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A.  Nom  que  les  Payens  don-  content  que  Macaréc  habita  avec  fa 
naient  â une  fuivante  de  Rhéa  , à fœur  Canacé , & qu’EoIe  ayant  eu 

3ui  Jupiter  confia  l’éducation  de  des  preuves  convainquantes  de  cec 
lacchus.  Les  Lydiens  donnaient  horrible  incefte  , doflna  à maiiffec 
auffi  ce  nom  à Rhéa  elle-mcme , & aux  chiens  l’enfant  qui  en  était  pto- 
ils  lui  facrifiaient  un  Taureau.  venu , & envoya  à la  fille  une  épée 
MABOYA  ou  MABOUYA.  dont  elle  fe  tua.  Macarée  évita  par 
Ceft  le  nom  que  les  Caraïbes  Sau-  la  fiiite  le  courroux  de  fon  pere  ; il 
va»es  des  Ifles  Antilles  donnent  au  fe  réfugia  à Delphes , oii  on  le  fit 
^Diable,  à qui  feul  ils  rendent  un  Prêtre  d’Appollon.. Les  Payens  ne 
culte , que  leur  fnggére  la  crainte  voulaient  pas  fans  doute  que  les 
qu’ils  ont  de  lui.  Prêtres  fiafTcnt  plus  vertueux  que  les 

MACARÉE.  Les  Mythologues  Divinités  dont  ils  deflêrvaieat  les 
lui  donnent  Eole  pour  pere  j ils  la-  Temples. 

Tome  III,  A 
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L’Hiftoire  fai:  mention  d’un  autre 
IVlacarce  fils  d’Hercule  & de  Dcja- 
nire , cjui  fe  facrifia  généreulêment 
..pour  le  l’alut  des  Héradides. 

MACASSAR.  (Royaume  de)  Il 
: eft  fitué  dans  l’Iflc  de  Célébes , fous 
la  Zone  Torride  , & fa  fertilité 
ne  le  cède  à aucun  pays  de  la 
terre.  Les  habitans  de  ce  Royaume 
ont  le  nez  applaci , les  ongles  courts, 
& fe  peignent  les  dents  de  différen- 
tes couleurs.  Ils  n’emmaillotent  ja- 
mais leurs  enfans  j un  panier  d’ofier 
les  reçoit  en  naiflânt  : ils  y demeu- 
rent jufqu’à  ce  qu’ils  puiffent  lè  fou- 
tcnir , & cependant  on  n’en  voit 
jamais  de  contrefaits.  La  Religion 
du  Pays  eft  la  Alahométane , mêlée 
de  beaucoup  de  fuperftitions  : le  Gou- 
vernement eft  une  Alonaccliie  delpo- 
tique  : la  Couronne  eft  héréditaire , 
mais  avec  cette  claufc  que  les  frères 
fuccédent  aux  frères , à l’exclufion 
des  enfans. 

^ MACÉDONIEN.  Décret  du  Sé- 
nat de  Rome  , qui  fut  ainfi  appellé 
du  nom  de  Macédo  , infigne  Üfu- 
ricr  , à l’occafion  duquel  il  fut  ren-- 
du.  Ce  Macédo , qui  vivait  fous  le 
régne  corrompu  de  l’Empereur  Vcf 
. pafien , prêtait  volontiers  fon  argent 
aux  enfans  de  famille  qui  étaient  en- 
core fous  1*  puiiïance  de  leurs 
peres  ; mais  il  ne  nvanquait  pas  de 
leur  faire  figner  une  reconnoif- 
fancc  du  double  de  la  fomme 
qu’il  leur  prêtait  , & lorfqu’ils  en- 
traient dans  la  jouiflance  de  leurs 
droits  , la  plus  grande  partie  de  leur 
fortune  était  abfcrbée  par  l’ufiite 
infâme  de  ce  Macédo.  Le  Décret  du 
Sénat  déclara  nulles  toutes  les  obli- 
gations faites  par  les  fils  de  familles , 
même  après  la  mort  de  leur  père. 
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Charlemagne  dans  fês  Capitulaire^ 
a rappellé  ce  Senatus-Confulte  des 
Romains.  Il  eft  obfervé  dans  tous 
les  Pays  de  Droit  écrit  du  relTort  du 
Parlement  de  Paris , & n’a  pas  lieu 
dans  les  Pays  qu’on  appelle  Coutu- 
miers : les  défenfes  qui  font  &ites 
dans  ces  derniers  de  prêter  aux  en- 
fens  de  famille , ne  concernent  que 
les  Mineurs. 

Macédoniens.  (Anciens)  Ces 
Peuples  fe  rendirent  recommanda- 
bles par  leur  courage  & leur  intrépi- 
dité. La  première  Lune  du  Printems 
était , ainfi  que  chez  les  Hébreux , 
le  commencement  de  leur  aimée. 
C’était  au  milieu  d’un  feftin  qu’ils 
choififTaient  ordinairement  leurs 
époufcs  : lorfque  le  choix  était  fait, 
on  féparait  en  deux  un  pain  avec  une 
épée  ; les  futurs  époux  en  man- 
geaint  chacun  un  morceau , & la 
confomraation  fuivait  de  près  cette 
cérémonie.  D’abord  les  Soldats  Ma- 
cédoniens portèrent  des  Boucliers 
faits  de  baguettes  d’ofier  ou  d’autre 
bois  , mais  Alexandre  le  Grand  leur 
en  doima  d’airain  & même  d’argent  J 
ce  qui  les  fit  appeller  u4rgyras  Bri- 
des : ces  Boucliers  avaient  quatre 
pieds  de  diamètre.  Ils  portaient  auflî 
des  Cafques  de  fer,  & des  Piques  lon- 
gues de  vingt-quatre  pieds.  Chaque 
jour  ces  Soldats , chargés  de  leurs 
péfantes  armes , de  leur  bagage  & 
de  leur  provifion  de  bouche  pour  un 
mois , étaient  obligés  de  parcourir 
un  efpace  de  quatre  milles  : e.xer- 
cice  qui  les  tenait  en  haleine  & 
les  endurcillâit  à la  fatigue.  Les 
Cavaliers  avaient  chacun  un  valet, 
& l’on  en  paflàit  un  de  dix  en  dix 
aux  Fantaftîns.  Dans  la  guerre  que 
les  Macédvniens  eurent  à fbutenit 
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Cftntre  les  Illyriens,  ils  portèrent  leur  de  dlftinguer  des  jours  he(peux  X 
tloi , encore  enfant , dans  un  ber-  malheureux  pour  la  naifîànce  des  en* 
ceau  à la  tête  des  Bataillons  , afin  fans , & d’abandonner  impitoyable» 
que  cette  vue  excitât  & foutint  leur  ment  ceux  qui  n’arrivent  pas  au 
courage.  Celui  qui  dérobait  quelque  monde  dans  un  jour  heureux.  Les 
chofe  dans  le  Camp  était  lapidé  lur  ‘filles  ont  la  liberté  de  dilpoler  da 
la  place  , p\r  ceux  qui  les  premiers  leurs  faveurs  » & lorlqu’il  eft  quef- 
s’appercevaient  du  vol  : le  même  tion  de  les  marier , on  ne  fait  aucune 
fupplice  était  rélèrvé  à ceux  qui  aban»  information  fur  leur  conduite  prccé- 
donnaient  leur  rang  , & la  loi  por-  dente.  Les  habitans  de  Madagalcâc 
tait  que  celui  qui  fortirâit  du  combat  ont  des  loix  dont  ils  ne  connaifTent 
fans  avoir  tué  un  ennemi  , ferait  pas  l’origine.  Ils  percent  la  main  aux 
hontenfement  contraint  à porter  un  voleurs  ,&  coupent  la  tête  aux  meur- 
licol  pendant  un  certain  tems.  uiers.  Le  grand  Juge  ne  prend  rien 

AIacédoniens  Hérétiques  da  pour  le  procès  d’un  criminel , il  croit 
quatrième  fiécle , qui  eurent  pour  gagner  affez  lorfqu’il  purge  le  Pays 
Chef  un  certain  Macédonius.  Ils  3’un  (célérat.  Dans  les caulès civiles, 
niaient  la  Divinité  du  Saint  Efprit , on  lui  donne  des  bcftlaux  en  propor- 
.&  foutenaient  que  ce  n’était  qu’une  tion  de  l’importance  du  procès.  Le 
créature  fcmblableaux  Anges , mais  VaflTal  fuit  Ion  Chef  à la  guerre , il 
d’un  rang  plus  élevé.  Le  onzième  fuit , lorlqu’il  le  voit  fuir  , ou  tom- 
Concilc  général , tenu  à Conftanti-  ber  d’un  coup  mortel,  tes  Infulaires 
nople  en  381',  condamua  cette  hé-  n’ont  ni  Temples , ni  Divinité  con- 
réfie.  nue  que  celle  qu’ils  lè  font-  dans 

MACHCKRA.  Machirt.  C’était  leurs  cales , & qui  eft  upe  elpéce 
une  arme  offenfive  des  anciens  ; une  de  grillon , qu’ils  noumflent  au  fond 
efpécc  d’épée  que  portait  l’Infanterie  d'un  grand  panier,  dans  lequel  ils 
légionnaire  des  Romains , & qui  la  renferment  auftî  ce  qu’ils  ont  de  plus 
rendait  redoutable  dans  la  mêlée,  précieux.  Ils  donnent  le  nom  d’Oly 
Avec  ce  fabre  court  & renforcé  on  â cet  alTemblage  , autour  duquel  ils 
pouvait  abattre  des  bras , & couper  font  mille  extravagances.  Cependant 
des  têtes , & l’on  coupait  ou  perçait  ils  ont  l’ulàge  de  la  Circoncifion , 
les  Cafques  & les  CuiralTcs  à l’é  & l’on  ignore  fi  elle  leur  vient  des 
preuve  Juifs  ou  des  Mahométans.  Cette  cé-  > 

MADAGASCAR.  (Ifle  de)  Les  rémonie  lê  fait  de  trois  en  trois  ans» 
habitans  de  cette  grande  Ifle  font  On  bâtit  dans  chaque  Ville  une  ef> 
noirs  , grands , agiles  , capables  de  péce  de  Halle  , fermée  par  des  pa- 
. faire  des  progrès  dans  les  Arts  & liflades  ; le  grand  Juge  égorge  un 
les  Sciences  , & s’appliquent  vo-  Taureau , dont  il  répand  le  làng 
loiikrs  à l’AftroIogie.  Les  femmes  autour  de  cet  efpace  avec  du  vin  8C 
. font  bien  faites  & d’une  complexion  du  miel , ouvre  la  palilfade  & plante 
fort  amoureufe.  Ce  Pays  n’eft  pas  à cette  ouverture  un  bananier  chai- 
aulfi  peuplé  qu’il  devrait  l’être  , par  gé  de  fes  feuilles  & de  lès  fruits  , 
rabonüuable  ufâgç  des  lufuUiies,  auquel  une  ceinture  teum 
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mê#e  (àiig.  Ce  lieu  devient  fa- 
cré  , & perfonne  n’ofe  y cnurer.  Les 
fcuit  premiers  jours  de  laLune  deMars, 
les  pères  des  enfans  qui  doivent  être 
circoncis  font  obligés  de  jeiîner,  & 
le  dernier  jour  de  promener  leurs  en-* 
fans  fur  leurs  épaules.  Le  lendemain 
un  Prêtre , fi  l’on  peut  le  fetvir  de 
-ce  nom , dont  l’office  cft  de  challèr 
les  mauvais  efprits , court  comme 
un  furieux  dans  toutes  les  calés , 
menace  les  efprits , les  force  de  for- 
tir  & de  fe  réfugier  dans  un  poulet 
qui  eft  lié  à la  pone  du  grand  Juge, 
êc  qu’il  écrafe.  Les  peres  & meres 
offrent  alors  autant  de  bœufs  & de 
poulets  noirs  qu’il  y a d’enfâns , & 
le  prient  de  fixer  le  jour  de  la  Cir- 
concifion  : l’inffam  arrivé,  le  grand 
Juge  afiis  à l’entrée  de  la  Halle , 
reçoit  les  it^iveaux  préfens  des  me- 
res , il  entre  dans  la  Halle , 11  fe  pla- 
ce au  centre  vis-à-vis  d’une  pierre 
polie,  fur  laquelle  fe  fait  l’opéra- 
tion. Chaque  père  égorge  auffi-tôt 
fon  poulet,  dont  il  fait  diftiller  le 
fang  fur  la  plaie  de  l’enfant.  La 
merc  trempe  du  coton  dans  le,  fang 
du  poulet  & dans  celui  du  béeuf , 
qu’on  égorge  auffi , & le  lie  fur  la 
tlelTure. 

MADÈRE.  C’eft  une  Me  de 
l’Océan  Atlantique , à feixante  lieues 
des  Canaries.  Elle  eft  au  pouvoir 
des  Portugais.  On  prétend  que  les 
liabitans  de  cette  Ifle  font  bigots  & 
fuperftitieux  an  point  de  rcfiifér  la 
fépulture  à ceux  qu’ils  nomment  hé- 
rétiques : cette  étrange  marque  de 
dévotion  ne  les  empêche  pas  d’être 
fort  débauchés  , d’une  lubricité  ef- 
frénée & jaloux  à l’excès.  L’aflalfi- 
irat  eft  l’horrible  moyen  qu’ils  em- 
ployeut  poux  fe  ^ lorfqu’ils 
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l’ont  commis , ils  fe  retirent  dans  leit 
Eglifes,  qui  leur  offrent  un  fur  azyle. 

Les  vins  de  Madère  font  exquis. 

MAGDA.  C’eft  le  nom  que  don- 
naient les  Saxons  à la  Vénus  qu’ils 
adoraient.  Magda , veqf  dire  fille. 
On  la  repréfentait  fous  la  forme 
d’une  femme  à demi-nue,  dont  la 
mammelle  gauche  étoit  percée  d’une 
flèche , & ayant  autour  d'elle  trois 
petites  figures , qui  étaient  fans  doute 
les  Grâces.  Ils  avaient  inftitué  des 
jeux  à 1 honneur  de  cette  Divinité. 
Ces  jeux  confiftaient  en  des  tour- 
nois. Tous  les  jeunes  gens  des  Bour- 
gades fé  ralTembl  aient  à certains 
jours , ils  dépofaient  entre  les  mains 
d’un  Juge  une  fomme  d’argent , qui 
devait  ïervir  de  dot  à une  jeune 
fille  deftinéc  à être  le  prix  du  vain- 
queur. 

MAGES.  Les  Mages  reconnaif- 
lâieiu  un  bon  & un  mauvais  Prin- 
cipe , & révéraient  dans  le  feu , qui 
donne  lâ  vie  à la  nature  , l’emblême 
de  laDivinité.Cette  ancienneReligiott 
des  premiers  Perfes  fubfifta  glorieu- 
fement  jufqu’au  tems  où  Smerdis, 

ÎLii  la  profelTait , ayant  ufiirpé  là 
Couronne  après  la  mort  de  Cain- 
byfe  , fut  afIlilTinc , avec  U plus 
grande  partie  des  zélés  adorateurs  du 
feu.  Ceux  qui  échappèrent. au  mafià- 
cre  général  furent  par  dérifion  ap- 
pelles Mages , Miee-eush , qui  en 
langue  Perfane  , fignine  un  homme 
qui  a les  crcilles  coupées,  perce  que 
ce  fut  à cette  marque  qu’on  recon- 
nut Smerdis. 

La  Religion  des  Mages , pre^n’a- 
néancie  par  ce  coup  affreux,  fut  rele- 
vée & réformée  par  le  fameux  Zo- 
roartre  , fous  le  régne  de  Darius  , 
fjccefTeut  de  Stpeidix.  11  aunonçx 
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^u*ll  y avait  un  Dieu  Suprême  , 
autetjf  de  la  lumière  & des  ténébres  : 
il  lui  éleva  des  Temples,  & confir- 
ma fès  Difciples  dans  la  jjcrfuafion 
«jue  le  feu  qu’ils  conlcriSicut  était 
le  (^'inbole  de  la  prélênee  Divine. 
Mais  pour  rendre  ce  fcii  plus  véné- 
lable  aux  Peuples  , il  feignit  d’en 
avoir  apporté  du  Ciel  j il  le  pola  lui- 
même  fût  l’Aurel  qu’il  venait  de 
fcâtir , & prépofa  des  Prêtres  pour 
l’entretenir  fans  ceflë  avec  du  bois 
fans  écorce  : ulàge  obfervé  fans  in- 
terruption pendant  près  de  douze 
ficelés. 

Zoroaftre  , ayant  réglé  tout  ce 
qui  concernait  le  culte  de  fa  nouvelle 
Religion  , fût  étudier  la  Métapbyfi- 
que  , la  Phyfique  & les  MatWma- 
tiques  chez  les  Brachmanes  de  l'In- 
de , & revint  en  Perle  enlèigner  ces 
Sciences  à fes  Prêtres , qui  y firent 
dé  tels  progrès , qu’en  peu  de  teins , 
Mage  Sc  Sçavant  devinrent,  des  ter- 
mes fynonimes.  Ils  fouirent  de  cette 
gloire  fufqu’au  lêptiémc  fiécle , que 
les  Arabes  ravagèrent  la  Perlé  & 
forcèrent  les  Mages  à lé  retirer  dans 
la  petite  Province  de  Kerman , avec 
nn  petit  nombre  de  Dévots , qui  re- 
fuférent  d’abandonner  leur  ancienne 
Religion  , pour  embrallér  le  Maho- 
metifine.  « C’eft  là  que  vivent  tran- 
» qniüement  & dans  quelques  en- 
V droits  de  l’Ltde , ces  antiques  ado- 
» tateurs  du  feu , fous  le  nom  de 
» Gaures  & de  Guebres , ( Voyez 
»)  ces  deux  Titres  ) ne  fe  maiiant 
» qu’entr’eux , entretenant  le  feu  fa- 
« cté , fidèles  à ce  qu’ils  connaillént 
» de  leur  ancien  culte , mais  igno- 
» rans , méprifés , & à leur  pauvreté 
» près,  femblables  aux  Juifs , fi  long- 
8 tems  difperfés  fans  s’allier  aux  au* 
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» très  Nations  : & plus  encore  aux 
«Banians  ( Voyez  Bamaks  ) qui 
» ne  font  établis  & difperfés  que 
» dans  l'Inde  ». 

MAGICIEN.  Enchanteur  qui 
fait  réellement  ou  qui  paraît  faire  des*» 
aftions  furnaturelles.  On  trouvera 
dans  un  grand  nombre  d’articles  de 
ce  Diûionnaire  la  plupart  des  pré-» 
tendus  miracles  des  Magiciens  des 
Nations  Idolâtres  : nous  nous  bor- 
nerons dans  celui-ci  à rapporter  ce 
que  les  Mufulmans  racontent  de 
Moylé , (TAaron  fbn  frere  & des 
Magiciens  de  Pharaon. 

Moylé  naquit  cinq  cens  fix  an» 
après  le  Déluge  , fuivant  les  Doc- 
teurs Turcs,  & perdit  fon  père  un 
mois  après.là  naiffance.  Sa  mère  crai- 
gnant qu’en  haine  de  la  Nation  Jui- 
ve , Pharaon  , Roi  d’Egypte  , ne  le 
fît  mourir , l’expofa  dans  un  coffre 
fur  le  Nil,  & le  courant  du  fleuve  le 
porta  vers,  le  Palais  du  Prince  , qui 
l’ayant  apperçu , ordonna  qu’il  fdt 
retiré  des  flots  & élevé  parmi  fés 
eivfans.  A l’âge  de  t^uarante-un  ans  , 
Moylé  , ayant  tue  un  Egyptien  , 
quitta  le  Royaume  & s’enfiiit  en  Ara- 
bie chez  les  Madianites  ; mais  le  dc- 
fir  de  voir  fa  mère  & fon  frère  lui 
fit  bientôt  abandonner  la  fille  de  Se- 
hoaib , qu’il  avait  époufée  , Sc  il  re- 
vint en  Egypte.  En  palTant  pat  la 
montagne  de  Thour  ou  Tor , «jui  eft 
le  mont  Sinaï , 11  reçut  de  Dieu  le 
don  de  Prophétie  & l’ordre  de  de- 
mander à Pharaon  la  délivrance  des 
Hébreux. 

Moylé  lé  prélénta  avec  Aaron  de- 
vant le  Trône  du  Roi  d’Egypte , Sc 
il  lui  amronça  les  ordres  de  l’Eter- 
nel  ; mais  Pharaon  refufa  de  le 
croire , Sc  exigea  qu’il  prouvât  la-vé** 
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riti  Je  fa  miffion  par  des  miracles. 
AulTi-tôt  Moylé  jette  à terre  fa 
baguette  , & elle  devient  un  ef- 
froyable iêrpent , qui  fait  fuir  le  Roi 
& toute  û Cour  j le  Prophète  faillt 
le  ferpent  par  la  tête , & dans  fa 
main  ce  n’ell  plus  qu’une  baguette. 
Le  Roi  exige  un  fécond  miracle  , & 
dans  l’inftant  Moyfe  pallê  fa  main 
brune  fous  fa  robe , & la  retire  aulTi 
blanche  que  la  neige.  Des  aftions 
aurtî  extraordinaires  étonnent  Pha- 
raon Sc  fes  Miniftres  ; on  donne  des 
efpérances  au  Prophète  des  Hé- 
breux , on  délibéré  enfuite  & l’on  le 
' détermine  à appeller  i la  Cour  tous 
les  Magiciens  de  l’Eg^'pte.  Les  plus 
fameux  étaient  Sabotir  & Gabour , 
deux  frétés  qui  demeuraient  dans  le 
Pays  de  Saïd , aujourd’hui  la  Thé- 
baïde.  Avant  de  Ce  rendre  â la  Cour, 
tes  Magiciens  vont  vifitet  le  tom- 
beau de  leur  père  , de  qui  ils  ont 
reçu  leur  fclence  ; ÿs  l’appellent  pat 
fon  nom , & certains  qu’ils  les  en- 
tend , ils  lui  expliquent  qu’ils  (ont 
mandés  d la  Cour  pour  combattre 
par  de  plus  grands  preftiges  , les 
preftiges  de  deux  Hébreux , qui  pof- 
fédaient  une  verge  , qui  transformée 
' en  (êrpent , engloutit  tout  ce  qu’on 
lui  préfente.  Le  père  leur  fait  cette 
réponfè  : « Sachez  fi  cette  verge  Ce 
» transforme  en  dragon  pendant  leur 
» (bmnieil  : car  tous  les  enchantc- 
tt  mens  qu’un  Magicien  peut  foire , 
» n’ont  nul  effet  pendant  qu’il  dort , 
<>  & fâchez  que  s’il  en  arrive  autre- 
» ment  , nulle  créature  n’eft  ca- 
» pable  de  réfifter  à ces  deux  hom- 
» mes  ». 

Auivés  à Monf  ou  Memphis  , 
Sabeur  & Gabour  apprirent  avec 
furprife  que  la  verge  de  Moyfe  Ce 
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changeait  en  dragon  pendant  fort 
fommcil , & veillait  auprès  d»  lui  j 
malgré  cela  ils  fc  préfentérent  devant 
Pharaon  , & quelques  Auteurs  font 
monter  le  nombre  de  tous  les  Magi- 
ciens afièmblés  par  ordre  du  Roi , à 
foixante-dix  mille.  Moyfe  jetta  fo 
baguette  à terre  , & elle  prit  aufli- 
tôt  la  forme  d’un  (erpent  : les  Ma- 
giciens jettérent  aufil  les  leurs  fur 
le  pavé,  ainfi  que  les  cordes  rem- 
plies de  vif  argent  qu’ils  avaient  ap- 
portées ; en  effet  ces  dernières , loif- 
qu’elles  furent  échauffées  par  les 
rayons  du  Soleil , fe  mirent  en  mou- 
ment  Sc  firent  plufieurs  plis  & replis 
les  unes  fur  les  autres  j mais  le  (èr- 
pent  de  Moyfe  dévora  tous  ces  feux 
fêrpens,  & fit  trembler  ou  mit  en 
fuite  la  plus  grande  partie  des  fpec- 
tateurs.  Alors  Sabour  Sc  Gabour  re- 
connurent la  puiflânee  du  vrai  Dieii 
que  Moyfe  annonçait , & ils  l’ado- 
rèrent , malgré  l’ordre  impie  de  Plia- 
raon  de  n’a^orer  que  lui , ce  qui  les 
fit  condamner  à avoir  les  mains  cou- 
pées & à être  attachés  à des  gibets. 

Les  Perfans  racontent  que  Moyfe 
fut  inftruit  dans  toutes  les  fciences 
des  Egyptiens  , par  Jainnés  & 
Mambrès. 

Magiciens  du  Tunquin.  Ces 
fourbes  font  partagés  en  plufieurs 
clafics.  Ceux  qu’on  appelle  Thay- 
Bou  font  coufultés.  par  les  gran.ls  & 
par  le  peuple  fur  toutes  les  afl'aires 
importantes.  Avant  de  répondre  aux 
demandes  qu’on  leur  fait , ils  ou- 
vrent un  grand  livre , oi\  fent  gravés 
certains  caraélércs  magiques  ^ en- 
fuite  ils  jettent  les  forts  : ces  forts 
font  trois  pièces  de  cuivre , qui  pe 
portent  des  lettres  que  d’un  fenl 
côté.  Si  ces  picccs"  j'ettées  en  l’air  pre- 
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fçntent  le  côté  uni , c’eft  un  mauvais 
Hgiie  ; Il  au  contraire  , elles  offrent 
des  lettres  , c’eft  le  prélàge  le  plus 
heureux.  Ces  Magiciens  doivent  être 
aveugles  de  nailTance , ou  au  moins 
par  accident.  Les  Thay-Bou-Toni 
forment  la  tèconde  clafle  : ceux-ci 
font  proprement  les  Médecins  du 
Royaume.  Avec  eux  les  caufes  des 
maladies  font  toujours  futnaturelles 
& le  Démon  agit  néccflâiîement  fur 
le  malade  : de-là  des  feftins , fuivis 
d’exorcifmes  bifàrres , & chargés  de 
paroles  myftérieufes.  Pour  chalTèr  le 
malin  efprit  ils  ordonnent  des  Ikcri- 
fices  , & fi  rien  ne  réuffit , ils  em- 
ployent  la  force  & font  armer  les 
parens  & les  amis  pour  le  cliadèr  de 
la  maifon.  Quelquefois  ils  font  ac- 
croire qu’ils  ont  enfermé  l’efprit  per- 
fccuteur  dans  une  bouteille  d’eau.  Si 
le  malade  meurt , les  Magiciens  trou- 
vent des  raifons  fuffifantes  pour  prou- 
ver qu’il  ne  devait  pas  vivre  : s’il  en 
réchappe , on  cafle  la  bouteille  pour 
rendre  la  liberté  à cette  ame  mal- 
faifante  , & l’impofteur  eft  libérale- 
ment récompenfé.  Les  Thay-de-Lis 
compofent  la  troifiérae  clafie  des 
Magiciens  : ceux  - ci  font  particulié- 
rement employés  pour  les  enterre- 
mens  & tout  ce  qui  regarde  Ics- 
moris.  Ils  ont  auflî  des  Magiciennes 
qui  évoquent  les  mânes  , & dont  le 
grand  talent  eft  de  fçavoir  contre- 
faire tellement  leurs  voix  , qu’elles 
perfuadent  aux  curieux  étonnés  que 
i’aine  évoquée  parle  & répond  par 
leur  organe.  * 

Au  refte  le  Peuple  du  Tunquin 
n’elF  pas  un  des  moins  crcdul^  & 
des  moins  fuperftitieux  de  l’Alie. 

M.AGIE  DES  LAPONS.  Nous 

Bc  rapporterons  pas  toutes  les  Fables 
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que  l’Hiftorien  Scheffer  nous  débite 
au  fijjet  de  la  prétendue  Magie  des 
Lapons  ; ce  crédule  Auteur  n’a  pas 
écrit  pour  notre  ficelé.  Nons  ne  di- 
rons pas  avec  lui , q|||  chaque  fa- 
mille a fes  Démons  particuliers , que 
chaque  Lapon  a fon  Démon  do- 
meftique  & famillier , & que  l’ait  de 
la  forcellerie  fe  communique  dans 
ce  Pays  par  des  maladies , â la  fuite 
defquelles , ils  font  fi  expérimentés 
que  , fans  tambour,  ils  voyent  difo 
tinéfement  les  chofes  les  plus  élor- 
giiées.  Inférons  de-là  que  le  crédule 
Lapon  le  livre  à une  forte  mélanco-< 
lie , dont  les  impreftîons  fo  font  (? 
vivement  fentir  au  cerveau , que  fon 
imagination  affaiblie  par  la  maladie 
en  refte  gâtée  & fo  dérange  abfolu- 
ment. 

Le  tambour  Magique  des  Lapons 
eft  fait  d’un  tronede  pin  ou  de  bou- 
leau creux  , fur  lequel  on  étend  une 
peau,  chargée  .de  divers  caraéléres 
que  l’on  peut  appeller  hieroglifiques. 
« Deux  chofos,  dit  l’Hiftorien  Schef- 
» fer , font  nécellârres  pour  fo  forvic 
» de  ces  tambours , la  marque  & le 
*>  marteau.  La  marque  montré  les 
» chofos  deftinées  fur  ces  figures 
» peintes  du  tambour , le  marteau  1ère 
» â frapper  deffus.  Ce  qu’on  appelle 
» marque  eft  un  grand  anneau  d’ai-^ 
» rain  , auquel  ils  ont  coutume  d’en 
» attacher  plufieurs  autres  petits , qui 
» font  tous  enfomble  une  forme: 
» de  paquet  ».  Les  Lapons  croycnr 
leur  tambour  fi  faim , qu’il  ne  per- 
mettent à aucune  fille  nubile  de  le 
toucher.  Voici  comment  üs  s’en  for- 
vent. 

Pour  apprendre  par  exemple  ce 
qu  ifo  paffo  dans  les  Pays  étrangers  : 
«Un  Lapon  chargé  de  battre  le 
Aiv 
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» tambour , place  defTus  , à l’endroit 
» où  l’image  du  Soleil  cft  dcïïiiiée  , 
» quantité  d’aimcaux  de  laiton  atta- 
*>  chés  enlcniblc  avec  une  chaîne  ; il 
» frappe  ^nr^  tambour  , de  façon 
»>  que  les  anneaux  remuent,  il  chante 
*>  & l’alTemblée  lui  répond  ».  Dans 
les  paroles  de  la  chanfon  on  ne  man- 
uc  pas  de  prononcer  le  nom  du  lieu 
ont  on  prétend  fçavoir  des  nou- 
velles. Le  Devin  tombe  à terre  , 
comme  un  homme  mort , & c’eft  le 
tems  que  prend  fon  arae  pour  aller 
s’inftruire  de  ce  dont  oireft  en  peine. 
Pendant  cette  léthargie  le  chant  con- 
tinue , on  le  celle  lorfque  le  Devin 
donne  quelque  li^ne  de  vie  : il  revient 
à lui , & répond  a toutes  les  deman- 
des qui  lui  font  faites.  Quelquefois 
ce  fommeil  dure  vingt-quatre  lieu- 
les. 

On  fçait  que  les  Lapons  lônt  en 
poflclTion  de  vendre  les  vents  aux 
Voyageurs  & aux  A^iriniers. Moyen- 
nant une  certaine  fomme  dont  on 
convient , ils  donnent  aux  pafTagers 
un  cordon  à trois  nœuds.  En  dé- 
nouant le  premier  nœud , un  vent 
favorable  s’élève  , au  fécond  le  vcill 
fe  renforce  , mais  au  troilîéme  ce 
font  des  tempêtes  qui  fo  t péiir  le 
v.aifTeau  contre  les  rochers.  Il  faut 
içavoir  qu’un  Lapon  fc  prétend  maî- 
tre du  vent  qui  (ouiTlait  au  moment 
de  là  nailTnnccj  ainli  chacun  a un 
vent  qu'il  peut  vendre , & le  Com- 
merce eft  favorable  à tous.  Un  La- 
pon peut  audi  empêcher  un  vaillëaa 
' d’avancer  ; mais  pour  rompre  ce 
charme , il  ne  faut  que  le  frotter 
avec  certaines  humeurs  qui  revien- 
nent périodiquement  aux  femmes 
chaque  mois , le  Diable  aulli  - tôt 
lâche  prife. 
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MAGISTRATURE  DE 
STRASBOURG.  (Ancienne) 
Lorlque  la  Ville  de  Strasbourg  avait 
encore  le  titre  de  Ville  Impériale , 
pour  entrer  dans  la  Magifiratute  de 
la  Ville  , il  fallait  être  dans  la  Ro- 
ture -y  tout  Noble  qui  voulait  y en- 
trer , était  oblige  de  renoncer  à la 
NoblclTc  : & c’eft  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  pour  la  Magif- 
trature  de*  la  Mailôn  de  Ville. 

M A G O D E S.  Pantomimes  ou 
Bouftbns , qui  chez  les  Grecs  jouaient 
les  rôles  de  femmes  , & ceux  de  dé- 
bauchés & d’ivrognes  , avec  tomes 
fortes  de  geftes  lafeifs  & deshonnê- 
tes ; en  général  les  Grecs  ne  le  edn- 
tentaient  pas  de  ce  genre  de  Comé- 
die noble  & fi  propre  à divertir  les 
honnêtes  gens,  qui  s’étaient  fixés  dans 
leur  Contrée , il  leur  fallait  des  Ma- 
godes.  Au  détriment  du  bon  goiît , 
nous  avons  auffi  nos  bouftbns. 

MAGOPHONîE.  Fêtes  que  cé- 
lébraient les  anciens  Perfes  , en  mé- 
moire du  maftàcre  des  Mages  & 
fur-tout  de  Smerdis , qui  avait  ufur- 
pc  le  Trône  après  la  mort  de  Cam- 
bylê.  Cette  folcmnité  dut  fon  iiifti- 
tution  .1  Darius  fils  d’Hyftape  , qui 
fiiccéda  à l’ufiirpatcur , & qui  voulut 
perpétuer  dans  fa  Nation  le  fouvenir 
de  ce  grind  événement.  Magopho- 
nic , lignifie  maftàcre  des  ^Iages. 
( Voyez  Mages.  ) 

MAGOTS.  Petites  figures  inforr 
mes , contrefaites  & du  plus  mauvais 
goût  f que  l’on  fuppole  repréfenter 
des  Indiens  dn  des  Cliinois.  Elles 
font  de  porcelaine,  de  cuivre  , de  plâ- 
tre ou  de  terre.  Elles  furchargcTit  les 
cheminées  de  nos  Palais , embarraf- 
feuties  Tables  , mafonent  toutes  les 
encoigiimcs , & douneiu  à nos  appaj;. 
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lemens  l’air  <3’un  magafin  vie  colifi- 
chets. Ce  font  ces  Magots  précieux 
qui  ont  chaifé  des  Hôtels  les  chefs- 
d’œuvrcs  de  nos  Attilles , ce  qui  a 
fait  direaflez  plaifamment  à un  de 
nos  Auteurs , que  ce  régne  était  ce- 
lui des  Magots.  Ce  goût  paflera 
comme  celui  des  Pantins  s’eft  éva- 
noui, & nos  Français  reprendront 
l’amour  du  beau. 

MAHADEU.  Dieu  des  Indiens. 
C’eft:  le  même  qu’Ixora.  Mahadeu 
lignifie  Dieu  Souverain.  On  le  rc- 
prélènte  fous  la  forme  d’une  Colon- 
ne qui  diminue  infènfibleroent  depuis 
la  balè  jufqu’à  fon  extrémité  d’en- 
haut.'Les  Dévots  n’entrent  que  pieds 
nuds  dans  les  Temples  de  cette  Di- 
vinité. On  lui  offre  de  l’huile , du 
riz  & du  lait.  Il  y a apparence  que 
cette  Colonne  eft  un  Emblème  du 
Lingam.  ( Priape  ) que  les  Indiens 
anciens  & modernes  ont  également 
conlldéré  comme  le  Dieu  de  la  Natu- 
re, & à qui  ils  ont  rendu  un  culte 
particulier. 

MAHL.  Nom  que  l’on  donne 
au  Palais  de  l’Empereur  du  Mogol. 
C’eft  au  milieu  des  vaftes  Bâtimens 
dont  il  eft  compolÜ,  qu’il  habite  avec 
lès  femmes  & fes  concubines.  ■L’en- 
trée de  cette  piifon  impériale  eft  in- 
terdite à tout  le  monde , même  aux 
Miniftres.  Des  femmes  d’un  certain 
âge  , deftinées  à lèrvir  les  Reines  & 
les  PrincelTes  du  Sang,  des  Eunu- 
ques chargés  de  veiller  fur  la  condui- 
te de  toutes  ces  Viéümes  de  la  lu- 
bricité du  Monarque  , annoncent  aux 
diifé'rens  Chefs  de  l’Empire , les  vo- 
lontés du  Maître , ou  plutôt  les  leurs, 
relativement  à leurs  brigues  , à leurs 
caprices  & à leurs  intérêts.  C’eft  ainfi 
que  ce  vafte  Etat  eft  gouvetus  : fou 
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Defpotique  lôuverain  eft  , lâns  s’eu 
appcrcevoir , le  /olretd’une  multitude 
de  femmes  & d'eunuques  , dont  la 
tyrannie  accable  les  Peuples.  Les  Mi- 
nillres  du  dehors  dont  la  fortune  eft 
entre  les  mains  des  Elclavcs  du  Pa- 
lais , leur  font  afliduement  leur  cour, 
& ne  fe  foutiennent  dans  leurs  pof- 
tes  qu’en  fécondant  leurs  vues,  & 
en  fervant  leurs  vengeance.  Les  fils 
du  Mogol  demeurent  dans  le  Mahl , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fôient  mariés  , & 
leur  éducation  eft  confiée  à des  Eu- 
nuques qui  ne  leur  infpirent  certai- 
nement pas  des  fentimens  propres  à 
rendre  les  Peuples  heureux  ; cepen- 
dant ces  Princes  ne  quittent  cette 
prifon  que  pour  aller  donner  des 
Loix  à quelque  Psovince  , fous  le 
titre  de  Gouverneur  ou  de  Vicerol, 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  toutes 
les  femmes  du  Palais  ont  des  digni- 
tés qui  correfpondent  à celles  des 
grands  Officiers  de  l’Empire  : l’un 
eft  premier  Miniftre , l’autre  eft  Sé- 
crétaire  d’Etat , &c.  Cent  femmes 
Tartares,  armées  d’arcs  , de  poi- 
gnards & de  fkbres  , montent  la 
garde  dans  le  Mahl. 

MAHOMET.  Ce  Légiflateur  nâ- 
quit  à la  Mecque  dans  l’Arabie  Pé- 
trée  en  î7o,  fur  la  fin  du  fixiémç 
fiécie  ; il  était  le  Cadet  d’une  famille 
pauvre  , & fut  long-temps  au  fèrvice 
d’une  femme  de  la  Mecque  , nom- 
mée Cadifehée  qui  fallait  le  négo- 
ce : il  l’cpoufa  & vécut  obfcur  juf- 
qu’à  l’âge  de  quarante  ans.  Plein 
d’une  éloquence  vive  & forte , il  ofâ 
s’ériger  en  Prophète  j il  en  impoia 
aifément  à les  ignorans  & crédules 
Concitoyens  j il  feignit  des  révéla- 
tions ; fè  fit  écouter  de  fa  famille , 
compta  çu  trois  années  quarante-deux 
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Æfdples  perfuadés , 8c  au‘  bout  <îc 
cinq  ans  , cent  quatorze.  Certain 
d’être  écouté  , il  ne  craignit  plus 
d’eulèigner  aux  Arabes  , adorateurs 
des  Etoiles  : » qu’il  ne  fallait  adorer 
» que  le  Dieu  qui  les  avait  créés  : 
» que  les  Livres  des  Juifs  & des 
» Chrétiens , s’étant  corrompus  & 
» fellîfiés  , il  fallait  les  rejetter  ; 
» qu’il  fallait  prier  cinq  fois  le  jour, 
» donner  l’aumône , ne  reconnaître 
» qu’un  fèul  Dieu  ; croire  en  Maho- 
» met  fon  dernier  Prophète,  & ha- 
» larder  là  vie  pour  là  foi  ».  Il  dé- 
fendit l'ulàge  du  vin  , dont  l’abus  eft 
dangereux;  il  conferva  la  Circon- 
dfîon  pratiquée  de  temps  immémo- 
rial en  Orient  : il  permit  par  la  mê- 
me railôn  la  pluralité  des  femmes. 
II  promit  pour  récompenlès  une 
éternité  de  voluptés  & de  plaifirs 
foifiiels.  Mahomet , perfécuté  à la 
Mecque , le  réfugia  à Médine.  Il 
•prit  les  armes  & revint  en  conquérant 
dans  là  Patrie.  Il  conquit  en  moins 
de  neuf  ans , par  le  fer  ou  par  la 
parole  toute  l’Arabie.  Bientôt  il  at- 
taqua la  Syrie.  Mahomet  donnait 
le  choix , ou  d’embraflèr  fa  nouvelle 
religion  , ou  de  payer  un  tribut  : 
il  mourut  à Médine  âgé  de  foixante- 
irois  ans , regardé  comme  un  grand 
tomme  par  ceux  qui  fçavaient  qu’il 
n’étoit  qu’un  hardi  & courageux  Im- 
pofteur  , & révéré  comme  un  Pro- 
phète par  tout  le  refie. 

Les  Arabes  n’ont  pas  manqué 
d’orner  de  Fables  ridicules  la  naif- 
fance  de  leur  Prophète.  Lorfqu’il 
nâquit  , une  lumière  extraordinaire 
annonça  ce  grand  événement  à l’A- 
rabie : en  lôrtant  du  fein  de' fa  mere, 
il  le  mit  à genoux  , montra  le  Ciel 
de  fà  main , 8c  regardant  ce  féjour 


MA 

de  l’Etre  Suprême  & des  Bienhett- 
reux  , il  dit  : » Dieu  eft  grand  , il  n’y 
» a point  de  Dieu  que  Dieu  feul , 
» & je  fuis  moi  feul  l’Apôtre  de 
» Dieu  ».  Ajoutons  â ces  merveilles 
que  le  Prophète  nâquit  làns  prépuce, 
preuve  certaine  qu’il  nailTait  fidèle. 
Ce  jour-là  le  feu  facré  des  Mages 
s’éteignit  ; un  tremblement  de  terre 
fendit  les  murailles  du  Palais  de  CoC 
roés.  Roi  de  Petfê  , & un  Arabe  lui 
prédit  la  deftruélion  de  là  Monar- 
chie. Deux  Anges  le  làifirent  à la 
campagne , ils  lui  ouvrirent  le  ventre 
& la  poitrine  , dont  ils  enlevèrent  une 
tache  noire , & après  l’avoir  purifié 
avec  de  l’eau  de  neige  qu’ils  avaient 
aifporté , ils  lui  remplirent  la  poitrine 
de  lumières , la  refermèrent , & il  fut 
auffi-tôt  guéri. 

MAI.  (Mois  de  ) C’était  le  troifié- 
me  Mois  de  l’amiée , fùivant  la  ma- 
nière de  compter  des  anciens  Ro- 
mains qui  commençaient  la  leur  au 
mois  de  Mars.  Ce  Mois  était  fpécia- 
lement  fous  la  proteélion  d’Apol- 
lon , & Romulus  lui  donna  le  nom 
de  Maius , en  l’honneur  des  Séna- 
teurs & des  Nobles  que  l’on  appel- 
lait  Majores.  Pendant  ce  mois  , on 
célébrait  les  Fêtes  de  la  bonne  DéeC 
fè,  celles  des  Speélres  & celle  <le 
l’expulfion  des  Rois.  Le  premier 
jour , on  folenuiifait  la  mémoire  de 
la  Dédicace  d’un  Autel  que  les  Sa- 
bins  avaient  élevé  aux  Dieux  Lares. 
Pendant  cette  journée  les  Dames 
Romaines  offraient  un  factifice  à la 
bonne  Déeffe  dans  la  maifon  du 
grand  Pontife , & les  hommes  étaient 
exclus  de  cette  cérémonie  , pendant 
laquelle  on  pouffait  le  fcrupule  juC- 
qu’à  voiler  tous  les  Tableaux  & tou- 
tes les  Statues  du  Cçxe  mafeuliu.  Ce. 


Di 


MA 

tait  fans  Joute  à caufe  Je  la  céle'bra- 
tion  Jes  Lémuries,  ou  Fêtes  des  Spec- 
tres que  les  Romains  évitaient  de  Ce 
marier  pendant  le  cours  Je  ce  mois, 
qu’ils  regardaient  comtne  malheu- 
reux J fuperftition  dont  on  pourrait 
encore  retrouver  des  traces. 

On  perfonnifiait  le  mois  de  Mai , 
& il  était  reprélènté  fous  la  figure 
d’un  homme  entre  Jeux  âges  , vêtu 
d’une  ample  robe  à grandes  manches, 
& portant  une  corbeille  de  fleurs  fiir 
fà  rcte  , avec  un  paon  à lès  pieds. 

Mai.  ( premier  Je  ) Ce  jour-là  , 
on  plante  des  Mais  devant  les  portes 
Jes  perfonnes  Jiflinguées,ou  que  l’on 
eftime  particuliérement.  Cette  Cou- 
tume eft  encore  en  vigueur  dans  l’Al- 
lemagne & dans  l’Italie.Elle  doit  fon 
origine  aux  anciennes  FètesieFlora 
que  l’on  célébrait  dans  le  même 
temf>s.  La  Jeunefle  Romaine  (ê  ré- 
pandait dans  les  Bois , & en  rappor- 
tait des  branches  & des  rameaux  dont 
elle  ornait  les  Maifons.  Pafquier  nous 
dit  dans  (es  Recherches  : » Que  le 
» jour  de  la  Pentecôte,  dès  le  matin, 
» le  commun  Peuple  de  Lagni , Vil- 
'»  le  de  rifle  de  France , au  lieu  d’al- 
» 1er  à l’Eglife  , va  aux  Bois  cueillir 
» des  rameaux  , & l’après-diné  , fait 
» une  infinité  d’exercices  de  corps 
» plaifàns,  (comme  aux  Jeux  Flo- 
» raux  des  anciens  Romains.  ( Voi- 
» re  y a des  paylâns  en  chcmifê  qui 
» courent  un  jeu  de  Prix  ».  Voyez 
Pafquier  , Liv.  S , de  fes  Recher- 
ches. 

MAINOTES.  Peuples  qui  habi- 
tent le  Pra;;[o  di-Maina  , contrée 
de  la  Grèce  dans  la  Morée.  Les 
Mainotes  font  les  trilles  refles  des  fa- 
meux Lacédémoniens,  & leur  Na- 
tion euùeie  ne  compofe  pas  plus  de 
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vingt-cinq  mille  âmes.  Il  ferait  dif- 
ficile de  porter  un  jugement  équita- 
ble fur  ces  faibles  débris  d’une  Ré- 
publique immortelle.  Quelques  Au- 
teurs nous  peignent  les  Mainotes  ou 
Magnotes , comme  des  Perfides  ou 
des  Brigands  ; d’autres  au  contraire 
retrouvent  dans  ce  Peuple  des  traces 
de  la  magnanimité  de  leurs  Ancêtres 
qui  préféraient  la  liberté  à la  vie , & 
qui  devinrent  la  terreur  & l’admira- 
tion des  autres  Nations.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  deux  fêntimens  , il 
eft  certain  que  les  Mainotes  d’aujour- 
d’hui ne  vivent  que  de  brigandages  , 
qu’ils  font  des  efclaves  par-tout  oi\ 
ils  peuvent  en  enlever  ; qu’ils  ven- 
dent les  Chrétiens  aux  Turcs , & les 
Turcs  aux  Chrétiens  , & qu’ils  font 
admirablement  encouragés  à cet  in- 
fâme trafic  par  l’exemple  de  leurs 
Caloyers , efpéce  de  Moines  de  Saint 
Ba'file , qui  leur  fervent  de  Dircc-« 
teurs. 

MAIRE  DU  PALAIS.  Office 
auffi  ancien  que  la  Monarchie , & la 
première  dignité  du  Royaume  , qui 
ne  fut  d’abord  établie  que  pour  un 
temps  , puis  à vie , & enfin  , devint 
héréditaire.  D’abord  les  Maires  n’eu- 
rent que  le  fimple  commandensentdu 
Palais , ils  forent  enfuite  Minillres,  Sc 
fous  Clotaire  II , ils  parurent  à la 
tête  des  Armées.  Le  Maire  était  Mi- 
nillre  Général,  & Tuteur  des  Rois 
en  bas  âge.  Le  Maire  Ebroin  ofâ 
dépofèr  les  Rois  & en  placer  d’au- 
tres fur  le  Trône.  Enfin  , Pépin , fils 
de  Charles  Martel,  étant  parvenu 
à la  Couronne,  mit  fin  au  régne  & 
â la  tyrannie  des  Maires  du  Palais 
en  7fz. 

Maire  DE  Religieux.  Dans  cer- 
tains Monafleres,  on  donnait  autre- 
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Ibis  ce  nom  ( Major  ) à celui  qu’ac- 
tucllement  on  appelle  Prieur.  L’aéle 
àc  la  fondation  &ce  à Saine  Marcin- 
«les-Champs , par  Philippe  de  Mor- 
viilicrs , porte  que  le  Maire  de  ce 
Couvent  prcièntera  deux  Bonnets  , 
& au  premier  HuHTîer  une  paire  de 
gants  & une  écritoire  ; c’eft  ce  que 
nous  rapporte  du  Cange  au  mot 
Maja  r. 

Maire  de  Vuie.  C’eft  le  pre- 
mier Officier  Municipal  d’une  Ville, 
& celui  qui  cft  â la  tête  des  Eche- 
vins  ou  Confuls.  C’eft  vers  le  règne 
de  Louis  VII , que  les  Villes  ache- 
tèrent des  Seigneurs  le  Droit  de  s’é- 
lire des  Maire  & Echevins.  Quelques 
.Villes  , comme  Chaumont , Pon- 
toilè  , Meulan , Mantes  , ^Eu  & au- 
tres ont  des  Chartes  de  Philippe -Au- 
gufte,  qui  leur  accordent  le  droit  de 
Mairie.  En  Louis  XIV  créa 
des  Maires  perpétuels  en  titre  d’Offi- 
ce  dans  chaque  Ville  & Commu- 
nauté du  Royaume , avec  le  titre  de 
Conlëiller  du  Roi , & plufieurs  pri- 
vil^es  & prérogatives  : ces  O.ffices 
ont  été  plufteurs  Ibis  Cipprimés  & 
rétablis. 

MAIS  C’eft  ce  que  nous  appel- 
ions communément  Bled  de  Turquie. 
CetTc  plante  vient  naturellement  en 
Amériqtie , d’où  elle  a été  tranfpor- 
tée  en  Afrique  , en  Afie  & en  Eu- 
rope. Les  Incas  du  Chili  poITédaient 
autrefois  dans  leur  jardin  les  plus 
beaux  Maïs  de  l’Univers  Loriqu’une, 
plante  y manquait,  auffi-tôt  on  lui 
en  lùbftitualt  une  autre  formée  d’oi 
&-d’argent , fi  artiftement  travaillée 

Îue  l’oeil  était  facilement  trompé. 

<cs  tiges  ,les  fleurs  , les  épis  & les 
pointes  étaient  dor  , & le  tefte  d’ar- 

i'cnt  J on  ne  verra  plus  ces  raerveU- 
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MAISON  DES  JUIFS.  Lorf. 
qu’un  Juif  bâtit  une  Maifon , il 
eft  dans  l’obligation  d’en  laiffer  une 
partie  imparfaite  , conformément  â 
ce  qu’ont  éCrit  les  Rabbins,  & cela  en 
mémoire  de  ce  que  Jérufâlem  & fon 
Temple  font  maintenant  défolés,  d’a- 
près les  paroles  du  Pfaume  i j 7 : » Si 
» je  t’oublie,  Jérufâlem,  que  ma  dex- 
» tre  s’oublie  ».  Il  fuffit  cependant 
de  lailTcr  une  coudée  en  quarré  , 
fans  être  enduite  de  chaux  , & d’y 
tracer  en  grofles  lettres’:  ces  mots  , 
ZECHER  LA  CHORBAN , qui 
fignifient , Mémoire  de  la  Défola- 
//on.  Les  Juifs  doivent  auffi  attacher 
aux  Portes  des  Mailons , des  cham- 
bres & des  lieux  les  plus  fréquentés  , 
du  côté  droit  en  entrant , un  rofeau  , 
qui  renferme  un  parchemin  roulé  , 
fur  lequel  font  écrits  plufieurs  Vet- 
fets  du  Deutéronome.  Toutes  les 
fois  qu’ils  entrent  ou  qu’ils  fortcntde 
chez  eux,  ils  Ibnt  obligés  de  toucher 
le  rolèau  & de  baifer  avec  dévotion  le 
doigt  qui  l'a  touché.  On  ne  voit  dans 
leurs  Maifons  ni  figure,  ni  image,  ni 
ftatue  : ils  n’en  placent  point  non  pi  us 
dans  leurs  Synagogues  , mais  les 
Juifs  Italiens  le  pennectent  d’avoir 
des  portraits  & des  tableaux  dans 
leurs  appartemens. 

Maison  des  Chartifs.  En 
Anglais  Cather-Houjfe.  C rit  ainiù- 
vement  qu’on  donne  ce  n^m  à cet 
Hôpital  , fondé  par  un  nomme  Sut-- 
ton , qui  It  dota  en  mourant  de 
quatre  mille  livres  fterling  de  rente, 
& dont  le  revenu  va  maintenant  au- 
de-là  de  fix  mille.  On  n’admet  dans 
ce  Collège  que  des  gens  dont  la  pro- 
bité eft  reconnue,  foit  militaiies, 
foit  négocians  infirmes  ou  mallieu- 
leiu»  Us  viveut  tous  eu  commua  au 
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nombre  de  quatre-vingts  ils  font 
vêtus , nourris  , logés  & foignés  dans 
toutes  leurs  maladies  aux  dépens  de 
la  Mailôn.  Outre  ces  quatre-vingts 
particuliers , on  doit  recevoir  dans  ce 
Collège  quarante-quatre  jeunes  gens 
pour  y être  inftruits  & entretenus. 
Ceux  que  l’on  fuppofe  pouvoir  réulltr 
dans  les  Sciences , font  envoyés  pen- 
dant huit  a«s  dans  les  Univerfités  où 
on  leur  paie  une  penfion  de  vingt  li- 
vres ftctling  ; les  autres  font  pla- 
cés dans  diHerentesMaifons  pour  ap- 
prendre le  Commerce.  L’Hôpital  eft 
régi  par  feiae  Gouverneurs , tons 
choifis  entre  les  perfonnes  de  la  plus 
grande  qualité.  Les  Officiers  font 
un  Maître , un  Prédicateur  , un  Éco- 
nome, un  Tréforier  , un  Maître 
d’Ecole.  ‘ 

Maisons  trop  élévces.  La  fiiréur 
d’élever  les  Maifons  de  Uome  à une 
hauteur  trop  confidérable  , & les 
chûtes  fréquentes  de  ces  mêmes  édi- 
fices , obligèrent  Augufte  de  porter 
une  loi  qui  défendait  d tout  Parti- 
culier d’élever  aucune  Maifon  à plus 
de  foixante-dix  pieds  romanis  de 
hauteur , ce  qui  revient  à foixante- 
cinq  de  nos  pieds  de  Roi  & trois 
pouces. 

Maisons  des  Anciens.  La  plus 
belle  Architeéfure  brillait  dans  les 
Palais  des  Grecs  qui  d’ailleurs  étaient 
ornés  de  chefs-d’oeuvres  de  leurs 
Peintres  & de  leurs  Statuaires.  Ils 
n’avaient  point  de  veftibules  ; de  la 
première  porte  , on  travetlàit  un 
paffage  où  d’nn  côté  on  voyait  les 
Ecuries  & de  l’autre  les  Logemens 
■des  Domeftiques  & la  Loge  du  Por- 
tier; ce  paffage  conduifàit  à une  gran- 
de porte  & à une  gallerie , d’où  l’on 
cocrait  dans  les  apparcencus  des  Md" 
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res  de  famille  qui  s’y  occupaient  j 
divers  ouvrages  de  lirodcric  & <fc 
tapifferie.  Plus  loin  on  trouvait  une 
autre  partie  de  bâtiment  qui  conte- 
nait de  fpacieufes  Galleries , ornées 
de  Portiques  & de  Salles  quarrées, 
aflêz  vaftes  pour  tenir  quatre  lits  de 
table  à trois  fiéges  , & pour  laillèr en- 
core un  elpacc  fuffilànt  pour  les  Do- 
meftiques , la  Mufique  & les  Jeui. 
Il  y avait  de  côté  & d’autre  pla- 
fieurs  Appartemens  deftinés  aur 
Etrangers , & ils  pouvaient  y vivre 
en  particulier. 

Julqu’au  temps  que  les  Gaulois 
vinrent  brûler  Rome , cette  Ville  ft- 
meufe  ne  fut  qu’un  amas  de  caban- 
nes  informes , & lorfqu’elle  fût  rebi- 
tie  avec  plus  de  foiidité , jufqu’à  l’ar- 
rivée de  Pyrihus  , les  Maifons  ne  f» 
rent  couvertes  que  de  planches.  Vers 
le  fîécle  de  Mai  ius  & de  SylJa , oa 
éleva  de  magnifiques  Palais  ; en  5 8o 
de  la  fondation  de  Rome  , on  com- 
mença à paver  les  rues , bientôt  on 
bâtit  en  marbre , & fous  Augufte 
les  édifices  fe  multiplièrent  & devin- 
rent de  la  plus  étonnante  fomptuo- 
fité.  Les  flambeaux  que  Néron  allu- 
ma , confumérent  les  trois  quarts  de 
la  Ville  , mais  elle  forcit  plus  belle 
de  fes  cendres. 

Les  Palais  de  Rome  occupaient 
une  vafte  étendue  de  terrein  : on  y 
trouvait  plufieurs  cours  , avant- 
cours  , appartemens  d’hiver  & d’été, 
corps  de  logis , cabinets , bains , étu- 
ves & falles , foit  pour  manger  , foit 
pour  tenir  les  afîèmblées.  La  Porte 
formait  en  dehors  une  efpécc  de 
portique  , foutenu  par  des  colon- 
nes , & c’était-lâ  que  fe  tenaient  i 
l’abri,  les  cliens  qui  venaient  tous 
les  naews  fakc  leitf  ceuiâleu:  Tact 
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tron.  La  cour  ctaic  environnée  de  s’élevaien^des  caves , Sc  répandaient 
corps  de  logis  , avec  des  portiques  la  fraîcheur  dans  les  appartemcns, 
au  rez-de-chauiïée  j plus  loin  , on  A l’égard  des  fenêtres,  quoique  les 
trouvait  une  galerie , ornée  de  ta-  Romains  euflênt  l’ufage  du  verre  , 
bleaux  , de  ftatues  en  bas  relief,  & ils  ne  s’en  |fervirent  jamais  pour  fe 
- de  trophées  de  la  famille , dans  la-  garantir  des  injures  de  l’air , & laif- 

3uelle  s’aflêmblaient  les  perfonnes  1er  entrer  le  jour  dans  leurs  cham- 
'une  certaine  conlîdération.  Polybe  bres  : il  y a apparence  qu’ils  cm- 
nous  aflure  que  les  Statues  étaient  ployèrent  des  pierres  tranfparentcs , 
placées  au  haut  de  la  Maifon , & que  & peut-être  le  talc  , 1%  toile , la 
les  jours  de  Fête  on  les  découvrait  gaze  & la  moulTeline. 

& on  les  parait  de  guirlandes  & de  Le  Palais  de  Néron  qu’on  nom- 
iêftons  ; elles  étaient  portées  aux  màit  par  excellence  la  Maifon  do- 
fiinérailles,  lorlque  quelqu’un  de Ja  rte,  » était  un  édifice  décoré  de 
£unille  venait  à mourir ,&  alors  on  » rrois  galeries*,  chacune  de  demi- 
y ajoutait  le  telle  du  corps , & on  » lieue  de  longueur  , dorées  d’un 
Jes  revêtait  de  l’habillement , fuivant  » bout  à l’autre.  Les  falles  , les 
les  dignités  qu’avaient  poflcdé  les  » chambres  & les  murailles  étaient 
I .défunts.  » enrichies  d’or,  de  pierres  précieulès 

Ces  édifices  ne  pouvaient  avoir  » & de  nacre  de  perle  par  comparti- 
plus  de  foixante-dix  pieds  de  haut:  » mens  , avec  des  planchers  mobi- 
ils  n’avaient  que  deux  étages  au-def-  » les  & tournoyans  , incruftés  d’ot 
fus  de  l’entre-fol.  Le»premier  con-  » & d’ivoire  qui  pouvaient  changer 
tenait  les  chambres  à coucher  , le  » de  plufieurs  faces , & verfer  des 


lêcond  était  deftmé  pour  les  appar- 
temcns des  femmes , & les  falles  à 


jnanger. 

L ufage  de  nos  cheminées  étant 
inconnu  aux  Romains  , ils  faifaient 
le  feu  au  milieu  d’une  falle  baflè  , 


» fleurs  & des  parfums  fur  les  con- 
»>  vives  ». 

Tout  ce  que  l’Art  peut  inventer 
de  plus  magnifique , de  plus  com- 
mode & déplus  voluptueux  fut  em- 
ployé à conllruire  les  Maifons  de  ' 


lûr  laquelle  il  y avait  une  ouver-  plaifance  des  Romains , lorfque  ces 
ture  au  haut  du  toit  par  où  fortait  Conquérans  fe  furent  enrichis  des 
la  fumée  j cette  falle  dans  la  fuite  dépouilles  des  Nations, 
fcrvit  feulement  de  cuifine.  MAITRE.  Titre  que  l’on 

On  échauffait  les  autres  appartc-  donne  à plufieurs  Officiers  qui  ont 
mens  avec  des  brafiers  portatifs  dans  quelque  commandement.  On  appelle 
Jefquels  on  brûlait  un  certain  bois  Grands  Maîtres  les  Chefs  des  Or- 
qui , frotté  avec  du  marc  d’huile , dres  de  Chevalerie, 
ne  fuoiait  point.  On  inventa  enfuite  Les  Romains  appellaient  le  Dic- 
des  tuyaux  , lefquels  ferpentant  dans  tateur , Maître  du  Peuple , Magif- 
les  chambres  , & tirant  leur  chaleur  ter  PopuU  ; le  Colonel  général  de 
de  certains  fourneaux  pratiqués  au  la  Cavalerie , Maître  de  la  Cavalerie, 
bas  des  murs  , tempéraient  le  froid.  Maglfler  Equitum.Soos  les  derniers 
JPendauc  l’cté  de  feinblables  cuyaiuc  Empereurs  , il  y a eu  des  Maîtres 
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D’Infanterie  , Magiflri  Peditum  jun 
Maître  de  Cens , Alagijlcr  Ccnfûs_ , 
qui  écait  le  même  que  le  Prœpojîtus 
Frumtntâriorum.  Dioclétien  créa  un 
Maître  de  la  Milice.  Le  Maître  des 
Armes  , Magijler  armorum , était 
dans  l’Empire  Grec  un  Contrôleur 
fubordonué  au  l/aître  de  la  Milice. 
Le  Maître  des  Offices,  Magijler 
Officiorum  , avait  l’infpeûion  fur 
tous  les  Offices  de  la  Cour.  Le  Maî- 
tre des  Armoiries  avait  le  foin  des 
Armes  ou  Armoiries  du  Souverain. 

OnnoHiirie  Maître-ès-Arts  celui 
qui  a pris  le  premier  dégré  dans  les 
Ùniverlltés  de  France,  ouïe  fécond 
dans  celles  d’Angleterre.L’Office  de 
Maître  des  Cérémonies  en  Angleter- 
lAz  été  inffitué  par  le  Roi  Jacques  Ij 
iTporte  pour  marque  de  fa  Charge 
une  chaîne  d’or , avec  une  médaille 
qui  porte  d’un  côté  l’emblème  de  la 
Paix,  avecla  deviie  du  Roi  Jacques, 
& de  l’autre  l’emblême  de  la  Guerre, 
avec  ces  mots  : Dieu  ejl  mon  Droit. 
Il  a fous  lui  un  Maître  alliilant.&  un 
Maréchal  de  cérémonie. 

Les  Maîtres  de  la  Chancellerie 
en  Angleterre  font  choifis  entre  les 
Avocats  ou  Licentîés  en  Droit  Ci- 
vil. Lorfque  les  Lords  envoyent 
quelques  MelTaoes  aux  Communes , 
ce  font  les  Martres  de  Chancellerie 
qui  les  portent , ils  font  au  nombre 
de  douze.  II  y a auffi  des  Maîtres  de 
Chancellerie  extraordinaires  , dont 
les  fondions  font  de  recevoir  les 
déclarations  par  ferment  à dix  milles 
de  Londres  & par-delà.  Le  Maître 
des  Facultés  eft  l’Officier  fubordon- 
iié  à l’Archevêque  de  Cantotbery  , 
qui  donne  les  licences  & les  difpen- 
ies. 

' . Le  Maître  de  la  Cavalerie  en  An- 
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gleterre  , eft  grand  Officier  de  la 
Couronne  , il  a l’infpeélion  fur  les 
écuries  & haras  du  Roi  ; le  Maître 
de  la  Maifon  eft  le  Contrôleur  des 
Comptes  ; le  Maître  des  Joyaux , 
eft  chargé  de  la  vailTelle  d’or  & d’ar- 
gent de  la  MaftoH  royale , de  celle 
qui  eft  dépolee  à la  Tour  de  Lon- 
dres , & des  chaînes  & des  joyaux, 
qui  ne  font  pas  montés  ou  attachés 
aux  orneraens  royaux  Le  Maître 
des  menus  plailîrs  eft  l’Officier  qui 
a l’intendance  des  fêtes  &fpeûacles. 

On  a donné  par  honneur  le  titre  de 
Maîtres  à tous  ceux  qui  enfeignaient 
publiquement  les  Sciences , & ce 
titre  eft  demeuré  particuliérement  af- 
fefté  aux  Dofteurs  en  Théolo^e, 
dont  le  degré  a été  nommé  Magif- 
terii  gradus. 

Conftantin  donna  le  titre  de  Maî- 
tre œcuménique  au  Direéleur  d’un 
Collège  qu’il  fonda  dans  la  Ville 
de  Conftantinople , & qu’il  dota  ri- 
chement. Dans  la  fuite  Léon  l’Ifau- 
rien , irrité  de  ce  que  ce  Maître  œcu- 
ménique &les  Ptofeffeurs  de  ce  fa- 
meux Collège  foutenaient  le  culte 
des  Images , livra  pendant  la  nuit 
le  Collège  & les  Sçavans  aux  flam- 
mes. 

Le  Maître  du  Sacré  Palais  eft  un 
Officier  du  Pape , dont  la  fondion 
elt  d’examiner,  corriger  , approu- 
ver ou  rejetter  tout  ce  qui  s’impri- 
me dans  Rome. 

Les  Maîtres  des  Eaux  & Forêts 
ont  l’infpedion  & la  jurifdidion  fur 
les  Eaux  & Forêts  du  floi  ,des 
Communautés  laïques  & eccléfiafti- 

Sues  , & de  tous  les  autres  fujets  du 
Loi , pour  la  Police  & la  couferva- 
tion  de  ces  fortes  de  biens.  Iis  omdes 
Grands-Maîttes, 
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Les  Maîtres  des  Requêtes  font* 
des  Magiftrats  qui  tapporteuc  au 
Confeil  du  Roi  les  Requêtes  qui  y 
font  préfciitées.  L’origine  de  ces  Ma- 

fiflrats  lé  perd  dans  raniiquitc  de  la 
lonarchie.  Du  temps  de  François  I 
& de  Henri  II  , les  Maîtres  des 
Requêtes  avaient  leur  entrée  au  le- 
ver du  Roi  en  même  temps  que  le 
Grand  Aumônier.  Ils  ont  toujours 
été  regardes  comme  Commeulàuxde 
la  Maifon  du  Roi , & en  cette  qua- 
lité , aux  obféques  des  Rois  ; ils 
ont  une  place  marquée  fur  le  même 
banc  que  les  Evêques.  Ils  ont  auflî 
un  B.inc  aux  reprelèntations  des  Piè- 
ces de  Théâtre.  Ils  jouiflëut  du  droit 
de  fuivre  le  Roi  à la  MelTe,  & d’y 
alfifter , & de  le  conduire  jufqu’â  fon 
cabinet.  Ils  font  en  robe  , lorfque 
le  Roi' entend  la  MelTe  en  cérémo- 
nie à fon  prie-Dieu , & leur  place  cft 
auprès  du  Garde  de  la  Manche  , 
du  côté  du  fauteuil  du  Roi  & fur  le 
bord  de  fon  tapis.  Lorfqu’il  entend 
la  MeRè  à là  Tribune, ils  font  en 
manteau  court , & (e  placent  auprès 
du  fauteuil  ; ils  ont  la  même  fonc- 
tion lorfque  le  Roi  va  zàesTe  Deum 
ou  à d’autres  cérémonies  dans  les 
Eglilès. 

Les  fondions  de  ces  Magiftrats 
lè  rapportent  à trois  objets  princi- 
paux : le  lèrvice  du  Conlêil , celui 
des  Requêtes  de  THôtel , & les 
Commiliîons  extraordinaires  du  Con- 
lèil.  Ils  forment  avec  les  Confeillers 
d’Etat , le  Conlêil  Privé  de  Sa  Ma- 
jefté  que  tient  M.  le  Chancelier , ils 
y alTiftent  & rapportent  les  affaires 
debout.  Ils  entrent  au  Conlêil  des 
Dépêches  & à celui  des  Finances  , 
Iprfqu’ils  font  chargés  d’Affaires  de 
pâture  à être  lappotiécs  devant  le 
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Roi.  L’aflîftance  au  Sçeau  fait  en- 
core partie  des  fondions  des  Mai- 
tres  des  Requêtes  , ils  font  mem- 
bres du  Parlement , & ils  y font  re- 
çus ; c’eft  en  cette  qualité  qu’ils  ont 
le  droit  de  ne  pouvoir  être  jugés  que 
par  les  Chambres  alTemblées  , & 
ils  ne  peuvent  f’êt^t , ni  m’ême  dé- 
crétés par  autre  Parlement  que  par 
celui  de  Paris.  Le  Doyen  des  Maitres 
des  Requêtes , eft  Conlêiller  d’Etat 
ordinaire  né , il  en  a les  appointe- 
temens. 

Leur  habit  de  cérémbnie  eft  une 
robe  de  foie  , avec  le  rabat  plilTé  : 
à la  Cour  ils  portent  un  petit  man- 
teau ou  le  grand  , lorfque  le  Roi 
reçoit  des  révérences  de  la  Cour  , 
pour  les  pertes  qui  lui  font  arrivé^ 
Ils  ne  prennent  la  robe  que  po^ 
entrer  au  Confeil , ou  pour  le  lêp- 
vice  des  Requêtes  de  l’Hôtel  ou 
du  Palais. 

Maître  de  l’Oratoire 
DU  Roi  de  France.  Autre- 
trefois  nos  Rois  avaient , outre  leur 
Chapelle,  ( Voyez  Clergé  de  la 
Cour  , et  Chapelle  [ Grande  ].  ) 
un  Oratoire  dans  l’intérieur  de  leur 
Palais , où  ils  entendaient  les  jours 
ouvriers , upe  Meffe  baffe  célébrée 
par  les  Chapelahrs,  & fervie  par  les 
Clercs , qu’on  appellait  alors  pour 
cette  raifon  Chapelains  A Clercs  de 
l’Oratoire.  En  1 5 1 3 , François  I leur 
donna  un  Chef,  pour  la  création  de  lu 
Charge  de  Maître  de  l’Oratoire,  à qui 
ils  furent  fubordonnés.  Tant  que  les 
chofes  ont  refté  fur  le  pied  où  ce 
Prince  les  avait  milês , cette  Charge 
a été  très-confidérable.  Elle  a été 
pollédée  par  trois  Cardinaux  , & par 
les  Prélats  les  plus  diftingués  du 
Royaume.  Mais  l<oui$  ^I  s’étanc 
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fait  une  loi  d’entendre  tous  les  jours 
la  Mefle  dans  fa  Chapelle  , & Louis 
XIV  ayant  voulu  iinuer  l'exciiiple 
de  fon  prédécellcur , le  Grand  Au- 
mônier qui  a lèul  infpcûion  lür  ce 
qui  fe  paffe  dans  la  Chaptlle,  a de- 
mai'.dé  & obtenu  toute  autorité  fur 
les  Chapelains  & Clercs  de  l'Oia- 
toire , qui  ont  pris  dès-lors  la  qua- 
lité de  Chapelains  & Clercs  de  la 
Chapelle  & de  l’Oiatoiie  , &:  les 
fondions  du  Maître  de  1 Oratoire 
ont  été  totalement  anéanties. 

Maîtres.  ( Petits  ) 11  fcmble 
que  les  jeunes  gens  qui  afj  irent  à la 
fubl  ;mc  qualité  de  petits-Maîties , 
croyent  l’obtenir  en  alleélant  de  le 
niettre  au-dellus  des  autres  , de  te 
mêler  de  tout  , de  décider  de  tout , 
& de  fe  rendre  les  fiipiemes  ai  bin  es 
du  bon  goût  Ceux  du  commence- 
inent  de  ce  litcle  affichaient  le  liber- 
tinage ; leurs  ficcelfeurs  fou:  deve- 
nus hommes  à bonnes  f rtuncs , £i 
ceux  du  jour  ajoutent  à to||>  ces 
vices  & CCS  ridicules  , le  frivole  ton 
dogmatique  & l’ignorante  capacité. 

MAJOR  GÉNÉRAL.  Ceft  fur 
cet  Officier  que  roulent  tous  les 
détails  du  fervice  de  l’Infanterie.  Il 
prend  1 ordre  de  1 Officier  généra! 
& le  rend  aux  Majors  des  Bricrafles. 
II  ordonne  les  détacheniens  3c  il  les 
voir  partir  ; il  affigne  aux  troupes 
les  portes  quelles  doivent  occuper. 

Le  tour  d’une  bataille  , le  Major 
général  reçoit  du  Général  le  p'an  de 
fon  armée,  pour  avoir  la diflribntion 
de  rinfancerio.  Ses  for.élions  font 
très-éteinlucs  pendant  un  (îége.  On 
lui  pave  (îx  cens  livres  par  mojs  de 
quarante-cinq  jours  , fans  le  pain  de 
munition.  11  a fous  1 ;i  deux  Aides- 
M.ijbi;s  gcnératix  & pluliçurs  autres 
Tome  lil. 
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Aides.  Cette  Charge  eft  de  la  créa- 
tion de  Loui'  XlV.  A la  vifite  des 
gaides  , on  le  reçoit  Icus  les  armes, 
mais  le  tambrnir  r.t  bat  pas. 

Major.  Le  Major  d’un  Régi- 
ment fait  à-ptu  pics  dans  le  Régi- 
ment les  mtmes  fonélions  que  Is 
Major  general  fait  dans  toute  fln- 
fanteiic. 

MAJORAT.  Ceft  un  Fidéi- 
Comnûs  graduel , lucceft f^  perpé- 
tuel , iiuüvilible  , fait  par  iui  Tefta- 
teur , dans  la  vue  de  conferver  le 
nom  , les  armes  & la  fplendeut  de 
fa  ALiifon  : on  l'appelle  Majorât  , 
paice  que  (a  deftination  eft  pour 
ceux  qui  font  Aatu  Aiujores.  C eft 
dans  les  loix  de  rEfpaone  qu’il  faut 
toiiillei  pour  trouver  l’origine  des 
l\ia;orats , qui  remonte  jufqn’au  ré- 
gne de  la  Reine  Jeanne  en  ijoy. 
Le  Roi  Alphonle  In  quelques  loir 
à ce  f :jet  en  15x1,  pour  regler  la 
ficccffion  à la  Co.:ronne  qui  eft  ua 
Majorât. 

Majorât.  On  appelle  Majorât, 
un  droit  d’aineiie  par  lequel  les  aî- 
nés des  grandes  famille.  Polonailès 
facctdent  aux  principales  terres , làns 
aucun  partage  avec  les  cadets , & 
fans  aucunes  charges  d’ir,  pothéques. 
Ce  drf'it , qui  tire  fon  origine  d’Efpa- 
gne  , eft  particulièrement  en  vigueur 
dans  le  Rovanme  de  Pclogne. 

MAJORITÉ.  Ceit  au  Roi 
Charles  V , en  1 j 7 4 , que  nous  de- 
vons l’Edit  perpétuel  & irrevocable, 
qui  ordonne  que  les  Rois  de  France 
feront  Majeurs , dès  qu’ils  entreront 
dans  leur  quatorzième  aiinte  ; avanc 
ce  Prince  iis  ne  devenaient  Majeurs 
qu’à  vingt  8i  un  ans.  En  17.73, 
Phi'ippe  le  Hardi  avait  fixe  la  Ma- 
jôütc  de  fou  hls  à quatorze  aiu  ai^ 
B 
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complis  , mais  cette  Ordonnance  ne 
regardai:  que  fon  fcul  héritier  : Char- 
les V rétendit  à tous  £ês  fucceflêurs. 
Sous  les  Rois  de  la  première  Race 
la  Majorité  fût  fixée  à quinze  ans  : 
fous  la  fécondé  elle  fut  reculée  juf- 
qu’à  vingt  & un  ans.  Chàrles  IX  eft 
le  premier  Prince  qui  ait  déclaré  fa 
Majorité  à l’âge  de  quatorze  ans 
commencés , ce  qui  a eu  force  de 
loi  jufqu’â  préfènt. 

MAJiJMA.  Fête  que  célébraient 
les  habitans  des  Côtes  de  la  Palefti- 
ne  , & qui  fut  adoptée  enfuite  par 
lés  Grecs  & les  Romains.  Ce  fut 
d’abord  une  joute  ou  efpéce  de  com- 
bat entre  les  Pécheurs  & les  Mari- 
niers , qui  cherchaient  à faire  briller 
leur  adreffe , en  fe  faifanr  tomber 
les  uns  & les  autres  dans  l’eau.  Ce 
divertiflement  plut  tellement  au  Peu- 
ple , que  les  Magiftrats  fc  firent  un 
îonneut  de  s’en  rendre  les  ordon- 
nateurs & de  fc  charger  de  la  dé- 
penfe  qu’il  entraînait.  Dans  la  fuite 
ce  fpeàacle  dégénéra  en  fêtes  li- 
ccntieufês,&  l’on  fit  paraître  des  fem- 
jnes  exaftement  nues  fur  le  Théâ- 
tre , ce  qui  engagea  les  Empereurs 
Chrétiens  à abolir  ces  infâmes  amu- 
femens. 

Les  Romains  avaient  auffi  une 
Fête  , appellée  Majume  , qu’ils  cé- 
lébraient le  premier  jour  de  Mai  en 
l’honneur  de  Maia  ou  de  Flore.  On 
dit  que  l’Empereur  Claude  en  régla 
la  folemnité  ; mais  bientôt  elle  dé- 
généra de  la  décence  de  fon  inftim- 
tion , & il  ne  fût  pas  poflible  d’en 
arrêter  les  abus.  On  trouve  encore 
dans  quelques  Villes  de  Provence , de 
légères  traces  de  cette  ancienneFête, 
MALABARES.  Le  Malabar  eft 
fans  contredit  un  des  plus  beaux 
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Pays  des  Indes  au-de^'à  du  Gange. 
La  terre  y fournit  abondamment 
tous  les  befoins  de  la  vie , la  mer 
& les  rivières  offrent  une  quantité 
prodigieufe  de  poiflbns,  & outre  la 
plupart  des  animaux  connus  en  Eu- 
rope , il  s’y  en  trouve  encore  beau- 
coup d’autres  qui  font  particuliers  au 
Pays. 

Les  Malabares  font  noirs  fur  la 
Côte  j chez  eux  l’ordre  de  fuccef- 
fion  fê  fait  en  ligne  féminine , parce 
que  les  femmes  font  prefque  toutes 
communes  & par  conféquent  les  pè- 
res meertains.  Ils  font  divifés  en  deux 
caftes , les  Nairos  ,‘qui  font  les  No- 
bles , & les  Poliars , qui  font  les 
Artifaas , Payfans  & Pêcheurs.  Les 
Nairos  peuvent  feuls  porter  les  ar- 
mes , & c’eft  un  honneur  pour  un 
Poliar  lorfqu’un  Nairo  veut  bien, 
s’abbaifer  jufqu’à  careflêr  fa  femme. 

Ce  Peuple  eft  divifé  en  tribus  ou 
familles  , qui  ont  chacune  leur  ido- 
lâtrie particulière  , & qui  fe  portant 
une  Mine  irréconciliable , ne  s’al- 
lient jamais  énfcmble.  Il  y en  a qua- 
tre principales  partagées  en  quatre- 
vingts  dix-huit  familles  , parmi  lef- 
quelles  celle  des  Bramines  eft  la  plus 
refpeélée.  Les  Bramines  , qui  font 
les  Saints  , les  Prêtres  & les  Philo- 
fophes  de  la  Nation  , fe  difent  def- 
cendus  du  Dieu  Brahma.  ( Voyez 
Brahma  et  Bramines.)  Ils  vont 
prefque  nuds , & feulement  ceints 
d’une  corde.  Deux  heures'  avant  le 
JOUI  ils  vont  fo  baigner  dans  des  eaux 
fkerées , prient , fo  couvrent  de  cen- 
dres , parent  les  Idoles , & le  refte 
du  jour  s’appliquent  à l’infltuétion 
des  hommes.  (Voyez  Gïmncso- 

PHISTES.  ) 

MALADES.  Les  Sauvages  4c 
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Paria  iiaitcnt  affez  cavalièrement 
leurs  malades.  Si  un  de  leurs  parens 
eü  attaqué  de  la  fièvre  , ils  le  plon- 
gent d’abord  dans  une  rivière  & le 
Font  courir  à coups  de  fouet  autour 
d’un  grand  feu  : & après  cela  ils  le 
remettent  dans  fon  Hamac.  S’il  gué- 
rit , tant  mieux. 

Lorfque  la  maladie  femble  dè- 
fefpérèc  , on  porte  le  moribond  dans 
les  bois  & on  fufpentf  fon  Hamac  à 
quelques  branches  : on  danfe  toute 
la  journée  autour  de  lui , & litôt 
que  la  nuit  eft  venue , on  fe  retire 
& on  lui  laifle  de  la  nourriture  pour 
quatre  jours.  Si  par  hazard  le  pau- 
vre nialheureux  guérit , c’eft  uite 
très-grande  réjouillancedans  le  Can- 
ton ; mais  après  tout , s’il  fuccombe 
à fes  maux , on  ne  s’en  inquiète 
gueres. 

MALADIES  DES  GRECS.  Il 
eft  alîêz  commun  de  voir  dans  les 
rues  de  Conftantinople,  ou  autres 
Villes  de  l’Empire  des  Turcs,  une 
perfbnne  indifpofée  fe  faire  ouvrir  la 
veine  dans  un  carrefour  ou  au  coin 
d’une  muraille.  En  général  les  Méde- 
cinsGrecs  ouTurcs  fontde  la  plus  pro- 
fonde ignorance, & beaucoup  feraient 
obligés  de  fe  taire  devant  quelques- 
uns  de  nos  Maréchaux.  Lorfqu’un  de 
ccsMédecins  s’apperçoit  que  la  tête  de 
Ibn  malade  commence  à s’embaraf- 
fer,  & que  le  tranfport  va  lui  pren- 
dre , il  l’abandonne  , & les  parens  du 
moribond  ne  manquent  jamais  de  s’i- 
maginer que  le  Diable  feul  eft  auteur 
de  la  maladie  rebelle.  Auffi-tôt  on 
appelle  les  Prêtres  qui , en  arrivant , 
commencent  par  cxorcifer  le  prétendu 
poITédé , & à lui  jetter  des  flots  d’eau 
béaite  , qui  loin  d’appaifer  le  mal  ne 
font  que  l’augmenter.  Plus  la  naturç , 
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encore  vigoureufè , femble  faire  d’ef- 
forts , plus  les  Prêtres  le  croyent  ea 
droit  d’annoncer  à la  famille  de  l’a- 
gonifànt  que  c’eft  un  combat  qui  Ce. 
rend  entre  l’ame  du  malade  & le 
Diable  ; & fi  le  pauvre  tourmenté 
expire  dans  les  convulfîons  , ils  an- 
noncent qu’ayant  été  le  plus  faible, 
il  n’a  pas  mérité  d’être  inhumé  en 
terre  lainte  : mais  aulli  lorfqu’il  en 
revient , on  crie  au  miracle. 

MALDIVES.  Les  Mes  Maldi- 
ves , fi  on  en  croit  les  habitans , 
font  au  nombre  de  douze  mille  ; la 
plupart  font  défèrtes.  Elles  fe  trou- 
vent au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’Ille 
en-deçà  du  Gange  & forment  une 
efpéce  de  ligne  en-deçà  & au-delà 
de  l’Equateur.  Les  Maldivois  font 
Mahométans  : leur  couleur  eft  olivâ- 
tre j ils  font  pour  la  plilpart  fpiri- 
tuels  , induftrieux  , paffionnés  pour 
les  fciences  , pleins  de  courage, 
amis  de  l’ordre  & de  la  police.  Les 
femmes  font  belles  & bienfàites.  II 
n’eft  permis  qu’aux  Nobles  & aux 
gens  de  guerre  de  porter  de  longs 
cheveux.  Une  fuperllition  bien  fin- 
guliére  de  ce  Peuple  , c’eft  le  foin 
extreme  qu’il  a de  conferver  les  ro- 
gnures de  fon  poil  & de  fes  ongles , 
pendant  le  cours  de  fa  vie.  « C’eft 
» une  partie  de  nous  mêmes , difent 
» les  Maldivois , qui  demande  la  fé- 
» pulturc  comme  le  corps  , & nous 
» ne  pouvons  prendre  trop  de  pré- 
» caution  pour  qu’il  ne  s’en  perde 
» rien  ».  L’éducation  de  la  jeuneflti 
eft  un  des  principaux  objets  de  la 
légiflature  dans  ces  Mes.  Auffi-tôc 
qu’un  enfant  eft  né , on  le  lave  fix 
fois  par  jour  dans  l’eau  froide , 5c 
chaque  fois  on  le  frotte  d’huile  par 
tout  le  corps.  Toutes  les  femmes. 
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les  Reines  mên;es  , doivent  nourrir 
leurs  entans  de  leur  propre  lait.  Ils 
ne  font  enveloppes  d’aucuns  langes , 
& jamais  on  n’en  voit  de  contrefaits. 
Ils  marchent  à neuf  mois  : à fèpt  ans 
ils  Ibnt  circoncis , à neuf  ils  s’appli- 
quent aux  études  Sc  aux  ererciccs 
du  corps.  La  Jiifiice  du  Pays  eft  ad- 
minilfrée  avec  beaucoup  d'ordre  Sc 
d’équité.  La  Nation  eft  partagée  en 
quatre  clafiès,  &c  par  un  ufage  conf- 
tamment  fuivi , on  ne  peut  manger 
, qu’avec  fes  égaux  en  richelTes  & eu 
dignité  , ce  qui  prive  les  Maldivcis 
des  douceurs  de  la  fociété.  Ceux  qui 
. veulent  traiter  leurs  amis  font  prépa- 
rer chez  eux  un  fervicc  de  pluficurs 
mets  , que  l’on  arrange  proprement 
lur  une  table  tonde , couverte  de  taf- 
fetas &:  onl’envoyc  chez  celui  qu’on 
veut  traiter.  Cette  galanterie  eft  re- 
gardée comme  une  grande  marque 
d’honneur.  Au  relie  les  mœurs  font 
extrêmement  dilTolues  dans  ces  Ifles  ; 
les  hommes  & les  femmes  y font 
d’une  lafeivité  furprenante.  Malgré 
la  fevérité  des  loix  on  n’entend  par- 
ler que  d’adultércs  , d’incelles  , de 
f. . . . On  ne  connaît  point  de  pu- 
nition pour  la  (impie  fornication.  Les 
vilites  fe  font  la  nuit;lcs  grandes  por- 
tes des  maifons  font  toujours  ou- 
vertes , & lorfqu’on  arrive  à celle 
de  la  falle , on  lève  une  tapiflerie , 
en  toulTant , & quelqu’un  vient  vous 
tecevoir. 

MALE-BESTE.  Ancienne  ex- 
travagance qu’on  a eu  beaucoup  de 
peine  à faire  fortir  de  l’imagination 
du  Peuple  de  la  Ville  deTouloufe. 
Vers  le  quinziéme  fiécle,  les  Tou- 
loufains  prétenda.ent  qu’un  monllre 
.courait  toutes  les  nuits  dans  les  rues 
.(jfc  Touloufè.  Us  diPûent  que  c’était 


un  homme  d’une  llature  gigantef- 
que  , n’ayant  qu’un  œil  au  milieu  du 
front , monté  fur  un  cheval  monf- 
trueux , qui  avait  plulicurs  jambes 
longues  & menues  , comme  celles 
d’une  écreviflê  , & qu’à  côté  on 
voyait  un  cheval  avec  une  lance  à 
plufieurs  branches , dont  il  reuverfait 
d’autres  Cavaliers. 

MAMACÜNAS.  Les  Péruviens 
donnaient  ce  tiom  aux  Vierges  con- 
facrées  au  culte  du  Soleil.  Les  Ma- 
macunas  avaient  fous  elles  d’autres 
Vierges  plus  jeunes , qu’elles  inllrui- 
faient  de  tout  ce  qui  concernai:  les 
exercices  Religieux.  Ces  filles,  con- 
làcrées  au  Soleil  dés  Page  'de  huit 
ans  , étaient  renfermées  dans  des 
cloîtres  , dont  l’entrée  était  inter- 
dite aux  hommes.  On  ne  leur  per- 
mettait pas  de  pénétrer  dans  les 
Temples  du  Soleil  ; les  fonélions  fe 
réduifaient  à recevoir  dans  les  dehors 
les  otfrandes  du  Peuple.  On  comptai: 
jufqu’à  mille  de  ces  Vierges  dans  la 
feule  Ville  de  Culco  : & c’était  par- 
mi ces  Veftales  que  l’Inca  régnant 
choilîlTait  fès  Concubines.  Celles  qui 
avaient  fêrvi  à fes  plailirs  , ne  ren- 
traient plus  dans  leur  cloître , & paf 
faient  au  fervice  de  la  Souveraine , 
mais  il  ne  leur  était  plus  permis  de 
fe  marier.  Les  Vierges  qui  fe  laif- 
laient  corrompre  par  un  homme 
étaient  enterrées  vives , & le  réduc- 
teur.était  brûlé  vif. 

MAMAKUN.  C’eft  le  nom  de 
certains  Bracelets  que  les  habitans 
des  Ides  Molucques  portent  toujours 
fur  eux  , comme  un  préfervatif  allu- 
ré contre  les  pcrfécutions  des  malins 
cfprits.  Ces  Bracelets  font  de  coquil- 
lages , de  grains  de  verre  ou  de  quel- 
qu’autte  matière  plus  riche félon  la 
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fortune  Je  rinlulairc.  La  Nation  ne 
forme  jamais  aucune  entrcprife  de 
guerre  , fans  auparavant  avoir  con- 
iulté  un  Bracelet.  Pour  cet  effet , 
pendant  la  nouveülc  Lune  , on  im- 
mole une  poule , dans  le  faug  de 
la<]uelle  on  trempe  un  Bracelet , & 
lorfiju’on  le  retire , on  examine  avec 
attention  qu’elle  en  eft  la  couleur  : 
elle  décide  du  bonheur  ou  du  mal- 
heur qui  les  attend. 

MAMBRÉ  OU  MAMRÉ.  (Fête 
de)  Cette  Fête  le  célébrait  dans 
une  Vallée  de  la  Paleftine,  au  voi- 
finage  d’Hébron  & à environ  trente 
milles  de  Jcrulàlem , lieux  fameux 
dans  l’Eciiture  , par  le  fejour  qu’y 
fit  fous  des  tentes  le  Patriarche 
Abraham.  Ce  fut  dans  cet  endroit 
que  trois  Anges  lui  annoncèrent  la 
naiffance  miraculeulè  d’Iftac.  Le 
chêne  ou  plutôt  le  thérébinthe  fous 
lequel  Abraham  reçut  les  meflagers 
céleftes , a été  en  grande  vénération 
chez  les  anciens  Hébreux.  Du  teins 
de  Saint  Jérôme , on  voyait  encore 
cet  arbre  relpeéfable , & fiiivant 
quelques  voyageurs,  quoiqu’il  ait 
été  détruit , il  a repoullé  des  bran- 
ches de  fa  fouchc  , qui  défignent 
encore  l’endroit  oii  il  était.  Les  Rab- 
bins , amis  du  merveilleux  , n’ont 
pas  manqué  de  prétendre  que  le  thé- 
rébinthe  de  Mambté  était  aulli  an- 
cien que  le  Monde , & par  une  fuite 
de  leur  peu  de  judiciaire,  ils  ont 
auffi  avancé  que  cet  arbre  était  le 
b.îton  , que  l’un  des  Anges  planta  en 
terre  , & qu’il  y prit  racine. 

Le  refpeét  particulier  que  l’on 
avait  pour  le  thérébinthe , & fur-tout 
pour  le  lieu  où  il  était , attira  un  fi 
grand  concours  de  Pèlerins , que  les 
Juifs  y établirent  une  Foire , & mé- 
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lant  la  Dévotion  avec  l’intérêt  du  . 
Commerce  , ils  eurent  la  (àtisfaélioii 
de  la  voir  fréquentée , non-feulement 
par  les  Marchands  & les  Dévots  de 
leur  Pays,  mais  encore  par  ceux  de 
Phénicie , d’Arabie  & des  Provinces 
voifines  : ainfi  le  térébinthe  devint - 
le  rendez-vous  des  Juifs , des  Chré- 
tiens & même  des  Payens.  « Les 
» Juifs  y vinrent  vénérer  la  mémoire 
» de  leur  grand  PatriarcheAbraham  : 

» les  Chrétiens  Orisntaux  perfuadés 
» que  celui  des  trois  Anges  qui  avait 
» porté  la  parole , était  le  Verbe 
» Eternel , y allaient  avec  ce  refpeél: 

» religieux  qu’ils  ont  pour  ce  divin 
» Chef&  Conforamateur  de  leur  foi; 

» quant  aux  Payens  dont  toute  la 
» mythologie  confiftaiten  des  appari- 
» tions  deDivinités  ou  venues  deDieu 
» fur  la  terre , pleins  de  vénération 
» pour  ces  meffagers  céleftes  , qu’ils 
».  regardaient  comme  des  Dieux  ou 
» des  Démons  favorables,  ils  leur 
» élevérent  des  Autels  & leur  con- 
» facrérent  des  Idoles  ; ils  les  invo- 
» quaient , fuivant  leurs  coutumes , 

» au  milieu  des  libations  de  vin  , 

» avec  des  danfes , des  chants  d’al- 
» légreffe  & de  triomphe , leur  of- 
» fraient  de  l’encens , Scc.  Quelques- 
» uns  immolaient  à leur  honneur  un 
» bœuf,  un  bouc , d’autres  un  mou- 
» ton  , un  coq  même , chacun  fui- 
» vaut  fes  facultés , le  caraélére  de 
» (à  dévotion  & l’elprit  de  fes  prié- 
» rcs  ».  Quoiqu’en  iilciit  quelques 
Auteurs , que  tous  ceux  qui  fréquen- 
taient ce  lieu  étaient  dans  une  ap- 
préhenfion  rcligieulê  de  s’expofer  à 
la  vengeance  divine  en  le  profanant , 

& qu’ils  redoutaient  d’y  commette 
la  plus  légère  impureté , il  eft  cer- 
tain que  la  joie  licentieulè  régnait 
B iij 
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<3ans  tous  les  repas  qui  s’y  don- 
naient , que  les  deux  lèxes  étaient 
confondus  fous  des  tentes , & que 
' l’on  n’y  recherchait  que  les  plaifirs 
truyans  & peut-être  les  plus  déré- 
glés. Au  relie  pendant  le  tems  que 
liurait  la  Fête  , perfonne  n’ofait  pui- 
1er  de  l’eau  dans  le  puits  de  Mam- 
bré  , parce  qu’elle  était  fouillée  par 
le  vin  , les  gâteaux  & les  pièces  de 
xnonnoies  que  fupeiftitieulcmeut  les 
Payens  y jettaient , & par  le  grand 
nombre  de  lampes  qu’ils  tenaient 
allumées  fur  lès  bords.  Une  preuve 
que  la  piété  entrait  pour  peu  de 
Aofe  dans  les  Pèlerinages  que  l’on 
fallait  à l’arbre  de  Mambré  , ou  du 
moins  que  du  tems  de  l’Empereur 
Conliantin , cette  dévotion  était  bien 
dégénérée  , c’eft  qu’Eutropia  , Sy- 
rienne de  Nation , mere  de  l’Impé- 
xatrice  Faufta  , s’étant  rendue  en 
Judée  pour  y accomplir  un  vœu  , 
fut,  en  pallânt  par  Mambré , témoin 
oculaire  des  fuperftitions  & des  hor- 
ribles Lidécences  qui  caraétérilkient 
cette  Fête.  Elle  en  écrivit  à lôn  gen- 
dre , & Conliantin  ordonna  de  faire 
brûler  les  Idoles  , de  renverfer  les 
Autels  & de  punir  ceux  qui  olèraient 
â l’avenir  commettre  des  abomina- 
tions & des  impiétés  fous  le  téré- 
binthe. 

MAMMANIVA.  Idole  révérée 
dans  l’Inde  , dont  on  trouve  la  Pa- 
gode afièz  près  de  la  Ville  de  Su- 
rate. C’ell  une^ête  monllrueufe  & 
difforme  qui  fort  du  tronc  d’un  très- 
gros  arbre.  Continuellement  les  dé- 
vots Indiens  viennent  fe  prolierner 
devant  cette  figure  extraordinaire  , 
& lui  faire  des  offrande  de  ris,  de 
millet , &c.  & les  Prêtres  qui  deller 
vent  la  Pagode , marquent  au  frout 
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les  Pèlerins  avec  un  certain  vermil- 
lon , dont  Mamnianiva  efl  barbouil- 
lée. Cette  opération  eft  un  prclèrva- 
tif  alluié  contre  les  entteprifes  des  . 
méchans  efprits  , qui  ne  peuvent 
foutenir  la  vue  de  cette  marque  fa- 
crée  , & fuyent  auffi  - tôt  qu’ils 
l’apperçoivent.  Cette  folle  idée  pro- 
fondément enracinée  dans  l’efprit  des 
fuperftitieux  Indiens , eft  une  fource 
de  richeftès  pour  les  Prêtres  de 
Mammaniva. 

MAMMILLAIRES.  Seéle  d’A- 
nabaptiftes , qui  s’éleva  à Harlem  , 
on  ne  fçait  trop  en  quel  tems.  Bayle 
dit  qu’elle  doit  fon  origine  à la  har- 
dielïe  qu’un  jeune  homme  eut  de 
prendre  le  fein  d’une  jeune  perfonne 
qu’il  recherchait  en  mariage.  Cette 
aftion  indiforette  flit  déférée  au  Tri- 
bunal de  l’Eglile  des  Anabaptiftes  : 
les  avis  fe  trouvèrent  partagés , les 
uns  foutenant  que  le  jeune  homme 
avait  encouru  l’excommunication  ; 
les  autres  prétendant  que  là  faute 
était  légère  & qu’elle  méritait  grâce. 
Ceux  qui  fo  rangèrent  du  dernier 
fontiment  furent  appelles  du  nom  ^ 
odieux  de  Mammillaires. 

MAMMONA.  FaufTe  Divinité 
des  Syriens , qui , comme  le  Plutus 
des  Grecs  , prefidait  aux  richeftès. 
Jefos-Chrift  dit  qu’on  ne  peut  fer- 
vir  à la  fois  Dieu  & les  Richeftès  : 
non  poteJUs  fervire  Deo  & mam- 
monœ.  Math.  VI.  S.  Luc, 
XVI. 

MAN.  Ifle  du  Royaume  d’An- 
gleterre , dans  la  Mer  d’Irlande. 
L’Evêché  de  cette  Ifle  eft  à la  no- 
mination du  Comte  de  Derby,  & 
non  à celle  du  Roi , & c’eft  par  cette 
raifon  que  l’Evêque  de  Man  n’a 
point  féance  au  Parlement,  dans  la 
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Chambre  haute.  Il  eft  lâcrë  par 
l’Archevêque  d’Yorck. 

Man.  Suivant  la  Mythologie  des 
Anciens  Germains,  Man  étoit  hls 
du  Dieu  Tuifton , que  ces  Peuples 
reconnoiflaient  pour  l’Auteur  de  la 
Nation  & le  Fondatenr  de  l’Etat. 
Ce  pere  & ce  fils  n’avaient  point  de 
Temples } les  Bois  & les.  Forêts  leur 
étaient  confâctés,  & c’eft-là  que, 
dans  le  filence  & l’obfcurité  de  la 
nuit , les  Germains  allaient  addiellcr 
leurs  vœux  à ces  Divinités. 

MANAH.  Nom  d’une  groflè 
Pierre  adorée  par  les  Arabes , .&  à 
laquelle  ces  Idolâtres  offrent  des  Sa- 
crifices. On  croit  que  c’eft  la  même 
chofe  que  Méni , dont  parle  le  Pro- 
phète Haïe.  ( Voyez  MÎni.  ) 
MANCIPIUM  ou  MANCU- 
PIUM.  Droit  de  propriété  d’acqui- 
fition  qu’avaient  les  fèuls  Citoyens 
Romains  fur  tous  les  fonds  d’Italie 
& fur  leurs  appartenances , comme 
les  Efclaves  & le  bétail.  Ils  fàifaient 
ces  fortes  d’acquifitions  avec  plu- 
lïeurs  cérémonies,  en  prélênce  de 
cinq  Témoins  & d’un  porte  balance. 
Ces  fonds  étaient  appcllés  rcs  man- 
cipii. 

MANDARIN.  C’eft  un  nom 
que  les  Ponugais  ont  donné  â la 
Noblefle  & aux  Magiftrats  de  la 
Chine  : leur  vrai  nom  eft  Quan  ou 
Quan-fu.  II  y a neuf  fortes  de 
Mandarins  à la  Chine , qui  ont  pour 
marque  divers  animaux  : les  pre- 
miers font  diftingués  par  une  Grue  , 
les  féconds  par  un  Lion  , les  troi- 
fîeme  par  un  Aigle,  les  quatrième 
par  un  Paon , &c.  On^  compte  dans 
l’Empire  environ  trente-trois  mille 
Mandarins  : ils  font  partagés  en 
Mandarins  de  lettres  & en  Man^ 
darins  d’armes , Si  fubilTent  tous 
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de  févcrcs  examens , ainfi  que  les 
Mandarins  de  Juftice.  Depuis  que 
les  Tartares  occupent  le  Trône  des 
Chinois,  les  Tribunaux  font  mi- 

fartis  , c’eft-à-dire  qu’il  y a deux 
'rélldens,  l’un Tartarc , l’autre  Chi- 
nois. C’eft  de  la  Claflc  fuperieure 
des  Mandarins  que  l’on  tire  les  Gou- 
verneurs ; ceux-ci  ne  doivent  point 
avoir  pris  naiftance  dans  auciuie  Ville 
de  la  Province  dont  l'Adminiftratioa 
leur  eft  confiée  , dans  la  crainte  que 
les  nœuds  du  fang , ne  les  engagent  à 
commettre  quelqu’injuftice.  Ils  téli- 
dent  dans  un  fuperbe  Palais.  Dans  la 
Salle  oti  ils  rendent  la  juftice , il  y a 
toujours  la  ftatue  de  l’Empereur  , 
devant  laquelle  le  Mandarin  eft  obligé 
de  s’agenouiller  avant  que  de  s’aflëoir 
fur  fon  Tribunal.  On  ne  parle  qu’i 
genoux  aux  Mandarins. 

MANDIL.  Nom  que  les  Perfans 
donnent  à leur  bonnet  ou  turban. 
Pour  former  le  Mandil , on  tourne 
autour  de  la  tête  une  piece  de  toile 
blanche  & fine , de  la  longueur  de 
cinq  ou  Hz  aulnes  j enfuite  on  fait 
faire  autant  de  tours  à une  piece  de 
foie  ou  d’étoffe  riche , & il  faut  ob- 
ferver  qu’elle  foit  roulée  de  façon 
que  les  plis  rendant  diverlèmciit  lesi 
couleurs  , forment  des  ondes.  Ce 
turban  eft  fort  pefant , mais  il  donne 
un  air  majeftueux  à celui  qui  le  porte , 
& garantit  la  tête  du  trop  grand  froid 
& de  la  chaleur  exceflive.  Un  cou- 
telas ne  peut  entamer  un  Mandil. 
Pour  les  confètver  propre , les  Per- 
fans ont  coutume  de  porter  pardefius 
un  capuchon  de  drap  rouge,  pendacc 
la  pluie.  D’abord  le  Mandil  a été 
rond  par  le  haut , enfuite  on  a laifTc 
pafler  audeffus  le  bout  de  la  pièce 
d’étoffe , & maintenant  il  eft  plillé 
en  Rofè.  B iv 


Digitized  by  GoogI 


«4  m a 

MANDINGOS.  Cette  Nation 
Africaine  que  l’on  trouve  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  Ganibra  , cft 
d’un  enjouement  (inî^ulier , & pafle- 
rait  volontiers  vingt-quatre  heures  à 
danlêr.  Ces  Mégres  font  (îngubere- 
ment  délicats  fur  la  nailfince  & le 
point  d’honneur.  Leur  Prince  ou 
Roi  n'  ’a  prefque  rien  dans  fa  parure , 
qui  le  ftlfe  diftingiier  de  fes  Sujets. 
La  Loi  lui  accorde  fept  Lmines, 
avec  lefquelles  il  elt  lie  par  un  ma- 
tiage  firmel,  & dont  le  devoitert  de 
s’occuper  uniquement  de  fes  plai'îrs. 
La  néceffité  l’obiige  à prendre  des 
Concubines,  parce  que,  lorlqu  une 
de  fes  femmes  eib  enceinte  , il  n’a 
plus  la  liberté  d'en  approcher , juf- 
qu’à  ce  que  l’enfant  f;it  fcvré.  Le 
'VoJ'ageut'  Jobfon  prétend  que  le 
Commercé  du  mari  eft  interdit  aux 
femmes  pendant  leurgrolTefle,  parce 
que  les  Nègres  font  des  males  fi 
puilTans,  qu’il  n’y  aurait  jamais  d’ac- 
couchemeus  heureux.  On  n’appro- 
che iamais  du  Roi  fans  beaucoup  de 
formalités.  Un  Courtifan  met  d’a- 
bord un  genou  à terre  , avec  de 
grandes  marques  de  refpeéb,  enfuite 
il  s’avance  ixrs  Sa  Majefté , qui  eft 
affiiç  fur  une  natte  , il  baillé  la  main 
jufqu’à  terre , il  la  porte  de-là  au 
lômmet  de  fa  tète,  enfin  il  touche  la 
jambe  du  Roi,  après  quoi  il  fe retire 
en  arriére.  Les  Mandingos  mènent 
une  vie  oilive  , & paflént  la  plus 
grande  partie  de  l’année  à refpirer  le 
frais  fous  leurs  arbres  & à fumer  ; ils 
négligent  la  chalTe  & la  pèche  , & ne 
font  occupés  à la  culture  des  terres 
que  pendant  deux  mois.  On  ne  peut 
leur  fmre  un  plus  grand  affront  que 
de  les  filuer  de  la  main  gauche. 
Leurs  femmes  les  fervent  à genoux. 
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MANDRAGORE,  Les  anciens 
ont  débité  bien  des  Fables  fur  cette 
Plante , qu’il  a plu  aux  Botaniftes  de 
diftinguer  en  mâle  & en  femelle. 
Ces  fables  extravagantes  font  venues 
jufqu’à  nous  , & le  Peuple  fçaic 
encore  « Que  la  racine  de  Mandra- 
» gore  produit  des  effets  furprenans 
» par  (à  prétendue  figure  humaine  , 
» qu’elle  procure  furtout  la  fécondité 
» aux  femmes  : que  les  plus  exccl- 
» lentes  de  ces  Racines  font  celles 
» qui  font  arrofées  de  l’urine  d’un 
» pendu  ; qu’on  ne  peut  les  arracher 
» l.ins  mourir  : que , pour  éviter  cc 
» malheur , on  creufe  la  terre  tout- 
» an-tour  de  certe  Racine  , qu’on  y 
» fixe  mit  corde  qui  eft  attachée  par 
» fon  autre  extrémité  au  cou  d’un 
» chien  ; que  ce  chien  étant  enfuite 
» chaffé  , arrache  la  Racine  en  s’en- 
» fuyant  ; qu’il  fuccombe  à cette 
» opération  , & que  l’heureux  mortel 
» qui  ramaffe  alors  cette  Racine , ne 
» court  pins  le  moindre  danger  , 
>'  mais  qu’il  pofTede  au  contraire  en 
» elle  un  tréfor  ineftimablc,  iin  rem- 
» part  invincible  contre  les  maléfi- 
» ces , une  foiirce  éternelle  de  bon- 
» heur,  &c, . . .•»  De  pareilles  folies 
n’ont  pas  befoin  d’ètre  rcfjtées. 

M A N D Ü C U S.  Les  Romains 
donnaient  ce  nom  à une  efpéce  de 
Marionnettes  hideufes,  ou  à certains 
peifonnages  qu’ils  liitroduifaicntdans 
la  Comédie  & autres  Jeux  publics  , 
pour  faire  rire  les  uns  & faite  peur 
aux  autres.  On  donnait  à ce  perfôn- 
nage  de  grandes  Joues.,  une  grande 
bouche  ouverte , des  dents  longues 
& pointues , qu’il  faifbit  inerveHleu- 
lémenc  craquer.  Les  mères  , les 
nourrices  ne  manquaient  pas  de  me- 
nacer du  Manducus  leurs  enfans , 
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lotfqii’Üs  criaient , & cette  conduite 
peu  réfiédiie , qui  eft  encore  la  nô- 
tre,prouve  que  les  Romains,  ni  nous, 
nous  n’avons  fçu  nous  conduire  , ni 
conduire  les  autres , par  les  lumières 
de  la  raifou. 

MANES.  Les  anciens  Payens  n’a- 
vaient pas  tous  les  mêmes  idées  tou- 
chant les  Mânes  • les  uns  les  pre- 
naient pour  les  âmes  féparées  des 
corps  , quelques-uns  pour  les  Dieux 
infernaux  , & d’autres  fimplement 
pour  les  Dieux  ou  Génies  Tutélai- 
res des  défunts.  Quelques  Mytholo- 

Éides  prétendaient  que  les  Grands 
►ieux  célelics  étaient  les  Dieux  des 
vivans,  & que  les  Dieux  du  fécond 
Ordre  , les  Mânes  en  particulier  , 
étaient  les  Dieux  des  morts  , qui 
exerçaient  leur  empire  fur  les  hom- 
mes dans  le  filence  de  la  nuit , pen- 
dant lequel  ils  les  inlffuifaient  des 
chofes  futures. 

Apulée  nous  parle  alTez  claire- 
ment de  la  doéfiine  des  Mânes  : 
» fEfpritdc  l’homme  , dir-ü,  après 
» être  forci  du  corps , devient  une 
r>  efpece  de  Dénions  que  les  anciens 
5>  appellaient  Lemures  , ceux  d’entre 
» les  défunts  qui  étaient  bons , & 
JJ  prenaient  foin  de  leurs  defeendans, 
IJ  s’appellaient  Lares  famiiiures  ; 
>J  mais  ceux  qui  étaient  inquiets  , 
JJ  turbuicns  Scmalfaifans,  qui  épou- 
» vantaient  les  hommes  par  des  ap- 
>j  paritions  noéfurnes , s’appcllaient 
>j  Larve,  & lorfvju’il  était  incertain  , 
» ce  qu’était  devenue  l’ame  d’un  dé- 
» fmit , fi  elle  avait  été  faite  Lar  ou 
JJ  Larva  , on  l’appellait  Mane  ». 

Quoique  les  Romains  nedéifiaffent 
pas  tous  les  morts , ils  croiaient  ce- 
pendant que  les  âmes  des  hommes  de 
bien  devenaient  des  cfpécestic  Dieux, 
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Hs  invoquaientles  Mânes, commt  des 
Etres  bienfaifans  & les  Proteéleurs 
des  humains  ; ils  cherchaient  à avoir 
quelque  commerce  particulier  avec 
eux  , & s’endormaient  auprès  des 
tombeaux  , afin  d’avoir  des  fonges 
prophétiques  & des  révélations  par 
l’entrcmilè  des  Mânes. 

Il  eft  conftant  que  les  Payens  at- 
tribuaient aux  âmes  des  Morts  , des 
efjjéces  de  corps  légers  & de  la  natu- 
re de  l’air , mais  cependant  organi- 
fés  & capables  de  diverfes  fonéfions 
de  la  vie  humaine  , comme  de  voir , 
parler,  entendre,  fe communiquer , 
Sc  paflèr  d’un  lieu  à un  autre. 

Les  Payens  célébraient  toutes  les 
années  une  fête  folemnelle  en  l’hon- 
neur des  Mânes.  Chaque  famille 
s’affemblait  auprès  du  tombeau  du 
mort  qu’elle  voulait  honorer.  On 
creufàit  une  foflè  , dans  laquelle  on 
verfaic  le  fang  des  viélimes , après 
avoir  répandu  quelques  libations  de 
vin , d’huile  , de  lait  ou  de  miel.  Les 
chairs  des  animaux  immolés  étaient 
rôties  & mangées  fur  le  bord  de  la 
tombe  par  les  païens  qui  ne  ceffaient 
de  s’entretenir  des  bonnes  qualités 
du  défunt.  Comme  la  terre  , en  s’im- 
bibant de  la  liqueur  verfée  dans  la 
folTe  , la  fàifait  difparaître  : on  croiaic 
bonnement  qu’elle  avait  été  bue  par 
le  mort.  » Mais  il  y avait , remar- 
» qpe  M.  Pluche  , un  inconvénient 
» à la  céi  émonie , c’eft  que  les  om- 
» bres  ne  vinlîênt  en  foule  prendre 
» part  à cette  effufion  , dont  elles 
» étaient  fi  avides , & ne  laifTafïcnt 
» rien  à l’ombre  chérie  pour  qui  était 
» la  fête.  On  y réraédia  , les  Parens 
» fkifaient  deux  folles  ; l’une  on  ils 
» jettaient  dn  vin , du  miel , de  l’eau 
» & de  la  farine  , pour  occuper  le 
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» gros  des  Morts  , l’autre  où  Hs 
» verfaient  le  ûng  de  la  viftime  qu’on 
» voulait  manger  en  famille.  Ils  s’af- 
» lèyaient  fur  le  bord  de  cette  der- 
» niére , & ayant  leur  épe'e  auprès 
» d’eux  , ilsécartaient  par  la  vue  de 
» cet  inftrument  , le  commun  des 
» Morts ....  Ils  invitaient  au  con- 
» traire  nommément  le  Mort  qu’on 
«voulait  fêter,  on  le  priait  des’ap- 
» procher.  Les  Morts  ne  voyant  pas 
»là  de  sûreté  pour  eux,  s’attroupaient 
B par  elTain  autour  de  la  première 
» fbfle  dont  l’accès  était  libre  , & 

B abandonnaient  honnêtement  l’autre 
» à l’ame  privilégiée  qui  avoit  droit 
B fur  l’oblation  ». 

Quand  on  s’imaginait  que  le  mort 
avait  allez  pris  de  nourriture , on 
Tinterrograit  fur  les  affaires  de  la 
famille  & fur  les  différentes  entre- 
prifes  que  l’on  voulait  faire  j & ces 
queAiotis  étaient  faites  avec  d’autant 
plus  de  confiance, qu’on  était  intime- 
ment perfuadé  que  , dégagé  des  er- 
reurs de  l'humanité  , les  réflexions 
du  mort  devaient  être  plus  £iines , 
que  lorfqu’il  jouiflait  de  la  vie. 

» Les  queftions  des  "Vivaiis  , ajou- 
B te  M.  Pluche  , étaient  diftinftes  & 
» faciles  à entendre.  Les  réponfès 
» n’étalent  ni  fî  promptes, ni  fi  faciles 
» à démêler.  Mais  les  Prêtres  qui 
» avaient  appris  à entendre  la  voix 
» des  Dieux  , les  réponfès  des  Bla- 
» nettes , le  langage  des  oifeaux , des 
» ferpens  & des  inftrumens  les  plus 
» muets,  parvinrent  aifémentà  en- 
» tendre  les  Morts  & à être  leurs 
» Interprètes.  Ils  en  firent  un  Art  dont 
» l’article  le  plus  néceffaite  , comme 
» le  plus  conforme  à l’état  des 
» Morts , était  le  filencc  & les  téné- 
» bres.  Ils  lè  retiraient  dans  les  an- 
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» très  profonds  : ils  jeûnaient  5c  Ce 
» couchaient  fur  les  peaux  de  bêtes 
» immolées.  A leur  réveil , ou  après 
» une  veille  plus  propre  à leur  trou- 
» bler  le  cerveau  qu’à  leur  révéler  les 
» chofès  cachées  , ils  donnaient 
» pour  réponfc  la  penfée  ou  le  fonge 
» qui  les  avaient  le  plus  frappés , oa 
» bien  ils  ouvraient  cei  tains  Livres  . 
» deftinés  pour  cet  ulàge  , & les  pte- 
» miéres  paroles  ^ui  le  préfêntaient 
» à l’ouverture  , étaient  juftement  la 
» ptédiftion  attendue , ' ou  quelque- 
» fois  le  Prêtre  ou  le  Particulier  qui 
» venait  confulter  , avait  foin  , au 
» fortir  de  l’antre , de  prêter  l’oreille 
» aux  premières  paroles  qu’il  ferait 
» poffible  d’entendre  de  quelque  part 
» qu’elles  vinflènt,  elles  lui  tenaient 
» lieu  de  réponfèstfouvent  au  lieu  des 
» moyens  ptécédens  , on  employait 
» les  forts,  t’eft-à-dire,  nombre  de 
» billets  chargés  de  mots  à l’aventu- 
»re,oude  vers,  foit  connus,  fort 
* fabriqués  nouvellement.  Ces  Bil- 
» lets  jettés  dans  une  urne , le  tout 
» était  bien  remué,  & le  premier 
» qu’on  en  tirait,  était  gravement  dc- 
» livré  à la  famille  affligée , comme 
» un  moyen  de  la  tranquillifer». 

MANGONNEAU.  Vieux  mot 
par  lequel  on  défîgnait  l’aéfion  de 
jetter  des  pierres  dan^  une  Ville  af- 
fiégée  par  le  moyen  des  Baliftes  Sc 
des  Catapultes , avant  l’invention  de 
la  Poudre. 

» On  voit , dit  le  Perc  Daniel  , 
(Hift.de  la  Milice  Françaife,)  les 
» Mangonneaux  mis  en  ufàge  fur  la 
» fin  du  régne  de  Charles  V , cin- 
» quante  ans  après  qu’on  eût  com- 
» mencé  à fe  fervir  du  canon  en 
» France.  On  les  voit  encore  bien 
» avant  dans  le  régne  de  Charles  VI^ 
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Ç où  avec  les  bombardes  ou  canons , 

il  eft  fait  mention  de  ces  autres 
” machines , fous  le  nom  ÿ Engins. 
» Les  Engins  6*  bombardes , dit  Ju- 
» vénal  des  Urfins  , en  parlant  du 
>>  liège  de  Ham  , que  le  Sire  Ber- 
» nard  d’Albret  défendait  contre  Jean 
» Duc  de  Bourgogne , furent  ajfis 
» & tiraient  bien  chaudement.  On 
» jettait  ; dit-il  plus  bas  , dans  la 
» Ville  de  Bourges , par  le  moyen 
» des  Engins  t de  grojfes  Pierres  qui 
» faifaient  beaucoup  de  mal  aux 
» Habitans  », 

MANIA.  C’était  fuivant  la  My- 
thologie des  Romains  , la  meie  des 
Dieux  Lares  qui  prélidait  aux 
Carrefours. Le  jour  de  la  fête  de  cette 
Divinité  , on  lui  offrait  de  petites 
Statues  de  laine , en  pareil  nombre 
qu’il  y avoit  de  perfonnes  dans  cha- 
que famille , & on  la  fuppliait  de  fe 
contenter  de  cet  hommage , & de 
ne  point  tourmenter  ceux  qui  le  lui 
fai  filent. 

MANIBELOUR.  Nom  que  por- 
te le  premier  Minillre  du  Royau- 
ivre  de  Loango  en  Afrique.  Ce  qui 
ne  fe  trouve  point  ailleurs  ,c’eft  que 
ce  Minillre  exerce  un  pouvoir  ab- 
folu , & que  les  Peuples  ont  droit 
de  l’élire  , làns  le  confentement  du 
Souverain. 

MANICHÉENS.  Difciples  de 
l’Impie  Manès  , dont  le  véritable 
nom  étoit  Coubtic.  Cet  hérétique, ^ 
né  en  Perlé  de  pauvres  parens,  pui- 
fa  la  plupart  de  fes  pernicieux  dog- 
mes dans  les  Livres  de  l’Arabe  Scy- 
thyon.  Après  la  mort  d’une  riche 
Veuve , dont  il  avait  été4e  fils  adop- 
tif, il  ofà  fe  dire  le  Paraclet  : & 
prétendit  appuyer  fa  Million  par  des 
isiracles.  Appellé  pour  arracher  à la 
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mort  le  fils  du  Roi , abandonné  par 
les  Médecins,  il  pria,  mais  l’Éu- 
fant  mourut  , & Mânes  fut  jette 
dans  un  noir  cachot.  Cependant  il 
trouva  moyen  d’ouvrir  fa  prilbn. 
Réfugié  dans  la  Méfopotamie , il 
infeéla  tous  les  efptits  de  fon  abo- 
minable doéltine  , mais  pourfuivi 
un  jour  par  les  Fidèles  d’un  Bourg 
nommé  Diodoride , il  tomba  dans 
là  fuite  entre  les  mains  des  Gardes 
du  Roi  de  Perfe  : conduit  devant  ce 
Prince  qui  lui  reprocha  fes  iinpofiu- 
res  & la  mort  de  fon  fils , il  fut  livré 
à des  Bourreaux  qui  l’écorchcrent 
avec  la  pointe  d’nn  roléau  , fuivant 
l’ufage  du  Pays.  Nous  emprunterons 
les  propres  termes  de  Monfieur 
Fleury  pour  donner  un  précis  da 
Manichéifme.  » Cette  doélrine  de 
» Péchés , dit  ce  célèbre  Ecrivain  , 
» roulait  llir  la  dillinélion  des  deux 
» principes  ; le  bon  , qu’il  nommait 
» le  Prince  de  la  Lumière , & le 
» mauvais  qu’il  nommait  le  Prince 
» des  Ténèbres  ; & il  ne  prenait  pas 
» ces  mots  de  lumières  & de  tené- 
» bres  par  métaphore  , mais  au  pied 
» de  la  lettre  : car  il  ne  reconnaiïïait 
» rien  c|ue  de  corporel.  Le  Monde 
» avait  cté  fait  du  mélange  de  ces 
» deux  natures  du  bien  & du  mal.  II 
» y avait  cinq  Elémens  de  la  nation 
» des  ténèbres  ; la  fumée  , les  téné- 
» bres,  le  feu , l’eau  & le  vent.  Dans 
» la  fumée  étaient  nés  les  animaux  à 
» deux  pieds,  & les  hommes  mêmes  ; 
» dans  les  Ténèbres,  les  ferpens  ; 
» dans  le  Feu , les  animaux  à qiiatre 
» pieds  ; dans  l’Eau , les  poiubns  ; 
» dans  l’Air  , les  oifeaux.  Pour  com- 
» battre  ces  cinq  Elémens , Dieu  en 
)>  avait  envoyé  cinq  autresde  fa  fub- 
» (lance  3 & dans  le  combat , ils 


DIgitized  by  Googl 


aS  M K 

» s’étaient  mêlés  j fçavoir  , l’air 
» à la  fumée  ; la  lumière  aui  té- 
» nébies  ; le  bon  feu  au  mauvais  ; 
» la  bonne  eau  à la  mauvaife  ; le  bon 
» rent  au  mauvais.  Le  Soleil  & la 
» Lune  étaient  deux  vaiflèaux  vo- 
» guant  dans  le  Ciel  comme  en  une 
» grande  mer  j le  Soleil  compofé  du 
» bon  feu  , la  Luné  de  la  bonne 
» eau  : c’eft  ainfi  que  les  Manichéens 
» expliquaient  la  Trinité  Divine  :1e 
» Pere  habitait  dans  une  lumière  re- 
» culée  ; le  Fils  dans  le  Soleil  , la 
» Sagelfe  dans  la  Lune , le  Saint  Ef- 
» prit  dans  l’air  ; ainlî  le  Fils  n’était 
*>  qu’une  partie  de  la  fubftance  du 
» Pere.  Dans  ces  deux  Vailîèaux  , 
» le  Soleil  & la  Lune,  étaient  de  jeu- 
I»  nés  garçons  & de  jeunes  filles  d’u- 
» ne  excellente  beauté  , qu’ils  ap- 
» pellaient  les  Vertus  Suintes  : les 
» Princes  des  Ténèbres  qui  étaient 
» aufli  des  deux  fexes , en  devenaient 
» amoureux  , & de  ces  amours  fui- 
» valent  deselrets  merveilleux,  en- 
» tr’autres  la  Pluie. 

» En  chaque  homme,  il  v avait 
» deux  âmes  ; l’une  bonne  qui  venait 
» du  bon  Principe  , & qui  était  une 
» partie  de  fa  fubftance  corporelle 
» comme  lui.  L’autre  était  une  partie 
» du  mauvais  Principe.  Les  âmes 
» des  Fidèles,  c’eft:  à-dire  , des  Ma- 
» nichéens , étaient  purgées  par  les 
» EIcmens  , & portées  dans  la  Lune, 
» d’où  elles  pallàient  dans  le  Soleil , 
» qui  les  rapportait  à Dieu  pour  y 
» être  réunies.  Les  âmes  de  ceux  qui 
» n’avaient  pas  reçu  fa  doftrine  , 
» étaient  envoyées  en  Enfer,  pour 
» être  tourmentées  un  temps  par  les 
» Démons , à proportion  de  leurs 
» crimes.  Etant  ainfi  purgées , elles 
V étaient  renvoyées  dans  des  corps 
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» d’autres  hommes , de  bêtes  oü  de  ‘ 

» plantes } & fi  elles  ne  le  corti- 
» geaient  point , elles  étaient  enfin 
» jettées  dans  le  grand  feu.  Ainfi  tout 
» le  myftére  de  la  Rédemption,  con- 
» fiftait  à détacher  les  Particules  de 
» la  Divinité  des  corps  mauvais  oïl 
» elles  étaient  engagées  pour  les 
» réunir  à leur  principe.  Toutefois 
» il  n’était  pas  permis  de  fépaier  les 
» âmes  , & celui  qui  le  faifait  devait 
» foutfrir  la  même  peine.  Celui  qui 
» avait  tué  un  animal  , devait  être 
» changé  au  même  animal.  Celui 
>■>  qui  avait  arraché  ou  coupé  une 
» plante  , devait  être  changé  en  la 
» même  Plante.  Ils  ne  lailTaieut 
» pas  d’en  manger , quand  d’autres 
» les  avaient  cueillies.  Quand  donc 
» on  donnait  un  pain  à un  Mani- 
n chéen  , il  difait  : Retirez-vous  un 
» peu  , que  je  faflTe  ma  bénédiftion.  ' 
» Alors,  il  prenait  le  pain , & dilait:- 
» Je  ne  t’ai  pas  fait , & le  jettait  en 
» haut,  maudilfant  celui  qui  lavait 
» fait  ; puis  il  ajoutait , je  ne  t’ai 
» pas  femé  , que  celui  qui  t’a  femé  , 

<c  foit  femé  lui-même.  Je  ne  t’ai  pas 
» nioiflonné  , que  celui  qui  t’a  moiC- 
« fonné  , foit  moilfonné  lui-même. 

» Je  ne  t’ai  pas  fait  cuire , que  ce- 
» lui  qui  t’a  fait  cuire  , f:.ic  cuit  lui- 
» même.  Après  ces  proteftations  , il 
» en  mangeait  en  sûreté.  En  haine 
)>  de  la  chair  , qui  était  du  mauvais 
» principe  , il  fallait  empêcher  la  gé- 
» nération  , & par  confequen: , le 
» mariage.  Il  ne  fallait  point  don- 
» ner  l’aumône  , ni  honorer  les  reli- 
» quesdes  Saints,  ce  qu’ils  traitaient 
» d’idol.àtrie  ; ni  croire  que  Jéfus- 
» Chrift  fe  fût  incarné,  & qu’il  eût. 
i>  véritablement  foîilfcrt». 

MANIÈRE  donc  on  recoimaîti 
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les  véritables  Reliques  dans  les  Ca- 
tacombes. La  Chambre  Apoftolique 
de  Rome  a des  Foflbyeurs  particu- 
liers pour  travailler  dans  les  fouter- 
rains  où  l’on  trouve  les  Corps  f acres. 
Ce  laint  Ouvrage  fe  fait  en  hiver  & 
au  Printemps.  Après  l’ouverture  des 
Sépulchresjun  CommilTaire Apofto- 
lique  fe  tranfporte  fur  le  lieu  , & exa- 
mine les  marques  auxquelles  ou  re- 
connaît ceux  des  Martyrs.  Si  le  Sé- 
pulchre  n’a  pour  ligne  que  le  nom 
de  Chrift  en  cette  façon  — ou  une 
croix  lîmple,  une  colombe , une  cou- 
ronne , un  rameau  d’olivier  fous  la 
figure  d’une  palme  , ou  du  valè  dans 
lequel  on  mettait  le  fang  des  Mar- 
tyrs , on  le  regarde  comme  le  Sépul- 
chre  d’un  fimple  Fidèle , & on  ne 
l’ouvre  pas.  Lorfquel’on  apperçoit  le 
vafe,  on  procède  à l’ouverture  avec 
tout  le  foin  qu’exige  ce  travail  reli- 
gieux. On  tire  alors  tous  les  os  avec 
précaution  , & on  les  place  dans  des 
cailTes  que  l’on  ferme,  & fur  lefquel- 
les  le  Cardinal  Vicaire  met  fon  ca- 
chet. Ces  cailTes  font  portées  à la 
Chambre  des  Reliques , les  os  font 
pofès  fur  des  tables , afin  que  l’ait  les 
féche  & leur  rende  leur  première  du- 
reté , & alors  le  Cardinal  Vicaire  & 
le  Préfet  de  la  Sacriftie  du  Pape , les 
expofent  à la  vénération  des  Fidèles. 

On  trouve  dans  le  Tableau  de  la 
Cour  de  Rome  du  fieur  Aimon  , que 
lorfqu’on  ne  peut  découvrit  par  au- 
cune infeription  les  noms  des  Mar- 
tyrs à qui  appartiennent  les  os  dé- 
jerrés , on  choilit  des  Pateins  & des 
Alareines  qui  indiquent  à volonté  les 
noms  de  quelques  Saints  à qui  ils 
ont  une  dévotion  particulière. 

Manières.  On  entend  ordinaire- 
ment par  ce  terme  des  ulâges  établû 


MA 

pour  Jetter  une  certaine  douceur  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile.  Les 
Manières  fontTexpreflion  des  mœurs 
ou  feulement  l’effet  de  la  foumilfion 
aux  ufages.  A la  Chine , les  Enfans 
donnent  de  continuelles  marques  ex- 
térieures de  relpeft  & d’amour  à leurs 
parens  ; & quoiqu’on  puiffe  préfiimec 
qu’il  y a plus  de  démonftration  que 
de  réalité  , il  eft  cependant  certaia 
que  le  refpeét  & Tamour  des  Enfans 
pour  leurs  parens  font  plus  vifs  & 
plus  continus  à la  Chine  , que  dans 
les  pays  où  les  cxpreflîons  de  ces 
lèntimens  ne  font  pas  ordonnées  par 
les  Loix.  Chez  les  .Germains,  & 
depuis  chez  Nous , dans  les  tems  de 
la  Chevalerie,  les  femmes  étaient 
honorées  comme  des  Divinités, & el- 
les y font  encore  plus  refpeéfées  que 
chez  les  Caffres  qui  les  font  travail- 
ler , tandis  qu'ils  fe  repofont  , & 
que  chez  les  Afiatiques  qui  les  tien- 
nent dans  les  chaînes,  & les careflent 
comme  des  animaux  deftinés  feule- 
ment à leurs  plaifits. 

Les  Manières  expriment  le  reC- 
peél  & la  foumifiion  des  inférieurs 
envers  leurs  Supérieurs  ; les  témoi- 
gnages d’humanité  & de  condefeen- 
dance  des  Supérieurs  à l’égard  des 
inférieurs  , les  fentimens  de  bien- 
veillance &.d’eftime  entre  les  égaux. 

Dans  les  Pays  de  DefpotiCne , 
les  marques  de  foumifiion  font  por- 
tées à l’extrême.  Le  Satrape  de  Per- 
lé fo  profterne  dans  la  poufliere  de- 
vant fon  Souverain , & le  Peuple  fe 
profterne  devant  le  Satrape.  C’eft 
furtout  dans  l’Afie  que  l’homme  en 
place  voit  une  diftance  prodigieufe 
entre  lui  & l’homme  indigent  ou 
fans  pouvoir. 

Dans  les  Démocraties , le^ 
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lÙEres  marquent  faiblement  les  rap- 
ports de  dépendance  ; la  liberté  fe 
manifclie  dans  les  attitudes  & les 
aûions  de  chaque  Citoyen  : mais 
dans  les  Aridocraties  & dans  les 
Pays  où  le  petit  nombre  fait  les 
loix  , & ainll  que  dans  ceux  où  un 
feule  régne , plaire  efi  un  avantage , 
& déplaire  eft  un  malheur. 

MANIFEST  AIRES.  Hérétiques 
de  Prufle  qui  fuivaient  toutes  les  er- 
reurs des  Anabaptiftes , & qui  regar- 
daient comme  le  plus  grand  crime 
de  ne  pas  confelTer  publiquement 
leur  croyance  , lorfqu’iis  étaient  in- 
leaogés  par  les  Juges. 

manifeste.  Déclaration  par 
écrit  que  font  les  Princes  des  motifs 
qui  les  engagent  à commencer  une 
guerre.  Dans  la  cérémonie  folem- 
jielle  d’une  Déclaration  de  guette , 
les  Anciens  failàient  intervenir  la 
Majefté  divine , comme  témoin  & 
vengereflè  de  rinjuftice  de  ceux  qui 
fbutiendraient  une  telle  guerre  injuf- 
temeut.  Il  eff  ù préliimer  que  les 
Ainbafladeurs  devançaient  les  Hé- 
raults  d’ Armes  chargés  de  la  Dénon- 
ciation , & qu’ils  expofaient  les  rai- 
fons  qu’on  avait  de  commencer  la 
guerre  , (1  l’on  ne  redreflait  prompte- 
ment les  torts  dont  on  fe  plaignait. 
Dans  ces  circonftances , les  Romains 
ont  été  de  tous  les  peuples  celui  qui 
a eu  le  plus  befoin  de  recourir  aux 
fupercheries  de  l’éloquence  pour 
mafquer  leur  injuftice  & l’inlàtiabi- 
lité  de  leur  coupable  ambition. 

Les  Modernes  publient  aufli  des 
Manifèftes , mais  le  plus  fouvent  ils 
ne  patailTent  que  pour  juftifier  les 
motifs  qui  ont  fait  entreprendre  une 
guerre  , fans  la  déclarer  : cela  nous 
xappelk  la  lîtuatioa  des  Magilliats 
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du  Latium  qui,  foupçonnés  de  ré- 
volte, furent  mandés  à Rome  pour 
rendre  railôn  de  leur  conduite. 
Pendant  qu’ils  étaient  dans  l’indéci- 
fion  fur  la  réponfè  qu’ils  devaient 
préparer , un  d’entr'eux  fè  leva  & 
dit  : » Il  me  femble  que  dans  la  con- 
» jondure  préfente  , nous  devons 
» moins  nous  embatrafier  de  ce  que 
» nous  avons  à dire  que  de  ce  que 
» nous  avonsà  faire:  car  quand  nous 
» aurons  bien  pris  notre  parti  , & 
» bien  concerté  nos  mefures , il  ne 
» fera  pas  difficile  d’y  ajouter  des 
» paroles  ».  On  trouve  toujours  des 
motifs  pour  jullifier  ce  qu’on  a fait 
avec  réflexion. 

ftlANIPE.  Idole  des  Peuples  du 
Tibet  qui  eft  repréfentée  avec  neuf 
têtes , placées  de  manière  qu’elles 
fe  terminent  en  cône  , d’une  nionf 
trueulé  hauteur.  C’eft  devant  cette 
étrange  divinité  que  les  Dévots  vont 
former  des  danfes  ridicules , en  pro- 
nonçant : Manipe , fecoure^-nous  , 
& qu’ils  mettent  quantité  de  mets 
pour  appaifer  (à  colère  , toujours 
prête  à éclater.  (Voyez  Buth.  ) 
MANIPULE.'' C’eft  une  petite 
bande  d’étoffe  , large  de  trois  à 
quatre  pouces , configurée  en  étole  ; 
que  les  Prêtres  , Diacres  & Sou- 
diacres  portent  au  bras  gauche.  On 
croit  que  le  Manipule  repréfente  le 
mouchoir  dont  les  Prêtres  dans  la 
primitive  Eglife  fe  fervaient  poureF- 
fuyer  les  larmes  qu’ils  verfâient  pour 
les  péchés  du  Peuple. 

MANITOUS.  Les  Algonquins , 
Peuple  fauvage  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , donnent  le  nom  de  Ma- 
nitous â certains  Génies  ou  Efpriis 

Îu’ils  prétendent  être  fubordonnés  an 
lieu  de  l’Uuivcrs.  Ils  partagent  ces 
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Génies  en  bons  & en  mauvais  : cha- 
que homme  a un  bon  Génie  qui  lui 
lèrt  de  Proceéteur  ; c’eft  à lui  qu’il 
doit  s’adreflêr  dans  Tes  befoins,  & 
lorfqu’il  eft  en  péril  mais  il  n’a 
droit  à lès  bontés  que  quand  il  fçait 
manier  l’Arc  & la  Flèche.  Pour  mé- 
riter la  faveur  d’un  Manitou  , il  faut 
que  l’Algonquin  pallè  par  aine  eC- 
péce  d’initiation.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  cette  cérémonie  commencent 
par  noircir  la  tête  du  jeune  Sauvage, 
enfuite  ils  lui  impofent  un  rigoureux 
jeûne  de  huit  jours , pendant  lelquels 
le  Manitou  doit  le  montrer  à lui 
en  fonge  ; ce  qui  arrive  nécelTaire- 
rement , parce  qu’il  lui  liiffit  de  rap- 
porter qu’il  a vu  une  pierre , un  ar- 
bre , un  animal  quelconque , toutes 
choies  que  les  Sauvages  fuppofent 
contenir  un  Génie.  Sitôt  que  le  nou- 
vel Initié  a vu  en  rêve  fon  Manitou , 
qnlui  apprend  par  quel  hommage  ré- 
glé & journalier  , il  doit  le  le  tendre 
favorable , & alors  il  fe  pique  llir  le 
corps  la  figure  du  Génie  qu’il  choi- 
lît.  Les  femmes  ont  auflî  leurs  Ma- 
nitous ; on  leur  préfente  des  offran- 
des, & les  làcrifices  qu’on  fait  en 
leur  honneur  confident  d jetter  dans 
les  rivières  quelques  oifeaux  égor- 

fés,  du  tabac,  &c. Quelquefois  ces 
auvages  attachent  à certains  arbres 
des  colliers  de  verre , du  tabac,  & 
des  chiens.  Ce  font  autant  d’offran- 
des faites  aux  Manitous. 

MANNE.  On  ne  peut  que  diffi- 
cilement le  faire  une  idée  jufte  de  la 
Manne  dont  Dieu  nourrit  fon  Peu- 
ple dans  le  défert.  Moyfe  ( Gen. 
XVI.  V.  1 3 , 1 4 , 1 5-  ) dit  : « Qu’il 
» y eut  au  matin  une  couche  de 
1)  rofée  autour  du  camp  , que  cette 
U couche  de  rofée  s’étam  évaporée, 
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» il  y avait  quelque  choie  de  menu 
» & de  rqnd  , comme  du  grefil  fuc 
» la  terre , ce  que  les  enfans  d’Ifracl 
» ayant  vu , ils  fe  dirent  l’uft  à l’au- 
» tre , qu’eft-ce  ! car  ils  ne  fçavaienc 
» ce  que  c’était  ».  Et  plus  loin , U 
ajoute  : « Et  la  Maifon  d’Ilraél  nom- 
» ma  ce  pain  Manne , & elle  était 
» comme  de  la  lèmence  de  corian- 
» dre  blanche  , & ayant  le  goût  de 
» beignets  au  miel  ». 

« Ce  récit  (impie  du  Légiflateur  des 
juifs  ne  lailTe  aucun  lieu  de  doutée 
que  la  Manne  du  délèrt  était  fuma- 
rurelle  & miraculéulè.  C’eff  ce  qui 
fait  dite  à Moyfe  , ( Deut.  VIII. 
V.  13.)  en  s’adrelEmt  au  Peuple: 
O Souviens-toi  de  tout  le  chemin  pat 
» lequel  l’Eternel  , ton  Dieu , t’a 
» fait  marcher  pendant  quarante  jours 
» dans  ce  défert , afin  de  t’humilier 
» & de  t’éprouver , pour  coiuiaître 
» ce  qui  eft  en  ton  caur , lî  tu  gar- 
» dais  fes  Commairdemens  ou  non  ; 
» il  t’a  donc  humilié,  & t’a  fait  avoir 
» faim  ; mais  il  t’a  repu  de  Manne , 

» laquelle  tu  n’avais  point  connue  , 
» ni  tes  pères  auffi  , afin  de  te  faire 
» connaître  que  l’homme  ne  vivra 
» pas  de  pain  feulement  3 mais  que 
» l’homme  vivra  de  tout  ce  qui  fort 
» de  la  bouche  de  Dieu  ».  ^ 

Dieu  , en  envoyant  cet  aliment 
miraculeux  à fon  Peuple  chéri  lui 
ordonna  i ® . de  recueillir  la  Manne 
chaque  matin  pour  la  journée  feu- 
lement , 1 d’en  recueillit  chacun 
une  mefure  égale  , ( un  Hower  ) 
c’eft-à-dire , cinq  à fix  livres  : 3 de 
ne  jamais  recueillir  la  Manne  le 
dernier  jour  de  la  lèmaine  , qui  était 
le  jour  du  repos. 

Il  fallait  recueillir  cette  Manne  le 
matin  avant  le  lever  du  Soleil , car 
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iitôt  qu’i^  était  levé  , il  la  faifait  fon- 
dre. Élle  fe  gardait  làns  fe  corrom- 
pre le  jour"  du  Sabbat , mais  ceux 
qui  les  atitrcs  jours  la  voulurent  con- 
fcrver , la  trouvèrent  gâtée  & pleine 
de  vers.  Aaron , par  ordre  deMoyfe, 
mit  dans  un  vafe  une  certaine  quan- 
tité de  cette  Manne , & il  le  dépofa 
dansleTabernacle,  pour  être  un  mo- 
nument éternel  du  prodige  que  Dieu 
avait  opéré  en  faveur  de  fon  Peuple. 

Les  Arabes  nomment  la  Manne  ,* 
la  Dragée  du  Tout-Puiflant. 

MANSION.  Du  mot  Latin 
Manfio  J qui  fignifie  Demeure  , Sé- 
jour. Lorique  les  Romains  ne  de- 
vaient refter  que  peu  de  jours  dans 
un  (iamppour  fe  repofer,  ces  Camps 
étaient  appellés  Manjîones.  Les  en- 
droits marqués  fur  les  grandes  rou- 
tes , oil  s’arrêtaient  les  Légions , les 
Recrues , les  Généraux  & meme  les 
Empereurs,  fe  nommaient  Manjio- 
nes  , & l’on  y trouvait  des  magalins 
fournis  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faircs.  Les  gîtes  ou  l’on  recevait  les 
voyageurs , en  payant  les  frais  de 
leur  dépenfe  , & qui  étaient  propre- 
ment des  Auberges  , portaient  le 
nom  de  Manfiones  : enfin  on  nom- 
^lait  Manfiones  , les  journées  que 
' faifait  un  voyageur. 

MANTË.  Habillement  majef- 
tueux  que  portaient  les  Dames  Ro- 
maines. Cette  Mante  était  faite  d’une 
riche  étoffe  ; elle  était  arrêtée  far 
les  épaules  avec  une  agrafe , commu- 
nément garnie  de  pierreries , & là 
queue  extraordinarrement  traînante , 
fe  foutenait  à une  alTez  longue  diftan- 
ce  par  fon  propre  poids.  On  faifait  re- 
venir la  partie  fupérieure  de  la  Man- 
te fur  l’épaule  & fur  le  bras  gauche , 
afiu  de  douiet  plus  d’aifance  & de 
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liberté  au  bras  droit , que  les  fem-*' 
mes , ainfi  que  les  hommes  portatenc 
entièrement  découvert. 

MANTEAU  D’HONNEUR. 
Ce  Manteau  était  long  & traînant , 
fort  large  & particuliérement  réfetvé 
aux  Chevaliers,  qui  le  portaient  lorf 
qu’ils  n’étaient  point  parés  de  leurs 
armes.  Il  était  de  couleur  écarlatte  , 
doublé  d’hermine  ou  de  quelqu’au- 
tre  riche  fourure.  Nos  Rois  en  fai- 
faient  préfens  aux  Chevaliers  qu’ils 
faifaient.  Les  pièces  de  velours  ou 
d’étoffe  que  l’on  difiibue  encore 
aftuellement  aux  Magiftrats  , en 
font  la  teptéfentarion.  Tel  eft  l’ori- 
gine du  Droit  d’avoir  le  Manteau 
d’hermine  & figuré  dans  les  armoi- 
ries des  Ducs  & Préfidens  à Mortier. 
Cet  ufage  eft  emprunté  des  tapis  & 
pavillons  armoiriés  fous  lefquels  les 
Chevaliers  fe  mettaient  à couvert 
avant  que  le  Tournois  frit  com- 
mencé. 

MANTINÉE.  Ancienne  Ville 
d’Arcadie  dans  le  Péloponélè  , que 
l’on  nomme  aujourd’hui  Alandinga 
ou  -Mandi.  Elle  fut  longtems  célèbre 
par  la  bataille  qu’Epaminondas  ga- 
gna contre  les  Lacédémoniens  , & 
où  ce  grand  Général  fut  tué  dans 
les  bras  de  la  viftoire.  Comme  An- 
tinous était  de  Bithiniura  , Colonie 
des  Mantinéens  , la  Ville  de  Manti- 
née , employa  la  plus  baffe  fiaterie 
pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de 
l’Empereur  ; elle  confiera  un  Tem- 
ple à fon  favori , & ordonna  en  fon 
honneur  des  facrifices  & des  jeux , 
qui  devaient  fe  rcnouvcller  tous  les 
cinq  ans.  Dans  le  milieu  du  Temple 
on  voyait  Antinous  repréfencé  fous 
la  forme  de  Bacchus. 

MANTO»  On  la  fait  fille  deTi- 
refias , 
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réfias  on  prétend  qu’elle  avait  le 
don  de  prédire  l’avenir  , comme  l'on 
père.  Emmenée  prifonniére  à Cla- 
ros , elle  y établit  le  fameux  Oracle 
d’Apollon.  Virgile  Ce  donne  la  pei- 
ne de  la  tranfporter  en  Italie , & de 
la  frite  devenir  amoureufe  du  Tibre, 
dont  elle  eut  un  Sis , qiii  bidt  Man- 
toiie. 

MANTURNE.  On  fçaitque  les 
Romains  avaient  créé  des  Dieux  & 
des  Déefles  pour  préiider  à toutes 
les  circonftances  du  mariage.  On  in- 
voquait cette  Divinité , afin  qu’elle 
infpiràt  à la  nouvelle  mariée  le  defir 
de  fe  plaire  dans  la  maifon  de  fon 
époux. 

MANU -MISSION.  Afte  par 
lequel  un  Maître  aifrancbilTiiit  fon 
Efriave  chez  les  Romains:  c’ell  ce qu* 
nous  appelions  afiianchillêment.  On 
aifranchilfait  un  Efclave  de  trois  ma- 
r.iircs  diSérentes  chez  les  Romains  : 
par  la  première  manière,  que  l’on  ap- 
piellait  Per  vindiEfam  , le  Maître  , 
tenant  pat  la  main  fon  Efclave  , le 
prélentait  au  Magiftrat , enfuite  il  le 
lailTait  aller  , & lui  donnait  un  petit 
coup  fur  la  joue  ; ce  qui  était  la 
marque  de  la  liberté.  Le  Conful  ou 
le  Préteur  frappait  doucement  l’Ef- 
clave  de  fa  baguette , en  lui  difant , 
Aio  te  ejfe  liberum  , more  quhitwn. 
Cette  cérémonie  achevée,  l’Elcl ave 
allait  fe  faire  inferite  fur  le  rôle  des 
affranchis;  il  fe  faifait  rafer,  & fe 
couvrait  la  tête  du  bonnet  appcllé 
P iléus , fymbole  de  la  liberté , qu’il 
allait  prendre  dans  le  Temple  de  la 
D iefTe  F éronie,  Patronne  des  affran- 
chis. Lorfque  les  Empereurs  Chré- 
tiens occupèrent  le  Trône  de  Rome , 
le  Maître  lè  borna  à conduire  fon  Ef- 
clavc  dans  l’Eglife , & après  leélurc 
Tome  nu 
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faite  de  l’aéle  d'affranchiflèment , SC 
la  lignature  d’un  Eccicfiaftiquc  com- 
me témoin , l’EfcIave  fut  réputé  li- 
bre. La  fécondé  forme  d’affranchif» 
fement  était  plus  fimple  : le  Maître 
invitait  fes  amis  à un  repas , il  le 
faifait  allèoir  à table  avec  lui,  & 
dès  le  moment  il  devenait  libre.  Il 
fallait  au  moins  cinq  témoins.  La 
troifiéme  manière  (h  faifait  par  tefla- 
ment.  Pour  lors  le  Teftateur  ordon- 
nait à les  héritiers  d’affranchir  tel  ou 
tel  Efclave.  Une  loi  Romaine  per- 
mettait d’affranchir  deux  Elclavcs, 
fl  l’on  n'en  polTédait  pas  davantage  : 
celui  qui  en  avait  trois , ne  pouvait 
accorder  la  liberté  qu’a  deux  feule- 
ment : depuis  trois  jnfqu’à  dix  , la 
moitié  : depuis  dix  julqu’à  trente  , 
le  tiers  : de  trente  .1  cent,  le  quart  :. 
de  cent  à cinq  cent , la  cinquième 
partie.  Cette  loi  fut  abolie  par  Juffi  • 
nien  , comme  contraire  au  bien  que 
peut  produire  la  liberté. 

MARABOUS  ou  MARA- 
BOUTS. C’eft  le  nom  que  les 
Maures  d’Afrique  , & les  Nègres 
Mahométans  , donnent  à certains 
Prêtres  pour  leitjuels  ils  ont  une  vé- 
nération lînguliére.  Les  Marabous- 
font  avares , ambitieux  , pleins  d’or- 
gueil ; mais  une  certaine  contenante  ' 
grave  & réfervée  , un  air  hypocrite, 
& l’apparence  de  la  modeftie , les 
font  regarder  par  le  Peuple  crédule , 
comme  de  làints  perfonnages  : ils 
poiTédent  des  Villes  & des  Pro- 
vinces entières,  dont  ils  font  culti- 
ver tes  terres  par  des  Nègres.  Ils  ne 
fe  marient  qu’entr’eux  , & leurs  en- 
fans  mâles  font  deftinés  dés  leur 
nailTance  aux  fonélions  du  Sacerdo- 
ce. On  prétend  que  les  Marabous 
font  wligiçijx  obfcivatcurs  de  la  loi 
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«le  Mahomer , qu'ils  s’abftiennenc  dz 
vin  , & fe  permettent  la  polygamie. 
Ils  commercent  entr’eux  avec  la  plus 
cxa£Ie  probité  , & lé  croyent  dif- 
penfés  d’en  agir  de  même  avec  le 
Peuple.  Eux  teuls  ont  droit  de  con- 
naître des  crimes  de  leurs  confrères. 
Les  Nqgres  du  Sénégal  font  dans 
l’intime  petfuafion  que  celui  qui  a 
infulté  un  Marabou  ne  peut  furvivre 
trois  jours  à cette  oft'cnlé.  Les  Ma- 
rabous  n’ont  rien  à craindre  lorfque 
la  guerre  s’allume  dans  leurs  Con- 
trées , ils  voyagent  tranquillement 
& font  également  relpcélcs  des  deux 
partis.  Ils  font  le  Commerce  de  la 
Poudre  d’or  & des  Efclaves , mais 
La  fource  principale  de  leurs  riclielfes 
dX  la  vente  de  certains  papiers , rem- 
plis de  caraftéres  myftérieux  , qu’ils 
appellent  Gris  gris , auxquels  ils 
attribuent  les  plus  grandes  vertus 
contre  toutes  lôrtes  de  maux. 

Il  y a beaucoup  de  Marabous  dans 
les  Royaumes  de  Maroc , d’Alger  , 
de  Tuhis , &c.  On  leur  porte  un  tel 
lefpeft , qu’il  n’y  a point  de  Maure 
qui  ne  fe  trouve  très-honoré  lorf- 
qu’un  de  ces  Prêtres  entretient  com- 
merce avec  l’une  de  fes  femmes. 

MARAGNAN.  Nom  d’une  IHe 
de  l’Amérique  Méridionale  au  Bréfil. 
Les  Habitans  de  cette  contrée  vont 
exafteraent  nuds.  Ils  ont  l’ufage  de 
fe  peindre  le  corps  de  diverlcs  cou- 
leurs , dont  la  bigarrure  fait  un  effet 
encore  plus  (îngulicr  : la  couleur  noi- 
re eft  affeélée  pour  les  cuiHes.  Les 
femmes  fe  perçent  les  oreilles , & 
y pendent  de  petites  boules  de  bois , 
& les  hommes  lè  percent  les  narines 
ou  la  lèvre  inférieure , pour  y atta- 
cher une  pierre  verte.  L’arc  & les 
flèches  fout  les  feules  armes  de  ces 
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Inla!aiies,qui  joignent  enfemble  qua-* 
tre  cabanes  compofées  de  troncs  & 
de  branches  d’arbres  , & couvertes 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas  de  feuil- 
les de  palmier,  pour  en  former  une 
efpécc  de  Village  appellé  Tave  , eu 
leur  langue.  AMara<rnan,  les  nuits- 
font  a peu-près  égales  pendant  tout  le 
cours  de  l’année  ; on  n’y  connaît  ni 
le  froid  , ni  la  féchereflê  , & la  terre 
y eft  fort  féconde.- 

M ARA  MBA,  C’eft  le  nom  d’une 
Idole  adorée  par  les  Habitans  du 
Royaume  de  Loango  en  Afnque  , 

& i laquelle  ils  font  conlâcrés  lorf- 
qu’ils  font  parvenus  à l’âge  de  douze 
ans.  Ceux  qui  ont  atteint  cet  âge  , fe 
préfentent  aux  Gangas  qui  font  les 
Prêtres  de  Maramba.  Ces  Prêtres 
renferment  ces  jeunes  gens  dans  uu 
lieu  obicur , où  ils  les  condamnent 
à la  diette  la  plus  févére.  Après 
cette  première  épreuve  , ils  doivent 
pafler  plufieurs  jours  dans  le  fiicnce , 

& enfuitc  fouffrir  qu’on  leur  folié 
fur  les  épaules  deux  incilions  en  for- 
me de  croiflant.  Le  fang  qui  coule 
des  plaies  eft  prefenté  en  ot&ati- 
desâu  Dieu  Maramba  , & il  ne  relie 
aux  Initiés  d’autres  devoirs  à remplir 
que  de  s’abftenir  de  certaines  vian- 
des, & de  porter  an  col  quelque  cho- 
fc  qui  ait  touché  â l’Ido'e.  Le  Dieu 
Maramba  eft  fort  rcfpcftédes  Grands 
du  Royaume  : les  Gouverneurs  de 
Provinces  fout  toujours  porter  la 
Statue  devant  eux , & ils  lui  offrent 
les  prémices  de  tout  ce  qu’on  fort  fur 
leur  table.  On  le  con  fuite  fur  l’ave- 
nir , fur  les  enchantemens  & les 
maléfices  auxquels  ce  Peuple  fuperfo.  ^ 
tieux  donne  toute  créance.  Celui  qui 
eft  aceufé  fe  traniporte  devant  l’I- 
dole de  Maraniba  ^ & la  tenant  foc- 
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rée  dans  fes  bras , il  lui  «lit  : » Je  jamais  avec  les  autres  Nègres  ; leurs 
» viens  faire  l’épreuve  devant  toi , ô cufans  fout  élevés  pour  le  Sacerdoce. 
i>Maraiuba  ! » Telle  cft  l’eatrava-  On  prétend  qu’ils  font  rigides  ob- 
gantc  opinion  des  Nègres,  qui  fervateurs  des  préceptes  de  T Alcoraii 
uoyent  qu’un  coupable  qui  oferait  dont  ils  ont  une  connaillànce  aflèa 
prononcer  ces  mots  , tomberait  exafte.  Ils  font  fobres , modelles  , 
mort  devant  la  Statue,  & que  les  hofpitaliers , bienfaifans , & on  ne 
ûinocens  n’ont  rien  a redouter.  les  aceufe  que  de  tromper  les  Peu- 
MARATTES.  Brigands  fujets  pies , en  leur  vendant  certains  pré- 
de  quelques  petits  Souverains  idolâ-  tendus  Talifmans , nommés  Gns“ 
très  de  llndouftan.  Ce  Peuple  habite  gris  , comme  des  préfervatife  sûrs 
des  montagnes  inacceffibles  fituées  contre  les  maladies  & totisles  acci- 
au  midi  de  Surate  , qui  s’étendent  au  dens  de  la  vie.  Ces  Gris-gris  font 
midi  de  Goa , dans  un  efpace  qui  une  fourcc  inépuilkble  de  riebefles 
comprend  environ  deux  cens  cin-'  pour  les  Marbuts.  ( Voyez  Maræ- 
quantelieues.C’cft  delà  qu’ils fortent  bouts  ). 

pour  commettre  les  plus  affreux  bri-  MARCELLIENS.  Hérétiques  da 
gandages  fur  les  terres  du  Mogol , quatrième  fiécle  qui  reconnailTaient 
qui  n’a  pu  encore  les  forcer  dans  pour  Chef  Marcel  d’Ancyre , qu’on 
leur  retraite,  ni  mettre  un  frein  à aceufait  peut-être  injuftement,  ainft 
leurs  entreprilés  deftruftives.  que  le  prétend  5iaint  Epiphane , de 

' MARAlj  DEUR.  Soldat  qui  s’é-  faire  revivre  les  erreurs  de  Sabel- 
loigne  de  fon  corps  pour  aller  pii-  lius.  Il  n’en  était  pas  de  même  des 
1er  dans  les  environs.  Punir  de  mort  Difciples  de  Marcel  j ils  étaient  réel» 
un  Soldat  furpris  en  maraude , doit  lement  hérétiques , puifqu’ils  refu- 
fembler  bien  cruel.  M.  le  Maréchal  faient  de  reconnaître  les  trois  hy- 
dc  Broglio  fublHtua  dans  la  dernière  poflafes. 

guerre  au  fupplice  de  mort , la  baf-  TdARCHANDS.  (Noviciat  des  )■' 
tonnade  donnée  par  un  Caporal.  Il  II  y a dans  la  Ville  de  Bergen  en 
fît  une  innovation  pleine  de  fagelle  Norvrége  , un  Comptoir  nommé 
& d’humanité  5 mais  la  baftonnade  Cloitrt , & les  Marchands  qui  l’oc- 
eft  un  châtiment  peu  convenable  à cupent  font  appelles  Moines,  quoi- 
des  François.  M.  le  Maréchal  de  qu’ils  n’ayent  d’autre  rapport  avec 
Saxe  faifait  mieux,  il  condamnait  l’Eitac  Monaftique  que  le  célibat  qu’iis 
les  Maraudeurs  au  Piqn«  , & les  font  dans  l'obligation  de  garder.  S'ils 
huées  des  Soldats , & les  plaifante-  jugent  à propos  de  fo  marier  , üs 
ries  de  ce  grand  Général , lorfqu’il  doivent  auparavant  quitterle  Comp- 
en  rencontrait  quelques-uns  , fai-  tolr;  & la  feule  grâce  qu’on  leur  ac- 
làient  toute  fa  punition  , & elle  n’en  corde  , c’eft  de  pouvoir  négocier 
* était  pas  moins  cruelle.  avec  leurs  anciens  Confrères. 

MARBUTS.  Prêtres  Nègres  Dans  le  quinziéme  fiécle  , la  Ville 
que  quelques  Auteurs  appellent  Ma-  de  Bergen  était  devenue  fi  fàmeulè 
^abouts.  Ces  Marbuts  forment  une  par  l’étendue  de  fon  Commerce  & 
Tribu  particulicte,  & ne  s’allient  pat  Us  diâérçntes  branches  qu’il  em' 
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braiiiit,  qu’on  iic  poiivai:  pa.Tei  pour 
habile  Négociant , fi  l’on  n’avait  fait 
Ibu  apprentillàge  dans  cette  Ville. 
Ce  Noviciat  qui  durait  huit  années 
confécutives  , était  , on  ne  peut  pas 
plus  rigoureux  , & confinait  en  trois 
dilïérentes  ■ épreuves  par  Icfquelles 
devait  paflèr  le  Récipiendaire. 

La  première  épreuve  était  appel- 
lée  le  Jeu  de  l’eau.  Le  Novice, exao- 
tement  nud  , était  attaché  à une 
corde,  & jetté  dans  la  raer.Trois  fois 
on  le  faifait  paflcr  par-deflbus  un 
vailTeau  , & à chaque  fois  quatre  Ma- 
telots vigoureux  lui  déchiraient  le 
corps  avec  des  verges. 

Âu  jeu  de  l’eau  fuccedait  le  jeu 
de  la  fumée.  Pendant  une  demi- 
heure  on  attachait  le  Novice  au 
haut  d’une  cheminée  , fous  laquelle 
oniâifait  un  feu  de.  poils,  d’arrêtés 
de  poilTons  & d’autres  matières 
combuftibles  , mais  puantes;  la  fu- 
mée que  ce  feu  exhalait , réduifait  le 
malheureux  Novice  dans  l’état  le 
plus  cruel , & cependant  on  ne  le 
defeendait  que  pour  lui  faire  éprou- 
ver une  rude  fuftigation  qui  faiiàit 
ruiflèler  fon  (âng  de  toutes  parts. 

Quelque  temps  après  cette  céré- 
monie ,c’cft-à-dire  , lorfque  le  jeune 
hompe  était  rétabli  de  fes  blefiures , 
il  fe  faifait  une  grande  alferablée 
d’hommes  , de  femmes  & de  filles , 
au  milieu  defquels  on  condnifait  le 
Récipiendaire  tout  nud.  Quelques 
perfonnes  naafquées  danfaient  autour 
de  lui  pendant  quelques  minutes  , & 
enfuite  quatre  hommes  traveftis  en 
Moines , armés  chacun  d’une  gaule , 
tombaient  fur  le  corps  de  ce  mal- 
Jiçureux , & le  traitaient  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  Dans  l’idée  d’em- 
pêcher le;  Afliltans  d’être  touchés 


des  cris  du  Patient , cette  dernière 
épreuve  fe  failàit  au  fon  des  inftru- 
mens.  Lorlqu’on  avait  pafle  huit 
fois  par  ces  trois  différens  fupplices  , 
on  était  reconnu  Membre  de  la 
Société  des  Marchands  de  la  Com- 
pagnie Anféatique. 

Il  arrivait  fouvent  que  dès  la  fé- 
conde , & même  dès  la  premiéra 
épreuve  , les  Novices  renonçaient  à 
l’efpoir  d’être  reçus  , & c’eft  ce  que 
la  Compagnie  avoir  en  vue  ; moins 
il  s’y  trouvait  de  Membres , & plus 
les  gains  étaient  confidérables.  Plu- 
fieurs  Récipiendaires  expiraient  fous 
les  coups,  & d’autres  en  reliaient 
eflropiés  pour  le  relie  de  leurs  jours. 

Ces  épreuves  inhumaines  , inven- 
tées fans  doute  , & fôutenues  pat 
l’avarice  fordide , fubfillérent  jufqu’à 
l’établiflément  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  & Occidentales  qui 
précipita  la  ruine  de  la  Société  An- 
féatique. 

MARCHÉ.  ( Fête  du)  Toutes 
les  années  l’Empereur  de  la  Chine 
donne  à là  Cour  une  Fête  que  l’on 
appelle  Fête  du  Marché.  Il  fait  bâ- 
tir dans  l’enceinte  de  fon  valle  Palais 
de  Péking  une  Ville  oü  , en  partie , 
doit  lé  trouver  tout  ce  qu’on  peut 
rencontrer  dans  la  Capitale.  Ce  font 
des  Marchés  remplis  de  toutes  les 
chofes  uéeefTaires  , des  boutiques 
fournies  toutes  fortes  d’étoffes  , 
des  atteliers  qui  offrent  toutes  les 
produélions  des  Arts  & des  Métiers. 
On  y rencontre  depuis  le  plus  fameux 
Négociant  julqu’au  plus  vil  artifàn  , 
& "te  font  les  Eunuques  du  Palais 
qui  jouent  tous  ces  perfonnages.  On 
vend  , on  achette  , on  fréquente  les 
Ca.ffés , les  Cabarets  ; on  fé  querell;^ 
on  s’injurie  , on  va  jufqu’aux  coups. 
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la  Garde  eft  appelk'e  , on  traduit  les 
Coupables  devant  les  Juges  qui  dé- 
cident du  délit , condamnent  â l’a- 
mende ou  au  fouet , & font  Souvent 
exécuter  leurs  Sentences.  L’Em- 
pereur & lès  femmes  jouiflènt  de  ce 
Ipeélacle , & font  confondus  dans  la 
foule  qui  ne  doit  pas  les  remarquer  : 
la  Foire  finie  , tout  rentre  dans  l’or- 
dre. 

MARCHET  ou  MARCHETA. 
C’eft  ainfi  qu’on  appelhsit  un  Droit 
que  le  Tenant  payait  autrefois  au 
Seigneur  pour  le  mariage  d’une  de 
lès  filles. 

En  Angleterre , en  EcolTe  & dans 
le  Pays  de  Galles  , cet  ulâge  était 
établi  avec  peu  de  différence.  Sui- 
vant la  Coutume  de  la  Terre  de  Di- 
nover,  dans  la  Province  de  Caet- 
martlien  , chaque  Tenant  qui  ma- 
rie là  fille  , paie  au  Seigneur  une 
redevance  de  dix  Icliellings. 

Autrefois  en  Ecollè  & dans  les 
Parties  Septentrionales  de  l’Angle  ■ 
terre  , le  Seigneur  du  Fief  avait  droit 
de  coucher  la  première  nuit  avec  les 
Epnufées  de  lesTenans.  Ce  Droit 
li  contraire  à la  juftice  & aux  bonnes 
iiiceursfut  abrogé  par  MalcomlII. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
c’eft  ce  Droit  qui  a fait  naître  le 
privilège  des’’ Cadets  dans  les  Terres, 
qui  a lieu  dans  le  Kencshicc.  Les  Te- 
nans  lè  perl'uadant  que  leur  fils  aîné 
pouvant  bien  être  celui  du  Seigneur  , 
donnèrent  leurs  Terres  à leur  fils 
cadet  qu’ils  fuppoftrcnt  être  leur  pro- 
pre enfant.  Il  y a des  lieux  où  cet  ufa- 
gc  eft  devenu  Coutume. 

WARCIONITES.  Nom  des  plus 
pctnic-eux  Hérétiques  qui  aient  été 
dans  l’Eglifc.  Ils  mivaient  les  in  rnf- 
truculès  erieius  de  Mateion,  ne  dans 
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la  Province  de  Pont,  & que  par 
cette  raifon  , Eufébe  appelle  le  Loup 
de  Pont.  Marcion  étoit  fils  d’un  trés- 
faint  Evêque  : étant  encore  fort 
jeune , ilembraffa  la  vie  monaftique, 
maisayantdébauché  une  Rcligieulè, 
il  fut  excommunié  par  fon  pete , qui 
refufà  conftamment  de  le  rétablir 
dans  la  Communion  de  l’Eglifè. 
Obligé  de  fuir , il  fe  retira  à Rome  , 
où  les  Prêtres  ne  le  traitèrent  pas 
avec  plus  de  condefcendance.  De 
rage  il  commença  à femer  fes  er- 
reurs , & fe  fit  Chef  de  Seéte. 

Les  Marcionites  admettaient  deux 
principes,  l’un  bon,  l’autre  mau- 
vais. Ils  appellaieut  le  bon  Vinvifi- 
ble  , ou  celui  qu’on  ne  peut  définir^ 
& nommaient  le  mauvais , le  Créa- 
teur du  monde.  Ils  niaient  la  vérité 
de  la  Naiflànce , jle  l’Incarnation  & 
de  la  Pafllon  de  Jefus-Chrift  , & 
prétendaient  que  le  tout  n’était  qu’ap- 
parent. Ils  reconnoiffaient  deux 
Chrifts , Pmi  envoyé  par  le  principe 
invifible  pour  le  falut  de  tout  le 
monde  : l’autre  que  le  Créateur  du 
monde  devait  envoyer  pour  rétablir 
les  Juils.  Ils  rejettaient  abfolumenc 
la  Réfurreélion  des  Corps , & n’ad- 
miniftraient  le  Baptême  qu’aux  Vier- 
ges , ou  à ceux  qui  gardaient  exaéle- 
ment  la  continence.  Ils  réitéraient, 
jufqu’  à trois  fois  le  Baptême  , 5c 
pei  mettaient  que  les  femmes  fuilenc 
les  Miniftres  ordinaires  de  ce  Sacre- 
ment , mais  ils  n’en  altéraient  pas  la 
forme. 

Outre  ces  erreurs , les  Marcioni- 
tes rejettaient  la  Loi  & les  Prophè- 
tes ; condanmaient  le  Mariage , s’ab- 
ftenaient  de  la  chair  des  animaux , 
de  vin  , & n’ufaicnt  que  d’eau  dans 
le  Sacrifice  j ils  jeânaie\u  le  Samedi 
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en  haine  du  Créateur  , & fous  pté- 
îcste  de  Martyre  , s’expofaient  vo- 
lontiers à la  mort , en  haine  de  la 
chair.  Ils  avaient  retranché  les  deux  ^ 
premiers  Chapitres  de  l'Evansrilc  de  ' 
Saint  Luc , qui  était  le  feul  qu’ils 
xcconnullënt  pour  véritable , & 
même  ils  l’avaient  encore  altéré  en 
divers  endroits. 

M ARCITES.  Hérétiques  du  deu- 
aiéme  (iécle , que  l’on  nommait  aulfi 
les  Parfaits.  Ils  avaient  puifé  leurs 
fentimens  dans  les  erreurs  de  I hé- 
télîarque  Marcus  ou  Marc  , qu’ils 
teconnaiflaient  pour  leur  Cher.  Ce 
Marc  ne  fallait  point  de  difficulté 
d’accorder  le  Sacerdoce  aux  fem- 
mes , & de  leur  attribuer  l’adminif- 
tration  des  Sacremens.  Les  Marcites 
prétendaient  qu’on  devait  tout  faite 
avec  liberté  & fans  crainte , Doc- 
trine qui  était  celle  de  Simon  le 
Magicien. 

MARCOSIENS.  Dilciples  de 
l’Egyptien  Marc,  fameux  Héré- 
lîarque  , & réputé  grand  Magicien. 
Ils  feifaient  profelfion  de  renoncer  à 
toutes  les  Richeflês  , pour  paflèr 
leurs  jours  dans  la  folitude,  & pré- 
tendaient être  les  feuls  qui  euffent 
pénétré  la  grandeur  de  l’inénarrable. 
Ils  refettaient  les  Sacremens  comme 
inutiles , & s’appliquaient  à fédnire 
les  femmes  par  'les  plus  étonnaiYs 
preftiges.  Livrée  à la  débauche , nulle 
Sefte  n’a  été  plus  dangereufê  pour 
les  mœurs.  Les  Marcofîens  avaient 
plufieurs  Livres  Apocryphes , qu’ils 
mettaient  dans  le  même  rang  que 
les  Livres  Divins,  & dclquels  ils 
tiraient  un  nombre  infini  de  rêve- 
ries qu’ils  déb'taient  féricufêment 
touchant  l’enfance  de  Jefi.is-Chrift. 
Telle  eft  la  fotte  aédulité  des  hora- 
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mes,  qu’on  retrouve  encore  des 
vertiges  de  ces  fables  dans  certains 
Livres  maouferits  des  Moines  Grecs  y 
qui  en  font  une  leéture  journalière. 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
Ce  titre  ne  défignait  anciennement 
qu’un  Officier  de  l’Ecurie , qui  était 
fubordonné  au  Connétable  ; à pro- 
portion que  le  Connétable  devint 
puifiant,  les  Maréchaux  s’élevèrent , 
& cette  Dignité  devint  militaire. 
Sous  Philippe  Augurte , la  fonftion 
du  Maréchal  était  de  conduire  l’a- 
vant-garde de  l’Armée,  fc  de  la 
mener  au  combat.  Autrefois  la  Di- 
gnité de  Maréchal  était  à vie , & le 
Roi  pouvait  l’ôter  , lorfqu’il  le  ju- 
geait â propos.  Il  n’y  eut  d’abord 

Îu’un  Maréchal  de  France  ; fous  S. 

,ouis  , il  y en  eut  deux  ; fous  Fran- 
çois I , trois  ; fous  Henri  II , qua- 
tre; fous  François  II,  cinq  ; fous 
Charles  IX  , lept  ; fous  Henri  III , 
neuf.  Aéluellement  le  nombre  n’eft 
plus  fixé , & dépend  de  la  volonté 
du  Souverain.  Henri  II  eft  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  honora  les 
Maréchaux  de  France  de  la  qualité 
de  Coufins. 

Les  Maréchaux  de  France  prê- 
tent ferment  entre  les  nnainsdu  Roi  ; 
ils  commandent  fes  Armées,  lorC- 
qu’il  juge  à propos  de  les  employer  ; 
Ils  font  juges  du  point  d’honneur. 
Lorfqu’un  Militaire  eft  fait  Maré- 
chal de  France  , il  a droit  de  nom- 
mer un  Commiflàire  des  Guerr«  , 
qui  eft  pourvu  par  le  Roi,  fur  la 
préfenration  du  nouveau  Maréchal. 
Monficur  de  la  Mcilleraye  fiit  fait 
Maréchal  de  France  , fur  la  Brèche 
d'Hesdin  , par  le  Roi  Louis  XIII. 
Les  Maréchaux  de  France  portent 
pour  marque  de  leur  Dignité , deu* 
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bâtons  d’Azur , Icmés  de  Fleurs  de 
lys  d’or  pafles  dans  It  fautoir,  der- 
rière l’Ecu  de  leurs  Armes. 

Maréchal  de  Camp.  Officier 
Général  de  l’Armée  , dont  le  grade 
tient  le  milieu  , entre  celui  de  Bri- 
gadier & celui  de  Lieutenant-Géné- 
ral. C’eft  fur  le  Maréchal  de  Camp 
que  roule  le  détail  des  campemens 
& des  fourrages.  Il  reçoit  l’ordre  du 
Lieutenant-Général , & le  donne  aux 
Majors  Généraux  de  l’Armée.  Son 
porte  crt  à la  gauche  des  T roupes 
qui  font  fous  les  ordres  du  Lieute- 
nant-Général & fous  les  ficus.  C’eft 
lui  qui  conduit  le  campement  & les 
efcorte’s  néceflaires  pour  fa  fiireté , 
qui  envole  les  partis  pourobfervcrs’il 
- n’y  a point  de  furprife  à craindre  de 
la  part  de  l'Ennemi , lorfque  le  Gé- 
néral veut  faire  marcher  l’Armée. 

I ' Un  Maréchal  de  Camp  qui  com- 
^ mande  en  Chef  dans  une  Province  , 

i doit  avoir  une  Garde  de  quinze 

; hommes  , coinntandés  par  un  Ser- 

gent , fans  Tambour  : s’il  eft  Gou- 
5 verneur  de  la  Place , l’iifage  eft  ane 

. l’Officier  de  garde  farté  mettre  (a 

Garde  en  haie  , & le  fufil  fur  l’é- 
j,  paule , lorfque  le  Gouverneur  paffe  ; 

j.  mais  le  Tambour  ne  bat  pas.  S’il 

; commande  en  chef  un  corps  de 

T roupes,!!  a trente  hommes  de  garde 
^ avec  un  Tambour  , commandés  par 

(.  un  O.iicier,  & le  Tambour  doit 

J.  appeller , quand  il  parte  devant  le 

, Corps-de-Gardc.  Les  appointemens 

I des  Maréchaux  de  Camp  font  de 

neuf  cens  livres  par  mois  de  qua- 
;;  rame-cinq  jours.  ^ 

r Maréchal  de  Bataule.  An- 

cien  O/licier  Français , dont  la  ptin- 
^ çipale  fonftion  était  de  ranger  l’Ar- 
. rtiéc  en  Bataille,  félon  l’ordre datis 
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lequel  le  Général  avoir  réfolu  Ce 
combattre.  Ce  titre  ne  lemome  pas 
pins  haut  que  le  Régne  de  Louis 
XIII , & on  ne  le  retrouve  plus  dans 
l’Hirtoire  , qu’après  les  premières 
années  du  Régne  de  Louis  XIV. 

MARGGR'AVE,  en  Allemand 
Aîarck-grüf.  Titre  que  prennent 
plulicurs  Princes  de  l’Empiic  d’Alle- 
magne : leurs  Etats  font  appelles 
Marggraviats , & ils  en  reçoivent 
l’invcrtiture  de  l’Empereur.  Origi- 
nairement , les  Marggraves  étaient 
des  Seigneurs  que  les  Empereurs  en- 
voyaient commander  les  Troupes, 
& rendre  la  jufticc  daiis  les  Provin- 
ces dépendantes  de  l’Empire.  On 
compte  quatre  Marggraviats  en  Al- 
lemagne : celui  de  Brandebourg  , 
qui  appartient  au  Roi  de  Priiflé.  Ce- 
pendant les  Princes  des  différentes 
Branches  de  cette  illurtrc  Maifon  , 
prennent  tons  le  titre  de  Marggra- 
ves ç ainfi  l’on  dit  Marggrave  de 
Brandebourg  Anfpach  , Marggrave 
de  Erandebourg-Culmlîach  ou  Ba- 
reuth  , Marggrave  de  Brandebouig- 
Scli\s-edt,  Scc.  Le  fécond  Marggra- 
viat  de  l’Empire  crt  celui  de  Mifnie , 
que  p^flede  l’Eleftctir  de  Saxe  ; le 
troHiéine  celui  de  Bade  , dont  tous 
les  Princes  de  cette  Maifbn  s’intitu- 
lent Marggraves  : & le  quatiiéme 
celui  de  Moravie , qui  appartient  à la 
Maifon  d’Autriche.  Tous  ces  Prin- 
ces ont  voix  & rtÉBiKcà  la  Diette  de 
l’Empire.  On  croit  que  le  titre  de 
Marggrave  a la  même  origine  que 
celui  de  Marquis , Marchio. 

MARGUILLrERS.Ce  nom  leur 
a été  donné  parce  qu’ils  étaient  au- 
trefois gardes  du  rôle  ou  matricule 
d^  Pauvres  , qui  fc  tenaient  aux 
portes  des  Eglifes.  Cette  matricule 
C iv 
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ë:ai:  remi(c  entre  les  mains  Jes 
Adminiliiatcurs  des  quêtes,  des  col- 
leêtcs  & dons  faits  pour  les  nécellî- 
tés  publiques.  Entre  les  Pauvres  , il 
y en  avait  que  l’on  chargeait  de 
t^uclque  lcrvice , comme  de  balayer 
PEglife , parer  les  Autels  & fomier 
les  cloches,  & fou'  ent  les  Marguil- 
liers  remplirent  ces  fondions  à la 
place  des  Pauvres.  Lorfque  les  Pa- 
roiflês  devinrent  plus  riches  , les 
Alarguilliers  fe  trouvant  plus  occu- 
pés , on  les  débarralîà  de  ces  foins , 
qui  furent  confiés  aux  Bedeaux  , & 
autres  Mini  ftres  inférieurs  de  l’Eglife. 
Les  Marguilliers  recueillaient  aufîî 
iesenfans  expofés  dès  leur  naiflance  , 
ils  en  drelTaient  procès-verbal , & les 
faifiiient  élever , m:iis  la  juHice  s’e.'l 
refervé  ce  foin.  Il  y a deux  fortes 
de  Marguilliers  dans  les  Paroifl'es , 
les  Marguilliers  d’honneur,  ad  hono- 
res , & les  Marguilliers  Compta- 
bles ; ceux-ci  font  dépofitaircs  des 
titres  de  la  Fabrique , des  Orneir.ens 
& Reliques  4e  l’Eglife  Le  Curé  eft 
cenle  Mirgui!licr-dc  fa  ParoilTê  , & 
en  cette  qualité  , il  occupe  la  pre- 
mière place  dans  les  Aflëmblccs  de 
la  Fabrique.  Ce  font  maintenant  les 
anciens  Marguilliers  qui  élilent  les 
nouveaux , autrefois  cette  élection 
était  faite  par  les  Paroiflîcns. 

. MARI.  Chez  les  Chrétiens , un 
Wi:i  eft  celui  qui  eft  foin:  à une 
femme  pat  un.  Contrat  civil , & avec 
les  cérémonies  de  reglife.  Le  Mari 
eft  maître  de  la  lôciété  conjugale  : 
ïa  puifTance  eft  fondée  fur  le 'droit 
divin , car  Dieu  ( Gen.  chap.  IJI.  ) a 
dit  d la  femme  qu’elle  ferait  fous  la 
puifTance  de  fou  mari. 

Afiuétus  , ayant  ordonne  à (es 
Eunuques  de  conduire  (on  Enod® 
VaftJii  devant  fon  Trône , ccilc-d. 
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refii(à  d’obéir , & le  Roi , Payant 
appris , entra  dans  la  plus  terrible  co- 
lère. Il  confulta  fur  ce  fujec  fept  Prin- 
ces , qui  gouvernaient  les  Provinces 
des  Perfes  & des  Médes  , & les  au- 
tres Sages  qui  formaient  fon  Con- 
lèil , & ils  décidèrent  que  Vafthi 
avait  nonfculement  ofTenfé  le  Roi , 
mais  même  tous  les  Princes  & les 
Peuples  fournis  à fon  Empire  : ils 
ajoutèrent  que  la  conduite  de  la 
Reine  ferait  d’un  dangereux  exemple 
pour  toutes  les  autres  femmes  qui  ne 
voudraient  plus  obéir  à leurs  maris,& 
conclurent  à ce  que  le  Roi  rendît  un 
Edit  irrévocable , portant  que  Vaf- 
thi (erait  répudiée  & fa  dignité  de 
Reine  nansférée  à une  autre  qui  en 
ferait  plus  digne.  Vafthi  fi.it  en  effet 
répudiée  & Efther  mife  à fa  place. 
L’Edit  portait  que  les  Maris  étaient 
réellement  Princes  & Seigneurs  dans 
leurs  mailons. 

Ælien  nous  parle  de  quelques 
Nations  Barbares  chez  lc(quelles  ou 
tirait  au  fort  qui  devait  être  le  maî- 
tre du  Mari  ou  de  la  Femme.  En 
Scythic  , par  exemple  , celui  qui 
voulait  époulèr  une  fille , devait  au- 
paravant fe  battre  avec  elle  ; (i  la 
fille  était  la  plus  forte , elle  emme- 
nait fon  captif  en  triomphe,  & reftait 
la  inaîtrclîc  de  la  maifon  pendant  le 
inaii^gc  ; fi  la  fille  était  vaincue , le 
Mari  devenait  le  maître.  ' 

Chez  les  anciens  Romains , un 
Mari  pouvait  tuer  (à  femme  lorf- 
qu’il  s appercevait  qu’elle  avait  biî  du 
vin  : fi  elle  s’était  rendue  coupable 
d’adaltére  , ou  d’autre  crime  , ten- 
dant au  libertinage  , le  Mari  appel- 
lait  (es  parens , il  la  jugeoit  tui  leur 
préfence , & pouvait  la  pumt  lui- 
niéme. 
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Les  Gaulois  a'-aicnt  droit  de  vie 
& de  mort  fut  leurs  femmes  comme 
fur  leurs  enfans. 

Au  relie  fi  l’Ecriture  fainte  or- 
donne à la  Femme  d’obéir  à fou 
Mari , elle  ordonne  au  Mari  d’aimer 
là  Femme  , de  l’honorer , & de  la 
regarder  comme  fa  compagne. 

Dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Dijon  un  Mari  cft  obligé  de  porter 
le  deuil  de  fa  Femme. 

M A R I A G E.  ( Sacrement  de  ) 
L’Eglilè  Catholique  définit  le  Ma- 
riage un  Sacremenr  inllitué  par  Jé- 
fus-Chrill  pour  établir  une  fainte 
alliance  entre  l’homme  & la  femme, 
afin  qu’ils  élévent  les  enfans  qui  en 
naîtront  dans  fon  amour  Sc  dans  fà 
crainte. 

Avant  que  de  fe  marier , on  fait 
des  Fiançailles  , c’eft-à-dire  qii’on 
fe  promet  mutuellement  en  prélence 
de  fes  pareils  & de  fes  amis  de  fe 
prendre  pour  Mari  & Femme , en- 
fuite  on  ligne  un  contrat  de  Maria- 
ge. Les  bancs  publics  , on  procède  à 
îa  célébration  du  Sacrement  ; le  Curé 
eft  à l’Autel , il  eft  précédé  d’un  ou 
deux  Clercs  en  furplis.  Ces  Clercs 
tiennent  le  vafe  de  l’eau  bénite,  l’af- 
perfoir  , le  rituel  & un  petit  ballîn 
pour  mettre  l’anneau.  Après  qu’il  a 
fait  les  prières  preferites  pour  les  fu- 
turs Epoux  , il  s’avance  vers  eux  fur 
le  dernier  degré  de  l’Autel.  Le  Mari 
eft  du  côté  de  l'Epître  , la  Femme 
du  côté  de  l’Evangile.  Les  parens  & 
les  témoins  f >nt  derrière.  Le  Curé 
demande  à ceux  lyi  viennent  fe  ma- 
rier leur  nom  & leur  fut  ne  m , il  in- 
terroge enfuite  rhomnie  & la  fem- 
me l’un  après  l’autre  en  langue  vul- 
gaire , les  appcll.uit  tous  deux  par 
leurs  noms  propre»  *:  deniatidaut  au 
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Mari  s’il  prend  une  telle  pour  Fem- 
me , & à la  Femme  , fi  elle  prend  un 
tel  pour  fon  Mari.  Ce  conrentcmeiit 
mutuel  eft  abfolument  néceiTairc  , 
fans  cela  le  Mariage  ne  ferait  pas 
valide.  Ce  confentement , ayant  été 
exprimé  pat  le  mot  Oui , le  Prêtre 
prend  la  main  des  futurs  conjoints  , 
& la  leur  faifant  donner  l’un  à l’au- 
tre , il  prononce  £go  conjungo  \us 
in  Matriinonium , S:c.  Je  vous  unis 
pour  le  Mariage  , au  nom  du  Pere  , 
&c.  En  même  tems  il  fait  fur  eux  le 
ligne  de  la  Croix  , & leur  jette  de 
l’eau  bénite.  Enfuite  il  bénit  l’anncam 
& le  donne  au  Marié , qui  le  place 
au  doigt  annulaire  de  la  mafti  gau- 
che de  fon  Epoufe.  Cet  anneau  cil 
le  gage  de  la  chafteté  & de  la  fi- 
délité conjugale  que  l’Epoulc  doit  à 
l’Epoux.  La  cérémonie  fe  termine 
pat  une  petite  exhortation  fur  les 
devoirs  du  Mariage  & par  la  célébra- 
tion de  la  Sainte  Meflc. 

Mariage.  Suivant  l’iiiftituticn  da 
Mariage  , l’homme  ne  doit  avoir 
qu’une  femme  & la  femme  ne  peut 
avoir  qu’un  mari.  Lamccli  fut  le 
premier  qui  prit  plufieurs  femmes,  & 
Dieu  déclara  que  la  vengeance  de  ce 
érime  ferait  pourfuivie  pendant  lôi- 
xante  dix-lêpt  générations. 

Les  Enipcteurs  Romains  défen- 
dirent la  Polygamie.  Contran  , Roi 
d’Orléans  , fut  excommunié  parce 
qu’il  avait  deux  femmes. 

Les  Athéniens  , les  Parthes , les 
Thraces , les  Egyptiens  , les  Perlés 
permirent  la  pluralité  des  femmes , 
& elle  eft  en  ufage  chez  les  Orien- 
taux. Quelques  Peuples  Barbares  £c 
plufieurs  Hérétiques  ont  admis  la 
communauté  des  femmes. 

Autrefois  les  fcuimes  dobics  de 
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de  Lithnanie  avaient,  outre  leur 
mari , plulieurs  Concubine. 

Les  rcinmes  nobles  de  la  Côte  de 
Alalabar  ont  plulieurs  maris  , mais 
les  hommes  nobles  ( Nairos  ) ne 
peuvent  avoir  qu’une  femme. 

Eu  Arabie , une  feule  femme  fuf- 
filàit  auciennemeut  à toute  une  fâ- 
mille. 

Mariages.  (Loix  lâcrces  des) 
L.CS  Romains  avaient  deux  fortes  de 
Mariages  facrés,  qu’ils  dilHnguaient 
^une  troiliéme  force , qui  s’appcllait 
Matrimonium  ex  ufu  y Concubina- 
ge. Le  premier  Mariage  le  pratiquait 
par  la  Conftrréacion , laquelle  fc 
Êilàit  avec  un  gâteau  de  froment, 
en  préfonce  de  dix  témoins  , & avec 
certains  focrificcs  & des  formules  de 
prières.  Le  fecond  fo  fàilait  Ex 
€oemtione  , par  un  achat  mutuel , 
d’où  les  femmes  étaient  nommées , 
mères  de  lamillès.  Maires  famïltas. 

Les  loix  des  Mariages  làcrés  por- 
taient que  la  femme  ainlî  mariée , 
entrerait  en  communauté  de  làcri- 
fices  & de  biens  avec  fon  mari  j 
qu’elle  forait  héritière  de  fos  biens , 
qu’elle  forait  la  maîtrelTe  de  la  fa- 
mille , comme  lui  en  était  le  maître , 
en  portion  égale,  comme  un  de  fos 
enfaus  , s’ils  en  avaient  de  leur  ma- 
riage , linon , qu’elle  hériterait  de 
tout.  Cette  communauté  de  facrifîces 
doit  s’entendre  des  facrifîces  privés 
de  certaines  familles , qui  étaient  en 
nfoge  parmi  les  Romains  , comme 
du  jour  de  la  naiffance , des  expia- 
tions & des  funérailles. 

Après  la  conclulîon  du  Mariage , 
la  nouvelle  époufe  fe  préfentait  fur 
le  fouil  de  la  porte , 3c  alors  on  lui 
demandait  qui  elle  était , elle  répon- 
dait , E^o  jiim  Cala , je*fuis  Caia  : 
parce  que  Caia  Ceciüa , femme  de 
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Tarquin  l’ancien  , avait  été  fort  at- 
tachée à fon  mari  & .à  filer.  Après 
cette  réponfo , on  lui  préfentait  le 
feu  & l’eau  , pour  faire  connaitre 
qu’elle  devait  partager  toute  la  for- 
tune de  fon  mari.  Le  mari  dilâir 
aufli  à fon  époufe , loifqu’elle  le  re- 
cevait d fon  tour  chez  elle , Ego  fuirt 
Caius , je  fuisCaius,  & elle  lui  ré- 
pétait , Ego  Caia  , & moi  je  fuis 
Caia.  Un  tel  ufage  nous  peint  bien 
la  fimplicité  des  mœurs  de  ce  teins. 
Mariage  des  Romains.  Lorf- 
que  les  parens  étaient  d’accord  des 
conditions  auxquelles  ils  voulaient 
marier  leurs  efifans , on  les  mettait 
par  écrit , on  les  fcellait  & le  père 
de  la  fille  donnait  le  repas  d’alliance. 
L’époux  prétendu  envoyait  alors  à 
fa  fiaiKée  un  anneau  de  fer , que 
dans  les  tems  brillans  de  Rome  on 
changea  en  un  anneau  d’or.  Le  jour 
des  noces  on  avait  coutume  de  coëf- 
fet  la  mariée , de  foparer  fes  che- 
veux avec  le  fer  d’une  javeline , 8c 
de  les  partager  en  fix  treflès  a la 
manière  des  Veftalcs  , pour  lui  faite 
entendre  quelle  devait  vivre  chafte- 
ment  avec  fon  époux.  On  lu!  ara- 
chait  fur  la  tête  un  chapeau  de  fleurs , 
par-defius  lequel  on  jettait  un  voile. 
Les  fouliers  étaient  de  la  couleur  da 
voile,  mais  plus  élevés  qu’à  l’ordi- 
naire , pour  la  faire  paraître  plus 
grande.  La  robe  de  la  mariée  était 
ordinairement  blanche , fa  ceinture 
était  de  laine  nouée  du  nœud  /ler- 
culéen  , que  le  mari  foui  devait  dé- 
nouer. On  feignait  d’enlever  la  jeune 
perfonne  d’entre  les  bras  de  fa  mère 
pour  la  livrer  à fon  époux , & ce 
prétendu  enlèvement  fe  faifait  à la 
lueur  de  cinq  flambeaux  de  bois  d’é- 
pinc  blanche , portés  par  de  jeunes 
eufius.  ,Ccs  cinq  flambeaux  étaient 
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allumés  en  l’iionncur  de  Jupiter , 
<le  Jimon  , de  Vénus , de  Diane  & 
de  la  Déeflê  Perfuafion.  Deux  en- 
fans  conduiraient  la  mariée  , un  troi- 
fîéme  portait  devant  elle  le  flambeau 
de  l’Hymen.  Les  parens  fuivaient  en 
cliantant  Hymen  , à Hyménée.  Une 
femme  portait  la  quenouille , le  fii- 
feau  & la  cafTctte  de  la  mariée  , fur 
laquelle  on  jettait  de  l’eau  luftrale 
pendant  la  route , afin  qu’elle  entrât 
pure  dans  la  maifon  de  fou  mari. 
Arrivée  à la  porte  , qui  fê  trouvait 
ornée  de  fleurs  , on  lui  préfentait  le 
fèu  & l’eau.  (Voyez  Mariagfs. 
[Loix  facréesdes])  Lorlqu’e'le  était 
entrée , on  la  faifait  alfeoir  fur  une 
peau  de  mouton  avec  fa  laine , pour 
lui  faire  entendre  qu’elle  devait  s’oc- 
cuper du  travail.  On  Ce  mettait  à 
table , & l’heure  du  coucher  étant 
^ venue  , les  époux  fê  rendaient  dans 
la  chambre  nuptiale  , ou  les  Matro- 
nes mettaient  la  mariée  au  lit  gé- 
nial , ainfi  nommé  , parce  qu’il  était 
drelTé  en  l’honneur  du  génie  du  mari. 
La  nuit  des  noces  on  ne  lailTait  point 
de  lumière  daus  la  chambre  nup- 
tiale. 

Mariagfs  dfs  Juifs  Moder- 
KFS.  Tout  Juif  eft  dans  l’obligation 
de  le  marier , fuivant  le  Comman- 
dement que  Dieu  fit  au  premier 
homme  , Croijfe^  , mullipliei  6* 
rempljdii  la  terre.  Loifqu’on  eft 
convenu  des  conditioi^  d’un  Maria- 
ge, ilfe  fait  un  écrit  entre  l’époux 
& les  parens  de  l’époulè  •,  après  quoi 
le  garçon  rend  vifite  à la  fille  & lui 
touche  dans  la  main.  Dtpris  ces 
Fiançailles  julqu’au  jour  du  Mariage, 
il  le  pafle  quelquefois  deux  ans , fé- 
lon les  conventions  des  parties  ; le 
jour  arreté  pour  les  uôccs , qui  eft 
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ordinairement  un  Mercredi  ou  un 
Vendredi  de  la  nouvelle  Lune,  ou 
un  Jeudi  fi  c’eft  une  veuve , les  fian- 
cés fe  rendent  à l’heure  dont  on  eft 
convenu  , dans  une  chambre  , fous 
un  dais , accompagnés  de  quelque 
mufi'que , & en  quelques  endroits 
d’enfàns,  qui  chantent  autour  d’eux, 
tenant  des  flambeaux  à la  main.  Oh 
met  fur  la  tête  des  mariés  un  Taied 
ou  voile  quarte.  (Voyez  pRiÉars 
DFS  Juifs.)  Les  Rabbins,  ou  le 
Chantre  de  la  Synagogue , ou  me- 
me le  plus  proche  parent , prend  ua 
vaiè  plein  de  vin  , & après  avoir  bé- 
ni Dieu  D'avoir  créé  l'homme  & la. 
femme  , 6*  ordonné  le  Mariape , il 
donne  à boire  de  ce  vin  à l’époux 
& à l’époufè.  Le  marié  pafle  alors 
l’anneau  -au  doigt  de  fa  femme , en 
préfence  de  deux  Rabbins,  & lui 
dit  : Tu  es  mon  tpoufe  Jelun  le 
Rite  de  Moyfe  & d’IJra  'él.  Puis  on 
lit  à haute  voix  l’écrit  par  lequel 
l’époux  s’oblige  â la  dot,  & contefle 
l’avoir  reçue  , & promet  de  nour- 
rit fa  femme  & de  bien  vivre 
avec  elle.  Ceci  fait  & l’écrit  remis 
aux  païens  de  l’époufc , on  apporte 
du  vin  aux  mariés  dans  un  nouveau 
valè  ; ils  boivent , & ce  qui  refte  eft 
jetté  à terre  en  figne  d’allégrefîc  : 
enfiiite  l’époux  prend  le  vafe , & le 
jettant  â terre  avec  force , il  le  brilê, 
afin  de  mêler  à cet  inftant  de  réjouif- 
fànce  une  idée  de  la  mort , qui  nous 
brifè  comme  un  verre.  Si  la  mariée 
eft  pure,  & qu’elle  ait  été  au  bain  , 
on  la  conduit  au  lit  avec  l’époux  , 
après  le  feftin  ; & aufti-tôt  qu’elle 
eft  femme , le  marié  fe  lève  & ne 
peut  plus  la  voir,  qu’elle  n’air  été 
une  fécondé  fois  au  bain.  Ces  cé- 
rémonÿps  diftéreiu  félon  les  Pays  ^ 
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l’ufage  (3es  différentes  Synagogues } 
nous  venons  de  rapporter  les  plus 
intéreffantes.  . 

Quoique  fuivant  ce  qui  eft  dit  en 
plufieurs  endroits  de  l’Ecriture , il 
foit  permis  aux  Juifs  d’avoir  plu- 
fieurs  femiircs , ils  n’ulent  point  de 
cette  liberté  en  Allemagne , ni  en 
Italie.  Ils  peuvent  époufer  leurs  niè- 
ces , mais  le  neveu  ne  peut  pas  épou- 
ùr  là  tante.  La  veuve  ou  la  femme 
qui  a été  répudiée , ne  peut  le  re- 
marier que  quatre  - vingt  - dix  jours 
après  la  mort  du  mari , ou  fa  répu- 
diation , aSii  de  conffater  lî  l’enfant 
eft  ou  n’eft  pas  du  premier  époux. 
(Voyez  Ghett.  ) Si  la  femme  relie 
veuve  avec  un  enfant  à la  mam- 
melle , elle  ne  peut  le  remarier  que 
l’enfant  n’ait  deux  ans. 

Mariage  DES  Turcs.  Chez  les 
Mufulmans  le  Mariage  eft  purement 
mi  Contrat  civil  qui  doit  le  faire  de- 
vant le  Cadi  ( le  Juge)  pour  être  ef- 
Ômé  légitime.  Le  Mari  reconiuît 
publiquement  qu’il  s’eft  obligé  à pren- 
dre une  telle  perfonne  pour  femme , 
à lui  donner  un  tel  douaire  pour  eu 
pouvoir  dilpol'cr  comme  elle  vou- 
dra en  cas  de  divorce.  Il  n’eft  pas 
nccelTaire  que  la  femme  foit  préfen- 
te à cet  aéle  ; le  pere  ou  , à Ton  dé- 
faut , d’autres  parens  fufüfen:.  Cette 
reconnaifîiincc  faite  , le  mari  peut 
prendre  pofTcffion  de  fa  femme.  Or- 
dinairement , il  fait  benit  fon  maria- 
ge par  un  Irnan  ; & dans  cette  oc- 
cafîon  il  dillriliue  des  aumônes , & 
donne  la  liberté  à quelques  Efclaves. 

Le  jour  de  la  Noce  ,1a  Fille  mon- 
* te  â cheval  , couverte  d’un  grand 
voile  , & fe  promène  par  'es  rues  , 
accompagnée  de  plndeuvs  Femmes, 
& d’un  grand  nombre  d'EfcIaves  aux- 


quels le  joignent  des  joueurs  & foueti- 
les  d’inftriunens.  On  porte  en  céré- 
monie le  trouHëau  de  la  Mariée.  Elle 
eft  ainli  conduite  chez  fon  Epoux  , 
qui  la  reçoit  à la  porte  , lui  touche 
la  main  & lui  donne  tontes  les  mar- 
ques de  la  plus  forte  tendreflê,  quoi- 
que fouvent  il  ne  l’ait  pas  encore 
vue.  Aptes  cette  cérémonie  , on  fc 
met  à table  , & le  refte  du  jour  fe 
palTe  à daufer  & à voir  les  Marion- 
nettes. Les  hommes  fe  divertiffent 
d’un  côté  & les  femmes  de  l’autre. 
La  nuit  arrive,'  & le  filence  fuccéde 
à la  joie  tumultueulê.  Un  Eunuque 
ou  une  Parente  met  l’époufée  dans 
les  bras  de  Ion  Epoux. 

Lorlque  le  Mari  meurt  le  premier, 
la  femme  reçoit  fon  douaire , & 
rien  de  plus.  Lorfque  la  femme 
meurt , fes  enfans  peuvent  deman- 
der ce  douaire  à leur  pere  ; en  cas 
de  répudiation , celui  des  deux  qui 
y a donné  lieu  perd  le  douaire. 

Une  femme  peut  demander  d’être 
féparée  de  fon  mari  , s’il  eft  impuif- 
faut  ; s’il  eft  adonné  aux  plaifirs  con- 
tre namre , ou  s’il  ne  paie  pas  le 
tribut  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi , 
laquelle  eft  confacrée  aux  devoirs  du 
Matiage.  Un  mari  qui  refiife  de  l’ar- 
gent à fa  femme  pour  aller  au  Bain 
deux  fois  par  femaine,  eft  expofé  à 
la  réparation.  Lorfqu’une  femme 
renverfe  fa  pantoiifHe  devant  le  Juge, 
cela  déiîgne  ^le  le  Mari  a voulu  l’o- 
. bliger  à lui  accorder  des  ebofes  dé- 
fendues ; fouvent  pour  cela  le  mari 
eft  condamné  à la  baftonnade  ; & fi 
la  chofe  cil  prouvée , le  Mariage  eft 
caffé.  Après  le  divorce  , fi  un  mari 
veut  reprendre  fa  femme  , il  eft  con- 
damné à la  laifict  coucher  pendant 
vingt-quatre  heures  avec  tel  homme 
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l’il  Juge  à propos.  Il  choifit  pour  dans  la  chambre  de  la  Sultane  5 l’ulà'  1 

la  l’ami  qu’il  croit  le  plus  difcret,  ge  exige  qu’elle  tire  Ion  poignard,  j 

il  arrive  louventqu’après  cet  arran-  & qu’elle  demande  impérieufemenc  t 

esrvent  , la  femme  ne  veut  plus  re-  à Ion  Mari  qui  lui  a permis  de 

>amcr  avec  fon  premier  mari.  s'approcher  d’elle  ; alors  il  lui  pré-  j 

Les  T urcs  prennent  aufli  des  fem-  lente  l’ordre  du  Grand  Seigneur.  La  ; 

\es  à penfion,  c’éft- s-dire  , qu’ils  Sultane  s’adoucit  Sc  fouibc  que  ' 

alïent  un  contrat  devant  le  Juge , le  Bacha  l’entretienne  ; en  meme 

>ar  lequel  ils  s’engagent  à prendre  temps  l’Eunuque  prend  les  Pantoufies 

me  fille  pour  leur  fervir  de  femme,  du  Marié , & les  place  à la  porte  de 

aquelle  ils  entretiendront , ainli  que  la  chambre  , comme  une  preuve  qu’il 

les  enfans  qui  proviendront  de  ce  a été  bien  reçu.  Peu  aptes  le  Eacba 

commerce,  avec  la  liberté  de  ren-  prend  congé  de  lôn  époufe,  en  fc 

voyerla  fille,  moyemian:  une  cer-  profternant  à les  pieds,  & reculant 

raine  fomme.  quelques  pas,  il  l’a  remercie  de  lôn 

Mariage  des  Grands  Sei-  accueil,  & demeure  en  filcnce,  les 
GNEURS  Turcs.  Lorfque  le  Sultan,  mains  croifées  fur  la  poitrine. 
nous  dit  Ricauc  , redoute  la  trop  Sultane  demande  de  l’eau , il  prend 
grande  autorité  d’un  Bacha  , il  lui  un  vafe  deftiné  pour  cette  cérémonie, 
fait  époulèr  une  de  lès  filles  ou  de  & le  lui  prélènte  à genoux  ; dans  ce 
fes  fflcurs  , ou  quelqu’autre  de  Tes  pa-  moment , elle  leve  Ion  voile  & boit  : 
rentes  , fous  prétexte  de  lui  fmre  aufll-tôt  des  femmes  apportent  une 
honneur.  Toutefois , au  lieu  de  reti-  petite  table , fur  laquelle  il  y a deux 
rer  aucun  fruit  de  cette  alliance  , pigeons  rôtis  , & du  liicre-candi  fur 
l'Officier  Mufulmann’en  devient  que  uneaffiette.  Pour  engager  la  Sulta- 
plus  efclave,  d’autant  qu’il  fè  trouve  ne  à manger  , le  Bacha  doit  lui  faire 
fubotdonné  aux  caprices  d’une  fem-  de  nouveaux  préfens.  Elle  prend  de 
me  qui  ordinairement  n’a  pour  lui  la  main  de  fon  mari  une  cuilic  de 
que  de  mauvaifes  façons.  Un  Bacha  ( pigeon  , dont  elle  mange  une  bou- 
n’ofe  cependant  tefufer  cette  faveur  chée  ; lui  met  dans  la  bouche  un 
diftinguée  , & fort  à charge.  Lorf-  morceau  de  fucre-candi , & rctour- 
qu’il  doît  époulèr  une  PrinceflTe  , il  ne  à la  place  qu’elle  occupait  pré- 
faut  qu’il  renonce  à lès  femmes,  & cédemment.  Tout  le  monde  lè  re- 
à lout  ce  qu’il  a de  plus  cher  pour  tire  pour  laiflèr  les  nouveaux  Epoux 
fe  livrer  fans  réferve  à celle  qu’on  lui  en  liberté  de  s’entretenir.  La  conver- 
deffine.  Avant  les  Nôces  , u laPrin-  làtion  dure  environ  un  quart  d’heure, 
celfe  lui  lait  la  grâce  de  lui  demander  après  quoi  le  Mari  clf  invité  à venir 
des  préfens,  de  pierreries , de  fonrru-  fe  réjouir  dans  l’antichambre  avec 
, res  ptécieufes  ou  quelques  bourfes  , fes  amis  qui  y font  reftés  j tandis  que 
il  doit  les  lui  envoyer.  Le  Douaire  la  Sultane  en  fera  de  même  dans  là 
qu’il  lui  accorde  doit  être  confidéra-  chambre  avec  les  femmes  de  fa  fuite 
blc , & il  ell  réglé  devant  le  Juge,  qu’elle  appelle.  Enfin  , vers  l’aube 
Les  préliminaires  remplis,  un  Eu-  du  jour,  la Princeflè fatiguée  de  ces 
suque  noir  conduit  le  nouveau  Maû4  divcinlTeiQeQ»  Rétiles  , fe  couebe 
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dans  un  lit  luparbe  & bien  parfumé: 
un  Eunuque  va  aufli-tât  avertir  le 
Mari  par  un  ligne  , & il  l’introduit 
dans  la  chambre  nuptiale  ; lÿ  il  ôie- 
fes  premiers  hahits,  & fe  jette  en 
filence  au  pied  du  lit;  après  quelques 
minutes,  il  s’enhardit,  leve  douce- 
ment la  couverture,  gratte  amou- 
reufement  les  pieds  de  la  Princellê  ; 
& après  les  avoir  baifés , il  fe  coule 
dans  fes  bras  , où  il  eft  reçu  avec 
bien  de  la  fatisfaâion.  Le  matin , 
les  ainis  du  Bacha  viennent  le  cher- 
cher pour  le  conduire  au  Bain  , & 
c’eft  fou  époulè  qui  lui  fournit  tout 
le  linge  qui  eft  ncceflaire  dans  cet 
endroit.  En  particulier , & lorfqu’ils 
font  dans  le  Palais  , il  n’eft  pas  dou- 
teux que  les  deux  Epoux  fe  traitent 
fàniiliéremcnt , mais  eu  public  , la 
Sultane  affeéte  toujours  un  air  de  (ù- 
périorité  j pour  cet  effet  elle  porte 
toujours  un  poignard  à fon  côté  , 
& exige  fi  fouvent  des  préfens  fi 
confidérables , que  bientôt  elle  a 
èpuifé  les  coffres  de  fon  mari.  Telle 
efi  la  politique  des  Sultans  pour  atti- 
rer à eux  ce  que  les  Bachas  pren- 
nent aux  Peuples. 

Mariage  des  Chikois.  Ce  font 
les  patens  qui  traitent  entr’eux  du 
mariage  de  leurs  enfans  ; quelquefois 
ils  emploient  de  vieilles  Matrônes 
dans  cette  négociation.  Celles-ci  exa- 
minent la  beauté  & les  talens  des  jeu- 
nes filles  . & en  font  leur  rapport  ; 
lorfqu’elles  trompent  une  des  Parties, 
elles  font  punies  févérement  j les  ar- 
ticles réglés  , le  contrat  figné , les 
fommes  payées,  on  fiait  les  prépa- 
ratifs pour  la  nôce. 

Les  deux  familles  fe  font  folem- 
nellement  la  demande  de  leurs  en- 
fant , & s’envoient  les  préfens  dont 
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on  eft  convenu  On  confùlte  en-* 
fuite  un  Calendrier  pour  détermi- 
ner entre  les  jours  heureux  , lequel 
fera  le  plus  propice  à cette  union.  Le 
jour  choifi  pour  la  cérémonie , la  fri- 
tte époufe  Ce  place  dans  une  Chaifê 
richement  ornée  , & elle  eft  fuivie 
par  ceux  qui  portent  fa  dot , renfer- 
mée dans  des  caiffes.  En  proportion 
de  la  richelTe  , il  y a autour  d’elle 
un  plus  grand  nombre  de  doraeftiques 
loués  qui  portent  des  flambeaux,  mê- 
me en  plein  midi , & une  plus  gran- 
de quantité  de  Muficiens  qui  ouvrent 
la  marche.  Un  donieftique  de  con- 
fiance garde  la  clef  de  la  Chaife , & 
ne  la  remet  qu’au  mari  qui  attend 
fon  époufè  à la  porte  de  fa  maifon.  Il 
prend  la  clef,  ouvre  la  Chaife  , & 
décide  alors  de  fa  bonne  ou  mauvai- 
fè  fortune.  On  en  a vu  qui  ont  re- 
fermé la  Chaife  , & ont  renvoyé  la 
fille,  mais  pour  lors  ils  perdent  leurs 
avances.  La  nouvelle  epoufè  eft  con- 
duite par  fon  mari  dans  la  Salle  d’af- 
femblée,  & toutes  les  cérémonies 
confiftent  en  quelques  révérences  au 
Tyen  , ( nom  que  les  Chinois  don- 
nent à la  Divinité  ) aux  parens  de 
l’Epoux,  qui  la  remet  entre  les  mains 
des  femmes  de  la  fête  avec  Icfquel- 
les  elle  pallè  le  refte  du  jour  à fe  ré- 
jouir. Ce  n’eft  que  le  foir  qu’elle  re- 
joint fon  mari.  .. 

Mariage  des  Péguans.  Les 
Habitansdu  Pégu  achètent  leurs  fem- 
mes , & payent  à leurs  parens  une 
efpéce  de  dot.  Si  après  qiielques  mois 
de  jouiflànce , ils  n’en  font  pas  fatis- 
fàits , la  voie  du  divorce  leur  eft  ou- 
verte , mais  l’argent  eft  perdu  II  n’en 
eft  pas  de  même  , fi  c’eft  la  femme 
qui  veut  fe  féparer , il  faut  qu’elle 
reftitueb  dot.  Lct  Péguaiu  ofFreot 
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volontiers  leurs  filles  aux  Etrangers 
pour  un  certain  tems  fixé  ,&  moyen- 
nant une  rétribution  dont  on  con- 
vient , après  quoi  elle  rentre  dans  le 
fein  de  fa  famille.  Il  arrive  thème 
qne  fi  la  fille  fe  marie , & que  fon 
premier  amant  revienne  dans  le  pays, 
celui-ci  peut  la  demander  au  mari 
qui  la  lui  cède  pendant  Ibn  féjour , 
éc  la  réprend  après  fon  départ. 

Mariage  des  Tartares  Mon- 
gols. Ces  Peuples  erransfont  obli- 
gés d’acheter  leurs  femmes  , ce  qui 
fait  que  fouvent  les  filles  gardent 
long  temps  le  célibat.  Les  Mongols 
ne  font  pas  difficulté  d’époufer  les 
deux  lôcurs.  Les  Veuves  ne  peuvent 
pafict  à de  fécondes  noces  , parce 
que  les  Tartares  font  perfuadés  que 
ceux  qui  les  ont  fervis  dans  ce  mon- 
de , les  ferviront  dans  l’autre  ; & 
que  les  femnaes  retourneront  à leurs 
maris.  Un  fils  peut  époufer  toutes 
les  femmes  de  fon  pere  , à l’excep- 
tion de  celle  dont  il  a reçu  la  vie. 
Comme  la  maifon  du  Pere  ou  de  la 
Mere  , appartient  au  plus  jeune  des 
fils , il  doit  fe  charger,  de  l’entre- 
tien des  femmes  de  fon  pere , avec 
la  libené  d’en  ulèr  comme  des 
ficnnes,  mais  avec  la  certitude  qu’a- 
près  leur  mort  elles  retourneront  à 
fon  pere.  Lorfquele  marché  eft  con- 
clu avec  les  parens  pour  l’achat  d’une 
fille  , la  jeune  perfonne  va  fe  cacher 
^ chez  quclqu’ami  , l’Acquereur  va 
la  demander  à fon  beau-pére  qui  lui 
répond  : » Ma  fille  eft  à vous , cher- 
[ » chez-la  Sc  la  prenez  où  vous  la 

» trouverez  ».  En  vertu  de  ce  droit , 
j il  la  cherche  avec  fos  amis  & fes  pa- 
’’  rens , & l’ayant  trouvée  , il  la  con- 
''  duit  en  triomphe  dans  fa  Maifon. 

Marlxges  af&ÈS  IA  jlflo&T. 
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On  trouve  dans  Purchas  que  chez 
les  Tartares  Mongols-,  lorfqu’une 
fille  & un  garçon  de  différentes  fa- 
milles meurent  fans  avoir  été  mariée 
l’ufage  des  parens  eft  de  les  marier 
après  leur  mort.  On  dreffe  le  con- 
trat qui  eft  brûlé  avec  les  figures  , 
les  habits , une  certaine  monnoie  de 
papier , les  domeftiques , les  beftiaui 
& les  autres  viélimes  conlacrécs  aur 
funérailles.  » Tous  ces  biens  , difenc 
» les  Tartares  , paflent  dans  l’autre 
» monde  par  la  fumée  , & lèrveia: 
n aux  befoins  de  ceux  à qui  on  les 
» adrelTe  ».  Ils  font  intimemein  pet- 
fuadés  que  les  marii^s  pofthumes 
font  ratifiés  dans  le  Cieli 

Mariage  des  Negres.  Tout 
Nègre  eft  en  droit  de  contraéfec 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d’être 
mariée,  mais  ordinairement  ce  n’cft 
pas  fans  la  participation  & fans  le 
confentement des  parens,  entre  les 
mains  defquels  il  doit  dépofor  le 
douaire  dont  on  eft  convenu  aupa- 
ravant , & fur  lequel  le  Roi  où  le 
Seigneur  du  Canton  tire  un  certaio 
droit.  Lorfque  tout  eft  réglé,  le 
mari  accompagné  des  jeunes  gens 
de  l’habitation  , s’approche , le  foie 
au  clair  de  la  lune  ,de  la  maifon  de 
ÙL  fcfome  & cherche  les  .moyens 
de  l’enlever.  Il  y réullit , malgré  fès 
cris  & les  efforts  des  jeunes  filles  qui 
feignent  de  la  défendre , & cette  far- 
ce finit  toujours  par  une  heureüfè 
chute  de  la  jeune  femme  entre  les 
bras  de  fon  mari.  Elle  demeum 
quelque  temps  enfermée , & ne  fort 
enfuite  que  couverte  d’un  voile  qui 
ne  lui  laiffe  qu’un  oeil  libre.  Si  elle 
furvit  à fon  mari,  le  douaire  lui  eft 
rendu , afin  qu’en  cas  de  fécondés  nô. 
ces  f die  ptiiüë  acheter  ua  hoiQ- 
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me  comme  elle  a été  aciietce  ; les 
ufages  font  tlifférens  par  rapport  au 
Douaire.  Il  y a des  Cantons  od  il 
confifte  endeux  vaches  , deux  barres 
de  fer  & deux  cens  noix  de  Kola  : dans 
d’autres,  il  s’agit  de  beftiaux",  de 
quelques  pièces  de  coton  & d’eau-de- 
vie.  La  dot  livrée , & la  cérémonie 
de  l’enlevement  achevée  , le  mari  & 
la  femme  fe  mettent  au  lit  fur  le 
champ.  Si  la  femme  eft  garantie 
vierge,  avantage  alTez  rare  dans 
ces  Pays , on  couvre  le  lit  d’un  drap 
de  coton  blanc  ou  d’une  peau  de 
bouc  de  même  couleur,  & les  mar- 
ques lànglantes  de  la  virginité  font 
cxpnfées  aux  yeux  de  l’Aflemblée  , 
cnfulte  on  les  porte  en  procefllon  dans 
toute  l’Habitation  au  fou  des  inftru- 
niens  & des  cris  de  joie  de  la  mul- 
titude. Si' les  marques  de  la  virginité 
ne  fe  déclarent  pas , le  Pere  reprend 
fl  fille  & rend  la  dot.  La  fille  ainli 
répudiée  , au  lieu  de  femme  légiti- 
me , devient  concubine  d’un  autre 
Nègre.  Dans  le  cas  d’adultére  , les 
deux  coupables  font  vendus  pour 
l’efclavage  étranger  , fans  pouvoir 
jamais  être  rachetés.  Quoiqu’il  foit 
avéré  que  les  Nègres  fout  natu- 
rellement jaloux , foit  avarice , foit 
préjugé,  jl  n’en  eft  prcfque  point  qui 
ne  fe  trouve  honoré  qu’un  blanc  dai- 
gne coucher  avec  là  femme , fa  Iceur 
ou  fa  fille. 

Mariaob  , pir  ufum.  Dans  les 
tcms  du  Paganifine , chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains , un  Mari  pre- 
nait une  femme  pour  l’ufage , c’eft- 
à-dire  pour  avoir  des  ènfans  légiti- 
mes ; mais  cette  forte  de  Mariage , 
qui  fe  contraftait  par  la  co-habita- 
tion d’un  an , ne  communiquait  pas 
à la  femme  les  privilèges  de  celle 
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qui  était  cpoufée  folemnellement. 
Lorfqu’une  témme , maîtreflc  d’clle- 
même , était  demeurée  pendant  un 
an  entier  dans  la  mailôn  d’un  homme 
fans  s’êtie  ablèntée  pendant  trois 
nuits , elle  était  alors  réputée  fon 
époulê  , mais  pour  l’ufage  feule- 
ment. Une  femme  veuve  , que  fon 
Mari  avait  inftitué  fon  héritière , à 
condition  de  ne  le  point  remarier  , 
pouvait  contraéter  un  Mariage  per 
ufum , en  déclarant  qu’elle  ne  fe  ma- 
riait point  pour  vivre  en  commu- 
nauté de  biens  avec  fon  Mari,  ni 
pour  être  fous  ùi  puilTance,  mais 
fculernent  pour  avoir  des  enfans.  Par 
ce  moyen  elle  était  cdiifée  demeurer 
veuve , & les  biens  de  Ibn  premier 
mariage  palTaicnt  à fes  enfans  du 
premier  lit. 

Mariage  des  anciens  Bre- 
tons. Ces  Peuples  avaient  une  cou- 
tume affëz  iùiguliére,  & dont  on  ne 
voit  aucune  trace  chez  les  autres  Na- 
tion civilifées  ou  barbares.  Chaque 
homme  ne  pouvait  époufer  qu’ime 
lèule  femme , qui  était  toujours  la 
fienne  propre , mais  plufieurs  hom- 
mes fe  cotifaient  pour  époulèr  la 
même  femme , & cette  femme  de- 
venait un  meuble  de  ménage,  qui 
appartenait  en  commun  a ces  Alfo- 
cies. 

Mariage  des  Mériquains. 
Le  Mariage  des  Peuples  du  Mexi- 
que était  non  feulement  un  Contrat 
civil , un  aéfe  public  dans  lequel  on 
ftipulait  les  biens  que  la  femme  ap- 
portait en  dot , & que  le  Mari  était 
obligé  de  reHituer , en  cas  de  fépa- 
ration  , mais  il  fallait  encore  qu’il 
fut  contraéfé  par  l’autorité  des  Prê- 
tres. Lorlque  les  parties  étaient  d’ac- 
cord, ou  fc  rendait  au  Temple, 
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où  i;n  CCS  Sa;i;fcj:cu!S  cjrr.nir.air  LcsMc\k]u:iin';avai'enrUiiee:j;i- 
leuv  volciité  par  de  prtcilcs  ce  de  ciicoiitili' n , on  poitait  le 

& deftinées  à cet  ufasc.  Enfuite  il  nouveau  ne  au  Tciiiple  , on  le  Fre- 
piciiait  d’une  main  le  voile  de  la  tic  lui  tailiiit  une  ciliortation  fur  les 
femme  & la  mante  du  mari , & il  niiicres  cela  vie  humaine.  Si  l’enfant 
les  nouait  enlèmble  par  un  coin  , ét.'.iuie  païens  nobles,  on  lui  mettaic 
pour  lignifier  le  lien  intérieur  des  une  >.  pée  dans  la  main  droite , & un 
volontés.  Les  nouveaux  époux  for-  bouclier  au  bras  gauche.  Sic  était  le 
taient  du  Temple  & fe  rendaient  à li!'.  ti  un  rocnrici  , il  recevait  les  inf- 
leur  maifon  avec  leurs  parens  8c  trumens  de  feu  métier  ; le  Piètre  le 
amis  : l.à,  ils  allaient  vifiter  le  foyer,  plaçait  fur  rAu:cl,£t  lui  tirait  du  fang 
qui , félon  leur  idée  , devait  être  le  des  oreilles  & des  parties  iiaturcHcs  ; 
médiateur  des  difl'érens  entre  le  ma-  cnluicc  il  lui  jettait  de  l’eau  , oumê- 
rié  & la  mariée  : ils  en  faifaien:  me  il  le  baignai: , en  faifant  quel- 
fept  fois  le  tour  , précédés  tiii  Sacii-  ques  imprécations.  Au  bout  de  qua- 
ficateur , & s’afeoiaient  enfuite  pour  tre  jours , on  trempait , en  plein  air, 
recevoir  ég.aleaient  la  chaleur  du  l’cnhtnt  dans  un  vafe  d’eau  , & trois 
feu  , ce  qui  donnait  la  derniiirc  per-  petits  garçons  le  nommaient  tout 
feclion  au  mari.age.  L’Epoux  avait  haut.  V ingt  j’ours  après  fi»  naiffar.ee  , 
deux  Vieillards  pour  témoins  de  l’on  il  était  porté  au  Temple,  & on  le 
cêto  , & l’Epoufe  produirait  deux  prefeiicait  au  Prêtre  avec  une  olfran- 
vieiiles  Femmes  qui  rcmplHlàicnt  cet  de.  Jufqu’.à  quinze  ans  , il  était  élevé 
office  A l’entrée  de  la  nuit  , une  avec  fevérité  ; &:  après  ce  tems , les 
Femme,  cliarîîée  de  cette  foniTrion  , p.trc.ns  le  remettaient  aux  Prêtres  , 
prenait  la  Maiivc  fur  fon  dos  , & ac-  s il  devait  entrer  dans  cet  ordre  , ou 
coinpagnée  de  quatre  Matrones,  à des  pei fonnes  prépofées  pour  l’inf- 
ponant  des  flambeaux,  allait  fc  dé-  truite  dans  l’art  militaire, 
barraffer  de  ce  fardeau  au  logis  du  En  général  l’éducation  de  la  Jeu- 
Marié.  Noi;s  ne  parlerons  point  du  nefle  Mexiquaine  était  affez  fe.nbla- 
fclîi'n  & des  autres  réjouiflances  ; ble  .à  celle  que  i’on  donnait  aux  En- 
nous  dirons  lèulement  que  les  deux  fans  L.icédemoniens  de  Pun  & de 
Epoux  pecevaient  fuccclTivcmcnt  en  l’autre  lexe. 
particulier  des  avis  des  vieux  &:  des  Mariage  des  Nfgr*s  du 
jeunes  fur  les  moyens  de  s’acquitter  Cckgo.  Quoique  le  Cliriliianirme 
dignement  des  devoirs  de  leur  nou-  ait  f.ii:  quelques  pr'  grès  dans  ce 
vcl  état.  Royaume  d'Ahique  , & que  la  plij- 

Le  divorce  était  affez  commun  au  paît  des  Iiiariagcs  y foieuc  ccù  brés 
Mexique  ; il  fuftifiiit , pour  y parve-  avec  les  céremr  nieÿ  de  ! Eglilc,  ou 
nir , du  confentement  des  deux  cou-  n’a  pu  encore  déraciner  le  goiît  que 
joints.  Le  mari  fc  réfervai:  les  gar-  ce  Peuple  a pour  le  concubina- 
çons  , & la  femme  emmenait  les  ge.  Ün  ieunc  Nègre  qui  prend  de 
filles  Un  adultère  était  piini.de  nvut.  l'inclination  pour  une  fi'le  , la  fait 
Les  femmes  publiques  & les  maifons  demander  .à  ceux  dont  elle  dépend  , 
élt  débauches  étaicm  autoiifces.  & envoie  à lôu  Fere  un  préfenequi 
Tome  III,  D 
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lienc  Heu  de  douaire.  Ce  prêtent  ctl 
accompagné  d’un  flacon  de  vin  de 
Palmier  : le  vin  doit  être  bu  avant 
que  le  préfent  foit  accepté , & cette 
condition  eft  ti  néccITaire , ,que  la 
conduite  du  Pere  & de  la  Mere  paf- 
ferait  autrement  pour  un  outrage.  Si 
le  Pere  retient  le  préfent , c’eft  une 
marque  qu’il  accorde  fou  confente- 
ment , & le  jeune  homme&  tous  fes 
amis  viennent  prendre  la  jeune  fille. 
Après  quelques  fémaines  d’épreuves, 
fl  l’Epoux  eft  mécontent  de  fou  choix, 
il  peut  renvoyer  la  fille  à fes  parens 
qui  reftituent  le  préfeu:  , & la  fille  , 
ians  être  moins  eftimée , attend  une 
autre  occafion.  Les  femmes  ont  aufti 
le  droit  de  mettre  leurs  maris  à l’é- 
preuve,&  il  s’en  trouve  un  grand  nom- 
bre qui  ne  confentent  à fe  marier  tout 
de  bon, qu’après  un  grand-nombre  d’eC 
fais.  Dans  ce  Pays , une  femme  qui 
lailTe  prendre  là  pipe  par  un  homme, 
& qui  lui  permet  de  s’en  fervir  un 
moment , lui  donne  des  droits  fur 
elle , & s’engage  à lui  accorder  lès 
faveurs. 

Mariage  des  Chrétiens  de 
Syrie.  Nous  n’avons  rien  de  nou- 
veau à rapporter  touchant  leurs  céré- 
monies  nuptiales.  Les  feules  fingula- 
rités  qui  lê  trouvent  dans  cette  Fête, 
c’cft  que  'le  Marié  eft  conduit  chez 
fou  époufe  entre  deux  hommes  qui 
portent  des  épées  nues , & que  le 
foir  des  nôces  le  Mari  donne  un  coup 
de  pied  à fa  femme , & lui  comman- 
de de  le  dcchaulTei , pour  marque'  de 
la  foumilllon  que  l’Epoufe  doit  à fou 
Epoux. 

Mariage  des  Siamois.  Dès  l’â- 
ge de  douze  ans , & même  plutôt , 
les  filles  font  nubiles  à Siam , & 
quelque  foin  que  prennent  les  Me- 
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res  pour  les  garder,  elles  ne  laiflerft 
pas  de  s’échapper^,  pour  l’ordinaire, 
fur  la  fin  du  jour.  Au  refte  le  com- 
merce de  l’amour  n’entraîne  avec  lui 
aucun  deshonneur,  & le  changement 
palTe  pour  un  divorce.  Les  parens  du 
jeune  homme  font  les  premières  de- 
mandes de  la  fille  , & l’Arrêt  du 
Devin  que  l’on  fait  venir  détermine 
l’alliance.  Le  prétendu  fait  alors 
trois  vifites  à là  nouvelle  maîtrenê , 
enfuite  on  délivre  la  dot  de  l’époufe, 
dont  l’équivalent  eft  rendu  à peu 
près  par  les  prélèns  de  l’Epoux  , & 
fans  autre  contrat  que  la  bonne  foi 
des  parties , l’alfaire  eft  terminée  : 
la  noce  eft  accompagnée  de  dan- 
fes , mais  les  Epoux  n’y  prennent 
aucune  part.  Les  Siamois  prennent 
plufieurs  femmes,  mais  il  n’y  en 
a qu’une  de  légitime  , les  autres 
lônt  des  elcfaves  achetées , & que 
l’on  appelle  les  petites  femmes.  Dans 
les  cas  de  divorce  , le  mari  rend  la 
dot  qu’il  a reçue  : la  femme  prend 
le  premier  enfent  & tous  les  nom-, 
bres  impairs , & le  mari  le  réferve 
tous  les  nombres  pairs  : fi  le  nombre 
total  eft  impair  , la  femme  eu  a un 
de  plus.  L’Epoux  a le  droit  de  ven- 
dre fes  petites  femmes  & lès  enfans. 
Il  livre  celles  qui  font  convaincues 
de  galanterie , à un  certain  homme 
qui , moyennant  un  tribut  qu’il  pale 
au  Roi , a le  droit  de  les  proftituer. 
Les  filles  qui  tombent  dans  quelques 
fautes  lui  lônt  aulfi  vendues , & l’on 
en  a compté  julqu’à  fix  cens  entre 
fes  mains , qui  étaient  toutes  filles 
d’Officiers  de  confidération. 

Mariage  des  anciens  Monar- 
ques DE  Russie.  Autrefois  lorf 
qu’un  Czar  voulait  choifir  une  épou- 
le,  il  rendait  un  Edit,  par  lequel  tous 
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les  Pères  , dans  l’étendiic  de  fes 
Etats  , recevaient  ordre  de  conduire 
à la  Cour  leurs  filles  nubiles  , en 
cas  qu’elles  fuflent  aiïèz  belles  pour 
prétendre  au  choix  du  Souverain. 
Elles  étaient  toutes  reçues  dans  un 
vafte  Palais , & logées  féparéincnt. 
Souvent  le  Czar  venait  les  examiner 
fous  un  habit  emprunté  ; quelquefois 
il  paroHTait  devant  elles  avectout  l’é- 
clat de  fa  Majefié;  & fitôt  qu'il  s’était 
décidé  , il  fallait  préfentet  un  habit  de 
nôces  à fa  future  Epoufe,&  renvoyait 
les  autres  chargées  de  prefens. 

Mariage  des  Peuples  du 
Tunquin.  On  ne  remarque  dans 
les  Mariages  des  Tunquiniens  au- 
cune cérémonie  qui  foit  relative  à la 
religion.  Les  parens  conviennent 
des  articles,  le  Prétendu  envoie  quel- 
ques préfens  à fa  future  Epoufe  , 
la  fille  avec  fa  dot  eft  conduite  par 
fes  proches  au  logis  de  fon  Epoux  , 
& la  fête  eft  terminée  par  un  feftin. 
Cependant  lorfque  la  Mariée  arrive 
chez  fon  Epoux  , elle  fe  rend  à la 
cuifine  & falue  le  foyer.  La  polyga- 
mie eft  permife  dans  ce  Pays , & le 
divorce  y eft  en  vigueur  ; mais  feu- 
lement de  la  part  des  hommes.  Lorf- 
qu’un  mari  a décidé  de  répudier  fa 
femme , il  prend  un  des  bâtons  qui 
lui  fervent  de  fourchettes  à fes  re- 
pas , & un  de  ceux  qui  fervent  à là 
femme  , il  rompt  ces  b.âtons  , & cha- 
cun en  garde  prccieulement  les  mor- 
ceaux ; enfuite  le  mari  dorme  à fa 
femme  im  billet  ligné  de  lui  , par 
lequel  il  déclare  qu’il  lui  rend  la  li- 
berté. S’il  y a des  enfans , ils  relient 
à l’Epoux  , & la  femme  peut  palier 
à de  nouvelles  nirces.  Un  Mari  qui 
furprend  là  femme  en  adultère,  eft 
libre  de  la  tuer , elle  de  fon  Anvun  : 
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s’il  remet  fa  vengeance  i la  Juftice  , 
la  femme  eftécral'ce  par  un  éléphant, 
& le  coupable  périt  par  un  autre  fup- 
plice.  Lorfqu’une  femme  eft  accou- 
chée, elle  doit  aller  làluerle  Génie, 
qui  prelide  au  foyer , & y demeu- 
rer quarante  jours  à implorer  là  pro- 
teétion. 

Mariages  Clandestins.  Au- 
trefois en  Angleterrcjil  fuftifai:,  pour 
fe  marier  , d’en  avoir  le  dellein.  On 
trouvait  des  Chapelains  officieux  qui 
peut  la  plus  modique  rétribution , 
mariaient  dans  un  cabaret , dans  une 
maifon  de  débauche , dans  un  gre- 
nier tous  les  Libertins  ou  les  Idiots 
qui  fe  préfentaient.  Un  Miniftrc 
traduit  en  prifon  pour  fes  dettes  , 
otà  mettre  en  tiès  gros  cataftéres  â 
la  fenêtre  de  Cm  galetas  : Ici  on. 
marie  à bon  marché  Enfin , en  17^5 
le  Parlement  d’Angleterre  palTa  uii 
Aftc  , par  lequel  il  a été-^  ordonné , 
pour  l’Angleterre  feulement , ( l’E- 
collè  & les  Terres  au-delà  de  I2 
Mer,  la  Famille  Royale  , les  Qua- 
kers & les  Juifs  non  fournis  audit 
Afte)  qu’à  commencer  du  Z y Mars 
1754,  fept  jours  avant  la  publication 
des  Bancs  de  Mariage  , chacune  des 
Parties  enverra  par  écrit  fon  nom  de 
Baptême  & furnom , le  lieu  & la  date 
de  fon  domicile , aux  Miniftres  des 
Eslifes  choifis  pour  la  publication. 

Que  la  publication  des  Bancs  fe 
fera  par  Crois  Dimanches  confécu- 
tifs  précédant  la  célébration , dans 
chacune  des  Paroiffes  ou  Chapelles 
publiques , la  plus  voifine  du  domi- 
cile des  Parties. 

Que  la  célébration  fe  fera  dans 
l'une  defdiies  ParoHTes  ou  Chapelles 
publiques,  & auquel  cas,  quoique  les 
Parties  forent  au-deflbus  de  vingt-, 
Dij 
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un  ans  , la  publication  & le  nn’.:a<re 
leront  vaüJes  , fi  les  Pcres  & Mcrcs 
ou  Tuteurs,  &c.  ne  font  oppofition  ; 
le  lUiniftre  lèra  non  rcprélènfible. 

Que  la  célcbrati»n  ne  pourra  le 
faire  dans  autre  Eglife  cjue  l’une  de 
celles  où  les  publications  auront  été 
faites  , { à moins  rju’il  n’y  ait  dilpcn- 
fe  , laquelle  ne  fera  accordée  que 
pour  la  Paroiiîc  ou  Cliapelic  du  do- 
micile adlucl  des  Parties , durant  au 
moins  plus  de  quatre  fcimines  ) fi- 
iron  le  Minirtre  tra  ifporté  poir  qua- 
torze ans  aux  Colonies  de  i’Ameri- 
que  , comme  coupable  de  félonie  , & 
le  mariage  déclaré  nul , s’il  cfl  atta- 
cué  dans  les  trois  ans. 

Que  dans  le  cas  de  Mariages  cé- 
lébrés à la  faveur  de  pareilles  difpeii- 
fes  , le  défaut  du  confentement  des 
Pcres  & Meres  ou  Tuteurs  des  Par- 
ties au-delfoiis  de  vingt-un  ans , les 
rendra  abfolument  nuis. 

Que  dans  tous  les  cas  la  célébra- 
tion fera  faite  en  préfcnce  de  deux 
témoins  , outre  le  Miniftre.  Les  Re- 
gilfres  de  mariages  tenus  publics 
dans  les  Paroiflès , &c. 

Rien  de  plus  fage  que  cette  Loi , 
mais  les  Anglais  l’éludent  facilement 
en  pafTant  dans  les  Terres  de  la  Do- 
mination Anglaifc  , qui  font  au  delà 
de  la  Mer.  Ils  vont  clierclier  la  bé- 
nédiélion  nuptiale  dans  l’ifle  de 
Wiggii , où  d’honnêtes  Miniftres  ne 
font  pas  affiijettis  à tant  de  con- 
trainte. 

Mariage  de  la  main  gauche. 
En  Allemagne  une  fille  de  la  haute 
NoblelTc,  acquiert  le  titre  de  Prin- 
cefl'e , par  fon  mariage  avec  un  Prin- 
ce : mais  une  fille  de  la  Noblefle 
fimple  ne  devient  ni  Comtcfle  ni  Ba- 
lounc  J quoiqu’elle  époufe  un  Baron 


M A 

ou  un  'Comte.  Pour  réparer  uni 
lémblable  niafiilliance  , le  Mari  s a- 
drelfe  à l’Empereur  & lui  demande 
pour  fa  femme  les  honneurs  qui  con- 
viennent à fon  rang  : lorfqu’il  a ob- 
tenu ce  confentement  , les  jurifeon- 
fultes  Allemands  prétendent  que  la 
Dicte  de  l'Empire  doit  cncoie  le 
ratifier.  Alors  les  enfans  provenus  de 
ce  marigne,,  fuccédentanx  dignités 
& aux  fiefs  de  leurs  Pcres  , & l’epou- 
fe  jouit  des  prérogatives  attachées  au 
rang  de  Princeîîe.  (3n  trouve  des 
exemples  de  cet  ufage  dans  le  com- 
mencement du  dix-huitiéine  liccle. 

Lorfque  les  Princes  Allemands 
concraéfent  ces  fortes  de  mari.igcs 
de  la  main  gauche , ils  ftipulcnt  pour 
l’ordinaîrc  que  l Epoufè  demeurera 
dans  là  première  condition , & que 
les  enfans  qui  pourront  naître  de  cette 
union  , ne  feront  en  droit  de  préten- 
dre d’autre  rang  que  celui  de  leur 
Mere.  Cependant , lorfque  les  Prin- 
ces n’ont  point  d’héritiers  de  leur  pre- 
mier mariage  avec  une  fille  de  la 
haute  Noblefle,  & loifqu’ils  n’ont 
point  de  paéle  de  confraternité  avec 
les  grandes  Maifons  de  1 Empire  , 
ils  Ibllidtcnt  le  rang  de  Princefie 
pour  leur  féconde  Epoufe. 

MARIANNES.  ( Ifles  ) Lorfque 
les  Efpagnols  parurent  dans  ces  Mes, 
les  Habitans  y vivaient  libres  & fans 
autres  Loix  que  celles  qu’ils  vou- 
laient bien  s’impofèr.  Ils  nefoupçon- 
naient  pas  l’exiflence  d’autres  Terres, 
& lé  croyaient  feuls  au  monde.  Ce 
qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  qu’ils 
n’avaient  jamais  vu  de  feu  Jamais 
Peuple  n’a  vécu  dans  une  plus  gran- 
de indépendance.  Chacun  devient 
maître  de  foi-même  & de  fes  ac- 
tions , aufli-tût  qu’il  elt  capable  de 
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te  coiuiaîcre.  Ce  ienâment  que  la 
Nature  nous  iiiH^ie,  Sc  qui  nous  por- 
te à rcfptclcr  & à nous  l'ouinctcre  à 
nos  pareils  , eft  un  feiuiment  qu’ils 
ignorent  : leurs  guerres  ne  font  pas 
lie  longue  durée,  ils  ne  font  pas  nés 
braves  : la  mort  de  deux  ou  trois  In- 
fulaircs  calme  leur  fureur.  Les  Vain- 
cus envoyent  des  prefens  aux  Vain- 

Jjueurs , & l’on  fe  réconcilie.  Toute- 
ois  CCS  hommes  indépendans  pour 
le  refte , font  maîtrifes  par  leurs  ibm- 
ines , qui  commandent  ahfolument 
dans  la  maifon  , & qui  font  parve- 
• nuesdans  les  Illes  Mariannes.i  s’em- 
parer des  droits  qui  font  ailleurs  le 
partase  du  Mari. 

MARIES.  Fête  publique  que  l’on 
célébrait  autrefois  à Vénife  , en  mé- 
moire dc'cc  que  les  Iftrier.s  dans  une 
courlc  étant  entrés  dans  l'Eg;lifc  de 
Caftcllo , & en  ayant  enlevé  quel- 
ques filles  afiemblées  pour  un  ma- 
riage, les  Vénitiens  les  pourfuivireuc 
& leur  firent  lâcher  leur  proye 
après  un  furieux  combat  Cette  fête 
a fubfiflé  pendant  plus  de  trois  cens 
ans.  Douze  jeunes  filles  des  plus 
belles  de  Vénilè,  habillées  magnifi- 
quement , couraient  la  Ville  en  dan- 
faiit , ayant  à leur  tète  un  jeune 
homme  qui  reprélcntait  un  Ange. 
L indécence  qui  fe  mêla  dans  ce  di- 
vertilTement , obligea  les  Magiftrats 
à le  fupprimer  ; & l’on  inftitua  une 
Proceirion  annuelle  pour  remercier 
Dieu  du  fiiccès  qu’il  avait  accordé 
aux  Vénitiens  dans  cette  circonf- 
tance. 

MARIONNETTES  Ces  peti- 
'tes  figures  font  d’une  haute  antiquité. 
Hérodote  les  nommait  des  Statues 
mobiles  par  des  nerfs  ; & ii  de  tout 
temps,  elles  ont  fervi  à égayer 
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l’oifivetc  d’une  certaine-  portion 
d’hommes , elles  ont  aulTi  fourni  aux 
Philofophes  des  comparaifoUs  frap- 
pantes , Si  des  moyens  de  faire  pal- 
fer  d'utiles  leçons  de  Morale.  Dans 
les  Banquets  de  .Xénoplion  , Socrate 
demande  à un  Charlatan  comment 
il  peut  être  (i  gai  dans  une  pr  jf.C 
lion  a jfli  trille  que  celle  de  faire  re- 
muerdes  Marionnettes  :«Moi,  répond 
» celui  ci  , la  folie  des  hommes  efl 
» un  fond  inépuifable  de  richcfles 
» pour  moi  ; en  faifant  remuer  qucl- 
» ques  morceaux  de  bois  , je  fuis  srlc 
» de  remplir  ma  bourfe»  Honice  , 
parlant  d’un  Prince  ou  d’un  Grand 
qiri  fe  laiffe  conduire  au  caprice  d’tul 
Favori  ou  d’une  Femme, dit:»  Vous, 
» n’étes-vons  pas  l’EfcIave  d’un  au- 
» tre  ? Idole  de  Bois , c‘ell  un  b'as 
» étranger  qui  met  en  jeu  tous  vos 
» rclTorts. 

Après  avoir  cité  l’exemple  des 
Grecs  & des  Romains  qui  ont  con- 
nu âc  fans  doute  accueilli  les  Ma- 
rionnettes, nous  pouvons  rappeller 
fans  crainte,  avec  quel  enthoufiafme 
dans  le  milieu  du  dernrer  ficc'e  : 
notre  Nation  applaudit  aux  talens 
3c  l’arracheur  de  dents  Jean  Brio- 
ché. Cet  homme  ingénieux  nous  for- 
ça , pour  aiiilr  dire  , d’admirer  la 
dextérité  de  fes  petites  figures  , & 
fur-tout  la  délicatclfe  des  difeours 
qu’il  leitr  failàit  tenir.  Sa  mon  caiifa 
nos.  regrets  , & fit  un  peu  de  tort  à 
les  Marionnettes,  mais  elles  fein- 
blcnt  après  un  peu  plus  de  cent  ans, 
vouloir  renaître  heureufement  de 
leurs  cendres. 

MAROC.  (Royaume  de  ) Ce: 
Etat  d’Afrique  n’eft  redoutable  ni 
par  fa  marine , ni  par  lès  farces  de 
terre.  Les  Coifaircs  qui  forteuc  des 
D iij 
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Ports  de  ce  Royamne  , remettent  au 
Prince  la  moitié  des  prifes  quMs  font 
fur  les  Chrétiens , & les  Efdaves 
qui  tombent  dans  leur  moitié  font 
rachetés  par  ce  Monarque  au  prix 
de  cinquante  écus  par  tece.  Le  Pays 
abonde  en  cire  & en  amandes,  mais 
il  eft  peu  fertile  en  grains  , & ne 
nourrit  qu’une  médiocre  quantité  de 
beftidiu.  On  compte  dans  le  Royau- 
me, environ  trente  mille  familles 
Aubes  qui  vivent  dans  des  cabanes 
& payent  au  Roi  la  dixme  de  leurs 
biens  depuis  l âge  de  quinze  ans. 

Le  Roi  de  Maroc  prend  le  titre 
de  grand  Schérif  ou  premier  Succef- 
feur  de  Mahomet  , dont  il  prétend 
defeendre  parFatime  fi  fille  ,épou- 
fe  d’Alv.  Le  Mufulmanifine  eft  la 

y 

Reücion  du  Pays  ; mais  aux  rêveries 
de  l'Àlcoran , les  Arabes  ont  ajouté 
mille  fuperftitions  encore  plus  extra- 
vagantes 

Les  Efdaves  Chrétiens  font  cruel- 
lement tourmentés  à -Maroc , & les 
Juifs , quoiqu’utücs , y font  tyranni- 
quement rançonnés. 

Le  Roi  eft  l’Auteur,  l’Interpiête 
& le  Juge  de  fes  Loix  , & il  fait  ad- 
miniftreV  l'a  Juftice  pat  des  Officiers 
qu’on  nomme  Alcaides.  Il  peiitchoi- 
Iir  fon  SuccdTcur  , foit  entre  fes 
propres  enfrns , foit  encre  les’prin- 
ciraux  de  fa  Cour.  Il  établit  un 
Muphti,  mais  il  ne  peut  le  dépofer; 
'&  fi  ce  Chef  de  la  Religion  traverlê 
fis  delTeins  , il  ne  lui  eft  poffible  de 
x’en  défaire  que  par  un  alTaflînat. 

MARON.  Nom  que  dans  les  Ifles 
Françalfis,  on  donne  aux  Efdaves 
qui  foit  par  crainte  des  châtimens  , 
loi:  pour  (è dérober  au  fiipp'ice  qu’ils 
ont  méàté  en  commettant  quelque 
Cfûnc , fc  lecitcnt  daus  les  Bois  , 
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d’où  ils  ne  fotten:  que  la  nuit  pour 
trouver  quelque  fubfiftance.  Ceux  * 
qui  reprennent  ces  Fugitifs,  & les 
remettent  à leurs  Maîtres , ou  dans 
les  prifons  , obtiennent  cinq  cens 
livres  de  fucre  de  récompenfe.  Dans 
le  cas  où  ces  malheureux  réfifteraient, 
il  eft  permis  de  les  tuer  , & l’on  en 
eft  quitte  pour  faire  ferment  qu’on 
s’y  eft  vu  obligé  pour  mettre  fa  vie 
à couvert.  Le  mot  Maron  tire  fon 
origine  du  mot  Simaran  qui  , en 
Efpagnol  , fignifie  un  Singe. 

MARONITES.  Chrétiens  nom- 
més ainfi  , d’un  certain  Abbé  Ma*  , 
ron  qui  vivait  dans  le  dnquiéme  fié- 
cle  de  l’Eglife  : on  prétend  qu’ils 
fuivirent  pendant  cinq  ans  les  erreurs 
des  Monothélites.  Ils  parlent  l’Ara- 
be , & par  les  foins  des  Miffionnai- 
res  , ils  fè  font  réunis  à l’Eglife 
Latine  ; avant  ce  temps  , leurs  Prê- 
tres , étaient  les  plus  ignorans  & les 
plus  vicieux  des  Miniftres  de  l Eglifè. 
Malgré  leur  réunion  , ils  n’ont  pas 
laiftè  de  confèrver  quelques  ufages 
particuliers.  Ils  portent  le  plus  grand 
refpeéf  aux  Cèdres  du  Liban  , & le 
jour  de  la  Transfiguration  , au  p\ed 
d’un  des  plus  gros  Cèdres  , ils  éle- 
vent  un  Autel  avec  plufieurs  pier- 
res,& ils  y célèbrent  une  MefTe  fb- 
lemnelle.  La  plupart  des  Prêtres  Ma- 
ronites difent  la  Mefîè  pieds  nuds. 

B Les  jours  de  Jeûne , dit  le  Jéfuite 
» Dandinl , ils  attendent  jufqu’à  mi- 
» dipout  la  dire  ,&  dans  le 'Carême 
» jufqu’à  deux  ou  trois  heures  avant 
» le  coucher  du  Soleil ....  La  plû- 
» part  tiennent  les  doigts  étendus 
« apres  la  coiifi'cration , comme  au- 
» paravant , & touchent  indifféreni- 
» ment  toutes  fortes  de  chofès.  » Les 
Chréûcus  Matoiûtcs  aâeélent  le  plus 
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grand  refpeft  pour  les  Prêtres  , & 
ils  n’oferaient  commencer  une  en- 
treprilc  , fans  aller  auparavant  de- 
mander la  bënédiêlion  d’un  d’entr’- 
eux.  Les  Femmes  le  placent  toutes 
enfemble  dans  le  bas  de  TEajlife , 
afin  de  pouvoir  fortir  les  premières 
& fe  Cbuftraire  par  - là  aux  regards 
des  hommes.  Tout  Prêtre  peut  ma- 
rier, & l’on  n’eft  point  obligé  de 
s’adrefler  à fon  Curé  pour  ce  Sacre- 
ment ; d’ailleurs,  on  ne  connaît,  chez 
les  Maronites, ni  publications  de  bancs 
ni  regiftres  qui  conftatent  que  deux 
perfonnes  ont  été  légitimement  ma- 
riées. 

Les  Ecclélîaftiques  qui  ne  font  pas 
Evêques  peuvent  fe  marier  avant 
l’Ordination.  Les  Moines  font  pau- 
vres , travaillent  de  leurs  mains  pour 
fubfifter , vivent  dans  les  montagnes , 
ne  mangent  jamais  de  chair , & ne 
font  point  de  vœux.  Tous  les  Prê- 
tres difent  ordinairepient  la  Melle 
enlèmble, & ils  afliftent  le  Célébrant 
qui  leur  donne  la  communion.  Ils 
on:  encore  plulîeurs  autres  Coutu- 
mes , dont  on  peut  s’inftruire , en 
lifant  avec  quelque  précaution  , la 
relation  du  Pere  Dandini. 

MARQUIS.  On  trouve  ce  titre 
pour  la  première  fois  dans  un  a£le , 
par  lequel  Louis  I , Roi  de  France 
& Empereur,  exempte  d’impôts  une 
Colonie  de  Chrétiens  Efpagnols,  qui 
fuyaient  la  tytannje  des  Satralins  , 
& à qui  il  alTigna  des  terres  dans  la 
Septimanie.  On  donnait  ce  nom 
aux  Officiers , chargés  de  garder  les 
frontières. 

MARS.  Dieu  de  la  Guerre,  fils 
de  Jupiter  & de  Junon.  Le  culte 
de  Mars  a été  bien  moins  répandu 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Ro- 
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mains.  A Lacédémone , la  Statue 
de  ce  Dieu  était  liée  & garottéc  , 
afin  qu'il  ne  les  abandonnât  pas 
dans  la  guerre  qu’ils  auraient  à fou- 
tenir.  Mats  Etait  regardé  à Rome, 
comme  le  pere  de  Romulus  , & le 
Proteéleur  de  l’Empire  ; Augufte 
lui  dédia  un  magnifique  Temple, 
après  la  bataille  de  Philippes , fous 
le  nom  de  Mars  Vengeur.  Les  Sa- 
liens  étaient  les  Prêtres  de  Mars , & 
leur  College  était  ttêsconfidérable.c 
( Voyez  Saliens.  ) 

On  immolait  au  Dieu  de  la  Guer- 
re , le  Taureau , le  Verrat  & le  Bé- 
lier ; le  Gramen  , le  Coq  & le  Vau- 
tour lui  étaient  confacrés. 

Le  mois  de  Mats  qui  était  le 
premier  mois  de  l’année  , portait  le 
nom  de  ce  Dieu , quoiqu’il  fiât  fpé- 
cialemcnt  fous  la  proteélion  de  Mi- 
nervx. 

Moniteur  Plnche  prétend  reconnaî- 
tre le  Mars  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , dans  l’Horus  des  Egyptiens. 
» La  principale  clalTe  des  Egyptiens 
» ou  la  plus  nembreufe  , dit-il , 
» était  celle  des  Laboureurs  qui  s’é- 
» talent  cl.argés  de  la  culture  des 
» Terres  , du  Commerce  ou  des 
» échanges , & de  la  défenfe  de  l’E- 
» tat  : ce  dernier  article  les  flattait 
» tout  particuliérement , les  Prêtres 
ïj  étaient  déchargés  de  la  Milice  , 
» pour  vaquer  librement  à l’étude  du 
» Ciel  & des  Loix.  On  ne  prenait 
» point  de  foldats  parmi  les  Arti- 
» fans , ce  qui  contribua  à avilir  ce 
» Corps , & donna  un  air  de  diC- 
» tinftion  à celui  des  Laboureurs  qui 
B fourniflaient  feuls  les  gardes  ou 
» les  Milices  toujours  fubfiftantcs , & 
» les  levées  extraordinaires.  Horus 
» (Symbole  du  Labourage  , } & Ilis 
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» ( Enblèms  de  la  Terre  , ) étant 
» leî  Chefs  qui  annonçaient  les  Af- 
» fiinblées  générales,  & les  travaux 
» communs  à toutes  les  Villes  , 
» changeaient  Je  f mifc  , félon  l’exi- 
» gence  des  cas.  Horus  prenait  le  caf- 
» que  & le  bouclier , quand  il  fallait 
» annoncer  une  levée  ou  des  recrues; 
» on  le  nommait  alors  Harit^  , 
n c’ell-à  dire  , le  Foit,  le  Redouta- 
» bU.  Les  Syriens  adouciflaient  ce 
» mot  , & prononçaient  , 

» d’autres  le  prononçaient  fans  af-, 
» pitation  , & difaient  D és , d’au- 
» très  avec  une  afpiration  très- rude, 
» & prononçaient  Warets.  Cette 
» figure  d Horus  en  guerrier  devint 
y>  le  Dieu  des  Combats.  Il  eft  evi- 
» demment  V Habitansd’E- 
» deilè  ; l'Hérus  des  Gaulois , V A- 
» réi  des  Grecs , le  Wanhs  ou  le 
» Mars  des  Sabins  & des  Latins- 
» Les  Peuples  belliqueux  , furtout 
» les  Thraccs  en  firent  leur  Divinité 
» favorite,  & ils  prirent  de  la  meil- 
» leure  foi  du  monde  , ce  prétendu 
n Guerrier  pour  un  ancien  preux  de  • 
» leur  contrée,  qui  depuis  fon  apo- 
» tliéofe  , étant  chargé  du  Gouver- 
» nement  des  Batailles , ne  pouvait 
» manquer  d’en  ufer  honnetement 
» avec  fes  Compatriotes  , & de  niet- 
» tre  en  pièces  tous  leurs  ennemis.  ». 

Pendant  les  Calendes  du  mois  de 
Mars , on  allumait  à Rome  le  feu 
nouveau  fur  l’Autel  de  Vefta , & 
l’on  ôtait  les  vieilles  branches  de 
laurier  & les  vieilles  couronnes  tant 
de  la  porte  du  Roi , des  Sacrifices  , 
que  des  Maifons  des  Flamines  & des 
haches  des  Confuls  , pour  en  liibf- 
tituer  de  nouvelles. 

MARSCHEWAM.  SecondMois 
de  l’aiméc  civile  des  Hébreux  & le 
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huitième  de  leur  année  Sainte.  Il  a 
vingt-neuf  jours , & répond  à notre 
Lune  d’üélobrc.  Le  fix  de  ce  mois 
les  Juifs  oblèrvent  un  grand  jeiine  , 
en  mémoire  de  ce  que  Nabnehodo- 
nofor  fit  crever  les  yeux  à Sedécias  , 
après  avoir  fait  mourir  lès  enfans 
en  là  préfence.  Ils  jeûnent  auflî  le 
dix-neuvième  de  ce  mois , le  Lundi, 
Jeudi  & Lundi  fuivant  pour  expier 
les  fautes  commifes  pendant  la  Fête 
des  Tabernacles.  Ils  célèbrent  une 
Fctc  le  vingt-troifiéme  du  môme 
mois  , à l’occafion  des  pierres  de 
l’Autel  profanées  par  les  Grecs  qui 
fure:it  cachées  en  attendant  la  venue 
d'un  Prophète  qui  déclarât  ce  qu’on 
devait  en  faire.  Enfin  les  Juifs  ob- 
fervaient  une  Fête  le  vingt-cinq  par 
rapport  à quelques  diftritls  occupés 
par  les  Chutéens  , & qu’ils  reprirent 
après  la  captivité.  { Voyez  .Mcis  }, 
MARSEILLE  Nom  de  la  plus 
riche  , de  la  plus  pcupice  , de  la  plus 
commerçante  ville  de  la  côte  de  Pro- 
vence. Sa  fondation  remonte  au-deid 
de  cinq  cens  ans  avant  Jefus-Chrifl, 
& les  Marfeillois  reconnailTentpour 
leurs  ancêtres  ces  fameux  Phocéens 
qui  les  premiers  des  Grecs  oférciit 
entreprendre  des  voyages  de  longs 
cours  , & qui  ouvrirent  à leurs  Com- 
patriotes , la  route  du  Golfe  Adria- 
tique & de  la  Mer  Tyrrhénicnne. 
Placée  avamageulèment  pour  le  com- 
merce maritime , Alarfcille  tourna 
fes  vues  de  ce  côté  , en  même  tems 
qu’elle  fe  fortifiait  contre  les  encre- 
ptifes  de  la  Nation  agrefte  & puiC- 
faute  dont  elle  étoit  entourée.  Ses 
Habitans  devinrent  laborieux  par  la 
nécelfité  de  tirer  une  partie  de  leur 
fubfiftance,  d’un  terrein  naturelle- 
ment ingrat  j ils  furent  jiiftcs  alia 
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fc  ménager  la  confiance  tic  leurs 
barbares  voiiins  ; ils  furent  modérés, 
parce  tju’il  ttait  de  leur  interet  que 
• leur  commerce  ne  fût  point  troublé 
par  des  guerres  ; enfin  , ils  vécurent 
avec  fiugalité,  parce  c|u’ilslèntirenc 
de  bonne  heure  , t]ue  c’était  le  fcul 
moyen  de  foutenir  un  grand  négoce , 
continuellement,  expofe  à des  révolu- 
tions deftructives  & imprévues.  La 
Colonie  des  Phoçéens  en  b.itifTant 
Marfêillc  , établit  dans  la  Ville  le 
Gouvernement  Républiquain  , à la 
manière  des  Villes  Giecqucs.  Com- 
me tous  les  vents  ,,  les  bancs  de  fa- 
ble , & la  dirpolition  des  Côtes  obli- 

fent  de  toucher  .à  cette  Ville  , fon 
on  fut  bientôt  rempli  de  VaifTeaux 
qui  y vinrent  chercher  une  retraite 
nécefTaire  , & qui  en  peu  de  teins  y 
firent  circuler  d immenfès  richeflcs  : 
les  Marfeillois  les  employèrent  en 
partie  à elever  à Diane  & .à  Apol- 
lon des  Temples  magnifiques  , dont 
on  ne  trouve  plus  de  veiliges , & en 
partie  à faire  fleurir  parmi  eux  les 
Sciences  & les  Arts.  Au  milieu  du 
tumulte  & des  foins  aflîdus  qu’exi- 
ge un  commerce  louiours  aélif  & 
renaifFant , 6n  vit  s’établir  une  Eco- 
le on  de  toutes  parts  on  vint  appren- 
dre l’Elnqucncc  , les  Eelles-Lertres 
Sc  la  Philofophie,  Ecole  égaie  en 
réputation  à celles,  d’ Athènes  & de 
Rhodes  , & que  Pline  nomme  la 
IVlaîtrcfle  des  Etudes  , Ma^ifiram 
Studiorum.  Peut-être  eft-ce  moins 
à l’étendue  de  leur  commerce  , aux 
tréfôrs  qu’ils  accumulèrent  pendant 
ces  temps  de  ptolpérité  & à l’allian- 
ce qu’ils  firent  politiquement  avec 
' les  Romains , que  ces  Républicains 
durent  Icur^  célébrité  , qu’à  la  pro- 
tection qu’ils  accordèrent  aux  Scien- 
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ces  & aux  Sçavans  qui  les  culti- 
vaient. Proteges  par  les  Romains  , 
ils  fçurcr.t  s’en  faire  aimer , & leur 
cicdic  devint  f!  grand  à Rome  eue  le 
Sénat  ne  pût  leur  rctuki  la  révo- 
c.ition  d’un  de  fes  Edits,  qui  por- 
tait que  Phocée  en  Ionie  Iciait  dé- 
truite jufqii’aux  fondemens  , pour 
avoir  pris  le  parti  d’un  certain  Im- 
poUcur  qui , fous  le  nom  d’Aiiilcni- 
qiic  pi  étendait  s’emparer  du  Royau- 
me d Attak.  Par  rccrmiaifuince  de 
ce  bienfait,  ils  ouvrirent  la  porte  de  la 
Gaule  Tiil’alpine  à leurs  Prctcéleursi 
mais  ayant  ma!  adroitcmci  t pris  la 
dtfer.fe  de  Pompée  , ils  tcmbéient 
fous  le  joug  de  Jiilcs-Céfar , & en 
perdant  leur  liberté  , ils  pcrdiient 
leurs,  vertus  , & fe  plongèrent  tclle- 
nicntdans  le  luxe  & dans  la  moll.  fié, 
que  pont  déligner  ce  vcliiptueux  Fat- 
neans  , il  fufhfait  de  les  appellet 
Ivîarfcillcis. 

Vers  le  cinquième  ficelé , I\Tar« 
ftille  fut  copquifc  par  Euric",  Roi 
des  Wifigots  : elle  fut  foumife  à fon 
fils  Alaric,  & enlûite  à Tbéodolé, 
Roi  des  Oftrogots , Sc  les  fuccef. 
feurs  de  ce  Prince  la  cédèrent  aux 
Rois  Mérovingiens  , qui  la  pofTcdé- 
rcntiufqu’àChatles-Mancl.  Un  Duc 
Moionte  s’en  faifit  & la  conferva 
par  la  protcélion  des  Sarrafins , mais 
prefTc  par  les  Français , il  abandon- 
na fa  conquête  qui  tomba  au  pouvoir 
des  Rois  Cailovingiens  , puis  des 
Rois  de  Eoiirgogne  , & finalement 
des  Comtes  d’Arles.  Enfin  , après 
beaucoup  de  viciffitudes,  les  Mar- 
feillois rompirent  leuis  fers,  & re- 
devinrent République  libre  en  iiz6. 
Leur  bonheur  fit  de  peu  de  durée  , 
car  dés  l’année  ji6i  , Charles 
d’Anjou  , frac  de  Saint  Louis, 
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comme  Comte  de  Provence  Ce  ren-  raire  pour  ofer  défier  Apollon  , & 
dit  maître  de  Maifeille  à main  que  les  conditions  du  Cartel  fureirt 
armée  ; toutefois  il  lailTa  aux  Habi-  que  le  Vaincu  demeurerait  à la  dit 
lans  d’aflêz  confidcrables  privilé-  pofition  dn  Vainqueur.  Marfyas  tira  • 
ges , dont  ils  jouirent  jufqu’à  l’an  de  fon  inftrument  des  fons  fi  mélo- 
%66o  que  Louis  XIV  les  fubjugua,  dieux  que  les  Afliftans  en  reftérent 
leur  6ta  leurs  droits  & leurs  libertés  dans  l'extalè,  & qu’Apollon  lui-mé- 
& fit  bâtir  une  Citadelle  pour  les  me  craignit  pour  (a  gloire  ; mais  le 
contenir.  Dieu  de  la  Mufique  joignit  aux  fons 

MARSEIS.  ( les  ) Anciens  Peuples  brillans  de  là  lyie  , les  accens  tou- 
Jltalie , auxquels  on  s’eft  efforcé  de  chans  de  fa  voix  , & il  enleva  tous 
donner  une  origine  febuleufe  , les  les  fuffrages.  Apollon  attacha  Mar* 
uns  Icsfaifànt  venir  d’Afie  avecMar-  fyas  à un  Pm  , & l’écorcha  vif  pour 
£as  le  Phrygien  , qu’Apollon  vain-  le  punir  de  là  témérité.  Les  Nym- 
mit  à la  lyre  ; les  autres  les  faifant  phes  pleurèrent  la  mort  du  Satyre  , 

' œlcendred’unfilsd’Ulillë&deCircé.  & les  larmes  qu’elles  donnèrent  à 
Ce  qu’on  fçait  réellement  des  Mar-  fon  fort  produifirent  un  fleuve  qui 
les , c’elf  qu'ils  étaient  pleins  de  cou-  porta  fon  nom.  Telle  eft  la  Fable 
jage  & très-jaloux  de  leur  liberté,  de  Marfyas  écorché  par  Apollon  j 
Accablés  d’impôts  par  les  Romains,  mais  fi  l’on  en  veut  croire  Fortuneio. 
qui  venaient  de  leur  rcfulêr  le  Droit  Liceti,  cette  Fable  n’eft  qu’une  aliè- 
ne Bourgeoifie  romaine  , ils  leur  goiie  ; Avant  l’invention  de  la  ly- 
déclarérent  la  guerre,  & en  deux  ans,  » re , dit  il  , la  flûte  l’emportait  fur 
ils  gagnérant  deux  batailles  oïl  deux  » tous  les  autres  inftrumens  de  Mu- 
Confuls  périrent.  Appicn  difait  des  » fique , & cnrichilTait  par  confé- 
Marfes  qui  devinrent  dans  la  fuite  la  » quent  tous  ceux  qui  l’a  cultivaient  > 
plus  redoutable  infanterie  des  Ro-  » mais  fi  tôt  que  l’ufàge  de  la  lyre 
mains , qu’on  ne  pouvait  triompher  » fe  fut  introduit , comme  elle  pou- 
d’eux  ni  fans  eux.  » valt  accompagner  le  chant  du  Mu- 

MARSYAS.  Satyre  né  en  Phrygie,  » ficien  même  qui  la  touchait , & 
lêlon  les  Poètes , & qu’ils  font  fils  » qu’elle  ne  lui  défigurait  point  les 
d'Hyagnès  ou  d’Æagre  , ou  même  » traits  du  vifage  , comme  faifàit  la 
tfOlympus,!!  on  s’en  rapporte  àApol-  » flû;e;celle-ci  en  fut  notablement  dé- 
lodore.  Il  trouvale  hfreque Minerve  » créditée  & abandonnée  en  quelque 
avait  jetté  & accablé  de  malédiélion , » forte  aux  gens  de  la  plus  vile  condi 
parce  qu’il  larendait  fi  difforme  quand  » tion,  qui  ne  firent  plus  de  fortune 
elle  en  jouait , qu’elle  excitait  la  ri-  » par  ce  moyen.  Or,  dans  ces  anciens 
fée  de  toutes  les  autres  Déefles.  Le  » tems , ajoute  Liceti  , comme  la 
Satyre  Marfyas  perfoéficnna  cet  inf-  » monnoie  de  cuir  avait  cours  , & 
trument  qui  fut  toujours  employé  » que  les  Joueurs  de  flûte  ne  ga- 
dans  la  cérémonie  des  Sacrifices  » gnaient  prefqiie  rien  , les  Joueurs 
qu’on  faifait  à C)  b 'le  , parce  que  » de  lyre  , leur  ayant  enlevé  leurs 
, Marfyas  avait  été  de  fa  Cour.  On  » meilleures  pratiques , les  Poètes 

Ijait  que  ce  Satyre  fut  afièz  téiné-  » fciguirwc  qu'Apollou , Vaiuqucuc 
i 
i 
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» <3e  Marfyas  l’avait  écorclié.  Ils 
» afoutérent  c|uc  fon  fang  avait  été 
» metamorphofé  en  fleuve  cjui  por- 
» tait  le  même  nom  , & qui  traver- 
» fait  la  ville  de  Célenes  où  l’on 
» voyait  dans  la  Place  publique  , 
» dit  Hérodote , la  peau  de  ce  Mû- 
ri ficien  fufpendue  en  forme  d’outre 
» ou  de  ballon  : d’autres  affiircnt  que 
» le  délelpoir  d’avoir  été  vaincu  , fit 
» qu’il  fe  précipita  dans  ce  fleuve , 
» & s’y  noya». 

Servius  nous  apprend  que  dans 
les  Villes  libres , il  y avoir  dans  la 
place  publique  une  Statue  du  Satyre 
Alarfyas  qui  était  comme  un  fym- 
bole  de  leur  liberté  , à caiifè  de  la 
liaTon  intime  de  Marfyas  pris  pour 
Silène  avec  Bacchus , connu  des 
Romains  fous  le  nom  de  Liber. 

On  voyait  à Rome  dans  le  Forum 
une  Statue  de  Marfyas,  avec  un  Tri- 
bunal drelfé  tout  auprès;  où  l’on  ren- 
dait la  Juftice.  Les  Avocats  qui  ga- 
gnaient leur  caufe  , ne  manquaient 
pas  de  pofor  une  couronne  de  fleurs 
fur  la  tête  de  cette  Statue  , comme 
pour  remercier  le  Satyre  de  leur 
éloquence  , & pour  fe  le  rendre  fa- 
vorable en  qualité  d’excellent  Joueur 
de  flûte  , inflrument  qui , ainfî  que 
l’atteftent  les  anciens  Auteurs  , in- 
flua’t  alors  confidérablement  dans  la 
déclamation. 

MARTIAUX.  (Jeux)  Leur  nom 
fait  aflez  connaître  qu’ils  étaient  con- 
ûcrés  au  Dieu  Mars.  On  célébrait 
ce  jour  par  des  courfos  de  cheval  & 
des  combats  d’hommes  contre  les 
bêtes.  Affreux  divettillêment  fl  cher 
aux  Romains. 

MARTYR.  Le  mot  Martyr  eft 
Grec , & dans  cette  langue  il  fîgni. 
fie  Témoin.  Ou  le  doitne  pat  excel- 
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lencc  à tous  ceux  qui  fouffrent  la 
mort  pour  la  vérité  de  l’Evangile.Or- 
cinaircment  les  pcrfécutions  com- 
mençaient par  un  Edit  qui  défendait 
les  AfTemblécs  des  Chrétiens , & con- 
damnait à certaines,  peines  ceux  qui 
refùfcraient  de  facritier  aux  Idoles. 
L’Eglife  permettait  de  fuir  la  perfé- 
cution  , ou  de  s’en  racheter  par  ar- 
gent , pourvii  qu’on  ne  dillîmulâc 
point  fa  foi , mais  elle  défendait  ex- 
prefTément  d'irriter  les  Payens,  en 
brifant  leurs  Idoles  , ou  en  attaquant 
publiquement  leurs  fuperflitions.. 
Quand  on  prenait  un  Chrétien  , on 
le  traduifait  devant  le  Magiftrat  qui 
l’interrogeait  juridiquement. S’il  niait 
qu’il  fut  Chrétien  , on  le  renvoyait 
for  fa  parole  , parce  qu’on  fça\  ait 
bien  qu’un  véritable  Chrétien  ne  le 
niait  jamais,  ou  dès  ce  moment  cel- 
fait  de  l’ètre-  Quelquefois  on  lui  pro- 
pofait  de  faire  quelqu’afte  d’idolâ- 
trie. S’il  cenfeflait  être  Chrétien  , oa 
tâchait  de  vaincre  fk  conftance  , d’a- 
bord par  les  promeflès  , enfuite  pat 
les  menaces,  & enfin  par  les  tour» 
mens.  Les  fupplices  étaient  cruels, 
& c’était  pendant  que  le  patient  les 
endurait , qu’il  était  interrogé.  Un 
Greffier  écrivait  mot  à mot  tout 
ce  qu’il  difiùt  par  le  moyen  des 
abréviations , & ce  font  ces  Pro- 
cès-verbaux qui  forment  les  aétes 
que  nous  avons  des  Martyrs.  Après 
un  ou  plufieurs  interrogatoires , on 
renvoyait  fouvent  le  Chrétien  en  pri- 
fon  , où  on  lui  fâifait  endurer  des 
tourmens  pires  que  la  mort , & l’on 
employait , pour  ébranler  leur  coaf. 
tance  , tout  ce  qu’on  Içavoit  leur 
être  plus  cher  : les  larmes  d’un 
pere  , d’une  mere  , d’une  époufo  ; 
les  foupirs  inarticulés  des  eufans, 
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tentation  plus  dançereulè  que  les 
douleurs  qu’on  leur  faifai:  rellèntir. 
Leur  fermeté  les  conduifait  à la 
Biort.  •>  Voilà,  dit  M.  Fleuri , les 
t<  hommes  que  les  incrédules  ne 
» rougifTent  pas  de  nous  donner 
» pour  des  entetés  & meme  des  fé- 
» diticux  juftement  punis,  des  hom- 
»mcs  qui  ne  f^avaient  que  fôutfiir, 
«mourir  & piicr  pour  leurs  perlc- 
» cuteurs  ». 

MASAUPADA.  Jedne  des  In- 
diens qui  dure  quarante-un  jours.  Pen- 
dant ce  long  elpace  de  tems  la  nour- 
riture des  Dévots  ne  confifte  qu’en 
uclque  peu  de  lait  & des  figues.  Ils 
oivent  s’abflenir  des  plailîrs  char- 
nels, tourner  chaque  jour  cent  Sc 
une  fois  autour  de  la  Pagode  du  Dieu 
W illnoii , & à chaque  tour  pronon- 
cer afftéhieufement  un  de’fes  noms. 
Lorfque  durant  douze  années  un  In- 
dien a obfervé  fcrupuleufement  ce 
jeune , & les  différentes  fuperftitions 
qui  doivent  l’accompagner, il  en  eft 
e.tempt  le  refte  de  fa  vie. 

MASQUES  DE  THÉÂTRE. 
C’était  chez  les  Anciens  une  efpéce 
de  cafque  qui  couvrait  abfolument  la 
tète , & qui,  outre  les  traits  du  vifage, 
repréfèntait  encore  la  barbe  , les  che- 
veux & les  oreilles.  Ce  n’a  été  fans 
doute  que  par  gradation  que  les  MaC- 
ques  dcThéàtre  ont  pris  cette  forme 
compliquée.  Les  premiers  Aéfeurs 
le  baibouillérent  le  vifage  pour  jouer 
dans  les  Pièces  de  Thefpis  ; en  fuite , 
ils  s’avifêrent  de  fê  faire  des  Maf- 
ques  avec  des  feuilles  A' jérflion , 
plante  queles  Latins  nommaient  pour 
cela  Pe'fonata  , & qui  eft  notre 
grande  Bardanne.  Lorfque  le  Poème 
dramatique  eut  pris  une  forme  régu- 
lière , rembarras  de  trouver  des  Ac- 


M A 

leurs  propres  à repréfènter  les  dirfe- 
rens  âges  & les  dhférens  fèxes  , fit 
imaginer  les  Mafques  dont  on  igno- 
re l’Inventeur  : ce  que  l’on  fçaic  de 
plus  certain  à ce  fujet  , c’eft  que  le 
Poète  Phrynicus  expofa  la^remier 
lU.ifque  de  Femme  fur  le  Théâtre  , 
& Ncophron  de  Sicyone  celui  de  ces 
Domeftiques  qui , chez  les  Grecs  , 
avoient  la  conduite  des  enfans  ,d’où 
nous  eft  venu  le  nom  Ac  Pédagogue, 
Rolins  Gallus,  Aéleur  Romain  , eft 
le  premier  qui  ait  rifqué  de  fe  pré- 
fenter  avec  un  Mafque  fur  le  Théâ- 
tre de  Rome,  & il  ne  le  fit  que 
pour  cacher  aux  Speftateurs  la  dé- 
feéfuofitc  de  fes  yeux.  On  afîure 
qu’Æfchile  tenta  le  preriiicr  d’intro- 
duire des  gens  ivres  fur  la  feene  dans 
fa  Pièce  des  Cabires  , & que  ce  fut 
un  Aéleur  de  Mégare  nommé  Mai~ 
fort  qui  inventa  les  Mafques  de  Va- 
let de  Cuilinier.  Nous  devons 
l’im^Ktion  des  Mafques  hidçjrx  & 
eftVayans  au  même  Æfchile  que  nous 
venons  de  citer  ; il  s’en  fervit  dans 
fa  Pièce  des  Euménides,  & Euri- 
pide y ajoura  des  ferpens. 

Les  premiers  Mafques  Firent  faits 
d’écorces  d’arbres  , on  en  fît  enfuite 
de  cuirs  doublés  de  toile  ou  d’é- 
toffe ; mais  bientôt  ils  furent  exé« 
cutés  en  bois  par  d’habiles  Scul- 
pteurs. Si  les  Mafques  des  Tragi- 
ques , des  Comiques  & des  Satyri- 
ques  étaient  Ipour  la  plupart  ditfor- 
mes , hideux  , ridicules  & chargés  de 
traits  outrés  , ceux  des  Danfeurs  du 
genre  orcheftique  , n’oftraicnt  d’un 
autre  côté  rien  que  d’agréable  , & 
c’eft  ce  qui  leur  faiCiit  donner  le 
nom  de  Mafques  muets.  Il  y avait 
des  Mafques  qui  repréfèntaient  les 
petfouiies  au  naturel  5 d’autres  qui 


Digiiir--' Gi=ogIe 


M A 

Ùï  '•'aient  à jouer  tes  rôles  des  Om- 
bles ; & enhn  plulicurs  faits  exprès 
pour  infpircr  la  teireur  , & que  l’on 
donnait  anx  Gorgones  & aux  Fu- 
ries. Mais  la  Contèciie  ayant  chan- 
ge de  forme , les  JUafques  comi- 
ques & tragiques  ne  tiii.eiclent  plus 
que  par  la  grandeur  é<c  par  le  plus 
ou  moins  de  difformité'  : les  Comi- 
ucs  en  géne-ral  fuient  ridicules  , les 
ragiqucs  inlpirerent  la  terreur  , & 
les  S'atyriqiies  fe  calquèrent  fur  l’i- 
magination  exttavagante  des  Poeùes, 
pour  repréfenter  les  Satyres , les  Cy- 
clopcs  & tous  les  Moullres  de  la 
Fable. 

A l’aide  de  ces  Mafqucs  , on 
voyait  Ibuvent  un  Adfeur  déjà  flétri 
par  rage  , jouer  le  rôle  d un  Amant 
chéri , & chaque  Héros  reprelenté 
liir  le  Théâtre  y paraiiTait  avec  un 
Mafquc  conforme  à l’idec  q'uc  le 
Spectateur  avait  du  (è  faire  de  fon 
caradtére  ; c'ellparce  moyen  qu’on 
n’était  pas  expofe  <à  voir'un  Aiftcur 
jouer  le  rôle  d’un  honnête  honune 
avec  le  vifage  d’un  coquin.  Auili 
Quint  lien  nous  dit-il  que  les  Coin- 
pofiicurs  de  déclamation  fyavaient 
tirer  du  pathétique  même  desAiaf- 
ques  qu’ils  employaient  & dont  ils 
donnaient  eux-mémes  les  defleins, 
& que  Niohé  le  montrait  fur  le 
Théâtre  avec  un  vifigc  trille  ; A'ié- 
déc  avec  un  air  léroce  ; Ajax  , 
comme  un  homme  Irtjrs  de  lui  mê- 
me & les  Valets, les  Marcliands  d'EC 
claves^  les  Parafites,  les  gens  grof- 
fiers,Tes  foldats  , les  Vieilles,  les 
Courtifanes  & les  femmes  d’El'cla- 
ves  , avec  leur  caradlere  particulier. 
Il  ajoure  qu’à  l’aiJe  du  Àlalque,  il 
était  facile  de  diltingucr  un  Vieillard 
auftv'te  d’avec  uu  Vieillard  iiidul- 
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gent  , un  jeune  homme  làge  d’a- 
vec un  jeune  homnie  débauché  , une 
jeune  hlie  d’avec  une  femme  faite.. 

La  facilite  de  faire  reffembler  les 
Mafques  devait  donner  beaucoup 
de  vrailèmblance  aux  Pièces  d’Am- 
phitrion  Si  des  Mencchmcs  , que  Mo- 
lière de  Regnard  ont  imitées  de  Plau- 
te, & qui  exigent  de  nous  une  gran- 
de habitude  de  fe  prêter  à toutes 
les  illulions  théâtrales.  C’ell  cette 
meme  f.icilité  de  donner  aux  MaC 
qiies  la  rcfîemb'ancc  que  l’on  défi- 
lait , qui  permettait  aux  Anciens  de 
faire  jouer  à des  hommes  les  per- 
fonnages  des  femmes  ; chofe  fans 
doute  de  la  plus  grande  néccllité  , 
puilqiie  l’Aétcur  devait  fe  faire  en- 
tendre dans  un  lieu  d’une  vaflc  éten- 
due où  les  poumons  des  femmes 
n’aiiraient  peut-être  pas  etc  fuffifans. 

Nous  croyons  devoir  remarquer 
que  les  Alalques  des  Anciens  avaient 
prcfque  tous  la  bouche  béante,  Sc 
qu’il  y a apparence  qu’on^y  adap-  ' 
t.iit  quelques  cornets  qui  donnaient 
de  la  force  .'i  la  voix  natutclie.  Ces 
Mafques  ôtaient  à la  vérité  iin  plai- 
fir  bien  fenftble  aux  Spectateurs  , ce- 
lui d'examiner  les  effets  de  la  paf- 
lion  fur  le  vifage  des  Aéfenrs  , mais 
cette  l.itisfaétioiiétaic  une  légère  per- 
te pour  les  Romains  qui  la  plupart 
étaient  places  à quatre,  cinq  ou  lîx 
toiles  du  Tiie.itre.  Le  rouge  dont 
lê  colorent  nos  Comédiens  , fait  aux 
yeux  d’un  Speéfatcur  éloigné  , le 
meme  effet  que  les  malques  des  An- 
ciens , il  laille  pour  lui  le  vilâçrc  de 
l’Aéfeur  dans  une  fttuation  morte. 
Au  icfle  , la  multitude  des  perfon- 
irages  qui  allilfaient  aux  rcprélciua- 
tions  théâtrales  des  Grecs  & des  Ro- 
mains , l’ctonuante  étendue  des 
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Théâtres , le  jour  qui  feul  éclairait 
CCS  maguihques  divertilTemcns , ren- 
daient les  Mafques  abfolument  né- 
ceflaires. 

MASSALIENS.  Hérétiques  du 
quatrième  (ïécle  que  les  Grecs  nom- 
maient Euchites , c’ed-àdkePrians, 
parce  que  ces  Seûaires  croyaient 
qu’il  fallait  toujours  être  en  prière. 
Saint  Epiphane  diftingue  deux  for- 
tes de  MalTaliens:  «Les  premiers,- 
i>  dit-il , ne  font  ni  Juifs , ni  Chré- 
» tiens  , ni  Samaritains , mais  des 
» Gentils  qui  reconnaiffant  plufieurs 
( » Dieux  n’adorent  cependant  aucun 
»>  d’eux  : ils  n’adorent  qu’un  feul 
» Dieu  qu’ils  appellent  le  Tout- 
» Piiilfant.  Iis  font  fortis  des  Gentils 
» & ont  fait  bâtir  en  quelques  lieux 
» des  Oratoires  Icinblables  ,â  nos 
» Egüfes  : ils  s’y  alTemblent  pour 
» prier  & pour  chanter  des  hymnes 
».cn  l’honneur  de  Dieu.  Ces  Eglifes 
« font  éclairées  de  flambleaux  & de 
» lampes». 

Les  féconds  MafTaliens  ne  faifaient 
que  de  paraître  du  tems  de  Saint 
l'ipiphane.  Ils  portaient  le  nom  de 
Chrétiens , & leur  extrême  firaplicité 
leur  avait  fait  croire  , d’après  le  pré- 
cepte de  Jéfus-Chrlft  , qu’il  fallait 
renoncer  à tout  pour  le  fuivre,  ven- 
dre fon  bien  & le  donner  aux  pau- 
vres. Il  eft  vrai  qu’ils  accomplif- 
faient  d’abord  ce  grand  précepte  â 
la  lettre  ; mais  enfuite  ils  s’abandon- 
naient fans  fcrupule  â une  vie  oi- 
fivc  & vagabonde  , ne  vivant  que 
d’aumône , couchant  indifféremment 
hommes  & femmes , par-tout  où  ils 
fc  trouvaient. 

M.  Fleuri  rapporte  que  les  MalTa- 
liens  enfeignaient  : « Que  chaque 
» homme  avait  un  Démon , qui  le 
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» fùivait  depuis  l’inftant  de  là  naif- 
» fànce , & qui  le  pouffait  aux  mau- 
» vaifes  aftions  ; que  le  feul  moyen 
» de  le  chadêi  de  l’ame  était  la  prié- 
» re , & qu’elle  arrachait  avec  lui  la 
» racine  du  péché  ». 

Un  Malfalien  regardait  les  Sacre- 
mens  comme  la  chofe  du  monde  la 
plus  indifférente  : l’Euchariflie  ne 
produifait , félon  lui , ni  bien  ni  mal. 
Le  Baptême  ôtait  bien  le  péché , 
mais  ce  Sacrement  n’en  extirpait  pas 
la  racine.  C’était  en  touflant  & en 
crachant  qu’on  rejettait  fon  Démon 
familier  ; & de  la  bouche  de  l’hom- 
me qui  était  ainfi  purifié  , on  voyait 
fortir  une  truie  avec  fes  cochons , 
& ces  animaux  étaient  remplacés 
dans  le  corps  par  un  feu  qui  ne  brûlait 
point.  Telle  était  la  fable  abfurdc 
qu’avec  effronterie  débitaient  ces  fa- 
natiques. 

MASSANKRACHES.  Nom  que 
les  hâbitans  du  Royaume  de  Cam- 
boya,  fituéaux  Indes  Orientales,  don- 
nent au  premier  Ordre  de  leur  Clergé. 
Les  MafTankraches  font  au-deflùs  des 
Rois  & commandent  â tous  les  Prê- 
tres : les  Nalfendeches  forment  le 
fécond  Ordre  & font  égaux  aux 
Rois,  â côté  defquels  ils  fe  placent 
fur  une  même  ligne , dans  les  céré- 
monies. Viennent  enfliite  les  Mitires 
bu  Prêtres  , qui  prennent  féance  au- 
delTous  du  Souverain  , & enfin  les 
Chaynifés  qui  compofent  la  foule 
des  Prêtres. 

MASSIN.  Dans  l’Ifie  de  Mada- 
gafear  c’eft  le  nom  que  l’on  donne 
aux  Loix  : elles  ne  font  point  écri- 
tes , mais  étant  toutes  fondées  fur  la 
Loi  naturelle , elles  font  paffées  en 
ufage  , & il  n’eft  permis  â qui  que 
ce.foit  de  s’en  écarter.  La  première 
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Je  CCS  Lois  s’appelle  MaJJln-dUl  j 
c’eft  la  Loi  du  commandement  , 
pai  laquelle  le  Souverain , fuivam  fa , 
volonté , dirigée  par  la  droite  rai- 
fon  , eft  tenu  de  rendre  la  Jullice  & 
de  diftribuer  avec  équité  les  peines 
& les  récompenfes.  Par  cette  Loi , 
un  voleur  , convaincu  de  Ton  crime , 
doit  rendre  quatre  fois  la  valeur  de 
fon  vol  5 linon  il  eft  mis  à mort , 
ou  il  devient  l’ElcIave  de  celui  qu’il 
a volé.  La  féconde  Loi , que  l’on 
nomme  MaJJln-Poch  , régie  tout  ce 
qui  intéreflè  le  commerce  , la  vie 
civile,  & l'intérieur  des  familles.  La 
troiliéme  Loi , appellce  MaJJln-Ta- 
nt , fixe  les  Ufages , les  Coutumes 
& tout  ce  qui  appartient  à la  Guerre, 
aux  Fêtes , à l’Agriculture.  Le  Sou- 
verain ne  pourrait  , fans  trouver 
beaucoup  d’oppofition  de  la  part  de 
fes  Sujets  , tenter  d’enfraindre  ou 
de  changer  aucune  de  ces  Loix  an- 
ciennes. 

Le  Peuple  de  Madagafcar  n’a 
point  encore  aboli  une  coutume  qui 
doit  Ibuvent  troubler  chez  lui  l’or- 
dre de  la  fociété.  Il  eft  permis  à 
chaque  habitant  de  le  faire  juftice  à 
lui-même  & de  tuer  celui  dont  il 
prétend  avoir  reçu  quelqu’injure. 

MASTIC.  Sorte  de  gômme  réfi- 
neulè  qui  découlé  du  Lentifque  des 
Iflcs  de  l’Archipel  par  incifion , & 
particuliérement  de  ceux  de  l’Ifle  de 
Scio.  Toute  la  récolte  du  Maftic  ap- 
partient au  Grand  Seigneur  ; & fi 
l’on  vend  fa  terre  , les  arbres  qui 
produifent  la  réfine  de  Maftic  font 
refervés  pour  Sa  Hauteflê.  Celui  qui 
détournerait  quelque  portion  de  la 
récolte  , ferait  condamné  aux  galè- 
res , & fes  biens  feraient  confifqués  j 
tout  doit  palTer  dans  la  Capitale  de 
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l’Empire , & la  plus  grande  partie  eft 
deftinee  pour  le  Séra:l.  Les  Sulta- 
nes , à qui  cette  prccieufe  gomme 
eft  difttibuee  , en  proportion  ue  leur 
crédit  & de  leur  autorité  , en  mâ- 
chent le  matin  à jeiin  , pour  s’anm- 
fer , pour  aftermit  leurs  gencives , 
pour  prévenir  le  mal  de  dents , pour 
le  guéiir  , ou  pour  rendre  leur  ha- 
leine plus  agréable.  On  1 employé 
pour  les  maux  d’eftomac  & pour 
arrêter  les  pertes  de  lâng , & l’on 
en  brûle  dans  des  caflbiettes. 

MASTIGOPHORES.  Huiftiers 

prépofés  pour  faire  obferver  les  Loix 
qui  concernaient  la  Police  de  Jeux 
publics  de  la  Grèce.  Les  Maftigo- 
phores , par  l’ordre  des  AgonothSes 
ou  Juges  , frappaient  de  verges  ceux 
qui  contrevenaient  à ces  Loix.  Pour 
mériter  ce  châtiment  , il  fuffilait 

Ïiu’un  Athlète  entrât  en  lice  avairt 
on  rang , ou  qu’on  s’apperçur  de 
collufion  entre  deux  Antagoniftes  , 
c’eft-â-dire , qu’ils  parulTent  vouloir 
s’épargner  réciproquement.  Suétone 
nous  apprend  que  lorque  Néron 
voulut  difputer  le  prix  de  la  MuG- 
que  aux  jeux  Obympiques , il  eut 
grand  foin  de  corrompre  par  argent  * 
les  Juges , fes  Antagoniftes  & fur- 
tout  les  Maftigophores  qu’il  crai- 
gnait plus  qtie  tous  les  autres. 

MATAMORS.  Efpéce  de  Puits 
ou  de  Cavernes  taillés  exprès  dans 
le  Roc  , dans  lefquels  plufieurs 
Peuples  de  l’Afrique  dépolènt  leur 
froment  & leur  orge.  Ces  grains., 
dit-on , le  conlèrvent  long-tems  dans 
ces  magazins  fouterrains  , d’autant 
mieux  que  l’air  qui  y circule  libre- 
ment les  prélèrve  de  l’humidité. 
L’ouverture  de  ces  Cavernes  eft  fort 
étroite  & va  toujours  en  élargiiïânt. 
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lortvjie  as  sjiiins  font  cnticieinïtic 
fixs , ou  b j'jciis  reiilice  de  la  Ca- 
verne avec  du  bois  cjue  l’on  recou- 
vre de  fable. 

M ATARAM.  ^ Roi  de)  Ce 
Prince  , dont  le  Royaume  cft  fituu 
dans  la  partie  Orientale  de  l’Iile  de 
Java , a toujours  autour  de  lui  un 
grand  nombre  de  Concubines.  Les 
plus  belles  tilles  de  fes  Etats  coiiipo- 
ient  fa  Garde  , & on  leur  apprend 
l’crercice  des  armes  comme  .à  un 
Soldat.  Elles  doivent  fçavoir  de  plus 
chanter , danfer  & jouer  des  intlru- 
me.ns.  Les  Sujets  du  Roi  de  M.ita- 
Tam  aiment  beaucoup  les  Tournois: 
ils  fe  prefentent  à«diev.il  fur  la  Place 
du  Palais  , nuds  de  la  ceinture  en 
bas , avec  un  bonner  ou  un  turban 
& une  pièce  de  toile  de  coton  , qui 
leur  couvre  les  ép.iulcs.  Lorlque  le 
Souverain  arrive  , toute  l’airemblée 
regarde  attentivement  11  c’elF  un 
turban  ou  un  bonnet  qu’il  porte  fut 
ù tète.  Si  c’eft  un  turban , fout  le 
monde  en  prend  un  , 3c  ni  et  fon 
bonrict  dans  fa  poc.be.  L’art  du  Cour- 
tifan  a paiïe  jufque  dans  fille  de 
^ava. 

MATÉRIALISTES.  Dans  la 
primitive  Eglife  on  donnait  ce  nom 
à ceux  qui  prévenus  par  la  Philofô- 
phie  qu’il  ne  fe  fait  rien  de  rien  , 
recouraient  à une  matière  éternelle 
fur  laquelle  Dieu  avait  travaillé  , au 
lieu  de  s’en  tenir  au  fyllème  de  la 
Création  , qui  n’admet  que  Dieu 
feul , comme  caufe  exiitautc  de  tou- 
tes ebofes. 

On  donne  aufll  ce  nom  « à ceux 
» qui  foutiennent  ou  que  l’amc  de 
n l’homme  efl  matière  , ou  que  la 
» matière  ell  ctcniellc  & qu’elle  eft 
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» Dieu  ; ou  que  Dieu  n’efi  qu’une 
» ame  Hnivcilelle  rép.nndue  dans  la 
» matière  , qui  la  meut  & la  diljtofe , 
» foit  pour  produire  les  êtres , l'oit 
» pour  former  les  divers  anange- 
» mens  qu’on  voit  dans  l’univers  ». 

MATILALCUIA.  Les  Mexi- 
quains  donnaient  ce  nom  à une  Di- 
vinité à laquelle  ils  avalent  conhé 
l’intendance  générale  de  toutes  les 
eaux. 

MATINES.  Première  partie  de 
l’Oflice  Divin  , que  l’on  récite  ou  la 
veille  des  Fêtes , ou  à minuit , ou 
le  matin.  On  fonde  la  nccclfité  de 
cette  pricre  de  la  nuit  fur  ces  paro- 
les du  Pfàlmifte  : Media  notée  fur- 
gebam  ai  confitendum  tibi.  De  lâ 
eft  venu  l’ufage  qu’obfervent  encore 
plulîeurs  Chapitres  & Communau- 
tés Reli^icufes  de  con\mencer  les 
Alatines  a minuit.  C’eft  à cette  heure 
qu’on  les  récite  dans  la  Cathédrale 
de  Paris , & li  durant  las  troubles 
des  Anglais  cet  ordre  fut  interrom- 
pu , un  Arrêt  du  Parlement  de  l’an 

5 y ç, , ordonna  de  reprendre  au  plu. 
tôt  l’ancienue  coutume.  Dans  ce 
teras  la  plilparr  des  Eglilês  de  Paris 
clia, iraient  aulTi  les  Matines  à mi- 
nuit, & cet  ufage  était  le  même 
dans  un  grand  nombre  de  Villes  de 
Provinces  ; mais  quelques  Chanoi- 
nes ayant  été  afniflinés  lorfqu’ils  al- 
laient remplir  ce  pieux  devoir , p!u- 
lieurs  Chapitres  obtinrent  du  Pape 
difpcniê  de  les  dire  à cette  heure. 

Dans  les  Conftitutioin  attribuées 
aux  Apôtres , on  trouve  un  ordre 
aux  fidèles  de  prier  au  chant  du 
coq.  Les  Moines  d’Egypte  récitaient 
douze  Plcaumes  pendant  la  nuit  & 
ils  y ajoutaient  deux  Leçons  tirées 
du  Nouveau  Teftameut.  Dans  les 
Monaftéres 
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Monaft'Jrcs  des  Gaules  onclianrait 
dix-liuit  Pfeaunics  & neuf  Leçons. 
On  croit  que  cette  partie  de  la 
prière  publique  fut  introduite  eu  Oc- 
cident par  Saint  Ambroife  , pen- 
dant la  perlecution  que  lui  fufeita 
riinpcratiice  Juftine  , Arienne  , & 
mère  de  Valentinien  le  Jeune.  Le 
quatrième  Concile  de  Cartilage  pri- 
ve des  diftribiitions  les  Clercs  qui 
«ïnanquei^t  fans  raifou  aux  Offices  de 
la  nuit. 

MATRALES.  Les  Dames  Ro- 
maines célébraient  la  Fête  de  ce 
nom , en  l’honneur  de  la  Dècfîc  Ma- 
uira , qui  e(l  \'lno  des  Grecs.  Elles 
entraient  dans  le  Temple  , avec  une 
leule  Efclave  qu’elles  renvoyaient , 
après  l’avoir  fouffletèe , en  mémoire 
de  la  jaloufie  que  la  DèelTè  Ino  avait 
conçue  contre  une  Efclave  qu’Atha- 
mas  aimait  èperduement.  Dans  le 
cours  des  cérémonies  de  cette  Fête , 
les  Dames  Romaines  ne  faifaient 
des  vœux  à la  Dèefl'e  que  pour  les 
enfans  de  leurs  frères  .&  de  leurs 
fœurs,  & non  pour  les  leurs  pro- 
pres , parce  qu’fno  avait  été  malheu- 
reufe  dans  les  fiens.  On  olirait  à 
cette  Dèellè  un  gâteau  de  farine , 
de  miel  & d’huile  cuit  fous  une 
cloche  de  terre. 

MATRONALES.  ( Fête  des  ) 
Les  gens  mariés  célébraient  avec 
beaucoup  de  pompe  à Rome  cette 
Fête  , en  mémoire  de  l’enlèvement 
des  Sabines  , & de  la  paix  qui  fè  fit 
entre  les  Romains  & les  Sabins  par 
leur  entremife.  Les  femmes  couron- 
nées de  fleurs , fe  rendaient  le  pre- 
mier Mars  au  Temple  de  Junoir,  à 
qui  elles  faifaient  des  offrandes.  De 
retour  chez  elles , elles  y paffaient  la 
journée  à recor.oit  les  féücûauous  & 
TtmeJlI. 


M A 

les  préfcns  de  leurs- amis  8c  de  leurs 
époux, qui  ne  manquaient  pas  le  même 
jour  de  fe  rendre  au  Temple  de  Janus, 
pour  lui  offrirauffi  des  facritices.  Pen- 
dant cette  Fête  les  Servantes  jouif- 
Ciient  des  memes  privilèges  que  les 
Romains  accoidaientà  leurs  Efclaves 
dans  le  tems  des  Saturnales. 

MATUl  A.  ( Voyez  Matro- 
NALES.  [Fête  des]) 

MATZOU.  Nom  d’une  fille 
dévote  , que  l’on  fuppofe  avoir  gar- 
dé fa  Virginité  jufqu’à  la  mort , & 
qu’en  conféqi’cnce  de  cet  effort , les 
Chinois  ont  jugé  à propos  de  Divi- 
nifer  : elle  s’appellait  Néonia  avant 
fon  Apothéofe  , & quelques-uns 
prétendent  qu’elle  était  initiée  dans 
les  myftéres  de  la  Magie.  On  la  voit 
repréfentée  dans  les  Pagodes  fous  la 
figuj-e  d’une  femme  richement  ha- 
billée , ayant  à fes  côtés  deux  fui- 
vantes  qui  lui  tiaincnt  deux  para- 
fols  à la  Chinoife.  On  bnile  conti- 
nuellement de  l’encens  devant  elle  , 
& fon  culte  eft  fort  répandu. 

AiATZURI.  C’eff  lenoinque  l’on 
donne, au  Japon,  à un  mélange  lingu- 
licr  de^rocclfions , de  Speéiacles , de 
Danfes  & de  Farces,  & que  l’on 
peut  regarder  comme  le  Carnaval 
des  Japonois.  Rien  de  moins  ex- 
traordinaire que  le  religieux  & le 
profane  mêlés  enfeinble  ; mais  dans 
cette  Fête  ce  qui  mérite  d’être  re- 
marqué , c’eft  l’attention  que  ces  In- 
fulaites  ont  de  conftrutre  dans  la 
grande  place  de  leurs  Villes , une 
va!>e  cabane  de  bois  de  bambou  , à 
laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Mia  , 
ou  Temple , fous  laquelle  on  place 
l’Idole  en  plus  grande  vénérarion , 
afin  qu’elle  puifîè  jouir  des  plaifirs  8c 
des  tUverciliemcnts  publics, 
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MAUSOLÉE..  S'.:p;rb=  Tom- 
beau. Ce  nom  vient  du  magnitîcjue 
Tombeau  qu’Artémife  , Reine  de 
Carie  , fit  élever  en  l’honneur  du  Roi 
Maufolc  fon  Epoux. 

Pline  nous  dit  « que  l’étendue  de 
» ce  Maufolée  était  de  foixante-trcûs 
» pieds  du  Midi  au  Septentrion  : les 
» faces  avaient  un  peu  moins  de  lar- 
*>  gcur  ; & fou  tour  était  de  qua- 
» tre  cens  onze  pieds , & renfermait 
» trente-lix  colonnes  dans  fon  cu- 
» ceinte.  Scopas  entreprit  la  partie 
» de  l’Orient , & Thimotée  celle  du 
» Midi.  Léocarés  exécuta  la  panie 
* du  Couchant , & Btyaxls  celle  du 
» Septentriou  : tous  quatre  palfaient 
» pour  les  plus  célébrés  Sculpteurs 
» qui  fulTent  alors.  Artémife  , dans 
**  le  court  intervalle  de  fon  régne , 
•»  n’cut  pas  le  plaifir  de  voir  cet  ou- 
n vra^e  conduit  à fa  pcrfeétion  , 
» mais  Idriéus  en  pourfuivit  l’cntrc- 
p prife , & les  quatre  Artiftes  eurent 
» la  gloire  de  la  confominer.  Pilhis 
•>  éleva  une  pyramide  au-delTus  du 
» Maufolée , fur  laquelle  il  polà  un 
■ P char  de  marbre , attelé  de  quatre 
P chevaux  ».  ^ 

Les  Romains  donnèrent  le  nom 
de  Maufolée  aux  fupetbes  Tombeaux 
<]u’ils  élevérent  ou  à leurs  grands 
hommes , ou  aux  hommes  fameux. 

MAYEQUES.  Efpéce  de  Serfs 
ou  Hommes  tributaires  chez  les  Mc- 
xiquains.  Il  leur  était  permis  d’affer- 
mer les  terres , mais  ils  ne  pouvaient 
les  pofféder  en  propre , & lorfqu’ils 
en  avaient  pris, quelques  - unes  en 
rentes , on  ne  foufffait  pas  qu’ils  les 
abandonnaflènt  pour  aller  s'établir 
dans  d’autres.  Ces  tributaires  ne  fer- 
vaient  à la  guerre  que  dans  les  ex- 
ucmicés  les  fins  preUkutes , parce 
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que  , difaient  les  Mexiquains  , la 
guerre  ne  doit  pas  faire  perdre  de 
vue  l’Agriculture.  Chaque  Seigneur 
avait  une  Jurifdiétion  civile  & cri- 
minelle fur  les  Serfs  qui  cultivaient 
lès  terres. 

MAYRS.  Nom  que  les  anciens 
Germains  donnaient  à trois  Divini- 
tés , qui  préfidaient  particuliérement 
aux  accouchcmeiis.  Elles  veillaient 
à la  confervation  des  femmes  & fai-  * 
faient  des  dons  aux  enfans.  En  re- 
cherchant les  antiques  fuperftitioni 
des  Peuples , on  croit  toujours  lire 
nos  Contes  des  Fées. 

MÉDECINE.  Les  anciennes 
Hiftoires  nous  atteftent  que  les  Af- 
fyriens , les  Chaldéens  & les  Mages 
fout  les  premiers  qui  ayent  cultivé 
l’Art  de  la  Médecine,  & qui  fè  foient 
appliqués  à guérir  ou  à prévenir  les 
maladies  : elles  nous  apprennent 
que  de  chez  ces  Peuples  la  Médecine 
paffa  en  Egypte , dans  la  Lybie  Cy- 
rénaïque , à Crotoiie , à Gnides , à 
Rhodes , à Cos  , & en  Epidaure. 

Sans  doute  que  cette  fàence  utile 
ne  commença  à être  cultivée  ^ue 
lorfque  riutempcrance , l’oifivete  & 
l’ulàge  du  vin  , multipliant  les  ma- 
ladies , firent  fèntir  la  nécelfité  d’y 
apporter  des  remèdes.  Le  fameux 
Hermès  qui  avait  renfermé  toute  la 
Philofophie  des  Egyptiens  en  qua- 
rante-deux livres  , employa  les  fix 
derniers  à développer  la  ffrufture  du 
corps  humain  en  général , celle  des 
yeux  en  particulier , la  caufedes  dif- 
férentes maladies  & des  accidens 
particuliers  aux  femmes , & à donner 
un  Catalogue  raifonné  des  inffni- 
niens  nécelTaites  pour  les  opérations 
Chirurgicales  ; le  tout  à rûiâge  des 
PaffophoKs.  Les  Médecins  Egyp- 
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tiens  compcf;;ient  un  Ordre  (àcré 
dans  l'Etac  : revêtus  du  Sacerdoce  , 
qui  était  héréditaire  & paflait  de 
pcre  eu  fils  fans  interruption , on 
avait  afligné  pour  leur  entretien  une 
portion  des  revenus  de  l’Etat , Si  ils 
ne  devaient  retirer  aucun  fialaire  des 
particuliers  > du  moins  en  tems  de 
guerre  , ainfi  - que  nous  l’apprend 
Diodore.  Cependant  dans  tous  les 
tems  ils  étaient  obligés  de  lècourit 
fans  intérêt  un  Egyptien  qui  tombait 
malade  en  voyage. 

Un  Code  facré  preferivait  au  Mé- 
decin la  pratique  qu’il  devait  fuivte , 
& cette  pratique  était  appuyée  fur 
des  obfervations  & des  erpériences 
réitérées.  S’il  perdait  fon  malade , 
en  fuivant  ces  régies,  on  n’avait  rien 
à lui  reptocher  ; mais  il  était  puni 
de  mort , s’il  entreprenait  quelque  ^ 
choie  de  fon  chef , & que  le  fuccès 
ne  répondît  pas  à fon  attente.  Arif- 
tote  nous  dit  qu’en  Egypte  le  Mé- 
decin pouvait  adminiftrer  quelques 
fecouis  à fon  malade  le  cinquième 
jour  de  la  maladie , mais  que  s’il 
commençait  la  cure  avant  ce  tems 
expiré  , il  le  rendait  refponlàble  des 
inconvéniens  qui  pouvaient  en  réful- 
ter.  Ariftote  blâme  cet  ufage , & 
d’autres  eu  font  l’apologie. 

D’abord  les  Egyptiens  attribuè- 
rent les  caulès  des  maladies  aux  Dé- 
mons , difpenfatèurs  des  biens  & 
des  maux , mais  dans  la  fuite  les 
embaumeurs  ayant  eu  occalîon  d’e- 
xaminer les  vifcéres  humains  qui 
fe  trouvaient  plus  ou  moins  viciés , 
ils  fe  guérirent  de  cette  fuperftition , 
& conjeéhirérent  fagement  q»e  les 
fubftantes  des  nourritures  étaient 
prefque  toujours  les  caufes  des  in- 
firmités du  corps.  De  là  les  régimes , 
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l'ufage  des  clyftéres , les  boiflbns 
purgatives , l’abftinence  des  alimens, 
& les  vomitifs. 

Vers  l’an  1630,  avant  Jéfus- 
Chrift , Mélampe , fils  d’Amythaon 
& d’Aglaide  , pafla  d’Argos  etj 
Egypte  , & rapporta  dans  la  Grèce 
ce  qu’il  avait  appris  de  la  Médecine 
des  Egyptiens.  On  lui  doit  la  con- 
naifiance  de  trois  remèdes , qui  pro- 
duifirent  deux  guérifons  remarqua- 
bles. Les  filles  de  Prœtus  , Roi 
d’Argos , font  attaquées  de  folie.  Il 
eft  appellé  pour  les  foulager.  Mé- 
lanpc  les  purge  avec  de  l’ellébore 
blanc  ou  noir  , dont  il  avait  décou- 
vert la  vertu  cathartique , par  l’effec 
qu’il  produifait  fur  les  chèvres  après 
qu’elles  en  avaient  brouté  ; enfuite 
il  les  baigne  dans  une  fontaine  chau- 
de , & elles  font  guéries.  Voilà  les 
premiers  bains  pris  en  remèdes  & 
les  premières  purgations  dont  il  loir 
parlé  dans  l’hiftoire.  Un  jeune  hom- 
me , chagrin  de  n’avoir  pas  d’en- 
fans  , s’adreflë  au  même  Mélanpe , 
& le  Médecin  lui  ordonne  de  pren- 
dre pendant  huit  jours  de  la  rouille 
de  fer  dans  du  vin.  Le  remède  a mi 
plein  fuccès. 

On  ne  manqua  pas  dans  ce  tems 
d^aceufer  Mélanpe  & ceux  qui  le 
fuivirent , d’employer  des  charmes 
pour  opérer  les  guérifons  qu’oti 
leur  voyait  faire  : ce  manège  aullî 
ancien  que  la  Médecine , doit  fa 
nailTance  à la  vanité  de  ceux  qui 
l’exerçaient , & à l’ignorance  de  ceux 
à qui  ils  avaient  aflfeire.  Il  faifait  re- 
garder le  Médecin  comme  un  hom- 
me protégé  par  les  Dieux , & la 
guérifon  qu’il  opérait , non  comme 
l’effet  naturel  des  potions  qu’il  pref- 
crivaic , mais  comme  une  fuite  né:- 
Eij 
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cdi'aire  du  chaiaïc  qu’il  avait  cm-  remv'des  la  nailTance  à des  enfans , 
ployé,  d’en  déterminer  le  fexe , & de  les 

Nous  ne  parlerons  point  des  fils  donner  aux  parens  mâles  oü  femel- 
le petits-fils  de  Mélanpe , qui  exerce-  les  à leurs  choix.  Chez  les  Gaulois , 
rent  aulTî  la  Médecine , fans  doute  les  trompeurs  Druides  regardaient 
avec  des  fuccès  nouveaux  : ni  du  fa-  le  Gui  de  chêne  comme  un  remède 
meux  Centaure  Chiron  , en  même-  (ouverain  pour  la  ftérilité  , & ils 
tenis  Médecin  & Chirurgien  , qui  l’employaient  contre  toutes  fortes  de 
eut  pour  Dilciple  le  Grec  Elculape,  poifons. 

mis  au  nombre  des  Dieux , ni  inètnc  Les  Chinois  publiaient  que  leurs 
de  Podalire  fon  fils , qui  fit  de  fi  premiers  Rois  avaient  inventé  la 
étonnantes  cures,  pendant  les  dix  fcience  de  la  Médecine  , longtems 
années  que  dura  le  liège  de  Troies.  avant  le  déluge;  mais  fans  s’arrêter 
PalTons  à Hyppocrate  , qui  pouflTa  à cette  fable , on  peut  dire  que  ceux 
la  Médecine  & la  Chirurgie  à un  d’entr’eux  qui  exercent  aujourd’hui 
point  de  pcrfeûion , dont  nous  lôm-  cette  fcience , n’y  ont  fait  que  de 
mes  furpris  encore  aujourd’hui.  Jet-  bien  médiocres  progrès  , puilque 
tons  un  coup-d’œil  rapide  fiir  Pitha-  leurs  plus  importantes  connaifiances 
gore  , qui  hâta  les  progrès  de  ces  le  réduilènt  à quelques  oblèévations 
deux  fciences  : nommons  Empédo-  mhiuticufes  fur  le  pouls, 
cle  , fon  Dilciplc  , qui  découvrit , Les  Bramines  qui , dit-on  , ccm- 
dit-on , que  la  pefte  & la  femine , menccrent  à cultiver  la  Médecine  à 
qui  ravageaient  fréquemment  la  Si-  peu  près  en  même  tems  que  les  Prê- 
cilc  , étaient  l’effet  d’un  vent  du  très  Egyptiens , font  encore  aux  pre- 
Midi , & qui  en  confeillant  de  bou-  miers  élémens  de  cette  fcience.  Tout 
cher  les  gorges  des  montagnes  par  ce  qu’ils  en  fçavent  eft  contenu  dans 
où  ce  vent  foufflait , fit  difparaître  un  médiocre  ouvrage , qu’ils  nom- 
ces  deux  calamités  , 8t  nous  aurons  ment  dans  leur  langue  Vagadafafli- 
une  légère  idée  de  l’état  de  la  Mé-  riim  : leur  Théorie  eft  entièrement 
decine  avant  le  fiécle  d’Hyppocrate.  remplie  d’abfurdités.  Ils  partagent 
Pendant  que  la  Médecine  était  toutes  les  maladies  en  huit  elpéces 
ainfi  cultivée  en  Egypte  & dans  la  dififérentes , & chaque  Médecin  doit 
Grèce , les  Hébreux  ftiipides  , fu-  s’attacher  i la  coniiaiflance  d’une 
perftitieux  & ignorans , attribuaient  feule  efpéce , fans  qu’il  lui  foit  per- 
aux  malins  efprits , exécuteurs  de  la  mis  d’entreprendre  la  guérifon  des 
vengeance  célefte  , toutes  les  ma-  fept  autres.  Les  premiers  Médecins 
ladies  dont  ils  étaient  affligés.  La  traitent  les  enfans  : les  féconds  gué. 
lèpre  , fi  commune  chez  ce  Peuple , riflènt  de  la  morfure  des  animaux 
était  une  punition  envoyée  du  Ciel , venimeux  : les  troifiémes  font  con- 
& les  Prêtres  renfermaient  le  ma-  fiiltés  dans  les  maladies  de  l’efprit  & 
lade  qu’ils  cfpéraicnt  pouvoir  gué-  ils  chalTent  les  Démons  : les  quatrié- 
rir.  mes  le  /ont  dans  les  cas  d’impuiflance 

Les  Gymnofophiftes  fe  vantaient  & dans  tout  ce  qui  concerne  la  géné- 
djiit  l’Orient  de  procurer  par  leurs  ration:  les  cinquièmes, & qui  finit  les 
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pTiis  en  réputation , s’attaclient  à pré- 
venir les  maladies  ; les  lixicmes  Ibu- 
lagent  les  malades  par  l’opération 
de  la  main  : les  fepriémcs  retardent 
la  vieilleflê  & entretiennent  le  poil 
& les  cheveux  : & enfin  les  huitiè- 
mes s’appliquent  à traiter  les  n^aux 
de  tête  & Ics^  maladies  de  l’œil.  Cha- 
que maladie  a là  Divinité  tutélaire  , 
& obtient  des  prières  , lors  de  la  cure 
de  la  maladie  à laquelle  elle  préfide. 
Le  vent  influe  lîtr  les  maladies  des 
enfans  : l’eau  fur  celles  qui  provien- 
nent de  la  morfure  des  animaux  ve- 
nimeux : l’air  préfide  à l’exorcifme 
des  Démons  : la  tempête  à l’impuif- 
ûncc  : le  Ibleil  aux  maladies  de  la 
tête  & des  yeux.  Les  fculs  Bramines 
peuvent  exercer  la  Médecine  ; ils 
connaillcnt  peu  l’ufagc  de  la  fai- 
gnée  , & encore  moins  celui  des 
clyftéres. 

Les  Amériquains  cultivaient  dans 
des  jaÿlins  toutes  les  plantes  que 
leur  procurait  l’heureux  climat  du 
Alexique  ; leurs  Médecins  connaif^ 
làient  exaûement  leurs  noms  & leurs 
vertus , & fouvent  l’emploi  qu’ils  en 
faifaient  opérait  des  cures  furpre- 
nantes.  C’eft  des  Mexiquains  que 
nous  tenons  deux  des  reirtédcs  les 
plus  efficaces',  le  Quinquina  & l’I- 
pècacuanha. 

L’Hiftoîre  de  la  Médecme  depuis 
Hyppocrate  jufqu’au  refpeftable  Mé- 
decin Boerhaave , n’appartient  point 
i notre  plan  , & nous  terminerons 
cet  article  par  une  réflexion  de  ce 
célébré  Hollandais  : a Que  fi  l’on 
» vient  à peler  mûrement  le  bien 
» qu’ont  procuré  aux  hommes , de- 
y>  puis  l’origine  de  l’art  julqu’à  ce 
» jour , une  poignée  de  vrais  fils 
» d’ETcuIape , & le  mal  que  la  mul- 
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» titude  immenlê  de  Doéleurs  de 
» cette  profeflion  a fait  au  genre  hu- 
» main  dans  cet  efpace  de  tems , oi» 

» penlèra  fans  doute  qu’il  ferait  beau- 
n coup  plus  avantageux  qu’il  n’y 
» eût  jamais  eu  de  Médecins  dans 
» le  monde  ». 

MÉDECINS.  En  T451  les  Mé- 
decins étaient  encore  Clercs  & obli- 
gés de  garder  le  célibat  : mais  vers 
ce  tems  ils  repréfentérent  fi  vive- 
ment au  Cardinal  d’Eftouteville  les 
tentations  auxquelles  ils  étaient  < 
expofés  fans  cefle  , qu’ils  obtinrent 
enfin  la  liberté  de  fe  marier. 

Médecins  Turcs.  L’exer- 
cice de  l’Art  de  la  Médecine  cft 
beaucoup  plus  dangereux  en  Tur- 
quie que  dans  nos  Pays.  Un  Méde- 
cin 'Turc  qui , par  ignorance  , feit 
mourir  un  Malade , ell  condamne  i 
porter  au  col  deux  planches  échan- 
crées  & chargées  de  fonnettes:  en 
cet"  état  humiliant,  il  cft  promené 
par  la  Ville , & chaque  fois  qu’il 
demande  à fe  repolêr  ,.il  doit  payer 
une  fomme  afiez  confidérable.  Le 
bruit  que  font  les  fonnettes  avertie 
le  Public  de  ne  pas  confier'  (k  vie  i 
un  homme  qui  ne  fçait  que  l’abréger. 

Médecins  Tartares.  Dana 
quelques  endroits  de  la  Tartarie , 
lorlque  quelqu’un  tombe  malade  , 
fa  famille  appelle  les  Prêtres  qui  fc 
mettent  à danlèr  & à chanter  au 
fou  de  leurs inftrumens. Le  Diable, 
dit  bonnement  le  voyageur  Marco 
Polo  , ne  manque  pas  d entrer  dans 
le  corps  de  quelqu'un  d’eux.  Les  au- 
tres s’eu  apperçoivent  & ceflent  leur 
danfe  pour  confulterle  PolTédé.  Ils 
prient  le  Démon  d’implorer  la  Di- 
vinité oftenfée,  ]Sc  lui  promettent 
au  nom  du  Malade  quelque  porûoia. 
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de  fon  fanjÇ.  Ï1  faut  remarquer  que 
loifquc  ces  Impofteurs  fuppofent  la 
Tmladie  mortelle  , ils  finiflènt  tout 
à coup  leurs  cérémonies  ridicules , 
& déclarent  aux  parens  que  l’ollcu- 
fe  elt  trop  grande  pour  obtenir 
grâce  : mais  s’il  y a apparence  de 
guérifon  , le  Chef  des  Prêtres  or- 
donne à fes  fubalternes  de  làcri- 
fier  plulîeurs  Béliers  à tête  noire. 
Auflï-tJt  on  allume  un  grand  feu', 
dans  lequel  on  jette  des  parfums  ; 
on  égorge  les  Béliers , on  les  dé- 
chire en  morceaux , on  les  jette  dans 
une  chaudière  remplie  d’eau  bouil- 
lante , & alors  les  Prêtres  recommen- 
cent leurs  danfes.  Le  Chef,  après 
avoir  fait  répandre  le  fang  & le 
bouillon,  annonce  que  la  Divinité 
eft  appaifée , & tous  les  Membres 
de  ce  Collège  infernal  , Ce  mettent 
à table  & dévorent  la  chair  des  vic- 
times. 

MÉDES-  Si  nous  en  croyons  les 
'Auteurs , les  anciens  Ha'oitans  de  la 
Médie  , nourriflaient  chez  eux  de 
gros  chiens  qu’ils  employaient  a 
dévorer  les  cadavres  de  leurs  morts  , 
& quelquefois  de  leurs  mourans , 
car  ils  n’attendaient  pas  qu’ils  fuf- 
lènt  expirés  pour  les  abandonner  à 
ces  voraces  animaux.  Suivant  Plu- 
tarque, c’eft  le  premier  Peuple  qui 
fe  K>!t  fervi  de  feux  cheveux. 

Medes.  ( Mariages  des  ) L’an- 
cienne Médie  fait  adfuellement  par- 
tie d’une  des  Provinres  du  Royau- 
me de  Peiië  , & fes  Habitans  fui- 
vent  la  Religion  de  Mahomet.  Iis 
regardent  le  Mariage  comme  l’obli- 
gation la  plus  indifpenfeble  pour 
tout  fidèle  Mufulman , & le  célibat, 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
traire au  vœu  de  la  Nature.  Ils 
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fondent  cette  idée  fur  un  palTage  de 
l'Alcoran  qui  dit  ; » Qu’au  jour  du 
» Jugement,  la  Terre  fur  laquelle 
» un  homme  vivant  dans  le  célibat , 
» a coutume  de  fe  coucher , s’éle- 
n vera  contre  lui , & lui  dira  : Quel 
» crime  avais-je  commis  , pour 
» qu’un  homme  ennemi  de  la  Na- 
» turc  m’ait  foulé  , moi  qui  travail-, 
» lais  incelTammeiic  à la  généra- 
« tion  & à la  produftion  des  Etres». 

Les  Mahométans  qui  fiiivent  la 
fèéte  d’Aü  , connaiflenc  trois  fortes 
de  Mariages  , tous  trois  autorifés 
par  la  Religion  & par  les  Loix  Ci- 
viles. Ou  époufe  une  femme  , on 
l’achète  comme  Efclavc  , ou  on  la 
prend  à louage  pour  une  ou  plu- 
lleuts  années.  La  Loi  permet  d’é- 
poufer  jufqu’à  quatre  femmes,  mais 
les  Médes  & les  Perfans  ulent  rare- 
ment de  cette  permidîon.Le  pre- 
mier fils  qui  naît , foit  d’ime  femme 
légitime,  foit  d’une  Efclave  , cfl  ré- 
puté l’aîné  de  la  Maifon  , parce 
que  la  condition  de  la  mère  , n’iii- 
fluc  en  rien  fur  la  Noblellê  de  l’en- 
fant qui  tient  fa  qualité  de  fon  père. 
Rarement  les  Particuliers  Ce  char- 
gent de  femmes  légitimes.  Les  Ma- 
riages fe  font  par  Procureur  ; le  Pere 
de  la  fille  ne  fe  trouve  jamais  pré- 
fent  auxdifcuflîons  qui  s’élèvent  tou- 
jours , lorlqu’il  eft  queftion  de  dref- 
fer  le  contrat.  Il  va  au-devant  de 
fon  gendre  futur  , l’cmbrafle  , le 
conduit  dans  la  felle  de  fe  Maifon 
bu  les  Patens  font  affemblés , & (c 
retire  auHi-tôt.  Le  futur  refte  même 
fèul  avec  le  Procureur  & le  Prê- 
tre , qui , dans  cette  occafion  , fait 
l’office  de  Notaire.  La  future  époufè 
eft  ordinairement  dans  une  chambre 
voifiue , don:  la  porte  cfl  ouvetK , 
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mais  la  portière  eu  cft  baifTéc  ; ce- 
lui qui  fait  l’office  de  Proemeut  de 
la  fille , étend  la  main  vers  la  porte 
de  cette  chambre  , & dit  à haute 
voix  : » Moi , un  tel.  Procureur  au- 
» torifë  de  vous  , une  telle  , je  vous 
» marie  à N.  ici  ptclcnt  ; vous  lèrcz 
» la  femme  perpétuelle , à tant  de 
I*  douaire  préfix  dont  vous  êtes  con- 
» venue  ».  Le  Procureur  du  mari 
» dit  de  même:  Moi,  un  tel,  au- 
» torifé  d’un  tel,  je  prends  en  fon 
» nom , à femme  perpétuelle  N.  qui 
» lui  a été  donnée  a condition  de 
» tant  de  douaire  , &c.  » Enfuite  le 
Prêtre  le  lève,  & s’approchant  de 
la  chambre  od  eft  la  Mariée , il  lui 
demande  fi  elle  veut  ratifier  la  pro- 
mefl'e  que  Ibn  Procureur  fait  pour 
elle  , à quoi  elle  répond  fimplement 
Oui.  On  fait  la  meme  queftion  au 
futur  Epoux  qui  répond  de  même , 
& on  drellè  l’aéte  qui  eû  fcellé  fur 
le  champ. 

Les  perlôrmes  du  Peuple  pren- 
nent moins  de  précaution  , & ne 
le  fervent  point  de  Procureur.  L’Ac- 
cordée converte  d’un  voile , çntre 
dans  la  chambre  od  cous  les  Parens 
font  afièmblés  , & après  que  tout  le 
monde  a pris  place , le  jeune  hom- 
me dit  : » Moi,  un  tel , Procureur 
» de  moi-même  , je  prends  vous  , 
V une  telle  , a femme  perpétuelle  , 
» à tant  de  douaire  préfix.  Je  vous 
P prends  pour  telle  fut  mon  ame  ». 

La  dot  de  la  femme  confifte  or- 
dinairement en  bijoux  , en  habits , 
en  meubles , en  Efclaves  & en  Eu- 
nuques , fi  c’eft  une  perfonne  de 
qualité.  Ces  choies  s’envoyenr  chez 
le  Marié  le  dixiéme  jour  delà  nôce  , 
jour  qui  en  fait  la  clôture  j comme 
cet  envoi  fe  fait  avec  faite , on  le 
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fait  accompagner  par  desMuficiens  , 

& fouvent  l’on  fait  pallër  en  revue 
des  meubles  qui  ne  font  que  d’em- 
prunt. La  nuit  fiiivante  , à la  clarté 
d’un  grand  nombre  de  flambeaux  , la 
Mariée  le  rend  en  grand  cortège  chez 
ibn  Epoux.  Elle  clt  montée  fiir  ur» 
cheval  ou  fiir  un  chameau , un  voile 
fi-rté  la  couvre  , & la  rend  impéné- 
trable aux  regards  curieux  , afin  , 
dit-on  , d’éloigner  tous  les  maléfices 
qn’on  pourrait , pendant  la  route  , 
diriger  comr’elle.  Lorlqu’elle  eft  ar- 
rivée, des  Matrones  l’aident  à le 
déshabiller  & à fe  mettre  au  lit  Ei» 
le  retirant , ces  femmes  éteignent  les 
lumières , & c’eft  alors  feulement 
que  l’Epoux  peut  entrer  : après  la 
confommation  , il  eft  libre  de  s’é- 
claircir s’il  a fait  une  belle  oa  une 
laide  acquifition. 

MÉDINE.  C’eft  dans  cette  Ville 
de  l’Àtabie  heureufe  que  mourut  ‘ 
Mahomet , & qu’on  voit  lôn  tom- 
beau. Il  eft  de  marbre  blanc  , à plat- 
te-terre,  relevé  & couvert  comme 
celui  des  Sultans  à Conftantinoplc. 

Ce  tombeau  eft  placé  dans  une 
tourelle  ou  bâtiment  rond , revêtu 
d’un  dôme  que  les  Turcs  appellent 
Turié.  II  régne  autôur  du  dôme  , 
une  gallerie , dont  on  prétend  que 
tout  le  dedans  eft  orné  de  pierres 
prédeulcs  d’un  prix  ineftimable. 

MÉDITRINALES.  Les  Ro- 
mains , dans  cette  Fête  qu’ils  célé- 
braient en  l’honneur  de  Méditrina  , 
DéelTe  de  la  Médecine  , ne  man- 
quaient pas  de  lui  faire  des  Liba- 
tions de  vin  vieux  & nouveau , & 
de  boite  du  premier  comme  un  ex- 
cellent coiifbrtatif  & un  puiflant  an- 
tidote dans  la  plupart  des  • maladies. 
Lorfqu’on  goûtait  le  vin  nouveau  , 
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on  n’oubliait  pas  de  prononcer  cette 
formule.  » Je  bois  du  vin  vieux  , 
» nouveau  ; je  remedie  à la  mala- 
^ » die  , vielle,  nouvelle».  L’omiflion 
de  ces  paroles  aurait  pâlie  pour  le 
prélàge  le  plus  fuiielle. 

MÉDUSE,  Une  des  Gorgones. 
( Voyez  Gorgonnes.) 

MÉFAIRE.  Vieux  terme.  Cou- 
tume dont  M.  le  Fevre  Chaute- 
reau  donne  ainli  la  lignification.  » Si 
» le  Seigneur  vexait  intolérablement 
#j  fon  ValTal,  & manquait  à la  pro- 
» tcûion  qu’il  lui  devait , il  mcfii- 
» fait  , c’cft-à-dîre,  qu’il  perdait  la 
» Seigneurie  qu’il  avoit  fur  fon 
» Vaflil  & fur  fon  Fief  ; qu’il  re- 
» levait  à l’avenir , non  du  Seigneur 
» dominant , mais  du  Seigneur  Sou- 
» verain_,  qui  eft  celui  duquel  re- 
» leve  le  Seigneur  dominant  : donc , 
» ajoute  notre  Jurifconfulte  , les 
j>  mots  de  Commlfe  de  Fief,  & de 

Mcfaire  font  relatifs,  & toutes  les 
>*  fois  qu’ils  fon:  employés  dans  les 
i>  aélcs , ils  concluent  autant  l’un 
» que  l’autre  la  feudalité  , &c,  « 

iUÉGABYSE.  Nom  des  Prêtres 
de  la  Diane  d’Ephcle.  Strabon  nous 
dit  qu'ils  étaient  Eunuques  , parce 
qu’une  Déeflê  Vierge , telle  qu’é- 
tait Diane  , n’aurait  pas  voulu  avoir 
d’au'.res  Prêtres.  Des  Filles  Vier- 
ges partageaient  avec  eux  l’honneur 
du  Sacerdoce. 

MÉGALÉSIE  Fcte  inftituée  l’an 
5SO  de  la  Fondation  de  Rome  , 
en  l’honneur  de  Cybéle  ou  de  la 
grande  SIcre  des  Dieux.  Un  Ora- 
cle avait  prononcé  qu’on  vaincrait 
l’ennemi  , fi  la  Merc  Idéenne  était 
apportée  de  Pellinunte  à Rome.  Le 
Sénat , plein  de  cette  efpérance  : en- 
voya des  Ambaffadeuts  au  Roi  At- 
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taie  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté  , & leur  fit  prclènt  de  la  Sta- 
tue qui  devait  leur  affurer  la  Viéloi- 
re.  Ce  fut  en  mémoire  de  l’arrivée 
de  cette  Statue  & de  fon  entrée 
dans  le  Temple  delà  Viftoire,que 
les  Romains  inAituérent  la  Mégalé- 
fie , & les  Jeux  appelles  Mégalé- 
fiens.  Les  MagiArats  aAîAaient  i 
CCS  Jeux  revêtus  d’une  robe  de  pour- 
pre , les  Dames  Romaines  danfiüent 
devant  l’Autel  de  la  grande  DéclTej 
on  portait  lôn  image  en  triomphe 
dans  toutes  les  rues  de  Rome , on 
repréfèntait  des  Comédies  chcifics  , 
& il  était  défendu  aux  Efclaves  de 
paraître  pendant  les  fix  jours  que 
durait  cette  folemnité. 

JUÉGARE.  Ancienne  Ville  de 
la  Grèce  , dans  l’Achaie.  M^are 
devait  fon  origine  à un  fameux  Tem- 
ple de  Cérés  , bâti  par  Car , fils  de 
Phoronée  , qui  attiiait  une  fi  pro- 
digicule  (Quantité  de  Péleiins , qu’on 
fut  oblige  de  conAruire  un  grand 
nomlre  de  maifons  pour  les  rece- 
voir. 

Le  Royaume  de  Mégaride , dont 
Megare  était  la  Capitale , fut  d’a- 
bord gouverné  par  douze  Rois  ; en- 
fuite  il  devint  un  Etat  libre  & dé- 
mocratique , julqu’au  tems  que  les 
Athéniens  s’en  emparèrent  ; mais 
bientôt  il  pafla  lôus  la  puilTance  des 
Héraclides , qui  y établirent  le  Gou- 
vernement Arillocraiique.  Ce  fut 
pendant  la  durée  de  cette  forme 
d’AdminiAration  que  les  Mégariens 
eurent  fucceflivement  à Ce  défendre 
tantôt  contre  Athènes , tantôt  contre 
Lacédémone,  & tantôt  contre  Co- 
rinthe , dont  tour-.i-tour , & lèlon 
que  leur  intérêt  paraiAait  l’exiger , 
ils  le  déclarèrent  les  amis  ou  les 
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ennemiî.  Leç  Athéniens , indignés  de 
ne  pouvoir  arrêter  dans  leur  parti , le 
Peuple  de  Mcgare , lui  interdirent 
l’entrée  de  fes  Ports , & l’envoyèrent 
Pommer  par  un  Hérault  de  s'abfte- 
nir  de  la  culture  d’une  pièce  de  terre 
conlàcrée  aux  DéelTes  Gérés  & Pro- 
ferpinc  : « Le  Hérault  fiit , dit-on , 
» inaflacré , & l'intérêt  des  Dieux , 
» dit  Plutarque  , fervit  aux  Athé- 
» niens  de  prétexte,  mais  la  fàmeulê 
» Alpafie  de  Milct , fût  la  véritable 
» caulè  de  la  rupture  des  Athéniens 
» avec  Mégare  ».  ' ' 

De  jeunes  Athéniens  ivres  enlè- 
vent fur  le  Territoire  de  Mégare 
Seméthé , Courtifanne  célèbre  dans 
Athènes , & les  Mégariens  par  re- 
prèlailles  enlèvent  deux  Courtilân- 
nes  de  la  fuite  d’Afpafie.  Périclés , 
Amant  déclaré  d’Afpafie  , époufe  la 
querelle  de  la  Courtifanne  outragée  : 
il  pouvait  tout  dans  la  République  ; 
il  fait  publier , fous  peine  de  la  vie , 
une  défenfe  de  commercer  avec  les 
Mégariens , & drefle  lui-mcine  un 
formulaire  de  ferment , par  lequel 
tous  les  Généraux  s’engagent  à ra- 
vager deux  fois  chaque  année  le 
Territoire  de  Mégare.  Telle  fut 
l’origme  de  la  fameulè  guerre  du 
PeIoponnc(c,&  l’Hiftoire  nous  four- 
nirait aifément  des  exemples  d’autres 
guerres  auflfi  cruelles , dont  la  caufe 
n’a  pas  été  moins  honteule. 

Les  anciens  Auteurs  ne  font  pas 
un  portrait  bien  avantageux  des  Alé- 
gariens  j ils  facrifiaient  volontiers , 
cifent-ils , un  bon  ami  à un  bon 
mot  : leurs  promeflès  reflcmblaicnt 
aux  baril  lettf  de  terre  de  Manufaftu- 
res , qui  brillans  aux  .yeux  , étaient 
minces  & fragiles , S^  dont  ou  u’o- 
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fait  fe  lcrvîr.  Leurs  larmes  partaitnt 
moins  d’un  vrai  fentiment  que  de 
l’habitude  qu’ils  fc  faifaient  d’en 
vcffèr.  Pour  défigner  dans  la  Grèce 
u«e  femme  de  mauvaife  vie  on  di- 
fait  fimplenient  une  Mègarienne. 

MÉGÉRE.  Fille  de  la  nuit  & de 
l’Achéron  , fuivant  la  Fable,  & l’u- 
ne des  trois  furies.  Son  emploi  était 
de  punir  le  crime,  non- feulement 
dans  les  enfers , mais  même  dès  cette 
vie.  Elle  tourmentait  fans  celTe  les 
fcélérats  par  les  remords  qu’elle  leur 
infpirait , &’  par  des  vifions  effrayan- 
tes , qui  troublaient  leur  raifon.  i\lé- 
gére  était  le  Minifite  terrible  de  la 
vengeance  céleffe. 

ME  HERCULES.  Jurement 
fort  en  ufàge  parmi  les  anciens.  Les 
femmes  ne  juraient  point  par  Her- 
cule : ce  Dieu  de  la  force  avait  trop 
de  raifons  de  fè  plaindre  des  fem- 
mes , pour  écouter  favorablement 
les  vœux  du  beau  fexc.  Il  fut  dé- 
fendu aux  premiers  Chrétiens  de 
jurer  par  Hercule. 

MELCARTHUS.  Divinité  des 
Tyriens  en  l’honneur  de  laquelle  le 
Peuple  de  Tyr  célébrait  des  Jeux 
folemnels  qu’on  nommait  Quinquen- 
naux. Comme  Melcarthus  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  Phéniciens  qui 
fignifient  Roi , ou  Seigneur  de  la 
Ville , & qu’il  Ce  trouvait  quelque 
conformité  entre  le  culte  de  ce  Dieu 
à Tyr,  & celui  que  les  Grecs  ren- 
daient à Hercule  , ces  derniers  s’i- 
maginèrent que  c’était  la  même  Di- 
vinité, & ils  appellérent  le  Dieu  de 
Tyr  , l’Hercule  de  Tyr.  On  croit 
que  Melcarthus  eft  le  Baal  de  l’E- 
criture , dont  Jézabel  apporta  le 
culte  de  Tyr  chez  les  Iliaclites* 
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MELCHISÉDEC.  Les  tracTi- 
nons  Orientales  font  Melchifédec 
petit-fils  de  Noé  : elles  difeut  que 
I^amech  ordonna  avant  que  de  mou- 
rir à fon  fils  Noé  de  tranfporte^  le 
corps  d’Adam  lufqu’au  milieu  de  la 
lerrc  , c’eft-à-dire , à l’endroit  même 
où  fut  depuis  bâtie  la  Ville  de  Jéru- 
iklem  : il  lui  prefcrivit  aufli  d’en- 
voyer un  de  fes  enfans  pour  garder 
ce  corps  précieux , avec  ordre  d’y 
demeurer  pendant  toute  fa  vie , de, 
conlërver  le  célibat  , de  s’abftenir 
de  répandre  du  làng  & d’offrir  fou- 
lement  à Dieu  un  lâcrifice  de  pain  & 
de  vin.  Noé  choifit  Melchifédec  pour 
remplir  ce  devoir  & lui  défendit  ex- 
preffément  de  porter  d’autres  vête- 
mens  que  de  peaux , de  le  rafer  la 
tête  & de  fe  couper  les  ongles. 
« Vivez  dans  la  folitude , lui  dit-il , 
» en  le  quittant  ; ne  bâtidez  point  de 
» mailons , parce  que  c’eft  du  lieu 
» que  vous  allez  garder , que  doit 
» venir  le  falut  d’Adam  & de  là 
» poftérité  ». 

MELCHISÉDÉCIENS.  Héréff- 
cues  qui  élevaient  Melchifédec  au- 
àffus  de  toutes  les  Créatures  & 

• même  au-defliis  de  Jefus-Chrift.  Ils 
rcconnaiffaient  pour  Chef  un  certain 
Théodote  Banquier,  Diffiple  d’un 
autre  Théodote , Cortoyeur  de  pro- 
^ lèlfion  *qui  enléignait  que  Melchi- 
ledec  était  la  grande  & excellente 
vertu.  Vers  la  fin  du  troifiéme  fiécle, 
un  nommé  Hiérax , abufant  de  quel- 
ques paffanes  de  l’Epître  aux  Hé- 
breux , foutint  que  Melchifédec  était 
Je  Saint  Efprit.  Il  y a eu  encore 
d’autres  Melchicédéacns , qui , n’é- 
tant ni  Payens , ni  Juifs , ni  Chré- 
tiens , vivaient  dans  la  Phrygie , ^ 
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n’obfcrvaient  ni  la  Circoncilîon , nî 
le  Sabbat  : on  les  appellait  Ætïn- 
gani , comme  qui  dirait , qui  craint 
d’être  fouillé  par  l’attouchement  des 
autres  : en  effet , s’ils  vous  préfen- 
taient  quelque  chofe , ils  le  pofaient 
à terre  , & de  meme  ils  n’auraient 
rien  pris  autrenient  de  vous.  Ces 
Seétaires  avaient  la  plus  grande  vé- 
nération pour  Melchifédec.  D’autres 
Hérétiques  de  ce  genre  ont  foutenn 
que  Melchifédec  était  le  vrai  fils 
de  Dieu  , qui  avait  apparu  fous  une 
fornre  humaine  à Abraham, 

MELCHITES.  Schifinatîques  dis 
Levant , gouvernés  par  le  Patriar- 
clie  d’Antioche,  qui  réfîde  à Da- 
mas. Ils  ne  parlent  pas  la  Langue 
Grecque , & ne  différent  des  Grecs 
qu’en  très-peu  de  chofe  , tant  pour 
la  créance  que  pour  les  cérémonies. 

MÉLÉCHER.  Idole  que  les 
Juifs  ont  adcîrée  , & que  quelques 
critiques  prétendent  être  le  Soleil  & 
d’autres  la  Lune.  On  fçait  que  les 
femmes  lui  offraient  un  gâteau  fur 
lequel  il  y avait  la  figure  d’une  étoil- 
le.  Les  Grecs  failaient  aulli  à la 
Lune  l’offrande  d’un  pain , fur  le- 
quel elle  était  figurée. 

MÉLINDE.  Les  habitan*  de  ce 
Royaume  pouffent  jufou’â  l’adoration 
le  refpeéf  pour  leur  Souverain.  On 
le  porte  fur  les  épaules  , & l’on  fe 
profterne  lorfque  le  btancart  paiïè  , 
fans  ofer  lever  les  yeux  deffus.  Des 
Officiers  marchent  devant  lui  > en 
Jettant  des  parfums  exquis , dans  des 
efpéces  de  réchauds  remplis  de  fou. 
Sur  fon  chemin  les  hommes  relient 
ptofteriiés  & les  plus  belles  femmes 
fe  préfentent.  à découvert  devant 
Sa  Majefté  Morcfquc.  Tandis  qu’il 
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eft  dehors  , des  Prêtres  êvcntrent 
une  biche  pour  décider  pat  l’infpcc- 
tion  des  entrailles  de  cette  viélime 
cjuel  fera  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur de  cette  promenade. 

Ce  Royaume  eft  aujourd’hui  Ma- 
hométan  & Tous  la  proteélion  du 
Portugal. 

AlÉLLONIA.  Efpéce  de  Di- 
vinité champêtre , lôus  la  prcteélion 
de  laquelle  les  anciens  avaient  mis 
les  Abeilles  & leurs  Ruches.  Quel- 
oues  Auteurs  la  nomment  JVIcllona. 

MELONS  PÉTRIFIÉS.  Ce 
font  des  pierres  d’une  forme  ovale 
ou  Iphéroide  , auxquelles  on  a don- 
né aflez  improprement  le  nom  de 
Melons.  On  les  trouve  fur  le  Mont- 
Carmel  , dans  une  couche  de  ^rcs  , 
d’un  gris  couleur  de  cendre , dont 
ils  fe  détachent  aifément.  Les  Moi- 
nes qui' habitent  cette  Montagne  af- 
fûtent aux  voyageurs  que  c’eft  par 
miracle  que  ces  Pierres  ont  été  for- 
mées : ils  racontent  que'le  Prophète 
Flic , qui  vivait  fur  cette  Montagne , 
voyant  un  jour  palTer  un  voyageur 
chargé  de  Melons  auprès  de  là 
Grotte  , lui  demanda  un  de  ces 
fruits  ; ayant  répondu  que  ce  n’était 
point  des  Melons  , mais  des  Pierres 
qu’il  portait,  le  Prophète  pour  le 
punir , changea  fes  Melons  en  Pier- 
res. 

JMELPOMÉNE.  Une  des  neuf 
Alufes  que  les  Poètes  font  particu- 
liérement préfider  à la  Tragédie  ; 
on  la  repréfente  avec  un  vilàge  fé- 
rieux , tenant  un  poignard  dans  la 
main  droite  ; & des  feeptres  & des 
couronnes  dans  l’autre.  Horace 
prend  Melpoméne  pour  la  Poêlîe 
même. 

AIEMBRE.  Les  aociens  avûeot 
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confacré  chaque  mcmrbrc  ou  por- 
tion du  corps  humain  à quelque 
Divinité  particulière.  La  tète  était 
vouée  d Jupiter , la  poitrine  à Nep- 
tune , la  ceinture  à Alars  , l’oreille 
à la  Mémoire  , le  front  au  Génie , 
la  main  droite  i la  Foi , ou  Fidé- 
lité , les  genoux  à la  Aliféricorde , 
les  fourcils  .à  Junon , les  yeux  à Cu- 
pidon , ou  félon  d’autres  a Alinerve,  * 
le  derrière  de  l’oreille  droite  à Né- 
méfis , le  dos  à Pluton , les  reins  à 
Véiius , les  pieds  à Mercure  , les  * 
talons  & les  plantes  des  pieds  à 
Thétis  , les  doigts  à Alinerve , &c. 

HENADES.  Surnom  que  les 
Anciens  donnaient  aux  Bacciiantes. 
parce  que  dans  leur  fureur  fimuléc, 
elles  couraient  toutes  échevelées  , 
tenant  un  thyrfe  à la  main  : & fai- 
fant  retentir  les  montagnes  de  leurs 
cris  infenfés  , pendant  la  célébration 
des  myftércs  de  Bacchus. 

. AIENAGYRTHES.  Nom  que 
l’on  donnait  aux  Prêtres  de  Cybéle  , 
ou  la  Grand’Mere  des  Dieux,  parce 
que  tous  les  mois , ils  fe  répan- 
daient dans  la  Ville  , & y recueil- 
laient des  aumônes  pour  cette  Dèef- 
fè.  Tout  ce  que  la  Charlatannerie 
a de  plus  fin  & de  plus  fouplc, 
ces  fourbes  l’employaient  pour  faire  . 
une  abondante  récolte. 

MÈNALE.  Alontagne  du  Pélo- 
ponéfe  dans  l’Arcadie,  paniculiérc- 
ment  confacréc  à la  DéelTc  Diane  ; 
c’eft  fur  cette  Montagne  que  fi  l’on 
en  croit  les  Mythologues  , Hercule 
attrapa  la  Biche  aux  pieds  d’airain 
& aux  cornes  d’or , fi  léger©  à la 
courlè  qu’aucun  Mortel  n’avait  en- 
core pu  l’atteindre. 

AIENALIPPE.  Nymphe  des 
Eaux , S(  l’uue  des  ^trelTes  de 
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Neptune.  Les  Habirans  de  Siclo- 
ne , adroits  courtifans  , iiiftituérent 
deï  Fêtes  en  l’honneur  de  cette 
Favorite. 

MENANDRIENS.  Héréfîarques 
qui  parurent  dès  le  premier  fiêcle 
de  l’Eglife.  Ils  eurent  pour  Chef 
Ménandre  , Difciple  de  Simon-le* 
Magicien  qui  était  aulTi  inftruit  que 
fon  Maître  dans  l’art  des  Prefiiges , 
& que  dans  ce  teins  on  fuppolàit 
avoir  un  commerce  intime  avec  le 
Malin  Efprit.  Ménandre  enfeignait 
audacieufement  que  perfonne  ne 
pouvait  être  fauve  s’il  n’était  bap- 
lifé  en  fon  nom,  & que  celui  qui 
parvenait  à ce  bonheur,  devenait 
immortel  dès  cette  vie , & exempt 
de  toutes  les  infirmités  de  la  veil- 
. lellê.  Il  ajoutait  qu’il  était  cette  gran- 
de Vertu  inconnue  à tous  les  hom- 
mes , & qu’il  avoir  été  envoyé  par 
les  Anges  pour  lâuver  le  genre  hu- 
main. 

MENDÈS.  Nom  fous  lequel  les 
Egyptiens  adoraient  le  Dieu  Pan. 
Ils  le  repréfentaient  Ibus  la  figure 
hiéroglyfique  d’un  Bouc  , & les 
Habitans  de  la  Ville  Egyptienne  de 
Mendés  lui  avaient  élevé  un  Tem- 
ple magnifique , où  il  n’était  pas  per- 
mis de  facriiier  des  Boucs  & des  Chè- 
vres , parce  qu’ils  fe  perfuadaient  fer- 
mement que  leur  Divinité  Tutélaire 
prenait  fouvent  plaifir  à fc  cacher 
fous  la  figure  de  ces  hideux  animaux. 

Les  Grecs  & «les  Romains  don- 
naient à Pan  le  vifage  & la  forme 
d’un  homme  j avec  les  cornes , les 
oreilles  & les  jambes  d’un  Bouc. 

MENDIANS.  Il  eft  conftant  que 
les  Légidateurs  fe  font  appliqués  à 
prévenir  l’indigence  & à la  foula- 
ger,  mais  Us  ont  févi  rigourçulc- 
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ment  contre  l’oilivété  qui  conduit  J 
la  mifére  Les  Egyptiens  ne  fouf- 
fraient  dans  leurs  Etats  ni  mendians, 
ni  fainéans.  Des  Juges  étaient  éta- 
blis dans  chaque  canton  pour  faire 
rendre  compte  aux  habitants  des 
moyens  qu’ils  employaient  pour  feu- 
tenir  leur  famiile  ; ceux  qui  lè  trou- 
vaient fans  occupation,  étaient  con- 
traints de  travailler  aux '*ouvrages 
publics , & l’état  leur  accord.iit  un 
falaité  : c’eft  à l’aide  de  cette  Poii- 
ce  , que  furent  élevées  ces  fameu- 
fes  Pyramides  qui  furchargent  en- 
core la  Terre. 

Lycurgue , le  Légifiateur  des 
Spartiates , ne  voulut  point  de  fu- 
jets  inutilesdans  là  République.  Chez 
les*  Romains , les  Cenfeurs  étaient 
particuliérement  chargés  de  veiller 
fur  les  Fainéans  & les  Vagabonds , 
& de  faire  rendre  compte  aux  Ci- 
toyens de  l’emploi  de  leur  temps. 
Ceux  qui  fe  trouvaient  en  iàute , 
étaient  condamnés  au  aavail  des 
Mines. 

Les  pauvres  Invalides  recevaient 
tous  les  jours  du  trélbr  public  d’A- 
thénes  deux  oboles  pour  leur  en- 
tretien & dans  tous  les  facrificcs , on 
réfervait  une  portion  des  viétimes 
qui  leur  était  dirtribuée  , mais  les 
Fainéans  n’y  avaient  aucune  part. 

Conftantin  fit  bâtir  des  Hôpitaux 
où  étaient  reçus  les  Chrétiens , qui 
avaient  été  condamnés  à l’cfclavagc 
ou  au  travail  des  Mines  ; & comme 
tout  le  monde  y était  admis  , ce 
Prince  fit  en  quelque  façon  regar- 
der l’état  de  Mendiant  comme  une 
profellion  lucr,itivc.  Charlemagne 
fulmina  des  Edits  contre  la  mendi- 
cité vagabonde  , & défendit  de  fou- 
laget  un  Mendiait  valide  quirefu- 


ME  M E'  . 77 

ferait  Je  travailler.  Nous  avons  Jes  » la  mort  dans  un  lieu  inconnu  qui 
Hôpitaux  fans  nombre , mais  nous  » n’était  ni  le  Ciel  ni  les  Enfers  ». 
n’en  avons  point  encore  , où  le  Fai-  Les  Mennonites  font  appelles  aujour- 
néant  qui  le  porte  bien  , foit  forcé  de  d’hui  Anabatiftes  en  Hollande.  Ils 
gagner  par  (on  travail  & fa  vie  celle  s’abftienncnt  du  ferment  ; ils  regar- 
d’un  camarade  eftropié.  dent  toute  guerre  comme  illicite  , 

Nous  avons  des  Religieux  Men-  mais  ils  paient  (ans  chagrin  les  taxes 
dians  qui  vivent  d’aumônes  & font  la  que  l’on  impolc  pour  la  foutenir  : ils 
quête  de  porte  en  porte  : cependant  n’adminiftrent  le  Baptême  qu’aux 
leurs  Fondateurs  voulaient  que  leurs  Adultes  en  état  de  tendre  railbn  de 
frétés  s’occupaHent  de  quelque  tra-  leur  foi.  Sous  le  nom  d Anabatiftes, 
vail  manuel  ; on  trouve  ces  paroles  ces  Seélaires  , fouillés  du  fang  que 
remarquables  dans  le  Teftament  de  verlerent  les  Fanatiques  de  Munfter, 
Saint  François.  « Je  travaillais  de  furent  connus  & juftement  abhorres 
» mes  mains , je  veux  continuer  de  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  ; 

» travailler,  & je  veux  fermement  devenus  doux  , paifibles  , laborieux, 

» que  tous  les  Frères  s’occupent  à • vigilans , modérés , charitables , fous 
>'  quelque  travail  honnête  ;•&  que  celui  de  Mennonites , on  s’apperçoit 
» ceux  qui  ne  fçavent  pas  travailler,  à peine  qu’ils  exiftent , & (î  on  le  re- 
» l’apprennent  «.  (Voyez  Pele-  marque,  on  ne  daigne  pas  rendre  jiifi^ 
RiNES  DU  Japon.)  tice  au  relpeftablc changement  qui 

MENI.  Nom  d’une  Idole  que  les  s’eft  fait  dans  leur  façon  de  Ce  cou- 
Juifs  adorèrent.  On  croit  que  c’eft  duire. 

le  Mercure  des  Payens  ; d’autres  MENS.  ESPRIT.  Les  Romains 
prétendent  que  le  Méni  des  Juifs  , en  avaient  fait  une  Divinité  qui  fug- 
iufle  Ména  des  Egyptiens , la  Lune  gérait  les  bonnes  penfees  , & éloi- 
ou  le  Soleil.  gnait  celles  qui  ne  fervent  qu’à  fé- 

MENNONITES.  Seftaites  con-  duire.  Le  bon  Efprit  avait  un  Tem- 
nus  fous  ce  nom  dans  les  Provinces-  pie  fur  le  Capitole. 

Unies.  Ils  font  Difciples  du  Frifon  MENSAIRES.  ^Nom  de  cinq 
Mention  qui  commença  à répandre  Officiers  qui  furent  créés  l’an  40X 
fes  erreurs , vers  l’an  1545  , & qui  de  la  fondation  de  Rome.  Les  Men-  " 
enfeignait  : « Qu’il  n’était  pas  permis  faires  tenaient  leurs  féances  dans  les 
» à un  Chrétien  de  polTéder  aucune  Marchés , & ils  écoutaient  les  plaiu- 
» Charge  de  Magiftratute  ; qu’il  n’y  tes  & les  défenfès  des  Créanciers  & 

» avait  point  d’autre  régie  de  foi  , des  Débiteurs  : lorlqu’ils  s’étaient 
» que  le  Nouveau  Teftament  ; qu’en  mis  au  fait  de  la  conteftation  , ils 
» parlant  de  Dieu  ou  des  perfonnes  prenaient  les  mefures  les  plus  juftes 
«Divines,  il  ne  fallait  point  em-  pour  établir  la  fureté  de  la  créance , 

» ployer  le  mot  de  Trinité’,  que  Jé-  & retirer  des  mains  du  Créancier  les 
» fus-Chrift  n’avait  rien  pris  de  la  biens  du  Débiteur , qui  alors  étaient 
» fubftance  de  Marie  , & qu’il  avait  direélement  engagés  au  Public.  En 
» tout  tiré  de  la  fubftance  de  Dieu  le  y 3 8 on  confia  à de  pareils  Officiers 
»>  Pere  ; que  les  âmes  allaient , après  les  fonds  des  Veuves  & des  Orphe-» 
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lins.  En  J 41  ce  fut  chez  les  Men- 
làires  cjue  Ion  fut dépofer  (à  vaift’elle 
d’or  & d’aigem  & fon  argent  mon- 
noyé.  Un  Sénateur  ne  put  alors' 
confcrver  que  fon  anneau , une  once 
d’or , une  livre  d’argent , les  bijoux 
de  fa  femme  & de  (es  enfans , & 
cinq  mille  Ajfes.  Ce  prêt , fait  à 
l’Etat  par  efprit  de  Patriotifme , fut 
tembourfé  dans  la  fuite  avec  l’atten- 
tion la  plus  fcrupukufe. 

MENSTRUEL.  (Sang)  Ceft 
celui  que  les  femmes  perdent  chaque 
mois  dans  leurs  évacuations  ordi- 
naires. 

Chez  les  Hébreux , « Si  une  fem- 
» me  a ce  qui  leur  arrive  tous  les 
j>  mois  , elle  (êta  impure  pendant 
» lêpt  jours.  (Lev.XV.  %o,z  i.) 
» Tout  ce  qu’elle  touchera  pendant 
i>  ces  fcpt  jours  (êra  fouillé,  & ceux 
»>  qui  toucheront  (ôn  lit , fes  habits 
O ou  fon  fiége , feront  impurs  juf- 
» qu’au  foîr , laveront  leurs  habits , 
» & uferont  du  bain  pour  fe  purifier. 
» Si  pendant  le  tems  de  cette  in- 
» commodité  un  homme  s’approche 
» d’elle , il  fera  fouillé  pendant  fcpt 
U jours  , & tous  les  lits  oii  ils  au- 
» ront  dormi  feront  auflî  fouillés  : 
» que  s’il  s’en  approche  avec  con- 
» nailTance  & que  la  chofe  foit  por- 
» tée  devant  les  Juges , ils  (êront 
» tous  deux  mis  à mort  ». 

Les  premiers  Chrétiens  regar- 
daient comme  une  (buillure  l’écou- 
lement naturel  au  (èxe  : pendant  qu’il 
dure  les  femmes  Grecques  s’abftien- 
nent  d’aller  à l’Eglifè , & les  Indiens 
ne  permettent  pas  a leurs  femmes 
de  demeurer  dans  la  maifon.  Telle 
eft  auflî  la  coutume  chez  les  Nègres 
de  la  Côte  d’or  j leurs  femmes  vont 
paQèr  le  tcms  des  régies  dans  une 
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petite  hute,  éloignée  de  toute  hablat- 
tion.Au  Royaume  deCongo  les  filles 
à qui  ce  flux  périodique  prend  pour 
la  première  fois , doivent  s’arrêter  au 
même  infiant  & attendre  qu’une  pa- 
rente vienne  les  chercher  & les  re- 
conduire à la  maifon  paternelle.  On 
les  fait  fervir  alors  par  deux  E(cla- 
ves  dans  un  endroit  féparé.  Elles  fe 
lavent  & fe  frottent  avec  un  certain 
onguent  plufîeurs  fois  chaque  jour: 
c’eft  ainfi  qu’elles  paflent  environ 
trois  mois  , fans  parler  à aucun 
homme.  Si  elles  négligeaient  ces 
formalités  elles  fe  croiraient , mal- 
gré l’expérience  journalière  & con- 
traire , çpndamnées  à une  ftérilité 
perpétuelle.  , 

MENU-VAIR.  Efpéce  de  panne 
blanche  & hleue , fort  en  ulàge  au- 
trefois. Les  Rois  de  France  s’en 
fervaient  au  lieu  de  fourures  : les 
grands  Seigneurs  en  doublaient  leurs 
habits , & s’en  faifaient  des  couver- 
tures de  lit.  Les  Manteaux  des  Préî 
fidens  à Mortier , les  Robes  des 
Confèillers  de  la  Cour , & les  ha- 
bits des  Hérauts  d’armes  en  furent 
doublés  jufqu’au  quinziéme  fiécle  ; 
les  femmes  de  diftinélion  s’en  pa- 
raient , & il  fut  défendu  a.ix  Ribau- 
des  d’en  porter  auflî-bien  que  des 
Ceintures  dorées,  des  Robes  à col- 
lets renverfés.,  des  queues  & des 
boutonnières  à leurs  Chaperons. 
Cette  fourrure  était  la  peau  d’un  pe- 
tit animal  du  Nord , qui  a le  dos 
gris  & le  ventre  blanc  : c’eft  ce 
que  nous  appelions  peiit  gris. 

MEPRIS  DES  TURCS  POUR 
LES  ÉTRANGERS.  Les  Mufitl- 
mans  méprifènt  en  général  tous  les 
Etrangers  & particuliérement  les 
JuiE'&  les  Chrétiens.  Le  Roi  de 


DIgitized  by  Coogle 


» 


ME  M E 79 

France  cft  le  feul  Ftince  Chrccien  i veulent  attcftcr  quelque  cliofc  Ib- 
quj  ils  accordent  le  titre  d’Empercur.  lemnelletnent , ils  eniployem  la  mô- 
li  n’y  a point  de  Nation  à laquelle  me  cérémonie, 
ils  n’accordent  un  fobriquet  inju-  MERCIERS.  ( Roi  des  ) C’était 
lieux.  Ils  appellent  les  Juifs  Chiens , autrefois  en  France  le  feul  Officier 
les  Perfans  Têtes  rouges  , les  Ar-  qui  veillât  à ce  qui  concernait  le 
méniens  Mungeurs  de  m. . . . les  Commerce.  On  attribue  à Charle- 
Tartares  Mangeurs  de  charogne*  magne  l’inftitution  de  cette  efpcce  de 
les  Arabes  Enragés  , les  Grecs  Be-  Magiftrature  ; au  moins  cft-il  fur 
üers  fans  cornes,  \esBu\^ZKS  Fo-  qu’alors  les  Merciers  étaient  les 
leurs  , les  Ragufiens  Ej pions  , les  Iculs  Marchands  & que  tous  les  au- 
Rullcs  Ames  méchantes  , les  Polo-  très  Corps  ont  été  tirés  d’eux  , fous 
nais  Infolens , Infidèles , les  Al»  les  Rois  de  la  troifiéine  Race.  Ce 
\eirm')isEfirontés,Blafphémateurs,  Roi  des  Merciers  avait  le  droit  de 
les  Italiens  Gens  de  mille  couleurs  , donner  Lettres  de  Maîtrilc  & des 
c’eft-à-dire  Trompeurs  , les  Hol-  Brevets  d’ApprentilTage  : il  avait 
landais  Marchands  de  fromages , l’infpeélion  des  Poids  & des  Mefu- 
. les  Anglais  Ouvriers  en  laine  , les  res , & de  la  bonne  ou  mauvailè 
Français  Rufés.  qualité  des  Marchandées.  Il  perce- 

MER.  (La)  Les  Nègres  delà  vait  des  droits  confidérables  pour 
Côte  d’Yvoire  obfervent  tous  les  toutes  ces  chofes , & le  fallait  repré- 
ans une  cérémonie  myflérieufc  à fentfer  dans  les  Provinces  par  des 
l’honneur  de  la  Mer , qui  eft  la  plus  Lieutenans.  François  I , inftruit  des 
grande  Divinité  du  Pays  : le  Roi  vexations  de  cet  Officier,  fupprima 
de'  Saka , Pays  voifin  du  Cap-Laho , fa  charge  en  i j 44.  Mais  elle  fut 
qui  paflê  pour  un  très-grand  Magi-  rétablie  l’année  fuivante  , & fuppri- 
cien,envoye  par  intervalles,  depuis  mée  de  nouveau  en  ij8i  , Edit 
le  commencement  du  mois  de  Dé-  qui  n’eut  point  lieu  â caulè  des  trou- 
cembre  jufqu’au  mois  d’Avril , quel-  bles  du  Royaume.  Enfin  Henri  IV, 
ques  Barques  pour  offrir  à la  Met  eu  iÇP7,  fupprima  abfolument  le 
un  facrifice  de  vieux  haillons  , de  Roi  des  Merciers  , & il  n’en  eft  plus 
certaines  pierres  & de  cornes  de  parlé  depuis  dans  l’Hiftoire. 
boucs  remplies  de  poivre , afin  d’ob-  MERCURE.  C’eft  celui  de  tous 
tenir  que  cette  Divinité  daigne  être  les  Dieux  à qui  les  Mythologiftes 
calme  pendant  l’Eté  & qu  elle  fa-  donnent  le  plus  de  fondions.  Jamais 
votife  la  Navigation  des  habitans.  il  n’était  en  repos , Miniftre  & Mef- 
Lotfquc  CCS  Nègres  veulent  en-  fager  de  toutes  les  Divinités  de  l’O- 
ner  dans  un  VailTeau  étranger , ils  lympe  , il  les  fervait  avec  un  zélé 
remplilTent  leur  main  d’eau  de  la  infatigable,  dans  les  emplois  les 
Mer  & la  jettent  au  nez  du  Capitaine,  moins  honnêtes.  Il  lê  trouvait  com- 
qui  doit  fe  préfenter  pour  les  rece-  me  Plénipotentiaire  à tous  les  traités 
voir  •,  c’efi  la  plus  forte  aflurance  de  paix  & d’alliance  ; il  préfidait  aux 
qu’ils  puiflëut  lui  donner  de  leur  Jeux  & aux  Aflêmblées , écoutait  les 
amitié  & de  leur  boimc  foi.  S’ils  Harangues  publiques  & y xégojxt 
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dait.  Il  conduifdit  aux  Enfers  les 
âmes  des  morts  j & telle  était  la  fir- 
pcrftition  populaire , que  .l’on  ne 
pouvait  mourir  fans  que  ce  Dieu  eut 
rompu  avec  fa  verge  d’or  les  liens 
par  lefqiicls  l’ame  eft  unie  au  corps. 
Outre  cela  , Mercure  était  le  Dieu 
des  Voyageurs , des  Marchands  & 
des  Filoux.  Les  Négocians  de  Ro- 
me célébraient  le  1 5 Mai  une  Fête 
en  fon  honneur,  & il  eut  un  Tem- 
ple dans  le  grand  Cirque.  On  lui 
iâcritiait  une  truie  pleine,  & ceux 
qui  fe  mêlaient  de  Commerce  s’ar- 
rofrient  de  l’eau  de  la  fontaine  nom- 
mée Aqua  Mercurii , en  priant  ce 
Patron  de  leur  être  favorable  dans 
leur  trafic  , & de  leur  pardonner  les 
jrçtites  lupcrcheries  qu’ils  y feraient. 
S'juvenr  on  offrait  a ce  Dieu  des 
langues  de  viéHmes,  pour  marque 
de  fou  éloquence , & du  lait  & du 
miel  pour  en  exprimer  la  douceur. 

La  Fable  fait  Mercure  fils  de  Ju- 
piter & de  la  Nymphe  Maia. 

MERE  FOLLE  ou  MERE 
FOLIE.  Il  faut  remonter  au  qua-, 
torziérae  ou  au  commencement  du 
quinziéme  fiécle  , pour  trouver  l’o- 
rigine de  cette  Société  facétieufe  , 
établie  à Dijon.  On  croit  avec  beau- 
coup de  vraifembLnee , qu’elle  fut 
formée  à l’inftar  de  celle  qti’A- 
dolphe , Comte  de  Cléves  , érigea 
dans  fes  Etats  vers  l’an  1381.  Quoi- 
qu’il en  foit  le  but  de  la  Société  Di- 
jonnaife  écair  la  joie  & le  plailîr  j elle 
était  compofée  de  plus  de  cinq  cens 
Perfonnes  de  toutes  qualités.  Ce  fpec- 
tacle  Ce  donnait  pendant  le  tems  de 
Carnaval,  & alors  les  Confrères  dé- 
euifés  en  Vignerons  couraient  la 
Ville  fur  des  chariots , & chantaient 
des  chanfons  qui  fatyrifaient  ordinai- 
rement les  moeurs  du  jour. 
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Cette  Société  de  la  Mere  Folle  te- 
nait fet  ademblées  dans  une  Salle  du 
jeu  de  Faume  de  la  Poiffonnerie , 1 
la  requifition  du  Procureur  FHcal , 
dit  le  Fifcal  Verd',  les  trois  derniers 
jours  du  Carnaval , tous  les  Mem- 
bres de  la  Société  portaient  des  La- 
bilkmens  ridiculement  bigarrés  de 
couleur  verte , rouge  & jaune  , un 
bonnet  de  pareille  couleur  à deux 
pointes  avec  des  fonnettes  & dans 
la  main  des  marottes  ornées  de  têtes 
de* fous.  Le  Chef  delà  Société  était 
appellé  la  More  folle  ; il  avair  fa 
Cour , fa  garde  Suific  , les  gardes  i 
cheval , fes  Officiers  de  Jullice  & 
de  là  Mailbn  , fon  Chancelier  & 
fon  grand  Ecuyer.  Ses  jugemens 
s’exécutaient  fans  appel , qui  fe  re- 
levaient direiftement  au  Parlement. 
Son  infanterie  était  compofée  de  deux 
cens  hommes , & portait  un  étendard 
parlcmé  de  têtes  de  fous , & pour 
Devife  : Stultorum  infinitus  ejl  nu- 
merus.  La  Société  avait  un  Drapeau 
à deux  flammes  de  trois  couleurs , 
rouge  , verd  & jaune  , fur  lequel 
était  repréfentée  une  femme  affile  , 
vêtue  de  pareilles  couleurs,  tenant 
en  fa  main  une  Marotte  .à  tête  de 
fou,  & un  chaperon  à deux  cornes 
avec  une  infinité  de  petits  fouscoef- 
fés  de  même  qui  fortaient  de  def- 
fous  là  jupe.  Ceux  qui  étaient  re- 
çus dans  la  Société  obtenaient  des 
Lettres-Patentes  en  parchemin  , li- 
gnées par  la  Mere  Folle  & par  le 
Griffon  Verd,  en  qualité  de  Greffier, 
& Icellées  des  armes  de  la  Société. 

Quand  les  Membres  de  cette  So- 
ciété s’aflemblaient  pour  manger  en- 
fcmble,  chacun  apportait  fon  plat. 
Dans  les  occafions  fiilemnclles , la 
Compagnie  marchait  avec  de  grands 

chariots 
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eliariots  peints  , (ut  lelquels  plufieurs 
Membres  habillés  follement , réci- 
taient des  Vers  (âtyriques  , devant 
les  portes  des  Piincipaux  de  la  Vil- 
le : le  cortège  était  nombreux  ; 
quatre  Hérauts  ouvraient  la  marche, 
venait  enfuite  le  Capitaine  des  Gar- 
des, puis  les  Chariots,  précédant  la 
Mcre  Folle  , devant  laquelle  mar- 
chaient deux  Hérauts  : elle  était 
montée  fur  une  haquence  blanche  , 
& fuivie  de  les  Dames  d’Atours  : 
de  fix  Pages  & de  douze  Valets  de 
pied  ; enfuite  parailTaient  le  Porte- 
Enlêigne , foixante  Officiers  , les 
Ecuyers , les  Fauconniers , le  grand 
Veneur , le  Guidon , cinquante  Ca- 
valiers, le  Fifcal  Verd&  deux  Con- 
feillers  , & enfin  les  Suifles  qui  fer- 
maient la  marche. 

S’il  arrivait  dans  la  Ville  quelque 
cas  fingulier,  foit  larcin,  meurtre, 
mariage,  bilârre  fédudtion  du  Sexe  , 
auflî-tôt  la  Compagnie  s’afTemblait 
& l’on  rcpréicntait  l’événement  au 
naturel  fur  un  Théâtre  placé  au  mi- 
lieu d’un  grand  chariot.  Celui  qui 
afpirait  à entrer  dans  cette  Compa» 
gnie  , devait  répondre  en  rimes  aux 

Ïueftions  rimées  t^ue  lui  fàilàit  le 
Itcffier  Verd.  Apres  fa  réception, on 
lui  mettait  fur  la  tête  le  chapeau  de 
trois  couleurs  , & on  lui  affignait 
des  gages  fur  des  droits  imaginaires. 
Il  nous  relie  l’ade  de  réception  de 
Henri  de  Bourbon  , Prince  de  Cou- 
dé , Piemier  Prince  du  Sang,  en  la 
Compagnie  de  la  Mere  Folle.  Il  eft 
de  l’année  i6ié.  Le  voici  : 

Les  l'uperlatifs  , mirelifiques  & 
(ciemifîques  l’opinant  de  l’inlànte- 
rie  Dijonnoife , Régent  d’Apollon  & 
des  Mufes  , nous  légitimes  enfans 
figuratifs  du  Vénérable  Bon  Teras 
Tomg  Jfl.^ 
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& de  la  Alaiotte , fes  petits  fils , 
neveux  & arrières-neveux  , rouges , 
jaunes , verds , couverts , découverts 
& Forts-en-gneule  , à tous  Foiis , 
Archifous  , Lunatiques  , Hétérocli- 
tes , Eventés  , Poètes  de  nature  bi- 
farre  , durs  , mois  , Almanachs  vieux 
& nouveaux , paffés  , préfens  & à 
venir  : Salut.  Doubles  pjftoles  , du- 
cats & autres  efpéces  forgées  à la 
Portugaife  , vin  nouveau  (ans  aucun 
mal-aife , & Chclme  qui  ne  le  vou- 
dra croire  , que  Haut  & Puiflanc 
Seigneur  Henri  de  Bourbon  , Prince 
de  Condé,  Premier  Prince  du  Sang, 
Maifbn  & Couronne  de  France  , 
Chevalier  , &c.  à toute  outrance, 
aurait  fou  Alteflc  honoré  de  fa  pré- 
fèncc  les  Fêtes  & Guoguelus  Mi- 
gnons de  la  Mere  Folle  , & daigné 
requérir  en  pleine  alfemblée  d’infan- 
terie , être  immatriculé  & recepturé 
comme  il  a été  reçu  & couvert  du 
chaperon  fous  péril , & pris  en  main 
la  Marotte  , & juré  par  elle  & pour 
elle  ligue  offenfîve  & défcnlîvé  ,(bu- 
tenir  inviolablement  , garder  , en 
maintenir  folie  en  tous  les  points  , 
s’en  aider  & (èrvir  à toute  fin  , re- 
quérant Lettres  à ce  convenable  s à 
quoi  inclinant  , de  l’avis  de  notre  re-: 
doutable  Dame  & Mere,  de  notre 
certaine  fcience  , connaiffance  , puif- 
fance  & autorité , fans  autre  infor-  , 
mation  précédente,  à plein  confiant , 
de  S.  A.  avons  icelle  avec  allégreflè 
par  CCS  Prélentes , Attre/tt  berclii , 
bras  ouverts  & découverts , reçu 
impatro;lifé  , le  recevons  & impa-^ 
tronifons  en  notre  Infanterie  Di-* 
jomioilc,  en  telle  forte  & maniéré 
qu’elle  demeure  incorporée  au  Cabi- 
net de  l’inteftc  , & généralemcnc 
tant  que  folie  durera  , pour  par  cljiq 
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y être , tenir  & exercer  à fan  cho;»  , 
telle  charge  cju’il  lui  plaira  , aux 
honneurs , prérogatives , prééminen- 
ce , autorité  & puilTance  que  le  Ciel , 
fa  naiHance  & fon  épée  lui  ont  ac- 
Gjuis,  prêtant  S,  A.  main- forte  à ce 
que  folie  s’éternilè,  & ne  foit  empê- 
chée , ains  ait  cours  & décours  , dé- 
bit de  fa  marchandilé  , trafic  & com- 
merce en  tout  Pays  , foit  libre  par 
tout , en  tout  privilégiée  , moyen- 
nant quoi,  il  eft  permis  à S.  A.  ajou- 
ter, n faite  le  veut , folie  fir  folie  , 
franc  fur  franc  , A/ue  , fub  ante  , 
per  ante  , làns  intermifTion , dimi- 
nution ou  interlocutoire  , que  le 
branle  de  la  mâchoire  , & ce  aux  ga- 
ges & prix  de  fa  valeur,  qu'avons 
alTignés  & alîignons  fur  nos  Champs 
de  Mars,  & dépouilles  des  ennemis 
de  la  France  , qu’elle  ne  lèvera  pas 
des  mains , fans  en  être  comptable. 
Domié  & fouhaité  à fon  Altellê. 

A Dijon , où  elle  a 6ré 
£c  OB  l’on  boit  à fa  fanté  , 

L’an  lîx  cens  mille  avec  vingt-(îx. 
Que  cous  les  Fous  écaienc  aflis. 

Signé  par  Ordonnance  des  redou- 
tables Seigneurs  buvans  & folati- 
qnes , & coiurcfigné,  Deschamps  , 
JVlere. 

Et  plus  J LE  Griffon  Verd. 

Cependant  cette  Société  fut  abo-. 
lie  par  un  Edit  de  Louis  XIII, 
donné  à Lyon  le  zi  Juin  t6jo  , 
comme  contraire  aux  bonnes  mœurs, 
au  repos  & à la  tranquillité  de  la 
Ville  de  Dijon,  & d’un  très-mauvais 
exemple. 

MERVEILLES  DU  MONDE. 
On  en  compte  vulgairement  fept  j 
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f^avoir,  les  Pyramides  d’Egypte,  lei 
Tombeau  de  Maulole  à Halycar- 
naflè , le  Temple  de  Diane  à Ephè- 
fe  , les  Jardins  & les  Murailles  de 
Babylone,  le  Colollè  de  Rhodes , 
la  Statue  de  Jupiter  Olympien  par 
Phidias  & le  Phare  d’Alexandrie. 

La  crédulité  populaire  a fait  don- 
ner le  nom  de  Merveilles  à fept  ob- 
jets remarquables  qui  fc  trouvent 
dans  le  Dauphiné , mais  dont  les 
effets  prétendus , quand  bien  même 
ils  feraient  tous  vrais,  ne  fetaient 
que  dans  l’ordre  de  la  Nature. 

La  première  Merveille  eft  cette 
Fontaine  ardente  , à trois  lieues  de 
Grenoble  , dont  parle  Saint  Auguf- 
tin  , & qui  avait , (dit-il  j , la  pro- 
priété finguliére  d’éteindre  un  flam- 
beau allumé  , & d’allumer  un  flam- 
beau éteint.  Ubi  faces  ardentes  ex- 
tinguuntur  , & accenduntur  extinc- 
tce.  (deCivitate  Dei , 1.  xxi.c.  vii.^ 
Il  n’eft  plus  maintenant  queftion  de 
ce  Phénomène. 

La  fécondé  eft  ce  qu’on  appelle 
la  Tour  fans  venin  , oü  peuvent  vi- 
vre fott  tranquillement  des  ferpens  & 
autres  animaux  vénimeux.  Du  nom 
de  Saint  Verrain  , auquel  on  avait 
élevé  une  Chapelle  prés  de  cette 
Tour,  on  a fait  par  corruption  , 
fans  venin. 

La  troifiéme , eft  la  Montagne  in- 
acceflible  à deux  lieues  de  la  petite 
Ville  de  Die  , & on  y monte  allez 
facilement. 

La  cmatrié  ne  regarde  les  Cuves 
de  Salunage.  Ce  lont  deux  roches 
creufees  dans  une  grotte,  a une  lieue 
de  Grenoble  On  dit  que  ces  Cuves 
fe  remplilTent  d’eau  tous  les  ans  au 
lîx  de  Janvier,  & que  fuivant  qu’el- 
les fout  plus  ou  moins  pleines , ou 
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ilccitfc  fi  l’année  fera  abondante.  On 
croit  que  les  Habitansde  cet  endroit 
ne  manquaient  pas  de  les  remplir  au 
temps  marque. 

La  cinquième  cft  la  Craie  de  Brian- 
çon que  l’on  détache  des  Mclefes , 
qui  font  fur  les  Pilontagnes  , mais 
ce  n’eft  pas  une  Merveille. 

La  fixiéme  ell  le  Pré  qui  trem- 
ble , efpéce  d’Ifle  au  milieu  du  Lac 
Pelhothier  près  de  Gap  , c’eft  fans 
douce  un  amas  de  rofeaux  & de  terre 
qui  n’a  pu  prendre  une  confiftance 
loiide , ce  qui  fc  rencontre  en  beau- 
coup d’endroits. 

La  Icptiémc  cft  la  Grotte  de  No- 
tre-Dame de  la  Balme  qui  ell , com- 
me tant  d’autres , remplie  de  fta- 
laélites  & de  congélations  ou  con- 
crétions pierreufes. 

Combien  de  prétendues  Merveil- 
les qui  difparailTent  lorfqu’on  les  exa- 
mine avec  des  yeux  attemils  ! 

MESQUINERIE.  On  entend 
par  ce  mot  Dépenfe  & Epargne  for- 
dide  ; & comme  tout  ce  qui  tient 
aux  mœurs  entre  naturellement  dans 
cet  ouvrage  , nous  allons  tranferire 
quelques  pafTages  du  tableau  des 
Mcfquins  de  la  Grece , d’apres  Théo- 
phralle. 

« Cette  efpéce  d’avarice  , dit-il , 
» eft  dans  les  hommes  une  pallîon 
» de  vouloir  ménager  les  plus  petites 
» chofes , fans  aucune  fin  honnête  j 
» c’eft  dans  cet  efprit , que  quelques- 
» uns  fâifant  l’elFort  de  donner  à 
» manger , lorfqu’ils  ne  peuvent  l’é- 
» viter,  comptent  pendant  le  repas, 
» le  nombre  de  fois  que  chacun  des 
r>  conviés  demande  à boire.  Ce  font 
» eux  encore  dont  la  portion  des 
» prémices  des  viandes  que  l’on  en- 
ÿ voye  fut  l’Autel  de  Diane , eft 
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» toujours  la  plus  petite.  Ils  appre- 
» cient  les  chofes  au-dclfous  de  ce 
» qu’elles  valent , & de  quelque  bon 
» marché  qu’un  autre  en  leur  ren- 
» danr  compte,  veuille  fe  prévaloiE^ 

» ils  lui  foutiennent  toujours  qu’il  a 
» acheté  trop  cher.  Implacables  i 
» l’égard  d’un  valet  qui  aura  cafte 
» un  pot  de  terre , ou  laiiTé  tomber 
» par  malheur  un  vafe  d’argile  , ils 
» lui  déduifent  cette  perte  fut  là 
» nourriture.  Ne  prenez  point  l’ha- 
» bitude  , dilcnt-ils  à leurs  femmes, 

» de  prêter  votre  Ici , votre  orge , 

» votre  farine , ni  même  du  cumin , 

» de  la  marjolaine , & des  gâteaux 
» pour  l’Autel  ; car  ces  petits  détails 
» ne  lailîént  pas  de  monter  à la  fin  de 
» l’année  à une  groft'e  Ibmme.Cesfof^ 
i>  tes  d’avares  portent  des  habits  qui  ' 
» leur  font  trop  courts  & trop  étroits  ; 

B ils  fe 'dcchauflênt  vers  le  milieu 
» du  jour  pour  épargner  leurs  fou- 
» liers  ; ils  vont  trouver  les  Fou- 
» Ions  pour  leur  recommander  de  le 
» fèrvir  de  craie  dans  la  laine  qu’ils 
» leur  ont  donnée  â ptéparer  , 

» afin , dilènt-ils , que  leur  étoffe  k 
n tache  moins  ». 

C’eft  le  portrait  des  Mefquins  de 
notre  fiécle. 

MESSE.  C’eft  l’Office  ou  les 
prières  que  I on  fait  dans  l’EgÜlc 
Romaine , lors  de  la  célébration  de 
l’Eucharirtie , & la  plus  grande  & 
la  plus  augufte  des  cérémonies  de 
l Eglife  ; c’eft  le  Sacrifice  non-làn- 
glant  de  Jéfus-Chrift.  Nous  ne  nous 
attacherons  qu’à  décrire , d’après  le 
cérémonial  Romain  , quelques  par- 
ticularités de  la  Melle  lolemnelle  du 
Pape’;  les  refpeélables  cérémonies 
de  nos  Gtand’-Mcllés  nous  fout  al- 
fez  connues, 

Fij 
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La  MefTe  foleinncllc  que  célcbiV 
Sa  Sainceté  ditfére  des  autres  MeL 
Tes  en  deux  ckofcs  : « La  première , 
3»  c’cft  qu’on  chante  deux  Evangiles, 
» l’un  en  Grec , l’autre  en  Latin  : la 
» fécondé  chofe  particulière  en  la 
» Melîê  Papale  , cft  la  Communion 
>*  qui  le  fait  de  cette  manière.  Après 
» que  Vjgnus  Del  cft  chanté , le 
» Pape  s’en  va  à fon  Trône.  Le 
» Cardinal  Diacre  de  l'Evangile  fe 
» tient  du  côté  de  l’Epître  les  mains 

• jointes,  cnfortc  qu’il  pui{^c^voir 
» le  Sacrement  fur  l’Autel,  & le 
» Pape  marchant  vers  fon  Trône. 
» Quand  il  eft  arrivé  , le  Diacre  va 
» prendre  l’Hoftie  ,conlâcrèé  fur  la 
» Patène  , couverte  d’un  voile  , & 
,»  le  tournant  vers  le  Peuple , il  l’è- 
t»  lève  par  trois  fois , à f^avoir  au 
w milieu  de  l’Autel  & aux  deux  coins, 
w 11  la  donne  après  cela  au  Sous-Dia- 
» cre , qui  la  porte  au  Pape.  Cepen- 

• dant  le  mcmeDiacre  prend  leCalice 
» où  eft  le  vin  confacrè , & l’ayant 
M aufll  élevé  trois  fois  comme  l’Hof 
» tic  , il  le  porte  au  Pape  , qui  adore 
» Jéfus  Chrift  fous  les  deux  cfpèces , 
» à mcfurc  qu’on  le  lui  apporte  ; ce 
» qu’il  fait  par  une  profonde  incli- 
I»  nation  de  la  moitié  du  corps , en 
I»  (è  tenant  pourtant  debout  : Sc 
» quand  le  Diacre  & le  Sous-Diacre 
» (ont  tout-à-fait  arrivés  auprès  de 
» lui,  ils  fe  rangent  l’un  à fa  droite, 
» l’autre  à fa  gauche.  Le  Pape  prend 
» la  grande  Holiie  qui  eft  fur  la 
» Patène  , & communie  en  fe  la 
» mettant  lui-même  dans  la  bouche  : 
» puis  il  donne  deux  petites  oublies 
M au  Diacre  & au  Sous-Diacre  qui 
» font  à genoux , & qui  lui  baifènt 
V la  main  quand  il  leur  donne.  Ce- 
» pendant,  le  Diacre  tient  tonjours 
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» le  Calice  julqu’à  ce  que  le,  Cax« 
» dinal  Evêque  Afliftant  vient  en 
» chappe  devant  le  .Trône  Ponti- 
» fical , où  le  Sacriftain  du  Pap« 
■a  lui  préfente  un  chalumeau  d’or  , 
» dont  il  plonge  un  bout  dans  le 
» Calice  que  le  Diacre  tient,  & le 
» Pape  dans  ce  momeur  porte  là 
» main  fur  l’autre  bout , & bailTaut 
» un  peu  la  tête  pour  y appliquer  les 
i>  lèvres , il  fuccc  une  partie  du  vin 
» confacrè  , lailTant  le  refte  au  Dia- 
» cre  qui  rapporte  le  Calice  à l’Au- 
» tel , où  étant  arrivé  il  fucce  aulli 
w avec  le  même  chalumeau  une  au- 
» tre  partie  de  ce  qui  eft  refté  dans 
» le  Calice , Sc  en  lailTc  quelques 
» goûtes  au  Sous  - Diacre  , qui  les 
« prend  fans  chalumeau  Sc  boit  en- 
» fuite  ce  qu’on  lui  verfe  pour  l’a- 
» blution  du  Ciilice,  qu’il  elTuie  avec 
» un  purificatoire.  Cependant  le  Pa- 
ir pe  doiuie  le  baifer  de  paix  au  üia- 
» cre  lèulement , & la  Communion 
» fous  l’elpéce  du  pain  aux  autres 
» Cardinaux  , aux  AmbalTadcurs  , 
» Princes  Sc  Prélats , & quelque- 
1)  fois  à des  Particuliers  qui  fouhai- 
» tent  la  recevoir  de  là  main  , apric 
» quoi  il  retourne  à l’Autel  Sc  achève 
))  la  MelTc  avec  les  cérémonies  or- 
» dinaires  ». 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  pri- 
vilège de  communier  fous  les  deux 
efpéces  cft  accordé  à l’Empereur  Sc 
au  Roi  fie  France  à fon  facre  Sc  à 
fa  mort  : Sa  Majcfté  très-Chrétienne 
peut  communier  toujours  fous  les 
deux  cfpèces.  ““ 

A la  fin  de  la  Melle,  le  Doyen 
du  Chapitre  de  l’Eglife , où  Sa  Sain- 
teté officie  , lui  prélentc  vingt-cinq 
Jules  de  monnoie  antique  , « pont 
» ^yoir  bien  chanté  la  MefTe  , die 
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» le  Ccromonial  Romain  , /’ro  iene 
» cuntatâ  MiJfJ  ». 

Autrefois  on  célébrait  une  Mefle 
en  Efpagnc  que  l’on  nommait  la 
MeJJe  pour  la  mort  des  ennemis  , 
mais  elle  a été  abolie  , parce  que 
cette  intention  eft  contraire  à la 
charité  Chrétienne. 

Vers  le  treiziéme  fiécle  , avant 
eue  de  conduire  les  criminels  au 
iupplicc  , on  leur  faifait  entendre  une 
Jlle-lTc  des  Morts  pour  le  falut  de 
leurs  âmes. 

La  Melle  eft  compofée  de  deux 
parties  : la  première  eft  l’ancienne 
JVIefTc  des  Cathécumenes  ; la  fécon- 
dé Ce  nommait  la  Meflc  des  Fidè- 
les. L’une  comprenait  les  prières  & 
les  Icéfures  depuis  l’Introït  jufqu’à 
rOtferroirc  , auxquelles  alfiftaient 
les  Cathécuménes , les  FolTédés  & 
les  Pénitens  , qui  étaient  alors  ren- 
yoyés  par  le  Diacre  , comme  privés 
de  la  Communion  : il  leur  difait  : 
« Lçs  chofes  Saintes  font  pour  les 
» Saints , fortez  d’ici , Profanes  ». 

On  appelle  Meflc  fcche  , celle  ou 
îl  ne  fe  fait  point  de  Confccration  , 
comme  celle  que  dit  un  Prêtre  qui 
* ne  peut  pas  confacrer  , à caule  qu’il 
a déjà  dit  une  Meflc.  On  nomme 
aufli  Méfie  féche  ou  nautique  celle 

Siu’on  dit  quelquefois  fur  les  vaif- 
eaux , où  l’on  ne  pourrait  confa- 
crer le  Sang  de  Jéfus-Chrift  , fans 
courir  rifquc  de  le  répandre , à caufe 
de  l’agitation  de  la  mer.  Guillaume 
de  bfangis  nous  aflürc  que  Saint 
Louis  faifait  célébrer  des  MefTcs  fé- 
ches  dans  le  Navire. qu’il  montait. 

Pierre  le  Chantre  , qui  vivait  en 
1X00,  dans  un  Ouvrage  intitulé, 
Verhum  abbreviatum  , fait  mention 
de  McfTcs  à deux  de  à trois  ficcs  : 

t 
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« Quelques  Prêtres , dit-il , mêlaietit 
» plulieurs  Méfiés  en  une  , c’cii-i- 
» dire , qu’ils  célébraient  la  Mcfle  du 
» jour  ou  de  la  fête  jufqu’à  l’Orfer- 
» toire , puis  ils  en  rccommen^'aicnt 
» une  féconde  & quelquefois  une 
» troifiéme  , & uns  quatrième  juf- 
» qu’au  même  endroit.  Enfuite  ils 
» difaient  autant  de  Secrettes  qu’ils 
» avaient  commencé  de  Meffes  ; 

» mais  pour  toutes  ils  ne  récitaient 
» qu’une  fois  le  Canon  , & à la 
» nn  ils  ajoutaient  autant  de  Col- 
.»  leéles  qu’ils  prétendaient  avoir 
» réuni  de  Méfies  ».  Il  y avait  au- 
tant d’ignorance  que  de  fuperfiition 
dans  cette  conduite. 

MESSIE.  Ce  terme  confacrc 
dans  la  Religion  fe  donne  à l’Oint 
par  excellence  , au  Souverain  Libé- 
rateur que  l’ancien  Peuple  Juif  at- 
tendait , après  la  venue  ■ duquel  il 
foupirc  encore  , & que  nous  avons 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrifi , fils 
de  Marie. 

Même  avant  la  venue  de  Jéfus- 
Chrifi , il  a paru  des  Impofteurs  qui 
ont  pris  le  nom  de  MelTie.  Gama- 
liel  parle  d’un  nommé  Theodas , qui 
fe  vantait  de  paficr  le  Jourdain  à 
pied  fec',  & qui  par  fes  difeours  & 
fes  prefiiges  avait  raffemblé  quelques  ; 
Fanatiques.  Les  Romains  difperfé- 
rent  fa  petite  troupe  , le  prirent  lui- 
même  ; & après  l’avoir  expofe  aux 
avanies  du  Peuple , lui  firent  cou- 
per la  tête.  Le  même  Auteur  cite 
aufli  Judas  le  Galilécn  , qui  fe  don- 
na pour  le  Meflie.  Simon  le  Magi- 
cien féduifit  les  habitans  de  Samarie 
au  pomt  qu’ils  le  regardaient  com- 
me lalPe’^rw  de  Dieu.  En  l’année 
178  de  l’Erc  Chrétienne,  le  faux 
Meflie  Batchoebebas  parut  à la  tête 
F üj 
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d une  armée  nombreufe  : U parcou- 
lut  toute  la  Judée , & maflacra  tous 
les  Chrétiens  qui  refuferent  de  fe 
faire  circoncire  de  nouveau  & de 
■rentrer  dans  le  Judaïfine.  Adrien  , 
fous  le  régne  duquel  ceci  fe  pafTait , 
envoya  Julius  Severus  contre  ces 
féditieux  : ce  Général  les  pourfuivit 
& les  enferma  dans  la  Ville  de  Bi- 
thcr , où  après  un  fiége  opiniâtre , 
Barchocbebas  fut  pris  & mis  à mort, 
au  rapport  de  Saint  Jérôme. 

L’an  434,  il  parut  dans  l’Ide  de 
Candie  un  faux  MelTie  qui  s’appel- 
lait  Moyfe  ; il  le  fit  écouter  de  la 
multitude  & promit  de  conduire  à 
travers  les  flots  de  la  Mer  là  Nation 
triomphante  dans  la  Paleftine.  Plu- 
fîeurs  furent  alTez  lîmples  pour  le 
jetter  dans  la  Met  Méditerrannée , 
efpérant  qu’un  miracle  la  leur  ou- 
vrirait , comme  un  miracle  avait  ou- 
vert jadis  la  Mer  rouge  à leurs  pères. 
Beaucoup  fe  noyèrent.  On  chercha 
l’Itnpofteur , mais  il  avait  pris  la 
fuite.  Les  crédules  dirent  qu’un  Dé- 
mon avait  pris  une  forme  humaine 
pour  tromper  les  Hébreux  En  530 
un  faux  Mellîe  nommé  Julien  , ar- 
' ma  trente  mi’le  Juifs,  qui  fondirent 
fut  les  Chrétiens  & les  malTacrérent  ; 
l’En.pereui  Juftinien  envoya  au  le- 
crairs  de  ces  malheureux  ; on  livra 
bataille  au  faux  Mellie  , il  fut  pris 
& exécuté.  Dans  le  huitième  fiécle 
Serenus , Juif  Efpagnol , fut  perfua- 
der  à fa  Nation  qu’il  était  le  Medîe 
qui  devait  les  rétablir  dans  la  Pa- 
Jeftine.  Plulîeurs  familles  quittèrent 
tout  pour  le  lùivre , & la  crédulité 
générale  coûta  la  vie  aux  um  & les 
ri:l.e{Tcs  aux  autres.  DanSK  dou- 
ziéo'e  fiécle  il  parut  pluficm-s  faux 
' Meflics,  & entr’auiresun  en  France, 
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que  Louis  le  Jeune  fit  pourfiiivre  & 
qui  fût  mis  à mort  par  fes  Seéla- 
teurs.  En  1138  on  vit  paraître  en 
Perlé  un  faux  Mefiîe  : il  talTembla  une 
armée  , mais  fur  le  point  de  livrer 
bataille  au  Roi , ce  Prince  lui  fit 
propofer  un  accommodement  ; il  y 
conféntit , & reçut  des  fommes  con- 
fidérables  : mais  fitôt  que  l’armée 
rebelle  fiit  diflipée  , le  Roi  fé  fit 
rendre  par  les  Juifs  l’argent  qu’il 
lui  en  avait  coûté  pour  obtenir  la 
paix.  Le  treiziéme  fiécle  fut  fertile 
en  impofleursde  cette  efpéce,  fepe  ou 
huit  fe  montrèrent  en  Arabie  , en 
Perfé  , dans  l’Efpagne  & en  Mora- 
vie. David-el  Ré , un  de  ces  four- 
bes , était , dit-on  , un  fameux  Ma- 
gicien. Il  fut  afiaflîné  par  fon  gendre. 
Au  milieu  du  feiziéme  fiécle  Jacques 
Zieglerne  de  Moravie  , fe  dit  le 
Précurféur  du  Melïle , qui  était  déjà 
né , & qn’il  avait  vu  à Strasbourg. 
Un  autre  Ziegle  en  dit  autant  en 
Hollande  l’an  i6z6.  Enfin  Zuba- 
thei  Sévy  parut  en  1666,  Il  prêcha 
à Smyrne,  & tandis  que  les  Juifs 
opulens  l’anathématifaient , il  fc  fit 
fiiivre  de  la  populace.  Il  voyagea 
en  Grece  , en  Egypte , & s’aiïbcia 
un  Juif  nommé  Nathan  , Lévi  ou 
Benjamin , qui  conféntit  à jouer  le 
perfonnage  du  Prophète  Elie.  En 
conféquence  de  cette  trame  , ils  (é 
rendirent  à Jérufalem  , où  ils  trou- 
vèrent moins  de  partilàns  que  d’en- 
nemis. Sévy  pafla  à Conllantinople 
& de-là  à Smyrne  , où  Nathan  lui 
envoya  quatre  Ambaflàdcurs  , qui 
le  reconnurent  publiquement  en  qua- 
lité de  Meflîe , & bientôt  il  fit  dé- 
claré Roi  des  Hébreux.  Enflé  de 
fes  fucecs , &:  bravant  les  fentences 
de  mort  que  les  Juifs  prudens  vc- 
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Tiaîent  Je  lancer  contre  lui , il  prit 
le  nom  de  Roi  des  Rois  d’Ifraél , 
& donna  à jofeph  Siivy  fon  fiete  , 
celui  de  Roi  des  Rois  de  Juda  , après 
avoir  fait  ôter  des  prières  publiques  '' 
le  nom  de  1 Empereur  des  Turcs , 
& avoir  annoncé  que  le  tems  était 
venu  de  le  renvetfer  de  fon  T rône. 
Cependant  il  eut  la  folle  impudence 
de  venir  clandellinenicnt  fe  montrer 
à Conftantinoplc.  Le  Sultan  , averti 
fous  main  par  les  Juifs , qui  vou- 
laient conferver  là  protcécion  , fît 
arrêter  le  faux  Mcific  & on  le  con- 
duifit  en  ptifon  aux  Dardanelles.  Sa 
captivité  valut  des  femmes  iramen- 
les  aux  Officiers  charges  de  là  garde. 
Les  crédules  Juifs  prodiguèrent  leur 
or  pour  obtenir  la  permiflîon  de 
voir  leur  Meflle.  Au  bout  de  quel- 
ques tems  l’Empereur  jugea  à pro- 
pos de  faire  finir  cette  Comédie  ; 
on  conduifit  devant  Sa  Hautefle  ce 
Roi  des  Rois  d’Ifiracl , qui  fe  difait 
itivulnctable , & le  Sultan  ordonna 
qu’on  le  perçât  devant  lui  d’un  trait 
& d’une  épée.  Sévy  trouva  cette 
propofition  un  peu  dure  : il  aima 
mieux  être  fuffigé  par  les  Miniffres 
de  la  Loi , & après  quelques  Cor- 
rcèfions  févéres , il  fe  ht  Mufulman, 
& vécut  depuis  également  mépiifé 
des  Juifs  & des  Turcs. 

Cette  dernière  fçène  n’a  pas  fans 
doute  donné  envie  à de  nouveaux 
jmpofteurs  de  marcher  fut  fes  tra- 
ces : il  n’en  a pas  paru  depuis. 

Messie.  (Chercher  le)  Quoi- 
qiie  les  habitans  du  Royaume  d’A- 
chin  foient  Mahometans  , ils  ne 
font  pas  fi  ftriélement  attachés  aux 
préceptes  de  l’Alcoran  , qu’ils  ne 
mêlent  dans  les  cérémonies  de  leur 
Religion  beaucoup  de  fuperfticious , 
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?ui  tirent  leur  origine  du  Judaïlinc. 

âr  exemple  , il  y a un  jour  de  l’an- 
née particulièrement  confacré  à la 
recherche  du  Meflie.  Ce  jour-là  la 
Roi , accompagné  de  toute  fa  Cour , 
fe  tend  à la  principale  Mofquée  de 
la  Capitale.  On  ne  peut  rien  de  plus 
pompeux  que  cette  marche.  Qua- 
rante Elèphans  , couverts  d’étoffe» 
d’or  & de  foie , n’en  font  pas  le 
moindre  ornement.  Il  y en  a un  en- 
tr’autres  plus  richement  parc , que 
porte  un  petit  château  d’or  maflif , 
dans  lequel  on  doit  ramener  le  Mef« 
fie  , fi  on  le  trouve.  L’Eléphant  que 
monte  le  Roi  cft  auflï  chargé  d’ua 
pareil  château  , mais  moins  brillanu 
ue  le  premier.  Les  Seigneurs  ont 
es  boucliers  d’or,  ou  de  grands 
croiffans  d’argent , & l’on  entend  de 
tous  côtés  retentir  les  trompettes  8c 
les  autres  inffrumens  'de  Âlufiquc. 
Lorfqu’on  arrive  à la  Mofquée  , or» 
y cherche  le  Meflie,  avec  les  plus 
bifarres  & les  plus  ridicules  cérémo- 
nies , & ne  l’ayant  point  trouvé , 
le  Roi  defeend  de  fôn  Eléphant  8c 
monte  fur  celui  qui  avait  été  dcfliné. 
pour  le  Meflie. 

MÉTAGEITNIES.  Ce  nom  fi- 
gnifiait  proprement  des  Fêtes  où  l’om 
célébrait  le  jour  que  l’on  avait  quittes 
fon  Pays, pour  ajler  s’établir  dans  une 
Contrée  voifine.  Cette  folemnité  de- 
vait fon  inflitution  aux  habitans  de 
Mélite,,  Bourg  de  l’Attique  , qui 
quittèrent  leur  demeure  , pour  aller 
s’établir  dans  un  lieu  voifin , appelle 
Diomèc.  Ils  Rirent  fi  fatisfaits  de  ce 
changement , qu’ils  crurent  en  de- 
voir marquer  leur  rcconnaiflïmce  i 
Apollon  ,'fous  les  aufpices  duquel 
ils  l’avaient  fait , & eu  confèquen- 
cc , ils  iuftituérçut  les  Mctaeûin  'us^ 
' F iv 
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M^TAMORPHISTES.  Hété- 

rciiques  tlu  douzième  (ïécle  , qui  re- 
çurent ce  noni  , parce  qu’ils  enfei- 
gnaieiu  que  le  Co’  ps  de  j^lus  Clirift 
lors  de  Ion  Afcenlion  s’ctait  changé 
en  Dieu  dans  le  Ciel. 

MÊTAMGlSdlONITES.  Hé- 
rétiques ainli  nommés  d’un  mot 
Grec  qui  fignilie  VailTeau,  Ils  pré- 
tendaient que  le  Verbe  ell  dans  l'on 
pere , comme  un  vaifTeau  dans  un 
autre  Vailfeau. 

MÉT  ANOEA.  C’ell  le  nom  que 
les  Grecs  donnent  à des  profondes 
inclinations  de  corps  qu’ils  font  dans 
leurs  Eglifes  ; elles  conlilfcnt  à fe 
pancher  fort  bas , & à tonciter  la 
terre  avec  la  main  avant  de  fe  rele- 
ver. Les  ConfefTcurs  Grecs  ne  man- 
quent pas  de  preferire  à leurs  Péni- 
lens  un  certain  nombre  d’inclinations 
de  corps , & c’eft , félon  eux  , une 
diofc  très-agréable  à Dieu  , qui , di- 
lènt-ils , condamne  les  génuflexions , 
& veut  être  adoré  debout. 

Métanoea.  Ce  mot  Grec  ligni- 
fie Pénitence,  & Jullinien  en  fit  le 
nom  d’un  Palais  qu’il  avait  fur  le 
bord  du  Detroit  des  Dardanelles., 
qu’il  convertit  en  Monaftere  pour 
retirer  un  certain  nombre  de  fem- 
mes que  la  mifére  obligeait  à fe 
prolli.uer  dans  CoiiAantinople  : elles 
trouvaient  dans  cette  retraite,  dit 
Procopc  , des  agrémens  qui  devaient 
en  quelque  forte  les  confôler  de  la 
privation  des  Plaifirs. 

MÉTÉDORES.  Nom  que  l’on 
donne  .1  d’honnetes  Contrebamiiers 
ou  Braves  de  Cadix  qui  favorilënt 
la  fortie  de  cette  Ville  aux  Barres 
d argent  t^uc  les  Marchands  ont  été 
obligés  d y faire  débarquer  à l’arri- 
vée des  Gallious  ou  de  I»  Elo((c  des 
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Indes.  Ils  fe  partagent  ordinairement 
en  deux  Bandes , l’une  fait  palier  les 
Ballots  par-delfus  les  remparts  de  la 
Ville , l’autre  les  reçoit  aux  pieds 
des  murailles  ; le  Marchand  paye 
environ  dix-fept  piaftres  par  Ballots  j 
les  Magiftrats  feinbleiit  fermer  les 
yeux  fur  cet  étrange  commerce  qui 
fe  fait  avec  une  fidélité  dont  les  Etran- 
gers ont  lieu  de  s’étdnner , & chacun 
y trouve  fou  compte. 

MÉTEMPSYCOSE.  Les  Orien- 
taux & les  Grecs  affeéHonnaienc 
beaucoup  le  dogme  de  la  Métem- 
plycolb.  Ils  croyaient,  du  moins  la 
plupart  , que  les  âmes  féjournaient 
tourà  tour  dans  les  corps  des  diffé- 
rens  animaux  , palTaicnt  des  pi  us  no- 
bles aux  plus  vils , des  plus  railonna- 
bles  aux  plus  ftupides , en  proportion 
des  vertus  qu’elles  avaient  pratiquées, 
ou  des  vices  donrelles  s’éthient  fouil- 
lées pendant  le  cours  de  leur  vie. 
Pythagore  & Platon  foutenant  que 
tout  ce  qui  végété  a du  fentiment& 
participe  à l’intelligence  univerfelle , 
prétendirent  que  les  âmes  les  plus 
coupables  allaient  s’enfeveür  dans  un 
arbre  ou  dans  une  plante.  Mais  après 

• l’établifîëment  de  la  Religion  Chré- 

• tienne  , plufieurs  Hérétiques  rédui- 
lircnt  cette  opinion  à la  feule  tranf- 
migration  de  l’anic  d'un  homme 
dans  le  corps  d’un  autre  homme. 
Un  dogme  monftrueux  , quelqu’a- 
doucillëinent  qu’on  y apporte  , n’en 
fera  pas  moins  monftruenx, 

MÉTEMPSYCOSISTES.  Héré- 
tiques qui , attachés  au  fameux  fyf. 
tême  de  Pythagore  , croyaient  fèr- 
Hicment  la  ttanfmieration  des  âmes. 

MÉTÉOROMÂNCIE.  C’eft  la 
manière  de  deviner  par  les  Météores, 
& particiiliçjtcnient  parle  tonnerre  3c 
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les  éclairs.  Les  Romains  reçurent 
cette  fupîeifiirion  des  Tofcans,  mais 
on  ne  dit  point  comment  ils  s’y  pre- 
naient pour  tirer  leurs  prognoftics  ; 
on  trouve  feulement  dans  Sénéque , 
que  deux  graves  Auteurs  qui  avaient 
occupé  des  places  diliinguées  dans  la 
Magiftrature , avaient  donné  une  lifte 
exacle  desdifttrens  tonnerres,  & dé- 
taillé tous  les  préfages  qu’on  en  pou- 
vait tirer  pour  l’avenir. 

MÉTHODISTES.  Depuis  envi- 
ron vingt  ans , il  s’eft  élevé  en  An- 
gleterre une  nouvelle  Stèle  , dont 
les  Membres  fanatiques  ont  pris  le 
nom  de  Mctliodifles  ; cette  Seûe 
extravagante  doit  fon  origine  à quel- 

5 lues  Etudlans  de  rUniverfité  d’Ox- 
oul^ui  , pleins  de  mépris  pour  les 
biens  du  morde  , Sc  outrant  les  oj>i- 
nions  de  Calvin  fur  la  Prédeftination 
& fur  la  Grâce,  aiVcèlaient  de  vivre 
avec  la  plus  grande  auftérité  , & 
fcmblaient  prétendre  à une  pcrfcélion 
chimérique.  Sortis  de  leurs  études, 
ces  fombres  Fous  ont  prêché  leur 
nouvelle  doéérine  oans  dirf'ére'ntes 
Provinces  du  Rovaiime,  Sc  l’on  af. 
fur  e qu'ils  y ont  fait  beaucoup  de 
Profelytes,  quoique  le  temps  de  l’en- 
thoiifiaGne  feinble  paffé  dans  les 
trois  Rnvaunies.  Les  MétLodiftes 
fe  raftcmblcnt  fouvent  pour  prier 
Dieu  en  commun;  ils  lifcnt  l’Ecri- 
ture, & celui  d'entr’eux  qui  eft  re- 
con.au  pour  le  plus  habile  , en  fait 
Une  explication  fuccinte.  On  fçait 
que  dans  ces  alTemblées , ils  Ce  con- 
fclTent  les  uns  aux  autres , qu’ils  fe 
rendent  compte  réciproquement  de 
l’état  aûuel  de  leur  amc  & du  pro- 
grès qu’ils  ont  fait  dans  la  vie  fpiri- 
tnclle  : on  dit  que , femblables  à nos 
ConvullioHuaires , ils  y rcuouvelleut 
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quelquefois  leurs  ft^nes  ridicules  , & 
feignent  d’étre  agités'de  l’Efprit  Di- 
vin. Ceux  qui , dans  ces  occafions  , 
pouffent  les  plus  grands  cris,  & font 
les  contorfions  les  plus  épouvanta- 
bles , paflent  aux  veux  de  leurs  frères 
pour  des  mortels  illuminés , & d’une 
Tribune  élevée  , on  ne  manque  pas 
de  les  expofer  à la  vénération  des 
pieux  Méthodiftes. 

MÉTICHÉE.  Nom  que  les 
Athéniens  donnaient  à un  de  leurs 
Tribunaux  qui  avait  été  conftruit  par 
rArchitcéfc  Mctichius.  Pour  avoir 
fcancc  dans  ce  Tribunal , il  fallait 
être  au  mpins  dans  fa  tientc-uniéir.e 
année,  & ne  rien  devoir  à la  Caille 
publique.  En  y prenant  place,  on 
jurait  à Jupiter , .à  Apollon  & à Cé- 
rès  de  juger  fuivant  les  Loix  éta- 
blies ; & dans  tous  les  cas  où  les 
Loix  feroient  muettes  , de  juger 
fuivant  fa  confcicnce  & fes  lumières. 

MÉTIS.  Mot  grec  qui  fignific  la 
Prudence  , dont  les  Mytliologiftcs 
ont  fait  une  Déeftè  , fupéricurc  par 
fes  lumières  à tous  les  autres  Dieux: 
ils  dilènt  que  Jupiter  l’époufà. 

MÉTOICIEN.  Nom  que  l’on 
donnait  aux  Etrangers  qui  s’établit- 
faient  à Athènes  , & qui  payaient 
à la  République  un  tribut  par  année 
de  dou7e  drachmes  pour  chaque 
homme,  & de  fix  drachmes  pour 
chaque  femme  : ces  Etrangers  de- 
vaient fc  choiftr  un  Patron  qui  les 
protégeât , & qui  répondît  de  leur 
conduite.  Les  Atliénicns  retirèrent 
d’abord  de  grands  avantages  de  cette 
incorporation  des  Etrangers  ; elle  fut 
le  fondement  de  leur  grandeur,  mais 
à mcfurc  que  leur  Ville  devint  plus 
peuplée , ils  cefltrent  de  prodiguer 
ccccc  faveur,  & ce  privilège  iicfuc 
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accordé  qu’àceu^  qui  l’avaient  mé-  dence  que  pour  la  coiifervation  Jes- 
rite  per  quelqùe  fcrvice  important.  Séminaires.  Ils  peuvent  célébrer  pon- 
MÉTOPOSCOPIE.  C’ell  l’Art  tificalemenc  dans  toutes  les  Eglilês 
de  découvrir  le  tcmpéraniment  , les  de  leur  Diocèlb  , y porter  le  Pal- 
inclinations  , les  mœurs  d’une  per-  liuin  & faire  porter  devant  eux  la 
fonne  pat  rinfpeûion  des  traits  de  Croix  Archiépilcopale.  On  appelle 
fon  vilage.  Ceux  qui  font  ufage  de  au  Métropolitain  des  Sentences  des 
la  Métopofeopie  prétendent  dillin-  Evêques  liiifragans , de  leurs  grands 
guet  (èpt  lignes  au  front , à chacune  Vicaires  & de  leurs  (Jfiieiaux.  Le 
defqueües  préfldent  une  Planète.  Sa-  Alétropolitain  peut  pourvoir  à un 
turne  domine  fur  la  première , Ju-  bénéfice  que  le  Suffragant  a néglige 
piter  fur  la  fécondé,  & ainiî  des  au-  de  conférer  dans  les  fix  mois  de  la 
très.  On  peut  juget  par-là  combien  vacatKC.  Il  peut  en  cas  d’appel , ac- 
cet  Art  eft  vain  , & dans  combien  corder  des  Vifa  à ceux  auxquels 
d’erreurs  dangereufes  , il  doit  entrai-  les  Suifragans  en  ont  refufé  mal  -à- 
ner.  ) Voyez  PHïSiONO^aiE.  ) propos. 

MÉTROPOLE  Eglife  Archié-  MÉVÉLEVITES.  Nom  que  l’on 
pilcopale , & aulli  la  Ville  on  cette  donne  à certains  ReligieuxMahomé- 
Eglife  efl  fituée  , parce  qu’elle  eft  la  tans , Mévéleva  fut  leur  Fondateur. 
Capitale  d’une  Province  Eccléfiafti-  Ils  pallènt  pour  de  grands  hypocri- 
que.  L’originedes  Métropoles , mal-  tes.  On  les  voit  marcher  dans  les 
grêle fentiment  d’Uffétius & deMar-  rues  de  Conftantinople  , les  yeux  • 
ca  , ne  remonte  qu’au  troiliéme  fié-  attachés  fur  la  terre  , le  corps  cour- 
cle.  Les  Archevêques  ont  feuls  le  bé  & la  tête  bailTée.  Ordinairement 
droit  & le  titre  de  Métropolitain.  Ils  ils  conduifent  un  cheval  chargé  de 
ont  une  jnrifdiéllon  médiate  & de  vafes  remplis  d’eau  qu’ils  diftri- 
relTort  fur  les  Diocèfes  de  leur  Pro-  buent  aux  Pauvres.  Qui  ne  les  con- 
vincc  ; & une  jurifdiélion  immédiate  naîtrait , les  prendrait  pour  les  plus 
comme  Evêque,  dans  leur  Diocèlè  humbles,  les  plus  modeftes  & les 
particulier.  Du  confentement  du  Roi,  plus  charitables  de  tous  les  Dervis  : 
ils^convoquent  les  Couc'les  Provin-  habillés  d’un  gros  drap  brun  , les 
claux  , en  interprétant  par  provifion  Jambes  nues  , la  poitrine  décou- 
les Décrets , & peuvent  abfoudre  des  verte , ils  laiflênt  voir  négligemment 
Cenfures  prononcées  par  les  Canons  les  cicatrices  des  blelTures  qu’ils  Ce 
de  ces  Conciles  ; ils  indiquent  les  font  en  figne  d’auftérité , mais  dans 
allêmblées  Provinciales  pour  élire  la  Société  , ils  font  d’étranges  Char- 
des  Députés  à celles  du  Clergé,  & latans  , & dans  le  particulier,  foup- 
ils  y préfident.  Ils  peuvent  établir  çonnés  des  plus  crapuleulès  déban- 
des grands  Vicaires  dans  les  Diocè-  ches. 

lès  vacans  de  leurs  Provinces  , fi  huit  MÉZUZOTH.  Les  Juifs  appel- 
jours  après  !a  vacance  du  fiége , le  lent  de  ce  nom  certains  morceaux 
Chapitre  n’y  pourvoit.  Ils  ont  le  de  parchemin  fur  Icfquels  ils  écri- 
droit  d’infpeétion  fut  la  conduite  de  vent  d’une  encre  particulière,  & d’un 
leurs  Sufftagans , tant  pour  la  réfi-  çaraétére  quatre  , quelques  verfets 
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de  diflcfens  Chapitres  du  Dcute'ro» 
nome.  Ils  roulent  enfuite  ce  parche- 
min, & le  renferment  dans  un  tuyau 
de  rofeau  , à l’extrémité  duquel  ils 
écrivent  le  mot  Sadddi , qui  eft  un 
des  noms  de  Dieu.  On  attache  de 
ces  aux  portes  des  Mai- 

ftins  du  côté  droit , aux  portes  des 
chambres  & autres  lieux  fréquentés. 
Celui  qui  fort  de  la  Maifon  ou  qui 
y entre  , doit  toucher  ce  rofeau  du 
bout  du  doigt , & le  bailèr.par  dé- 
votion. Si  les  Juifs  renferment  ces 
parchemins  dans  des  rofeaux  ,c’eft 
pour  ne  pas  rendre  les  paroles  de  la 
Loi , le  fujet  de  la  profanation  de 
perfonne. 

M I A.  C’eft  le  Nom  que  les 
Japonois  donnent  aux  Temples  de 
^ leurs  Idoles.  Comme  les  Dieux  de 
ce  Peuple  font  immenfes , les  Mias 
font  fans  nombre  dans  les  villes  & 
dans  la  campagne.  Il  y en  a beau- 
coup de  magnifiques  où  l’on  re- 
marque jufqu’à  cent  colonnes  de  Cè- 
dre d’une  prodigieufe  hanteur  , & 
beaucoup  de  Statues  coloffalcs  de 
bronze.  Le  Mia  des  trente-trois 
mille  trois  cens  trente-trois  Idoles  , 
ou  feulement,  félon  d’autres,  des 
mille  Idoles  , étonne  par  les  richef- 
fcs.  L’or  brille  par-tout , & quel- 
ques-unes de  ces  Statues  font  raaf- 
iv.  es  & de  ce  précieux  métal. 

MICHAKOU.  Les  Sauvages  de 
d’Amérique  f.-ptenttiona!c , & par- 
ticuliérement les  Algonquins  don- 
nent ce  nom  au  premier  Efptit  ; 

Îuclques-utts  l’appellent  le  Grand 
.iévic  , & d’autres  jltdhocan. 
Cf  s Idolâtres  prétendent  que  le  G rar.d 
Lièvre  étant  porté  fur  les  Eaux  avec 
tous  les  Quadrupèdes  qui  formaient 
■ fa  Cour , tira  un  grain  de  fable  de 
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la  Mer , & en  ferma  la  terre  ; qu’en- 
fuitc  il  prit  quelques  portions  des 
corps  morts  des  animaux  , & qu’il 
en  tonna  les  hommes  Ilsdifentque 
le  grand  Tvgrc  , Dieu  louvcrain 
des  Eaux  , ht  tous  fes  clforts  pour 
rompre  les  deiïeins  du  Grand  Liè- 
vre , & que  depuis  cependant  ils  fc 
font  une  guerre  cruelle. 

MIGNON.  Nom  que  l’on  don- 
na aux  favoris  du  Roi  Henri  III. 
On  trouve  dans  des  Mémoires 
pour  fcivir  à THiftoire  de  France  , 
que  <(  ce  fut  en  1516  que  le  nom 
» de  Mignon  commenta  à trotter 
» pat  la  bouche  du  Peuple  , à qui 
» ils  étaient  fort  odieux  , tant  pour 
» leurs  façons  de  faite  b.idines  & 
» hautaines , que  pour  leurs  accou- 
» tremens  efiemines  ; & les  dons  ini- 
» menfes  qu’ils  recevaient  du  Roi. 
» Ces  beaux  Mignons  portaient  des 
» cheveux  longuets  frifes  & refri- 
» fésremontan.  par-dclfus  leurs  pc- 
» tits  bonnets  de  velours  , comme 
» citez  les  femmes  ; & leurs  fraifes 
« de  chemifes  de  toile  d’atour  cm- 
» pefees  & longues  d’nn  demi-pied  , 
« de  façon  qu’avoir  leurs  têtes  deffus 
» leurs  fraifes,  il  femblai:  que  ce 
» fût  le  Chef  de  Saint  Jean  dans  un 
» Plat  ». 

MIXADDO.  Empereur  Ecclé- 
fiaftique  du  Japon.  (Voyez  Dairi.) 

M I K I A S.  C’eft  le  nom  d’une 
Amulette  que  les  Egyptiens  fufpen- 
penciaient  au  cou  des  Malades , & ù 
la  main  de  toutes  les  Divinités  qu’iis 
croyaient  bienfaifantes.  D’abord  ce 
n’était  qu’un  fymbole  dans  f Ecritu- 
re hvérçgivpin’que  de  ce  Peuple. 
C’était  précifement  la  figure  d’une 
longtte  perche  termittee  comme  un 
T , traverfée  d’une  feule  ou  de  plu- 
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ficurs  barres,  pour  fignifier  les  pro- 
grès de  la  crue  du  Nil  ; il  plut  de- 
puis aux  fuperftitieux  Egyptiens  de 
faire  de  cette  figure  le  figue  du  Bon- 
heur «ju’on  efpérait , ou  de  la  déli- 
vrance des  maux  dont  on  était  ac- 
cablé. Quelle  étrange  folie  , & pour- 
quoi la  voit-on  fe  multiplier  fous 
mille  & mille  formes  différentes  ! 

MILLENAIRES.  Hérétiques  du 
fécond  & du  troifiéme  fiécle  qui  , 
fondés  fur  un  paffage  de  l’Apoca- 
lypfe , pris  dans  un  lens.  trop  littéral, 
prétendaient  que  Jéfus-Chriff  revien- 
drait fur  la  terre  , qu’il  y régnerait 
pendant  mille  ans  , & que  pendant 
CCS  dix  fiécles  les  Fidèles  jouiraient 
de  tous  les  plaillrs  du  corps , en  at- 
tendant le  jugement  dernier.  On  a 
auffî  donné  le  nom  de  Millénaires  a 
d’autres  Hérétiques  qui  croyaient 
u’il  y avait  en  Enfer  une  ceflation 
e peines  de  mille  ans  en  mille  ans. 

MIMAR  AG  A.  Officier  Turc, 
dont  la  Charge  ou  Emploi  confifte  à 
examiner  les  nouveaux  bâtimens 
qu’on  éleve  à Conffantinople  & dans 
les  Fatixbourgs  de  cette  Ville , afin 
d’empêcher  qu’on  ne  les  porte  a une 
hauteur  contraire  aux  Réglemens. 
La  Maifon  d’un  Chrétien  ne  doit 
avoir  que  treize  verges  d’élévation , 
& celle  d’un  T urc  pas  plus  de  quinze. 
Il  en  eft  de  meme  au  fu jet  de  la  conf- 
truftion  des  EglHês  des  Chrétiens 
qui  doivent  être  bâties  fuivant  cer- 
taines proportions , & caillent  des 
chicanes  fans  nombre , dont  on  ne 
fe  débarrafle  qu’en  donnant  de  l’ar- 
gent à Mimar  Aga  , ce  qui  lui  for- 
me un  revenu  fort  confidérable.  Cet 
Officier  a le  droit  de  punir  & de 
mettre  à l’amende  tous  les  Maçons 
doue  l’ouvrage  auûcipe  fur  1%  rue, 
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on  qui  font  un  angle  de  travers , «s 
qui  ne  donnent  point  aflez  de  pro- 
fondeur à leurs  murailles  , quand 
même  ceux  qui  les  mettent  en  œu- 
vre ne  s’en  plaindraient  pas. 

MIMES.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  à certaines  compofitions 
théâtrales  , aux  Auteurs  qui  les  com- 
polâient  & aux  Aûeurs  qui  les  rc- 
préfentaient.  Les  Grecs  furent  les 
Inventeurs  des  Mimes , & ce  Diver- 
tiffement  pliât  beaucoup  au  Peuple 
de  Rome,  par  la  licence  avec  la- 
quelle les  Mimes  oférent  imiter 
les  mœurs  du  temps.  Les  Mimes 
avaient  la  tête  rafee  , leurs  habits 
étaient  de  morceaux  de  différentes 
couleurs , comme  celui  de  nos  Ar- 
lequins. Quclquefais  ils  endofiaient 
des  habits  magnifiques  & des  robes  ^ 
bordées  de  pourpre  , mais  c’étaie 
pour  faire  rire  davantage  le  Speéla- 
teur  par  le  comrafte  ridicule  de  la 
robe  de  Sénateur  , avec  la  tête  ra- 
fée  & les  fouliers  plats  qu’ils  por- 
taient. Soit  que  l’on  conhdére  leurs 
difeours  ou  leurs  geftes  ,,  l’obfcéni- 
té  ou  la  làtyrc  outrée  était  l’ame  de 
leur  Jeu.  Ce  qu’il  y ade  fingulier, 
c’eft  que  ces  Bouffons  s’introduifi- 
rent  dans  les  funérailles  ; il  y avait 
un  Archimime  qui  devançait  le  cet- 
ceuil , &:  tâchait  d’exprimer  par  fes 
geftes  & par  fés  poftnres , les  aêfions 
& les  mœurs  du  défunt.  Souvent  le 
penchant  que  les  Mûries  avaient  à 
la  raillerie  , leur  faifait  révéler  dans 
ces  cérémonies  frnébres  des-  chofes 
peu  honorables  pour  les  Morts. 

MIMOS.Ou  trouve  beaucoup  de 
Nains  de  la  plus  grande  difformité 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Loaiigo  eu 
Afrique.  Ce  Prince  , lorfqu’il  eft  fur 
fou  uôae  , en  a toujours  uu  fore 
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gtanJ  nombre  autour  de  lui.  On  dît 
^ue  ces  malheureux  jouets  de  la  Na- 
ture n’ont  pas  plus  de  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur  , qu’ils  ont  la  tête 
extrêmement  large  , & ne  font  ja- 
mais vêtus  que  de  peaux  d’animaux. 
Dans  le  Pais , on  les  appelle  Bakke 
Bakke , & leur  fonêüoti  ordinaire 
eft  de  parcourir  les  forêts  pour  tuer 
les  éléphans , exercice  où  ils  font 
très-adroits.  Ce  doit  être  un  fpeêla- 
«le  bien  extraordinaire  & fingulicre- 
mcnt  ridicule  pour  un  Européen  , de 
voir  la  Cour  du  Roi  dcLoango,  com- 
pofée  de  Nains  affreux,  entremêlés 
avec  des  Nègres  blancs. 

MINARET.  Efpéce  de  clocher 
autour  des  Mofquées  chez  les  Mu- 
fulraans,  qui  font  à plufieurs  étages, 
avec  des  balcons  en  faillies , avec  une 
aiguille  furmontée  d’un  croiffant. 
Ceft  du  haut  de  ces  balcons  que  les 
Muez-nis  ou  Crieurs  des  Mofquées 
apppellent  le  Peuple  à la  prière  , en 
fe  tournant  vers  les  quatre  parties  du 
monde,  & finiffant  leur  invitation 
pat  ces  paroles  : « Venez  , Peuples , 
» à la  place  de  tranquillité  & d’inté- 
» grité , venez  à l’azile  du  falut.  >» 
Ce  fîgnal  eft  répété  cinq  fois  chaque 
jour,  on  en  ajoute  un  llxiéme  le 
Vendredi. 

MINEIDES.  Filles  de  Menyas , 
qui  refuférent  de  célébrer  les  fêtes 
de  Bacchus , & ne  voulurent  point , 
par  mépris  pour  ce  Dieu  , qu’elles  ne 
croyaient  pas  fils  de  Jupiter  , difeon- 
tinuer  de  travailler  à leur  toile. 
« Comme  elles  preffaient  l’adivité  de 
» leurs  Efclaves,  dit  Ovide , elles  cn- 
» tendent  un  bruit  confus  de  tam- 
x>  bouts,  de  fliltcs  & de  trompettes  : 
» une  odeur  de  myrrhe  & de  fafran 
» s’exhale  dans  leur  . chambre  j la 
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» toile  qn’elles  faifoient  fê  couvre  de 
» verdure , & pouffe  des  pampres  de 
» des  feuilles  de  lierre  : le  fil  qu’elles 
» venoient  d’employer  fc  convertit 
» en  feps  chargés  de  raifins  ; &:  ces 
» raifins  prennent  la  couleur  de  pour- 
» pre  , qui  était  répandue  fur  tout 
» leur  ouvrage.  Un  bruit  terrible 
» ébranle  la  maifon  ; elle  parut  à l’inf- 
» tant  remplie  de  flambeaux  allumés  ‘ 
» & de  mille  feux  qui  brillaient  de 
» tontes  parts.  Les  Mineïdes  efff  a y ées 
» voulurent  en  vain  fe  fauver  ; pen- 
» dant  qu’elles  cherchaient  à fe  ré- 
» fogier  dans  les  endroits  les  plus  fo- 
» crets,  une  membrane  extrêmement 
» déliée  couvre  leurs  corps , Sc  des 
n ailes  fort  minces  s’étendent  fur  leurs 
» bras.  Elles  s’élèvent  en  l’air  par  le 
» moyen  de  ces  ailes  fans  plumes , Sc 
» s’y  foutiennent  ; elles  veulent  par- 
» 1er,  une  efpéce  de  murmure  plain- 
» tif  eft  toute  la  voix  qui  leur  refte 
» pour  exprimer  leurs  regrets  ; en 
» un  mot  elles  font  changées  en 
» chauve-fouris.  » 

Un  Lycurgue  , qu’on  ne  doit  pas 
confondre  avec  le  Légiflateur  de 
Lacédémone  , voulant  arracher  des 
s’ignes  qui  étaient  dans  la  Thrace , 
où  il  régnait , fo  coupa  lui  même  les 
deux  jambes,  ce  qui  fut  regardé 
comme  une  vengeance  de  Bacchus. 
Voilà  les  extravagantes  fiétions  qui 
fervaient  dé  fondement  au  culte  du 
fils  de  Sémélé. 

MINERVE.  Suivant  tous  les 
Mythologiftes  , c’eft  la  DécfTc  de  la 
Sageffe  & des  Arts , & la  feule  des 
Enfans  de  Jupiter , qui  ait  mérité  de 
participer  aux  prérogatives  attachées 
au  rang  f iprême  de  la  Divinité.  Cette 
Déeflê , difcnt-ils,  fortit  du  cer- 
veau de  Jupiter  toute  armée  de  pied 


DIgitized  by  Google 


94  M I 

en  cap , la  lance  à la  main  , en  daii« 
faut  une  danfe  nommée  Phyrrique. 
« On  peut  conjcfturer  , prétend  un 
» célébré  Auteur  moderne  , que  les 
» Poètes  ont  puifé  leur  Minerve  dans 
» les  Livres  de  Moyfe , Sc  qu’une 
» comiaiffance  confufe  du  Verbe 
» éternel  a été  le  fondement  de  cette 
)>  fable.  Cette  Déeiïe  était  la  Sa- 
» geflê  elle-même  : fa  crénération  était 
» merveilleufe , puik]u'cile  avait  -etc 
» cotiçue  du  cerveau  de  Jupiter  : 
» c’eft  elle  qui  înfpire , conduit  & 
» fait  exécuter  tous  les  defleins  fa- 
j)  ges  & juftes.  C'eft  à elle  à qui  on 
» doit  iputes  les  connaiflances , & de 
» qui  feule  on  peut  les  apprendre. 
» V’oiü  les  caraéfércs  auxquels  on 
» peur  reconnaître  le  V'erbe  , qui  eft 
» la  fa^elTe  incrééc  & émanée  du 
» Pere.  » 

Au  rapport  de  Lilio  Giraldi , on 
voyait  en  Egypte  l’infeription  fai- 
vante  fur  le  ftontifpice  des  Temples 
de  Minerve  : o Je  fuis  ce  qui  ell , ce 
B>  qui  fera,  ce  qui  a été;  perfonne 
» n’a  pu  lever  ni  pénétrer  le  voile 
V qui  me  cache  ; & (i  l’on  veut  fça- 
5>  voir  mes  ouvrages , c’ell  moi  qui 
3}  ai  fait  le  Soleil.  ■> 

Au  refte  les  anciens  donnaient  d 
Minerve  l’efpritde  Prophétie;  ils  di- 
raient qu’elle  prolongeait  les  jours 
'des  mortels  à fa  volonté , qu’elle 
procurait  le  bonheur  après  la  mort  ; 
que  tout  ce  qu’elle  autorifait  par  un 
ligne  de  tête  était  irrévocable,  & 
que  tout  ce  qti’elle  promettait  arri- 
vait irrévocablement.  Le  culte  de 
cette  Décflc  fut  apporté  d’Egypte 
dans  la  Grèce,  palTa  dans  la  Sa- 
mothrace , dans  l’Afie  mineure, dans 
les  Gaules  & chex  les  Romains.  Les 
Athéniens  lui  dédièrent  un  Temple 
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fupetbe  , & célébrèrent  en  fon  hon- 
neur des  fetes , dont  la  folemnité 
attirait  à Athènes  des  Ipeélateurs  de 
toute  l’Alie.  Les  Romains  l’hono- 
rérent  particuliérement:  ilsluicon- 
facrérent  deux  fêtes  de  cinq  jours 
chacune;  les  premières  fc  paflaicm  en 
prières  & en  voeux  qu’on  adreflàic  à 
la  Déefle  ; les  autres  étaient  em- 
ployés à des  facrifices  & à des  com- 
bats de  Gladiateurs  : on  repréfentait 
auflî  des  Tragédies , & les  Savans 
lifiient  divers  Ouvrages , & y dit 
putaient  un  prix  fondé  par  l’Eir.pc- 
reur  Domitien.  Pendant  cette  fête , 
les  Ecoliers  avaient  vacance  , & por- 
taient à leurs  Maîtres  des  étrennes 
ou  un  honoraire  nommé  Minerval, 

MINGRELIE.  (La)  C’eft  l’an- 
cienne Colchide  , dont  tous  les  habi- 
tans , ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  , (ont  Chrétiens  , mais  dontle 
Chriftianifme  eft  mêlé  d’étranges 
abus.  La  plupart  des  Prêtres  de  ce  • 
Pais,  & leurs  Evêques,  n’ont  pas  été 
baptifés , Se  fe  fondent  alTez  peu  li 
l’on  baptife  les  enfans  dans  leurs 
Diocèles.  Si  plufieurs  Prêtres  fe  ren- 
contrent dans  la  même  Eglilé  pour  y 
dire  la  Mcllê , ils  la  difenr  tous  en 
mème-tems , parce  qu’il  n’y  a ordi- 
nairement qu’un  Autel.  Si  l’Eglife 
eft  fermée , ils  difent  la  Mefte  fous 
le  porche.  Le  Viatique  eft  confacré 
le  Jeudi  fiint  pour  toute  l'aimée.  Les 
Prêtres  le  portent  à leur  ceinture 
dans  une  bourfe  allez  fale , & lorf- 
qu’un  malade  le  fait  demander , ils 
le  portent  ou  l’envoyent  par  ceux 
qui  font  venus  : on  l’écrale  dans 
du  vin  , pour  le  faire  avaler  au  mo- 
ribond. 

MIMGRELlEl'fS.  (Mœurs  des  ) 
Ou  ne  trouve  pas  une  feule  ville 
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Jans  toute  la  Mingrelie  : ce  font  des 
cabanes  éparfes  dans  des  plaines  fau- 
vages , dont  quelques-unes  , étant 
contiguës,  forment  des  efpeces  de 
hameaux.  La  réfîdencc  du  Souve- 
rain eft  entourée  d’une  muraille  de 
pierres , & defendue  par  quelques 
pièces  de  canon.  Les  habitat.ons  des 
Seigneurs  font  fituécs  dans  le  plus 
épais  des  forêts  ; une  tour  de  pier- 
res , haute  ordinairement  de  trente 
ou  quarante  pieds  , & quelques  au- 
tres tours  de  bois,  environnées  de 
fortes  bayes,  les  rendent  prcfque 
iiiaccedibles.  C’elf-là  que  fc  trouvent 
le  Palais  du  noble  Alingrelien  , &: 
les  cabanes  de  lès  valTaui.  Si  l’en- 
nemi vient  faire  quelques  courfes 
dans  le  Pais, on  refte  couvert  dans  ce 
porte  , avec  la  feule  précaution  de 
rompre  l’unique  chemin  qui  y con- 
duit , & de  l’cmbarralfer  par  un  ab- 
batis  d’arbres.  Lorfquc  l'habitation 
crt  forcée , on  fuit , fais  daigner 
dilputer  le  terrein  à l’ennemi , qui  ne 
manque  pas  de  mettre  le  feu  aux  ca- 
banes ; mais  comme  la  dilette  de 
vivres  le  force  bientôt  lui-même  à le 
retirer,  on  revient,  & il  n’ea  coûte 
que  la  peine  d’abattre  des  arbres, 
pour  conrtruirc  de  nouveaux  loge- 
mens.* 

L’air  eft  afièz  tempéré  dans  la 
Mingrelie  , mais  il  eft  peu  fain,  & 
rarement  les  naturels  du  Pais  par- 
viennent à la  vieillertè.  La  terre  ne 
produit  que  peu  de  bled , d’orge , de 
ris  & quelques  légumes;  mais  en 
récompenlè  elle  eft  très-propre  pour 
la  vigne  qui  fournit  conftamment 
d’abondantes  vendanges.  On  n’y 
manque  ni  de  gibier , ni  d’animaux 
domeftiques.  Le  Souverain  de  la 
IVIingrélie  eft  à peu  près  dans  la 
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même  fîtuation  qu’étaient  autrefois 
nos  premiers  Rois  Français  à l’é- 
gard de  leurs  grands  Vaifiux.  Le 
noble  Mingrélien  eft  riche  en  pro- 
portion de  la  quantité  de  payfans 
qu’il  compte  fur  lès  terres.  Il  tiré  des 
malheureux  efclaves  tout  ce  qui  Ini 
eft  néceflàire  pour  fa  fubliftance 
journalière , & à dilFércns  tems  de 
l’année  , il  l’honore  d’une  ruineufè 
vibtequi  achève  de  confommer  fès 
provifions  & le  fruit  de  fon  travail. 
Le  Prince  de  fon  côté  palTc  fon  tems 
à vilîter  fes  grands  vafTaux  ; & com- 
me il  marche  avec  une  fuite  nom- 
breulè  , & qu’on  eft  obligé  de  le 
défrayer,  il  ruine  continuellement  le 
riche  , qui  à fon  tour  fe  nourrit 
de  la  fubliftance  du  pauvre.  Il  eft 
de  la  dignité  du  Souverain  -de  faire 
porter  fon  bagage  par  des  hommes 
& des  femmes  ; ce  ferait  l’avilir 
que  d’employer  des  chevaux  à cet 
ufage.  C’eft  dans  ces  voyages 
qu’il  rend  la  juftice  à fes  Sujets , Se 
prcfque  toujours  en  marchant  ; les 
caufes  les  plus  intérelTantes  font  au 
plus  tard  jugées  à la  couchée  : foie 
que  le  jugement  foit  jufte  ou  in- 
jufte  ,cela  vaut  peut-être  mieux  que 
nos  pernicieufès  formalités  qui  rui- 
nent prefque  toujours  le  demandeur 
& le  détendeur.  Lorfque  les  Sei- 
gneurs Mingréliens  ont  quelques  dif« 
cuftîons  enfèmble , la  force  en  dé- 
cide , la  guerre  fe  déclare , on  pille  , 
on  vole  , & rarement  le  Prince  Ce 
mêle  d’interpofer  autrement  fon 
autorité , qu’à  titre  de  Médiateur. 
Un  noble  Mingrélien  ne  marche  ja- 
mais qu’armé  & fuivi  d’autant  de 
gens  qu’il  en  peut  entretenir  ; il  ne 
quitte  pas  même  fon  fabre  pour  Ce 
coucher.  1^’arc , la  flèche , la  mailê 
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d'armes , le  bouclier  & la  lance  que  telle  ou  telle  image  efl  Irritée 
font  les  armes  de  la  Nation.  Dans  contre  lui , & nje  ;>our  l’appai- 
Ics  guerres  que  ce  Peuple  entreprend  fer  il  doit  lui  taire  un  pc'4cnc , 
contre  fes  voilins  , il  n’eft  jamais  fans  quoi  il  ne  répond  pas  de  fa  vie. 
quellion  d’échange  de  prifonniers  ; Il  cft  bien  vrai  que  quand  un  Min- 
celui  qui  a eu  le  bonheur  d’en  faire , grélien  fait  une  otriande  à une  ima- 
les  vend  aullî  tôt.  L’ami , l’ennemi , ge  , c’cll  à cette  figure  matérielle 
le  voifin  , l’étranger  , éprouvent  ce  qu’il  adreflê  fes  vœux  , parce  qu’il 
funefte  fort , lorlqu’ils  tombent  en^  la  croit  ou  bienfailânte  ou  cruelle, 
tre  les  mains  de  ces  barbares.  Il  n’y  II  s’approche  d’elle  en  tremblant  ; 
a point  ou  peu  d’argent  en  Mingré-  il  fe  frappe  là  poitrine  , fait  beau- 
lie  ; tout  le  commerce  s’y  fait  par  coup  de  proflcrnations  & de  fignes 
échange,  & il  n’eft  pas  étonnant  de  de  croix  , & lui  dit  ordinairement, 
voir  un  Mingrélien  troquer  fon  fils,  après  lui  avoir  préfenté  deux  pains 
fa  fille , & même  fa  femme , contre  & une  bouteille  de  vin  , en  fuppo- 
im  uftencile  néceflaire  à fon  ménage,  fant'qu’il  a été  volé  : « Tu  fçais  que 
Cependant  les  Mingrélicns  ont  été  » j’ai  été  volé  , & que  je  ne  puis 
éclairés  des  lumières  du  Chriftianif-  » avoir  le  larron  dans  mes  mains  , 
me  dès  le  tems  de  Conftantin  ; mais  » je  te  prie  donc  , pat  ce  préfent  que 
il  n’en  refte  parmi  eux  que  de  bien  » je  te  fais , de  le  tuer  , de  l’anéan- 
faibles  traces.  L’ignorance  des  Prê-  » tir  & de  lui  faire  comme  je  fais 
très  eft  à fon  plus  haut  point.  Le  » à ce  bâton  Enfuice  il  plante  un 
Patriache  , qu’ils  nomment  Catho-  bâton  eu  terre  devant  l’image  & le 
licos , comme  les  Géorgiens , paflè  frappe  avec  un  maillet  jufqu’â  ce 
fa  vie  â vifitet  fon  Clergé  â l’inftar  qu’il  foit  enfoncé  de  maniéré  qu’on 
du  Souverain , dont  il  imite  la  vie  ne  l’apperçoive  plus.  Les  Papas 
ambulante.  Il  ne  dit  jamais  la  Mcflè  Mingréliens  peuvent  fc  marier  feu- 
â moins  de  cenr  écus , & il  en  exige  lement  une  fois  dans  leur  vie , Sc 
cinq  cens  pour  làcrer  uit  Evêque,  doivent  époufer  une  fille  Vierge  ; 
On  dit  cependant  qu’il  palTe  une  niais  moyennant  une  difpenfc  de 
partie  de  la  nuit  en  prières,  qu’il  fait  leur  Evêque,  ils  fe  marient  autant 
abftinence  en  tout  teras,  qu’il  ne  de  fois  qu’ils  deviennent  veufs  Sc 
boit  point  de  vin  pendant  le  Carême,  que  bon  leur  femble. 
ic  qu’il  jeûne  auftérement  durant  la  Au  refte,  en  Mingrélie  on  achète 
lêmaine  lâinte.  Tout  cela  n’empê-  les  femmes  & l’on  ne  tait  pas  diÆ- 
che  pas  qu’il  ne  foit  aulîî  ignorant  culté  d’en  époulèt  plufieurs  , ce  qui 
que  fes  mbalternes.  (Voyez  ci-def-  prouve  qu’on  n’y  regarde  pas  le 
fus,  art.  Mingréiie.  [ La  ] ) Mariage  comme  un  Sacrement , ou  , 

Lorfqu’un  Mingrélien  tombe  ma-  pour  mieux  dite  ce  qui  conftatc  l’cx- 
lade  , il  envoyé  chercher  un  Papas  trême  ignorance  de  ce  Peuple.  La 
pour  lui  demander  s’il  guérira  ou  cérémonie  du  Mariage  fe  fiiit  par 
non.  Le  bon  Prêtre  fait  lemblant  de  un  Piètre  dans  une  Cave  ou  â la 
chercher  dans  un  livre , où  f juvent  porte  de  l’Eglilc  , car  il  n’eft  pas 
il  ne  pourrait  lire , Sc  lui  annonce  pernûs  aux  fenunqs  d’y  entrer , dans 

quelque 
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•<]!iclquc  teins  ijue  ce  Toit.  Pendant 
»]ue  le  Papas  parmotte  cjuelqiies 
ptiéres  qu'il  n’entend  pas  , un  Pa- 
rein  eft  chargé  de  coudre  enfemble 
les  u'ouveaux  Epoux  ; ii  leur  place 
lur  la  tête  deux  couronnes , qu’il 
change  plulîeuts  fois  j enfuite  il 
prend  du  pain  , le  rompt  en  mor- 
ceaux , en  met  trois  fois  dans  la 
bouche  de  l'Epoux  & autant  de 
fois  dans  celle  de  l’Epoufe  , & man- 
ge le  l’eptiéme  morceau , ce  qu’il 
obferve  pareillement  en  leur  faifant 
boiredii  vin  dans  une  coupe.Cc  Parcin 
dès  l’inllant  contracte  la  plus  étroite- 
alliance  avec  les  mariés  , il  devient 
le  médiateur  de  toutes  leurs  querel- 
les , & peut  voir  impunément  la 
femme  à toute  heure , fans  que  le 
mari  s’en  fornialife.  Il  eft  vrai  qu’un 
Mingrléicn  qui  furprend  la  femme 
en  flagrant  délit,  a droit  de  con- 
traindre le  galant  à payer  un  co- 
chon , qui  doit  être  mangé  entre  les 
trois  intérelTés. 

On  peut  ajo^r  en  peu  de  mots  , 
pour  achever  le  caraéfére  des  Min- 
gréliens , que  leurs  femmes  font 
belles,  & plus  débauchées  que  vo- 
liiptueufes  ; qu’ils  font  fiers , pau- 
vres , & naturellement  brigands  & 
voleurs  que  ce  Peuple  qui  crou- 
pi: dans  la  plus  grofiiérc  ignorance  , 
•vû  la  polition  de  fon  Pays , ne  peut 
guéres  efpéier  de  voir  jamais  fes 
inatnrs  , ni  adoucies  , ni  civiiif  es. 

MINISTRES.  ( Elcélion  des  ) 
Lr>rfc|u’il  manque  un  Miniftre  dans 
une  ÉglHè  Hollandaife , ^e  Confîf- 
toire  s’alTcmblc  & envoyé  des  Dé-- 
piués  anx  Magiftrats , pour  obtenir 
la  pcrmilfion  de  remplir  la  place  va- 
cante. Cette  permlftion  obtenue  i on 
fait  une  nouvelle  affemblce , dans 
Tome  IIL 
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laquelle , à la  pluralité  des  voix  , 
ou  nomme  trois  fujets  que  l’on 
préfentc  aux  Magiftrats , pour  avoir 
leur  approbation.  S’ils  approuvent  les 
trois  petfonnes  nommées  , le  Con- 
fiftoire  Ce  ralïemble  une  troiliéme 
fois  , & choilic  une  des  trois , qu’il 
ptefente  encore  aux  Magiftrats , pour 
obtenir  la  confirmation  de  ce  clioix , 

& c’eft  là  ce  qu’on  appelle  Election, 
On  publie  alors  trois  fois  le  nom 
de  l’élu , pour  fçavoir  fi  l’on  a quel- 
que choie  à dire  contre  fa  doélrine , 
ou  contre  fes  moeurs , & enfuite  il 
eft  inftallc.  Ce  n’eft  pas  que  quel- 
quefois le  Magiftrat , qui  a jette  les 
) eux  fur  un  particulier  pour  en  faire 
le  Miniftre  d’une  Eglife , n’improuve 
les  nominations  , julqu’à  ce  que  le 
Confiftoite  ait  jette*  les  yeux  fur  ce- 
lui qu’il  protège. 

MINOS.  C’eft  , fuivant  la  Fa- 
ble , le  Juge  fupréme  des  Enfers , 
& d’un  rang  fupciicur  à ceux  d’Ea-- 
que  & de  Rhadainante.  C’eft  devant 
lui  qu’on  plaide  la  caufè  des  om- 
bres  , il  les  cite  à fôn  Tribunal , il 
examine  leur  vie , péfe  leurs  aéfious 
& reclierche  avec  foin  tous  leurs 
crimes;  enfin  il  remue  riirne  fatale 
où  eft  renfermé  le  fort  de  tous'  les 
mortels.  Si  l’on  recherche  la  vérité  ,r 
Minos  était  un  Roi  de  Géte , qui 
vivait  environ  1310  ans  avant  Jéfits- 
Chrift , & dont  la  fageflè  fit  dire 
qu’il  avait  été  admis  aux  plus  Lui-  , 
mes  fccrcts  du  Maître  des  Dieux. 

■ MINUIT.  ■(  McfTe  de  ) Un  Pri-  ' 
vilége  de  l'Eglife  de  Saint  Marc  à 
Venife  eft  de  dire  la  Mcflê  de  Mi- 
nuit à fix  heures  du  foir.  Elle  fe 
chante  en  Mufique  avec  beaucoup 
de  folemnité  & avec  un  tres-grand 
conconis  de  Peuple.  Les  dclo^tdns 
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& ies  fcar.dalcs  i.;üi  arrivaient  loi  ftjue 
cette  A'îcfîè  lé  chantait  à minuit , ont 
donne  lieu  à la  penr.Hïion  C]ue  cette 
Eglifc  a de  célébrer  cet  OfHce  à iix 
heure»  du  foir. 

MiNUTIUS.  Singulière  Divini- 
té que  ies  Romains  imploraient  dans 
les  choies  qui  leur  parailTaicnt  de 
peu  de  confequence.  11  avait  un  Tem- 
ple près  d’une  porte  de  Rome  , qui 
pat  cette  railbu  eu  prit  le  uom  de 
Minutia. 

M I P L E Z ET  H.  Nom  d’une 
Idole  que  l’ayeule  d’Afa  Ht  conl- 
truire , & qu’APa  fit  brûler.  On 
croit  que  c’était  Priape  ou  Mithras , 
ou , félon  quelques  Auteurs,  Kécare. 

MIRACLES  DE  MAHOMET. 
( Faux  ) Ce  Prophète  impofteur 
était  trop  intelligent  pour  ne  pas 
chercher  à fou  tenir  par  des  mira- 
cles fa  prétendue  million.  Nous  en 
allons  extraire  quelques  - uns  tirés 
d’un  Livre  intitulé  Maalem  , pour 
faire  connaître  à quel  Peuple  Ma- 
homet avait  à en  impolêr  , & quel- 
les rellbutces  il  trouvait  dans  fon 
génie  , lorfqu’il  était  prelTé  par  fes 
compatriotes. 

L’Auteur  du  livre  que  nous  ve- 
nons de  citer , rapporte  que  les  Co- 
raïlchites  , qui  compolàient  la  plus 
noble  famille  des  Arabes  de  la 
Mecqu^,  & qui  rejettaient  avec  le 
dernier  mépris  toute  la  Doélrine 
que  leur  débitait  journellement  Ma- 
homet leur  Concitoyen-,  lui  dirent 
un  jour  r « Vous  prétendez  que 
» Moyle  frappant  de  là  verge  une 
» roche  dans  le  défètt , en  fit  fortir 
» douze  Iburces  d’eau  ; & que  Jé- 
» fus  fils  de  Marie  reflufeitait  les 
» morts  ; nous  ne  révoquons  pas  ces 
» Miracles  en  doute  mais  fi  voue 
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» voulez  nous  engager  à croire  que 
» vous  êtes  un  Prophète  & un  Apô- 
» tre  envoyé  de  Dieu  pour  nous- 
» enfêigner  là  loi , implorez  fon  fe- 
» cours  afin  qu’en  notre  préfence , 
» il  vous  fbit  poffible  de  changer  en 
» or  la  montagne  de  Safa  que  nous 
» voyons  d’ici.  Qui  d’entre  nous 
» après  ce  hliracle  ne  fera  pas  porté 
» à vous  fuivre  & à vous  refpec- 
» ter  » ? 

Cette  propofition  dut  déplaire  à 
Mahomet , mais  elle  ne  l’aterra  pas. 
Il  feignit  de  fè  mettre  tn  prières , & 
bientôt  l’Ange  Gabriel , qui  l’avait 
déjà  plulîcurs  fois  tiré  d’embarras  , 
lui  apparut.  « Lorfque  les  Peuples , 
» lui  dit  cet  Ange , doutent  de  la 
» Miflion  des  Prophètes  que  Dieu 
» leur  envoyé  & qu’ils  leur  deman- 
» dent  quelques  figues  ou  quelques 
» Miracles  pour  la  confirmer  , il 
» leur  accorde  leurs  demandes  , 
» mais  avec  cette  terrible  condi- 
» tion , que  fi  ces  Peuples , après 
» avoir  vû  le  Miracle  , demeurent 
» dans  leur  incrétralité  , ils  fbnt  ex- 
» terminés  & perdus  fans  rcffource , 
» comme  il  eft  arrivé  du  tems  des 
» Prophètes  Héber  & Saleh  , dont 
» les  Peuples  auxquels  ils  prêchaient 
» Sc  devant  lelquels  ils  fei^.'ent  des 
» Miracles , furent  châtiés  de  leur 
» incrédulité  , & périrent  tous  mifé- 
» rablement.  Choifilîêz  , ô Kaho- 
» met  , des  deux  partis  celai  que 
» vous  voudrez  , ou  de  faire  ou  de 
» ne  pas  faire  ce  Miracle  qui  porte 
» après  fbi  une  punition  fi  terrible , 
» jufqu’à  ce  que  les  Cordïfchites 
» ayent  fait  pénitence  de  leur  infî- 
» délité  & qu’ils  Ibieiit  retournés  à 
» Dieu  ».  On  eft  bien  perfiiadé  que 
l’adroit  Mahomet  ptic  le  decuier 
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parti  & ne  changea  pas  la  montagne 
de  Safa  en  or  ; ce  tiit  à cette  occa- 
fion  (ju’il  fit  defeendre  du  Ciel  le 
verfet  fuivant  : « Quand  bien  même 
» ces  Miracles  s’accompliraient  ils  ne 
» croiraient  pas  davantage  : ils  dé- 
» tourneraient  leurs  coeurs  & leurs 
» yeur. , comme  il  eft  déjà  arrivé  ; 
» car  üi  ne  crurent  pas  pour  lors , & 
» nous  les  lainèrions  dans  leur  in- 
» crédulité  ».  Ces  mots , Comme  il 
e fl  déjà  arrivé,  dilènt  les  Interprè- 
tes ont  rapport  au  Miracle  que  Ma- 
homet avait  déjà  fait , en  fendant 
la  Lune  avec  fes  doigts  , que  les 
Infidèles  n’avaient  pas  voulu  croire. 
Cependant  les  Arabes  ne  furent  point 
extenninés , malgré  leur  incréduUté. 

Venons  à des  Miracles  plus  écla- 
tans.  Les  Arabes  s’étant  unis  en- 
fèmble  pour  chaflêr  de  Médine 
Mahomet  & ceux  qui  croyaient  ou 
feignaient  de  croire  en  lui , le  Pro- 
phète fit  ouvrir  une  grande  tran- 
chée autour  de  la  Ville , afin  d’etre 
en  état  de  fe  défendre  contAtux  ; 
mais  les  ous  tiers  qui  y travaillaient 
furent  arretés  dans  leut  opération  par 
une  roche  fl  dure  qu’il  ne  leur  fut 
pas  poflîble  de  la  rompre.  Aufli-tôt 
le  Prophète  prit  une  mafTue  & donna 
un  lî  grand  coup  fur  le  roçher , qu’il 
en  fit  éclater  un  morceau , & que 
de  cette  roche  il  fortit  une  flamme 
qui  éclaira  une  partie  de  la  terre 
depuis  les  montagnes  de  Médine 
jufqu’a  Madin,  Ville  Capitale  de  la 
Perfè , fituée  fur  le  Tigre  , en  forte 
que  ceux  qui  étaient  prefens  à ce 
miracle  virent  diftinélement  le  haut 
des  tours  du  Palais  de  Cofroés  : un 
fécond  coup  fit  remarquer  le  fameux 
Temple  de  Sanaa  dans  l’Arabie  heu- 
reufe,  & le  troilléme  porta  la  Ju- 
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miére  jufqu’à  Conflantinople.  Il  ne 
tiut  pas  révoquer  en  doute  qu'apres 
ces  trois  coups  miraculeux  les  Mu- 
iulmans  chantèrent  un  Candque  de 
louanges  à Dieu  j mais  ce  qu'il  faut 
fur-tout  croire , c’eft  que  Mfchomet 
leur  dit  : « Il  ne  fè  paliera  pas  bcau- 
» coup  de  teins , que  mon  Peuple 
» fe  rendra  maître  de  la  Capitale 
» de  la  Perfe  & de  tout  fon  Em-  • 
» pire , que  la  lumière  de  la  foi  que 
» je  vous  ai  prèchée , paflèra  juC- 
» qu’aux  extrémités  de  l’Yémen  , Sc 
» qu’elle  s’étendra  jufqu’à  Conftan- 
» tinople  » . ( Prophétie  fiiite  après 
coup  , fur  la  fùppofiüon  de  cet  ex- 
travagant & faux  Miracle.  ) Les  In- 
fidèles qui  entendirent  les  paroles 
précédentes  prononcées  par  le  Pro- 
phête , le  moquèrent  de  fès  prédic- 
tions , & auflî-  tôt  l’ami  de  Gabriel 
fit  defeendre  du  Ciel  un  nouveau 
verlct  conçu  en  ces  termes  : ce  Sei- 
» gneur , vous  ères  le  Maître  de 
» tous  les  Royaumes  de  la  terre , 

» vous  les  donnez  à qui  il  vous  plaît, 

» & vous  les  ôtez  des  mains  de  qui 
U il  vous  plaît». 

Au  refte  les  Mufulmans , pour  la 
plupart  ne  croyent  pas  aux  Miracles 
de  leur  Prophète  Mahomet,  & regar- 
dent comme  un  allez  grand  mira- 
cle qu’un  homme  qui  a vécu,  di- 
fent-ils  , dans  l’ignorance  jufqu’à 
quarante  ans , ait  compofé  un  Livre 
que  les  plus  éloquents  d’entre  les 
Arabes  n’auraient  pû  écrire  avçf:  une 
égale  pureté. 

MIRIAfll.  C’eft  le  nom  que  les  ' 
Mufulmans  donnent  à la  Sainte 
Vierge , Merede  Jéfus-Chrift,  donc . 
il  fft  parlé  très -honorablement  dani 
plufieurs  endroits  de  l’Alcoran..  Ou . 
y trouve  le  détail  de  fa  naiflàncei 
Gij 
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^ la  grolîèfle  <Je  Saline  Anne  f« 
JVlere , de  fon  éducation  dans  la 
xnairon  de  Zacharie  & dans  le  Tem- 
ple , & de  (ôn  divin  accouchement , 
auquel  les  Interprètes  ont  joint  quel- 
ques traditions  des  Chrétiens  Orien- 
taux qut , fans  leurs  foins  , ne  fe- 
raient pas  parvenues  julqu’à'nous. 
L’Alcoran  marque  formellement  que 
Dieu  a préfetvé  Marie  & fon  rils 
du  Démon  , & les  Interprètes , pour 
expliquer  ce  paflàge  , difent  qu’il  ne 
vient  point  d'enfant  au  monde  que 
le  Diable  ne  touche  & ne  manie 
jufqu’à  ce  qu’il  le  fafle  crier,  Sc 

Ïu’il  n’y  a eu  que  Marie  & fon 
iis  Jéfus  qui  aient  été  garantis  & 
préfervés  de  cet  attouchement.  Dans 
Je  ttoihéme  Chapitre  de  la  Loi  Mu- 
fulmane , Mahomet  dit  ; » Dieu  a 
» choili  Adam  , Noé  , la  famille 
y>  d’ Abraham  & celle  d’Amrara  en- 
D tre  toutes  les  autres  Créatures  de 
» l’un  & de  l’autre  monde  ».  Et  les 
Interprètes  expliquent  ainfi  ce  Verlet: 

« Dieu  a choifi  Adam  pour  le 
» faire  le  Pere  de  tous  les  hommes  ; 
» pour  lui  enfeigner  les  noms  de 
■»  toutes  les  chofes  en  particulier, 
>>  en  le  faifant  adorer  par  les  Anges 
» mêmes , Sc  en  rctablifTant  Chef 
»de  tous  les  Prophètes  & de  tous 
3»  les  Elus. 

» Noé  a été  choili  de  Dieu  , c’eft- 
» à-dire , diftingué  de  tous  les  au- 
» très  hommes  pat  la  longueur  de 
3>  fa  vie  qui  a duré  dans  l’un  SC  dans 
» l’aujpe  monde  , puifqu’il  a vécu 
» avant  & après  le  déluge  : par  la 
» fabrication  de  l’Arche , & par  la 
» promulgation  d’une  nouvelle  Loi 
» qui  a abrogé  l’ancienne  , félon 
» laquelle  les  anciens  Patriarches  vi- 
I » vaieot  avant  lui. 
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» Abraham  a été  avantagé  par- 
» deflus  tous  les  autres  hommes  du 
» titre  d’ami  & familier  de  Dieu  j 
» il  a été  délivré  du  feu  de  la  four- 
» naife  de  Nemrod , & a pollédé  la 
» dignité  de  Prince  & de  Pontife  de 
» tous  les  Fidèles  ; mais  par-defïus 
» toutes  chofes , il  a été  honoré  du 
» choix  que  Dieu  a fait  de  lui  pour 
» la  Conftruélion  du  Temple  facré 
» de  la  Mecque  , qui  eft  l’objet  du 
» culte  & de  la  dévotion  des  Mu- 
» fulmans. 

» Enfin  , la  famille  d’Amran  a 
» eu  le  privilège  de  donner  au  Peu- 
» pie  de  Dieu  les  deux  grands  Pro- 
» phétes  Moyfc  & Aaron  , dont  la 
» miffion  les  éleve  au-delTus  de  tous 
» les  autres  hommes  ; & ce  qui  eft 
» encore  plus  confidérable  , cette 
» famille  nous  a donné  auflî  la  glo- 
» tieufe  Marie  , Mere  de  Jéfus , en- 
» forte  que  cette  Sainte  Mere  & fon 
» Enfant  miraculeux  y font  com- 
» pris  ». 

Les  Alufulmans  difent  que  lorC- 
que  Sflnte  Anne  fe  trouva  enceinte , 
elle  voua  fon  fruit  au  fervice  du 
Temple  , fans  fçavoir  lî  elle  portait 
un  garçon  ou  une  fille  , en  difant  : 
» Seigneur , acceptez  ce  que  je  vous 
» offre  , car  vous  feul  exaucez  les 
» vœux  &.les  prières,  & fçavcz  les 
» chofès  les  plus  cachées  aux  yeux 
» des  hommes». 

La  tradition  Orientale  eft  que 
la  Sainte  'Vierge  n’était  âgée  que 
de  treize  ans , lorfqu’elle  enfanta 
Jéfus-Chrift , & qu’elle  n’en  a vécu 
que  cinquante-un. 

MIROIRS  DES  ANCIENS. 

Sans  doute  le  cryftal  des  Eaux  a 
été  le  premier  Miroir  qui  ait  fêrvi 
l’amour  - propre  des  hommes,  Les 
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premiers  Miroirs  artificiels  font  Je 
la  plus  haute  antiquité.  Les  fem- 
mes Juives  s’en  fervaient  , car  il 
eft  dit  dans  l’Exode  , ch.  xxxviii, 
V.  8 , qu’on  fondit  les  Miroirs  des 
Femmes  qui  fervaient  à l’entrée  du 
Tabernacle , & qu’on  eu  fit  un 
baflin  d’airain  avec  fa  bafè.  Les 
Grecs  eurent  des  Miroirs  , mais 
/impies , & plus  pour  l’utiüté  que 
pour  l’omemcnt , & ce  fut  chez  les 
Rdmains  que  cette  pièce  intéteflantc 
de  la  toilette  prit  une  forme  élé- 
gmte  & fut  embellie  de  tout  ce 
que  le  luxe  peut  offrir  d’ornemens 
précieux.  Du  temps  de  Sénéque  , la 
valeur  d’un  Miroir  furpa/Tait  la  dot 
que  le  Sénat  avait  afiignee  des  de- 
niers publics  à la  fille  de  Cn.  Sci- 
pion  : & cette  dot  revenait  à cinq 
cens  cinquante  livres  de  nyre  nion- 
uoie  actuelle.  On  ornait  de  Miroirs 
les  murs  des  appartemens  j on  en 
incruftait  les  plats  & les  baflins  dans 
lefquds  on  (ervait  les  viandes  ; on 
eu  revêtait  les  taflcs  & les  Gobe- 
lets. Les  Miroirs  furent  long  temps 
de  métal , & l’on  ignore  quand  les 
Anciens  commencèrent  à en  fabri- 
quer de  verre. 

MIS.  C’eft  le  nom  que  l’on  don- 
nait autrefois  aux  Commiffaircs  que 
les  Rois  déléguaient  danses'  Géné- 
ralités , & qui  étaient  alors  à peu- 
pres  ce  que  font  aujourd’hui  les  In- 
tendans  de  Province.  Charles-lc- 
Chauve  , fuivant  d’anciens  Capi- 
tulaires , envoya  douze  dans 
les  douze  MiJJles  de  fon  Royaume  : 
on  les  appellait  MiJJl  DominicU 
Vigneul  de  Marville  , ou  plutôt  le 
Peie  d’Avgone , raconte  qu’un  Bi- 
bliothécaire rangea  au  nombre  des 
Miffels  un  Traité  de  Mijfis  Dor^-> 
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nlcis , croyant  que  c’était  un  Re- 
cueil des  Mc/fes  du  Dimanche. 

MISÉRICORDE.  (Dée/fc  de  la) 
On  voyait  dans  la  Place  publique 
de  la  V'’ille  d’Athènes  un*  Autel 
confâcté  à cette  Déc/Iè.  « La  vie  de 
» l’homme , dit  Paufanias  eft  fi  cha*- 
» géc  de  viciflitudes  , de  traverfes 
» & de  peines,  que  laMiféricordeeft 
» la  Divinité  qui  mériterait  d’avoir 
» le  plus  de  crédit.  Tous  les  Parti- 
» cu'iers  , toutes  les  Nations  du 
» monde  devraient  lui  offrir  des  fa-* 
» crificcs,  parce  que  tous  lesParti- 
» culiers , toutes  les  Nations  en  ont 
» également  befoin  ».  L’Autel  de  la 
Mifericorde  chez  les  Athéniens, 
était  un  lien  d’afÿ’Ie. 

MISSILIA.  Les  Romains  ap-' 
pellaient  ainfi  les  préfens  en  argent 
qu’on  jettait  au  Peuple.  Ces  fortes  <ie 
préfens  le  fai/àient  toujours  dans  les 
folemnicés  de  couronnement , & ou 
enveloppait  l’argent  dans  des  mor- 
ceaux de  drap  , dans  la  crainte  qu  ils 
ne  blefTaflênt  quelques  perfonnes. 
Ces  diftributlons  le  faifaient  du  haut 
de  certaines  tours  bâties  à cet  ufage. 
Au  lieu  d’argent  , quelquefois  on 
diftribuait  des  oifeaux  , des  noix  , 
des  dattes , des  figues.  Dans  d’au- 
tres tems  , on  jetta  des  dés , Si  ceux 
qui  cn  ramaffaient , allaient  fe  &ire 
délivrer  le  bled , les  animaux,  l’argent 
ou  les  habits  défignés  par  leur  dé- 
Ce  fut  l’Empereur  Léon  qui  abolit 
ces  fortes  de  largefles  qui  ruinaient 
les  Particuliers , affez  pleins  de  va- 
nité pour  les  faire , & qui  fouvent 
coûtaient  la  vie  aux  plus  emprelles 
pour  en  profiter. 

MISSIO.  Congé.  Il  y en  avait 
de  quatre  forces  chez  les  Romains, 
Celui  que  l’on  accordait  après  dix 
Giij 
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années  de  fêrvice  que  l’on  appellaît 
MiJJio  honefla  ; celui  qui  fc  donnait 
pour  railôn  d’infirmiré  Miffîo  cau- 
fari.i  ; celui  qui  portait  qu’on  était 
chaiïc  avec  ignominie,  & déclaré  in- 
diîxnede  fervii  , MiJJio  ignominlofa, 
& le  Congé  par  faveur , MiJJio  gra- 
tiifa. 

A1ITHRA.  Nom  que  les  anciens 
Petfes  donnaient  au  Soleil  à qui  ils 
rendaient  un  culte  purement  civil , 
fuivain  le  fameux  Hidc , Auteur 
Anglais,  Les  Perfes  regardaient  le 
^oUil  comme  unè  créature  très-ex- 
cellente qui  par  fou  miniftère  & fes 
bienfaits , leur  paraiflait  le  fymbolc 
de  l’Etre  Suprême.  Il  n’obtenait 
d’eux  que  des  génuflexions  , des  in- 
clinations profondes  de  corps  & des 
cncenfèmens,  tandis  que  la  Divinité 
Suprême  recevait  leurs  vœux  & leurs 
prférês.  Zoroaftre  confacra  un  Antre 
aa  Soleil , & dans  cet  Antre , on 
voyait  la  repréfentation  du  Monde  , 
& les  conftellations  du  ■ Ciel , mais 
c’était  au  Souverain  Créateur  que 
Mus  les  honneurs  étaient  rendus. 
Quand  les  Perfes  foifàicnt  marcher 
leurs  armées,  après  le  fignal  donné 
delà  tente  du  Roi,  on  cipofàit  fur 
cette  tente  à la  vue  de  tous  les  fol- 
datSjl’imagedu  Soleil  encbâllce  dans 
du  cryflal  ; en  rie  fe  mettait  jamais 
en  marche  qu’après  le  leverdu  So- 
leil , & l’on  portait  à la  tète  de  l’a- 
vant-garde  un  Autel  d’argent  fur 
lequel  brûlait  le  feu  facré. 

Mtthra.  (Fêtes  de)  Les  Auteurs 
ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  des 
Fêtes  Alitriaques  ou  du  Soleil  , & 
plafîears  , au  lieu  de  la  chercher 
chez  les  Perfes  , penfent  avec  plus 
de  vraifèmblance  que  ces  Fêtes  ve- 
ipÿieiu  de  Chaldee  , & qu’elles 


M I 

avaient  été  infUtuées  pour  célébrer 
l’exaltation  du  Soleil  dans  le  (igné 
du  Taureau.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
eft  certain  que  le  culte  de  Mithva 
était  établi  dans  Rome  dès  l’an  loi, 
& que  dans  ce  temps  & même  beau- 
coup plus  tard  , il  n’était  pas  encore 
connu  en  Egypte  & en  Syrie.  Ter- 
tullien  , en  traitant  des  myftéres  de 
Alithra , parle  d’une  efpéce  de  Bap- 
tême qui  lavait  les  Initiés  de  toutes 
les  fouillures  que  leur  ame  avait  cou- 
traétées  jufqu’alors.  Il  parle  aufli 
d’une  marque  qu’on  leur  imprimait , 
d’une  offrande  de  Pain , & d’un  em- 
blème de  la  Réfurreélion , qu’il  n’ex, 
plique  pas  en  détail.  Dans  cette  of-' 
fraude, on  offrait  un  vafè  d’eau  avec 
le  Pain  ; & il  dit  ailleurs  qu’on  pré- 
lèntait  aux  Initiés  une  couronne  fou- 
tenue  fur  une  épée  , mais  qu’on  leur 
apprenait  à la  refufer  en  difiint  : 
<i  C’eft  Mithra  qui  eftma  couronne  ». 
Porphyre  qui  était  d Rome  en  idp  , 
nous  rapporte  que  dans  les  myfféres 
de  Mithra,  on  donnait  aux  hommes 
le  nom  de  lions , & aux  femmes  celui 
de  hyène;  que  les  Miniffres  fupé- 
rieurs  portaient  le  nom  de  Pères , 8c 
les  inférieurs  , ceux  d’aigles , d’é- 
perviers , de  corbeaux  , &c. 

Avant  d’être  reçu  au  rang  des 
Adeptes , on  faifait  fubir  aux  Initiés 
des  épvcnve^énibles  & rigoareufès. 
Entr’autres  , on  leur  impofiit  un 
jeûne  auftére  de  cinquante  fours  , 
une  retraite  de  plufîeurs  jours  dans 
un  lieu  obfcur , 'des  bains  dans  l’eau 
froide  & dans  la  neige, & quinze fuf- 
tigations , dont  chacune  durait  deux 
jours  entiers.  Les  Prêtres  de  Mithra 
le  déguifàient  fous  la  forme  de  divers 
animaux  féroces,  & ceci  n’était  pas 
une  pratique  nouvelle  à Rome , car 
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il  (è  pafTait  quelque  cho(ê  de  (èin- 
blable  dansées  niyftéres  u’Kis. 

MITOTE.  C’eft  le  nom  d’une 
danfe  folemnelle  qui  s’cxécuiaitdans 
les  cours  du  temple  de  la  ville  de 
Mexico , & à laquelle  les  Incas  ne 
dédaignaient  pas  de  prendre  part.  On 
formait  deux  grands  cercles  , l’un 
dans  l’autre  , au  milieu  defquels  on 
plaçait  les  inftrumens  de  Multque  ; le 
cercle  intérieur  était  compofé  des  per- 
fonnages  les  plus  con'iJcrés  de  laNa- 
tion:  & le  grand  cercle  , des  gens  les 
plus  graves  d’entre  le  Peuple  , ornés 
de  leurs  plumes  & de  tout  ce  qu’ils 
avaient  de  bijoux  précieux.  A cette 
Danfe , on  joignait  des  clianfons  , 
des  malcarades  & mille  tours  d’a- 
drefle.  Les  uns  étaient  montes  fur  des 
cchilTcs  , d’autres  voltigeaient  fur 
des  cordes  d’une  manière  furprenan- 
te  , ou  faifaient  des  fauts  capables 
d’étonner  l’affemblée.  Ces  divertif-, 
femens  remplirent  d’admiration  les 
Efpagnols. 

AlITRE.  C’eft  un  ornement  de 
tête  dont  les  Evêques  fe  fervent  dans 
les  ceremonies.  Les  Perfans  & d’au- 
tres Peuples  Orientaux  portaient  la 
mitre  ; c’était  la  marque  de  la  pfts 
grande  diftinélion. 

" MITTENTES.  Nom  que  l’E- 
glife  donnait  aux  Chrétiens  que  la 
crainte  des  fupplices  engageait  à Jet- 
ter  de  l’encens  dans  les  feux  allumés 
' fcr  les  Autels  des  faux  Dieux.  Cette 
apoftafie  était  févérement  punie. 

MNEMOSINE.  DéelTe  de  la 
Mémoire  , que  Diodore  fait  fille 
du  Ciel  Sc  de  la  Terre  & fœur  de 
Saturne  & de  Rhea.  Elle  ne  rap- 
pelle pas  feulement  à la  mémoire 
les  chofes  dont  on  veut  fc  relTouve- 
nir , mais  die  apprend  à raifonner. 
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Les  Poètes  difeiit  que  Jupiter,  étant 
devenu  amc  ureux  de  Mncmofme  , 
la  rendit  mère  des  neuf  Mufes. 

MOATAZALITES  ou  MU- 
TAZALITES.  Seéle  de  Muful- 
mans , dont  les  opinions  ne  font  pas 
ortodoxes , & qui  font  fchifme  avec 
les  vrais  croyans.  « Ils  prennent  le 
» titre  de  l’unité  & de  la  juftice  de 
» Dieu  , & dilcnt  que  Dieu  eft  éter» 
» nel , fige  , puinant  ; mais  qu’il 
» n’cft  pas  éternel  par  lôn  éternité , 
» ni  fage  par  fa  fagelTe , & ainli 
» de  les  autres  attributs  , entre  lef- 
» quels  ils  ne  veulent  admettre  au- 
» cune  diftinétion , de  peur  de  mul- 
» tiplier  l’eflênee  divine  ». 

MODIMPERATOR.  C’eft  le 
nom  de  celui  (ÿii  da;is  un  feftin  , 
défignait  chez  les  Romains  les  Crntés 
qu’il  fallait  boire , qui  prévenait  ou 
appaifait  les  querelles  & veillait  par- 
ticuliérement à ce  qu’on  n’ennivr.ît 
aucun  des  convives.  Avant  le  repas 
on  tirait  cette  dignité  au  fort.  Chez 
les  Grecs , on  appellait  ce  même 
perfonnage  Sympojïarque  j il  por- 
tait une  couronne. 

MŒMACTERIES.  Fête  que  les 
Athéniens  célébraient  en  l’honneur 
de  Jupiter , dans  le  mois  Mœmac- 
terion  , qui  était  le  premier  de 
l’Hiver  , afin  d’obtenir  de  lui  que 
cette  cruelle  faifon  leur  fut  heu- 
reufe.  ' 

MCEURS  DES  TURCS  MO- 
DERNES. La  charité  envers  les 
Pauvres  eft  une  des  plus  communes 
venus  des  Turcs.  Outre  les  aumô- 
nes abondantes  que  font  journelle- 
ment les  particuliers , il  n’eft  pas 
étonnant  de  voir  quantité  de  perfon- 
nes  riches  employer  des  fommes 
confidéracics  à réparer  les  Chemins 
• G iv 
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Ïublics , à conftniire  des  Ponts , des 
'ontaines  , des  Hôpitaux , des  Bains 
& des  Mofcjuées.  Souvcr.t  plufieurs 
Turcs  s’affocient  pour  ces  grandes 
entrepri{ês  ; ils  trouvent  des  ouvriers 
qui  oftient  leur  travail  gratis  & 
tiennent  à honneur  de  contribuer  à 
ces  œuvres  picules.  Il  n’y  a poinr 
de  Maifons  de  Villages , fitués  fur 
les  grandes  routes  , à la  porte  dcl- 
quelles  les  Paylàns  n’expoknt  des 
cruches  remplies  d’eau  fraîche  peur 
défaltérer  les  palTans  : quelques-uns 
forment  des  cabanes  de  verdure , 
afin  de  les  garantir  des  ardeurs  du 
Soleil.  Dans  les  grandes  Villes , on 
voit  les  gens  riches  vifiter  les  pri- 
fons , foLilager  les  malheureux  qui 
y font  retenus , & payer  les  dettes 
des  Debiteurs  inftlvSbles.  Leurs 
foins  portent  particulièrement  fur  les 
familles  ruinées  par  les  incendies , 
& les  infortunés  qui  auraient  honte 
d’expofoï  publiquement  leur  mifére. 
Ce  qu’il  y a fur  tout  de  relpcélable 
dans  ces  œuvres  charitables , c’eft 
que  ceux  qui  les  font  ne  s’infor- 
ment point  quelle  eft  la  Religion 
du  pauvre  qu’ils  foulagcnt , mais  feu- 
lement de  ce  qu’il  fouffre.  Mais  com- 
pte les  grandes  vertus  ne  fe  montrent 
guéres  fans  quelques  abus , la  com- 
partton  des  Mufolmans  s’étend  j'ufque 
fur  les  animaux.  Les  chiens  , qu’ils 
regardent  cependant  comme  immon- 
des , ont  des  loges  dans  les  carre- 
fours, & l’on  ne  manque  pas  de 
leur  fournir  de  la  paille  pour  Ce 
coucher.  Les  Bouchers  reçoivent  des 
fommes , ainfi  que  des  Boulangers-, 
pour  leur  fournir  par  jour  une  cer- 
taine quantité  de  pain  & de  viande , 
qui  leur  ell  fidèlement  diilribuée.  Il 
n’y  a point  de  Maltométan  qui  ne 
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s’imagine  foire  une  adion  méri- 
toire , en  achetant  des  oi^anx  , aim 
de  leur  accorder  la  liberté.  Le  mê- 
me principe  de  Religion  les  engage 
à htiraeder  les  plantes  féches  qu’ils 
rencontrent , & qui  fans  cela  feraient 
en  danger  de  f^rir.  Un  Marchand 
qui  tromperait  un  enfont , foit  dans 
le  poids , foit  dans  la  mefiire , forait 
condamné  à l’amende  & à la  baf- 
tonnade , ou  à être  promené  dans 
la  Ville  avec  des  fonnettes  au  cou. 

Les  Turcs,  en  général , font  fof- 
tiicux  , durs , avares  , hypocrites  , 
difiimulés  & beaucoup  plus  inconti- 
nens  que  voluptueux.  Un  caleçon', 
une  chemife  longue , coupée  comme 
celle  des  femmes  d’Europe  , un  do- 
liman  qui  tombe  julqu’à  la  cheville 
du  pied , avec  des  manches  courtes 
& étroites , une  large  ceinture , at- 
tachée fur  la  poitrine  , compofent 
l’habillement  des  Turcs,  par-deflus 
lequel  ils  mettent  une  robe  à man- 
ches longues  & larges.  Leurs  bas 
font  de  drap  , & au  lieu  de  fouliers 
ils  portent  des  pabouches.  On  con- 
naît la  forme  de  leurs  turbans.  Ils 
foluent  en  mettant  la  main  fur  la 
pqprine  & en  s’inclinant-  un  peu  par 
coiifidération.  L’inférieur  prend  le 
bout  de  la  velle  du  fupérieur  & la 
baifo  avec  relpeél.  Les  femmes  fo- 
luent comme  les  hommes , & leur 
vêtement  ell  à peu-près  de  même, 
à l’exception  d’une  chemife  piquée  , 

?iui  leur  tient  lieu  de  jupon.  Elles 
orment  plufieurs  trelles  de  leurs 
longs  cheveux  & portent  fur  la 
tête  un  petit  bonnet  de  carton  doré , 
d’où  pend  un  voile  qui  leur  tombe 
jufqu’au  genou.  , 

Les  mets  ordinaires  des  Turcs 
font  le  mouton  , les  pois , le  riz  & 
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les  concombres,  leliaulTcs  par  des  à cet  egard  les  Turcs  font  encore 
fauces  chargées  d’épiceries.  Leur  bien  gtolTiers.  Ils  remplacent  ce 
boiiroii  ell  l’eau  ou  le  lait  aigre , vuide  pat  le  fpeftacle,  indcccnt  de 
& le  forbet  eft  pour  les  gens  riches,  certaines  Danfeufes  Juives  ou  Ef- 
Dans  les  feflins  ils  poiment  la  de-  claves  Chrédennes  , qui  vont  exc- 
bauche  auflî  loin  qu’elle  peut  aller,  cutet  dans  les  maifons  les  danfes  les 
^ Leur  plus  grand  plaii'ir  el't  celui  de  plus  voluptueufes  & les  plus  lafei- 
fumer  & d’avaler  la  làlivc  que  la  vcs.  Il  letait  à fouhaircr  qu’entre  les 
fumée  du  tabac  ne  cefTe  d’exciter  à vices  dont  on  peut  légitimement  ac- 
fortir.  Dans  l’Eté  les  Turcs  font  eufer  les  Turcs , on  ne  fût  en  droit 
placer  leurs  lits  dans  la  cour  ou  Eir  quedeleur  reprocher  leur  amour  im^ 
la  terrafle  de  leurs  maifons  5 en  Hi-  modéré  pour  les  femmes  ton  ptcter.d 
ver  ils  en  occupent  l’appartement  le  que  des  atfcélions  que  la  nature  dé- 
plus bas.  Ils  ont  une  grande  véné-  (avoue , font  regardées  chez  eux  , 
ration  pour  la  barbe  , & nous  leur  comme  une  limple  galanterie. 
parailTons  fort  extraordinaires  avec  MtaoRS  des  Grecs  modernes. 
nos  cheveux  longs  ; ils  appellent  les  On  rcprociiait  aux  anciens  Grecs 
perruques  des  i ZJ/izé/cr.  Chez  d’être  fourbes  & trompeurs,  fit  l’on 
eux  la  gauche  eft  la  place  d’hon-  peut  acculer  en  général  les  Grecs 
neur  , parce  que  , difcnt-ils , c’eft  le  modernes  d’être  avares , perfides , 
côté  où  l'on  porte  fes  armes  , fie  traîtres , vindicatifs , fuperftitieux  & 
que  par  conféquent  on  a dans  là  hypocrites.  Ils  font  maintenant  aufli 
puifTànce  les  armes  de  celui  qui  a dépourvus  de  connaillances  , que  les 
la  droite.  Peuples  les  plus  ffroflicrs  ; mais 

Les  maifons  des  Turcs  font  fort  courbés  fous  le  poids  d’un  efclavage  / 
lîmples  fie  environnées  de  hautes  mu-  rigoureux  , ils  font  plus  que  jamais 
railles.  L’appartement  des  femmes  infatués  de  leur  antique  grandeur, 
eft  fermé  de  philîeiirs  portes  fie  feru-  Les  Grecs  ne  font  iiuilç  diflicultc  de 
piileufcment  gardé  par  des  Eunu-  marier  leurs  filles  avec  des  Turcs, 
ques  fie  de  vieilles  Efolaves.  Les  Le  tribut  qu’ils  payent  au  Grand 
plafonds  font  peints  fie  dorés , fie  les  Seigneur  eft  de  trente-trois  livres  par 
murs  font  charges  de  paflàges  de  tête  pour  les  gens  riches  , Se  de 
l’Alcoran.  Les  amufemens  ordiiiai-  huit  livres  cinq  fols  pour  le  bas 
res  des  IMufulmans  confiftent  à jouer  Peuple,  fie  cet  impôt  fs  leve  fur 
aux  échecs  fie  aux  quilles.  Les  Offi-  tous  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de 
ciers  s’occupent  à tirer  de  l’arc.  Mais  ' quatorze  ans.  Ceux  qui  ne  peuvent 
dans  toute  la  Turquie  ou  n’a  aucune  l’acquitter  fout  quelquefois  forcés 
connailTance  du  jeu  de  cartes.  On  de  fc  faire  Mufulmans.  Ils  ont  adopté 
n’imagine  pas  qu’il  y ait  du  plaifir  à-peu-près  l’habillement  des  Turcs  , 
à rifquer  fa  fortune  fie  celle  de  fos  mais  ils  n’ofent  porter  ni  la  couleur 
enfaiis , pour  avoir  la  barbare  Sc  for-  verte  , ni  le  turban  blanc  ; parce 
dide  fatisfaéliou  de  miner  fes  amis,  qu’on  prétend  que  dans  ce  cas  ils 
Ce  pemicicuv  délallement  ne  peut  lcraient  contraints  d’opter  entre  l'A? 
convenir  qu’à  des  têtes  civiüfécs,  & poftalle  & la  Mortj  encore  moins 
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de  prendre  le  turban  jaune  ou  rou- 
ge , parce  que  ce  font  les  couleurs 
diftindlives  gens  de  guerre.  Les 
(ênimes  Grecques  portent  un  corps 
de  brocard  rouge  ou  de  brocard 
d’or , qui  tient  au  jupon  : ce  corps 
eft  étroit  & fort  ferré  ; la  jupe  ne 
defeend  que  jufqu’aux  genoux  ; celle 
qui  cft  defTous  eft  plus  longue  de 
deux  doigts  ; la  chemile  & le  cale- 
çon font  d’une  étoffe  de  couleur , 
fine  & rayée  : elles  portent  leurs 
dieveux  arrangés  en  trcflês , & char- 
gent leur  tête  de  fleurs  : leur  coeffure 
confifte  en  une  toile  de  coton  , fur 
laquelle  elles  arrangent  plufieurs  au- 
nes de  moulFeline  blanche  & gom- 
mée qui  forme  un  grand  turban 
large  & plat.  Les  femmes  Juives 
s’habillent  de  la  meme  façon , mais 
elles  renferment  leurs  cheveux  dans 
nne  bourlè , & attachent  fur  leur 
coeffure  une  plaque  d’étain  ou  de 
cuivre,  recouv^te  d’un  morceau  de 
ûtin  blanc  , brodé  en  or  ou  en  ar- 
gent. En  général  toutes  les  Grec- 
ques aiment  les  perles  avec  paflion , 
elfes  s’en  couvrent  le  cou  , les  bras, 
& s’en  chargent  les  oreilles.  Les 
femmes  Juives  ne  prennent  pas  la. 
peine  de  cacher  leur  fein , qu’elles 
abandonnent  à fà  pente  naturelle  j 
« Mais , dans  cet  ufage  , dit  un  Au- 
» leur  , il  n’y  a rien  à gagner  pour 
» les  yeux , ni  tien  à craindre  pour 
» la  vertu  ».  Il  n’cft  point  permis 
aux  Francs  d’entretenir  un  commer- 
ce illicite  avec  les  femmes  Grec- 
ques , fans  ptéalablemein  avoir  payé 
une  certaine  fomme  au  Cadi , & 
celui  qui  négligerait  cette  formalité , 
rifquerait  une  partie  de  fk  fortune , 
s’il  était  pris  en  flattrant  délit  : la 
femme  ferait  ptomeneq  fur  un  âne  ^ 
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ayant  autour  d’elle  les  entrailles  de 
quelque  bête  motte  , & l’on  pu- 
blierait à haute  voix  fon  complice... 
Lorfque  le  Juge  foupçonne  une 
fille  Grecque  d’entretenir  un  com- 
merce criminel , il  la  frit  enlever  & 
rilîtcr  par  des  Matrones , &■  félon 
qu’elle  eft  en  état  de  paj-er , elle 
eft  déclarée  vierge  ou  impudique. 
(Voyez  Grecs.  [Mariages  & Fu- 
nérailles des  ] ) 

Mœurs  des  anciens  Chal- 
DÉENS.  Les  Chaldéens  vivaient  fort 
longtems  : leur  pain  était  fait  de  farine 
d’orge,&lorfqu’ils  allaient  en  voyage 
ils  ponaient  avec  eux  des  œufs  qu’ils 
remuaient  conftamment  jufqu’.à  ce 
que  l’agitation  ks  fît  cuire  : quel- 
ques-uns fé  noutiffaient  de  grandes 
cliauves  fontis , qui  leur  tenaient  lieu 
de  viande. 

Toutes  les  années  on  aflcmblait 
les  Vierges  dans  un  certain  lieu  pu- 
blic : il  était  permis  de  les  examiner 
avec  une  fcrupulcufe  exaéfitude  , & 
le  ciieur  prépofé  les  adjugeait  au 
plus  offrant.  Les  plus  belles  pafîâicnc 
les  premières  & fuivaient  les  degrés 
de  leur  beauté.  Les  plus  riches  d’en- 
tre les  Babyloniens  achetaient  les 
plus  parfaites , & le  Peuple  fc  con- 
tentait des  laides  , auxquelles  on 
diftribuait  l’argent  provenu  de  la 
vente  des  belles.  Cependant  les  pau- 
vres fe  lafférent  bientôt  d’une  cou- 
tume , qui  les  entichiffait  : ils  ai- 
mèrent mieux  permettre  à leurs  filles 
un  libertinage  lucratif,  que  de  les 
conduire  à ce  marché , qui  n’était 
favorable  qu’aux  plaifirs  des  riches. 
Les  Chaldécnnes  allaient  dans  un  cer- 
tain tems  (e  profiituer  aux  Etran- 
gers dans  le  Temple  de  Vénus  & 
l’atgent  qu’elles  tetiraient  de  cç 
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tommerce  honteux  , elles  en  fai- 
(âiciit  hommaee  à la  Décile. 

Les  Chaldccns  n’avaient  point  de 
Médecin' , & l’on  ne  fçait  s'ils  en 
étaient  plus  malheureux  , puifqu’ils 
vivaient  très  - longtems , & même 
fans  infirmités  : ils  tranfportaient 
leurs  malades  dans  les  places  pu- 
bliques , & chaque  perfonne  quipaf- 
fait , devait  les  csaminer  , & dire 
(ôn  avis  touchant  la  maladie.  Ils  fu- 
rent les  premiers  qui  Ce  fèrvirent 
d’Euuuqucs  , en  qui  ils  trouvèrent 
la  continence  & la  fidélité. 

Mhurs  des  Algériens.  Quoi- 
que l’Empereur  des  Turcs  foit  ré- 
puté le  Proteéleut  de  l’Etat  d’Alger, 
il  fc  mêle  fort  peu  des  affaires  qui  le 
concernent.  Le  Dey  cil  un  SouTerain 
abfolu  qui  diftribue  les  récompenfes 
& les  punitions , fait  la  guerre  ou 
la  paix  , félon  fa  volonté  Ce  fes  in- 
térêts , nomme  à toutes  les  charges , 
à tous  les  emplois  , fè  fait  rendre 
compte  & n’en  rend  à perfonne..  Le 
moindre  foldat  peut  monter  fur  le 
trône  d’Alger , pourvu  qu'il  y foit 
porté  par  le  vœu  unanime  de  l’ar- 
mée. En  général , les  Algériens  font 
économes  & amis  de  la  rempéran- 
ce.  Le  Prince  rend  lui-même  la  juf- 
tice . (ans  frais  & fans  ^pel.  Celui 
qui  porte  une  accufàtion  faulTe  , ou 
qui  fait  une  demande  injiifle , eft  puni 
de  cinq  cens  coups  de  bâton.  Un 
voleur , ou  un  meurtrier , pris  fur  le 
fait,  eft  conduit  devant  le  Dey  qui 
le  condamne  & l’envoie  fur  le  champ 
au  fupplice.  Les  Banqueroutiers 
frauduleux  font  ici  punis  de  mort , 
& les  débiteurs , après  certains  dé- 
lais , peuvent  être  emprifonnés  , 
mais  le  Souverain  rappelle  toujours 
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dans  fon  jugement  quelques  paflâ- 
ges  dcrAlcoran,  qui  invitent  les 
Cœanciers  à remettre  la  dette  aux 
Débiteurs  pauvres  ou  infolvabies. 

Un  criminel  qui  vient  de  recevoir 
fon  Arrêtée  mort  , marche  au' fup- 
plice lâns  fers  & fans  gardes , con- 
duit par  un  fimple  Officier.  Les  Sol- 
dats qui  veillent  la  nuit  à la  sûreté 
de  la  ville  d’Alger , font  refponfâ- 
bles  des  vols  qui  s’y  font  & payent 
fur  le  champ.  Si  une  Alaifon  eft  for- 
cée , les  Citoyens  qui  demeurent  vis- 
à-vis  , font  condamnés  à mort  : ce 
qui  engage  chaque  habitant  à faire  > 

dépendre  fa  propre  conlérvation  de 
celle  de  fon  voilin.  Les  Marabous 
ou  Prèftes  de  cet  Etat  font  foit  ref- 
peélés  , mais  on  ne  leur  permet  pas 
de  fo  mêler  d’Aftaires  politiques. 

Toutes  les  Religions  font  tolérées  à 
Alger , & les  Etrangers  libres  ou 
Efeiaves  y ont  des  Eglifes  & des 
Prêtres;  mais  les  Turcs  s’informent 
peu  fi  leurs  femmes  ont  quelque 
idée  de  réligion  , fi  elles  prient  ou 
ne  prient  pas,  elle  ne  font  foires, 
dilcnt-ils , que  pour  contribuer  aux 
plaifirs  des  hommes. 

Les  Algt  riens  n’ont  point  de 
Ipcéhicles , & les  jeux  de  bafard  leur 
font  défendus  , il  ne  leur  eft  pas  mê- 
me permis  de  jouer  de  l'argent  aux 
échecs  & aux  dames.  Leurs  repas 
font  apprêtés  pat  les  mains  de  la 
frugalité  ; & leurs  meubles  font  !im- 
ples.  La  grande  coquetterie  des_ 
femmes  , eft  de  fe  noircir  Ics^hc- 
veux  & les  fourcils,  & de  fe  teindre 
le  bout  des  doigts  en  bleu.  La  ville 
d’Alger  n’a  aucune  fource  d’eau  fraî- 
che , & fouvent  les  grandes  chaleurs 
font  cijrir  le$  citernes.;  il  ne  refte 
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alors  d’autre  (êcours  â la  Ville  pour 
étancher  fa  foif  que  celui  que  lui 
procure  un  vafte  réfervoit  qui  four- 
nit de  l’eau  à quelques  fontaines. 
Turc  , Maure  , Chrétien  , Juif, 
lomme  libre  ou  efclave , tous  de- 
Tiennent  égaux  , lorfqu’il  eft  quef- 
don  d’y  boire  : il  eft  vrai  cependant 
que  le  Turc  a la  préférence  , & que 
le  Juif  ne  peut  boire  ni  en  préfence 
d’un  Maure , ni  d’un  efclave  Chré- 
den. 

Les  Maures  de  la  campagne  fe 
partagent  en  familles  & vivent  (bus 
des  tentes  : les  différentes  faifons  dé- 
tcrmiirent  leurs  campemens  pour  la 
commodité  de  l’agriculture  & du  pâ- 
turage. En  général  ceux-ci  fdlit  vifs, 
^iriniels  & ingénieux  , julqu’.à  vingt 
atns , mais  pafTé  ce  terme  , qui  n’eft 
fcuvent  chez  nous  que  l’slurore  de 
notre  raifôn  , ils  tombent  dans  la 
décrépitude , & deviennent  ftupides 
& parefTeux.  Ils  ne  mangent  d’au- 
ffes  viandes  que  celles  qui  font  tuées 
par  un  homme  de  leur  Nation.  Le 
Boucher  tourne  la  gorge  de  l’animal 
do  côté  de  la  Mecque  , en  difant  : 
» Mon  Dieu , voilà  une  viéfime  que 
» )c  vas  vous  immoler  , je  vous  (up- 
» plie  que  ce  foit  pour  votre  plus 
» grande  gloire  que  nous  la  man- 
» gions  ».  Et  enfuite  il  lui  eou- 
pc  la  gorge. 

Moeurs  pES  Athéniens.  Les 
Athéniens  avaient  l’efprit  exttéme- 
ineiit  vif , & , dit  Plutarque , « ils 
» airnaieni  mieux  deviner  une  affaire 
» que  de  prendre  la  peine  de  s’en  laifTer 
» inftruire.  Ils  étaient  polis  & pleins 
de  refpeél  pour  le  fexe  : rien  ne 
pouvait , autorifèr  à fouiller  dans  la 
majfoa  d’un  KomAie  marié , lorf- 
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que  fou  epoufo  y était , & dans  les 
tenrps  de  guerre  on  renvoyait  aux 
ennemis , fans  les  décachcicr  , les 
lettres  qu’ils  écrivaient  aux  Dames 
d'Athènes.  Les  Athéniens  ne  por- 
taient que  des  habits  de  pourpre  fie. 
des  tuniques  à la  Phrygienne.  L’art 
de  la  parure  .fut  porté  par  les  Athé- 
niennes aufli  loin  qu’il  pouvait  aller  ; 
elles  mettaient  dans  leurs  cheveux 
des  cigallcs  d’or , à leurs  oreilles 
des  figues  d’or,  fie  chaque  jour  el- 
les inventaient  de  nouvelles  modes 
qu’elles  allaient  étaler  aux  yeux 
des  curieux  , à la  promenade  de  la 
porte  de  Dipylon.  Ce  furent  elles 
qui  apprirent  aux  Ejames  Romaines 
l’art  de  mettre  le  blanc  fit  le  rouge. 
Elles  admettajtéin  à leur  toilette  , les 
Baptes  , Prêtres  efféminés  qui  fo 
noirciflaiait  le  fourcil  , portaient 
une  robe  bleue  , fie  ne  foufftaienc 
point  qu’on  jurât  devant  eux  que 
par  la  divinité  de  Junon.  Chargées 
de  Parfums  , elles  fe  trouvaient  à 
toutes  les  Fêtes  , à toutes  les  céré- 
monies 8c  à tous  les  diveitifTemens 
publics , foit  dans  la  ville  , foit  dans 
la  campagne  , 8c  fe  formaient  le 
ftyle  par  la  leélure  des  Poètes  fie  les 
écrits  galans  8c  frivoles  des  Roman- 
ciers  de  ce  temps. 

Le  Gouvernement  fonda  un  en- 
droit où  l’on  devait  recevoir  tous  les 
enfans  illégitimes , fie  lés  meres  qui 
voudraient  s’y  retirer  pour  y foire 
leurs  couches;  mais  l’indifcrétion  na- 
turelle des  Athéniens  fit  tomber 
malheureufement  cette  fondation 
utile  ; & les  demoifelles  d’un  cer- 
tain rang,  n’oférent  profiter  d’un 
afyle  où  le  fecret  était  hautement 
violé  ; les  unes  iûvcntérent  de  larges 
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lobes  pour  cacher  leur  grofTedè , les  feul  des  colifichets  les  plus  eitrava- 
autrcs , au  rifque  de  périr  elles -nig-  gaiis , tandi^  qu’on  lailTait  périr  les 
mes , prirent  des  breuvages  pour  fai-  belles  Statues  & les  fameux  ouvra- 
re  périr  leur  fruit.  ges  du  liécle  de  Périclés.  Aflîftec 

On  comptait  dans  Athènes, envi-  aux  Sacrifices,  aux  Fêtes  des  Dieux  , 
ron  vingt  mille  citoyens , à peu-  aux  AlTembléesdu  Peuple  & au  Pry- 
près  cent  mille  valets  ; lorlqu’ils  fbr-  tanée  à l’heure  fixe  , avec  les  habits 
taient,  ils  fe  failaient  fuivre  par  un  de  mode,  étaient  les  plus  hnportan- 
grand  nombre  d’efclaves  dont  quel-  tes  occupations  des  Athéniens.  Aifés 
qaes-uns  portaient  des  lièges  plians  , dans  leurs  manières , libres  dans  leurs 
qu’on  plaçait  dans  la  rue  même,  loïC  propos , ils  aimaient  la  flatterie  , & 
qu’ils  voulaient  (ê  repofer.  Leurs  ha-  voulaient  être  amufés  julques  dans 
bits  étaient  brqdés  comme  ceux  des  les  chofes  les  plus  férieufes.  Doués 
femmes  j ils  compoCiient  leur  teint  d’un  penchant  invincible  pour  la  plai- 
comme  elles  , fe  frifaient , fe  parfu-  fanterie  , ils  ridiculifaieiu  indilFéiein- 
maient  , mettaient  des  mouches , ment  ce  qu’il  y avait  de  plus  facré  Sc 
avaient  des  miroirs  de  poche , une  ce  qui  leur  paraiflait  le  plus  frivole  : 
toilette  , un  nécenâire,  Ce  plaignaient  ils  n’épargnaient  ni  le  bien  ni  le  mal. 
de  migraine  & avaient  des  vapeurs  ’ Une  Académie  de  foixante  Plaifans 
& des  tiraillcmens  de  nerfs.  Les  fils  s’alTcmblait,  jounrellement  dans  le 
des  premiers  de  l’Etat , tuaient  leurs  Temple  d’Hercule  , & fes  fondions 
journées  par  des  vifites  de  devoir  étaient  de  décider  de  la  valeur  des 
S*  d’ufige , & au  fortir  d’une  farce  bons  niQts,&  de  rafiner  far  les  plaifim- 
nouvclle  , ils  tombaient  cirez  une  teries.  Quoique  ce  Peuple  inconfe- 
courtifanne  qui  leur  donnait  un  fef-  quent  aimât  avec  fureur  tous  les  fpeo* 
tin  voluptueux.  Plongé  dans  l’ivreflè  tacles  , de  quelque  genre  qu’ils  fuC. 
des  plaiîirs  , efclave  orgueilléux , né  fent , on  peut-être  perfuadé  que  la 
pour  murmurer , & pour  porter  des  plus  grande  partie  des  Spectateurs 
fers,  l’Athénien  encenlàit  l’idole  du  y allait  moins  pour  voir  que  [>ouc 
jour  & la  foulait  aux  pieds  le  lende-  être  vils , moins  pour  juger  , que 
main  : une  loi  prononçait  la  peine  de  pour  dénigrer  l’ouvrage  ; & quelque 
mort  contre  celui  qui  aurait  la  té-  mauvais  qu’il  fut  réellement , on  ne 
mérité  de  propofer  de  convertir  aux  devait  pas  craindre  qu’ils  n’y  retour- 
befoins  de  l’Etat  , l’argent  defliné  nalTent  le  lendemain , fi  on  leur  avait 
pour  l’entretien  des  Théâtres.  Ces  lailTé  le  plailir  de  le  déchirer.  Souvent 
aimables  débauchés  abandonnaient  même  ils  protégeaient  trois  jours 
le  foin  de  leurs  aftaires  â d’avides  après  ,&  élevaient  julqu’aux  nues  le 
Valets  qui  laiflaient  détruire  la  for-  Drame  qui  leur  avait  paru  détcftable 
tune  de  leurs  Maîtres  pour  augmen-  à la  première  repréfentation.  Un  de 
ter  la  leur.  On  ne  voyait  dans  Athé-  leur  principal  amufément  était  de 
nés  que  des  Palais  tombant.en  ruine,  foire  foule  à YOdeum  , théâtre  de 
à côté  de  Palais  qu’on  élevait,  & mauvaife  Mufique  , od  certains  Mi- 
dans  les  maifons  qu’appartemens  mes  repréfèntaient  avec  des  gelfes 
qu’on  négligeait , pour  eu  parer  un  indéccirs  & des  daufès  lafdves , des 
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amours  criminelles  : c’était  là  qu’on 
cclébiait  les  Fêtes  d’Adonis.  Dans 
les  repas  on  voyait  fervir  les  mets 
les  plus  recherchés  & les  plus  déli- 
cieux , & les  daufes  couronnaient  ces 
bruyantes  orgyes.  On  vendit  fou  vent 
la  vailfelle  d'argent , pour  y fubfti- 
luct  la  brillante  poterie  de  Sanios  ; 
on  paya  plus  cher  un  habile  Cuilî- 
nier  que  le  plus  fameux  Artifte  , & 
l’on  accorda  le  droit  de  Boirrgeoilîe 
aux  fils  de  Chcrips  , parce  que  leur 
pere  avait  inventé  un  excellent  ragoût 
aux  trurtes.  Les  Athéniens  en  géné- 
ral n’étaient  pas  ivrognes,  mais  ils 
aimaient  à boire  le  bon  vin , & à en 
changer  fouvent  ; leurs  converlâ- 
rions  roulaient  fur  des  chofes  plai- 
lantes  & agréables , fur  la  nouvelle 
du  jour , fur  les  fpeûacles , les  bro- 
chures licentieulès  & les  intrigues  des 
plus  fàmeulès  Counilànncs  avec  les 
plus  clégans  de  la  République.  Un 
couplet  divinement  parodié  , faifàit 
l’entretien  d’un  grand  jour  : fi  l’on 
pailait  un  moment  des  mœurs  lévé- 
res  des  Lacédémoniens , c’était  pour 
les  tourner  en  ridicule  j & fi  le  pro- 
pos tombait  fur  les  vertus  réelles 
d’un  Citoyen  , ce  n’était  que  pour 
jetter  une  forte  de  louche  fur  fes  bon- 
nes qualités  & la  purété  de  fa  con- 
duite. La  ville  d’Athènes  préfentait 
un  mélange  inconcevable  d’aftes  de 
Religion , d’amulèmens  honnêtes  & 
de  libertinage  outré.  En  fortaut  d’une 
ceremonie  rcligieufe  , on  fe  ren- 
dait àl’L'.décent  Théâtre  de  l’Odeum 
ou  au  Quartier  des  Courtlfannes. 
Entre  les  fijperftitions  des  Athéniens , 
l’expiation  des  Théâtres  n’était  pas 
la  moindre , il  était  quellicn  fimple- 
ment  de  ië  rendre  dans  le  Terople 
du  Dieu  que  l’op  avait  ofTenfé , & de 
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s’y  laver  d’eau  luftralc.  Ce  Peuple 
réyniifait  en  lui  tous  les  contraires  ; 
il  était  dur  & poli , civil  & médifant , 
plus  fouvent  calomniateur,  fur-tout 
pour  ce  qui  regardait  la  conduite  des 
Femmes  ^ ils  n’aimaient  pas  natu- 
rellement les  Etrangers  , & les  ac- 
cueillaient avec  une  forte  d’enthou  • 
fiaCne.  Cependant , au  milieu  de  ce 
dédale  de  vertus  & de  vices,  Athè- 
nes confetva  long-temps  la  fupério- 
ritc  qu’elle  s’était  acquife  dans  les 
Sciences  & dans  le*  Arts,  & les 
Athéniens  engloutis  , fi  l’on  ofe 
parler  ainfi,  dans  les  délices  de  leur 
Ville  , s’imaginèrent,  jufqu’à  leur 
chute  , qu’on  ne  pouvait  vivre  heu- 
reufement , penfer , parler  & s’amu 
Cet  que  dans  Athènes. 

MOHARRAM.  C’eft  le  nom  du 
premier  mois  de  l'année  Arabique , 
même  avant  le  Mufulmanifme  j 
& il  efb  ainfi  nommé , à caulè  qu’il 
ét.’.it  défendu  aux  Arabes  de  Ce  faire 
la  guerre  pendant  le  cours  de  ce 
mois,  car  Moharram  fignifîe  « ce 
» quiell  fkeré  & défendu parlaLoi.» 
Les  dix  premiers  jours  de  ce  mois 
font  appellés  par  les  Mahométans  , 
/es  jours  comptés  , parce  qu’ils  pré- 
tendent que  c’eft  pendant  ces  dix 
jours  que  l’Alcoran  fut  détaché  des 
Cieux  pour  être  communiqué  aux 
hommes. 

MOHOCKS  ou  MOHAWKS. 
Peuples  Sauvages  de  l’Amérique 
Septentrionale  dans  la  nouvelle  An- 
gicterre.  Les  Mohocks  ne  vivent 
que  de  la  chair  des  animaux  qu’ils 
tuent  à la  chafle , & ils  fc  fervent  de 
leurs  peaux  pour  fc  couvrir,  ce  qui 
leur  donne  un  alpeft  effrayant.  Ils 
font  cruels  , & malheur  à ceux  qui 
tombent  entre  leurs  mains  ; comme 
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Hs  font  naturelleinent  lâches  , il  fuf- 
fîc  de  leuroppofer  quelque réfiltance, 
pour  leur  faire  reprendre  la  route  de 
leurs  forêts.  On  prétend  que  ces  Sau- 
vages font  dans  l’affreux  ulàge  d’en- 
terrer vifs  les  Vieillards  qui  ne  font 
plus  propres  aux  courfès  & au  bri- 
gandage. En  1711  , une  troupe  de 
jeunes  débauches  s’avifa  de  parcou- 
rir In  nuit  les  rues  de  Londres  , & 
de  faire  éprouver  les  plus  indignes 
trditeiiiens  à ceux  qu’elle  rencontrait. 
Ces  Perturbateurs  du  repos  public 
fe  faifaient  un  honneur  de  prendre 
le  nom  de  Mohocks. 

MOINE.  Ce  nom  défigne  pro- 
prement un  Solitaire  , mais  les  Ca- 
tholiques le  donnent  indifféremment 
à tous  ceux  qui  ont  fait  vceu  dq^fè 
foumettre  à une  certaine  régie  , & à 
pratiquer  la  perfeélion  de  l’Evan- 
gile. 

Des  les  premiers  tems  de  l’Eglile , 
. on  trouvait  dans  les  environs  d’Ale- 
xandrie de  faims  perfonnages  ren- 
fermés dans  des  mailbns  particuliè- 
res , qui  méditaient  l’Ecriture  , & 
travaillaient  de  leurs  (nains  : d’au- 
tres fe  retiraient  dans  les  déferts  les 
plus  inacceflibles  : mais  cependant 
il  ne  faut  pas  remonter  plus  haut 
que  le  ruilieu  du  troifléme  fiecle, 
pour  trouver  1 origine  de  la  vie 
monaftique.  Saint  Paeôme  fonda  les 
funeux  Monaftéres  de  Tabenne  , 
dans  les  déferts  delà  Thébaïde,  & 
Saint  Antoine  raflcmbla  dans  les 
mêmes  déferts  plufieurs  Solitaires 
q.ii  habitaient  des  cellules  (éparées, 
& vivaient  trente  ou  quarante  dans 
chaque  mailcn  , & trente  ou  quaran- 
te de  CCS  Maifons,  compofaient  un 
P.Ionaflére  où  l’on  comptait  depuis 
douze  cens  jufqu’à  feize  ceiu  Moi- 


M O 1 n 

nés.  Tous  les  Dimanches  ils-  s’aC- 
fcmblaient  dans  l’Oratoire  du  Mo- 
naftére.  Un  Abbé  les  gouvernait 
tous  , chaque  Maifon  avait  un  Su- 
périeur, un  Prévôt,  un  Doyen  à 
la  tête  de  chaque  dixaine  de  Moi- 
nes, & un  Centenier  qui  avait  l’inf- 
pcClion  fur  cent  de  ces  Solitaires. 
Tous  ces  Monaftéres  reconnrdlTaieut 
un  Chef,  & ils  s’alTemblaicnt  avec 
lui , quelquefois  au  nombre  de  cin- 
quante mille  des  Monaftéres  fèuls 
de  Tabenne  pour  célébrer  la  Pâ- 
uc.  Saint  Hilation  fut  l'Iiiftituceur 
es  Monaftéres  de  la  Palcftine  , qui 
peuplèrent  bientôt  toute  la  Syrie. 
Euftathe , Evêque  de  Sébafte  , en 
établit  dans  l’Arménie  & dans  la 
Paphlagonie  , & Saint  Bafile , au 
quatrième  ftécle , dans  le  Pont  éf 
dans  la  Cappadoce  ; bientôt  on  en 
vit  s’élever  dans  l’Orient , en  Ethio- 
pie & Perlé  , & jufques  dans  les 
Indes. 

En  J 40.  Saint  Athanafe  infpira 
aux  Fidèles  d’Italie  , le  goût  de  la 
retraite  : il  y eut  bientôt  des  Moines 
& des  Vierges  qui  fe  mirent  fous  la 
conduite  des  Evêques.  On  doit  re- 
garder Saint  Martin  , comme  l’InC- 
lituteur  de  la  vie  Monaftique  dans 
les  Gaules. 

Alors  tous  les  Moines  étaient  laï- 
ques ; pour  le  devenir  il  fuftifàit  de 
la  bonne  volonté  , d’un  defir  ûnccre 
de  faire  pénitence  & d’avancer  dans 
la  perfeélion.  Pour  être  admis  dans 
le  Monaftére , on  devait  finir  trois 
ans  d’épreuves  rigourenlés.  Au  fur- 
plus  , on  y recevait  des  gens  de  toute 
condition  & de  tout  âge  , & des  en- 
fans  que  les  parens  offraient  pour 
les  faire  élever  dans  la  pié'é.  Le 
onzième  Concile  de  Tolède  décida 
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que  ces  derniers  ne  feraient  profef- 
fion  qu’à  l’âge  de  dix-liuic  ans , & 
de  leur  plein  conlêntement  dont  l’E- 
vêque devait  s’alTurer  j avec  la  per- 
million  de  leurs  Maîtres  , les  Elcla- 
vcs  y étaient  reçus , il  en  était  de 
nicnie  des  maris  & des  femmes, 
avec  leur  confcntemcnt  réciproque , 
aiiili  que  des  pcifonnes  attachées  à 
la  Cour,  avec  celui  du  Prince. 

Les  Moines  priaient  & cultivaient 
leurs  champs.  Quelquefois  les  Evê- 
ques en  tiraient  quelques-uns  de 
leur  folitude , pour  les  mettre  au 
nombre  des  Clercs , mais  alors  ils 
ceflaient  d’être  Moines.  Enfin,  ils 
s’approchèrent  des  Villes,  & vin- 
rent même  habiter  dans  leurs  en- 
ceintes pour  être  utiles  au  Peuple, 
te  tilt  dans  ce  temps  qu’ils  com- 
mencèrent à s’appliquer  aux  lettres 
& à entrer  dans  les  Ordres , mais  le 
Concile  de  Chalcédoine  ftatua  que 
les  Moines  qui  déjà  avaient  abufë 
de  l’autorité  qui  leur  avait  été  con  - 
liée  , feraient  fournis  entièrement 
aux  Evêques.  Ils  vivaient  du  tra- 
vail de  leurs  mains  & des  aumô- 
nes des  Peuples  , & alTifiaient  avec 
lui  aux  Offices  de . la  Paroifle  , ou 
on  leur  accordait  un  Prêtre  pour 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  : un 
peu  plus  tard  , on  leur  permit  d’a- 
voir un  Prêtre  de  leurs  Corps , en- 
fuite  plufîeurs , & enfin  ils  firent 
un  Coros  régulier  compofé  de 
Clercs  & de  Laïques. 

II  y avait  déjà  près  de  deux  tié- 
cles  que  la  vie  monaftique  était  en 
vigueur , lotique  Saint  Benoît  écrivit 
la  régie  pour  le  Monaftére  qu'il 
avaitfondéau  Mont  Cafîîn  : quoique 
plus  douce  que  celle  des  Moines 
tPOrient , il  conlèrva  le  travail  des 
jnains,le  filence  Sc  la  folitude.  Tous 
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les  Moines  d’OcciJeut  l’adoptèrent , 
elle  paiïa  en  France  : & fur  la  fin 
du  lixiérae  liécle  en  Angleterre. 
Pendant  les  invafions  des  Lombards 
en  Italie , & des  Sarralins  en  Elpa- 
gne , les  Moines  fe; relâchèrent,  mais 
ibus  Charlemagne  la  dilcipliue  le  ré- 
tablit. Cependaïuies  guerres  civiles , 
en  troublant  l’Etat , détruilirent  la 
difcipüne  des  Monaftéres:  les  Abbés 
devinrent  Seigneurs  & eurent  des 
Vaflaux  , ils  armèrent , Ibit  par  am- 
bition , foit  pour  leur  légitime  dé- 
fenle  ; les  Normands  pillèrent  les 
riches  retraites  des  Moines  , & dans 
le  peu  de  Maifons  Religieufes  qui 
demeurèrent  fur  pied , il  ne  relia  que 
des  Moines  ignorans  , & qui  a peine 
levaient  lire.  C’eft  après  ces  cala- 
mités que  Saint  Odon  rétablit  la  dif- 
cipline  monalliqiic  à Cluny  , qu’elle 
reprit  une  nouvt  I e vigueur  àCiteaui. 
Les  Chanoines  Réguliers  font  du  on- 
zième fiéclc , ai  n fi  que  les  Chapitres 
de  plufieurs  Cathédrales.  Les  Ctoi- 
làdes  donnèrent naiflance  aux  Ordres 
Militaires  & Holjjitaliers  , vinrent 
enfuite  les  Mendians  dont  Saint  Do- 
minique & Saint  François  d’.'Mlîlè 
furent  les  inllituteurs  ; mars  les  an- 
ciens Moines  étaient  fonmis  à la 
Jurifdiélion  des  ordinaires , & les 
nouveaux  ont  fouvent  tenté  de  s’y 
fûullraire , en  obtenant  des  privilè- 
ges & des  exemptions  du  Pape  , 
jufqu’à  ce  que  le  Concile  de  Trente 
ai:  révoqué  ou  rellraint  ces  privilè- 
ges y Sc  décidé  que  les  Réguliers  ne 
peuvent  s’immifeer  dans  le  Miniftére 
FÀ'cléfialHque  fans  l’approbaticn  des 
Evêques.  i 

Les  Théatins , les  Jéfiiites  , les 
Barnabites  font  du  commencement 
du  feiziéme  fiéclc. 

Les 
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T^cs  AIoiiiesGiccs  regardent  tous 
Saint  Baille  comme  leur  fondateur. 
Ils  font  de  deux  fortes.  Les  uns 
demeurent  enfemble  & en  commun , 
& font  ce  qu’on  appelle  du  petit 
habit.  Les  autres  qu’on  nomme  par 
excellence  du  grand  & angélique 
liabit , donnent  une  fomme  d’ar- 
gent pour  avoir  une  cellule , & le 
Célérier  ne  leur  fournit  que  le  pain 
& le  vin  ; c’eft  à eux  à le  pourvoir 
du  refte.  Il  y en  a d’autres  qui 
vivent  en  Anachorètes  , dans  des 
petites  cellules  qu’ils  achètent  dans 
un  lieu  retiré  & qui  ne  fe  rendent 
au  Monaftèreque  les  jours  de  Fête 
pour  affilier  à l'OfHce. 

MOINE  LAY  ouOBLAT.C’è- 
tait  autrefois  un  Soldat  eftropiè  , 
que  certaines  Abbayes  de  France 
étaient  dans  le  cas  de  recevoir,  & à 
qui  on  devait  donner  une  portion 
pareille  à celle  des  Moines.  L’Oblat 
devait  balayer  l’Eglife  S:  fonner  les 
Cloches.  Lorfque  Louis  XIV  fonda 
l’Hôtel  des  Invalides , il  y affecta 
les  fonds , dont  les  Abbayes  Royales 
étaient  chargées  à l’occafion  des 
Soldats  hors  de  fervice. 

MOIS.  Ce  mot  dèfîgne  la  dou- 
zième partie  de  l’année.  Depuis  que 
les  Arabes  ont  embraffé  la  Religion 
de  Mahomet , leur  année  de  3 5 5 
jours  , eft  panagée  en  douze  Mois 
lunaires , les  uns  de  trente  jours , les 
autres  de  vingt-neuf;  & p.tr  ce  par- 
tage , dans  l’efpace  de  trente-trois 
ans  le  premier  jour  de  l’année  Ma- 
hométane  paffe  par  jes  quatre  fai- 
fons.  On  doit  remarquer  que  les 
Arabes  payons  avaient  quatre  Mois 
dans  l’année  qu’ils  regardaient  com-, 
me  (kerés,  & pendant  lefqucls  ils 
ne  pouvaient  porter  d’armes , faire  la 
■ Tome  JIl, 
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Guerre  , ni  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis. 

On  eft  fondé  à croire  que  le» 
Egyptiens  commencèrent  à lupputeC 
les  teins  par  les  intervalles  des  révo- 
lutions lunaires;  ainfi  le  cours  d’une 
lune  fut  pour  eux  d’abord  une  an- 
née , ce  qui  fait  remonter  l’origine 
de  ce  Peuple  à tant  de  milliers  d’an- 
nées. Quelques  remarques  fur  le 
changement  des  faifons  , put  les  au- 
torifer  enfuite  à compofer  des  années 
de  trqis  Mois.  Il  eft  vrailèmblable 
que  lorfque  les  Hébreux  fortircnc 
d'Egypte , ils  devaient  compter  leur 
année , fuivant  l’ufage  des  Egyp- 
tiens, & certainement  alors  l’un  8c 
l’autre  Peuple  partageaieut  l’amiéc 
en  douze  Mois  lunaires. 

Les  Hébreux , comme  les  Egyp- 
tiens, ne  défignàicnt  les  Mois  que 
par  l’ordre  qu’ils  tenaient  entr’eu*  , 
le  premier,  le  fécond,  le  troifieme, 
& ce  ne  fut  qu’après  la  captivité  de 
Rabylone  qu’ils  leur  donnèrent  les 
noms  des  Mois  des  Chaldéens  & des 
Perles. 

Il  ne  fora  pas  inutile  de  préfonter 
ici  un  tableau  des  Mois  Hébreux 
dans  l’ordre  qu’ils  tiennent  entr’eux 
dans  l’année  Sainte  & dans  l’année 
civile  , renvoyant  pour  le  détail  de 
ces  Mois  à leurs  articles  particulier» . 
( Voyez  Nisan  , &c.  ) 


Année  Sainte. 

Nifan 

qui  répond  à Mars. 

Ijar 

Avril. 

Sivan 

' Mai. 

Thammuî  Juin. 

Ab 

Juillet. 

Elul 

Août. 

Tjzû 

Septembre, 

, H 
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Maifcheisan 

Oélobrc. 

Cafleu 

Novembre. 

Tliebct 

Décembte. 

Sébat 

Janvier. 

Aiar 

Février. 

'Année  Civile. 

Tizri 

Septembre. 

Marfehewan 

Octobre. 

Cafleu 

Novembre. 

Tliebat 

Décembre. 

Sebat 

Janvier. 

Adar 

Février. 

Niftn 

Mars. 

Ijar 

Avril. 

Sivan  ' 

Mai. 

Tliammu» 

Juin. 

Ab 

Juillet. 

Elul 

Août. 

Les  mois  des 

anciens  Grecs 

étaient  alternativement  de  trente  & 
de  vint-neuf  jours , & leur  année 
«tait  de  douze  mois  lunaires. 

Les  Mois  des  Romains  confèr- 
Tent  encore  les  mêmes  noms  qu’ils 
avaient  autrefois.  Le  Mois  de  Jan- 
vier , Januarius , qui  commence 
l’année  , tire  fon  nom  de  Janus  , 
Dieu  du  Tems  , & en  conféquence 
des  douze  Mois  de  l’année  qu’il  ou- 
vrait , les  Romains  lui  avaient  éle- 
vé douze  Autels.  Février  eft  ainfî 
pommé  du  vieux  verbe  Februare , 
Februo  , qui  lignifie  faire  des  pu- 
rifications J & en  effet  un  jour  de 
ce  Mois , on  purifiait  tout  le  Peu- 
ple , & l’on  pratiquait  diverlès  cé- 
rémonies en  mémoire  des  mons. 
Mars  prend  fon  nom  de  Mars , Dieu 
de  la  Guerre , auquel  il  était  conlà- 
cré  , & dont  Romulus  ' prétendait 
«lei'cendie  : les  Romains  s’étaicnpmis 
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fpcciatement  fous  fa  protcélion.  On 
f.iit  venir  le  nom  du  Mois  d’Avril 
du  mot  Latin  Aperire , qui  lÏL’nifie 
ouvrir , parce  que  dans  ce  Mois  la 
terre  ouvre  fon  fcin  pour  produire 
toutes  les  plantes.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’il  eft  ainn  nommé  du 
mot  Grec  Aphrodite , qui  veutdite 
Vénus,  parce  que  Romulus  l’avait 
confacré  à cette  Décfle , en  qualité 
de  fondatrice  de  l’Empire  Romain 
par  Euée,  Les  Etliymolooiftes  ne 
s accordent  pas  fur  l'origine  du  nom 
du  Mois  de  Mai , ( Maius  ) ils  la 
tirent  de  Majores  , parce  qu’on 
voulut , difent  quelques- uus  , faire 
honneur  aux  perfonnes  avancées  en 
âge  : d’autres  croyent  que  le  mot 
Maius  vient  de  Âlaïa  , mete  de 
Alercure  , à qui  ce  Mois  était  con- 
làcré , & pluüeurs  peiifent  qu’il  fut 
nommé  ainlî , en  confidération  de 
la  Déeflè  Majejla  , que  l’on  dilâit 
fille  de  l’Honneur.  Même  difficulté 
par  rapport  au  Mois  de  Juin  : les 
uns  veulent  que  fon  nom  foit  dérivé 
de  Juniores  , d’autres  qu’il  vienne 
de  Junon  , & pour  appuier  ce  der- 
nier fentiment  , ils  obfèrvent  que 
quelques  Peuples  du  Latium  l’ont 
appelle  Junonius  , Juniales.  Jules 
Céfar  donna  fon  nom  à Juillet , 
parce  qu'il  était  né  dans  ce  mois , 
qui  portait  aufti  celui  de  Q^uintilis  , 
attendu  qu’il  était  de  cinquième  Mois 
de  l’année , en  commençant  [>at 
Mars.  Le  Mois  d’Août , nommé 
Sextilis  J fixiéme  Mois  , fut  appellé 
Aupuftus  , du  nom  d’Augufte  , à 
caulb  des  grands  événemens  qui 
arrivèrent' pendant  ce  Mois  fous  le 
régne  de  cet  Empereur.  Septembre  , 
Oélobre , Novembre  & Décembre 
ont  coafçryé  le  oon>  du  rang  qu’ilç 
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tmaîent  dans  l’anncc  , lortqu’elic 
commençait  pat  le  Mois  de  Mars. 

Les  Romains  devenus  fjjftcvu'S 
(ôus  leurs  tyrans  , s’empreiïc- 
rent  d’ajouter  au  nom  de  quelques 
Mois  celui  de  l’Empereur  régnant , 
ainli  l’on  dit  Septembre  Tibère  , 
Oèlobre  Livie , pour  faire  honneur 
à Tibère  & à la  mère  Livie.  Ils 
portèrent  aulfi  les  noms  de  Germa- 
nicus,  Domitianus,  &c.  Commode 
dillfibua  tous  fes  furnoms  aux  dirtè- 
rens  Mois  de  l’année , mais  ils  en 
furent  aulfi-tôt  détachés  après  fa 
mort. 

Mois  Romains.  On  appelle 
Mois  Romains  des  Aides  extraor- 
dinaires que  l’on  paye  à l’Empereur 
d-’Allcmagne , foit  en  troupes , foit 
en  argent , des  fubfides  ordinaires 
payés  pat  les  Villes  Impériales , des 
taxes  de  la  Chancellerie  de  l’Em- 
pire , & des  redevances  extraordi- 
naires que  les  Juife  font  obligés  de 
payer  à l’Empereur , lors  de  fon 
couronnement , ainli  que  la  rede- 
vance annuelle  qu’ils  lui  payent  aux 
Fêtes  de  Noël. 

Mois  Militaires.  Autrefois  on 
appellait  ainli , en  Pologne  , trois 
Mois  de  l’année,  pendant  lefquels 
tous  les  fiefs  de  nomination  Royale , 
qui  venaient  à vacquer,  ne  pou- 
vaient être  conférés  qu’à  des  gens 
de  guerre.  La  Diète  de  1751  a 
fait  inutilement  tout  ce  qu’il  lui  a 
été  polTible  pour  faire  rétablir  ces 
Mois  Militaires. 

MOISSON.  C’était  avec  beau- 
coup de  cérémonies  que  les  Juifs 
ouvraient  la  Moilîbn.  « Celle  du 
>*  froment  commençait  au  dix-hui- 
» tiéme  du  Mois  Ijar , le  trente- 
» troiliéme  jour  après  la  Fête  de 
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» Pâques , & les  péniices  du  fro- 
» ment  le  prelentaient  au  Templo 
» à la  Pentecôte.  La  Aloiffon  de 
» l’orge  fe  commençait  im.nédiate- 
» nient  après  la  Fête  de  Pâques , 

■»)  & le  feiziéme  de  Nifan,  La  mai- 
» fon  du  jugement  envoyait  hora 
» de  Jérufalem  des  hommes  pouc 
» cueillir  la  gerbe  des  nouveaux  or- 
» ges , afin  de  facrilîer  au  Seigneur 
» les  prémices  des  MoifTons.  Les' 
» Villes  voifines  s’alTemblaient  ait 
» lieu  où  l’on  devait  cueillir  cette 
» gerbe , pour  être  témoins  de  la 
» cérémonie.  Trois  hommes  moiC- 
» fonnaient  avec  trois  faucilles  dif- 
» férentes  une  gerbe  que  l’on  met- 
» tait  dans  trois  coffres  différens  , 
» & on  l’apportait  au  Temple  , où 
» elle  était  battue , vanuée  & pré- 
» parée  pour  être  offerte  au  Seigneur 
» le  lendemain  matin  ». 

Moyfe,  ( Lévit.  2 3,.zt.)  or- 
donne que  lorfqu’on  moiflbnne  un 
Champ  , on  ne  le  moiffonne  pas 
entièrement , mais  qu’on  en  laillè 
un  petit  coin  pour  le  pauvre  & 
l’indigent.  Quel  précepte  pour  les 
riches  ? C’eft  la  loi  de  l’humanité. 

MOKISSOS.  C’eft  le  nom  que 
plufîeurs  Peuples  Idolâtres  de  l’Âf- 
frique  , & particuliérement  ceux  qui 
habitent  les  Royaumes  de  Loango 
& de  Benguela , donnent  aux  Gé- 
nies ou  Démons  , feuls  objets  de 
leur  culte.  Ils  les  diftinguent  en  bons 
& en  mauvais , auxquels  ils  attri- 
buent divers  départemens  dans  la 
nature  , Sc  qu’ils  regardent  Comme 
les  auteurs  du  bien  & du  mal  qui 
arrive  aux  hommes.  Les  uns  pré- 
fîdent  à l’air , les  autres  aux  vpnts  ; 
ceux-ci  forment  les  orages , font 
tomber  les  pluies  abondantes  j ceiùv^ 
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là  annoncent  l'avenir , 5:  rappellent 
le  paflc  , ce  qui  engage  les  Sauva- 
ges à les  confulter  fouvent.  Ces  Ido- 
lâtres reprefentent  leurs  MokifTos 
fous  la  forme  d’hommes  & de  fem- 
mes grollicrement  l'culptés.  Ils  por- 
tent ces  figures  à leur  cou  , ils  les 
placent  dans  les  endroits  les  plus  ap- 
pareils de  leurs  maifons  ; ils  les  or- 
«ent  de  plumes  & leur  peignent  le 
•rifage.  ✓ 

Le  Chef  des  Prêtres  de  ces  Idoles 
«'appelle  Enganga-MükiHo,ou  Chef 
des  Magiciens  ÿ c’eft  lui  qui  réglé 
Tout  ce  qui  regarde  le  culte  que 
rend  à ces  faulTes  Divinités.  Celui 
ui  veut  entrer  dans  le  College  des 
rétres,  doit  fc  foumettre  à un  étran- 

?e  Noviciat , qui  dure  quinze  jouis. 

)n  conduit  le  Novice  dans  une  ca- 
tanc  éloignée  de  toutes  les  autres , 
<où  il  ne  lui  eft  permis  de  parler  à 
<jui  que  ce  foit , & pour  lè  rappel- 
1er  fans  celle  cette  loi  exprefie , il 
doit  tenir  continuellement  une  plu- 
me de  perroquet  dans  fa  bouche.  Il 
feut  qu’il  porte  toujours  un  bâton , 
au  haut  duquel  eft  reprélènté  un 
itiokijfo.  Lorfque  le  tems  du  No- 
»riciat  eft  écoulé , tout  le  Peuple 
«’afl'emble  dans  une  grande  place, 
& forme  des  danfes  autour  du  Ré- 
acipiendaire  , qui  dé  fon  côté  daiife 
autour  d’un  tambour  , en  invoquant 
fon  Idole.  Cette  cérémonie  dure 
«rois  jours , après  lefquels  VEneanga 
fait  mille  contorlions  , poulie  des 
cris , fe  fait  des  plaies  au  vifage , au 
front , aux  temples , avale  des  char- 
bons ardens , & fait  quantité  d’autres 
tours  <^ue  le  Novice  eft  obligé  d’i- 
miter. 1 elles  font  les  dernières  épreu- 
ves que  l’on  fait  clTuicr  au  jeune 
Sauvage  ay^c  de  recevoir  sh 
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nombre  des  Prêtres  j lorfqu'ellê» 
font  achevées , il  eft  en  droit  de 
contr  polTédc  , &L  de  prédire 

impudemment  l’avenir  pendant  le 
relie  de  lès  jours. 

M O L A.  C’était  chez  les  Ro» 
mains  une  pâte  confacrée , faite  avee 
de  la  farine  & du  Ici , Ce  avec  la- 
quelle on  frottait  le  front  des  vidli- 
mes , avant  que  de  les  inunoler  dans 
les  facriiîces. 

iUOLOCH.  Faufie  Divinité  des. 
Ammonites  & autres  Peuples  de. 
l’Orient.  Les  Juifs  ont  adoré  Mo- 
loch  , lui  ont  facrihé  des  anim.rux  , 
& ils  faifaient  palTer  des  enfans , 
pour  les  purifier , fur  les  flammes 
d’un  bûcher  allumé  devant  cette 
Idole,  qui  était  repréfentée  fous  la 
forme  d'un  demi  - corps  humain  , 
ayant  une  tête  de  veau  & les  bras 
étendus.  Cette  ftatue  était  d’airain 
,&  cteiilè  en  dedans  , pour  recevoir 
la  chaleur  d’une  efpécc  de  four  , 
pratiqué  au-dellous  & dans  lequel 
on  allumait  un  grand  feu.  Sur  l’ef- 
tomach  de  l’Idole  on  appercevait 
fept  ouvertures  qui  répondaient  à 
fept  fourneaux  , deftinés  à recevoir, 
les  offrandes  & les  viéfimes.  Dans 
la  première  ouverture  on  jettait  de 
la  fleur  de  farine , dans  la  fécondé 
des  tourterelles , dans  la  troifiéme 
d^s  agneaux  & des  brebis,  dans  la 
quatrième  des  béliers  & des  chèvres, 
dans  la  cinquième  des  veaux  , dans 
la  fixicme  des  taureaux , & cuiih 
dans  la  feptiérae  des  enfans  qu’on 
immolait  à cette  barbare  Divinité. 

MOLOPAGUES.  Peuple  fau- 
vage  du  Brélil  dans  l’Aracrique  mé- 
ridionale. Tout  ce  qu’on  fçait  de  ces 
hommes  barbares  , c’eft  qu’ils  por- 
tent leur  barbe  ^ qu’ils  fe  couvicut 
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te  miliea  du  corps  , & que  leurs  fem- 
mes laifTeiit  croître  leurs  cheveux , 
& s’en  fervent  pour  cacher  leur 
nudité. 

MÜLUQUES.  ( mes) Les  habi- 
tans  de  ces  Ifles  fuivent  la  Religion 
de  Mahomet , mais  à laquelle  ils 
ont  ajoute  mille  ridicules  fuperlli- 
lions  de  leur  ancienne  idolâtrie. 
Leurs  loii  font  grollieres  & barba- 
res ; elles  permettent  la  pluralité  des 
femmes , fans  en  fixer  le  nombre , & 
ûns  aucune  régie  pour  le  bon  ordre 
dans  les  mariages.  Elles  pardonnent 
difllcilemcnt  au  larcin  , & font  grâce 
à l’adultère.  La  propagation  du 
genre  humain  eft  le  principal  objet 
de  la  politique  de  ces  Infulaires.  Ils 
ont  des  Minilircs  publics,  qui  dès  la 
pointe  du  jour  le  promènent  avec  un 
tambour  dans  toutes  les  rues  des 
villes  & des  bourgs  , pour  éveiller 
les  perfonnes  mariées  & les  inviter  à 
remplir  le  devoir  conjugal. 

MOMUS.  Dieu  de  la  Raillerie, 
que  les  Poètes  font  fils  du  fommei! 
& de  la  *nuit.  Il  eft  alTez  fingulier 
que  les  anciens  ne  lui  ayent  point, 
drefté  quelques  Autels  , eux  qui  fa- 
ctifiaient  à toutes  les  Divinités  , dont 
ils  s'imaginaient  avoir  quelque  chofe 
à redouter.  Ce  Dieu , à ce  que  dit 
Lucien  , fut  choifi  pour  Juge  des 
chefs -d’cBUvrcs de  Neptune,  Vulcain 
& Minerve , & il  n’en  trouva  pas  un 
qui  méritât  ce  nom.  Il  blâma  Nep- 
tune , de  ce  qu’en  compofant  fon 
Taureau  , il  ne  lui  avait  pas  mis  les 
cornes  devant  les  yeux.  Il  critiqua 
l’homme  que  Vulcain  avoir  forgé; 
il  aurait  voulu  , difait-il , qu’on  eût 
ménagé  au  coeur  une  petite  fenêtre 
pour  voir  fes  plus  fecretes  penfées. 
il  trouva  à redire  à la  mailou  que 
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I\lîncrve  avait  élevée  , parce  qu’elle 
ne  pouvait  pas  fc  ttaniporter  & chan- 
ger de  place  quand  ou  avait  un  mau-» 
vais  voifin. 

On  1<  reprélentai:  levajit  le  maC- 
que  de  delfus  les  vilàges , & tenant 
une  marotte  à la  main. 

MONARCHIE.  C’eft  un 
Royaume  gouverné  pat  des  Lois 
fixes  & établies  , dans  lequel  le  fu- 
prême  pouvoir  & les  droits  qui  y 
font  attachés  font  dépefés  entre  les 
mains  d un  Roi  ou  d'un  Empereur; 
le  Monarque  qui  commande  dans 
un  tel  Etat , eft  la  fource  de  tome 
piiiliànce  politique  & civile  , & il  !• 
régit  par  des  Loix  fondamenta-* 
les.  La  Monarchie  abfoiue  cib 
celle  dans  laquelle  le  corps  entier 
des  Cytoyens  a cru  devoir  conférer 
la  Souveraineté  au  Prince  , avec  l’é- 
tendue & le  pouvoir  abfolu  qui  rélî- 
dait  en  lui  originairement , & fans  y 
ajouter  de  rcftiiiTion  particulière , 
que  celle  des  Loix  établies  La  Mo~ 
narchie  éleéUve  eft  celle  où  l’on  ne 
parvient  à la  Royauté  que  par  l’é- 
leélion  & le  libre  choix  du  Peuple  ; 
il  y eu  a de  deux  lortes,  l’une  dans 
laquelle  rélcélioii  eft  entièrement 
libre , l’autre  dans  laquelle  elle  eft 
gênée  à quelques  égards.  Dans  le 
premier  cas , le  Peuple  a droit  d’é- 
lire le  Candidat  qui  lui  plaît  : dans 
le  fécond,  il  ne  peut  élire  qu’un 
Prince  d’une  certaine  Nation  , d’une 
certaine  famille , ou  d’une  certaine 
Religion.  La  Monarchie  limitée  eft 
celle  où  les  trois  pouvoirs  font  telle- 
ment fondus  enfcmble , qu’ils  fe  fer- 
vent l’un  à l’autre  de  balance  & de 
contrepoids. 

MONASTÈRE.  Maifon  établie 
pour  les  perlbiuics  qui  profelTcnt  U 
H iij 
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vie  monaftique.  Pla(îcurs  Auteurs 
le  font  fouvent  récriés  fur  la  trop 
grande  quantité  de  Monaftéres  qui 
enlèvent  journellement  des  fujets 
utiles  aux  Etats , & qui  les  dépeu- 
plent fenfiblement.  Les  Efpaçnols 
n’ont  pas  été  les  derniers  à former 
ces  plaintes. 

« Je  lailTe , die  le  ctlébre  Dom 
» Diégp  de  Saavedra  dans  un  de  fes 
» Emblèmes  , à ceux  dont  le  pouvoir 
V eft  d’examiner  fi  le  nombre  excef- 
» fif  des  Ecclefiaftiques  & de  Mo- 
» naftéres  ell  proportionné  aux  fa- 
» cultés  de  la  Société  des  Laïcs  qui 
, » doit  les  entretenir , & s’il  n’eft  pas 
« même  contraire  aux  vues  de  l’E- 
» glife.  Le  Concile  de  Caftille  , dans 
» le  projet  de  réforme  qui  fût  pré- 
» fenté  à Philippe  III.  en  i6 15  ,fup- 
» plie  le  Roi  d’obtenir  du  Pape  qu’il 
» mette  des  bornes  à ce  nombre  pro- 
» digieux  d’Ordres  & de  Monaftéres 
» qui  s’accroît  tous  les  jours  , & de 
» lui  reprélênter  les  inconvéniens  qui 
» en  réfultent.  Celui  qui  réjaillit  fur 
» l’Etat  Monaftique  même  , ajoute 
» le  Conlèil , n’eft  pas  le  moindre 
• » de  tous.  Le  relâchement  s’y  intto- 
i>  duit,  parce  que  la  plupart  cherchent 
» moins  une  pieulè  retraite , que 
» l’oiliveté  & un  abri  contre  la  né- 
» ceflîté.  Cet  abus  a les  plus  funcf- 
» tes  conféquences  pour  l’Etat  & 
» pour  le  fervice  de  Votte  Majefté. 
» La  force  & la  conlêrvation  du 
» Royaume  confiftent  dans  la  multi- 
1»  plicité  des  hommes  utiles  & occu- 
» pés  : nous  en  manquons  & par 
» cette  caulè  & par  d’autres.  Les  fé- 
» culiers  cependant  s’jppauvriffcntde 
» plus  en  plus  : les  charges  de  l’Etat 
*>  retombent  uniquement  fur  eux  , 
» taudis  que  les  Monaftéres  en  font 
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»•  C-xempts , ainfi  que  les  biens  cou- 
» fidérables  qu’ils  accumulent,  & qui 
» ne  peuvent  plus  fottir  de  leurs 
» mains.  Il  ferait  donc  très-convena- 
» le  que  fa  Sainteté  informée  de  ces 
r>  délordres  , réglât  que  les  vœux  ne 
» pourront  être  faits  avant  l’âge  de 
» vingt  ans , & que  l’on  ne  pourra 
« entrer  au  Noviciat  avant  l’âge  de 
» feize  ans.  Plufieurs  Sujets  ne  pren- 
» draient  plus  alors  cet  état,  qui., 
» pour  être  plus  parfait  & plus  fiir  , 
» n’en  eft  pas  moins  le  plus  préjudi- 
» ciable  à la  Société.  » 

CJn  doit  reconnaître  que  les  pre- 
miers Monaftéres  ont  confervé  la 
pureté  de  la  Religion  dans  les  tems 
d’ignorance  & de  barbarie  , & qu’ils 
ont  été  des  afyles  relpeélables  pour 
la  doélrine  & pour*  la  piété.  Nous 
leur  devons  d’excellens  Ouvrages  & 
la  conlêrvation  de  quantité  de  Li- 
vres. 

Un  Monaftére  a le  titre  d’Abbayc 
ou  de  Prieuré  , félon  qu’il  eft  direc- 
tement fournis  à un  Abbé  ou  Ab- 
belTe , Prieur  ou  Prieure.  Pour  qu’une 
Maifon  Religieutê  ait  le  caraéfcie 
de  Monaftére  ou  de  Couvent  , il 
faut  qu’il  y ait  un  certain  nomb.œ 
de  Religieux , qu’on  y oblêrve  la 
régie  de  l’Ordre  , & que  cette  Mai- 
lôn  ait  eu  anciennement  Clauflrum  , 
area  communis  & Jlgillum , c’eft-â- 
dire  des  lieux  réguliers , une  admi- 
niftration  commune  de  biens  , & un 
fceau  particulier. 

Ce  fut  vers  l’an  ^06  que  Saint 
Antoine  fonda  les  premiers  Monaf- 
tércs  en  Egypte.  Le  plus  ancien  de 
France  eft  celui  de  Ligugé  , pres 
Poitiers , fondé  par  Saint  Martin  en 
5 do.  Primitivement  ces  ftîailôns 
n’étoicut  habitées  que  par  des  Laïcs, 
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mais  le  Pape  Saint  Sirice  ayant  ap- 
pelle les  Moines  à la  cléricaturc , ils 
Il 'en  reftéient  pas  moins  fournis  à 
l’Evèque  , & c’eft  pourquoi  on  ne 
peut  établir  un  nouveau  Monaftcrc 
lans  le  conlcineinent  du  Saint  Siège , 
& qu’il  faut  qu’il  approuve  la  régie 
qui  doit  y être  obfervée.  Pendant 
plus  de  fix  fiécles , tous  les  Monaf- 
téres  d’Occident  furent  indépendans 
les  uns  des  autres,  & fous  la  direc- 
tion de  leur  Abbé  , qui  répondait 
de  leur  conduite  à l’Evèque.  Cepen- 
dant en  Orient  les  Abbés  ou  Archi- 
mandrites eu  gouvernaient  pluûcurs , 
dans  lefquels  ils  établiiïkicnt  des  Su- 
périeurs particuliers. 

Dansle  dixiéme  Itécle,  S.  Odon  , 
Abbé  de  Clugny , réunit  plulieurs 
Monaftéres  à fon  Abbaye.  Cliaque 
Ordre  ou  Congrégation  particu- 
lière a un  Monaflére  , appelle  la 
Maifon  Chefd’Ordre. 

Autrefois  les  Evêques  avaient 
l’adminiftration  du  temporel  des  Mo- 
naftéres, mais  ils  en  furent  privés 
dans  la  fuite;  ils  font  néanmoins 
chargés  du  foin  d’empêcher  le  dépé- 
riflement  des  biens  qui  y font  at- 
tachés. 

En  France  , l’Evêque  cft  Supé- 
rieur immédiat  de  tous  les  Monaf- 
tércs  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui 
ne  font  pas  fournis  à une  Congré- 
gation & fujets  à des  Vifiteurs, 
quand  même  ces  Monaftéres  fe  pré- 
tendraient fournis  immédiatement  au 
Saint  Siège.  Il  peut  les  viliter,  y 
faire  des  ftatuts  & juger  les  appella- 
tions interjettées  de  jugemens  de 
l’Abbé  ou  autre  Supérieur.  C’eft  la 
difpolition  du  Concile  de  Trente  & 
de  rOrdonuauce  de  Blois.  ( Article 
17.) 
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Qua’nd  un  Général  d’Ordre  elt 
etranger,  il  ne  peut  faire  la  vilite 
des  Monaftéres  de  fon  Ordre , faux 
une  permiflion  exprellêdu  Roi. 

MONASTÉRI  ENS. 
ou  MUNSTÉRIENS.  Ce  nom 
fut  donné  aux  Anabaptiftes  du  fei- 
aiéme  liécle,  parce  qu’ils  s’attachè- 
rent au  Tailleur  Jean  , nat'fde  Ley- 
den  , qui  fe  fit  proclamer  Roi  de 
Munfter  , & qu’en  Latin  on  appelle 
cette  Ville  Monaflerium. 

MONDE.  ( Le)  Entre  IcsMufuI- 
mans , il  y en  a , & , ce  font  les 
Orthodoxes , qui  croyent  que  Dieu 
a créé  le  monde  en  lix  joui  s , & s’eft 
repofé  le  feptiéme  , conformément  à 
ce  qui  eft  écrit  dans  la  Genélè.Qucl- 
ques-uus  prétendent  que  ces  fîx 
jours  font  fix  mille  ans,  fuirant  la 
tradition  tirée  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid , qu’un  jour  du  Seigneur  vaut 
mille  ans  des  nôtres.  11  eft  vrai 
que  les  anciens  Hébreux  fuppolkient 
que  le  monde  devait  durer  fix  mille 
ans , & les  Mufulmails  ont  pris  cet 
efpacc  de  tems  pendant  lequel  Dieu 
conlêrve  le  monde  en  cet  état , pour 
une  création  ou  produélion  conti- 
nuée. Plufieurs  Doéieurs  Turcs  & 
Perlans  croyent  l’éternité  du  monde  ; 
c’eft  pourquoi  on  trouve  lôuvcnt 
dans  leurs  Ouvrages  ces  paroles  im- 
pies : « Parlons  de  nous  réjouir  , & 
» n’entrons  point  dans  ce  myftérc , 
» car  nul  homme  n’a  pu  julqu’à  pré- 
» lent  déchiffrer  par  fa  Philofophie 
» cette  énigme.  » Ils  ont  une  tradi- 
tion  qui  porte  que  Dieu  a bâti , des 
le  commencement  du  monde , une 
Ville  qui  a douze  mille  parafanges 
de  tour , dans  laquelle  il  y a douze 
mille  portiques,  fous  lefquels  fonç 
aucaut  de  magafius  pleins  de  graine 
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de  moutarde  deftinés  pour  la  nourri- 
ture d’un  feul  oifeau,  lequel  n’en 
doit  prendre  chaque  jour  qu’un  feul 
grain,  & lorfque  cettè  graine  fera 
confommée , le  monde  finira  par 
une  réfurreftion  générale  ; mais  ce 
teins  n’efl:  connu  que  de  Dieu. 

' Monde  ouvert.  Macrobe  nous 
dit  que  c’était  une  folemnité  qui  fe 
faifait  à Rome  trois  fois  l’année  dans 
un  Temple  rond  comme  le  monde  , 

2ui  étoit  dédié  au  P...  D...  & aux 
lieux  ùifcrnaux.  Le  Peuple  Romain 
s’imaginait  que  l’Enfer  était  ouvert 
cçs  jours-là , & , en  conféquence  de 
cette  extravagante  idée  , il  regar- 
dait comme  un  aâe  de  Religion  de 
ne  point  livrer  bataille  alors  , de  ne 
point  fe  mettre  liir  mer  , &«de  ne  fe 
point  marier. 

M O N E T A.  Surnom  que  les 
Romains  avaient  donné  à Junon, 
foit  parce  qu’ils  en  avaient  fait  une 
Di-.  ’inité  qui  préfidait  à lamonnoie, 
' foit  plutôt  parce  que  Rome  ayant 
éprouvé  un  grand  tremblement  de 
terre  j on  fuppolâ  avoir  entendu  du 
Temple  de  Junon, une  voix  qui  con- 
(èillait  d’immoler  une  truie  pleine. 
Ce  qui  fit  appeller  ce  Temple  , le 
Temple  de  Junon  avertilTante. 
« Mais  , dit  quelque  part  Cicéron  , 
» depuis  ce  tems , de  quoi  Junon 
» Moneta  nous  a-t-elle  averti  ? » 
MONITEUR.  On  appellait  aiafi 
chez  les.Romains , des  gens  prépofes 
pour  avertir  les  jeunes  foldats  des 
fautes  qu’ils  commettaient  dans  les 
ditferentes  fonélions  de  l’Art  Mili- 
taire. On  donnait  aufii  ce  nom  aux 
Inftitutcurs  de  la  jeuncHe , mais  par- 
ticuliérement on  appellait  Moniteur , 
ceux  qui  accompagnaient  les  grands 
Seigneurs  , qui  prétendaient  aux 
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Charges  de  la  République , & leur 
unique  foin  était  de  leur  faire  con- 
naître les  Citoyens,  dont  ils  de- 
vaient s’clîorcer  d’obtenir  les  fuflra- 
ges.  Celui  qu’aux  Théâtres  nous 
nommons  Souffleur,  portait  à Rome 
le  nom  de  Moniteur.  Le  Valet  qui , 
dans  las  grandes  Maifons  , ctai: 
chargé  d’éveiller  , d’avertir  que  les 
tables  étaient  fervies  #que  les  bains 
étaient  préparés  , &c.  fe  nommait 
auflî  Moniteur. 

MONITION  CANONIQUE. 
L’ufage  des  Monitions  Canoniques 
eft,  tracé  dans  l’Evangile  : » Si  votre 
» frère  pèche  contre  vous , dit  .lefus- 
» Chrifl:  à fes  Difciplcs  ( S.  M.ith. 
» Chap.  XVIII.)  rcmontrcz-le  lui 
»en  particulier;  s’il  ne  vous  écoute 
» pas , prenez  un  ou  deux  témoins 
» avec  vous  ; s’il  ne  les  écoute  pas  , 
» dircs-le  à l'EglHc  ; s’il  n’écoute  pas 
» l’Eglife , qu’il  vous  foit  comme  les 
» Payons  &:  les  Publicains.  » 

Dans  la  primitive  Eglilè , ces  Mo- 
nitions étaient  verbales,  & celui  qui 
les  raéprifait  , était  privé  de  plein 
droit  de  fou  Bénéfice.  En  1158  le 
Pape  Innocent  III  introduifit  les  for- 
mes judiciaires,  dont  on  accompa- 
gne ces  fortes  de  Monitions.  Le  Con- 
cile de  Trente  veut  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  du  fécond  ordre , lorfqu’iîs 
font  connus  pour  concubinaires , 
foient  punis  par  la  privation , pour 
trois  mois , des  fruits  de  leur  béné- 
fice , apres  une  Monition  , & qu’ils 
foient  employés  en  œuvres  pies  : 
qu’en  cas  de  récidive  , après  la  lè- 
condc  Monition  , ils  foient  privés  du 
revenu  total  pendant  le  tems  qui  lêta 
avife  par  l’ordinaire  des  lieux;  & 
après  la  troifieme  Alonition  , en  cas 
de  récidive , qu’ils  foient  privés  pour 
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toujours  (?e  leur  bénéfice  ou  emploi , 
dcc'arés  incapables  «le  les  pofleder, 
j’ufqu’à  ce  qu’il  pafaifTe  amende- 
ment & qu’ils  aient  été  difpenfés.  A 
l’égard  ^ (impies  Clercs , le  même 
Concile  veutqu’aptès  les  Monitions, 
en  cas  de  récidive , ils  foient  punis 
de  prifôn  , privés  de  leurs  bénéfices, 
déclarés  incapables  de  les  pofleder, 
ni  d’entrer  dans  les  ordres. 

MONITOiRE.  Lettres  qui  s’ob- 
tiennent du  Juge  d'Egiife , & que 
l’on  publie  au  Prône  des  Paroifles  , 
pour  obliger  les  fldéles  de  venir  dé- 
pofer  ce  qn’ils  flivent  des  faits  qui  y 
font  contenus , & ce  fous  peine  d’ex- 
communication. L’ufage  des  Moni- 
toires  eft  for:  ancien  dans  l’Eglifc. 
On  trouve  à ce  fujet  plulicurs  Dé- 
crets «l’Innocent  III.  Ce  font  les  Evê- 
ques , leurs  Grands  Vicaires , ou 
leurs  Officiaux , qui  (euls  peuvent 
accorder  les  Monitoircs  , maWIe 
' Juge  d’Eglifê  ne  peut  les  fairc^j- 
büer , fans  la  permiffion  du  Juge 
fécuiier,  dans  le  diftriél  duquel  il  eft 
établi,  & il  faut  qu’ils  foient  décer- 
nés pour  des  matières  graves , 8c 
qu’on  ne  puiflei  pas  découvrir  les 
faits  par  une  antre  voie.  Lorfqiie  le 
Juge  ft'culict  a permis  d’obtenir  Mo-1  • 
nitoirc , l’Official  eft  oblige  de  l’ac- 
corder à peine  de  fai  fie  de  fon  tem- 
porel. Quand  le  Monitoire  a été 
publié , ceux  qui  ont  connoiflâncc 
du  fait  font  dans  l’obligation  de  le 
révéler  , autrement  ils  font  excom- 
muniés par  le  feul  fait. 

MONNOIE.  ( Ancienne  )«  La 
» livre  numéraire  de  France  , dit 
» M.  de  Saintfoix , doit  fbn  infti- 
» tution  à Chailemagne  : ce  fut  lui 
» qui  fit  tailler,  dans  une  livre  d’ar- 
V gcut , vingt  pièces  qu’ou  yoœnu 
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» fols , !c  dans  un  de  ces  fols , 

» douze  pièces  qu’on  nomma  de- 
» niers  ; cnlôrte  que  la  livre  «i'alois, 

» comme  celle  d’aujourd’liui , était 
» compolec  de  deux  cens  quarajitc 
» deniers.  Les  fols  & les  deniers 
n ont  été  d’argent  jufqu’à  la  fin  du 
» régne  de  Pliilippc  I , père  de  Louis 
» le  Gros  : on  y mêla  un  tiers  de 
» cuivre  en  rroj  ; moitié  dix  ans 
» après  ; les  deux  tiers  fous  Pinlip- 
» pe-lc-Kel , & les  trois  quarts  feus 
» Pbi!ippe-de-VaIois.  Cet  aftaiblif- 
» fement  a été  porté  au  point  que 
» vingt  fols  qui , avant  le  légne  ce 
» Philippe  I , faifàicnt  une  livre  récile 
» d’argent , n’en  renfennent  pas  au- 
» jonid’iiui  le  tiers  d’une  oj;cc.  C^a 
» prétend  que  Charlemagne  étv.ii 
» anfli  riche  avec  un  miliion  qtte 
» Louis  X V avec  foixante  - (ii. 

» Vingt-quatre  livres  de  pain  blanc 
»i  coii talent  un  denier  fous  le  régne 
» de  Charlcrnagne  : ce  denier  était 
» d’argent  fin  tins  alliage.  On  peut 
» voir  par  la  valeur  qu’il  aurait  de 
» ce  tems-ci , fi  le  pain  & les  .m- 
» très  denrées  étaient  plus  ou  moins 
» chères  alors  qu’à  prefent.  Douze 
» livres  du  tems  de  Louis  le  Gros 
» feraient  environ  douze  fois  trenre- 
» quatre  livres  de  ce  tems  ci  ». 

Monhoies.  ( Cour  des  ) C’eft  une 
Cour  Souveraine  qui  coiuiaît  en  der- 
nier reflort  & fouverainement , tant 
au  civil  qu’au  criminel  de  tout  ce  qui 
concerne  les  Monnoies  & leur  ra- 
brication. 

Chez  les  Romains  il  y avait  trois  ' 
Officiers  ( Trinmviri  menfarii  f:u 
Monecarii  ) qui  préfidaient  à la  fa- 
brication des  i\Ionnoies.  Oh  les  ti- 
rai: de  laclaffc  des  Chevaliers , & ils 
faifaienc  partie  des  Centumvirs.  Ils 


Digitized  by  Google 


iii  M O 

«iftérent  jufqu’au  régne  de  Gonf- 
taïuin  , qui  créa  un  Intendant  des 
Finances  & des  Monnoies  ; ( Cornes 
Sacrorum  Largitionum.  ) cet  Offi- 
cier était  chargé  du  dépôt  des  poids 
qui  fervaient  a pefer  l’or  & l’ar- 
gent. Pharamond  & fes  fucceflêurs 
ruivirent  la  police  des  Romains  pour 
les  Monnoies.  Comme  dans  les  tems 
reculés  on  ne  fabriquait  des  Mon- 
noies que  dans  les  Palais  de  nos 
Rois , les  Généraux  des  Monnoies, 
appellés  d’abord  Monetarii , 8c  en- 
fuite  Magijîri  Monetx,  étaient  tou- 
jours à la  fuite  de  la  Cour , & jouif- 
fairnt  du  titre  & des  droits  de  Com- 
menfdux  de  l’Hotel  du  Roi.  Charles- 
le-Chauve  établit  huit  Hôtels  des 
Monnoies  dans  fon  Royaume  , qu’il 
mi:  fous  la  direélion  de  huit  Maîtres 
particuliers , & pour  lors  on  appella 
les  premiers , Maîtres  Généraux  des 
Monnoies  par-tout  le  Royaume  de 
France.  Des  lettres  de  Charles-Ie- 
Bcl  les  qualifie  en  i ^ i r de  Prélî- 
dens  ; en  1 3 y 5 , le  Roi  leur  donne 
le  tirre  de  les  Confèillcrs , & dans 
les  Comptes  de  1475  & 1474,  ils 
font  nommés  Sires.  Nous  ne  parle- 
rons point  du  nombre  plus  ou  moins 
confiderable  des  anciens  Généraux 
des  Atonnoies , de  leur  union  avec 
la  Chambre  des  Comptes , de  leur 
lêparation  d’avec  elle , ni  de  leurs 
droits  & prérogatives  , qui  ont  plu- 
tôt augmenté  que  varié  ; nous 
dirons  feulement  que  la  Chambre 
des  Monnoies  était  en  telle  confidé- 
ration , que  les  Généraux  étaient 
fouvent  appellés  au  Confeil  du  Roi, 
lorfqu’il  s’agifl^t  de  faire  quelques 
Réglemens  fur  ,les  Monnoies  , & 
que  nos  Rois  venaient  quelquefois 
prendre  féauce  dans  cette  Chambre. 
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L’Edit  qui  érige  la  Chambre  des 
Monnoies  en  Cour  & Jurifdidfion 
Souveraine  eft  de  l’année  lîji.  Il 
porte  eiur 'autres  chofes  que  les 
membres  de  cette  Cour  ^péricure 
feront  au  moins  neuf  pour  rendre  un 
Arrêt , & que  s’ils  ne  peuvent  com- 
plettcr  ce  nombre , ils  emprunteront 
des  Juges  des  Couis  du  grand  Con- 
fèil , du  Parlement  ou  de  la  Cour 
des  Aides. 

Aducllcment  la  Cour  des  Mon- 
noies eft  compofée  d’un  premier 
Préfident , de  huit  autres  Prélidcns , 
de  deux  Chevaliers  d’honneur  créés 
en  1 7 ox  , trente-cinq  Confêillers, 
tous  Officiers  de  robe  longue , & 
dont  deux  font  Contrôleurs  du  Bu- 
reau des  Monnoies , établi  en  ladite 
Cour  : deux  Avocats  Généraux  , un 
Procureur  Général,  deux  Subffituts, 
un  Greffier  en  Chef,  lequel  eft  Se- 
ctaire du  Roi  près  ladite  Cour, 
dMk  Commis  au  Greffe  , un  Rece-% 
veur  des  Amendes  & Epices  , un 
premier  Huillier  & feize  autres 
Huiffiers  Audienciers  , un  Receveur 
général  des  Boîtes  des  Monnoies  , 
lequel  eft  payeur  des  gages , & 
trois  Contrôleurs  dudit  Receveur. 

Les  Officiers  de  la  Cour  des  Mon- 
noies jouiflènt  du  droit  de  Commit- 
tiraus , du  droit  de  Franc -falé  & 
autres  droits  attribués  aux  Cours 
Souveraines.  Cette  Cour  a rang  im- 
médiatement après  la  Cour  des  Ai- 
des. La  robe  de  cérémonie  des  Pré- 
fîdens  eft  de  velours  noir , celle  des 
Confeillers  , Gens  du  Roi  & Gref- 
fier eft  de  fatin  noir  : ils  s’en  fer- 
vent dans  toutes  les  cérémonies  publi- 
ques, à l’exception  des  Pompes  Funè- 
bres des  Rois , Reines,  Princes  ,Prin- 
celTes,où  eu  qualité  de  Commenfauz 
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i!s  confervcnt  leur  robe  avec  c’  ape- 
ton  , comme  niart|ue  Je  deuil. 

Il  y a une  Cour  des  Monnoies  à 
Lyon  , créée  en  1704  , à l’inilar  de 
celle  de  Paris  , dont  elle  tft  un 
démembrement. 

MONOCULES.  Lifez  Héro- 
dote, il  vous  dira  que  les  Mor.ocules 
étaient  des  Peuples  qui  n’avaient 
qu’un  ŒÜ.  Il  n’a  point  exifté  de 
Icniblables  hommes.  Ces  Monoen- 
Ics  étaient  les  Scythes,  qui  en  tirant 
de  l’arc , fermaient  un  oeil  pour  vilcr 
plus  jufte.  Les  Cynocéphales  que 
quelques  voyageurs  nous  ont  donné 
pour  des  hommes , font  de  glands 
linges  d’Afrique  à longues  queues  : 
ces  Peuples  a pieds  larges , lont  les 
Sauvages  de  la  Zone  glaciale  qui 
marchent  fur  des  raquettes  pour 
franchir  les  neiges  dont  leur  pays 
eft  conflammcnt  couvert.  Combien 
de  chofes  prétendues  merveillcnlès 
feraient  ramenées  à leur  finipllcité 
naturelle , fi  on  prenait  la  peine  de 
les  examiner  attentivement. 

MONOMACHIE.  Combat  fin- 
gulier  d’homme  à homme  , qui  a 
été  longtcms  permis  & fouffert  pour 
fc  purger  d’une  acculàtion.  On  trou- 
ve des  exemples  que  la  Monomachic 
a eu  lieu  pour  des  affaires  purement 
pécuniaires. 

MONOMOT APA.  Lorfquc  les 
Peuples  de  ce  grand  Royaume  d’A- 
frique font  en  guerre , ils  ne  le  la- 
vent ni  les  mains,  ni  le  vilàge  )uf- 
qu’à  la  paix.  Ils  ont  la  coutume  bar- 
bare de  mutiler  leurs  captifs  & de 
prélènter  à leurs  femmes  les  parties 
qu’ils  ont  ôté  à leurs  ennemis.  Celles- 
ci  portent  au  cou  les  gloriculcs  mar- 
ques de  la  viftoire  de  leurs  maris. 

MONOPHAGIES.  Fête  que  les 
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Egir.cttes  célébraient  en  rhenneur  , 
de  Neptune.  Ce  )our  - là  tous  les 
Citoyens  de  l’Illc  d Eginc  mangealnt 
enlemble  , (ans  aucun  Domeltiquc 
pour  les  fervir  ; on  les  appellait  par 
cette  raifon , Monophages. 

MONOPHYSITEi  Hérétique* 
qui  n’admettaient  qu’une  feule  na- 
ture en  Jtfiis-ChiilT. 

MONOPODE.  Table  des  Ro- 
mains , qui  était  foutenuc  fur  na 
Icul  pied , & dont  ils  fc  lervaicnt 
pour  manger.  Ces  fortes  de  table* 
étaient  ordinairement  faites  ce  boj* 
d’érable  , avec  des  pieds  d’ivoire  ar- 
tiftement  travaillés , ou  de  bois  de 
citre  de  diilércntes  couleurs  naturel- 
les : pour  lors , quand  à Rcmc  le 
luxe  fut  monté  au  plus  haut  decré , 
ces  tables  furent  portées  à un  pri< 
fi  exhoibicant  , qu’il  ne  fut  plus 
poflible  de  s’en  procurer  à moins  Je 
deux  cens  mille  fcflerccs.  Le  feflcr- 
cc  , félon  le  calcul  de  Dom  Bernard, 
valait  fep:  firls  £e  demi  d’Argletene, 
MONOPOLE.  Ce  n’cft  pas  d’a»- 
jourd’hui  que  la  vente  exclufive 
d’une  marchancilê  de  première  né- 
ceflité  entre  les  mains  d’un  Icul  ca 
d’une  Compagnie,  cft  regardée  coir- 
me  un  trafic  illicite  & odieux.  Les 
Romains  détefiaient  le  Mouopclc. 

Arifiote  rapporte  que  Thaïes  Mi- 
léfien  » ayant  prévu  par  le  moyen 
» de  l’AflroIogic  , qu’il  y aurait 
» abondance  d’olives  ; l’été  fiiivant  , 

» ayant  recouvré  quelque  peu  d’ar- 
» gent , il  acheta  5c  arrha  toutes 
» les  olives  qui  étaient  à l’entonr 
» de  Müet  & de  Cliio  , à fort  bis 
» prix , & puis  les  vendit  feul , & \ 

n fit  par  ce  moyen  un  gain  confidé- 
» rable  ».  Les  Ronîains  punirent  le 
» câinc  de  Monopole  par  la  cou- 
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filtition  des  biens  & l’csil  perpé» 
tucl.  Une  Ordonnance  de  l’Enipe- 
raur  Chailes-Qnint  de  1548  , pro- 
nonce les  memes  peines.  De  tous 
les  Monopoles , celui  du  bled  eft  le 
plus  dansèrent  & le  plus  criant. 

MO.VûTHELITES.  Hérdti- 
tjnes  cjni  prirent  naiiTance  en  fjo  , 
& dont  les  erreurs  en  impoférent 
à l'Empereur  Her.icliiis  , dont  ils 
furent  protégés.  Les  Monothélites 
admettaient  bien  à la  vérité  deux 
Natures  en  JéEis-Chrill , conîîdéré 
en  tant  qu’avant  Jeux  na.ures  en  fa 
perfonne  , mais  des  deux  ils  n’en  fai- 
làiént  qu’une  , par  rapport  à l’union 
des  deux  Natures,  regardant  comme 
abfurde  qu’une  meme  perfonne  pût 
avoir  deux  volontés  libres  & diflinc- 
tcs.  Le  fixicme  Concile  général  con- 
damna cette  doftrine  , & déclara 
qu’il  eft  de  foi  qu’on  doit  diftinguer 
en  Jéfijs-Chritt  deux  volontés  & 
deux  opérations  qui  ne  font  point 
confondues  l’une  dans  l’autre , mais 
fiibordonnées  l’uneà  l’antre,  fçavoir  , 
la  volonté  humaine  à la  divine. 

MONS  CASIUS.  Il  y a deux 
célébrés  Montagnes  de  ce  nom.  La 
première  fcparait  1 Egypte  de  la  Pa- 
leftine  ; & Strabon  nous  apprend  que 
le  corps  du  grand  Pompée  y fut  dé- 
pofé  , après  que*  ce  Héros  eut  été 
indignement  tromjoé  par  les  Egyptiens 
& inhumainement  égorgé. 

L’autre  Mous  Câlins  était  une 
montagne  de  Syrie  prés  Selencie. 
Pline  ( liv.  v.  ch.  xxii)  dit»  qu’elle 
» eft  lî  haute  qu’en  pleine  nuit,  trois 
» heures  avant  que  le  Soleil  le  leve, 
» elle  le  voit , & que  dans  un  petit 
» circuit  de  fa  malTê  , elle  montre 
» également  le  put  & la  nuit , c’eft- 
» â-dirc  > qu’il  eft  déjà  jour  poya.  la 
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» partie  du  fommet , qui  eft  vis-i- 
» vis  du  Soleil , tandis  que  la  partie 
» qni  eft  derrière,  & le  bas  de  la 
» JUontagne  ont- encore  l’obfcurité 
» de  la  nuit  ». 

Jupiter  avait  un  Temple  fur  cette 
Montagne,  où  il  était  adoré  fou«iJe 
nom  de  Jupiter  Câlins,  & les  Ha'oi- 
tans  d’Antioche  y allaient  célébrée 
toutes’ les  années  une  fête  en  l’hon- 
neur de  Tiiptoléme  qu’ils  regardaient 
comme  un  Héros. 

Moks  de  Piété.  On  appelle 
ainlî  en  Italie  certains  lieux  où  l’on 
prête  de  l’argent  fur  des  g’ages.  Ces 
utiles  étabüncmcns  ont  pour  obje: 
de  foalager  les  pauvres  que  la  mifere 
forcerai  de  vendre  leurs  effets  à vil 
prix  ou  d’emprunter  à une  ufurc 
cïhorbitante.  On  croit  communé-- 
ment  que  le  Pape  Léon  X fut  le 
premier  qui  autorifa  par  une  Bulle 
cette  pieulc  invention  en  ijy  i : ce- 
pendant on  trouve  déjà  un  Mont 
de  Piété  établi  à Padoneen  14*  r. 

T ous  Meubles  , bijoux , &c.  font 
reçus  aux  Mons  de  Piété  ; des  Pti- 
feurs  en  titre  les  eftiment,  & l’on 
prête  à peu  près  les  deux  tiers  de  la 
valeur  des  effets  On  prête  jufqn’â 
trente  écus  pour  di«-huit  mois  lans 
intérêt  : celui  qui  a befoin  d’une  plus 
groffe  forame  , peut  l’obtenir  , 
inovennant  deux  pour  cent  d’inté- 
rêt par  année.  Si  les  gages  ne  faut 
pas  retirés  au  bout  de  dix-huit  mois, 
ils  font  vendus  à l’encan  , on  renre 
la  fomme  prêtée , & l’excédent  eft 
toida  aux  Propriétaires.  On  peut 
toutefois  prévenir  cette  vente , eu 
demandant  à renouveller  le  billet , 
fi  la  fomme  ne  pafTe  pas  trente  écus; 
lorfqu’ellc  eft  plus  forte , on  refait 
Ui)  UOUYe^y  billçt  , où  içs  intérêu 
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fcKus  font  compris  avec  le  princi- 
pal. 

Il  y a des  Mons  de  Piété  dans 
différentes  Villes  des  Pays-Bas. 

MONSEIGNEUR.  On  donne 
ce  titre  au  Chancdiei’ , aux  Ducs  & 
Pairs,  aux  Archevêques  & Evêques , 
aux  Prélîdens  i mortier.  Sous  le 
régne  de  Louis  XIV , on  appclla 
Monfeigneur  , le  Dauphin  de  Fran- 
ce : avant  ce  temps , on  appellait  le 
premier  fils  de  France,  Monfieur  le 
Dauphin. 

MONSIEUR.  Jufqu’à  l’an  tfoo, 
tn  Chevalier  était  appellé  Monfei- 
gneur, & en  parUnt  de  lui  , on  le 
iliftinguait  par  le  titre  de  Seigneur: 
les  Gentilshommes  étaient  nommés 
fimplement  par  leur  nom  & furnom. 
On  trouve  une  Lettre  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  à Philippe  de  Va- 
lois , où  en  parlant  de  fon  Prédé- 
ceffeur  , il  eft  appellé  , Monfieur  le 
Roi.  Gafton  , Duc  d’Orléans , frere 
de  Louis  XIII , était  appellé  Mon- 
fieur. On  donnait  le  nom  de  Mon- 
fieur autrefois  à des  perfonnes  qui 
avaient  vécu  avant  plufieurs  (iécles, 
ainfi  on  difii:  Monfieur  Saint  Au- 
guftin  & Monfieur  Saint  Ambroilè. 
Les  Romains  ne  connurent  pas  ce 
titre  d’abord  , & ils  l’aurai-nt  re- 
gardé comme  une  flatterie  ; mais 
ils  s’en  fervirent  depuis,  & appel- 
lércnt  l'Empereur  Dominas  , ainfi 
que  les  perfonnes  confti tuées  en  di- 
gnité. Caligula  eft  le  premier  Em- 
pereur qui  ait  expreffément  ordonné 
qu’on  l’appellàt  Dominas.  De  Do- 
minas, on  a fait  Dom,  que  lesEf- 
pagnols  ont  confervé  , & qu’on  ac- 
corde en  France  auxRéligieux  des 
Ordres  rentés.  Tous  les  Citoyens 
fout  Monfieur  pour  nous  ^ & ooqs 
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fommes  leurs  tics-humbles  & tres« 
obciilans  Serviteurs. 

MONTAGNE  DE  LA  FEMMB 
AlORTE.  En  14^5  , la  Duchclle 
de  Gorlicz.  céda  au  Duc  de  Bourra 
gogne  &L  à les  defeendans,  tous  lès 
droits  fut  le  Duché  de  Luxembourg, 
liir  le  Comté  de  Chiui  & fur  l’Avo-, 
catie  d Alface  , moyennant  une  pcn-« 
fion  annuelle  de  huit  mille  florins  Sc 
une  Ibmme  de  douze  mille  qu’elle 
toucha  comptant.  Cette  donation  le 
fit  fur  la  Montagne  de  Gruncfvald  , 
qui  fut  depuis  appellée  la  Montagne 
de  la  Femme  morte  , parce  que , par 
cet  accord  , Elifabeth  de  Gorlits 
était  cenfée  motte  civilement.  En 
mémoire  de  cet  événement',  il  s’ell 
introduit  dans  le  Pays  un  ufage  fin-, 
gulicr  qui  dure  encore  aujourd’hui. 
Chaque  Hâbitant  qui  va  couper  du 
bois  dans  la  Forêt,  Jette  a Ion  re- 
tour une  bûche  dans  la  vallée  , en 
difant  : « Ceci  eft  pour  la  Femme 
» morte  ». 

MONTANISTES.  Hérétiques 

auxquels  on  donira  ce  nom  , parce 
qu’ils  fuivaient  les  erreurs  de  Alon- 
tan  qui  jouait  le  tôle  de  Prophète  , 
& fè  faifait  conftamment  accompa- 
gner par  des  efpéces  de  Prophétefles. 
Les  Àlontaniftes  , fans  rien  changer 
à la  foi  du  Symbole  , fôutenaient 
feulement  que  le  Saint  Efprit  avait 
parlé-  par  la  bouche  de  Montan  qui 
était  venu  prêcher  au  monde  une. 
Difeipline  beaucoup  plus  parfaiteque 
celles  des  Apôtres.  » 1°.  Ils  refu- 
» faient  pour  toujours  la  communion 
» à tous  ceux  qui  étaient  tombés  dans 
» des  crimes,&  croyaient  que  les  Mi* 
» niftres  & les  Evêques  n'avaient  pas 
» le  pouvoir  de  la  leur  accorder,  i®, 
tt  (U  înipofifiev  de  uquvçüux 
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y>  Sc  des  abftinences  extraordinaires , 
» comme  trois  Carêmes  & deux  fé- 
» mailles  de  Xcrophagie  , dans  lef- 
» quelles  ils  s’abftenaient  iion-lêule- 
» ment  de  viande  , mais  encore  de 
» ce  qui  avait  du  jus.  3 Ils  con- 
» damnaient  les  fécondés  nôces  , 
J»  comme  des  Adultères.  4°.  Ils  pre- 
» tendaient  qu’il  était  défendu  de 
i>  fuir  dans  les  temps  de  pcrfecution. 
» 5 Leur  Hiérarchie  était  compo- 
» fée  de  Patriarches  , de  Gênons  & 
» d Evêques  qui  ne  tenaient  que  le 
» troHîéme  rang  ».  Montai!  était  un 
Eunuque  Néophite  , Phrygien  de 
ration  , il  commença  à Ce  faire  con- 
r.aitrc  vers  l’an  1 7 1 de  Jéfus-Chrift  : 
deux  femnaes  débauchées  , mais  très 
riehes  , & qui  contrefiifaient  les 
Infpirées  , lui  rirent  beaucoup  de  Pat- 
lilans.  La  Seéle  des  Montaniftes  a 
infeélé  long-tems  l’Afie  & la  Phry- 
gie. 

MONT  - PILAT.  Autrement 
Frackmont.  Cette  Montagne  de 
Suide  eft  dans  le  Canton  de  Svi/itz, 
& fut  autrefois  peuplée  par  une  ban- 
de de  déferteurs  Romains  qui  l’ap- 
pcllérent  AIbnj  Fraflus.  Elle  fut  en- 
fuite  nommée  Morts  Pileatus  , par  - 
ce  qu’en  quelque  manière  , elle  ell 
toujours  couverte  d’un  chapeau  de 
nuées,  & enfin  par  corruption , Afont 
Pilât.  Ceux  qui  habitent  cette  Mon- 
tagne n’en  occupent  le  fommet  que 

Îuatre  mois  de  l’année  : lorfqu’ils  en 
ont  chaffés  par  les  neiges , ils  vien- 
nent s’établir  à mi-côtes  , dans  de 
niifétables  cabanes , où  ils  ne  vivent 
que  de  laitage  & de  pain  noir  ; m'ais 
la  joie  les  accompiigne  d’une  demeu- 
re à l’autre  ; elle  diminue  le  poitls 
de  leurs  travaux  & la  liberté  eft 
pour  'eux  le  fouveraiu  bien.  Ces 
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Montagnards  marchent  avec  a(Iu- 
rance  d’un  rocher  à l’autre.  Leurs 
fouliers  font  une  femelle  de  bois  lé- 
ger attachée  avec  des  cuirs.  On  en- 
fonce quatre  clous  dans  le  talon  , SC 
fix  fur  la  femelle.  Ces  clous  qui  font 
des  clous  de  fer  de  cheval  faits  à 
l’épreuve  , ne  caffent  jamais , & dé- 
bordent la  femelle  d’un  demi  pouce. 

MOPSUS  ( Oracle  del  Les  My- 
thologiftes  nous  apprennent  que 
Mopfus  était  fils  d’Apollon  & de 
Manto  , fils  de  Tiréfias , qu’après  la 
mort , il  fut  honoré  comme  un  de- 
mi Dieu  , & eut  un  Oracle  cclébic 
à Malle , ville  de  Cilicie. 

Lorfqu’on  voulait . confulter  le 
Dieu  Mopfus  , on  envoyait  à fes 
Prêtres  un  billet  cacheté  , & lâns 
l’ouvrir  ( ce  qu’on  ne  doit  pas  croire  j 
ils  faifaient  répondre  l’Oracle  à la 
demande  qu’il  contenait.  Plutarque 
rapporte  à ce  fujet  qu’un  Gouverneur 
de  Cilicie , qui  n’avait  pas  beaucoup 
de  foi  à l’Oracle  , chargea  un  de  fes 
domeftiques  de  porter  un  Billet  ca- 
cheté à l’Oracle  de  Mopfijs.  Cet  En- 
voyé fut  introduit  dans  le  Temple 
par  les  Prêtres  : il  y coucha  & vit 
en  fonge  un  homme  qui  lui  dit  Noir. 
De  retour  auprès  de  fon  Maître  , il 
lui  rendit  compte  de  fa  vifion,  qui 
étonna  autant  le  Gouverneur  qu’elle 
parut  ridicule  à fes  Courtifans.  On 
ouvrit  le  billet , & l’on  trouva  ces 
mots  : » T’immolerai-je  un  Bœuf 
» blanc  ou  noir  ? » 

MOQUA.  Lorfque  les  Mahomé- 
tans  Indiens  font  revenus  du  fameux 
pélérinage  de  la  Mecque,  un  d’en- 
tr’eux  fe  prépare  à faire  une  courfe 
fur  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  Loi 
de  rimpofteur  Mahomet.  Il  fc  failît 
de  fon  poignard  dont  la  moitié  de  la 
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lame  eft  empoifonnee  , & courant 
les  rues , il  maflâcre  impitoyablement 
ceux  qu’il  rencontre  qui  ne  font  pas 
Mufulmans  , julqu’à  ce  que  , pour 
défendre  fa  vie  , on  raffafline  lui- 
même.  Ces  fanatiques  fc  perfuadent 
plaire  à Dieu  & le  bien  faire  venir 
de  leur  Prophète  par  ces  meurtres  : 
le  Peuple  , après  leur  mort , les  ré- 
vère comme  des  Saints  , & les 
enterre  avec  pompe.  C’eft  cette  af- 
frculè  cérémonie  que  l’on  appelle 
Moqua , &c’eft  ce  que  rapporte  Ta- 
vernier  dans  fes  Voyages. 

IMOQUISIE.  Les  fuperftitieux 
Ethiopiens  invoquent  certains  Dé- 
mons domeftiques  & champêtres 
auxquels  ils  attribuent  tous  les  effets 
de  la  Nature.  Leurs  Prêtres  s’appel- 
lent Gan^a  Moquijîe , & ils  don- 
nent le  nom  de  Moquilîe  à tout  Etre 
qu’ils  fuppofent  poueder  ta  vertu  (è- 
crette  de  taire  du  bien  & du  mal , & 
de  découvrir  le  paUc  & l’avenir.  Il  y 
a diverfes  Moquifies  dans  le  Royau- 
me de  Lovango.  Celle  de  Kikokoo 
prélîde  à la  Mer  , elle  arrête  les 
tempêtes  & fait  arriver  les  Vaif- 
féaux  à bon  Port  ; c’eft  un  rrifera- 
tle  morceau  de  bois  qui  tepréfènte 
d’une  manière  informe  , un  homme 
aflîs.  Une  natte  d’un  pied  & demi  en 
quarré  , à laquelle  eff  attachée  une 
courroie  pour  y pendre  des  bouteilles, 
des  plumes , des  écailles , de  petites 
cloches  , des  os  & autres  bagatelles , 
figure  à Malemba  la  Déeflè  de  la 
Santé.  La  Moquilîe  Mymieeftune 
cabane  de  verdure.  La  Moquifie 
Colfi  cft  un  fac  rempli  de  coquilles 
pour  la  divination.  La  Moquifie  de 
Kimaye  des  pièces  de  pots  caffés  , 
des  formes  de  chapeaux  & de  vieu^ 
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bonnets.  La  Moquifie  Injamî mit 
Idole  fous  un  Pavillon.  La  AÎoqui- 
fie  de  Moanzi , un  pot  mis  entre 
deux  arbres  facrés.  Telles  font  les 
Divinités  des  Peuples  du  Royaume 
de  Lovango. 

MORÀBITES.  Seftaires  Mu- 
fulinans  qui  fuirent  la  doéltihc  de 
Mohaidin-,  petit-fils  d’Aly  , gendre 
. de  Mahomet , & font  oppoff  s en 
quantité  de  peints  aux  principes 
d’Omar.  Communément  les  Mora- 
bites  mènent  dans  le  commencc- 
mement  de  leur  vie  une  conduite 
affez  régulière  ; mais  , lorfque  dans 
les  déferts  où  ils  fe  retirent , ils  ont 
pratiqué  quelques  jeûnes  & quelques 
auftérités , ils  s’abandonnent  aux 
plus  grandes  débauches,  perfuadés 
que  leurs  précédentes  macérations 
leur  en  donnent  le  droit.  Dans  des 
excès  de  vin  & des  liqueurs  fortes 
ou  ils  fe  livrent  dans  les  fêtes , les 
noces  & les  feftins  des  Grands  chez 
lefquels  ils  vont  chanter  des  vers 
en  l’honneur  d’Aly  , leurs  Difoiples 
ont  grand  foin  de  faire  pallèr  les  fui- 
tes de  leur  yvrefle  pour  des  extafes. 

MORALITÉS.  Farces  pieufes , 
mais  impies , qui  ont  fouvent  amufé 
nos  fimples  ancêtres  dans  le  quin- 
ziéme & feiziéme  fiécle , & lâns  que 
les  auteurs  les  fpeéhateuts  ayent 
eu  l’efprit  de  s’appercevoir  qu’elles 
étaient  remplies  de  blafphcmes. 
Telle  eft  la  force  de  la  Conception  i 
perfonnages.  C’eft  ainfi  que  l’Au- 
teur fait  parler  Saint  Jofèph  : 

Mon  fouci  ne  fe  peut  deffaire 
De  Marie  mon  epoufe  fainte. 

Que  j’ai  ainfi  trouvée  ençainte , 

Ne  feai  s’il  y a faute  au  non. 
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Pe  moi  la  clicle  n’eit  venue; 
ta  premeflè  n’a  pas  tenue. 


Elle  a rompu  fon  mariage  , 

Je  luis  bien  infeible,  incrcJuIe, 
<iuand  je  regarde  bien  fon  faire  , 

Pe  croire  qu’il  n’y  ait  meâ’aire. 

Elle  eft  ençaince , & d’où  viendroic 
Le  fruit  ! il  faut  dire  par  droit , 

' <iu'il  y ait  vice  d’aduhtre, 

Euilque  je  n’en  fuis  pas  le  père. 

Elle  a été  trois  mois  entiers 
Kers  d'ici , & iu  bouc  du  tiers 
Je  l’ai  toute  grolTe  le^ue  : 

L'aurait  quelque  paillard  déçue 
Üu  de  laid  voulu  eftorcer  î 
lia  ! brief , je  ne  fçai  que  penfer. 

( imprimé  gothique,  à Paris 
e/iei  Alain  Lotrian.  ) 

Tek  étaient  dans  ces  fiécles  d’i- 
gnorance les  blafplicmcs  ejui  fer- 
vaient  à nourrir  la  dévotion  des  Fi- 
dèles. Mais  ce  qu’on  ne  croira  peut- 
être  pas , c’eft  que  dans  le  dix-ièp- 
tiéme  fiécle , Jean  Cartlngena,  Jé- 
fuitc  Elpagnol , mort  à Naples  en 
1 6 J 7 , fit  imprimer  un  Livre  , inti- 
tulé : Jofephi  My^eria  , dans  le- 
quel il  expolê  que  Saint  Jolèpli  peut 
bien  tenir  rang  parmi  les  Martyrs , 
à caulë  de  lajaloulîe  qui  lui  déchi- 
rait le  cœur , quand  il  s’apperçut  de 
jour  en  jour  de  la  gioiïc'fc  de  fou 
époufe.  L’ignorance  & le  mauvais 
gmit  font  bien  capables  de  dénaturer 
les  vérités  fublimcs  de  l’Evanççile 
dans  des  ames  fupetHitiçuks  Si  mal 
préparées. 


moratoires.  fLettres)- 
Lorlqne  les  débiteurs  en  Allemagne 
le  trouvent  trop  prellés  par  leurs 
créanciers  , ils  follicltent  auprès  de 
l'Empereur  ou  des  Etats  de  l’Em- 
pire , des  Lettres  moratoires.  Ces 
Lettres  , qui  ne  s’accordent  que  fur 
des  raifons  légitimes  , obligent  les 
créanciers  à ceflêr  toutes  pourfuites 
contre  leurs  débiteurs  pendant  un 
* certain  tems  fixé.  Il  eft  vrai  que  ce- 
lui qui  veut  s’en  lèrvir  , doit  donner 
caution  qu’il  fera  honneur  à lès 
créances , lorfque  le  delai  lèra  ex- 
piré. Ces  Lettres  font  les  mêmes 

Îue  ce  qu’on  appelle  en  Fi-ance 
.ctttes  d’Etat.  Les  unes  & les  au- 
tres peuvent  fouvent  empêcher  la 
ruine  de  grandes  frmiiles  , inhumai- 
nement pourfuivies  par  des  créan- 
ciers avides  ou  jaloux. 

MORAVES  ou  FRÈRES 
UNIS.  C’eft  un  refte  de  la  Scéle 
des  anciens  Huflites , dont  on  trouve 
encore  un  allez  grand  nombre  lîir  les 
frontières  de  Pologne  , de  Bohême 
& de  Moravie.  ( Voyez  Herku- 
THERS  ) Une  parfaite  égalité  eft 
établie  chez  les  Frères  Moraves  , 
leurs  biens  font  en  commun , & leur 
vie  eft  douce  & innocente.  Tel  était 
en  grand  le  Peuple  de  Sparte;  tels 
furent  les  ElTéniens  chez  les  Juifs, 
les  Gymnofophiftes  dans  les  Indes , 

& tels  font  encore  de  nos  jours  ces 
grandes  Peuplades  du  Paraguai.  On  ' 
connaît  l’aficciation  des  Frères  Cor-  j 
donniers , qui  le  mirent  en  Commu-  1 
nauté  vers  le  milieu  du  dix-lèp-  ! 
liéme  fiécle. 

Il  fubfifte  en  Auvergne  d’ancien- 
nes familles  de  Labouicurs,  qui  vi- 
vent depuis  un  tems  immémorial 

dans 
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éans  une  aufli  parfaite  foci<5té  que 
les  Frères  Moraves  : leurs  bieus  Sc 
leurs  habitations  font  (itués  dans  la 
Baronnie  de  Thiers  , od  il  5,’occu- 
pent  uniquement  à cultiver  leurs 
propres  domaines.  Chaque  famille 
forme  différentes  branches  qui  habi- 
tent une  maifon  commune  : le  nom- 
bre des  branches  çft  fixé  par  une 
loi  qu’eux-mèmes  fe  font  impofcc  j 
un  feul  fils  fc  marie  dans  la  Com- 
munauté pour  entretenir  la  branche 
u’il  doit  repiéfenter  après  la  mort 
e fon  père,  les  autres  cnfans  des 
deux  fexes  fe  marient  an-dehors. 
Quelle  que  foit  la  valeur  des  biens 
du  père  , la  portion  de  ces  derniers , 
dans  la  fucccffion,  eft  fi.xee,  pour 
les  garçons  , à cinq  cens  livres , & 
à deux  cens  livres  pdur  les  fiiles: 
ufage  confacré  par  l’aflôciation  , 
mais  qui  n’eft  certainement  pas  dans 
les  régies  de  l’équité.  Quoi  qu’il  en 
foit , dans  chacune  de  ces  Commu- 
nautés , on  choifit  un  Chef  qu’on 
appelle  Maître , & qui  a l’infpeéfion 
générale  des  affaires  : c’eft  lui  qui 
vend , acheté , & en  qui  rélide  la 
confiance  des  AfTociés.  Sa  femme 
n’eft  employée  qu’aux  derniers  em- 
plois de  la  maifon',  tandis  que  l’é- 
poufc  de  celui  qui  fè  trouve  le  der- 
nier de  la  fociété,  a le  premier  rang 
entre  les  femmes , & eft  appcllée 
Waîtreffe  ; c’eft  elle  qui  a l’œil  fur 
Ja  boulangerie,  fur  la  ci^finc  & fur 
les  habillemens.  Excepte  le  Maître 
cjui  s’occupe  des  affaires  du  t^ehors  , 
tous  les  autres  AfTociés  s’employent 
indifféremment  à tous  les  'travaux 
ruftiques  : une  femme  a foin  de  l’é- 
dncation  des  enfàns  ; elle  les  conduit 
à l’école  , à la  meffc  de  Paroiflê  ) au 
Tome  ni. 
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cathécKifme.  Tous  les  huit  jours, 
chaque  membre  de  la  fociété  reçoit 
une  petite  fomme  d’argent  pour  fës 
menus  plailîrs.  Tous  ces  Laûjutcurs 
vivent  dans  Taifance,  Sc  font  fort 
charitables. 

MORDATE.  En^  Turquie  oa 
appelle  Mordates  ceux  d’entre  les 
Chrétiens  qui , ayant  apoftafié  pour 
prot^er  la  Religion  de  Mahomet , 
font  retournés  au  Chriftianifme , Sc 
l’ont  quitté  une  fécondé  fois  'pour 
fè  faire  Mufulmans.  Ces  malheu- 
reux rcmplifîènt  avec  l'exaélitude  la 
plus  fcrupuleufe  tout  ce  qui  eft  prêt 
crit  par  la  loi  Mufulmane  ; m.ais  ils 
ne  peuvent  en  impofer  aux  Tùrcs, 
qui  ont  le  plus  fouverain  mépris  pour 
ces  hypocrites.  , 

MORGAGENIBA.  Dans  les 
commencemens  de  la  Monarchie 
Françaifè , le  lendemain  des  nôces  , 
le  mari  faifàit  à fon  époufe  un  pré- 
fent  proportionné  au  rang  Sc  aux 
biens  qu’il  pofTédait.  C’eft  ce  qu’on 
appellait  Morgageniba  , ou  préfent 
du  matin.  Ce  préfent  devenait  un 
propre  de  la  femme,  & c’eft  par 
cette  raifon  que  pluficurs  Reines  de 
France  ont  pofledé  des  Villes  oft 
elles  levaient  des  impôts  en  leur 
nom. 

MORILLES.  Genre  de  plante 
qui  reffcmble  au  Champignon  ; les 
voluptueux  Romains  en  faifàient 
leurs  délices , & à grands  frais  leurs 
cuifiniers  en  compofàient  cent  ra- 
goûts différens.  Néron  appellait  les 
morilles  un  mets  de.s  Dieux , cibus 
Decrum.  Des  morilles  , empoifbn- 
nées  par  Atrrippine , firent  périt 
l’Empereur  Claude. 

IVIORIONS.  Les  anciens  appel'» 


» 
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f laicmdc  ce  nom  ceuaiiis  perfonna- 
ges  bofliis , boiteux  , coutrefaits  , 
" ïête  pointue , à longues  oreilles , & 
à phyfionomie  ridicule , qu’ils  intro- 
duiraient dans  les  feflins , pour  di- 
vertir les  convives.  La  fureur  de  ces 
Motions  hideux  fut  fi  forte  à Rome , 

Îiu’on  en  acheta  jufqu’ù  deux  mille 
efterces.  Comment  un  Peuple  civi- 
lifd  , tel  que  celui  de  Rome  , pou- 
vait-il s’amufer  de  pareils  objeft  ? Il 
y a fans  doute  de  l’inhumanité  ; mais 
xi’avons-nous  pas  eu  nos  Nains  & 
nos  Fous?  Le  ficelé  de  la  barbarie 
ne  s’eft  pas  encore  fort  éloigné. 

MORPHÉE.  Selon  les  Mytho- 
logiftes , ce  Dieu  eft  fils  du  Som- 
meil & de  la  nuit , frère  de  Phobe- 
lor  & de  Phantafe , mais  plus  agréa- 
ble qu’eox.  Ses  illufions  trompcufès 
appaifènt  les  noirs  foucis  & tien- 
nent l’efprit  dans  un  doux  enchan- 
tement. 

MORPHO.  Surnom  que  les  La- 
pédémoniens  donnaient  à la  DéefTe 
Vénus  , à laquelle  ils  avaient  élevé 
un  Temple  d’une  forme  aflêz  fingu  - 
jiére.  C’était  proprement  deux  Tem- 
ples , l’un  fur  l’autre.  Dans  le  Tem- 
ple d’en  bas,  on  venait  révérer 
Vénus  Morpho  , c’eft-àdire,  Vénus- 
la-Bellc  , Vénus  Dceflè  de  la  beau- 
té J tirais  dans  le  Temple  fiipérieur  , 
on  adreflôit  fes  vœux  à Vénus  voilée 
&-  enchaînée,  image  de  la  beauté 
& de  la  fidélité  que  les  Spartiates 
defiraient  dans  leurs  femmes. 

MORT.  ( Le  ) On  trouve  dans 
le  Deutéronome , Chap.  XIV.  v.  i. 
ce  Vous  ne  vous  ferez  point  d’inci- 
» fion,  & vous  ne  vous  raferez  point 
»»  toute  la  tête  pour  le  mort.  •»  Par 
(c.ixioitf  U ^ut  entendre  Adonis, 
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parce-  que  dans  les  fêtes  de  cenfr 
faiiffe  Divinité , on  ptadquait  toute# 
ces  ebofes.  Au  refte,  les  Juifs  , dont 
la  fuperflition  était  fans  bornes , fe 
perfuadaient  que  toutes  les  perfon- 
nes  qui  fe  trouvaient  dans  la  maifoit 
où  il  y avait  un  mort , ou  qui  tou- 
chaient un  cadavre  , étaient  Ibuillée^ 
&-devaient  fe  purifier. 

Mort.  ( La)  Fille  de  la  Nuit, 
fuivant  la  fahle  , & fœur  du  Som- 
meil éternel.  On  repréfeutait  la 
Mort  comme  un  fqueletie  , avec  une 
fàulx  & des  griffes  ; ou  l’habillait 
d’une  robe  femée  d’étoillcs  de  cou- 
leur noire  avec  des  ailes.  Les  an- 
ciens lui  facrifiaient  un  coq  , & les 
Phéniciens  lui  bâtirent  un  Temple 
dans  l’ifie  de  Gadira. 

Mort  civile.  C’eft  la  privation 
de  tous  les  droits  de  Citoyens  : on 
l’appelle  Mort  civile,  parce  que  celui 
qui  l’a  encoume  eft  réputé  mort  lê- 
lon  les  loix , quant  à la  vie  civile. 

La  mort  civile  provenait  chez  les 
Romains  de  trois  caufes  differentes  , 
ou  de  la  fêrvitude , ou  de  la  con- 
damnation pour  crime  , ou  de  la 
fuite  en  Pays  étranger.  On  diftin- 
guait  deux  fortes  de  morts  civiles  , 
l’une  qui  emportait  tout-à-la  fois  la 
perte  de  la  liberté  & des  droits  de 
cité , l’autre  qui  emportait  la  perte 
des  drCits  de  cité  feulement.  Celui 
qui  était  mort  civilement , foit  qu’il 
reftât  libre  ou  non  , ne  confervait 
plus  de  pouvoir  fur  fes  enfaus , ne 
pouvait  affranchir  les  efdaves  , ni 
iîicceflèf,  ni  recevoir  un  legs,  ni 
faire  un . teftament  : tous  fes  biens 
étaient  confifqués,  & en  conlèrvant 
les  privilèges  du  droit  des  gens , il 
perdait  ceux  du  droit  civil. 
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' En  France  , la  niott  civile  pro- 
cède ou  de  la  prolelfion  rcligieufe , 
ou  d’une  condamnation  à (|uel(]ue 
peine  hifamance , ou  de  la  fortie  du 
Royaume  pour  fait  de  Religion. 
Chez  les  Romains , la  profelhon 
religieufe  n’emportait  point  mort 
civile.  En  France,  le  mariage  con- 
trafté  par  une  perfonne  morte  civi- 
lement , cft  valable  , quant  au  Sa- 
ctement , mais  il  ne  produit  point 
d’clFcts  civiles. 

Mort  tranquii.le.  ( Valero  Jîa- 
sime  ( Liv.  II,  Chap.  VI.  ) nous  a 
confervé  un  fait  qui  tient  trop  aux 
moeurs  anciennes  pour  qu’il  nous 
foit  permis  de  le  palier  fous  lilcnce. 
11  nous  raconte  qu'allant  en  A lie 
avec  Sextus  Pompée , & palTant  par 
Julis  , Ville  de  rifle  de  Céos  , il 
aflii'ta  aux  dernières  heures  d'une 
Dame  , âgée  de  plus  de  quant-vingt 
dix  ans.  Cette  Dame  ennuyée  de  la 
vie  & fatiguée  des  infirmités , com- 
pagnes de  la  vieillefle , avait  fait 
part  aux  Magiftrats  des  raifons  qui 
la  portaient  a terminer  lès  jours , &. 
ils  les  avaient  approuvées.  Elle  crut 
que  la  prélèncc  de  Pompée  donne- 
rait plus  d’éclat  à l’étonnant  fpcéta- 
cle  qu’elle  préparait  : elle  le  ht  prier 
de  s’y  trouver  , & Pompée  fe  rendit 
à fes  inftances  , dans  la  pevfuafion 
qu’il  pourrait  par  fon  éloquence  la 
détourner  de  fon  barbare  deflèin. 
Elle  le  remercia  de  lès  bontés  , & 
chargeh  de  fa  reconnoilfance  les 
Dieux  qu’elle  allait  quittcr.Ziéi  ^ui~ 
dem  , injuit,  fexte  Pompei,  Dit 
magis  quos  rtiinquo  , quàm  . quos 
peso  , grattas  rtferant , quia  ncc 
hortator  vita  mece , ntç  moriis  fptC' 
tstor  ejfe 
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Cette  femme  forte  déclara  eniuitc 
d rAlfemblée  qu’ayant  toujouisété 
favorifée  de  la  fortune , elle  ne  vou- 
lait point  s’expofer  à fes  revers  : elle 
exhorta  deux  filles  & fept  petits  fils 
u’elle  laiflait , d vivre  dans  une 
troitc  union  ; & prenant  d’une 
main  ferme  une  coupe  qui  conte- 
nait du  poifon  , elle  en  avala  la  li- 
queur mortelle , après  s’être  recom- 
mandée à Mercure , pour  l'heureux 
fiiccès  de  fon  pafTage.  » Poculum 
» in  qno  vener.um  temptratum  erat , 
» cunjlanti  dextrâ  arripuit  : tum 
» defufis  Mercurio  delibamentis  , & 

» invocato  numint  tjus , ut  fe  pla- 
» cido  itinere  in  meliorem  fedis  in- 
» ferna  deduceret  partent  , cupido 
r>  hattflu  mortiferam  traxit  pdtio- 
n nem. 

Ce  paflrage  nous  apprend  que  les 
anciens  fe  recommandaient  aux 
Dici’x  à l’article  de  la  mort. 

MORTIER.  Sorte  de  toque  ou 
bonnet  qui  anciennement  était  l’ha- 
billement de  tète  commun , & qui 
eft  devenu  une  marque  de  dignité. 
I.’Empereur  Juftinicn  portait  un 
Mortier  garni  de  deux  rangs  de  per- 
les.  Nos  Rois  des  trois  premières 
Races  portaient  auffi  des  Mortiers  , 
excepté  quelques-uns  des  derniers. 
Charlemagne  & S,  Louis  font  re- 
pré lèn  tés  avec  des  -Mortiers,  & 
Charles  VI  (è  voit  en  la  Grand- 
Chambre  avec  le  Mortier  fur  la  tête. 

Le  Mortier  des  préfidens  au  Pan- 
lement  cft  de  velours , galonné  d’or. 
Ceux  du  Chancelier  & ou  Garde  des 
Sceaux , font  de  toile  d’oj , bordés  * 
& reb''a(Tés  d’hermine.  Celui  du  pre- 
mier Préfident  eft  de  velours  noir  , 
•>ec  deux  galons  d’or.  Le  Greffier 
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^ en  chef  porte  aurtî  un  Mortier.  Au- 
trefois le  Mortier  Ce  pofait  fur  la 
tête , fous  le  Chaperon , â prélênt 
^n  le  tient  à la  main  , excepté  dans 
les  grandes  cérémonies.  Les  Piélî- 
dens  le  portent  en  cimier  fur  leurs 
Armes , & les  Barons  le  portent  au- 
delTus  de  leur  EculTou  avec  des  fi- 
jets  de  Perles. 

MOSQUÉE.  Nom  que  donnent 
les  Mufulnians  aux  Temples  defti- 
nés  à leurs  exercices  de  Religion. 
Il  y a des  Molquées  royales  fondées 
par  les  Sultans , il  y en  a de  parti- 
culières fondées  par  des  Muphtis,  des 
Vifirs  & des  Baclias.  Les  Mofquées 
loyales  font  ordinairement  accom- 
pagnées d’ Académie  ou  d’Ecoles  , 
dans  lefquelles  on  enfeigne  les  Loix 
& l’Alcoran  } il  y a toujours  auprès 
*des  Hôpitaux  , fort  bien  rentés , 
pour  recevoir  les  Pauvres,  les  Ma- 
lades & les  infenfés.  On  ne  voit  dans 
les  Mofquées  ni  figures  ni  images , 
la  Loi  de  Mahomet  défend  toute  re- 
préfentation  de  ce  genre  ; On  y 
Xrouve  quantité  de  lampes  fulpen- 
dues  & beaucoup  de  petits  dômes , 
ibutenus  par  des  colonnes.  Il  y a 
toujours  une  très -grande  Cour, 
plantée  d’arbres  touffus , & fouvent 
un  Veftibule , fous  lequel  on  voit 
une  fontaine  pour  les  Ablutions  des 
Mufulmans.  Autour  de  cette  Cour 
régne  un  Cloître  & c’eft-Id  que  font 
les  Appartemens  des  Miniftres  de  la 
Religioh.  Chaque  Mofquée  a fes 
IVlinarets  ( Voyex  Minarets.  ) 

MOSYNÆCIENS.  C’eftlenom 
«de  certains  Peuples  qui  habitaient 
les  Montagnes  voidnes  du  Pont- 
Euxin,  fuivant  Pline  & Ptolomée. 
Ils  logeaicac  de  hautes  Touts» 
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de  bois.  Ces  Sauvages  ne  Ce  nour^ 
riflaientque  de  Glands  & de  la  chait 
des  animaux  qu’ils  tuaient  à la  chafle. 
Sans  aucune  pudeur,  ils  allaient 
exaéfement  nuds,  & ne  Ce  cachaient 
jamais  pour  commettre  des  aftions, 
que  les  Nations  les  plus  barbares  dé- 
robent ordinairement  aux  yeux.  Ils 
avaient  un  Roi  peut-être  le  plus  mi- 
férable  des  hommes  : lorfqu’il  était 
élu  , on  le  gardait  i vue  dans  une  des 
plus  hautes  Tours , deftinée  pour  fon 
logement  : là  comme  Jugefupréme, 
il  devait  terminer  les  différens  qui 
s’élevaient  parmi  fes  Sujets  : mais 
ce  qu’il  y a de  fingulier  , & ce 
qu’on  peut  regarder  comme  unecir- 
conflance  unique  dans  l’Hiftoire, 
c’eft  ques’il  lui  arrivaitde  mal  juger, 
on  le  relTeirait  dans  là  prifon  , & 
félon  qu’on  regardait  la  foute  com- 
me plus  ou  moins  confidérable  , on 
reliait  plus  ou  moins  de  tems  fans 
lui  donner  de  nourriture. 

_ MOTAZALITES.  Nom  que 
l’on  donne  à quelques  Seélaires  de  la 
Religion  Mufulmane,  qui  foutien- 
nent  avec  beaucoup  d’opiniâtreté 
que  l’Alcoran  a été  crée,  & ii’eft 
point  co-éternel  à Dieu , cependant 
cette  opinion  a été  anathématilce  pat 
l’Alcoran  même , & ptoferite  par 
les  Sonnites.  Elle  occafionna  de  vio- 
lentes perlécutions  à fes  antagoniftes, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  Calife  Mota- 
waicel  permit  à tous  fes  Sujets  de 
peijfet  ce  qu’ils  voudraient  fut  la 
création  ou  l’éternité  de  cet  Ou- 
vrage. Un  pieux  Doéleur  Muful- 
man  , voulant  rapprocher  les  efprits 
& terminer  cette  étrange  difpute, 
propofa  de  croire  que  l’idée  origi- 
naire du  Coran  était  réçllemcut 
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Diea , par  confcquent  qu’elle  était 
co-efleiuielle  & co-éternelle  à lui, 
mais  que  les  copies,  qui  ont  été  fai- 
tes de  ce  divin  livre  , étaient  l’ou- 
Tra^e  des  hommes. 

MOUSQUETAIRE^.Ce  Corps 
de  la  Maifon  du  Roi , eit  divifé  en 
deux  Compagnies , qu’on  diilingue 
fous  les  noms  de  Moulquetaires  gris 
& de  Moulquetaires  noirs , par  rap- 
port à la  couleur  de  leurs  chevaux. 
La  première  Compagnie  des  MouC- 

Îuetaires  doit  là  création  au  Roi 
.oijis  XIII,  la  lêconde,  qui  avait 
appartenu  au  Cardinal  Mazarin,/ut 
iirftitiiée  par  Louis  XIV  en  i66o. 
Le  Roi  cft  Capitaine  de  ces  deux 
Compagnies , compofées  chacune  de 
deux  cens  cinquante  Moulquetaires. 
Ils  ont  pour  armes  l’épée , les  pis- 
tolets & le  fulU.  Les  habits  font 
rouges , galonnés  d’or  dans  la  pre- 
mière Compagnie  & d’argent  dans 
la  fécondé.  Par-delTus  l’habit  ils  por- 
tent une  foubrevefte , ou  efpécc  de 
cotte  d’armes  , fans  manches , qui 
leur  couvre  le  devant  & le  derrière  : 
elles  font  bleues  & galonnées  ; elles 
ont  une  croix  devant  Sc  une  autre 
derriéte  ; ces  croix  font  de  velours 
blanc  , brodées  d’un  galon  d’argent , 
avec  des  fleurs  de  lys  aux  angles. 
Les  Moulquetaires  onr  un  Etendard 
par  Compagnie  & un  Drapeau  qu’ils 
ne  dèployent  que  lorfqu'ils  font  à 
pied.  Dans  les  voyages  du  Roi  , 
quand  le  Régiment  des  Gardes  n’y 
ell  pas , ils  gardent  le  dehors  de  la 
Mailon  où  le  Roi  loge. 

On  les  a anpellés  Moulquetaires 
parce  qu’autrefois  ils  fe  lcrvaient  du 
monrquet. 

MOl/STACHE.  On  prétend 
qu’entre  les  motifs  qu’on  apporta 
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pour  refufer  aux  Laies  la  Commu- 
nion fous  les  deux  elpéces , on  Ht 
valoir  la  raifon  contenue  dans  ce 
p.rlTagc  : Quia  barhati  6*  qui  pro- 
lixos  habent  granos  , dum  poculunt 
inter  Epulas  fumunt  , prius  liquo- 
re  piLtis  inficiunt  quant  ori  infun- 
dunt. 

Chez  les  Turcs  , les  Soldats  de 
Marine  font  prefquc  les  Iculs  qui  fe 
rafent  les  joues  & le  menton.  On 
ne  peut  faite  un  plus  grand  affront 
aux  Orientaux  que  de  les  menacer 
de  leur  couper  la  barbe.  Il  n’y  » 
guéres  plus  de  cent  ans  que  les- 
Français  6c  même  parmi  eux  les 
EccléliafUc^ucs  ^rcaiein  la  Moufta- 
che.  Les  Chinois  & les  Tartares  les 
portent  longues  & pendantes. 

M O X È S.  AlTemblage  de  plu- 
Iteurs  Nations  Sauvages  qui  habi- 
tent une  partie  de  l’Amérique  Mé- 
ridionale. On  n’a  découvert  aucune 
forte  de  gouvernement  parmi  ces 
Peuples.  S’il  s’élève  entt’eux  quel, 
que  difficulté,  ils  le  font  jullice  eux- 
mêmes.  Accablés  de  maladies  , ils 
n’y  connailîènt  aucuns  remèdes , & 
ont  recours  à certains  impofteurs , 
qu’ils  fuppofeiit  être  en  état  de  les 
guérir  pat  leurs  enchantemens.  Les 
hommes  vont  à la  chalTe  & à la 
pêche  ; les  femmes  ont  foin  du  mé- 
nage & apprêtent  la  nourriture  : fv 
elles  accouchent  de  deux  enfaus  , 
elles  en  enterrent  un , par  la  raifort 
qu’il  eft  trop  difficile  d’en  nourrir 
deux  à la  fois.  Sans  Chef,  fans  ditei- 
pline  dans  leurs  combats  , ils  nç  cher- 
chent qu’à  faire  des  prifonniers,qu’ils 
vendent  aux  Nations  voilînes  , & la 
faite  des  Soldats  annonce  toujours 

Îiuel  eft  le  parti  vaincu.  Comme  ils 
ont  feus  Religion , au  moins  conn 
liij 
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nue  , ils  n’obicrvent  aucunes  céré- 
monies dans  leurs  Mariages  & dans 
leurs  Funérailles.  On  Içait  feule- 
ment que  le  futur  fait  quelque  pre- 
fent  au  pere  ou  au  plus  proche  pa- 
rent de  la  hile  qu’il  veut  obtenir , & 
que  c’eft  une  coutume  générale  que 
le  mari  fuive  fa  femme  par-tout  où 
elle  veut  aller.  A l’égard  des  En- 
terremens , les  parens  creufent  uiie 
folle  , y dépolént  le  cadavre  eu  fi- 
Icnce , & partagent  fa  dépouille. 

MUETS.  Ceux  qui  font  dans  le 
Sérail  attachés  au  fervicc  du  Grand 
Seigneur , ont  inventé  une  langue 
dont  les  caraéleres  ne  s expriment 
que  par  des  figues , & il  cft  écormant 
av;cc  quelle  promptitude  ils  parlent, 
li  l’on  peut  s’exprimer  ainli , & fe 
répondent  entr’eux.  Cette  langue  ell 
fort  en  vogue  dans  le  Sérail , & la 
plupart  de  ceux  qui  veulent  temoi- 
ner  leur  profond  relpcét  pour  le 
ultan  , ne  manquent  pas  de  l’ap- 
prendre , & de  s’en  lcrvir  dans  les 
occafions  , car  ce  ferait  commettre 
la  plus  grande  indécence  que  de  par- 
ler à l’oreille  de  quelqu’un  devant  le 
Grand  Seigneur. 

MULATRE.  Dans  les  Mes 
Françaifes  on  appelle  Mulâtre  un 
enfant  né  d’une  mere  noire  & d’un 
pere  blanc  , ce  qui  n’eft  que  trop 
commun  , ou  d’un  pere  noir  & d’u- 
ne mere  blanche  , ce  qui  eft  un  peu 
plus  rare.  Louis  XIV  voulant  arrê- 
ter cet  affreux  deferdre  , fit  une 
Loi  qui  a condamne  à une  amende 
» de  deux  mille  livres  de  fucre , celui 
» qui  fera  convaincu  d’être  le  pere 
» d’un  M 'làtrc,  ordonne  en  outre 
» que  fl  c’eft  un  Maître  qui  ait  dé- 
» bauché  fou  Efclave  , & qui  en  ait 
t>  un  eufaut , la  NégrelTe  & l’enfaiû 
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» feront  confifqués  au  profit  de  l’HiS- 
» pitaldes  Frères  de  la  Charité , (ans 
» pouvoir  jamais  être  rachetés' (bus 
» quelque  prétexte  que  cc  foit  ». 
Le  motif  de  cette  Loi  était  fage  • 
fans  doute  ; .mais  qui  ne  s’apperçoie 
qu’en  voulant  rémedier  au  fcandalc, 
cette  Loi  ouvrait  la  porte  aux  cri- 
mes les  plus  affreux , tel  que  celui 
de  l’avortement  que  le  Maître  fug- 
gérait  pour  ne  pas  perdre  , outre 
l’amende  , l’Efclave  & fon  en- 
fant ,&  que  la  NégrelTe  fe  procurait 
pour  éviter  d’être  eiclave  à perpé- 
tuité ? 

MUMBO-JUMBO.  Les  Man- 
dingos  , Peuple  vagabond  qui  ha- 
bite l’intérieur  de  l’Afrique , appel- 
lent de  ce  nom  certaines  Idoles  dont 
ils  fe  fervent  pour  tenir  leurs  fem- 
mes dans  la  foumiffion.  Ces  Idoles 
font  fort  grandes , & ils  leur  attri- 
buent le  pouvoir  de  punir  les  fem- 
mes impéiieufes  & celles  qui  man- 
quent à la  foi  conjugale.  11  eft  aC- 
(ez  douteux  que  le  beau  (èxe  de 
ce  Pays  refpcCte  beaucoup  cette  ex- 
travagante .autorité.  Quoiqu’il  en 
foit , le  Mari  fe  glKTe  quelquefois 
pendant  la  nuit  detriéte  le  Mumbo- 
Jumbo  , & ne  manque  pas  d’y  faire 
un  certain  bruit  lugubre  , & ce  n’eft 
qu’en  alfeéfant  d’étre  perfiiadée  que 
le  btuit  part  de  l’Idole  qu’une  fem- 
me peut  efpérer  quelque  liberté. 
S’il  y a dans  ce  Pays  des  femmes 
fortes  qui  fè  mettent  au.deffus  de 
CCS  folles  craintes , il  y en  a aullî 
d’aflèz  (impies,  pour  tâcher  d’ap- 
paifer  l’Idole  eu  fureur  par  des  priè- 
res & par  des  préfciis.  On  raconte 
qu’un  Roi  de  ces  cantons  eut  un  jour 
l'imprudence  de  révéler  fon  (ecret  à 
BUC  de  fes  femmes  qui , luivant  l’u- 
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fSge  , en  fit  confidence  à Ca  com» 
patines  qui,  ù leur  tour , le  divulguè- 
rent. Cette  decouverte  allait  clian- 
ger  les  moeurs  de  la  Nation;  les 
Seigneurs  effrayés , citent  le  Roi 
devant  l’Idole  qui  lui  fait  une  févérc 
réprimande.  On  lui  ordonne  de  faire 
Tenir  toutes  fes  femmes , & pour 
étouffer  cet  imporunt  (ècret,  elles 
font  publiquement  maffacrées  : tout 
rentra  pour  lors  dans  l’ordre  ; & fi 
dans  la  fuite  les  femmes  n’ont  été 
ni  plus  crédules  ni  plus  clialfes , 
elles  ont  néanmoins  affeété  de  re- 
douter l’Idole  , & ont  fçu  cacher 
leurs  intrigues. 

MUNASCHITES.  Nom  de 
certains  Scéfaires  Mufulmans  qui 
admettent  la  tranfmigrationdes  âmes 
d’un  corps  dans  un  autre  ; ils  préten- 
dent qu’elles  palTeront  d’abord  dans 
le  corps  d’animaux  avec  lelquels 
on  aura  eu  pendant  la  vie  le  plus 
d’analogie  , & qu’apiès  avoir  erré 
de  corps  en  corps  pendant  l’efpacc 
de  3 3^5  ans,  elles  rentreront  pu- 
rifiées de  toutes  leurs  fouiUures  dans 
des  corps  humains. 

MUNICIPE.  C’était  un  lieu  ha- 
bité ou  par  des  Citoyens  Romains  , 
ou  par  des  Citoyens  Etrangers  qui 
lê  gouvernaient  fuivant  leurs  Loix 
& leur  Jurifprudcncc  , & qui , con- 
jointement avec  le  Peuple  Romain  , 
pouvaient  parvenir  aux  Charges , 
fans  être  auujettis  aux  Loix  Romai- 
nes. On  appcllait  ce  Chef-lieu  Mu- 
aicipium , & il  différait  de  la  Co- 
lonie , en  ce  que  la  Colonie  était 
toute  compoféc  de  Citoyens  Ro- 
mains, & qu’elle  était  gouvernée  par 
des  Magiftrats  choüîs  par  le  Sénat  de 
Rome. Le  Municipe  au  contraire  était 
«ompofé  de  Citoyens  étrangers  qui 
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éonfèrvaient  leurs  Loix , & qui  nom- 
maient eux-mêmes  leurs  Magiftrats. 
Cependant  les  uns  & les  autres  jouif. 
Paient  de  la  qualité  de  Citoyens  Ro- 
mains, à quelques  différences  ptès. 

On  nommait  Municipalia  jaers 
le  culte  religieux  de  chaque  lieu 
Municipal. 

Les  Auteurs  diftinguent  trois  for- 
tes de  Municipes.  u i Les  hom- 
» mes  qui  venaient  demeurer  â Ro- 
» me  , Sc  qui  , (ans  être  Citoyens 
» Romains,  pouvaient  pourtant  exer- 
» cer  de  certains  Offices , conjointc- 
» ment  avec  les  Citoyens  Romains , 
» mais  ils  n’avaient  ni  le  droit  de  don- 
» net  leurs  fuffrages , ni  les  qualités 
» requifes  pour  être  revêtus  des 
» Charges  de  la  Magiftrature.  Tels 
» étaient  d’abord  les  Peup'cs  de  Fon* 
» di , de  Formies , de  Cumes  , d’A- 
i>  cerlà  , de  Lanuvium,  de  Tufeu- 
» lum  qui , quelques  années  après , 
O devinrent  Citoyens  Romains 

» i®.  Ceux  dont  toute  la  Na- 
ïr tion  avoit  été  unie  au  Peuple  Ro- 
» main  , comme  les  Habitans  d’A- 
» ride  , les  Cérites  '&  ceux  d’A- 
>j  gnani.  • 

» 3 Ceux  qui  étaient  parvenus  i 
» la  Bourgeoific  Romaine  , d condi- 
>1  tion  qu’ils  confèrveraient  le  droit 
«propre  & particulier  de  leur  Ville, 
» comme  étaient  les  Citoyens  de 
» Tibut,  de  Prénefte,  de  Pi(ê  ,d*Ar. 
» pinum  , de  Noie , de  Bologne , de 
a Plaifànce , de  Sutrium  & de  Lu- 
» ques  ». 

C’eft , i l’exemple  des  Romains , 
qu’en  France , nous  appelions  Droit 
Municipal , les  Coutumes  particu- 
lières des  differentes  Provinces  réu- 
nies à la  Couronne.  Les  Maires , 
Echevins,  les  Capitouls,  Jurats  , 


. Digitized  by  Google 


'136  M U 

Coiifuls  & autres  Magiftrats  popu- 
laires , font  des  Officiers  Munici- 
paux. 

MUPHTI.  Ceft  le  Chef  de  la 
Religion  de  Mahomet , & llnter- 
préte  fouverain  de  l’Alcoran.  C’eft 
le  Sultan  qui  nomme  le  Muphti  , 
mais  auffi  il  conferve  le  droit  de  le’ 
dépofer , de  l’exiler , & même  de 
le  faire  mettre  à mort. 

MURCIE.  (Vénus.)  Les  Ro- 
mains confacrérent  un  Temple  à 
Vénus  Alurcie , furie  Mont  Aven- 
tin.  Murcie  eH  le  nom  donné  à la 
Parelîe  perfonnifiée.  On  couvrait  fes 
Statues  de  moufle  , pour  fymbole 
de  fon  indolence.  On  pourrait  re- 
garder cette  Vénus,  comme  la  Di- 
vinité des  gens  riches  & lênfucls  , 
qui , indolensdans  leurs  aflâires , font  ' 
aélifspour  leurs  amufemens , & qui 
s’appliquent  moins  à corriger  leurs 
vices  qu’à  régler  leurs  plaifirs.  Dans 
ce  cas , ce  ferait  la  DéelTc  des  Grands 
qui  ne  veulent  dépendre  que  de  leurs 
loiblefles. 

MUSÉE.  C’était  un  vafte  bâti- 
ment orné  de  portiques  & de  gal- 
leries  pour  fè' promener,  de  falles 
pour  con^lrer  des  matières  de  Lit- 
térature , & d’un  fallon  où  les  Sça- 
vans  mangeaienr  enfemble  , que  les 
Ptolûmées,  Amateurs  & Proteéleurs 
des  Belles-Lettres,  avaient  fait  élever 
avec  magnificence  dans  la  Ville 
d’Alexandrie.  Ce  Temple  des  Mu- 
les, on  peut  nommer  ain/i  ce  Bâti- 
ment , était  entretenu  aux  dépens  du 
Public  , & un  certain  nombre  de 
Gens  de  Lettres  ditfingués  par  leur 
mérite  y étaient  nourris  & logés. 
Libres  de  tous  foins  , ils  pouvaient 
fl*  livrer  tout  entiers  â l'Etude.  Ce 
Muféc  fut  vraifcrablablcmcnt  brûlé 
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dans  l’incendie  qui  confuma  la  f»- 
meufè  Bibliothèque  d’Alexandrie  ÿ 
mais , s’il  eft  vrai , il  fut  rétabli  de- 
puis ; car  les  Empereurs  Romains  , 
maîtres  de  l'Egypte , fê  téfèrvérent , 
comme  on  fÿait , le  droit  de  n-mi- 
mer  le  Prêtre  qui  préfidait  au  Mu- 
fée  ; prérogative  dont  les  Ptolomécs 
avaient  été  très-jaloux.  L’Empereur 
Claude  fonda  un  nouveau  Mufée 
dans  Alexandrie  , & il  ordonna 
qii’on  y ferait  des  Levons  & des 
Conférences. 

Musées.  Fêtes  que  les  Thefpiens 
célébraient  tous  les  cinq  ans  par  des 
jeux  publics  en  l’honneur  des  Mu- 
fes.  Les  Macédoniens  en  folenini- 
faient  d’autres  de  même  nom  pen- 
dant neuf  jours  en  l’honneut  de  Ju- 
piter & des  Mufes.  On  y rcpréfên- 
tait  les  Pièces  des  plus  célébrés  Au- 
teurs de  la  Grèce. 

MUSES.  La  Fable  foit  les  Mu- 
fès  filles  de  Jupiter  & de  Mnemofy- 
ne  , DéefTe  de  la  Mémoire.  Elle  veut 
qu’elles  prélidein  chacune  en  particu-' 
lier , à différeiis  Arts.  Les  Grecs 
célébraient  des  jeux  ^ leur  honneur. 
On  leur  offrait  des  facrifices , & el- 
les avaient  des  Temples  fameux  à 
Athènes  , à Thefpies  & d.rns  Rome. 
On  ne  faifait  guère  de  repas  agréa- 
bles fans  les  y appeller  & fans  les 
fàluer  le  verre  à la  main.  Au  refte. 
Vairon  ne  veut  pas  que  Jupiter  fôit 
le  pere  des  Mufes.  Il  raconte  que  la 
Ville  de  Sycionc  , voulant  placer  la 
Statue  des  Mufes  au  Temple  d’A- 
pollon , nomma  trois  Sculpteurs 
pour  en  faire  chacun  trois , fè  réfèr- 
vant  la  liberté  de  choifir  celles  qui 
lui  paraîtraient  les  plus  faifiiitcs  : il 
ajoute  que  ces  neuf  Statues  lui  pa- 
tuiem  d’une  fi  grande  beauté , 
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^ii’embarrafTéc  fur  le  choix  , elle  les 
acheta  toutes  neuf,  & les  tléiiia  à 
Ap->llon. 

i'IJSIQUE.  (Prix  de)  Dans  les 
Jeux  publics  de  la  Grèce , on  propo- 
fait  des  Prix  pour  encourager  & per- 
fciSioniier  cet  Art.  Athènes  dilhi- 
buait  un  Prix  pendant  la  Fête  des 
Bacchanales,  & ce  prix  était  un  trè- 
pié  (ùr  lequel  on  gravait  le  nom’ 
delà  Tribu  viètorieulè;  car  les  dix 
• Tribus  d’Athènes  concouraient  pour 
remporter  la  viftoire.  Ces  Jeux 
où  l’on  difputait  le  prix  de  ' Mufi- 
que , aiaient  leurs  Loix  particuliè- 
res. Un  Mudeien  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût , n’avait  pas  la  li- 
berté de  s’aflêoir  , il  ne  pouvait  cra- 
cher à terre  , ni  elTuyer  la  fueur  de 
fon  viCige  autrement  qu’avec  un 
bout  de  fa  robe. 

MUSORITES.  C’eft  le  nom  de 
quelques  Juifs  qui  avaient  une  vé- 
nération fuperftitieufe  pour  les  Rats 
& les  Souris , parce  que  les  Philit 
tins  ayant  enlevé  l’Arche  d’Alliancc, 
Dieu  lit  naître  parmi  eux  une  lî 
grande  quantité  de  ces  importuns 
animaux  , qu’afin  de  fe  délivrer  de 
ce  dangereux  fléau , ils  fc  détermi- 
nèrent 3 la  rendre.  Ils  reçurent  or- 
dre de  leurs  Sacrificateurs  de  placer 
dans  l’Arche  cinq  Souris  d’or,  com- 
me une  offrande  au  Dieu  d’ifracl. 

MUTAFERACAS.  Ce  font  des 
Officiers  du  Grand  Seigneur , qui  en 
qiielque  façon  lui  tiennent  lieu  de 
Gentilshommes  ordin.aires  ; car  leur 
principale  fonélion  eft  de  fuivre  ce 
JWonarque , lôit  qu’il  fè  rende  à fon 
armée  , ou  que  limpleincnt  il  forte 
de  fon  lerail  pour  faire  quelque  pro- 
menade. Les  Mutaferacas  font  au 
nombre  de  fu  cens , & ou  les  cûe 
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d’entre  les  Spahis.  Leurs  habits  font 
de  brocard  d’or,  fourres  de  martre,  • 
& ils  portent  une  maflê  d’aimes. 
Leur  paye  eft  médiocre , Sc  le  plus 
grand  nombre  s’attache  aux  grands 
Orticicis  de  1 Empire  , pour  (é  fou- 
renir  ; mais  lorfque  le  Sultan  mar- 
che , tous  font  obligés  de  l’accom- 
pagner ; ils  ont  Pexpeélative  de 
quelques  Commanderies  où  Timars , 

& ils  y parviennent  par  droit  d'an- 
cienneté. 

MUZIiMOS.  Les  Habitans  da 
Monomotjpa  font  intimement  per- 
fuadés  que  leurs  Empereurs  en  mou- 
rairt  montent  droit  au  Ciel , & de- 
viennent des  Dieux  , qu’ils  appel- 
lent Muzimos  ; c’eft  par  cette  raifon 
qu’ils  leur  adrciïent  leurs  vœux.  On 
célèbre  toutes  les  années  une  grande 
fétc  à la  Cour , pendant  laquelle  les 
Seigneurs  diverrifTcnt  le  Souverain 
pat  des  combats  fiinuiés  ; lorfque  la 
fete  eft  terminée , l’Empereur  fc 
retire  dans  fon  Palais  pendant  huit 
jours,  & n’en  fort  que  pour  faire 
couper  le  cou  aux  courtifans  qui  lui 
déplaifent  ; facrifice  qui  fatisfait 
beaucoup  les  Muzimos  ancêtres  du 
Prince.  La  fiiperftition  vient  toujours 
au  fecours  de  la  barbarie. 

MUZURO.  Nom  que  les  Habi- 
bitans  du  Monomotapa  donnent  au 
Démon,  auquel  ils  attribuent  tous 
les  inaiix  qiii  affligent  l’humanité. 

MYCONE.  IiÙ  de  la  Mer  Egée, 
l’nne  des  Cyclades , que  les  Francs 
appellent  Micouli.  Les  Myconiotes 
perdent  lauvent  leurs  cheveux  dès 
l’àge  de  vingt-cinq  ans.  Les  femmes 
font  afll'.z  jolies , mais  leur  ajiifte- 
ment  eft  fort  extraordinaire.  Elles 
portent  d’abord  une  efpéce  de  che- 
mifecte  qui  couvre  â peine  la  gorge. , 
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Sur  cette  chemifètte  , elles  paflènt 
line  grande  chcmife  de  toile  de  co- 
ton ou  de  foie  à larijes  manshes  , 
& par-deuus  un  plaftron  couvert  de 
fcroderie , qu’on  applique  fur  la 
gorge;  mais  les  plus  élégantes  (h 
difpenfênt  de  ce  troifiénie  ornement, 
& fc  contentent  d’endofier  un  cor- 
celet  fans  manches , relevé  de  bro- 
(lerie , avec  un  tablier  de  moufTeline 
ou  de  foie  ; leurs  bas  font  pliffés  & 
ornés  de  dentelles  d’or  ou  d’argent  ; 
leurs  jarretières  font  des  rubans 
Doués  à deux  ganlès  : enfin  elles 
s’entortillent  la  tête  & le  tour  du 
menton  avec  une  pièce  de  moulTeline 
longue  de  fix  ou  fept  pieds , & large 
de  de  ux  , ce  qui  femblc  fort  ridicule , 
mais  en  effet  leur  donne  un  air  alfez 
éveillé. 

MYIAGRUS.  La  Mythologie 
appelle  ainfi  un  Dieu  deftrufteur  des 
mouches.  Les  anciens  l’invoquaient 
lôlemnellement  pour  être  délivrés  de 
ces  incommodes  inlèéles.  Les  Arca- 
dJens,  avant  de  commencer  leurs 
iàcrifices,  priaient  le  Dieu  dcftruc- 
tan:  des  mouches.  Les  Romains  i 
l’honoraient  Ibus  le  nom  de  Myodes. 
Il  n’cft  pas  étonnant  que  dans  les 
pais  chauds  la  fuperftition  ai:  eu 
secours  à une  Divinité  ennemie  des 
mouches , pour  tâcher  de  fe  garantir 
de  leur  incommodité. 

MYLORD  Titre  que  l’on  donne 
en  Angleterre , en  Ecolîè  & en  Ir- 
lande aux  Pairs  & à la  haute  No- 
blefle  de  ces  trois  Royaumes , qui 
ont  fervi  dans  la  Chambre  haute 
du  Parlement,  ainfi  qu’aux  Evêques 
&auxPréfidens  des  Tribunaux.  Le 
Roi  d’Angleterre  donne  le  titre  de 
Mylord  à un  Seigneur  de  la  Grande 
Cictagnc  loifqu’Ù  luipatlejdc  quand 


dans  le  Parlement , il  s’adrefiê  i h» 
Chambre  Haute  , il  dit  : Mylords, 
MefTeigneurs.  Ce  titre  fignitie  Mon- 
lèigneur. 

MYOMANIE.  Sorte  de  Divina- 
tion par  le  moyen  des  Sou:is.  Quel- 
ques-uns croyent  que  les  Hébreux 
ont  pratiqué  la  Myomanie;  mais 
cette  acculdtion  n’eft  fondée  fur  au- 
cune preuve  certaine  ; & quoiqu’Ifuc 
(liv.  XV)  xvij.  ) compte  la  Souris 
parmi  les  abominations  des  Idolâ- 
tres , il  n’entend  certainement  que 
l’abomination  que  commett^ent  con- 
tre la  Loi  de  Moylè  ceux  qui  man- 
geaient des  Souris. 

Les  Romains  tiraient  des  préfâ— 
ges  du  cri  ou  de  la  voracité  de  ces 
petits  animaux.  Fabius  Maximus 
ayant  entendu  le  cri  aigu  d’une 
Souris  , fe  démit  aullî-tôt  de  la  Dic- 
tature : le  cri  d’une  autre  Souris 
fit  quitter  à Caflîus  Flaminius , la 
Charge  de  Général  de  la  Cavalerie, 
& les  Rats  ayant  rongé  l’or  du 
Temple  de  Jupiter,  on  augura  fon 
mal  du  fuccès  de  la  dernicre  campa- 
»gne  du  Confitl  Marcel  us. 

MYRIONYME.  Ce  mot  fignifie 
qui  a mille  noms.  Les  anciens  don- 
naient ce  titre  à Ifis  & à Ofiris  , 
parce  que , fous  des  noms  diifércns, 
ces  deux  Divinités  renfermaient  tous 
les  Dieux  du  Paganifme.  En  effet, 
ri  lis  d’Egypte  était  ailleurs  Cvbéle , 
Junon  , Minerve  , Venus  , Diane  ; 
& l’Ofiris  des  Egyptiens  était  dans* 
les  autres  Pays  connu  fous  les  noms 
de  Bacchus  , de  Pluton  & d’ Adonis. 

MYRMIDONS.  Exoutons  les 
anciens  Poètes , ils  nous  diront 
qu’Eaque,  Roi  de  l’Ifle  Egine , ob. 
tint  des  Die\jx  , pour  peupler  ce 
petit  pays , que  des  cÜâiûs  de  foua 
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m;s  feraient  changés «n  hommes, 
& que  c’eft  à cette  occaiion  que  les 
halûtans  de  cette  IHe  ont  été  nom- 
més Myrmidons  ; lifons  les  Hifto- 
riens,  ils  nous  apprendront  qu'on 
leur  a donné  ce  fabriquer  parce  que  , 
n’ayant  pas  l’ufa^e  des  briques  , ils 
fe  creufeient , à 1 exemple  des  four- 
mis, des  habitations  dans  la  terre, 
& qu’ils  y renfermaient  leurs  grains. 

MYRMILLONS.  Gladiateurs  de 
l’ancienne  Rome,  qui,  armés  d’un 
bouclier  & d’une  épce,combattaient 
contre  les  Retiaires , autre  efpéce  de 
Gladiateurs , armés  d’un  Hier  dans 
lequel  ils  cherchaient  à embarraflêr 
la  tète  de  leurs  adverfaires.  On  croit 

3v!e  le  nom  de  Mynnillons  avait  été 
onné  aux  premiers  parce  qu’ils  por- 
taient fur  leur  Calque  la  figure  d’un 
poifTon  de  Met , tacheté  de  plufieurs 
couleurs  , & l’on  fe  perfuade  qu’ils 
étaient  Gaulois,  ou  qii’ils  étaient  ar- 
rtlés  à la  Gauloife.  Ce  qu’il  y a de 
vrai , c’eft  que  les  Retiaires  en  com- 
battant contr’eux  , chantaient  : quid 
me  filais  Galle,  non  te  peto  ,pifeem 
peto  ; pourquoi  me  fuis  tu , Gau- 
lois , ce  n’eft  point  à toi , c’eft  à ton 
poifTon  que  j’en  veux. 

MYRON.  Baume  facré,  dont  les 
Chrétiens  orientaux  fê  fervent  dans 
Tadminiftration  du  Baptême  8c  dans 
plufieurs  autres  Cérémonies  Reli- 
gieufès.  Ils  regardent , dit-on  , la 
Bénédiction  prononcée  fur  le  My- 
ron  , comme  une  Bénédiétion  facra- 
mentale.  Un  Auteur  Grec,  (varna- 
des  ) parle  avec  la  plus  grande  véné 
ration  du  Myron  : » Nous  voyons 
» des  yeux  du  corps , dit-il , dans 
» l’Euchariftie  du  pain  & du  vin,  & 
»‘par  les  yeux  de  la  foi , nous  con- 
» cevous  le  corps  & le  fâug  de  Jefas- 


» Chiift  : de  même  dans  le  Myron 
» nous  ne  voyons  que  de  l'huile  , 
» mais  par  la  foi  nous  y appercevenj 
.»  l’efpritde  Dieu.  » 

MYRTA.  (vin  de).  Les  Juifs 
faifaient  boire  un  peu  de  vin  aux 
perfonnes  defiinées  au  dcniicr  fup- 
plice  : ils  en  préfentérent  à îefus- 
Chrift.  Les  Dames  Juives  offraient 
une  efpéce  de  repas  aux  Griminels 
condamnés  à la  mort.  On  trouve 
dans  l’hiftoire  de  F rance  qu’on  offrait 
du  pain  & du  vin  dans  la  cour  des 
filles  Dieu  , à Paris , aux  coupables 
ue  l’on  conduifâit  au  fupplicc. 
Voyez  Confesseurs.  ) 

MYRZA.  C’éftun  titre  de  dignité 
qui  fignifie  fils  de  Princc.Les  Tarta- 
res  ne  l’accordent  qu’aux  perfonnes 
d’une  race  noble  & trés-ancicnne.Lcs 
Myrza  font  le  droit  d’époufer  des 
efclaves,  & les  enfans  mâles  qui  pro- 
viennent de  ces  Mariages , ont  le 
titre  de  Myrza  j mais  les  filles  de 
Myrza  ne  peuvent  époufer  que  des 
Myrzas.  On  prétend  que  toutes  les 
Princefiês  Tartares  font  lunatiques, 
& que  c’eft  à ce  figue  que  Ton  re- 
connaît la  légitimité  de  leur  naiflaiï- 
ce  : loilque  cette  marque  de  nobleft 
n’eft  plus  douteufe  , la  mère , qui  ne 
peut  plus  être  foupçonnée  d’adultérc, 
reçoit  les  complimens  de  fa  famille 
& paflè  plufieurs  jours  dans  les  diver- 
tiflèmens.On  prépare  un  grand  feftîn, 
auquel  on  invite  toutes  les  filles  des 
Myrzas,  & la  nouvelle  lunatique  cft 
obligée  de  danfer  pendant  trois  jours 
& trois  nuits  , fans  boire  , manger  , 
ni  dormir , & ce  furieux  exercice  la 
fait  enfin  tomber  comme  morte. 
Alors  on  lui  donne  un  bouillon  fait 
avec  de  la  chair  de  cheval  & d’autre 
viaade , Sc  après  s’ètrc  un  peu  repo- 
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fée  , elle  recommence  fôn  exercice 
de  la  même  façon , juiqu’à  trois  fois , 
ce  qui  lui  procure  une  entière  gué- 
tilôn. 

MYSIE.  Contrée  de  l’Afie  Mi-’ 
neure.  On  difait  des  habltans  de  ce 
pays  que  pour  les  rendre  bons  il 
fallait  les  accabler  de  coups , & que 
lorlqu’on  voulait  faire  quelque 
épreuve  périlleulê  , on  devait  fe  1er- 
vir  d’un  Myfien , parce  qu’il  n’avait 
pas  allez  d’efprit  pour  prévoir  le 
danger.  Pour  défigner  un  Peuple 
faible  , on  difait  en  proverbe  , qu’il 
pouvait  être  infulté  par  les  Myliens 
mêmes. 

MYSTÈRES  p’ELEUSIS. 
C’eft  le  nom  que  l’on  donnait , par 
excellence , aux  Fêtes  qui  fe  célé- 
braient à Eleulls  en  l’honneur  de 
Cérés.  Pour  être  admis  aux  cérémo- 
nies Iccrettes  des  grands  Myftéres  , 
il  fallait  fà'tre  cinq  années  de  Novi- 
ciat, appellées  les  petits  Myftéres. 
La  nuit  deftinée  pour  la  réception  du 
Novice , on  le  conduifait  à la  porte 
du  Temple,  on  on  lui  fallait  laver 
les  mains  ; enfuite  on  ouvrait  une 
caftêtte  , de  laquelle  on  tirait  les 
Loix  de  Cérés  & l’explication  des 
cérémonies  de  fes  Myftéres  ; on  les 
lifàit  au  Récipierulaire , qui  était 
obligé  de  les  tranferire.  Ceci  fait , 
on  lui  permettait  de  prendre  un  peu 
de  nourriture , & enfin  il  entrait  dans 
le  Sauéfuaire  , dont  le  Grand-Prêtre 
tirait  le  voile , pour  en  augmenter 
encore  l’obfcurité  ; mais  bientôt  une 
lumière  éclatante  laiflak  paraître  aux 
yeux  de  l’Initié  la  ftatue  de  Cérés 
luperbement  habillée,  & le  moment 
d’après  tout  rentrait  dans  les  ténèbres. 
Le  tonnerre  grondait , les  éclairs 
brillaient , la  foudre  tombait  dans  le 
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Sanéhiaire , des  monftres  rempliC* 
Paient  cet  endroit  fâcré.  La  peur 
fans  doute  faillirait  l’Initié  , mais 
bientôt  le  calme  renaiflait , un  jour 
agréable  dillîpait  les  horreurs  de  la 
nuit  fombre , & l’on  voyait  de  rian- 
tes prairies , oû  l’on  allait  fë  réjouir. 
C’était  l’image  des  Champs  Elifées  , 
ou  le  Grand-Prêtre  révélait  au  nou- 
vel Initié  ce  que  ces  Myftéres  avaient 
de  plus  fècret  , après  quoi  il  ren- 
voyait l’afTemblée  avec  quelques 
mots  d’une  langue  barbare.  Cette 
cérémonie  de  l’Initiation  durait  neuf 
jours.  Il  était  défendu  fous  peine 
de  la  vie  de  rien  révéler  de  ces 
Myftéres,  & ce  ne  fut  que  fort 
tard  qu’on  parvint  à eu  découvrit 
quelques  particularités. 

On  a cru  que  c’était  pour  cacher 
l’infamie  de  ces  Myftéres  qu’on  pre- 
nait toutes  ces  précautions  , & fî 
l’on  en  croit  Tertulien  l’objet  du 
culte  fecret  des  Initiés , était  Simur 
lachrum  membri  virilis  , & , félon 
Théodoret,  Naturœ  muliehris  ima- 
go. Cicéron  n’eft  pas  de  ce  fenti- 
ment  ; il  foupçonne , au  commence- 
ment des  Tufculancs , qu’on  décou- 
vrait aux  Initiés  la  véritable  hiftoire 
de  Cérés  & de  Proferpine  fa  fille  , 
& qu’on  les  obligeait  par  la  Reli- 
gion du  ferment  â ne  jamais  révéler 
que  ces  deux  prétendues  DéefTes  n’a- 
vaient été  que  des  femmes  mortelles, 
de  peur  de  décréditer  par  là  leur 
culte  dans  l’efprit  du  Public.  M.  Plu- 
che  regarde  les  Myftéres  de  Cérés 
comme  ce  qu’il  y avait  de  plus 
raifonnable  dans  la  Religion  des 
Payens  : on  dévoilait  aux  Initiés 
dans  ces  Myftéres , nous  dit-il , tou- 
tes les  Fables  que  la  fuperftion  avait 
imaginées  fur  le  compte  de  Cérés  \ 
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fc  on  leur  découvrait  qu’elle  n’étalt 
point  en  effet  un  Etre  réel  ni  une 
CcefTe  , mais  un  ligne  imaginé  pour 
reprereuter  la  terre  , & l’état  où 
s’étaient  trouvés  les  hommes  après 
le  Déluge  , lorfque  la  terre  , ayant 
perdu  ta  première  fécondité  & la 
température  de  l’air  étant  changée  , 
il  leur  fallut  diercher  à force  de 
travaux , les  moyens  de  le  nourrir 
& de  fe  défendre  contre  les  injures 
des  faifons. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
■<dam  les  Myfféres  d’Eleulù  U ne  Ce 


M T 74» 

palTait  point  d’infamie , comme  dont 
ceux  de  Bacchus  , &.  que  s’il  s’y 
gliffa  quelques  défordres , il  fut  ac- 
cidentel & promptement  réprimé  par 
la  févérité  des  Magiftrats,  qui  le 
lendemain  de  la  Fête  s’affemblaient 
à Eleulis , pour  examiner  li  tout 
s’était  palTé  dans  l’ordre. 

Dans  ces  Myfféres  on  immolait 
à Jupkcr  une  truie  pleine , & après 
en  avoir  étendu  la  peau  à terre , on 
fallait  mettre  dclTus  celui  qui  devait 
être  Lütié. 
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AB  AB.  Nom  que  l’on  donne 
dans  les  Etats  du  Mogol  aux  Gou- 
verneurs d’un  Dirtndl  ou  d’une  Ville. 
JVl.  Duplcix , Gouverneur  de  la  Ville 
de  Pondichéry  pour  la  Compagnie 
dés  Indes'de  France  , a été  nommé 
Nabab  d’Arcatc  par  le  Grand  Mo- 
gol. 

NABO  ou  NEBO.  FaufTe  Di- 
vinité des  Babyloniens  , qui  tenait 
le  premier  rang  apres  Bel.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  Nabo  était  la 
Lune  , & Bel  le  Soleil  : mais  Gro- 
tius imagine  que  ce  Nabo  avait  été 
quelque  fameux  Prophète  du  Pays  , 
& ce  (êntiment  a beaucoup  de  pro- 
babilité , puifqUe  l’étymologie  de  ce 
nom  eil  équivalente  à Celui  qui 
p^JîJe  à la  Prophétie.  Il  fe  peut 
très-bien  que  les  Chaldccns  & les 
Babyloniens , Peuples  fupcrlHtieux 
& plus  qu’aucun  autre  infatués  de 
l’AftroIogie,  ayent  placé  un  célébré 
Aftrologue  au  nombre  de  leurs 
Dieux.  Le  Ciel  des  Payens  ne  s’eft 
pas  peuplé  autrement.  La  plupart 
des  Rois  de  Babylone  joignaient  le 
nom  de  Nabo  à leur  nom  propre  ; 
ainfi  Nabo-Naflàr , Nabo-Polailàr , 
&c. 

NADER.  Nom  du  Chef  des  Eu- 
nuques du  Maal  ou  Sérail  du  Grand 
Mogol.  Cet  Officier  a une  autorité 
prelqu’abfolue  fur  tous  les  Eunu- 
ques -,  il  eft  en  meme  tems  grand- 
Maître  de  la  Garderobe  du  Monar- 
que , Garde  du  Trçfor  Impérial  & 


des  Joyaux , & Surintendant  de  la 
Maifon  des  Princeflîs  & des  Sulta- 
nes. Le  crédit  du  Nader  elf  ordinai- 
rement fans  bornes , & il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  en  abulè  pour  étaWir 
fa  fortune  & celles  de  fes  créatures. 
Dans  l'Orient , un  Miniftre  defpo- 
tique  eft  toujours  un  tyran. 

N AGATE  S.  Aftrologues,  ou 
pour  parler  plus  raifonnablement  , 
Impofteurs , dans  lefquels  les  Infu- 
laires  de  Ceylan  mettent  toute  leur 
confiance.  Ils  fe  perfuadeiit  que  ces 
fourbes  ont  un  commerce  intime 
avec  le  Diable , qui  * écouvre 
les  chofes  les  plus  cachées  & qui  les 
inftruit  des  événeraens  futurs.  Auffi- 
tôt  qu’il  naît  un  enfant  à un  Chin- 
gulais , U va  trouver  le  Nagate , j’out 
apprendre  de  lui , s’il.eft  né  fous  une 
planette  favorable , & la  réponfè  du 
Nagate  décide  du  fort  de  cet  inno- 
cent : fi  l’Aftrologue  annonce  que 
quclqu’aftre  rrjalin  a ptéfidé  à fà 
uaiflance , on  le  fait  mourir , ou 
quelquefois  on  fe  contente  de  le  re- 
mettre entre  les  mains  de  quelques 
^ païens  , dans  la  fuppofition  qu’il  n’en 
,faut  pas  davantage  pour  le  fouftrairc 
à la  maligne  influence  qui  le  mena- 
ce. Les  Chingulais  exceptent  cepen- 
dant leurs  premiers  nés  de  cette  loi 
barbare  , mais  s’ils  fe  trouvent  trop 
d’enfans , ils  ne  font  point  de  diffi- 
culté de  les  tuer , ou  de  les  expofer , 
fous  prétexte  que  nés  fous  une  mal- 
heureufo  étoile , ils  foraient  vicieux 
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mddians  : ce  qui  prouve  qu’il  y a 
aucaiH  de  mauvaiüj;  politique  que  de 
fuperftition  dans  la  conduite  de  ces 
Idolâtres.  Au  refte , les  Nagates  font 
confulcés  particulicremciu  fur  le 
bonheur  ou  le  malheur  qui  doit  fui- 
vre  les  Epoux  dans  l’état  du  Maria- 
ge , fur  les  événemens  d’une  mala- 
die , & fur-tout  dans  quel  tems  on 
doit  fe  laver  la  tète , ce  qui  cil  une 
des  importantes  cérémonies  de  la 
Religion  des  Chingulais. 

NAHERS  ou  NAIRES.  Ceft  le 
nom  que  fe  donnent  les  Nobles  In- 
diens du  Malabar.  Ce  Peuple  fe  di- 
vife  en  trois  clafles  ou  tribus  ; les 
Nainbouiis , les  Btamincs  & les 
Nahers.  Les  Nambouris  font  Prê- 
tres , les  Bramincs  Philofophes , les 
Nahers  Guerriers.  Ces  derniers  fe- 
raient dégradés  de  Nobleffe , s’ils 
exerçaient  le  Commerce.  Au  refte 
ces  trois  tribus  peuvent  fe  voir  , fc 
parler  , fe  toucher , manger  enfem- 
ble , fans  fe  purifier  j mais  elles  fe 
croiraient  fouillées  pat  le  fimple  at- 
touchement d’une  perfonne  qui  n’en 
6rait  pas.  Rarement  les  Nahers  fe 
marient  j ils  trouvent  moins  d’em- 
barras à accorder  leurs  faveurs  aux 
femmes  qui  leur  plaifent , & à jouit 
des  prérogatives  que  leur  donne  à 
cet  égard  la  Nobleffe  de  leur  race. 
Loriqu'ils  ont  jette  les  yeux  fur  une 
femme  ; ils  fe  rendent  chez  elle , & 
ont  la  précaution  de  laiffer  leurs  ar- 
mes à la  porte.  Le  mari  qui  voit 
cette  marque  , la  refpeôe  , & fe  re- 
tire , pour  ne  pas  troubler  les  plai- 
firs  du  Noble  Naher. 

NAÏADES.  Les  Payens  qui  fe 
plailâient  à multiplier  leurs  Divinités, 
mirent  leurs  Rivières  & leurs  Fon- 
yûoes  fous  la  proteûioa  de  ceitahies 
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Nymphes  , qui  y failàicnt  leur  fé- 
jout , & qu’ils  appellaient  Naïades, 
comme  qui  dirait , Je  fqourne.  Le» 
Naiades , felpn  les  Mythologiftes  , 
étaient  filles  de  Neptune  & d’Am- 
phitrite  , petfonnages  purement  fa- 
buleux. Nonnus  prétend  que  cea 
Nymphes  furent  mères  des  Satires. 
On  les  repréfentait  appuiées  fur  une 
ume  qui  verfe  de  l’eau  , ou  avec 
quelque  coquillage  dans  la  main. 
Comme  elles  netaient  regardéet 
qu’d  titre  de  Divinités  Champêtres , 
leur  culte  ne  s’étendait  pas  jufquc 
dans  les  Villes  5 leurs  Autels  étaient 
répandus  dans  la  Campagne.  On 
leur  fàcrifiait  des  chèvres  & des 
agneaux  j on  leur  faifeit  des  libations 
de  vin , de  miel  & d’huile , & on  , 
leur  offrait  le  plus  fouvent  du  lait , 
des  fruits  & des  fleurs.  ' 

NAINS.  Une  joie  nniverfelle  fe 
répand  dans  le  Sérail  du  Grand-Sei- 
gneur , lorfqu’on  peut  y faire  cmret 
un  Nain  , fourd  de  naiffance , & par 
confétjuein  muet , & furtout , s’il 
joint  a ces  grands  avantages  celui 
d’être  Eunuque.Un  tel  être  devient  le 
Photnix  du  Palais  ; il  réjouit  les 
Sultanes  par  fes  fingeries,  il  fait 
quelquefois  feurire  fa  hauceffe  , qui 
lui  difttibue  gracieufement  quelques 
coups  de  pied  ; on  ne  parle , on  ne 
s’Intreiient  que  de  lui , il  eft  l’ame 
des  froids  amufemens  de  cette  trifte 
prifon.  Il  y a encore  des  Pays  oii  les 
Nains  confervent  quelque  cenfidé- 
ration , mais  on  n’exige  pas  qu’ils 
foient  fourds , muets  & eunuques. 

NAIS.  Nom  que  l’on  donne  dans 
le  Royaume  de  Siam  aux  Chefs  ou 
Officiers  qui  commandent  les  Trou- 
pes. On  ne  connaît  point  de  bio- 
bleHê  chez  les  Shu;aovi  : la  charge 
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diiiüigue  le  fujet , & s’il  vient  à la 
perdre , il  rentre  dans  l’ordre  com- 
mun. Le  Peuple  eft  une  milice  gé- 
nérale qui  doit  à Ton  Maître  chaque 
année  un  fervice  de  fix  mois  , loit 
comme  Soldat , foit  comme  Ou- 
vrier. La  Nation  eft  partagée  en 
gens  de  main  droite  & gens  de  main 
gauche.  Ce  partage  amène  des  fub- 
flivilioiis  , qu’on  appelle  bande;  & 
chaque  bande  a un  Chef  nommé 
Nai  Les  enfans  font  de  la  bande 
ce  leur  perc  ou  de  leur  mere , en 
fuivant  la  régie  des  nombres  pairs. 
Il  y a fepi  dilférens  Nais,  diltin- 
gués  par  différentes  dénominations, 
i'olon  le  nombre  des  Soldats  qui  font 
l'ous  leurs  ordres.  Ces  Sujets  ou  Sol- 
dats ou  Efclaves  ne  reçoivent  point 
de  folde  , non  plus  que  les  Nais  leurs 
Chefs , auxquels  le  Souverain  four- 
nit des  armes  , des  efolaves , des 
Mailbns , & quelque  fois  des  Ter- 
res, qui  après  la  mort  des  pofTcC- 
lèurs  retournent  à la  Couronne.  Le 
Nai  a feul  le  droit  de  prêter  de  l’ar- 
gent à fou  Soldat , &.  même  celui  de 
payer  fes  dettes , afin  que , devenant 
inlolvable , il  puiflè  en  faire  fon  Ef- 
ciave.  Tout  Nai  qui  commande  dix 
mille  Soldats  , a le  pas,  & eft  au- 
defiùs  d’un  Naï  qui  n’en  a que  mille 
fous  fes  ordres , quoique  d’ailleurs  la 
place  foit  la  même  pour  la  dignité! 

NAISSANCE,  (jour  de  ) les  Ro- 
mains célébraient  avec  beaucoup  de 
magnificence  les  jours  de  nallTance  , 
£c  la  folemnité  de  cette  fête  lè  rc- 
nouvellait  toutes  les  années  , fous 
les  aufpices  du  Génie  qui  prélidait  i 
la  nativité  des  hommes  : il  fcmblait 
dans  cette  journée , particuliérement 
ccnfacrée  à la  Religion  & à la  ten- 
dreiie,  qu’ils  lecevaiçnt  une  autre 
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fois  leurs  enfuis  de  la  main  même 
des  Dieux  ; ils  les  faluaient  avec  cé- 
rémonie , en  difant , hodie  nate  fui- 
Vf.  On  dreffait  un  Autel  de  gazon , 
on  le  couvrait  d’herbes  fâcrées , & 
l’on  immolait  dclTus  un  Agneau.  Les 
meubles  les  plus  riches  , la  vaifTelle 
d’or  & d’argent , la  plus  précieufe  & 
la  plus  artiftement  travaillée , étaient 
étalés  chez  les  grands  dans  ce  jour 
folemnel.  Les  maifons  étaient  or- 
nées de  feftons  & de  guirlandes  de 
fleurs;  partout  on  voyait  des  cou- 
ronnes fufpendues  en  l’air,  & la 
‘porte  était  ouverte  à la  compagnie 
la  plus  enjouée.  Ce  jour-lâ  les  amis 
fe  faifaient  un  devoir  d’envoyer  des 
prefens  à celui  dont  on  fêtait  la  naif- 
iânee.  Celle  des  grands  hommes  , 
dont  les  vertus  avaient  honoré  la 
Patrie,  était  célébré^  par  les  plus 
illuftres  Citoyens  : Pline  nous  ap- 
prend que  Silius  Atticus  célébrait  le 
jour  de  la  naiflaucede  Virgile  , avec 
plus  d’éclat  que  le  fieu  propre.  La 
flatterie  & la  crainte  inventèrent  des 
Fêtes  pour  célébrer  le  jour  de  la 
naiflance  des  Tyians  qui  fouillèrent 
le  trône  de  Rome  , & plus  l’on  re- 
doutait de  1 aider  échapper  les  iên- 
timens  de  haine  & d’mdignation , 
plus  ces  folemnités  furent  brillantes; 
Caligula  dépouilla  du  Confulat  les 
Magiftrats  qui  avaient  négligé  d’or- 
donner la  célébration  du  jour  de  fk 
naidance. 

Naissance  des  LACÉDéMOMiENS. 
Lorfqueles  femmes  de  Sparte  étaient 
en"  travail , on  apportait  un  javelot 
& un  bouclier , & on  le  plaçait  fur 
ce  dernier  , afin  d’en  tirer  le  préfâ- 
ge  heureux  de  la  naidance  d’un  nou- 
veau Soldat.  Si  elles  accouchaient 
d’un  garçon , les  .païens  qui  étaient 
prefeus , 


Dlyl‘  i . Guoÿlt 


N A 

préfènç  , ([levaient  l’enfant  fut  le 
bouclier  , en  ponffaiit  au  Ciel  ces 
acclamations  héroïques 7 /un,  J epi 
tan  , mots  que  les  Latins  ont  rendu: 
autniinc  ,autin  hoc,  c’eft-à-dire, 
confetvez  ce  Bouclier  , ou  ne  l’a- 
, bandonnez  qu’avec  la  vie.  Telle 
était  la  piemiéic  leçon  que  recevait 
le  Lacédémonien  ,au  premier  inftant 
de  fa  Naiflancc  , & qui  lui  était  ré- 
pétée par  fa  mere  jufqu’au  moment 
qu’il  fe  trouvait  alTez  for:  pour  le 
porter.  » Revenez , lui  difût  cerce 
» merc  tendre  & courageufe  , ou 
» avec  votre  bouclier  , ou  fur  votre 
» bouclier  >j.  Ces  femmes  fe  cou- 
vraient toujours  le  vifage  d’un  voile, 
& lailfaicnt  aux  tilles  la  facisfaéhion 
de  faire  admirer  la  beauté  de  leurs 
traits:  un  étranger  demanda  à Cha- 
rilaus  la  taifon  de  cette  fingulatité  : 
>>  Les  filles  cherchent  un  mari , lui 
» répondit-il , & les  femmes  fe  con- 
» fervent  pour  le  leur  ». 

NAKIB.  Ofllcier  Turc  dont  la 
fonéÜon  eft  de  porter  l’étendart  de 
Mahomet.  C’eft  toujours  à un  Emir 
defeendant  de  la  Fille  du  Prophète , 
que  le  Grand  Seigneur  confère  cette 
importante  Dignité , qui  donne  à 
l’Emir  qui  en  eft  revêtu  , une  auto- 
rité abfolue  fur  tous  les  autres  E- 
inirs.  Le  Sultan  eft  maître  de  dépo- 
fer  uu  Nakib  qui  lui  déplaît  ; mais 
il  ne  peut  le  priver  des  émolumens 
attachés  à cette  Charge. 

NAMANDA.  Prière  jaculatoire 
que  les  Infulaircs  du  Japon  ne 
ceflènt  de  répéter  en  l’honneur  de 
leur  Dieu  Amida  ; elle  conlifte  lim- 
plement  en  ces  paroles  : » Bienheu- 
» reux  Amida , Sauvez-nous  ».  Les 
Moines  chantent  le  Namanda  pour 
^,«les  Morts;  les  Mendians  le  dilènt 
T’étmÉ  Jll, 
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continuellement  pour  s’attirer  d’abon- 
dantes aumônes. 

NAMAZ.  C’eft  le  nom  des 
prières  que  les  Mahométans  font 
obligés , félon  leur  Loi , de  répéter 
cinq  fois  en  vingt -quatre  heures. 
Leur  fcrupulc  eft  It  grand  , que  lorC- 
qu’ils  manquent  à ce  devoir  , ils  ne 
croyent  pas  pouvoir  réparer  cette 
faute  en  récitant  plus  tard  la  prière 
piefcrite.  Les  armées  en  marche  ne 
peuvent  s’eu  difpenfer  ;&  ce  n’cft 
qu’au  milieu  d’un  combat  qu’on  peut 
légitimement  s’en  abftenir  , parce 
que,  difent  les  Doéleurs  Turcs, 
tuer  des  Chrétiens  eft  beaucoup  plus 
méritoire  que  de  piier. 

NAN.  Efpéce  de  Mouche  très- 
commune  dans  la  Laponie.  Le  Peu- 
ple ftupide  & groflier  de  ce  Pais  , 
s’imagine  que  cet  Infefte  eft  un  Ef- 
prit , & lorfqu’il  en  peut  attraper , 
il  ne  manque  pas  de  l’enfermer  pré- 
cieufement  dans  un  fzc  de  cuir  qu’il 
porte  continuellement  fur  lui , elpé- 
rant  par-là  fe  garantir  de  toutes  fortes 
de  maladies. 

NANÉE.  Déefic  des  Perles , & 
fans  doute  la  même  que  Anaicis. 
( Voyez  AnaÏtis.  ) On  rapporte 
qu’Antiochus  VII , étant  venu  dans 
le  delTein  de  piller  le  riche  Temple 
de  certe  Divinité  , fit  annoncer  aux 
Prêtres  q'i’il  venait  pour  époufec 
Nanéc  Sc  recevoir  toutes  les  richelTes 
qu’elle  polTédait  , comme  faifanc 
partie  de  fa  dot.  Les  Prêtres  admi- 
rent ce  Prince  avec  quelques  gar- 
des dans  l’enceinte  du  Temple , & 
loilque  les  portes  furent  fermées , 
ils  firent  pleuvoir  fur  le  nouvel  époux 
& fur  fa  fuite  une  grêle  de  pierres 
du  haut  des  lambris , qui  les  étendi- 
rent morts  fur  les  pavés  du  Sanéluai- 
K 
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IC  : c’cft  ce  que  raconte  l’Auteur  des 
Livres  des  Machabées  ; mais  les  Au- 
teurs profanes  difent  qu’Antiochus 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les 
Partîtes  l’an  130  avant  Jéfus-Chrift. 

NANFIO.  Ille  de  l’Archipel  vers 
la  mer  de  Candie.  Les  Infulaires  de 
Nanfio  profeffent  la  Religion  Grec- 
ue , & font  fournis  à l’Evêque  de 
iphio.  On  ne  trouve  dans  cette  Ifle 
ni  Turcs  ni  Latins , & le  Cadi  & 
le  Vaivode  font  ambulans.  En  1 700, 
ils  payèrent  cinq  cens  écus  pour  tous 
droits , la  taxe  étant  à un  ccu  & de- 
mi par  tête.  Les  Habitans  de  Nan^ 
fio  ctoupiflènt  dans  la  plus  affteufe 
parelTe  , tout  leur  commerce  conlîlle 
eu  oignons  , en  cite  & en  miel  ; 
leur  Ifle  eft  couverte  d’une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  perdrix  , que 
toutes  les  années  vers  les  Fêtes  de 
Pâques  , on  en  ramaffe  les  oeufs  qui 
Çc  montent  ordinairement  à dix  ou 
douze  mille , afin  de  diminuer  l’ef- 
péce.  Le  Pays  ne  produit  pas  affez 
de  bois  pour  faire  rôtir  cette  forte 
de  gibier  qu’on  pourrait  y manger. 

NANGASAKI,  Grande  Ville  du 
Japon  extrêmement  commerçante 
& fort  peuplée.  On  compte  dans 
cette  Ville  , tant  en  dedans  qu’au 
dehors,  environ  foixante-deux Tem- 
ples ou  Pagodes , dont  cinquante 
font  confacrés  à des  Idoles  étrangè- 
res. Tous  ces  Temples  font  accom- 
pagnés de  jardins  , d’allées  fuper- 
bes , de  bofquets  délicieux , & d’ap- 
partemens  commodes  qui  fervent 
aux  divertiflèmens  & aux  récréations 
des  voluptueux  Japonois  3 & quoi- 
que ce  Peuple  foit  un  des  plus  fu- 
perftitieux  de  la  Terre , ces  prome- 
nades charmantes  de  libres  les  atd- 
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rent  bien  plus  que  la  dévotion 
leurs  Pagodes.  Il  y a dans  Nanga- 
ûki  un  quartier  habité  feulement 
par  les  Courtifannes , & c’eft  celui 
de  la  Ville  oïl  l’on  trouve  les  plus 
agréables  maifons. 

NANGRACUT.  C’eft  le  nom 
de  la  Capitale  d’un  Royaume  qui 
fe  trouve  entre  l’Inde  & le  Gange. 

Au  rapport  du  Voyageur  Herbert, 
il  y a dans  cette  Ville  une  Pagode 
toute  lambrilTéc  & toute  pavée  d’or } 
elle  eft  deffervie  pat  des  Prêtres , 
dont  la  principale  dévotion  confifte 
à facrifier  un  morceau  de  leur  lan- 
gue à l’Idole  qu’ils  y révèrent. 

NAPÉES.  Nymphes  qui , felon 
les  Mythologiftes  préfidaient  aux 
Forêts  & aux  Collines  3 on  leur  ren- 
dait à peu  près  le  même  culte  qu’aux 
Naïades  , dont  on  peut  confulter 
l’article. 

NAPHTE.  Bitume  blanc  , tranf- 
parent , fluide,  & fi  léger  qu’il  futnâ- 
ge  fur  l’eau  3 il  eft  d’ailleurs  fi  in- 
flammable qu’à  une  cer  aine  diftan- 
ce  il  attire  le  feu.  A Baku , près  de 
la  Mer  Cafpienne  , le  terrein  eft 
tellement  rempli  de  Naphte  , qu’il 
ne  faut  qu’y 'faire  un  trou  d’un 
demi. pied  de  profondeur  pour  le 
trouver  3 en  ptéfentant  un  bouchon 
de  paille  , il  s’allume  fur  le  champ. 

Les  Gaures  qui  adorent  le  feu, 

( Voyez  Gaures  ) vicnneirt  dans 
cet  endroit  pour  rendre  leur  culte  à 
Dieu  ,&  l’adorer  fous  l’emblême  de 
ce  feu , qui  a cela  de  particulier , 
qu’il  ne  répand  en  brûlant  aucune 
odeur,  & qu’il  ne  laiffe  point  de 
cendres.  C’eft  là  le  feu  perpétuel  de 
Pc :fc , fi  l’on  en  croit  une  lettre 
datée  d’Aftrakan  , le  deux  Juillet  ' ' 
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ï7jf  , Sc  inférée  Hans  un  Ouvra- 
ge de  M.  Zinmermann  , intitulé 
Académie  Minéralogique. 

NAPOLI.  Ville  de  Grèce  dans 
la  Moréc  : elle  cft  habitée  par  des 
Turcs,  des  Grecs  & beaucoup  de 
Juifs.  Ces  derniers  , dit  la  Guille- 
tiere  , ont  inventé  l’art  de  lire  dans 
la  main  fans  le  lêcours  de  la  Chi- 
romancie. Quand  deux  Juifs  veu- 
lent faire  quelque  complot  fccret 
devant  le  monde,  de  tromper  les 
témoins  , ils  tiennent  tous  deux  les 
mains  couchées  fur  l’eftomac  ; en- 
fuite  feignant  de  faire  un  gefte  d'é- 
tonnement ou  de  joie  , (èlon  que  la 
tournure  de  la  converfation  femble 
l'exiger , ils  lèvent  le  bras  , & Ce 
montrent  plus  ou  moins  de  doigts 
ouverts , de  la  manière  qu’ils  ont 
concertée.  C’eft  ainfi  qu’ils  s’expli- 
quent mutuellement  leurs  penfées  : 
ils  ne  fc  méprennent  jamais  , & 
trompent  toujours  les  autres. 

NARAAU.  Les  Indiens  s’imagi- 
nent que  l’air  eft  rempli  de  mauvais 
efprits,  & ils  redoutent  qu’un  dca:es 
génies  malfàifans  n’entre  dans  le 
corps  d’un  homme  lorlqu’il  a la 
bouche  ouverte  ; c’eft  pourquoi  auf- 
fitôt  qu’ils  voyent  quelqu’un  bâil- 
ler, ifs  fe  mettent  à claquer  des 
doigts,  & à s’écrier  plufieurs  fois 
Ginarami , qui  lignifie  , fouviens- 
toi  de  Narami.  Ce  Narami  était 
un  prétendu  Saint  des  Indes , qui 
fans  doute  a introduit  cet  ufage. 
Quand  on  éternue  en  leur  préfence 
ils  ne  manquent  pas  de  vous  faire 
les  plus  heureux  fouhaits.  ( Voyez 
Éternuement.  ) 

NARCISSE.  Ce  jeune  homme , 
félon  la  Fable , était  fils  du  fleuve 
Céphife  & de  Liiiope,  Nymphe  de 
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la  mer.  Au  moment  de  là  nailTance, 
Céphife  fut  confulter  Titefias  fut  le 
fort  de  fon  fils  : ce  célébré  Devin  lui 
annonça  que  Narcifle  parviendrait  d 
une  extrême  vieilleflè  , s’il  pouvait 
s’abftenir  de  fe  voir.  Le  beau  Nar- 
cilfe  fut  chéri  de  toutes  les  Nym- 
phes , & furtout  d’Echo  , mais  il 
n’eut  pour  elles  que  l’indifférence  la 
plus  outrageante.  Un  jour  qu’il 
revenait  delà  chalfe,  accablé  de  laf. 
fitude  & de  foif , il  courut  à une  fon- 
taine , & voyant  fon  image  réflé- 
chie dans  l’eau , il  en  devint  fi  amou- 
reux , qu’il  mourut  de  cette  folle 
pallion.  Les  Dieux  eurent  pitié  de 
cet  extravagant , & le  changèrent 
en  une  fleur  qui  porte  Ibn  nom.  Il 
ell  aifé  de  reconnaître  dans  la 
métamorphofe  de  Narcifîè  ceux  qui 
par  une  fotte  vanité  n’aiment  qu’eui- 
mêmes. 

Le  Narcifîè  était  la  fleur  chérie 
des  Divinités  infernales.  On  offrait 
aux  Furies  des  couronnes  & des 
guirlandes  de  Narcifîè  , parce  que, 
dit  le  Commentateur  d’Homérc  , 
les  Furies  engourdiffaient  les  fcélé- 
rats. 

NASAMONES.  Peuples  d’Afri- 
que qui , félon  Hérodote,  habitaient 
la  Syrte  ( L.  1 1 , C.  xxxir.)  Il  dit 
que  les  Nafâmoncs  époufaient  plu- 
neurs  femmes , mais  que  la  pre- 
mière nuit  des  noces , l’époufée  était 
obligée  de  s’abandonner  à tous  les 
convives  qui , après  avoir  obtenu  fès 
faveurs , lui  faifaient  chacun  un 
préfent. 

N A S R.  Divinité  des  anciens 
Arabes  idolâtres  :ils  la  repréfentaient 
fous  la  forme  d’un  aigle.  C’eft  tout 
ce  qu’on  en  feait. 

NASSANGI-BACHI.  Officier 
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Turc  , qui  cft  chargé  tic  (cellcr  tous 
les  aftes  expédiés  par  le  Secrétaire 
du  Grand  Vifîr , & quelquefois  les 
ordres  du  Sultan.  S'il  n’eft  que  Ba- 
cha  à deux  queues  , ou  (Implement 
etfêndi , il  n’entre  point  au  Divan. 
Il  applique  lôn  fceau  fur  de  la  cire 
vierçe  contenue  dans  une  petite 
demi-pomme  d’or  creufe , fi  la  dé- 
pêche s’adrelTe  à des  Souverains  , & 
fur  le  papier  pour  les  autres.  C’eft 
lui  qui  cacheté  les  facs  d’or  & d’ar- 

fent  qui  font  portés  dans  le'  tréfor. 

'il  cft  Bacha  à trois  queues,  il  a 
féance  au  Confcil  parmi  IcS  Vifirs 
du  banc. 

NASSERIES.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  à quelques  Levantins  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer , du 
c^té  de  Laodicée.  Ils  feignent  d’être 
Turcs , pour  (è  dérober  à la  perlecu- 
cution  ; mais  on  prétend  qu’ils  ad- 
mettent le  myftére  de  la  Trinité,  & 
qu’un  d’entr’eux  leur  lit  un  Evai^ile 
à certains  jours  marqués.  Ils  s’allem- 
blent  dans  une  Eglile , ils  y font  une 
cfpéce  de  cène , qui  confifte  à récittr 
plufieurs  prières  fur  du  pain  & du 
vin , qu’ils  partaient  enfuite  aux 
alTiftans,  & l’on  seftapperçu  qu’ils 
obfervaient  certaines  fêtes  des  Chré- 
tiens. Ils  jurent  par  Saint  Matthieu  & 
Saint  Simon , & rendent  une  forte 
de  culte  à Sainte  Barbe.  Au  refte , les 
NalTeries  font  très-fupcrftiticux  , & 
font  un  grand  ufage  des  talifmans  ; 
ils  abhorrent  la  chair  de  pourceau  , 
& ne  tuent  jamais  les  femelles  des 
animaux  : les  femmes  de  cette  Na- 
tion font  chaftes,  mais  les  hommes 
ne  fe  font  aucun  lcrupule  du  larcin. 

NASSIB.  C’eft  le  nom  que  quel- 
ques Mufulmans  donnent  au  Deftin  , 
qui , félon  eux , fc  trouve  dans  un 
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Livre  qui  a été  écrit  au  Ciel  , & qnï 
contient  la  bonne  ou  mauvailè  for- 
tune inévitable  de  tous  les  mortels. 

Cette  créance  d’une  prédeftination 
abfolue  les  porte  à s’expoler  aux 
plus  horribles  dangers , dans  l’intime 
perfuafion  où  ils  font  que  rien  ne 
peut  leur  arriver  que  ce  qui  eft  inC- 
crit  de  toute  éternité  dans  le  grand 
Livre  du  Nallib , & qu’ils  feraient 
de  vains  efforts  pour  fe  dérober  à ce 
décret.  Il  y a cependant  beaucoup 
de  Turcs  qui  reconnaiffent  l’exiC- 
tance  & le  pouvoir  du  libre  Arbitre. 

NASTRANDE.  C’eft  le  fécond 
Enfer  des  Celtes  feandiuaves.  Ils 
croyaient  qu’aprés  l’embralement  du 
monde  & la  confommation  de  toutes 
chofes  , ce  féjour  deviendrait  l’af- 
ffeufe  demeure  des  lâches , des  par- 
jures & des  meurtriers.  Voyons  la 
peinture  que  l’Edda  fait  de  cet  En- 
fer ; « Il  y a un  bâtiment  vafte  Sc 
» infâme , dont  la  porte  eft  tournée 
» vers  le  Nord  ; il  n’eft  conftruit 
» que  de  cadavres  de  Icrpcns  , dont 
» toutes  les  tètes  font  tournées  vers 
» rintérieur  de  la  mallon  ; ils  y vo- 
’»  milTent  tant  de  venin,  qu’ils  for- 
» ment  un  long  fleuve  empoifonné  ; 

» c’eft  dans  ce  fleuve  que  flottent  les 
» parjures  & les  meurtriers , & ceux 
» qui  cherchent  à léduire  les  femmes 
» d’autrui  : d’autres  font  dccliirés 
» par  un  loup  dévorant  ». 

NATAGAI.  Les  Tartates  ado- 
rent fous  ce  nom  le  Dieu  de  la  terre 
& de  tous  les  animaux.  11  n’y  a 
point  de  chef  de  famille  qui  necon- 
Lrve  chez  lui  dévotieulcment  une 
Idole  de  ce  Dieu , accompagnée  d’au- 
tres images  ,qui  repréfentent  là  fem- 
me & fes  enfans.  Toutes  les  fois  I 
qu’ou  £e  met  à table,  on  oftre  le»  ' 

1 


Digiiized  by  Google 


N A 

tncts  3 ces  Statues  ; & comme  les 
T artarcs  fe  perfuaden:  que  ces  ob- 
jets de  leur  culte  fupeillitieux , vi- 
vent & ont  befoin  de  nourriture , ils 
leur  frottent  les  lèvres  avec  la  graifle 
des  viandes. 

NATAL.  Pays  d’Afrique  dans  la 
Cafrerie , aflez  voifin  des  Hottentots. 
Les  Sauvages  qui  habitent  cette  con- 
trée fê  réfugient  la  plupart  dans  des 
trous  de  rochers  ou  dans  de  petites 
huttes  faites  de  rofeaux.  Ils  font 
noirs , ont  les  cheveux  crépus , le 
vifâge  ovale,  le  nez  plat  de  naif- 
fance  & les  dents  blanches.  Ils  por- 
tent des  bonnets  feits  de  fuif  de 
bœuf,  & fément  une  forte  de  bled 
de  Turquie  dont  ils  font  leur  pain. 
Les  hommes  & les  femmes  vont 
prefque  nuds  : lorfqu’ll  pleut , une 
peau  de  vache  leur  fert  de  man- 
teau. Pour  fc  défaltércr , ils  boivent 
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préfentes  à cet  héritier  prcfomptif 
pour  le  fervir  pendant  fa  vie.  Ce 
Chef  fe  fait  traiter  dans  fâ  mifera- 
ble  Cabane  avec  plus  de  cérémonie 
que  n’en  exigent  dans  leurs  Palais 
les  Empereurs  de  la  Chine  & du 
Japon. 

Les  Natchez  adorent  le  Soleil: 
le  fameux  Temple  de  la  Nation  n’cft 
qu’un  chétif  bâtiment  long  , & qui  ne 
reçoit  du  jour  que  par  la  porte.  Trois 
bûches  , pofccs  en  triangle  , brillent 
continuellement  par  le  bout  en  l'hon- 
neur de  la  Divinité  ; des  Prêtres  font 
prépofes  pour  fubflituer  de  nouvelles 
bûches  aux  bûches  confumées , & le 
Chef  de  l’Etat , qui  fe  dit  le  frere  du 
Soleil , les  ferait  périr  s’ils  négli- 
geaient ce  devoir. 

Lorfqu’un  de  ces  Sauvages  meurt, 
toute  fa  famille  fe  rend  dans  la 
cabane  du  mort , & le  pleure  amé- 


du  lait  qu’ils  font  aigrir.  Un  homme  rement  pendant  un  jour  entier  ; en- 
peut  avoir  autant  de  femmes  que  fa  fuite  on  lui  peint  les  cheveux  & le 
richefle  lui  permet  d’en  entretenir  ; vifage  ; on  le  pare  de  fès  plumages 
il  n’en  manque  jamais,  pourvu  qu’il  & on  le  porte  dans  la  fofTc  qui  lui 
ait  des  vaches  à donner  en  troc  j Sc  eft  préparée  , à côté  de  laquelle  ou 
celui , par  cette  raifon,  ^ui  a le  plus  place  une  chaudière  & des  vivres, 
de  filles  ou  de  fôeurs  à troquer , eff  Les  parents  du  mort  doivent , 
le  plus  riche  de  la  Nation.  Sans  Mai-  pendant  un  certain  tems,  s’abfienir 
tre  & fans  Loix  que  celles  de  la  de  fe  peindre  le  corps  & de  fe  trou- 
Nature,  ces  Sauvages  fc  lai  fient  pai-  ver  aux  afTemblées  de  rcjouiffancc. 
fiblcment  gouverner  par  le  plus  âgé  NATHINÊENS.  Serviteurs  qui 
’d’entr’eux.  avaient  été  donnés  & voués  âu  fer- 


NATCHEZ.  Peuple  de  l’Amé- 
rique Septentrionale  dans  la  Loui- 
fiane  , fur  le  bord  Orienta!  du  Mif- 
fiffipi.  Le  Chef  des  N.uchez  difpofê 
à fon  gré  de  tous  les  biens  de  fes 
fujets,&les  fait  travailler  comme 
fes  Efclaves.  Ils  ne  peuvent  lui  refu- 
fer  leur  tête  lorfqu’il  la  demande. 
A la  naiffance  de  fbn  premier  fils , 
tous  les  enfans  à la  mamelle  font 


vice  du  Temple,  pour  remplir  les 
fervices  les  plus  bas  & les  plus  péni- 
bles. On  trouve  dansjofué  (IX  1 7.) 
que  les  Gabaonites  furent  d’abord 
chargés  de  ces  fonéfions.  Enfuite 
on  affujettit  aux  montes  marmies  de 
fervitude  ceux  d’entre  les  Çhana- 
néens  qui  fe  rendirent  & à qui  ou 
accorda  la  vie.LesNathinéens  furent 
emmenés  captifs  avec  la  Tribu  de 
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Juda  , & il  n’en  revint  avec  EClras 
& Néhémie  , qu’environ  fix  cens. 
Comme  ce  nombre  n’était  pas  fuffi- 
lânt  pour  faire  le  fervice , on  inftitua 
la  fête  des  Xylophones , dans  la- 
quelle le  Peuple  portait  en  cérémo- 
nie du  bois  au  Temple  pour  l’entre- 
tien du  feu  de  l’Autel  des  holocauf- 
tes.  ( Voyez  Xylophories.  ) 
NATIVITÉ  ou  HOROS- 
COPE. Celui  qui  était  convaincu 
d’avoir  tiré  l’horofcopc  de  quelqu’un, 
c’eft-â  dire  qui  avait  cherché  par  le 
calcul  le  tems  qu’il  devait  vivre , 
était  autrefois  en  Angleterre  puni 
du  même  fupplice  que  les  coupables 
de  félonie. 

Nativité  DE  lA  Sainte 
Vierge.  Fête  que  l’Eglife  Catho- 
lique célébré  tous  les  ans  le  huit 
Septembre  en  l’honneur  de  la  Mere 
du  Sauveur.  Le  Pape  Sergius  , qui 
fut  élevé  au  Pontificat  en  687  , eft 
le  premier  qui  ait  mis  la  Nativité  au 
nombre  des  Fêtes  de  la  Sainte 
Vierge.  Elle  n’a  été  établie  en  France 
& en  Allemagne  que  dans  le  dixié- 
me (iécle  , & les  Grecs  n’ont  com- 
mencé à la  célébrer  que  dans  le 
douzième. 

Nativité  de  Saint  Jean- 
Baptiste.  L’Eglife  Catholique  cé- 
lébré cette  Fête  le  vingt-quatre  Juin  ; 
elle  eft  fort  ancienne  , puifque  le 
Concile  d’Agde , tenu  en  jotî,  la 
met  au  nombre  des  Fêtes  les  plus 
folemnclles.  Autrefois  ce  jour-là  on 
célébrait  trois  MefTes. 

Il  eft  d’uûge  que  la  veille  de 
cette  Fête  on  allume  un  feu  en 
figne  de  rcjouiftancc. 

Les  Mahométans  ont  la  mémoire 
de  Saint  Jean  en  telle  vénération , 
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qu’ils  célèbrent  aufli  cette  Fête  par 
diverfes  marques  de  joie. 

NATURALISATION.  Aâe 

par  lequel  un  Etranger  jouit  de  tous 
les  privilèges  des  Naturels  d’un  Pays. 
Les  anciennes  Républiques  ont  fou- 
vent  donné  les  droits  de  naturalité  à 
des  Etrangers.  A Athènes , fuivant 
les  premières  loix  , un  Etranger  ne 
pouvoir  être  fait  citoyen  que  pour 
de  fignalés  fervices  & par  le  fufffage 
de  fix  mille  perfonnes.  Les  Corin- 
thiens n’accotdérent  des  Lettres  de 
citoyen  de  Corinthe  qu’à  Hercule 
& à Alexandre , après  fes  conquêtes. 
On  diftinguait  à Rome  ceux  qui 
avaient  la  qualité  de  citoyen  dé 
ceux  qui  ne  l’avaient  pas.  Les  vrais 
citoyens  , qui  optïmâ  lege  cives  à 
Romanis  dicebantur , étaient  les  in- 
gemes , habitans  de  Rome  & du  ter- 
ritoire circonvoifin.  Les  citoyens  de 
droit  étaient  ceux  qui  demeuraient 
hors  le  territoire  particulier  de  la 
Ville  de  Rome,  & qui  jouilTaient 
des  privilèges  des  citoyens  Romains, 
fort  que  ce  droit  leur  eiît  été  ac- 
cordé perfohnellement , fort  qu’ils 
demeuranent  dans  une  Ville  munici- 
pale qui  eut  ce  privilège  ; mais  ils 
ne  participaient  pas  à tous  les  droits 
des  vrais  & parfaits  citoyens.  Il  y 
avoir  auffi  des  citoyens  honoraires  ; 
ceux-ci  étaient  membres  des  Villes 
libres , qui  fe  gouvernaient  par  leurs 
loix  particulières , & qui  ne  tenaient 
i Rome  que  par  la  fouveraineté  ; ces 
citoyens  n’avaient  que  des  droits 
d’une  bien  moindre  étendue  que 
ceux  des  citoyens  de  droit.  Ceux 

?|ui  n’étaient  citoyens  de  droit  ni  de 
ait,  ni  honoraires,  étaient  appellés 
étrangers.  S:  ils  avaient  un  Juge  ^ 
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particulier  que  l’on  nommolc  Prct~ 
tor  Ptregrinus. 

Eu  Angleterre,  les  Lettres  de 
Naturalilâtion  coûtent  une  l'omme 
conlidérable , & depuis  long-tems  ou 
agite  dans  ce  Royaume  l’impor- 
tante queftiou , s’il  ferait  avantageux 
ou  délavautageux  à la  Nation , de 
paiTèr  un  ade  en  Parlement  qui  na- 
turalisât tous  les  Etrangers  qui  vien- 
draient s’établit  dans  le  Pays  , & les 
Proteftans  par  préférence.  Ceux  qui 
font  pour  la  négative , prétendent 
que  l’induftrie  que  les  Etrangers  ap- 
porteraient en  Angleterre , pourrait 
priver  nombre  de  pauvres  citoyens 
des  moyens  de  fubUller , & ils  di- 
fent  alors  que  ceux-ci  deviendraient 
à charge  à l’Etat , au  lieu  de  lui  être 
utiles.  Ceux  qui  tiennent  pour  l’af- 
firmative , & li  ce  n’eft  pas  le  plus 
grand  nombre  , au  moins  ce  font  les 
Anglois  les  plus  éclairés , répondent  : 

I a Que  de  nouveaux  fujets  in- 
» duftrieux  acquis  à l’Angleterre, 

» loin  de  lui  être  à.  charge , aug- 
» menteraient  fes  richclTes , en  lui 
» apportant  de  nouvelles  connaif- 
» lances  de  manufadure  ou  de 
» commerce  , & en  ajoutant  leur  in- 
« duftrie  à celle  de  la  Nation  : 

» 2 °.  Qu’il  eft  vraifemblable  que 
«parmi  les  Etrangers  , ceux-là  ptin- 
» cipalement  viendraient  profiter  du 
» bienfait  de  la  Loi , qui  auraient 
» déjà  dans  leur  fortune  ou  dans  leur 
» induflrie  des  moyens  de  fubfiller  : 
» 3°.  que  quand  même  dix  ou  vingt 
» mille  autres  Etrangers  pauvres , 
» qu’on  naturalilerait , ne  retire- 
n raient  de  leur  travail  que  la  dé- 
■»  penfe  de  leur  confommation  fans 
» aucun  profit , l’Etat  en  ferait  tou- 
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w jours  plus  fort  de  douze  ou  vingt 
» mille  hommes  : 4“.  Que  le  pro- 
» duit  des  taxes  fur  la  confomma- 
» tion  en  augmenterait , en  dimi- 
» nution  des  autres  charges  de  l’E- 
» tat , qui  n’augmenteraient  aucu- 
» nement  par  ces  nouveaux  habi- 
» tans:  j®.  Que  l’Angleterre  peut 
» aifément  nourrir  une  moitié  en  fus 
» de  fa  population  aduelle  , li  l’oa 
» en  juge  par  les  exportations  de 
» blel,  & l’étendue  de  fes  terres  in- 
» cultes  -,  que  ce  Royaume  eft  un  des 
» plus  propres  de  l’Europe  à une 
O grande  population  par  fa  fertilité 
U & par  la  facilité  des  communka- 
» tions  entre  fes  différentes  Provin- 
» ces , au  moyen  des  trajets  de  terre 
» ou  de  mec  aflêz  courts  qui  les 
» produifent  : 6^.  Que  les  avantages 
» immenfes  de  la  population  jufti- 
» fient  la  néceflité  d’inviter  les  Etran- 
» gers  à venir  l’augmenter  ». 

On  cite  au  Parti  Anglais  , qui 
s’oppofe  à la  naturaliution  des 
Etrangers , ce  fâge  paflage  deTacite, 

( L.  y II.  de  fes  Annales.  ) 

«Nous  répentons  - nous  d’avoir 
» été  chercher  les  familles  des  Balbes 
» en  Efpagne , & d’autres  non  moins 
» illullres  dans  la  Gaule  Narbon» 

» noife  > Leur  poftérité  fleurit  en- 
» cote  parmi  nous , & ne  nous  cède 
» en  rien  dans  leur  amour  pour  la 
» Patrie.  Qu’eft-ce  qui  a caufé  la 
» ruine  de  Sparte  & d’Athènes , qui 
» étaient  fi  floriffantes , que  d’avoir 
» fermé  l’entrée  de  leur  République 
» aux  Peuples  qu’ils  avaient  vaincus  î 
» Romulus , notre  Fondateur  , fue 
» bien  plus  fage , de  faire  de  fes 
» ennemis  autant  de  citoyens  dans 
» uu  même  joui  ».  Au  moins  pour* 
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tait-on  dire  aux  Anglais , natiiralifêz 
vos  amis , puifque  les  avantages  en 
font  palpables. 

NATURE.  Chez  les  Mytholo- 
giftes  là  na:ure  elt  tantôt  mere , tan- 
tôt Hile  & tantôt  compagne  de  Ju- 
piter ; les  Anciens  la  dcHgnaient  par 
les  fymboles  de  la  Diane  d’Ephcle. 

NAUFRAGES.  Lorfquc  les  An- 
ciens faifaient  naufrage  , en  arrivant 
à terre , ils  étaient  obligés  de  le  faire 
couper  les  cheveux  , de  les  facrilîer 
à la  mer , & de  fufpendre  leurs  vete- 
inens  humides  au  Temple  de  Nep- 
tune , avec  un  tableau  où  leur  mal- 
heur devait  être  repréfenté.  Ceux 
oui  fè  rembarquaient  & faifaient  un 
fécond  naufrage , portaient  au  cou 
tin  autre  tableau , s’il  leur  reliait  de 
quoi  le  faire  peindre , & dans  cet 
état  ils  demandaient  l’aumône  , finon 
ils  marchaient  pieds  nuds^  avec  un 
bdton  entortillé  d’une  banderolle  & 
imploraient  aiufi  l’allîftancc  des  gens 
charitables. 

N.\ULAGE.  Les  Anciens  ap- 
pellaient  de  ce  nom  le  droit  de  paf- 
lâge  de  la  Barque  à Caron.  Ce  droit 
prit  fou  origine  de  ce  que  les  Egyp- 
tiens donnaient  quelque  rétribution 
à celui  qui  pafTait  les  morts  au-deii 
du  Marais  Achérulè.  Cet  iifagc 
étant  devenu  généra!  chez  les  Grecs 
& les  Romains  , on  ne  fe  difpenlà 
plus  de  mettre  une  obole  dans  la 
bouche  des  morts  , pour  payer  le 
droit  de  Naulage  , car  il  était  décidé 
que  Caron  ne  palTait  perfonne  gratis 
lur  le  rivage  des  morts.  Mais  ce 
n’était  pas  -anèz  : afin  d’alTurer 
mieux  ce  paflâge  important , on  pla- 
çait dans  le  cercueil  du  défunt  une 
«ttciiatiou  de  vie  & de  mœurs  : un 
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ancien  Auteur  nous  a confêrvé  la 
formule  de  cette  atteftation.  E'’o 
fextus  Anicius  Pontifex  , tejlor 
hune  honejte  vixijjc  , mânes  ejiis 
inveniant  requiem.  « Moi  fouffigné 
«Anicius  Sextus, Pontife,  j’attel'te 
» qu’un  tel  a été  de  bonne  vie  & 
» mœurs , que  fes  mânes  foient  en 
» paix.  » 

NAUTE , en  Latin  Nauta.  Ce 
mot  fignifie  non  feulement  un  Ma- 
telot , mais  auflî  un  Marchand , un 
riche  Négociant  qui  équipe  des  Vaif- 
feaux  à fes  frais,  & qui  fait  un  com- 
merce confidérablc.  Pluficurs  an- 
ciennes inferiptions  nous  attellent 

?ue  les  Nautae  compofaient  un 
iorps  dont  les  Magillrats  & les 
Chevaliers  Romains  ont  fouvent  fait 
partie. 

Sous  le  Régne  de  Tibère  , la 
Compagnie  des  Nantes  établie  à 
Paris,  éleva  un  Autel  à Eoùs,  à 
Jupiter  , à Vulcain,  à Caflor  &à 
Pollux  ; c’efl  ce  que  prouvent  les 
Inferiptions  trouvées  au  mois  de 
Mars  1711  , en  creufant  la  tetre 
fins  le  chœur  de  l’Eglife  de  Notre- 
Dame.  Les  Mercatores  aquœ  pa~ 
rifiaci , dont  il  ell  parlé  fous  les  ré- 
gnes de  Louis-le-Gros  & de  Louis- 
le-Jeune , font  fans  doute  les  fuccef- 
feurs  des  Nautes , & c’eft  à eux 
qu’il  faut  remonter  pour  connaître 
l'origine  du  corps  municipal , qui 
maintenant  fous  le  nom  d’Hôtel  de 
Ville  de  Paris  , ell  chargé  de  la  Po- 
lice générale  de  la  navigation  des 
Rivières. 

NAUTONNIER.  Il  y avait  â 
Athènes  des  Nautonniers  très-expé- 
rimentés , qui  étaient  particuliére- 
ment employés  au  trajet  de  cette 
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Ville  à Sdlamine.  Si  quelqu’un  d’en- 
tr’eux  renverfait  fa  barque  , la  Loi 
ne  lui  ^rmetcaic  plus  de  remonter 
(Lit  la  mer. 

NAVIGATION.  L’Ecriture- 
Sainie  attribue  à Dieu  même  l’in- 
vention de  la  Navigation  , & dit  for- 
méllemcnt  que  le  Souverain  Etre  en 
donna  le  modèle  dans  l’ArcIie  qu’il 
fit  bâtir  par  Noé.  Les  Poëtes  tout 
tout  l’honneur  de  cette  invention 
utile , les  uns  à Bacchus , à Hercule , 
& d’autres  à Jafon , ou  à Janus.  Les 
Hiftoriens  difent  que  cet  art  eft  né 
chez  les  Eginettes , chez  les  Phéni- 
ciens , chez  les  Ty riens,  & chez  les 
Anciens  Peuples  qui  habitaient  la 
Grande  Bretagne.  Quoi  qu’il  en  foit 
du  fentimeiit  des  Poètes  & des 
Hiftoriens,  on  ne  peut  guércs  révo- 
quer en  doute  que  les  habitans  de 
Tyr  n’aient  été  les  preitriers  Navi- 
gateurs ; nés  en  quelque  façon  pour 
le  commerce , ne  polfédant  qu’un 
terrein  ftcrile  le  long  des  côtes  de  la 
mer,  & ayant  près  d’eux  les  plus 
beaux  bois  de  conftruélion , ils  ont 
du  les  premiers  tourner  leur  génie 
du  côté  de  la  Navigation  , qui  de- 
vait leur  procurer  les  chofes  elTen- 
tielles  qui  leur  manquaient  pour  les 
principaux  befoins  de  la  vie. 

La  riche  Ville  de  Tyr  ayant  été 
détruite  par  Alexandre  , la  nouvelle 
Ville  d’Alexandrie  , élevée  par  ce 
Conquérant,  devint  le  centre  du 
commerce  des  Nations  , & donna 
nailîànce  à la  Navigation  des  Egyp- 
tiens ; tandis  que  Carthage  , fondée 
par  les  Ty  riens , envoyait  lès  flottes 
le  long  des  côtes  occidentales  de 
l’Europe  & de  l’Afrique  , & même 
jniqu’en  Amérique , fi  l’on  en  croit 
^quelques  Auteurs.  Carthage  aucau- 
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de  par  les  Romains  , l’Egypte  ré- 
duite en  Province  romaine  après  la 
Bataille  d’Aédum  , Alexandrie  , 
quoique  toujours  floriflante  , ne  fut 
plus  regardée  que  comme  le  gre- 
nier de  la  Capitale  du  Monde,  & 
fous  le  régne  de  l’Empereur  Héra- 
clius , elle  devint  la  proie  des  Sarra- 
fins.  La  chute  de  l'Empire  romain , 
entraîna  celle  des  Sciences  & des 
Arts , & les  barbares  dédaignèrent 
de  s’adonner  à la  Navigation. 

Les  affreux  ravages  des  Goths, 
& enfuite  des  Huns  en  Italie , ayant 
forcé  quelques  habitans  à Ce  réfugier 
dans  un  allez  grand  nombre  de  pe- 
tites Iffes  qui  fe  trouvent  au  fond  de 
la  mer  .Adriatique , ce  fut  de  ces  re- 
traites que  fortirent  les  reftaurateurs 
de  la  Navigation  : Venife  parut  au- 
defliis  des  flots , &'  fês  Négodans  en- 
voyèrent des  VailTeaux  dans  toutes 
les  parties  de  la  Méditerranée  , & 
fur  les  côtes  de  l’Egypte  jufqu’aii 
Caire.  On  vit  cette  nouvelle  jniif- 
lànce  maîtrilèr  toutes  les  Nations 
par  fon  commerce  , & augmenter 
fes  poflëflîons  par  des  conquêtes  en 
terre  ferme,  jufqu’à  l’année  tjo8, 
époque  de  la  Ligue  de  Cambrai , 
& celle  de  fon  abaifi'cmcnt.  Gci'.cs 
qui  avait  longtems  difputc  aux  Vé  - 
nitiens  l’Empire  maritime  , n’était 
déjà  plus  qu’une  puifiance  médiocre. 
Pendant  ces  differentes  révolutions  du 
Midi , il  s’élevait  dans  le  Nord  une 
Société  de  Marchands , qui  donnait 
une  nouvelle  forme  & de  nouvelles 
Loix  au  commerce , & qui  produifit 
cette  alTociation , connue  Ibusle  nom 
de  Ligue  des  Villes  Anleaiiqucs. 

Depuis  ce  tems , julqu’â  celui  où 
les  Portugais  commencèrent  leurs 
découvertes , la  Navigation  relia 
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dans  une  e(péce  de  léthargie,  mais 
ces  Navigateurs  ayant  rifqué  de  na- 
'«iger  fur  l’Océan  Atlantique , dans 
kuts  courfës  hardies,  iis  decouvrirent 
en  1419  rifle  Madère  , en  1448  , 
ks  Ifles  du  Cap-verd , en  1 486  , les 
Ifles  Açores,  & en  145  9,  le  Cap  de 
bonne  Efpérance.  Magalhaens  , ou 
Magellan  paiTa , en  1 j 1 9 , le  détroit 
qui  porte  Ton  nom  , & alla  par  la 
■mer  du  fiid  jufqu’aux  Philippines. 
ChriHophe  Colomb  jaloux  de  la 
gloire  qu’acouéraient  les  Portugais , 
engagea  les  Efpagnols  à la  partager , 
& la  découverte  entière  du  nouveau 
Monde  fut  le  fruit  de  cette  audace 
laifonnée,  qui  a totalement  chan- 
gé la  face  de  l’Europe. 

NAVIRES.  Les  Anciens  ont  eu 
différentes  efpéces  de  Navires  : quel- 
ques-uns navigeaient  fort  vite  par  le 
moyen  de  cent  rames  d’un  & d’autre 
bord.  II  y en  avait  qui  avaient  le 
bec  garni  de  bronze  , & qui  étaient 
employés  à percer  le  flanc  ennemi , 
& d’autres  qui  avaient  au  derrière 
& à l’avant  deux  tillacs  féparés  par 
Hne  ouverture  , ou  vuide , placé  en- 
tre deux  , pour  contenir  les  combat- 
tans.  On  parle  d’un  Navire  que  ht 
conllruire  Ptolomée  Philofopater  , 
qui  avait  deux  cens  quatre-vingt 
pieds  de  longueur  fur  trente-huit  de 
hauteur , à quarante  rangs  de  rames. 
Il  y avait  des  Navires  conftruits  de 
bois  & de  cuivre  , qu’on  pouvait 
défaffembler  & porter  par  terre.  Les 
Vaiffeaux  que  montaient  les  Ami- 
raux étaient  grands  & forts  ; on  les 
diftinguait  d une  banderolle , & à une 
lanterne  particulière.  Le  Pavillon 
rouge  qu’on  arborait  était  le  lignai 
du  combat. 

Na  VUE  sac&;£.  Les  Aucieus 
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dédiaient  fouvent  des  bâtimens  aux 
Dieux.  Les  Egyptiens  confacraieut 
tous  les  ans  un  Vaiffeau^  Ilis. 
(Voyez,  Isis.  (Fête  du  Vaillcau 
d’ ) Ils  dédiaient  aufli  le’  Vaiffeau 
fur  lequel  ils  nourriffaient  pendant 
quarante  jours  le  Bœuf  Apis , avant 
que  de  le  transférer  de  la  Vallée  du 
Nil  à Memphis , dans  le  Temple 
de  Vulcaln.  Telle  était  aulli  la  Na- 
celle appellée  vulgairement  la  Bar- 
que à Caron  , qui  lètvait  à tranf- 
porter  les  corps  morts  du  lac  Aché- 
rulê  , ufage  qui  a fait  imaginer  par 
Orphée  le  tranfport  des  ame$  dans 
les  Enfers  au  delà  de  l’Achéron. 

Les  Grecs  avaient  leurs  Navires 
fâctés.  Il  y en  avait  deux  à Athènes, 
deftinés  aux  cérémonies  de  Religion, 
& à porter  des  nouvelles  dans  les 
preffans  befoins  de  l’Etat.  L’un  de 
ces  bâtimens  était  conlàcré  à aller 
porter  tous  les  ans  à Délos  les  offran- 
des des  Athéniens,  à l’acquit  du  vœu 
que  Théfée  avait  fait  à Apollon  Dé- 
lien pour  le  fuccès  de  fon  expédition 
de  Crête.  Il  (èrvait  aufli  à ramener 
les  Généraux  dépofés.  Ces  Navires 
fàcrés  n’étaient  pas  les  feuls  à Athè- 
nes , il  y en  avait  d’autres , tels  que 
l’Antigone , le  Démétrius , l’Am- 
mon , & celui  de  Minerve  : ce  der- 
nier n’était  deftiné  qu’â  aller  fur 
terre,  pendant  la  grande  fête  des  Pa- 
nathénées qui  Ce  célébrait  tous  les 
cinq  ans  ; il  lèrvait  i porter  en 
pompe  au  Temple  de  Mitiervc , l’ha- 
bit rayftérieux  de  la  Déeflè , fur  le- 
quel étaient  repréfentées  la  Viéloire 
des  Dieux  fur  les  géans , & les  ac- 
tions mémorables  des  grands  hom- 
mes d’Athènes.  Ce  Navire  voguait  i 
voile  & â rames  par  le  moyen  de 
ceicains  reffoits. 
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NAXOS  ou  N AXE.  (IHe  <îe) 
Cette  iflc , fituée  au  milieu  de  l’Ar- 
chipel , eft  la  plus  grande , la  plus 
fertile  , & la  plus  agréable  de  toutes 
les  Cyclades.  Si  Ion  en  croit  les 
ariciens  , Bacchus  fut  nourri  dans 
cette  Ifle,  par  la  Nymphe  Coronis, 
& ce  lut  a Ton  retour  de  la  Conquête 
des  Indes  qu’il  y trouva  Ariadnc 
abandonnée  par  Théfce.  Quoi  qu’il 
en  foit , les  Nariotes  adoraient  par- 
ticuliérent  le  Dieu  du  Vin.  Aftuel- 
lement  l’Ifle  eft  fort  dépeuplée  Sc 
l’on  n’y  compte  guéres  plus  de  huit 
mille  habitans.  Il  y a deux  Arche- 
vêques , l’iin  Grec  & l’atitre  Latin , 
tous  deux  fort  à leur  aile.  Depuis 
que  les  Naxiotes  font  fous  la  domi- 
nation de  la  Porte  Ottomane  , ils  le 
gouvernent  comme  une  efoéce  de 
République , & fe  choifillent  des 
Magillrats , nommés  Epitropes  , qui 
prononcent  toutes  fortes  de  peines 
contre  les  coupables  , excepté  celle 
de  mort  qu’ils  ne  peuvent  ordonner 
fans  la  participation  de  la  Porte. 
Au  commencement  de  ce  lîécle  ils 
payaient  cinq  mille  écus  de  Capita- 
tion , & cinq  mille  cinq  cens  écus 
de  Taille  réelle.  Les  Gentilshommes 
du  Pays  fè  tiennent  a la  Campagne 
dans  des  elpéces  de  tours  ou  maimns 
quarrées,  alTez  propres.  Ils  ne  le 
voyent  que  rarement  entr’eux.  Lorf- 
qu’un  ami  vient  les  vifiter , ils  or- 
donnent à leurs  Domeftiques  défaire 
palTer  fur  leurs  terres  un  cochon  ou 
un  veau  du  voilînage , & cet  ani- 
mal pris  en  flagrant-délit , eft  con- 
lîlqué  , tué , & lêrt  à régaler  le 
convive , qui  en  pareille  occafion  en 
fait  autant  chez  lui. 

La  NoblefTe  Grecque  & la  No- 
blellc  Latine  fe  pocteut  une  haine 


irréconfiliable.  Jamais  il  ne  fe  fait 
d’alliancç  entr’clles,  & comme  let 
Latins  aimeraient  mieux  époufer  des 
Payfannes,  que  de  choifir  pour  fem- 
mes des  Demoilclles  Grecques , le 
Pape  leur  a accorde  la  diipenfè  de 
fe  marier  avec  leuis  Coufines  Ger- 
maines. 

Ce  n’eft  que  lorlqu’il  n’y  a point 
d’Oflîciers  Turcs  dans  rifle  que  les 
Gentilshommes  Naxiotes  prennent 
un  certain  ton  de  fierté  & d’infôlen- 
ce  : à la  vue  du  moindre  comman- 
dant de  G^ote  , ils  font  hum- 
bles & fournis , & n’oiêraient  le 
montrer  que  la  tête  couverte  d’un 
bonnet  rouge , comme  les  forçats 
de  Galère. 

Il  eft  alTcz  plaifant  de  voir  avec 
quelle  oftentation  ridicule , les  Da- 
mes fe  rendent  à la  Ville  après  les 
Vendanges.  Elles  le  font  accompa- 
gner par  trente  ou  quarante  fem- 
mes , les  unes  à pied  , les  autres 
montées  fur  des  ânes.Toutes  portent 
à la  main  quelques  harde  de  Ci 
maîtreflé  ou  quelque  uftencile  de 
ménage  : la  Dame  eft  montée  fur 
une  rofle  ; les  enfans  font  au  milieu 
de  la  troupe , le  mari  fait  l’arriérc- 
garde  , & tout  ce  cortège  entre  en 
triomphe  dans  la  Ville , aux  accla- 
mations de  la  Populace. 

NAYBES.  Prêtres  des  Ifles  Mal- 
dives auxquels  le  Monarque  confie- 
toute  fon  autorité  , & qui  réunifTcnt 
ainfi  la  puifTance  fpirituelle  & la 
temporelle.  Ils  ont  fous  eux  des 
Magirtrats , nommés  Catibes , qui 
rendent  la  Juftice  en  leur  nom , & 
qui  font  des  Prêtres  d’un  ordre  fu- 
balternc.  Le  Souverain  Pontife  , 
Chef  de  la  Juftice , premier  Minif- 
tre , & plus  Roi  que  fon  Maître , 
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s’appelle  Pandiate  ; il  (é  fait  aflüfter 
par  les  Mocouris , efpéce  de  Con- 
(cillers  , dont  il  prend  les  avis  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
L’équité  ne  prcfide  pas  toujours  aux 
Arrêts  de  ces  Juges  defpotiques. 

NAZARÉAT.  Le  Nazaréat 
parmi  les  Juifs  conSftait  principale- 
ment en  trois  chofès.  i®.  A s’abfte- 
oir  de  vin.  z°.  A ne  fe  point  faire 
ralèr  la  tête  & à lailTer  croître  fès 
cheveux,  j'*.  A éviter  de  toucher 
les  morts , de  peur  d’en  être  fouillé. 
H y avait  deux  fortes  de  Nazaréat , 
l’un  qui  ne  durait  qu’un  certain  nom- 
bre de  mois  ou  de  jours  , l’autre 
pour  la  vie.  Quand  le  tems  du  Na- 
laréat , ou  vœu  fait  au  Seigneur , 
était  accompli , le  Prêtre  conduifait 
la  perfonne  à la  porte  du  Temple  , 
€h\  elle  offrait  un  mouton  pour  ho- 
locaufte , une  brebis  pour  le  facri- 
fice  d’expiation , & un  bélier  pour 
riioftie  pacifique.  On  préfentait  auflî 
des  pains  & des  gateaux  , avec  le 
vLi  néceiïaire  pour  les  libations. 
Lorfque  les  viélimes  étaient  immo- 
lées & offertes  au  Seigneur , le 
Prêtre  faifait  la  cérémonie  de  rafer 
la  tête  des  Nazaréens  à la  porte  du 
Tabernacle  , & d’en  brûler  les  che- 
veux fur  le  feu  de  l’Autel.  Ceci  fait, 
le  même  Prêtre  mettait  entre  les 
mains  du  Nazaréen  l’épaule  cuite  du 
'Bélier , un  pain  & un  gateau  ; puis 
le  Nazaréen  les  remettait  entre  les 
mains  du  Prêtre  , qui  les  élevait  en 
fa  prcfence , & les  offrait  à Dieu. 
Dès  ce  moment  le  Nazaréen  pou- 
vait boite  du  vin , & fon  vœu  était 
accompli.  Quand  le  Nazaréat  était 
perpétuel , il  fallait  renoncer  pour  la 
vie  à l’ufagc  du  vin. 

NAZÀRÉITES  ou  NAZA- 
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RÉENS.  Hérétiques  des  premier* 
fiéclcs  du  Chriftianifme.  II  fe  confor- 
maient en  tout  à la  doftrine  & aux 
cérémonies  de  l’ancien  Teftament , 
Sc  ils  n’en  différaient  que  par  la  pro- 
feffion  qu’ils  faifoient  du  Cliriftra- 
nifme  & la  croyance  où  ils  étaient 
que  Jéfus  Chrift  était  le  Meflie.  Ce- 
pendant , quoique  zélés  obfèrvateurs 
de  la  Loi  Je  Moylc,  ils  avaient  le 
plus  louverain  mépris  pour  les  tra- 
ditions des  Pharifiens.  ( Voyez  Pha- 
risiens. ) 

NAZIR  ou  NÉZIR.  Nom  que 
l’on  donne  au  Sur-Intendant  Général 
de  la  Maifon  du  Roi  de  Perfe.  Il  ell 
à la  fois  le  premier  Officier  de  la 
Couronne , le  Grand  Maître  des  Do- 
maines royaux  ,&  le  Grand  Tréfo- 
rier.  Il  a en  outre  la  fuprême  inC- 
peftion  fur  tous  les  Officiers  attachés 
au  fervice  du  Prince , fur  fa  table , 
fa  garde , & fur  les  penfions  qu’il 
donne.  Le  terme  Na^ir  lignifiait 
chez  les  Hébreux  une  couronne,  ou 
celui  qui  était  couronné  , honoré  , 
choiu  ; c’était  un  nom  'de  dignité, 
Jacob  , en  donnant  fa  dernière  bé- 
nédiéHon  à Jofeph  fon  fils  bicn- 
aimé , lui  dit  : « que  les  bénédiflions 
» de  votre  pere  viennent  fur  la  tête 
» de  Jofeph , fur  la  tête  de  celui 
» qui  eft  comme  le  Nazir  de  fes  fre- 
» resn.  ( Gen.  xlix.  16.  ) 

NÉBAHAS.  Nom  d’une  Idole 
adorée  par  les  Hévéens,  dont  il  eft 
fait  mention  au  Livre  IV  des  Rois, 
Ch.  XVII.  V.  ^ I.  Les  plus  fçdvans 
d’entre  les  Rabbins  prétendent  que 
cette  Idole  était  taillée  à peu  près 
comme  l’Anubis  des  Egyptiens. 

NÉCESSITÉ.  Il  y avait  dans  la 
Citadelle  de  Corinthe  un  Temple 
dédié  à la  NécelTué  Si  » laVioleuce  , 
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Jans  lequel  les  feuls  Prêtres  de  la 
Décflc  avaient  le  droit  d’entrer.  On 
la  reprefentait  accompagnée  dç  la 
Fortune , avec  des  mains  de  bronze  , 
dans  lefquelles  elle  tenait  des  che- 
villes & des  coinsi  Les  Poètes  l’ont 
fouvent  prife  pour  le  Dcftin. 

NÉCROLOGE.  Regiftre  dans 
lequel  on  inferit  le  nom  des  morts. 
Les  premiers  Chrétiens  avaient  un 
Nécrologe  dans  lequel  ils  mar- 
quaient le  jour  de  la  mort  de  leurs 
Evêques  : les  Moines  dans  tous  Ids 
tems  en  ont  eu  un  pareil.  On  don- 
nait auRî  ce  nom  aux  Catalogues 
des  Saints , où  l’on  marquait  exaéle- 
ment  le  jour  de  leur  mort  : on  les 
appelle  maintenant  Martyrologes. 
Nous  avons  aéluellcment  un  Necro- 
loge  où  les  Auteurs  fe  propofent  de 
jetter  des  fleurs  méritées  fur  la 
tombe  des  perfonnes  qui  fe  feront 
diflinguées  dans  la  carrière  épineufe 
des  Iciences  & des  Arts. 

NÉCROMANCIE.  Divination 
par  laquelle  on  prétendait  évoquer 
les  morts  pour  les  confulter  fur  l’a- 
venir , par  le  Miniftére  des  démons 
qui  fâi&ient  rentrer  les  aines  des 
morts  dans  leurs  cadavres , ou  fài- 
faient  apparaître  à ceux  qui  les  con- 
fultaient  leur  ombre  ou  limulacrc. 
La  réalité  de  la  Nécromancie  cft 
prouvée  par  l’hiftoire  de  Saul  de- 
vant qui  la  pythoniHè  fit  paraître 
l’ombre  de  Samuel. 

Les  Grecs,  & furtout  les  ThelTa- 
liens  exerçaient  la  Nécromancie.  Ils 
arrofaient  de  fang  ehaud  le  cadavre 
d’un  mort , ils  rinterrogeaient  en- 
fuite  , & prétendaient  en  obtenir  des 
réponlès  certaine;  fur  l’avenir.  11  fal- 
lait avant  tout  <j|ue  le  Magicien  évo- 
' fettur  prclcrivit  aux  curieux  plu- 


fleurs  expiations  & quelques  faciili- 
ces  pour  appaifei  les  mânes  du  dé- 
funt , & ces  préliminaires  étaient 
pour  lui  un  moyen  alTiiré  de  s’enri- 
chir , en  trompant  le  vulgaire.  La 
Nécromancie  des  Thébains  fe  ré- 
duifait  à un  facrifice  & à un  enchan- 
tement , incunutio.  Celle  des  Thef- 
faliens  fe  pratiquait  fur  des  ollcmens  , 
fur  des  cadavres , avec  l’appareil  le 
plus  formidable.  , 

D’abord  les  Anciens  condamnè- 
rent à l’exil  ceux  qui  exerçaient  la 
Nécromancie , mais  Conflantin  dé- 
cerna contre  eux  la  peine  de  mort. 
Au  rcftc'il  ne  faut  pas  croire  que  les 
Grecs  & les  Romains  s’imaginaflent 
que  les  Magiciens  évoquaient  réelle- 
ment les  aines  des  morts , ils  étaient 
perfuadés  qu’ils  ne  faifaient  voir  aux 
crédules  que  des  démons  fous  la 
forme  des  perfonnes  qu’on  voulait 
confulter  : d’autres  penlàient  que  ce 
que  les  Magiciens  &:  les  Prêtres  des 
'Temples  des  mânesévoquaient  n’était 
proprement  ni  le  corps  ni  l’ame  des 
défunts  , mais  quelque  choie  qui  te- 
nait le  milieu  entre  le  corps  & î’ame, 
en  un  mot  ce  que  les  Latins  expri- 
maient par  Jîmulacre  , nuage , om- 
bre légère. 

Rapportons  ce  que  dit  Monfieur 
Pluche,  dans  fou  Hiftoire  du  Ciel, 
touchant  l’origine  de  cetie  elpécc  de 
divination. 

» Dans  les  aïKÎennes  Cérémo- 
» nies  des  funérailles , remarque  cet 
«Auteur  célébré,  on  s’afTemblait 
» fur  un  lieu  é cvé.  On  y faifait  une 
» petite  foffe  pour  confumer  par  le 
» feu  les  entrailles  de  la  viétime.  On 
» faifait  couler  le  fàng  dans  la  même 
» fofTc.  Une  partie  des  chairs  était 
i>  préfcmcc  aux  Minières  des  frcci-v 
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» tices.  On  faifait  cuire  & on  man- 
j*  geaic  le  relie  des  chairs  immolées 
» en  s’affeyant  autour  du  foyer. 
» Dans  le  Paganifme , tout  ce  céré- 
» monial  s'augmenta , & fut  chargé 
» d’une  infinité  de  Cérémonies  dans 
» toutes  les  Fêtes  de  Religion  ; mais 
» pour  les  aflêmblées  mortuaires , 
» rien  n’y  changea.  Les  familles  , 
► » en  enterrant  leurs  morts  , étaient 

» accoutumées  à une  rubrique  com- 
‘ » mnnequi  fe  perpétua.  On  continua 

» dans  le  fàcrifice  des  funérailles  à 
» faire  une  foUè,  à y verfèr  du  lait , 
» ou  d’autres  liqueurs  d’ufage  , com- 
» me  huile , miel  ou  vin  faire 

*»  couler  enfuite  le  fàng  des  viéli- 
» mes  , & à les  manger  enfemble  en 
» s’efîëyant  autour  de  la  fofle  , & 
» en  s’entretenant  des  vertus  de  ceux 
» qu’on  regrettait. 

» La  facilité  étrange  avec  laquelle 
» on  divinifait  les  moindres  parties 
» de  rUnivers , donne  lieu  de  conce- 
» voir  'comment  on  prit  l’habitude 
» d’adreflër  des  prières  , des  voeux , 
» & un  culte  religieux  à des  morts 
» qu’on  avait  aimés  , dont  on  célé- 
» brait  les  louanges,  & qu’on  croyait 
» jouir  des  lumières  les  plus  pures 
» après  s’être  dépouillés  avec  le 
n corps  des  fâiblelTès  de  l’humanité. 
»Tous  les  Peuples  en  fàcrifiant , 
» foit  aux  Dieux  qu’ils  s’étaient  faits , 
» foit  aux  morts  dont  la  mémoire 
» leur  était  chère  , croyaient  faire 
j>  alliance  avec  eux  , s’entretenir 
I)  avec  eux , manger  avec  eux  fami- 
» liérement.  Mais  cette  familiarité 
» les  occupait  funout  dans  les  allem- 
» blées  mortuaires , od  ils  étaient  en- 
» cote  pleins  du  fouvenir  des  per- 
» fonnes  qu’ils  avaient  tendrement 
V aimés , & qu’ils  ctoyaieut  toujours 
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» fènfibles  aux  intérêts  de  leur  fà- 
» mille  & de  leur  patrie. 

» La  perfuafion  où  l’on  était  que 
» pat  les  facrifices  on  confultait  les 
» Dieux , on  les  interrogeait  fur  l’a- 
» venir  , entraîna  celle  que  dans  les 
» facrifices  des  funérailles  on  con- 
» fuirait  aulli  les  morts.  Les  Céré- 
» monies  de  ces  facrifices  mortuai- 
» res  , quoiqu’elles  ne  fufîènt  que  la 
» fimple  pratique  des  aflcmblées  des 
» premiers  tems , fè  trouvant  en 
» tous  points  différentes  de  celles 
» qu’on  obfervait  dans  les  autres 
» Fêtes , parurent  être  autant  de  fa- 
» çons  particulières  deconverfèravcc 
» les  morts , & d’obtenir  d’eux  les 
» connaiflànces  qu’on  délirait.  &c.» 
Et  de-là  la  Nécromancie  & ces  fol- 
les pratiques  , que  la  perfuafion  en- 
tretient encore  parmi  le  Peuple  , 
qu’on  peut  convetfer  avec  les  mons , 
Sc  qu’ils  viennent  fou  veut  nous  don- 
ner des  avis. 

NECTAR.  Boiflôn  des  Dieux. 
Ganyméde  en  verfait  de  rouge  au 
Maître  du  Tonnerre.  Pour  témoi- 
gner qu’un  Héros  était  déjà  reçu 
dans  le  Ciel  , lorfque  les  Romains 
en  falfâient  l’Apothéole , ils  difâient 
qu'il  buvait  le  Neélar  dans  la  Coupe 
des  Dieux. 

NÉCUS.  C’était  fous  ce  f!om 
que  les  anciens  Efpagnols  ado- 
raient le  Dieu  Mars.  Nécus  en  Grec 
lignifie,  un  mort,  un  cadavre;  & 
ce  nom  convient  fans  doute  au  Dieu 
des  combats , qui  ne  fe  plaît  qu’au 
milieu  du  carnage. 

NÉCUSIES.  Fête  folemnellc 
que  l’on  célébrait  toutes  les  années  , 
en  l’honneur  des  morts , tantà  Athè- 
nes que  dans  les  autres  Villes  de  la 
Grèce.  Ce  culte  que  les  Grecs  ren- 
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(Paient  aux  morts , pafla  bientôt  cliez 
les  Romains , & delà  chez  les  autres 
Nations. 

NÉCYOMANTIE.  Efpécc  de 
divination  par  l’évocation  des  âmes 
des  morts  , dont  les  anciens  ont  dé- 
daigné de  nous  tranlmctre  le  Rit  & 
les  Cérémonies  religieulès  : il  eft 
probable  qu’elles  digéraient  peu  de 
celles  qui  s’obfervaient  aux  lâctifi- 
ces  funèbres. 

II  y avait  un  Oracle  des  morts , 
établi  dans  la  Tbelprotie , fut  les 
bords  du  fleuve  Achéron. 

Les  Anciens  croyaient  non-feule- 
ment qu’on  pouvait  évoquer  les 
morts,  mais  même  ils  fe  perfua- 
daient  qu’il  y avait  des  charmes  aflëz 
forts  pour  faire  defeendre  les  vivans 
dans  les  Enfers  j c’efl  de  cette  folle 
idée  dont  fe  mocque  Lucien  dans 
un  de  fes  Dialogues  où  il  introduit  le 
Philofophe  Ménippe  , qui , ayant 
vainement  cherché  la  vérité  fur  la 
terre,  prend  la  refolution  de  defeen- 
dre aux  Enfers  pour  y confulter  le 
Devin  Tiréfias.  Ménippe  de  retour 
fut  la  terte  , rend  compte  de  fon 
voyage  à fon  ami  Philonidc  , & 
c’ell  ce  morceau  intérellant  que  nous 
allons  tranlcrire , d’apiès  la  traduc- 
tion d’Ablancourt. 

....  » Comme  je  rêvais  là-dclTus 
» Jour  & nuit , il  me  prit  envie  d’al- 
V 1er  en  Babylone  confulter  quelques 
» Mages  des  Difciples  de  Zoroalire, 
» parce  qu’on  me  difait  que  par  des 
» charmes  & des  fortiléges , ils  ou- 
» vraient  la  porte  des  Enfers , & fai- 
*>  faient  entrer  ou  fortir  qui  il  leur 
U plaifait.  Mon  deffein  était  de  con- 
« fulter  Tiréfias,  qui  étant  lage  & 
» Prophète  tout  enlèmble,  me  pour- 
• rail  enlèigner  mieux  que  nul  autre, 
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» qu’elle  était  la  meilleure  vie , Sc 
» celle  qu’un  honnête-homme  dc- 
» vait  choifir.  Je  fis  donc  marché 
r>  avec  l’un  d’eux , nommé  Mithro- 
» bar:{ant\^ , qui  avait  de  longs  che- 
» veux  & une  grande  barbe  blanche, 
» & obtins  de  lui  avec  beaucoup  de 
» peine , qu’il  voulût  être  mon  guide 
» dans  une  entreprilê  fi  hazardeulè. 
» Il  me  prit  & me  lava  dans  l’Eu- 
w phrate  un  mois  entier  , Iclon  le 
U cours  de  la  lune,  commençaiu  au 
» lever  du  foleil  , le  vilàge  tourné 
» vers  l’orient  , & barbottant  une 
» longue  Oraifon  comme  ces  Scr- 
» gens  enroués  qui  parlent  fi  vite  & 
» fi  mal,  qu’on  ne  les  entend  pas.  Je 
» penfe  toutefois  qu’il  invoquait  les 
» Démons.  Apres  avoir  fait  toutes 
» fes  conjurations , il  me  cracha  au 
» nez  par  trois  fois , & me  ramena 
» (ans  regarder  perfonne  par  le  mc- 
» me  chemin.  Cependant  il  ne  me 
n donnait  à manger  que  du  gland, 
» & à boire  que  du  lait  ou  de  l’hy-. 
» dromel  , ou  de  l’eau  du  fleuve 
» Coafpes.  Nous  avions  la  tetra 
» pour  lit  3c  le  Ciel  pour  couverture, 
» Lorfque  Je  fus  bien  préparé  de  la 
» forte , il  me  mena  , fur  le  minuit, 
» aux  bords  du  Tigre  ; & , m’ayant 
» bien  lavé  & nétoyé  , fit  quelques 
» Cérémonies  de  Purification , avec 
» une  torche  , de  l’oignon  marin  , 
» & plufieurs  autres  choies  , barbot- 
» tant  toujours  cette  longue  oraifon. 
» Comme  Je  fus  bien  enchanté  & 
» tournoyé  . pour  n’être  point  en- 
» dommagé  par  les  phantômes  , il 
» me  ramena  au  logis , en  me  fài- 
» faut  marcher  à reculons.  Le  relie 
» de  la  nuit  fut  employé  à nous  pté- 
» parer  au  départ.  Il  mit  donc  une 
» longue  iàutaue  de  Ma^en , dc 
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» m’arnia  d’une  mafliie , d’une  lyre , 
P & d’une  peau  de  lion , avec  ordre  , 
Pli  l’on  me  demandait  mon  nom, 
P de  ne  pas  dire  Alenippe  , mais 
P Ulillè  , Hercule , ou  Orphée.  Il 
P croyait  que  nous  palTerions  mieux 
P fjus  le  nom  de  ces  héros , qui  font 
pconnus  dans  les  Enfcts,  que  fous 
P le  nôtre.  Le  jour  venu , nous  def- 
pcendîmes  à la  rivière  pour  nous 
» embarquer , car  il  y avait  préparé 
P un  bateau  & des  viéiimes,  avec  les 
P autres  choies  nécelTaires  pour  le 
pfàcritice.  Après  que  nous  eûmes 
P chargé  notre  petit -faix,  nous  en- 
p trames  trilles  & dolens  , comme 
P dit  le  Poète  , quittant  à regret  le 
P rivage.  Nous  n’eûmes  pas  vogué 
plongtems,  que  nous  defcendîmes 
P dans  le  lac,  oû  l’Euphrate  fe  perd  , 
P & delà  dans  une  terre  déferte  & li 
P couverte  de  bois  qu’on  n’y  voyait 
P goutte.  Je  mis  pied  à terre  fous  la 
P conduite  du  Mage  : & , après  avoir 
pcreuleune  folTc,  nous-y  égorgeà- 
p mes  nos  viélimcs  , & épanchâmes 
P le  fang  tout  au  tour.  Pendant  tous 
P ces  Mylléres,  il  tenait  une  torche 
P allumée,  & invoquait  enfemble 
P tous  les  Démons,  les  peines,  les 
P furies , la  noélurne  Hécate , la  re- 
pdoutable  Prolèrpine,  entremêlant 
» parmi  fes  difeours  de  grands  mots 
P barbares  & inconnus , & criant  à 
P pleine  tête  , & non  plus  entre  lès 
pdeucs  comme  auparavant.  Tout-à- 
n coup  la  forêt  tremble  par  la  force 
P de  l’enchantement;  la  terre  fe  fend, 
P & l’on  entend  de  loin  les  cris  du 
P Cerbère.  L’Enfer  peu  à-peu  fe  dé- 
p couvreavec  le  lac  brûlant , le  fleuve 
P de  feu , & le  Manoir  de  Pluton 
P qui  tremblait  jufque  fur  Ibn  trône, 
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P Nous  entrons  par  cette  ouverture  , 

p&  nous  trouvons  Rhadamante  à 

«demi-mort  de  frayeur  , Cerbere 

)>  abboyant  & tout  prêt  à nous  dé- 

» vorer  : mais  je  l’endormis  aifément 

P au  fon  de  ma  lyre.  Comme  nous 

«fûmes  à la  Barque  de  Caron,  nous 

» faillîmes  â ne  pas  palTer , tant  elle 

P était  pleine  t ce  n’était  que  gens 

« blelfes , l’un  à la  jambe , l’autre  à la 

» tête  comme  au  retour  d’un  com- 

« bat  ; njais  auflitôt  qu’il  nous  vit , 

« ô:  qu’il  apperçut  la  peau  de  Lion 

» & la  MalTue , s’imaginant  que  j’é- 

» tais  Hercule , il  nous  lit  faire  place  , 

» & nous  pafla  à l’autre  bord  ; en- 

p fuite  il  nous  montra  le  chemin. 

P Michrobarzanez  marchait  devant , 

«parce  qu’on  ne  voyait  goutte,  Sc 

« je  le  fuivais  pas-à-pas , le  tenant 

«par  fa  robe,  tant  que  nous  arri- 

« vîmes  dans  un  pré  qui  était  tout 

P planté  d’afphodéles  , oû  nous  fiî- 

«mes  incontinent  environnés  d’om- 

nbres  murmurantes.  Nous  palTons 

« outre  julqu’au  T ribunal  de  Minos 

P qui  avait  à fes  côtés  les  démons , 

« les  peines  & les  furies  , avec  une 

P nombreufe  troupe  de  coupables , 

«adultères,  hypocrites  , flatteurs  , 

« &c.  Nous  demeurâmes  là  quelque 

« tems  à entendre  le'irs  défenfes , 

P mais  ils  étaient  aceufés  par  de  plai- 

« fans  orateurs.  Te  fouvient-il  de  ces 

P ombres  que  font  les  corps  lorf- 

« qu’ils  font  oppofés  au  foleil  ? Ce 

P font  là  nos  accufkteurs  après  notre 

«mort,  & les  fidèles  témoins  de 

» tout  ce  que  nous  avons  fait  au 

P monde  , comme  ceux  qui  ne  nous 

«ont  point  abandonné’  pendant  le 

« cours  de  notre  vie.  « C’ell  ainli 

que  Lucien  tournait  en  ridicule , de 
* 1» 

lare 
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1 art  magicjue  , & les  f.ibles  qui  fin-  teconnaiHèm  point  de  luptrieurs , Sc 
vaient  de  fondement  d la  Religion  ne  peuvent  conclure  aucune  affaire, 
de  fes  Concitoyens.  qu’ils  ne  l’oient  tous  du  meme  avis  ; 

NEDA.  Paufanias  dit  que  ce  ce  qui  les  engage  fouvent  à dildÉ^. 
fleuve  prend  fa  fource  au  Mont  Ly-  ter  leurs  interets  à grands  coups  dft  '' 
cée , traverfe  l’Arcadie  , & fépare  labre.^ 

les  MclTeniens  des  Eleens  du  côté  NÉGUS.  Les  Habirans  de  l’E- 
de  la  mer  : il  ajoute  que  la  jeuneflè  thiopie  & de  l’Abirtinie  donnent  ce 
de  Phigadée  allait  dans  certains  jours  nom  à leur  Monarque.  Ils  croient 
le  couper  les  cheveux  lur  les  bords  fermement  que  les  Rois  qui  les  gou- 
du  Neda , & les  lui  confàcrcr.  On  vernent  dclcendent  de  la  Reine  de 
Içait  que  les  jeunes  filles  de  Troye  Saba , qui  étant  allée  à Jérulàlem 
& des  environs , ne.  manquaient  ja-  pour  admirer  la  fagcfTe  de  Salomon , 
mais  , la  veille  de  leurs  noces,  d’aller  eut , dit-on  , de  ce  Prince  un  filsap- 
confacrer  leur  virginité  au  fleuve  pellé  Meniichech , duquel  font  venus 
Scamandre  , en  fe  baignant  dans  les  les  Nègres  , qui  occupent  le  trône 
eaux.  On  trouve  dans  toute  l’an-  d’Ethiopie.  Autîefois  le  pouvoir  des 
demie  Grèce  l’ufàge  établi  de  vouer  Prêtres  de  ce  pays  était  li  révéré , 
lès  cheveux  à quelque  Divinité  des  qu’ils  ordonnaient  quelquefois  à leurs 
eaux.  Rois  de  fe  tuer  eux-mémes , & qu’ils 

NÉETO  , OU  NÉETHO  , en  étaient  obéis.  Les  Souverains  dans 
Latin  Nàhus.  Rivière  d’Italie  , dans  la  fuite  font  devenus  moins  fournis  ; 
le  Royaume  de  Calabre.  Le  Poète  un  d’eux , à la  tète  d’une  Armée  , 
Théocrite,  (Idylle  4)cliante  trois  fçut  réduire  les  impérieux  Pontifes 
fortes  de  plantes  qui  rendaient  les  qui  avaient  parlé  en  maîtres  à leurs 
p.rturages  des  bords  de  cette  rivière  prédécelTeurs.  Ménilchech  rendit  lès 
fupcricurs  à tout  autre.  La  première  Peuples  . Difciples  de  la  Loi  de 
arrêtait  les  inflammations  des  plaies.  Moyfe  , fes  defeendans  ont  crabralfé 
La  lèconde  avait  la  propriété  decon-  le  Chriftianifme. 
ferver  les  femmes  dans  l’efprit  de  NÉHALENNIA.  Ancienne  Di- 
chafteté  que  la  Religion  exigeait  vinité  de  la  Germanie , qui  depuis 
d’elles  pendant  la  célébration  des  le  fiécle  dernier  exerce  toute  la  fa- 
Myftéres  de  Cérès.  Pour  opérer  ce  gacité  des  fçavans.  On  a déterré  plu- 
prodige , elies  faifàient  des  jonchées  lieurs  llatues  de  cette  DécfTe  ; tan- 
de  cette  herbe,  fur  lefquelles  elles  tôt  clic  ell  aflife  , tantôt  debout, 
couchaient  tant  que  durait  la  fete.  mais  toujours  avec  un  air  jeune  , & 
La  troificme  plante  eft  la.  Mélifle , toujours  avec  un  habillement  qui  la 
qui  eft  la  feule  des  trois  qui  nous  couvre  depuis  les  pieds  jufqu  à la 
loitconnue.  tète;  elle  a pour  fymboles  une  corne 

NÉGORES.  Difciples  d’un  ccr-  d’abondance , des  fruits  qu'elle  tient 
tain  Cambadoxi  , fameux  impoffeur  liir  Ion  giron,  un  panier,  un  chien , 
du  Japon.  ( Voyez  Cambadoxi.  ) &c.  Les  uns  croient  que  c’eft  la 

Ces  fanatiques , fi  l’on  en  croit  lune  ou  la  nouvelle  lune  , les  autres 
l’Hiflorieu  de  l’Eglifc  du  Japon , iic  la  prcnnçiu  pour  une  des  DççfTes 
Tome  IIL  L 
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mures , & plulicuis  prétendent  qu'elle 
était  particulièrement  invoquée  pour 
la  profpérité  de  la  navigation  & du 
£^merce. 

NÉXIR  ou  NÉKER.  Nom  de 
l’un  des  Anges  Inqiiifitcurs  qui  exa- 
minent le  mort  dans  lîni  Sépulciire  , 
félon  la  doftrinc  de  rAlcoran.  Les 
âmes  & les  corps  , fuivant  les  Ma- 
fulmans , font  clans  le  fcpulclirc  juf- 
qu’au  jour  du  Jugement , & d’abord 
après  la  fépulture  Munkir  & Nékir  fc 
préfentent  aux  morts , & leur  font 
ces  quatre  demandes  : a Quel  cil 
• ton  Dieu,  ton  Proplx'te,  ta  creance, 
» le  lieu  de  ton  adoration  » ? Les 
vrais  croyans  ne  manquent  pas  de 
répondre  : « Mon  Dieu  ell  celui  qui 
» t’a  créé  aulîi  bien  que  moi  : mon 
» Prophète  ell  Ji-lahomct;  ma  creance 
»e(t  Jflam  , c’ell-à  dire  la  créance 
» faluraire , & le  lieu  de  ma  dévo- 
^ tion  ell  Kaaba  , ou  le  Temple  de 
» la  Mecque  ».  En  conféqucnce  de 
ces  réponfes  les  morts  relient  en 
paix  dans  leurs  tombeaux  , & d’une 
petite  fenêtre  qu’on  y fuppofe  ar- 
tiftement  pratiquée  , ils  voyent  cran- 
uillement  tout  ce  qui  fe  palîè 
ans  le  Ciel.  Ceux  d’entre  les  morts 
qui  ne  font  pas  vrais  Mufulmans, 
prennent  l’Ange  pour  le  Dieu  tout- 
puiflant,  & veulent  l’adorer,  mais 
l’Ange,  à coups  de  mafllie  les  for- 
cent de  s’enfoncer  dans  leurs  fépul- 
chres , où  ils  font  privés  des  vjlîonscé- 
Iclles  accordées  aux  fidèles  croyans. 

NÉMÉENS.  ( jeux  ) L’ouverture 
de  CCS  jeux  de  la  Grèce , fe  failàic 
par  un  facrihcc  à Jupiter  : on  lui 
nommait  un  Prêtre,  & on  propo- 
fait  des  rccompenfcs  pour  les  vain- 
queurs. Les  Argiens  étaient  les  Ju- 
jjes  de  ces  jeux  : ils  y préfidaient  eu 
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robes  noires,  pour  eu  rappeller  l’infî 
titucion  en  l'honneur  du  jeune  Ophel- 
tes  , tué  par  un  Serpent  : Les  vain- 
qucucs  furent  d’abord  couronnés  d’o- 
livier , & enfuite  d’ache , plante  fu- 
nèbre , en  mémoire  de  la  naocc  de 
ce  fils  d’Hyplîpile. 

NLMÉSES.  Divinités  des  Payens 
qui  avaient  un  Temple  fameux  fur 
le  Mont  Pagus  , & que  les  Mytho- 
logilles  mettent  au  nombre  des  Eu- 
ménides. Leur  emploi  était  d’exami- 
ner les  aélions  des  hommes , de  pu- 
nir les  méchans , & de  léconipcnfer 
les  bons.  On  leur  donne  des  ailes  , 
& elles  étaient  honorées  d’un  culte 
particulier  pat  les  habitans  de 
Smvnie. 

NÉMÉSIS.  Fille  de  l’Océan  & 
de  la  Nuit,  Cette  DecITe  des  Payens 
était  chargée  de  venger  les  crimes 
que  la  Juftice  humaine  lailTe  im- 
punis , & furtout  de  châtier  ceux  qvi 
abufent  avec  arrogance  des  bienfaits 
de  la  fortune.  Les  Mythologiftes 
lui  donnent  une  roue  pour  fymbole , 
une  lance  à la  main  gauche,  une 
bouteille  dans  la  droite , une  cou- 
ronne fut  la  tête  , des  ailes  & un 
cerf  pour  monture.  Néméfis  avait 
une  infpeêlion  particulière  lùr  les 
oflcnlcs  laites  aux  peres  par  les  cn- 
fans.  Elle  avait  uu  Temple  célébré 
bâti  par  Adrafie,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  d’Admilée.  Les  Romains 
lui  offraient  un  facrifice  lorlqu’ils 
partaient  pour  la  guerre , mais  alors , 
ils  la  prenaient  pour  la  Fortune. 

NEMROD.  Nom  qui  en  Arabe 
fignihe  un  Rebelle  , & qui  convient 
païlaitement  à celui  qui  fut  l’Auteur 
de  Li  première  révolte  des  hommes 
contre  Dieu  tc'ell  celui  que  nous  nom- 
n.o.is  Nembrod  qui  entreprit  d’élever 


Digitized  by  Google 


N E 

?n  Tour  Je  Babel  , peur  efealaJer  les 
Cieux.  Les  Orientaux  veulent  que 
Nembrod  fùtfils  deChaiiaan,&  petit- 
fils  de  Cbain,hlsdc  Noé.  Un  Auteur 
Mufulinan  , fur  la  foi  d’Ali  raconte, 
ainfi  THiftoire  fabulcufc  de  cet  im- 
pie. Nembrod  , dit-il , ayant  fait  jet- 
ter  dans  une  foutnaife  ardente  Abra- 
ham qui  rcfulàit  de  le  reconnaître 
pour  le  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre, 
fiit  dtrantrement  furpris  de  l’en  voir 
fôrtir  , làns  avoir  foulVert  aucune  at- 
teinte des  flammes  ; & dans  un  tranf- 
port  de  rage , il  annonça  à fes  cour- 
tilàns  qu’il  voulait  aller  voir  au  Ciel 
ce  Dieu  puiflânt  qu’Abraliam  lui 
annonçait.  Malgré  les  reprefenta- 
tions  de  fes  favoris  qui  cherchaient  à 
lui  prouver  rimpofflbilité  de  fon  pro- 
jet , Nembrod  fit  travailler  pendant 
trois  ans  une  tnultitude  prodigieufe 
d’ouvriers  pour  conftruirc  une  Tour 
d’une  étonnante  hauteur.  Il  y monta 
un  jour  J mais  quelle  fut  fa  confu- 
fion  de  voir  le  Ciel  encore  audi  éloi- 
gné de  lui  que  s’il  ne  s’en  fût  pas 
approché.  Le  lendemain  à fon  réveil 
on  vint  lui  dire  que  la  Tour  s’était 
écroulée  pendant  la  nuit.  Il  en  fit 
bâtir  une  leconde  plus  forte  & plus 
haute , mais  elle  eut  le  fort  de  la 
première.  Délèfpéré  de  voir  fon  pro- 
jet avorté  , il  forma  le  deflêin  de 
le  faire  porter  jufqu’au  Ciel  dans  un 
coffre  tjré  par  quatre  oifeaux  monf- 
trueux  appellés  Kerkes  , dont  les 
Romanciers  Orientaux  font  une  ho- 
norable mention  dans  leurs  folles 
produftions.  Il  fut  porté  en  effet  au 
milieu  des  airs  , mais  bientôt  les  oi- 
feaiix  laiiTérent  tomber  le  coffre  fi 
rudement  à terre  que  les  montagnes 
en  furent  ébranlées  : ce  qui  le  rap- 
porte à un  Verfet  de  l’AJcoran  qui 
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dit,»  Les  machines  & les  flratagè- 
» mes  des  impies , vont  jufqu’à  faire 
» trembler  les  montagnes  ».  Le  peu 
de  reullite  qu’eurent  les  coupables  ex- 
travagances de  Nembrod  ne  purent 
arracher  de  fon  cœur  l'idée  de  Ce 
faire  pafTt  r pour  Dieu  , & il  fit  mou- 
rir inhumainement  tous  ceux  qui 
adorèrent  dans  fes  Etats  une  autre 
Divinité.  Alors  l’Etre  fnpréme  lui 
enleva  la  plus  grande  partie  de  les 
fujets  par  la  divifion  & la  confufion 
qu’il  mit  dans  les  langues , & une 
nuée  de  moucherons  qu’il  envoya 
fur  la  terre  , fit  périr  tous  ceux  qui 
lui  reftérent  attachés.  Un  de  ces 
petits  infeéles  entra  dans  une  narine 
de  Nembrod  , pénétra  julques  dans 
mie  des  membranes  de  fon  cerveau , 
& groflilTant  chaque  jour , lui  caufa 
une  fi  étrange  douleur  , qu’il  était 
obligé  de  fc  faire  à chaque  inllanc 
frapper  la  tête  avec  un  matteau.  11 
fouffrit  cet  horrible  fupplice  , dit 
l’Auteur  déjà  cité , pendant  quatre 
cens  ans;  & c’eft  ainfi  que  Dieu, 
ajoute-t’il , voulut  punir  par  la  plus 
petite  de  fes  créatures , celui  qui  le 
vantait  infolemmcnt  d’être  le  Maî- 
tre de  l’Univers. 

C’eft  ainfi  que  les  Mufulmans  dé- 
figurent tous  les  faits  hiftoriques. 

NÉNUPHAR,  Plante  aquatique 
que  les  Egyptiens  c^hyaient  avoir 
quelque  rapport  avec  le  Soleil  , à 
l'appariiion  duquel  clic  le  montre, 
fur  la  furfacc  de  l’eau  , & s’v  re- 
plonge dés  qu’il  cft  couché.  Cette 
remarque  engagea  les  Egyptiens  à 
confacrer  cette  forte  de  Nymphœa 
au  Soleil , le  plus  grand  de  leurs 
Dieux.  C’eft  pourquoi  l’on  trouve 
prefque  toujours  cette  Plante  fur  la 
têçç  de  Jfur  Idoles , & fur.  tout  fijj 
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celle  d’Ofîris , & par  la  même  rai- 
fon , les  Rois  d’Egypte  s’eu  firent 
des  couronnes. 

NÉOCORE.  C’était  le  nom  que 
les  Grecs  donnaient  à ceux  qui  d’a- 
bord furent  chargés  de  la  garde  & de 
la  propreté  des  Temples  : mais  cet 
emploi , vil  dans  fon  origine , devint 
ttès-confidérable,  lorfque  larichefle 
des  offrandes  exigea  des  Gardiens  dit 
tingués  , & furtout  quand  les  Grecs 
ibumis  aux  Empereurs  Romains , 
eurent  la  baflèflê  de  leur  élever  des 
Temples , dont  les  plus  importantes 
(Villes  fe  glorifièrent  d’être  les  Nco- 
eores.  Ces  nouveaux  Néocores  s’at- 
tribuèrent le  droit  d’offrir  les  facri- 
fices  dans  les  Temples,  dédiés  aux 
Dieux  tutélaires  du  Pays,  & dans 
ceux  que  l’on  élevait  journellement 
.aux  Empereurs  Romains.  Une  autre 
fonftion  de  ces  Néocores  était  de  jet- 
ter  de  l’eau  luftrale  fur  ceux  qui  en- 
traient dans  le  Temple  , & de  faire 
l’afperfion  de  cette  même  eau  fur 
les  viandes  qu’on  fervaitfur  la  table 
du  Prince  , & de  lui  tenir  en  qucl- 
flue  forte  lieu  d’Aumônier. 

NÉOMÉNIES.  C’eft  le  nom 
d’une  fête  qui  fe  célébrait  chez  les 
Anciens  à chaque  nouvelle  lune. 
Tous  les  Peuples  ont  fouhaité  d’a- 
voir des  mois  heureux , & par  cette 
taifon  tous  Ifs  Peuples  ont  introduit 
chez  eux  la  fête  des  Néoménies. 
Avant  Moyfe  , les  Egyptiens  la  cé- 
lébraient avec  folemnité  : elle  fut 
preferite  aux  Hébreux  , pafla  enfiiite 
de  l’Orient  chez  les  Grecs  , delà 
chez  les  Romains , & fut  reçue  cliez 
les  Chrétiens  qui  y mêlèrent  tant  de 
fuperfiitions  qu’elle  mérita  la  cen- 
fute  de  S.  Paul.  On  trouverait  en- 
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core  parmi  nous  quelques  Tcffigej 
de  cette  fête. 

Les  Hébreux  avaient  une  fingu- 
liére  vénération  pour  le  premier  jour 
de  la  lune  ; ils  le  célébraient  par  des 
làcrifices  publics  & particuliers.  C’é- 
tait le  Sanhédrin  qui  déterminait  le 
jour  de  la  .nouvelle  lune  , & deux 
Juges  de  ce  Tribunal  étaient  chargés 
de  découvrir  la  lune , & de  publier 
que  le  mois  était  commencé  ce  jour- 
là.  Cependant  il  n’était  pas  défendu 
de  travailler , excepté  à la  Néomé- 
nie du  commencement  de  l’année 
civile  au  mois  de  Tizri. 

Les  Romains  appellérent  Calen- 
des ce  que  les  Grecs  nommaient 
Néoménies- 

NÉOPHYTES.  Nom  que  dans 
la  primitive  Eglilè , on  donnait  aux 
nouveaux  Chrétiens , à qui  on  ne 
découvrait  pas  encore  les  Alyftéres 
de  la  Religion.  On  fe  fervait  aulli 
de  ce  nom  pour  défigner  de  nou- 
veaux Prêtres  qu’on  admettait  aux 
ordres  facrés.  Saint  Paul  ne  penlc  ^ 
pas  qu’il  faille  élever  les  Néophytes 
aux  ordres  facrés , dans  la  crainte 
que  l’orgueil  n’ébranle  leur  vertu 
mal  affermie.  * 

NÉOPTOLÉMÉES , Néopto- 
léme  , fils  d'Achille  , pour  ven- 
ger la  mort  de  fôn  pere,  qui  avait 
péri  au  Siège  de  Trove  , dans  le 
Temple  d’Apollon  Thymbrécn  , 
au  moment  même  qu’il  donnait  la 
main  à Polixéne , fille  de  Priam  , 
réfolut  de  piller  le  Temple  de  Del- 
phes. Il  était  au  moment  de  voir  fon 
impie  projet  couronné  d’un  heureux 
fucccs  , lorfqu’il  fut  tué  dans  le 
Temple  meme  d’Apollon.  Les  Dcl- 
phieus  inftituérent  des  fêtes  en  fon 
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honneur,  & honorèrent  comme  un  enceintes , elles  prétendent  l’être  par 
Héros  ce  Prince  qui  n’aurait  du  la  grâce  du  S.  Efpiit , » les  enfans 
pafTer  à leurs  yeux  que  pour  un  dont  elles  accouchent  font  appelles 
brigand  & un  facrilége.  L’hiftoire  Néphes-Ogli.  On  croit  qu’ils  doi- 
fabuleufe  fourmille  de  pareilles  con-  vent  avoir  un  jour  le  don  des  mira- 
tradiÆons.  clés. 

NÉOTÉRA.  Ce  mot  %nifîc  NÉPOTISME,  Nom  que  les  Ita- ‘ 
nouvelle  Deelîe.  Alarc- Antoine  , liens  ont  donné  au  pouvoir  que  les 
Maître  de  l’Afie , oubliant  la  gloire , Papes  accordent  quelquefois  a- leurs 
au  fein  de  lamollclfe  & dans  les  bras  neveux.  L’hiftoirc  fait  en  beaucoup 
de  Cléopâtre  , fut  appelle  pat  les  d’endroits  un  affreux  tableau  du  Né^ 
Egyptiens  le  nouveau  Bacchus , & potifme. 

ils  donnèrent  le  titre  de  la  nouvelle  NEPTUNALES.  Fêtes  que  le» 
Dceiïe  d cette  charmante  Reine  qui  Romains  célébraient  en  l’honneur 
avait  pris  les  habits  facrés  d’Ifis,  de  Neptune.  Pendant  cette  folem- 
ponr  plaire  .à  fon  voluptueux  amant,  nité , les  chevaux  & les  mulets , cou- 
^ NËPHALIES,  Les  Athéniens  tonnés  de  fleurs , teftaient  fans  tra- 
célébraient  cette  fête  en  offrant  une  vailler , & ç’eût  été  un  crime  de 
fimple  boillôn  d’Hydromel  au  So-  troubler  leur  repos, 
leil , à la  Lune , à l’Aurore,  & à NEPTUNE.  C’eft  un  des  plus 
Vénus.  Ils  brûlaient  auflî  fur  les  pniflans  Dieux  du  Paganifme , fils 
Autels  de  ces  Divinités  toutes  fortes  de  Saturne  & de  Rhée  , & frète  de 
de  bois , excepté  ceux  de  la  vigne  & Jupiter  & de  Junon.  Neptune , fui- 
du  figuier.  Les  Grecs  appellaient  vaut  les  Poètes , 'pouvait , à fon  "ré , 
cette  folemnité,  la  fête  des  gens  ébranler  & entr’ouvrir  la  terre.  II 
fobres.  picfîdait  aux  courfes  de  chevaux  , 

NEPHES  OGLI.Chez  les  Turcs  parce  que  c’était  lui  qui , d’un  coup 
ce  mot  lignifie  fils  du  S.  Efprit , & de  fon  trident , avait  fait  fortir  le 
on  le  donne  à ceux  qui  naiffent  cheval  de  la  terre.  La  Grèce  & l’I- 
d’nnc  Mere  Vierge.  Il  fe  trouve  talie  lui  élevérent  des  temples  magni- 
chez  les  Turs  certaines  filles  qui , fiques  , établirent  des  fêtes  & des 
dit-on,  vivent  dans  la  fôlitude,  & jeux  en  fon  honneur.  On  le  repré- 
ne  fréquentent  aucun  homme;  elles  fente  onlinairement  tout  nud  , barbu, 
ne  vont  que  rarement  aux  Mofquées,  & tenant  un  trident,  foit  qu’il  foit 
& lorfqu’elles  s’y  rendent , elles  y debout  fur  les  flots  de  la  mer  , foit 
relient  conftamment  depuis  neuf  fur  un  char  traîné  par  deux  ou  qua- 
heures  du  foir  jufqu’à  minuit.  Leurs  tre  chevaux.  On  faciifiait  à ce  Dieu, 
prières  paraiflem  ferventes  & elles  le  Cheval  & le  Taureau,  & l’on 
les  accompagn«nt  de  tant  de  contor-  avait  coutume  de  lui  préfenter  le  fiel 
lions  & de  cris , qu’enfin  elles  épni-  des  viélimes. 
lent  leurs  forces  & tombent  dans  AI.  Pluche , toujours  attache  i 
.unccfpé-cc  d’extalè  : lî  après,  cette  fonfyilême,  prétend  que  IcNeptu- 
ttrange  dévotion  , elles  deviennent  ne  des  Grecs  & des  Romains  u’cwi: 
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dans  l’origine  qu’une  figure  fymbo- 
lique  d'OlMis  ou  du  Soleil  dont  il 
d >nne  ainfi  l’explication.  «Tous les 
„ ans  , dit-il , les  Phéniciens  & autres 
„ venaient  aborder  dans  Tille  duPha- 
re , pour  y enlever  du  lin , des 
„ cuirs  de  Bœufs , les  huiles  de  Sais , 
,,  des  lécumdS  , du  bled  & des  pro- 
,,  vilions  de  toute  efpéce.  Le  retour 
,,  annuel  de  cette  flotté  était  défignc 
,,  par  un  Ofiris  porté  fut  uncourlicr 
5,  ailé,  fymboledes  vailfeaux  & de 
3,  leurs  voiles , ou  par  un  Ofiris  dans 
„ la  main  duquel  on  mettait  non  un 
„ fceptre  , mais  un  inftrument  de 
J,  Marin  , un  harpon  dont  on  fe  Ccrt 
,,  en  mer  pour  piquer  les  gros  'poif- 
5,  fons  que  Ton  rencontre  ; & coninie 
,,  le  bled  était  la  niarchandife  qui 
,,  occaiionnait  fur-tout  ces  retours 
,,  annuels , quand  on  annonçait  aux 
5,  Marchands  Egyptiens  l’arrivée  de 
5,  cette  Flotte , il  eft  croyable  qu’on 
„ le  faifait  par  une  affiche  qui  était 
» un  Ofiris  armé  d’un  harpon  , âc 
3)  qu’on  donnait  à cette  figure  le  nom 
» de  Pofeïdon  , ou  de  Neptune  : de 
3)  Pofeïdon  , qui  fignifie  la  provi- 
» fion  des  pays  maritimes  j ou  de 
» Neptune  , qui  fignifie  l’arrivée  de 
3>  la  flotte.  A .cette  nouvelle  , tous 
3)  ceux  qui  avaient  des  marchandilês 
3>  de  débit  defeyndaient.,  en  bntteaux 
3)  le  long  des  canaux  du  Nil , & 
» gagnaient  la  côte  maritime , le 
3)  voifinage  de  TIfle  du  Phare  où 
33  abordait  cette  flotte  : d’où  vient 
» que  dans  le  langage , commun , 

3)  aller  à la  flotte  , ou  aller  vers  la 
31  Côte  était  la  meme  choie  ; & Plu-  .. 
ii'tarque  nous  apprend  que  les  ex- 
w trémités  de  TEgvpte  , les  Côtes 
« maritimes  fè  nommaient  Neptyn 
» eu  Egyptien  ». 
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Cette  explication  eft  fans  doute 
très-ingénieufe  , mais  peut- elle  le 
foutenir  un  inftant  comté’ cette  foule 
de  faits  hiftoriques  , répandus  dans 
nos  plus  excelleus  ouvrages  de  l’an- 
tiquité ? * 

Il  faut  remarquer  que  les  Poëtes 
ont  donné  le  nom  de  Neptune  à la 
plupart  de  ces  Princes  inconnus , a 
ces  Pirates  qui  venaient  par  mer  s’é- 
tablir dans  de  nouveaux  pays.  Ceux 
qui  régnaient  dans  des  Ifles,  ou  qui 
s’étaient  rendus  redoutables  fur  la 
mer  , furent  aufli  appellés  Neptune. 
De-là  ces  femmes,  ces  maitreflés  que 
Ton  donne  fi  libéralement  à ce  Dieu  : 
de-lâ  tant  de  métamorpholès , d’en- 
lévemens  qu’on  lui  attribue , & tant 
d'enfiins  dont  on  le  feit  pere. 

NÉQUITI.  Ceft  le  nom  que 
Ton  donne  à une  Société  établie 
dans  le  Royaume  de  Congo  eu 
Afrique , & qui  , dit-on , tient  lès 
aflemblées  dans  TépailTeur  des  fo- 
rêts & dans  les  lieux  les  plus  fom- 
bres  & les  plus  déferts.  Ceux  qui  le 
déterminent  à fe  faire  initier  aux 
Myftéres  de  cette  feéte , doivent 
fubir  un  noviciat  rigoureux  : on  leur 
fait  faire  plulieurs  tours  fur  une 
corde , d’où  on  ne  les  laiftè  tomber , 
que  lorfqu’ils  font  prêts  à s’évanouir. 
Revenus  de  cette  efpéce  d’extafe, 
on  les  tranfporte  an  milieu  de  Taf- 
femblée  , & là  ils  doivent  prêter  fer- 
ment qu’ils  ne  révéleront  jamais  le 
fècret  "qu’on  va  leur  confier.  S’ils 
deviennent  parjures , ils  font  facrifiés 
aux  Divinités  proteélrjcesdc  la  lèélc. 

-NÉRRE.  Dieu  Marin  , fils  de 
l’Océan  & de  TJiétis  , époux  de 
Doris  la  focur  & pere  des  Neteides. 
On  le  regarde  comme  un  des  plus 
anciç4s  Dieux  de  la  mcr>  & ccmioe 
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•n  fameu*  Devin.  II  laifait  fon  fc- 
jour  ordinaire  dans  la  nier  Egce 
avec  fes  filles.  On  conjciturc  que  ce 
Nérce  était  un  Prince  trcs-inllruit 
dans  l’art  àe  la  navigation , qu’on 
venait  volontiers  conful ter.  Cumber- 
land fè  perfuade  que  c’eft  Japhet 
Jui-mcmc. 

NÉRÉIDES.  Divinités  marines , 
filles  de  Nérée  Sc  de  Doris.  Elles 
avaient  des  bois  facrés  & des  Autels 
dans  pluficurs  endroits  de  la  Giéce, 
& furtout  fur  les  bords  de  la  mer. 
On  leur  offrait  du  lait  , du  miel  & 
de  l’huile , & quelquefois  on  leur 
immolait  des  Chèvres. 

NERGEL.  Lorfque  Salmanazar 
emmena  les  dix  Tribus  d’Ifrael  cap- 
tives en  AfTyrie,  il  établit  dans  la 
Terre  fainte  des  Peuples  qui  ado- 
raient , fous  la  figure  d’un  coq  , une 
certaine  Idole , nommée  Ncrgel. 

NESTÉES.  Les  habitans  de  Ta- 
rente  donnaient  ce  nom  à un  jeûne 

3u’ils  inftituérent  en  mémoire  de  la 
élivrance  de  leur  Ville , afiîégée 
par  les  Romains.  Pendant  le  Siège , 
les  Citoyens  de  Rhégio  s’abftinrent 
génereuferaent  de  manger  tous  les 
diniémes  jours,  & ils  firent  pafTer 
dans  Tarente  cette  épargne  de  leur 
fubfiilance  : par  ce  moyen  la  Ville 
réfifta  à tous  les  cftbrts  des  Romains , 
qui , épuifes  de  fatigues  , furent  con- 
traints de  fe  retirer.  Ce  fut  pour 
éternifer  leur  reconnaiflance  envers 
les  habitans  de  Rhégio , que  les  Ta- 
rentins  établirent  ce  jeûne  mémo- 
rable. 

NESTORIENS.  Hérétiques  du 
cinquième  fîécle,  dont  les  erreurs 
hifellent  encore  une  grande  partie 
du  Levant.  Ils  étaient  difeipies  de 
Ncftoriiis  , qui  de  Moine  devint 
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Clerc,  Prêtre , Prédicateur , & enhn 
Evêque.  Cet  héréfiarqiic  avançait 
qu’il  trouvait  bien  dans  l’Ecriture 
Sainte  que  la  Vierge  était  Mcre  de 
Jefus-Chrift , niais  qu’il  n’y  trouvait 
pas  qu’elle  fût  Mcre  de  Dieu;  il  par- 
tait de  là  pour  foutenir  qu’il  y avait 
deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  , Sc 

Ïuc  la  Vierge  n’était  point  Merc  de 
fieu , mais  Iculemcnt  de  Jefus- 
Chrift  , comme  homme.  Cette  hé-  * 
réfie  fut  foudroyée  au  Concile  d E- 
phéfe , par  deux  cens  foixante-qua- 
torze  Évêques  , qui  compofàicnt 
cette  refpeftahle  aflemblée.  Nefto- 
rius  fût  dépofé  , dépouille  de  l’Epif- 
copat  & mourut  en  exil  , accable 
d’ans,  de  remords,  & la  langue,  dit- 
on  , rongée  par  les  vers. 

Les  Chrétiens  d’Oiient  fè  finit 
plufieurs  fois  réunis  avec  l'Eglifc 
Romaine , & la  réunion  la  plus  con- 
lîdérablc  cft  celle  qui  airiva  fous  le 
Pontificat  de  Paul  V,  mais  on  cft 
encore  en  doute  s’ils  ne  font  pas  tou- 
•jours  dans  les  fentimens  de  Nefto- 
rius  fur  rincarnation.  Le  Patriarche 
de  CCS  Chrétiens  orientaux  cft  le  fciil 
d’entre  les  Prêtres  qui  ne  fe  marie 
point , les  autres  même  peuvent  con- 
voler en  fécondés  noces.  L’Office  fe 
fait  en  Langue  Chaldaiqnc , Arab  ; 
ou  Curde , félon  les  lieux  qu’ils  habi- 
tent. 

NEUCHATEL.  Petite  Princi- 
pauté de  SuifTe , fituée  dans  le  Mont- 
Sura  ; elle  appartituc  au  Roi  de 
Pruflè.  Cet  Etat  contient  environ 
trente-deux  mille  habitans  & tout  y 
annonce  l’aifaiice,  fuite  de  la  paix 
profonde  que  rien  n’a  troublé  de- 
puis pluficurs  ficelés.  La  Rcügi^n 
qui  dnii'.ine  dans  la  Principauté  de 
Neuchâtel , c’eft  le  Calvinionc  ;ca- 
Li/ 
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rei  y prêcha  le  premier  la  réforma- 
tloa  en  1^30,6:  elle  y fut  embraf- 
fte  par  la  plus  grande  partie  des 
Peuples  à la  pluralité  des  voix.  Les 
leuls  habitans  de  la  Châtellenie  du 
Landeron  & de  Crefeier  conferve- 
rent  la  P.eligion  Catholique.  Les 
Peuples  de  Neuch.îtcl  jouiflént  de 
divers  droits  qui , par  rapport  à eux , 
reftreignent  rautoritc  du  Prince , 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  l’eft  dans  la 
plupart  des  autres  Etats  de  l’Europe. 
Les  Bourgeois  de  Neuchâtel , en 
vertu  de  certains  Privilèges  accordés 
anciennement,  ont  leurs  Chets , leurs 
IVlagiilrats  , leurs  Confeils  particu- 
liers , avec  le  droit  de  s’afTembler  li- 
brement dans  tous  Irt  tems  pour  dé- 
libérer fur  leurs  affaires  de  Police 
intérieure  & de  finances , & fur  les 
moyens  de  s’alTurer  la  confervation 
de  leurs  privilèges  refjicéfifs  ; car  ils 
font  partagés  en  ditferemes  dalles , 
dillmguécs  fous  le  nom  d’internes  & 
d’externes  , c’efi -.à- dire  ceux  qui  de- 
meurent dans  la  Capitale,  & ceux, 
qui  demeurent  hors  la  Capitale.  Le 
Gouvernement  de  ces  Corps  eft  pu- 
rement populaire , &:  les  Chefs  font 
fubordonnésà  rAlTemblée  générale , 
donc  \U  prennent  les  ordres.  Le 
Gouverneur  & les  trois  Magiftrats  , 
qu’ils  appellent  MelTieurs  les  trois, 
loin  les  premiers  de  Neuchâtel  ; un 
Banneret , eft  le  défenfeur  des  Bour- 
geois & de  leurs  priviléges.Comme  les 
Ncuchâtelois  étaient  quelquefois  aux 
pi  ifes  avec  leurs  Souverains  pour  ces 
Privilèges  , ils  fai  firent  l’occafion  de 
la  mort  de  la  Duchcflc  de  Nemours, 
où  ils  fè  trouvaient  fans  .Souverain 
reconnu,  & travaillèrent  à fixer  pour 
toui'ours  rétendue  de  leurs  dioits. 
On  forma  un  code  abrégé  de  Droit 
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public , & ce  code  fut  figné  par  le 
Roi  de  PrufTe , après  que  les  treft 
Etats  eurent  adjugé  la  Principauté  à 
ce  Alonarque.  Dans  ce  code  , il  eft 
dit,  que  la  conftitution  fondamen- 
tale eft  que  la  Souveraineté  de  l’Etat 
eft  toujours  cenfée  réfider  dans  l’Etat 
meme  ; c’eft-à  dire , que  le  Conleil 
d’Etat  du  Pays , qui  le  gouverne' 
au  nom  du  Prince , & auquel  le 
Gouverneur  préfide  , eft  autorile , 
dans  tous  les  cas  qui  fe  préfentent , 
& fans  avoir  befoin  de  prendre  de 
nouveaux  ordres  , à conferver  aux 
Peuples  les  privilèges  dont  ils  jouiC- 
fènt,  & à faire  cbférver  tous  les  ar- 
ticles généraux  & particuliers  du 
code.  Dansdes  affaires  purement  ci- 
viles le  Tribunal  des  trois  Etats  eft 
reconnu  fouverain  & abfolu.  Douze 
Juges  le  compofént  , quarte  Gen- 
tilshommes , Confcillcrs  d’Etat  , 
quatre  Châtelains  , & quatre  Mem- 
bres du  Confcil  de  Ville.  Le  Gou- 
verneur qui  y préfide  ne  peut  fc  c'ii- 
penfer  de  figncr  toutes  les  fcntcnces 
qui  en  émanent,  & le  Confcil  d’Etat 
doit  les  faire  exécuter  fans  delai. 
C’eft  d.ans  ce  Tribunal  que  réfidc  la 
Puiflance  léginativc;  les  articles  qu’il 
approuve,  font  prefèntés  au  Gou- 
verneur qui  leur  donne  la  fanefion 
au  nom  du  Prince. 

Par  un  des  articles  de  ce  fameux 
code  , les  Ncuchâtelois  exigent  que 
la  Religion  foit  inviolablcment  main- 
tenue dans  fon  état  acfucl , & que  le 
Prince  ne  puifîe  y faire  aucune  inno- 
vation fans  leur  confentement. 

Quoique  le  Souverain  ait  la  no- 
mination des  emplois  civils  &:  mi- 
litaires qui  ont  rapport  au  Gouver- 
nement & à la  Police  générale  de 
l’Etat , il  UC  peut  en  conferer  aucuu, 
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cjcccpîé  celui  tlu  Gouverneur,  à 
d’autres  cju’à  des  fujets  Je  l'Etat. 
Celui  qui  ert  une  fois  revetu  d’un 
emploi , n’en  peut  être  demis  que 
pourcaulc  de  nialverlation  prouvée. 
Tout  lujet  peut  librement  quitter  le 
Pays , & prendre  parti  dans  des 
troupes  ctrançcrcs , pourvu  que  cel- 
les-ci ne  foient  point  en  guerre  avec 
le  Souverain , comme  Prince  de  Neu- 
ch.itcl,&  pour  raifqjide  cette  Prin- 
cipauté. 

Les  Ncuchâtelois  font  abfolu- 
ment  exempts  de  tous  impôts  & de 
toutes  contributions.  Rien  n’elf  de 
ùontrebandc  dans  le  Pays , excepté  , 
félon  le  texte  des  anciennes  concel- 
lîons  : « la  farine  non-moulue  dans 
» les  moulins  du  Prince.  » En  ma- 
tière crrminelle , la  punition  d’aucun 
délit  ne  dépend  du  Prince,  ou  de 
ceux  qui  le  repréfentent.  La  procé- 
dure d cet  égard  eft  invariable , & 
prefetite  par  Loix'.  Les  fautes 
légères  font  p”es  par  des  amendes 
fixées  & trcs-mcdiocres  : dans  les 
cas  graves  & qui  méritent  la  piifon , 
les  Ncuchâtelois  doivent  demander 
aux  Juges  un  décret  de  prife  de  corps 
contre  l’accufé , & il  ne  s’accorde 
jamais  légèrement.  Les  Juges  pro- 
noncent les  fentences  , mais  le  Sou- 
Tcrain  peut  en  adoucir  la  rigueur , 
& meme  faire  grâce  au  coupable. 

NEUFiME.  Droit  (îngulier  que 
dans  quelques  Pays  perçoivent  en- 
core les  Curés  fut  les  biens  de  leurs 
Parroilliens  décédés , pmur  leur  don- 
ner la  fépulture  ecclélialiiquc.  Ce 
droit  tire  fon  origine  de  l’ancien 
ufage  de  lailTerpartellamcnt  la  neu- 
vième partie  de  fes  biens  à l’Eglife. 
Ce  Droit  eft  connu  en  Bretagne.  Ei] 
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blés  de  la  communauté  du  décidé  ; 
les  obfeques  & le  tiers  des  dettes  ' 
préalablement  payés  :&  eu  ^676  , le 
Paiiemeiu  de  Bretagne  décida  que 
les  Rtcfteui  s ou  V'icaires  perpétuels  , 
jouidant  des  dixmes , ou  d’une  por- 
tion congrue  , ne  pourraient  exiger 
le  droit  de  Neufme  , ou  moi  tuage. 

NEÜTR.'\LITÉ.  On  doitdiilin- 
guer  deux  fortes  de  Neutralités , U 
Neutralité  générale  & la  Neutralité 
particulière.  Loifqu’unc  puiliancc  eft 
dans  l’état  de  Neutralité  générale  , 
c’eft-à-dire , loiTqu’elIc  ii’tft  alliée 
d’aucune  des  deux  PnilTanccs  qui  le 
font  la  guerre , elle  doit  rendre  éga- 
lement à l’une  & à raiitrc  les  devoirs 
auxqucl^liaque  Peuple  eft  naturel- 
lement obligé  envers  l’autre.  Oa  • 
peut  être  dans  le  cas  de  Neutraliré 
particulière  par  convention  exprefe 
ou  tacite , & cette  convention  eft  ou 
pleine  &:  entière  , ou  elle  eft  limitée, 
il  n’cft  pas  permis  légitimement  de 
contraindre  une  Puiinincc  à entrer 
dans  une  Neutralité  particulière , 
parce  que  cette  PuilTancc  a le  droit 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des  traités 
& des  aji>‘if'ccs  ; mais  la  puilTancc 
qui  entreprend  une  guerre  jufte , peut 
obliger  les  autres  Etats  à garder  la 
Neutralité  générale. 

Les  devoirs  des  Puiflanccs  Neu- 
tres confiftent  à pratiquer  également 
envers  les  parties  belligérantes.  «Les 
»Loix  du  Droit  nature! , tant  abiô- 
» lues  que  conditionnelles,  foit  qu’ci- 
» les  impofeut  une  obligation  par- 
n faite  ou  feulement  imparfaite  ; (i 
Belles  rendent  à l’une  d’elles  quel- 
nques  fervices  d’humanité  , elles  ne 
» doivent  pas  le  refufer  à l’autre  , à 
» moins  qu’il  n’y  ait  quelque  raifoii 
i^manifefic  qui  les  cng..ge  à faire  ca 
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>»  faveur  Je  l’un  quelque  chofe  que 
» l’autre  d’ailleurs  n’avait  aucun  droit 
» d’exiger.  Mais  elles  ne  font  tenues 
»>de  rendre  les  fervices  de  l’huinanité 
» à aucune  des  deux  Parties  , 1 jrC- 
» qu’elles  s’cxpolèraicnt  à de  grands 
» dangers  en  les  refufant  .à  l'autre , 
»q'ii  a autant  de  droit  de  les  exiger. 
« Elles  ne  d livcnt  fournir  ni  à l’une 
» ni  à l’autre  les  c’iofes  qui  fervent  à 
» exercer  -les  aûes  d’hoftilité  , à 
» moins  qu’elles  n’y  forent  autori- 
vf'es  p.^r  quelqn’engâgement  par- 
»ticulier  : & pour  celles  qui  ne  font 
«d’aucun  ufa  re  à la  guerre,  (1  on 
«les  fournit  à 1 une,  il  faut  aulîî  les 
» fournir  à l’autre.  » Au  furplus  les 
Pg^flanccs  neutres  doivent  ^iployer 
leurs  bons  ofF.ces , pour  mettre  fin  à 
la  guerre  par  un  prompt  accommo- 
dement , & afin  que  la  Partie  Iczée 
icçoive  fatisfadion. 

D’un  autre  côté  les  PuifTances  en 
Guerre  doivent  fcrupuleulèment  ob- 
ferver  envers  les  Peuples  neutres 
toutes  les  lois  de  la  fociabilité , Sc 
loin  de  commettre  quclqu’aéle  d’hof- 
liiitc  fur  leurs  terres,  empêcher  mê- 
jne  que  leurs  ennemis  ne  les  pillent 
& ne  les  ravagent.  Elles  ont  droit 
dans  un  cas  extrême  de  s’emparer 
d’une  Place  en  pays  neutre  , mais  le 
péril  palTé  , elles  doiv  ent  la  rendre 
& payer  le  dommage  qu’elles  au- 
ront pu  y caufer. 

NEXUS.  On  donnait  ce  nom 
chez ies Romains  à un  Citoyen  qui, 
au  jour  rr.arqué  , ne  pouvant  ac 
uitter  fa  dette,  devenait  fefclave 
c fon  barbare  Créancier.  La  con- 
dition de  CCS  malheureux  débiteurs 
était  d’autant  plus  cruelle  que  les  fa- 
Jaires  de  leurs  travaux  n’entraient 
pou;  en  déduéUou  de  leurs  dettes , 
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Sc  appartenaient  au  Cré  incier.  LorP» 
que  le  D;bi:eur  trouvait  le  nioj'en 
de  fe  liquider , il  recouvrait  fa  liberté 
avec  tous  (es  droits  d'homme  libre 
& de  Citoyen.  Carte  coutume  llrb- 
lifta  à Rome  jufqu’en  l’année  4î»  , 

Îu’une  loi  ordonna  que  les  biens  des 
lébiteurs  répondraient  à l’avenir  de 
l’argent  prêté  , mais  que  les  pcrfbn- 
ncs  feraient  libres. 

NEZ.  Les  Nègres  ainientun  Nez , 
large  & épaté , ainfi  que  les  groflës 
lèvres  ; Si  le  premier  foin  des  mères  , 
après  leur  accouchement , eft  d’ap- 
platir  le  nez  de  leurs  enfans.  LesNé- 
grclfes  de  la  Nouvelle  Guinée  tr»- 
vcrlrnt  leurs  narines  par  une  efpcce 
de  cheville  longue  de  trois  ou  quatre 
pouces.  LesSauvages delà  Guyenne 
y palTént  des  os  de  poilfons  Si  des 
plumes  d’oifeaux.  Les  habitans  de 
Gularare  , les  femmes  Malabares  Sc 
celles  du  Golphe  Perfique  y por- 
tent des  anneaux  , <^|^bagucs  & au- 
tres joyaux  , que  nos  femmes  Euro- 
péennes trouvent  plus  galand  de  por- 
ter à leurs  oreilles, 

Nrz.  Le  lévitique  défendait  aux 
Hébreux  de  recevoir  pour  le  fervice 
des  Autels  un  homme  qui  eut  le  Nez 
trop  petit , trop  grand  , ou  rctroufle. 
Lévit  XXI.  XVIII. 

NGOMBOS.  Prêtres  du  Royau- 
me de  Congo  en  Afrique.  Les 
Ngorabos  font  les  plus  grands  im- 
poiK’iirs  & les  plus  avides  coquins 
qni  foienê  connus  parmi  les  Nations 
Idol.iires.  Ils  n’eft  aucun  moyen 
qu’ils  n’eniploycnt  pour  tirer  des 
prélcns  des  Peuples  crédules  & fii- 
perfit'eux  qu’ils  gouvernent  & qui 
tremblent  fous  eux.  Ils  annonceuc 
cfTiontément  que  tous  les  malheurs 
publics  Sc  particuliers  font  lui  effet 
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de  la  colere  de  leurs  Dieux  cju’on  ne  tenaient  au  Souverain  , & le  rcfle  du 
peut  appaifêrque  par  des  (acrilîces  corps  ctair  livré  au  Peuple.  La  tète 
&■  des  liôcralités  i leurs  Miniftres.  était  placée  fur  un  poteau  qui  por- 
A la  luprétne  autorité  fur  tout  ce  cjui  tait  le  nom  de  la  Province  avec  la- 
regarde  le  culte  religieux , ils  joi-  quelle  on  éuTit  en  guerre  , & de  la- 
gnent  l’art  trompeur  de  prédire  l’a-  quelle  devait  être  aufli  le  prilfjnnicr 
venir , & c’eft  pour  eux  une  fouree  laciilié.  Devant  ces  poteaux , on  im- 
abondante  de  richeflês  ; mais  ils  ont  molait  quelquefflis  des  hommes  du 
trouvé  un  moyen  bien  plus  alTuré  pays  ou  des  enfans , mais  il  tâllait 
d'établir  leur  defpotifme.  Les  Ne-  avoir  acheté  ces  derniers  de  leurs 
grès  font  perfuadés  qu’ils  ne  meurent  parens.  On  trouve  dans  le  ailte  rc- 
jamais  d’une  mort  naturelle , & que  ligieux  de  ce  Peuple  des  Procc/lions 
c’eft  toujours  l’eftet  d’un  poifon  ou  en  régie,  des  bannières  chargées  de 
de  quelque  maléfice,  qui  les  fait  (br-  la  reprélcntation  de  leurs  Dieux,  des 
tir  de  la  vie.  Sur  ce  principe  ils  n’é-  Divinités  en  relief,  pofées  ftir  des 
pargnent  rien  pour  découvrir  les  piques , en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
auteurs  de  ce  forfait,  & pour  en  tirer  caraftérifer  ces  folemnités.  Le  plus 
hi  plus  aiïVeufe  vengeance.  Alors  les  grand  afte  de  dévotion  pendant  ces 
Ngombos  triomphent , & nomment  cérémonies  confifte  à le  tirer  du 
ceux  dont  ils  fontbicn  aifesde  le  dé-  fanç  de  quelques  parties  du  corps  , 
faire.  Sur  la  déclaration  du  Prêtre  , & a en  frottet  le  vifâge  de  l’Idole  : 
on  làüit  le  prétendu  coupable , à qui , quelquefois  on  confàcrc  du  maiz  ; & 
quoique  fouvent  innocent, on  fait  ava-  ce  qui  lembicra  d’une  fiivgularité  ei- 
Jer  un  breuvaire  empoifônné,  qui  ne  traordinaire,  c’eft  qu’il  faut  qu’il  loir 
lui  donne  pas  le  tems  de  fè  juftiflcr.  arrofe  d’un  fang  qui  raifonnablcmctit 
NICARAGUA.  Les  Peuples  qui  n’infpirc  pas  aux  hommes  des  ocu- 
habitaient  autrefois  cette  belle  Pro-  vres  de  fainteté  , & qu’enfuitc  il  ell 
vince  du  Mexique,  adoraient  le  So-  diftribué  au  Peuple  qui  le  mange 
leil  & beaucoup  d’autres  Divinités  ; dévotieufement. 
on  pourrait  dire  qu’entre  leurs  Prè-  NICARIA.  ( lilc  de  ) Cette  Me 
très,  il  y en  avaft  qui  faifàient  l’of-  de  la  Turquie  d’Alîe  , qui  eft  (îtuée 
fîce  de  Confefleurs , puilqu’on  allait  près  celle  de  Samos , a environ 
leur  faire  l’aveu  de  les  fautes , & trente  milles  de  circuit , Sc  cft  d’une 
qu’aprùs  les  avoir  entendues,  ils  or-  prodigieufefcttiütc.Gracefansdome 
donnaient  des  pénitences.  Ces  Prêtres  à la  grande  pureté  de  l’air  & de 
étaient  célibataires.  Lorfqu’ils  of-  l’eau  , les  habitans  v vivent  Jufqu’i 
fraient , ainlî  que  leurs  voilins  , des  une  extrême  vieil  Icfic  ; mais  ils  leur 
ficrilices  humains  à leurs  Idoles , le  parefleux , & ne  daignent  pas  ravir 
Sacrificateur  faifiiit  , en  chantant , à la  terre  les  biens  les  plus  pré- 
trois  fois  le  routée  la  victime  : en-  deux  , par  le  plus  léger  travail, 
fuite  i!  lui  ouvrait  l’cftcniac , de  fou  Le  Nicarien  ne  fè  fort  jamais  de 
fang  il  en  frottait  le  vifage  de  l'I-  lit,  une  pierre  lui  tient  lieu  d’o- 
dole  , & préfentait  le  cccur  .au  Grand  reiller  5c  fes  habits  de  couverture. 
Prêtre  j les  pieds  & les  mains  appar-  Uu  Icul  vêtement  lui  finnt  ; lorfiju’il 
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cft  ufé^  il  fongc  à s’en  procurer  ua 
autre.  -00111011:  de  moudre  du  bled 
avec  un  petit  moulin  , pour  un  repas 
feulement , il  n’en  prépare  que  pour 
cette  feule  fois,  & dans  toute  l'Iflc, 
on  ne  trouverait  pas  un  morceau  de 
pain , hors  le  tems  des  repas.  La  fa- 
rine pétrie,  on  en  tii:  une  pâte , que 
l’on  cuit  fur  une  pierre  plate , fous 
laquelle  on  met  du  feu.  Quand  le 
pain  eft  fait,  le  pere  de  famille  le  di- 
vife  en  autant  de  morceaux  qu’il  y 
a de  perfonnes , mais  une  femme  en- 
ceinte a toujours  double  portion.  La 
boiffon  eft  compofée  d’un  quart  de 
vLi  & de  trois  quarts  d’eau , & le 
maître  de  la  maifôii  fait  paflër  le 
vafe  qui  la  contient  à la  ronde  julqu’à 
ce  que  tout  le  monde  ait  bu.  Le  vin 
n’eft  pointdépofédans  des  tonneaux  : 
il  eft  reçu  dans  de  grands  pots,  que 
l’on  couvre  de  terré , Sc  lorfqu’on  en 
veut  tirer , on  fait  un  trou  au  haut 
du  pot , & l’on  y plonge  un  rofeau 
percé  par  les  deux  bouts , on  le 
retire  en  fermant  du  doigt  le  trou 
d’en  haut.  Ce  qu’il  y a de  fingulicr 
dans  cette  Ifle  , c’eft  que  les  habitans 
n’ont  prefque  point  de  commerce 
«ifêmble  : celui  qui  a quelqu’affaire 
à traiter  avec  fon  voiltn  fe  tient  à 
luie  afîêz  grande  diftance  de  fa  porte  ; 
il  appelle,  on  vient,  tous  deux  fc 
parlent  & conviennent  de  leurs  faits. 
Il  eft  rare  qu’ils  s’invitent  récipro- 
quement .à  entrer  chez  eux. 

NICÉTÉRIES.Fctes  folcmnelles 
que  les  Athéniens  célébraient  en 
mémoire  de  la  viéfoirc  que  Mnicrve 
remporta  fur  Neptune  dans  la  dif- 
pute  qu’ils  eurent  enfemblc , à qui 
aurait  l’honneur  de  donner  un  nom 
à la  ville  qui  fut  depuis  appellcc  Athé- 
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nés.  Les  douze  grands  Dieux  adju- 
gèrent le  prix  à Minerve. 

NICHANGl-BACHl.  C’eft  le 
nom  qne  les  Turcs  donnent  à un  Of- 
ficier qui  eft  particuliérement  chargé 
d'imprimer  le  nom  du  Grand  Sei- 
gneur far  les  lettres  qu’il  fait  expé- 
dier. Ce  fceau  s’applique  au  haut  de 
la  première  ligne  de  la  lettre. 

NICHE.  Les  anciens  font  men- 
tion des  niches , c’eft-à-dire  de  cer- 
tains pavillons  fous  lefquels  on  por- 
tait & l’on  plaçait  les  images  des 
Dieux.  On  trouve  dans  Amos  ( V. 
if  Sc  16)  » que  les  Ifraclites,  dans 
» leur  voyage  du  Défert  j ont  porté 
» la  tente  ou  le  pavillon  de  leur  Dieu 
» Moloch  , l’image  de  leur  Idole  , 
» l’aflrc  de  leur  Dieu.  » On  prétend 
que  ce  Moloch,  & les  autres  Divini- 
tés payennes  qu’ils  conduifaient  dans 
le  Défert , étaient  portées  fur  les 
épaules  des  hommes , ou  dans  des 
chatiots  couvers,  & qu’elles' étaienc 
dans  des  Niches.  On  croit  aufli  que 
les  petits  Temples  d’argent  de  I.1 
Déeiïe  Diane  dont  on  faifait  un  fi 
grand  trafic  â Ephélè , étaient  des 
Temples  portatifs,  ou  pour  mieux 
dire  des  Niches  qu’i  renfermaient  une 
ftatue  de  Diane. 

Les  Egyptiens  portèrent  les  pre- 
miers en  Proceflîon  les  ftatues  de 
leurs  Dieux  , fous  des  tentes  & dans 
des  litières  couvertes.  On  promenaic 
lùs  fur  un  cha’  iot  à quatre  roues , 
traîné  par  des  Prêtres.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  ( Sttomat.  Liv.  5.  ) 
parle  d'une  Proccffion  Egyptienne  , 
où  l’on  portait  deux  chiens  d’or  , un 
épervier  & un  ibi?  La  ftatue  de 
Jupiter  d’Héliopolis  était  fouveut 
portée  fur  les  épaules  de  fes  Prêtres  , 
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& les  Pliénicicns  coiiduiGlciit  par 
les  rues  de ‘leurs  villes,  1 Idole  de 
leur  Âgrote  dans  une  Niche  cou- 
verte fur  un  chariot  traîné  par  des 
animaux.  Jupiter  Ammon  était  pro- 
mené fur  une  nacclfc  d’or  , & par 
les  mouvemens  des  plfts  d’argent 
qui  entouraient  ù ftatiie,  on  jugeait 
de  la  volonté  du  Dieu.  On  fait  que 
les  Gaulois  promenaient  à travers 
les  champs  leurs  Divinités  couv  ertes 
d’un  voile  blanc. 

Dans  nos  Eglifts,  on  appelle  Ni- 
che un  petit  trône  de  bois  doié  ou 
d’étoffe  précieufe  , furmonté  d’un 
Dais,  oii  l’on  expofe  le  Saint  Sacre- 
ment à la  vénération  publique  des 
üdéles. 

NICOLAITES.  Hérétiques  des 
premiers  tems  du  Chiiltianilîne,  qui 
reconnaiflâient  pour  Chef  , Nicolas 
ordonné  Diacre  de  l’Eglifc  de  Jé- 
rufalem  conjointement  avec  Saint» 
Etienne.  Ce  Nicolas  avait  une  très- 
belle  femme,  dont  les  Apôtres  le 
foupçonnaient  d’être  fort  jaloux,  & 
ils  le  perfuadérent  qu’il  vivait  avec 
elle  d’une  manière  un  peu  trop  laf- 
cive  J le  Diacre  pour  dilfper  ce  lôup- 
çon,  8c  convaincre  les  Apôtres  qu’il 
n’etait  pas  attaché  plus  qu’il  ne  le 
devait  à fon  epoufe , permit  à celle- 
ci  de  le  quitter  & de  prendre  un  autre 
mari , ajoutant  qu’il  fallait  abufer  de 
la  chair  ; c’cft-.à-dire  la  mortifier. 
Les  Difciples  de  Nicolas , interpré- 
tant mal  cette  aftiou  , fe  crurent  au- 
torifés  à enfeigner  qu’on  devait  bri- 
fer  les  liens  du  mariage  , & que  tou- 
tes les  femmes  mariées  devaient  être 
communes  pour  ôter  tout  prétexte  à 
la  jaloufîe.  On  reproche  aufTi  aux 
Nicolaite's  de  né  s’etre  fait  aucun 
ictupulc  luaugex  les  viandes  çÿ;i:- 
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tes  aux  Idoles , d’avoir  effrontément 
foutenu  que  le  pere  de  Jcfus-Cliiift 
n’était  pas  le  Créateur,  d avoir  adore 
la  fatifft  Divinité  Barbelo , qui  ha- 
bitait le  huitième  Ciel , qui  procé- 
dait du  pere,  & qui  était  mere  de 
Jaldabaoth  , ou  , Iclon  d’autres  , de 
Sabaoth  , qui  s’était  emparé  par  la 
force  du  fepticme  Ciel  : on  imputait 
encore  à plulîcurs  d’entr’eux  de  don- 
ner le  nom  de  Prounicos  à une  cer- 
taine mere  des  Puiffances  céleffes. 
Au  re/fe  tous  les  critiques  le  réunif- 
fent  à aceufer  en  général  tous  les 
Nicolaïtes  d’attribuer  à cette  mere 
toutes  fortes  d’aélions  infâmes  pour 
autorifer  leur  conduite  impure. 

Sous  l’Empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire , vers  l’an  8 5 1 , les  erreurs 
des  Nicolaïtes  fe  renouvellérent , & 
elles  reparurent  encore  dans  le  on- 
zième fîéclc , fous  le  Pontificat  d’Ur- 
bain II. 

NICOLOTTI  & CASTEL- 
LANI.  Ce  font  deux  faélions  qui 
partagent  le  Peuple  de  Venife,qui 
tirent  lents  noms  de  deux  Eglifes  de 
cette  , & qui  en  viennent  quel- 
quefois aux  mains.  Le  Confeil  des 
dix  tolère  ces  deux  partis , pourvu 
que  dans  leur  tjuerclle  le  lang  du 
Citoyen  foit  pas  répandu.  Sans 
doute  que  cette  République  ari/lo- 
cratiqae  pourrait  aifl'mcnt  éteindre 
cette  atiimofîté  populaire  , mais  po- 
litiquement elle  aime  mieux  la  laif- 
fer  fubfîfter , dans  la  crainte  que 
ces  deux  faftions  réunies  ne  le  décla- 
rent un  jour  contre  le  Sénat  & la 
Noblcfle  «ni  gouverne  l’Etar. 

NJDDUI.  Mot  Hébreu  qui  fî- 
gnific  excommunié.  C’était  la  pre- 
mière excommunication  ufitée  parmi 
les  Jujfs.  Elle  (lirait  ueutç  jouis , ÿfi 
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pendant  ce  teins  un  liommc  était 
féparé  de  la  fociété  civile , & fa  fem- 
me & fcs  domeftiqucs  ne  pouvaient 
l’appiocher  que  de  quatre  coudées. 
Si  le  coupable  ne  fe  repentait  pas , il 
encourait  la  (ccondc  excommunica- 
tion , appcllée  Cliérem  ; & enfin  la 
troifiéme  nommée  Schammata , qui 
était  la  plus  terrible. 

NIDS  D OISEAUX.  Les  Oi- 


fêaux  qui  font  ces  Nids  font  allez 
fcmblables  aux  hirondelles.  Lorf- 
qu’ils  font  en  amour , ils  jettent  par 
le  bec  une  efpéce  de  matière  gluante , 
qui  leur  Ibrt  à bâtir  leurs  nids  & â 
les  anacher  aux  rochers.  On  qi 
trouve  une  quantité  prodigieulè  dans 
rifle  de  Java , fur  les  côtes  de  la 
Cochinchine , lùr  celles  de  Timor  , 
de  Sumatra  & de  la  prefqififle  de 
Malacca.  Ces  Nids  ont  la  forme 
d’une  médiocre  cueillére  , dont  Iqs 
bords  feraient  relevés  : ils  font  fort 
recherchés  à la  Chine , & dans  tou- 
tes les  Indes  Orientales , otl  on  les 
met  au  rang  des  plus  précieulès 
épiceries.  Secs , ils  refTemblent  allez 
à de  la  corne , mais  bouillis  ^oit  dans 
l’eau  , foit  dans  le  jus  , foit  dans  du 
bouillon  de  viande , ils  ne  font  pas 
différens  des  cartillages  de  veau.  On 
les  croit  excellens  pour  l|eftomach  & 
Is  donnent  aux  mets  qu*oii  en  alîài- 
fonne  un  goût  admirable.  Le  débit 
qui  s’en  fait  chaqueannée  3 la  Chine 
eft  prodigieux  , & c’eft.  un  important 
•bjet  de  commerce. 

NIFLHEIftL  Nom , qui  lignifie 
féjour  des  fcélérats , & que  les  an- 
eiens  Scandinaves  donnaient  à leur 
Enfer  fabuleux.  » Au  milieu  de  ce 
I)  lieu  terrible  , était  une  fontaine 
» nommée  Huergelmer  , d’où  dé- 
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» goillè , l’Ennemi  de  la  joie , le  Cé- 
» jour  de  la  Mort , la  Perdition  , îc 
» Goutfre  , la  Tempête,  le  Tour- 
» billon , le  Rngilièment  & le  Hur- 
» lement , le  Vafte.  Celui  qui  s’ap- 
» pelle  le  Bruyant , coule  près  des 
» Grilles  d*léjour  de  la  mort.(  Voy. 
» Edda  (!’).) 

NIGRO-MANCIE.  C’eft  l’Art 
de  connaître  les  chofes  cachées  dans 
la  terre , comme  des  mines , des  mé- 
taux, des  pétrifications,  &c.  quel- 
ques anciens  ont  prétendu  que  cette 
connaillânee,  d’abord  naturelle,  trait 
devenue  par  l’inftinft  du  Diable  & 
la  méchanceté  des  hommes , un  arc 
exécrable  6c  diabolique.  A prelenc 
on  fçait  â quoi  s’en  tenir  fur  les  for- 
ciers  , fur  leur  prétendu  commerce 
avec  les  Démons  & fur  tout  ce  qu’on 
appelle  fortilége , divination , & ap- 
parition. Tout  cela  eft  traité  de  rê- 
veries , produites  par  une  imagina- 
tion dérangée.  La  Religion  eft  lue 
ce  j^K  d’accord  avec  la  Pliilofb- 
pfiie.  V 

NIL.  Les  Egyptiens  tiraient  de 
fi  grands  avantages  des  inondations 
de  ce  fleuve , qui  chaque  année  fer- 
tilifait  leurs  terres  , qu’ils  fe  perfua- 
dérentbientôt  être  redevables  de  cette 
faveur  à un  Dieu.  Ils’  divinilerenc  le 
Nil , & le  révérèrent  fous  le  nom 
d’Oüris.  On  inftituaune  grande  fête 
en  fon  honneur  : elle  fe  célébrait 
vers  le  folftice  d’Eté,  comme  p>our 
remercier  d’avance  le  Nil  des  biens 
qu’il  allait  produire  par  fon  inonda- 
tion , & par  forme  de  facrifice , on 
jettait  dans  fes  eaux  de  l’orge,  du 
bled  & d’autres  fruits.  Pendant  long- 
tems  les  Egyptiens  employèrent 
beaucoup  de  fnpefftitions  pfourfe  ren- 
dre leur  Dieu  favorable  , juflju’ù 
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Royer  chaque  aiiuée  une  Jeune  fille 
dans  le  fleuve.  Conftaiicin  aricta 
cette  barbarie  par  un  fevére  Edit  qui 
•deftndair  aux  Egyptiens  toute  efpece 
de  facrifices. 

Les  Chrétiens  Cophtes  , qui  ha- 
bitent l'Egypts  » érigent  une  luaniérc 
d’Auîcl , qu’ils  appellent  la  lloujfc  , 
fur  lequel  ils  répandent  des  fleurs  : 
une  ancienne  tradition  du  Pays  rap- 
porte que  loifque  le  premier  Autel 
fut  élevé  , après  l’abolition  du  facri- 
fice  de  la  jeune  tille , il  fut  honoré 
d’un  miracle.  Une  branche  d’olivier 
y prit  racine.  Les  Cophtes  ont  aufli 
deux  Puits  , dans  deux  de  leurs  Egli- 
fes , qu’ils  appellent  les  P rc^noflics ; 
ils  Jugent  par  l’e.au  de  ces  Puits  à 
quelle  hauteur  le  Ni!  doit  monter  ; 
cette  prédiction  ell  l’elfet,  difent-ils, 
de  la  Vertu  que  la  Sainte  Vierge  a 
bien  voulu  communkjucr  à l’eau  des 
deux  Puits  , après  y avoir  lavé  les 
Langes  de  Notre-Seigneur.  La  pre- 
mière nuit  du  mois  de  Juin,  on  def- 
ceud  jufqu’d  fleur  d’eau  une  corde 
de  natte  dans  l’eau  des  Puits  : on 
ferme  le  Fuit  & l’on  célèbre  La 
Aleflê  ; lorfqu’elle  eft  achevée , on 
retire  la  corde  , & fiippofé  qu’il  y a 
Icize  pouces  de  mouillés  , le  Nil  doit 
croître  de  la  hauteur  de  feize  piques. 
Ce  que  les  Cophtes  prennent  hiperf- 
titieufemen:  pour  un  miracie , eft 
l’effet  d’une  filtration  fort  naturelle. 

NIAIETULAHIS.  Ce  font  des 
religieux  Turcs  qui  prennent  leur 
nom  d’un  certain  Nimetulahi , qui 
fut  leur  fondateur.  Ces  Moines  s’af- 
femblent  tous  les  lundis  de  chaque 
feniaine , pour  célébrer  par  des  chants 
l’unité  Sc  le  nom  de  Dieu.  Les  Jeu- 
nes gens  qui  afpirent  à entrer  dans 
Qtdie  s paflèr  quaiaute 
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fours  dans  une  chambre , & en  Mii.gt- 
quatre  heures  ne  prendre  que  trois 
onces  de  nourriture.  Pendant  ces 
Jours  de  retraite , leur  imagination 
échauffée  leur  perfuade  qu’ils  voycnc 
Dieu  dans  le  Ciel , au  milieu  de  fa 
gloire.  Ce  noviciat  fini , le  Profclite 
cil  conduit  dans  une  prairie  par  les 
autres  frères;  on  forme  des  danfes 
autour  de  lui  & on  le  faitdanfer;  & 
fl  pendant  cet  exercice  il  croit  avoir 
quelque  vifion  , ce  que  la  faiblcfle 
de  fon  cerveau  &'la  fatigue  ne  man- 
quent pas  d’occafionner  , il  jette  fbu 
manteau  en  ariiere  , & fe  laiflé  tom- 
ber la  face  contre  terre.  Alors  le  Su- 
périeur s’approche  de  lui  avec  quel- 
ques cérémonies  particulières  , il 
marmotte  quelques  piiéres,  entend 
le  récit  de  fa  preten^e  vifion , & le 
Novice  eft  cenfé  du  nombre  des 
dévots  & myftiques  Nimetulahis. 

NINIFO.  Génie  qui , félon  les 
Chinois , préllde  à la  Volupté  & qui 
dirige- indiftinélcment  les  plaifirs  li- 
cites & illicites.  Les  dévots  lui  don- 
nent le  nom  de  Xin  , que  quelques 
auteurs  rendent  par  celui  de  ScPii. 

NIORD.  C’eft  le  nom  que  Ica 
Celtes  & les  autres  Peuples  du  Nord 
donnaient  au  Dieu  qu’ils  difâient 
préfider  aux  mers , aux  lacs , & aux 
vents.  Cn  l’invoquait  pour  obtenir 
une  heureufe  navigarioii , pour  faire 
une  bonne  chafle  , une  abondante 
pèche  , ou  pour  acquérir  des  lichef- 
fes.  Les  Celtes  ne  faifaient  pas  def- 
cendre  cette  Divinité  de  leur  grand 
Dieu  Odin  , parce  qu’il  commandait 
à la  mer , qu’ils  regai  daient  comme 
un  élément  traitre  & perfide. 

NIREUFAN.  NomqueiaThéo- 
logie  Siamoife  donne  à un  certain 
état  d’anéautiiremeut , daas  lequel 
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eUu-îii:  coiifirter  la  félicité  fuprême. 
vS'ummona-KoJon  , principal  Dieu 
des  Siamois  eft  , depuis  fa  mort , 
dans  un  repos  qui  le  rend  infenfible 
à la  mifére  & à la  douleur , & cette 
inlcnfibilité  fait  la  Béatitude  par- 
faite. ( Voyez  Sommona-Kodon  j. 

NISAN.  Septième  mois  de  l’an- 
née Civile  des  Juifs , & le  premier 
de  leur  année  Sainte.  C’eft  le  qua- 
torzième de  la  lune  de  ce  mois  qu’ils 
célèbrent  leur  P.î<^ues.  Le  premier 
ils  jeûnent  en  mémoire  de  ce  que 
Nadab  Sc  Abihu  , fils  d’Aaron  , fu- 
rent confmnès  par  le  feu  du  Ciel , 
pour  avoir  mis  du  feu  étranger  dans 
leurs  encenfoirs.  L’Hiiloire  Sainte 
marque  politivement  cette  punition 
miraculeufe  au  huit  du  mois  Nifan  , 
& non  au  premier.  Le  dix  eft  un  jour 
de  jeûne  , à caufe  de  la  mort  de  Ma- 
rie , fücut  de  Moyfe  j le  quatorze 
eft  la  fete  de  Pâques  qui  dure  fept 
jours  ; le  quinze  eft  le  premier  jour 
des  Azimes  ou  des  pains  fans  levain  j 
le  Icize  la  fête  des  Prémices , ou  des 
premiers  fruits  ; & le  vingt-fix  on 
jeûne  par  rapport  à la  mort  de  Jofiié. 

NISI.  ( Claufe  du  ) Cette  Claufe 
flrt  inventée  par  quelques  Canonif- 
tes , pour  prévenir  les  détours  d’un 
{crment  & afl'urer  l’effet  de  l’Ex- 
communication. 

Pendant  longtems  la  frayeur  de 
la  vengeance  Divine  , fut  une  bar- 
rière refpeftable  contre  la  perfidie 
des  hommes,  & les  lèrmens  fuffirent 
pour  fixer  leurs  paroles  ; mais  peu  à 
peu  ils  oférent  briler  les  liens  qu’eux- 
mémes  avaient  formés , ce  qui  en- 
gagea à fubftituer  à la  crainte  du 
, Ciel , celle  des  foudres  Eccléfiafti- 
ques  toujours  prêtes  à tomber  fur  les 
parjures.  Les  Souvciivns  alors  fe 
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Ibumircnt  à être  E>:cummunk's  s’ils 
violaient  leurs  fermens.  Pour  éluder 
cette  Claufe,  loriqu’un  Prince  vou- 
lait recommencer  la  guerre  , il  folli- 
citait  difpenfe  de  fon  ferment  , ou 
s’il  y avait  déjà  eu  quelqu’hoftilité 
de  faite  , il  en  demandait  l’abfolu- 
tion  , avant  que  les  Cenfures  fulTeat 
publiées  contre  lui.  Ces  fubtetfu'ges 
firent  imaginer  la  Claufe  du  A'//T. 
Quand  deux  Monarques  fignaient 
un  traité  de  Paix , ils  faifaient  en 
méme-tems  & de  concert  fuliiiinet 
les  Cenfures  pat  l’Ofticial  ou  l'Evê- 
que Diocéfain , qui  déclarait  aétucl- 
lemcnt  excommunié  celui  qui  vio- 
lerait fon  ferment.  Il  arriva  fouvent 
dans  la  fuite  que  le  Pape , par  des 
intérêts  perfonuels  éc  politiques , re- 
leva le  Prince  excommunié  de  la 
Cenfurc  portée  contre  lui,  & qu’il 
excommunia  le  Prince  advcrfiire; 
c’eft  ce  qui  fit  tomber  la  Claufe  du 
Niji,  qui  u’eft  plus  connue. 

NIXII  DU.  On  prétend  que  ces 
Dieux  étaient  Syriens , & que  leurs 
ftatues  furent  apportées  à Rome 
après  la  défaite  d’Antiochus  : elks' 
étaient  placées  dans  la  Chapelle  de 
Minerve  au  Capitole  ; & comme 
elles  repréfentaient  trois  perfonnes 
agenouillées  , dans  la  pofturc  d’ac- 
coucheufes,  les  femmes  du  peuple 
en  prirent  occafion  de  leur  adrcllér 
des  Prières  pour  obtenir  quelque  fou- 
lagement  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement. 

NOACHIDES.  Nom  qui  a été 
donné  aux  defeendans  de  Ncé.  Ce 
fage  Patriarche  recommanda  l’ob- 
fbrvation  indifpenfable  de  fept  pré- 
ceptes à fes  enfans  : le  premier  prof- 
crit  l’idolâtrie  : le  fécond  ordonne 
d’adorer  le  Créateur  : le  troifléme 
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défend  ITiomicide  : le  quatrième  cou-  découvre  l’origine  de  la  Noblclle. 
daume  l’adultère  & l’incelle  ; le  dn-  Aux  Indes  , au  Pérou  , au  Mexi- 


quième  défend  le  larcin  : le  fixiéme 
comoiande  de  rendre  la  jiiAice  & de 
s’y  foumettre  : le  lèptième  défend 
de  manger  de  la  chair  coupée  d’un 
animal  pendant  qu’il  était  encore 
en  vie. 

NOBLE.  A Rome  ceux  qui 
avaient  été  Confuls , Préteurs , Cen- 
feurs , & Ediles  , pouvaient  laiflèr 
leurs  portraits  à leurs  enfans.  C’eft 
pourquoi  entre  les  Citoyens  Ro- 
mains, il  y en  avait  qui  confervaient 
les  portraits  de  leurs  ancêtres , d’au- 
tres qui  n’avaient  que  les  leurs , 8c 
d’autres  qui  'n’en  avaient  aucuns. 
Ceux  qui  pofledaient  les  portraits 
de  leurs  ancêtres,  s’appellaient  No- 
bles J ceux  qui  avaient  les  leurs  feu- 
lement , étaisut  nommés  hommes 
nouveaux  ; & ceux  qui  ne  pouvaient 
avoir  ni  les  uns  ni  les  autres , étaient 
lépucés  gens  ignobles. 

NOBLESSE.  Quoique  la  Na- 
ture ait  fait  tous  les  hommes  égaux , 
les  hommes  jaloux  de  s’élever  au- 
deffus  de  leurs  fcmblables , ont  ima- 
giné entr’eux  plulieurs  diftinélions , 
dont  la  Nobleflê  eft  une  des  princi- 
pales. Il  n’y  a point  de  Nation  po- 
licée qui  n'ait  eu  quelqu’idée  de  la 
Noblefle.  Ceux  qui  gouvernaient  le 
peuple  Juif  étaient  de  vrais  Nobles, 
& l’ancienne  Loi  attachait  une  forte 
• de  NoblelTe  aux  aînés  des  familles 
& à ceux  qui  étaient  attachés  au  fer- 
vice  des  Autels. 

Théfee  fépara  le  peuple  d’ Athè- 
nes en  deux  clafles,  & l’on  ddt  choi- 
fir  dans  la  première  les  Chefs  de  la 
Religion  & les  Magiftrats.  Les  Arti- 
fans  compofétent  la  fécondé.  C’eft 
peut  être  dans  ce  partage , que  fe 
J’orne  ÎIJ,  • 


que,  Japon , fur  les  Côtes  du  Ma- 
labar , on  a trouvé  la  Noblefle  éta- 
blie , & les  Nobles  orgueilleux,  fu- 
perbes  , & cruellement  jaloux  de 
leurs  Privilèges.  Les  Turcs,  il  eft 
vrai , dédaignent  cette  forte  de  No- 
blelTe  li  reîpeéVée  & fouvent  trés- 
refpcâablc  j mais  n’eft-ce  pas  une 
forte  de  Nobleffe  qu’ils  ont  attachée 
aux  defeendans  de  Mahomet  > Les 
Schérifs  ont  feuls  le  droit  de  porter 
le  Turban  verd , & il  n’eft  pas  per- 
mis de  les  appeller  en  juftice. 

La  Nobleffe  de  Ruflie  eft  divifée 
en  quatre  clafles.  La  première  com- 
prend les  Princes  : la  fécondé  ceux 
qui  ont  des  alliances  avec  la  femille 
Impériale  : la  troiliéme  ceux  qui 
doivent  leur  élévation  à leur  mérite  : 
& la  quatrième  , les  familles  étran- 
gères parvenues  aux  premiers  em- 
plois de  1 Empire. 

Chez  les  Romains , ce  ftit  Romu- 
lus  qui  établit  la  Noblefle  lotfqu’il 
fepara  le  peuple  en  deux  clafles,  fça- 
voir  les  Patriciens  & les  Plébéiens. 
Les  premiers  s’attribuèrent  toutes 
les  dignités  & tous  les  honneurs,  & 
ils  en  jouirent  excliifivement  tant 
que  les  Rois  fè  maintinrent  dans 
Rome  : mais  après  leur  expulGon , 
les  Plébéiens  partagèrent  toutes  les 
(Charges  avec  les  Nobles  , à qui  il 
ne  rerta  que  l’avantage  d'être  des- 
cendus des  premières  familles  no-^ 
blés  de  la  République. 

Chez  les  Gaulois  il  y avait  un 
Ordre  de  Chevaliers , diftingué  des 
Druides  8c  du  Peuple , & c’était  fans 
doute  le  corps  de  la  Nobleffe.  Mais 
lorfuue  les  Francs  eurent  conquis 
les  Gaules  fui  les  Romains , la  Na- 
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tîon  viûorieufe  forma  le  principal 
corps  de  la  NoblefTe  en  France.  Les 
francs  defcendaiem  des  Gerjnains, 
& chez  les  Germains  , il  y avait  une 
Noblefle  héréditaire  depuis  long- 
tenis  établie. 

Dans  le  conimencemenc  de  la 
iloiiarchie  , il  y avait  trois  fortes 
de  Nobles;  ceux  qui  defeendaient 
des  Chevaliers  Gaulois  qui  exer- 
çaient la  profelfion  des  armes  : ceux 
qui  venaient  de  Magiftrats  Romains , 
qui  à l’exercice  des  armes  joignaient 
l’adminirtration  de  la  Juftice  & des 
Finances  ; & enfin  les  Francs  qui , 
exempts  de  toutes  fervitudes  perfon- 
rclles  & impofitions , faiûient  pro- 
feflion  de  porter  les  armes.  Mais 
dans  la  fuite  les  Francs  s’étant  mê- 
lés avec  les  Gaulois  & les  Romains , 
on  ne  connut  plus  de  diRinélion , & 
les  lèuls  Nobles  furent  ceux  qui 
faiiâient  profefllon  de  porter  les  ar- 
mes. 

Noblesse  de  Cloche.  C’eft  celle 
qui  provient  des  difiérenres  Charges 
municipales,  auxquelles  la  Noblefle, 
cft  attribuée.  On  l’appelle  ainfi  , 
parce  que  les  aflemblées  pour  l’E- 
lection des  Officiers  municipaux  fe 
font  ordinairement  au  fon  de  la  Clo- 
che de  l’Hotel  de  Ville. 

Noblesse  des  Nésres.  Les 
Nègres  de  Guinée  font  diTiles  en 
cinq  claflcs.  Les  Rois  forment  la 
première  ; la  fécondé  eft  celle  des 
Cabafehirs  ou  Magiftrats  civils  : la 
troifiéme  ceux  qui  ont  acquis  la  ré- 
putation d’être  riches  , & ce  font  les 
Nobles , fuivant  quelques  Auteurs  ; 
la  quatrième  comprend  le  peuple; 
& la  cinquième  les  efclaves.  Les  ri- 
ches Nègres , foit  qu’ils  ayent  reçu 
Itur  fortune  par  héritage , ibit  qu  is 
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la  doivent  à leur  induftne , lorlqu’ilt 
entrent  dans  ce  troifiéme  ordre  , 
achètent  fept  petites  dents  d’élé- 
phans  , dont  ils  font  une  forte  de’ 
trompettes  ou  de  cornets.  Sitôt  que 
leurs  enfans  & leurs  domeftiques 
font  inftruits  à jouer  avec  ces  cor- 
nets quelques  airs  communs  du 
Pays  , ils  annoncent  qu’ils  font  prêts 
à célébrer  une  fête  publique.  Elle 
commence  par  des  feftins  ou  le  vin 
de  Palmier  n’eft  point  épargné  : toute 
la  famille  eft  habillée  avec  une  ma- 
gnificence proportionnée  à la  ri- 
cheflè  des  nouveaux  Nobles  qui  ont 
emprunté , pour  paraître  avec  plus 
d’éclat , tous  les  bijoux  de  leurs  pa- 
reils & de  leurs  amis , & qui  acquié- 
rent pour  fruit  de  leurs  libéralités, 
le  droit  de  fouffler  à leur  gré  dans 
leurs  cornets.  Le  Nègre  qui  s’eft 
élevé  à cet  honneur , achète  ou  em- 
prunte des  armes  & des  boucliers , 
dont  il  fe  pare  en  préfence  de  tous 
ceux  du  Canton  ; il  fait  la  veille  des 
armes,  c’eft-i*dirc,  qu’armé  ainfi, 
il  paflê  une  nuit  à l’air , afin  de  prou- 
ver qu’il  ne  craint  ni  la  fatigue  ni  le 
danger.  Enfuite  , pendant  les  huit 
jours  que  dure  cette  féconde  fête , il 
s’applique  à donner  des  preuves  de 
fon  adreflé  & de  fa  force  dans  tous 
les  exercices  Militaires. 

Les  Nègres  ont  encore  une  autre 
manière  de  fé  procurer , ou  pour 
parler  plus  correftement , d’acheter 
la  Noblefle.  Celui  qui  fouhaite  de 
devenir  noble , doit  faire  trois  pré- 
fens  : fçavoir , un  chien  , une  brebis 
ou  une  chèvre  , un  bœuf  ou  une 
vache , fans  compter  les  autres  dé- 
penfés,  & ces  préfois  font  partagés 
entre  les  autres  nobles.  Le  Candidat 
douue  fon  nom  à un  Officier  du  Roj^ 
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t:  fait  attacher  un  bœuf  à un  poteau 
dans  la  place  publique  : cnfuite  on 
annonce  que  tel  habitant  veut  fe 
faire  annoblir.  Les  Grands  fe  prépa- 
rent pour  l’indallacion , & le  Candi- 
dat amafle  pour  la  Fête  le  vin  de 
Palmier  de  les  volailles  nécelTaires  ; 
car  il  faut  qu’il  donne  à chaque  No- 
ble, une  volaille  & un  pot  devin. 
Le  jour  de  la  Cérémonie , les  OlH- 
ciers  du  Roi , les  Grands  fe  raflcm- 
blent  dans  la  place  publique  le  vi- 
fage  barbouillé  de  noir  & de  jaune  : 
le  nouveau  Noble  atrivedans  le  cer- 
cle,orné  de  fes  plus  beaux  habits  : un 
jeune  Nègre  porte  fa  Pellette  derrière 
lui.  Ses  païens , lès  amis  jettent  cha- 
cun une  poignée  de  paille  fous  fes 
pas , on  l’orne  des  fétiches  d’or  & 
de  métal on  lui  pofe  au  bras  un 
bouclier  de  la  largeur  d’un  couvercle 
d’un  pot  ordinaire , & • ou  lui  donne 
une  queue  de  cheval  pour  chafTer  les 
mouches.  Ceci  fait , la  Proceffion 
commence  } un  bœuf,  conduit  par 
un  homme  , ouvre  la  marche  ; le 
Peuple  fuit,  le  nouveau  Noble  & Ci 
femme,  portés  fur  leurs  fcllettespar 
des  Efclaves , patailTent  au  milieu 
des  Nobles , & une  autre  foule  de 
Peuple  ferme  la  proceffion.  Après 
avoir  parcouru  toutes  les  rues  de  l’ha- 
bitation , on  revient  à la  place , on 
attache  le  bœuf  à fon  pillicr  & l’on 
danfe  autour  de  lui.  Sur  le  foir  on 
reconduit  à leur  Maifon  le  nouveau 
Noble  & fa  femme.  Le  lendemain 
& le  jour  fuivant  l’on  fe  ralTèmble 
de  la  même  manière  , & enfin  on 
égorge  le  bœuf,  qui  eft  diftribué  â 
la  populace.  La  tête  de  cet  animal , 
peinte  de  différentes  couleurs , eft 
portée  à la  Maifon  du  nouveau  No- 
ble, q«l  elle  lefte  fulpenduc  comme 
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un  monument  de  fa  Dignité  & des 
Privilèges  dont  il  commence  à jouir. 
Les  principaux  font  celui  d’acheter 
des  Efclaves , & celui  de  faire  le 
commerce  avec  les  blancs. 

Noblesse  qui  dort.  C’eft 
celle  dont  la  jouiflanceeftfufpendue. 
Suivant  un  privilège  particulier  à la 
Nobleflè  de  Bretagne , un  Noble 
qui  fait  trafic  de  Àlarchandifes , & 
ufe  de  bourfe  commune  , contribue 
pendant  ce  tems  aux  tailles,  aides  & 
fubventions  roturières,  & les  biens 

S[u’il  acquiert  pendant  ce  même  tems , 
e partagent  également  pour  la  pre- 
mière fois.  Mais  il  eft  libre,  en  quit- 
tant le  trafic  &,  ufige  de  la  bourfê 
commune,  derepiendrc  fa  NoblcfTe 
& la  jouiilànce  des  privilèges  qui  y 
font  attachés  , pourvu  qu’il  en  felTe 
fa  déclaration  devant  le  Juge  Royal 
le  plus  prochain  de  fon  domicile 
que  cette  déclaration  foi:  infinuce 
au  Greffe  & notifiée  aux  Marguil- 
liers  de  la  Parroilfe.  • 

NOBÜNANGA. Nom  d’un  Em- 
pereur du  Japon  qui  voulut  de  fôii 
vivant  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu.  Voyez  Xantai. 

NOCES  ANGLAISES.  Les 
perfonnes  de  la  première  qualité  eu 
Angleterre  , fe  marient  ordinaire- 
ment le  foir  & fort  tard,  ou  à la 
campagne.  L’ulage  eft  de  donner 
des  livrées  de  Noces  & des  nœuds 
de  rubans  que  les  perfonnes  priées 
portent  attachés  fur  le  bras.  On  en 
envoyé  à toutes  fes  connaiflances , 

& cela  s’appelle  des  Faveurs.  Les 
Anglais  d’une  fortune  médiocre,  qui 
pouffent  le  fafte  jufqu’à  fç  marier  en 
public , prient  leurs  parens  & leurs 
amis  de  fe  parer  aulfi  richement 
qu’il  leur  fera  poffible.  Les  hommes 
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conduifent  les  Dames , on  monte 
en  carofle  , & l’on  Ce  rend  ainli  à 
TEgife  vers  le  midi.  lien  eft  d’au- 
tres , qui  vers  le  point  du  jour , vont 
avec  leurs  parens  & quelques  amis , 
faire  lever  le  Miniftre  & Ion  Clerc , 
prefentent  leurs  difpenfes , font  ma- 
ries fur  le  champ , payent  le  Pafteur , 
& par  des  rues  dcioarnces  fe  réfu- 

f;ient  dans  un  cabaret , où  ils  palîènt 
a journée.  Ccd  fe  fait  pour  éviter 
la  couteule  férénade  des  violons, 
qui  étant  inllruits , ne  manqueraient 
pas  de  venir  faire  vacarme  fous  les 
fenâtres  des  Mariés.  Le  foir  on  fe 
rend  au  logis  de  l’Epoux  j les  amies 
de  l’Epouie  lui  détachent  fes  jarie- 
tiéres , qui  font  difttibuées  aux  ga- 
lands  de  la  Noce.  On  déshabille  la 
J.îaîiée , & on  la  couche  dans  le  lit 
nuptiaL  Elle  ne  doit  pas  conferver 
fut  elle  une  feule  épingle , & mal- 
heur aux  filles  de  la  Nûce , chargées 
* de  les  lui  ôter  , f elles  en  lailTènt 
une  feule  , car  certainement  elles 
ne  feront  pas  mariées  dans  l’année. 
Les  garçons  conduifent  enfuite  le 
Marie , qui  fe  couche  : les  filles  s’em- 
■patent  de  fes  bas,  & les  garçons 
prennent  ceux  de  l’Epoufe.  Les  uns 
& les  autres  fe  placent  fer  le  pied 
du  lit , & s’amufent  à jetter  les  bas 
en  l’ait , & à les  faire  tomber  fur  les 
époux.  Si  le  bas  du  Mari  tombe  fer 
la  tête  de  la  Mariée , c’eft  figue  que 
celle  qui  la  jetté  fera  bientôt  mariée 
elle-même  : il  en  eft  de  même  pour 
les  garçons.  Après  ce  badinage , que 
tous  ne  regardent  pas  comme  tel , 
on  apporte  le  Po  jfct , qui  eft  une 
cfpéce  de  Chaudeau. , on  en  fait 
prend! e aux  Mariés,  & on  leur  fou- 
halte  une  bonne  nuit.  Le  lendemain 
matin  ou  ne  inanque  pas  de  leur  pté< 
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femer  en  cérémonie , ce  qu’on  ap- 
pelle Sack-Pojfei. 

NOEL.L’ancienne  Liturgienous 
apprendra  la  fignitication  de  ce  cri  : 
» C’eft  un  cri  de  joie  qui  fe  faifait 
» autrefois  aux  Fêtes  & aux  Naif- 
» fances  publiques,  comme  aux  Bap- 
» têmes  des  Piinces  & aux  entrées 
» des  Rois.  » Entre  les  plus  grandes 
folemnités  de  l’Eglife , celle  de  Noël 
a toujours  tenu  le  premier  rang  , 
après  celles  de  Pàqiies  & de  la  Pen- 
tecôte. Elle  eft  ainfî  nommée  de 
Nataits , le  jour  natal  de  Jéfus- 
Chrift  : la  Fête  de  fa  Naiflancc. 
Saint-Auguftin  en  parle  en  plufieurs 
endroits , & dit  qu’elle  fe  célébrait 
le  huitième  avant  les  Calendes  de 
Janvier,  c’eft-à-dire  le. vingt-dnq 
de  Décembre. ...  En  l’Èglife  d’O- 
rient , le  jour  n’était  pas  fi  univerfel- 
lement  déterminé,  & l’oncjmmença 
_ par  faire  cette  Fête  le  fix  de  Janvier , 
avec  le  Baptême  de  Jéfus-Chrift: 
puis  on  les  fèpata  , à l’exemple  de 
î’Eglife  Latine.  Nous  avons  le  jcâne 
de  la  veille  de  Noël , marqué  dans 
Théophile  d’Alexandrie , en  une  an- 
née où  cette  veille  arrivait  un  Di- 
manche avec  le  jeûne  de  Noël , au- 
qiicl  jour  il  était  défendu  de  jeûner. 
Théophile , pour  accorder  la  joie  du 
Dimanche  avec  le  jeûne  de  Noël , 
permit  feulement  de  manger  quel- 
ques dattes. . . . Saint-Auguftin  dc- 
pofa  un  Prêtre  & un  Curé  de  fon 
Diocéfe , pour  n’avoir  pas  jeûné  la 
veille  de  Noël. 

A Marfeille , la  Naiflancc  de  Jé- 
fis-Chrift  était  annoncée  pat  quatre 
Choriftes,  la  veille  de  Noël  , &:  par 
l’Archidiacre  en  Chappe  de  Ibie  , Sc 
tout  le  monde  fe  profteniait,  bai- 
fanc  U poux  honorer  Jéfrs» 
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Clirift.  Pùis  l’Archidiacre  baifait  l’E- 
vangüe  du  jour  dans  la  Tribune  , en 
cérémonie , avec  encens  & lumière  ; 
&,  pendant  ce  tems , on  fonnait  la 
groflê  cloche.  AConftantinople,on 
portait  le  Saint  Evangile  de  la  Naif- 
fànceàbaifer  aux  Empereurs,  dans 
leur  Oratoire , avec  pompe  & ma- 
gnificence & les  Chantres  chantaient 
pour  l’Empereur , Vivat  ! Vivat  I 

En  quelûues  endroits  , on  faifait 
quelque  colation  le  foir  , pour  être 
en  état  de  mieux  (butenir  les  fati- 
gues de  la  nuit  : cela  dégénéra  en 
régal.  Ou  bénifiait  dans  les  familles 
la  bûche  de  Noél , en  verfant  du 
vin  deffus,  & dilànt,  au  nom  du 
Pere,  6>c.  Aux  Matines  du  jour  de 
Noël , les  Chanoines  de  la  Cathé- 
drale de  Lyon , vont  bailèr  l’Autel , 
en  ligne  d’adoration , à l’Invitatoire , 
Chriflus  natus  efl  ; venitc , adort- 
mus. 

Ou  rapporte  de  quelques  Empe- 
reurs comme  de  Charles  IV,  de 
Frédéric  III,  qu’étant  à Rome,  ils 
affeéfaient  de  lire  la  feptiéme  leçon , 
à caufi:  de  ces  paroles  ; exiit  edic- 
tum  à Ctcfare  au^uflo.  ( Cclàr  Au- 
gufre  porta  un  Edit  ) Frédéric  III  le 
fit  devant  le  Papic  Paul  lien  1468. 
L’Empereur  SigiUnond  l4Hp  au 
Concile  de  Conllance , étantnabiilé 
en  Diacre  ; & cela  a pafle  dans  le 
cércmonial  romain , que  fi  l'Empe- 
reur fe  trouvait  à Rome  ce  jour  là , 
ce  ferait  à lui  à lire  cette  Leçoji , en 
furplis  , en  chappc  & en  épée. 

L’ufigc  des  trois  Méfiés  en  ce 
jour  vient  de  Rome.  On  les  difait  à 
caufè  des  trois  ftations  qui  étaient 
indiquées  pat  les  papes  pour  le  Ser- 
vice Divin  ; la  première  à Sainte- 
Marie  7<lajcHrc , pour  la'nuit  ; la  fe- 
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confie  à Saint- Anallale  pour  le  point 
du  jour  ; & la  troiliéme  à Saint- 
Pierre  } pour  l'heure  ordinaire  des 
grandes  Fêtes.  C’était  ordinairement 
le  Pape  qui  difait  ces  trois  Méfiés. 
Saint  Léon  , écrivant  à Diofeore 
d'Alexandtic  , lui  dit  que  la  coutume 
de  fon  Eghfc  était  de  réitérer  plu- 
fieurs  fois  le  Sacrifice  aux  Grandes 
Fêtes , afin  que  perfonne  ne  fut 
privé  du  fruit  du  Sacrifice  en  ces 
jours  où  il  y avait  un  grand  con- 
cours de  Peuple  ; & cela  fè  prati- 
quait dans  toutes  les  grandes  Viilcs. 
Saint  IlJcfonfc , Evêque  de  Tolède, 
en  8jç  marque  trois  Méfiés  aux 
jours  de  Noël , de  Pâques  , de  Pen- 
tecôte , & à la  T ransfiguration. 
Comme  tous  les  Prêtres  & tout  le 
Peuple  étaient  obligés  de  fc  trou- 
ver à rOrtice  de  la  Cathédrale  , il 
fallait  bien  au  moins  réitérer  le  Sa- 
crifice ; autrement  la  plus  grande 
partie  du  Peuple  aurait  manqué 
d’afiifter  à la  Méfié  ces  jours-là.  C’eft 
de-là  que  dans  les  grandes  Parroif- 
fes , on  dit  plufieurs  grandes  Méfiés 
ces  jours- là,  & furtout  le  jour  de 
Pâques  , parce  qu’on  n’en  devait 
point  dire  en  public  dans  les  Eglifés 
des  Moines , ces  jours-là. 

Avant  le  fiécle  de  Charlemagne, 
chaque  Prêtre,  en  FtaiKe,enEf- 
pagne , & à Milan  même , ne  difait , 
pour  l’ordinaire  , qu’une  Méfié , le 
jour  de  Noël.’  II  n’y  en  a qu’une 
dans  le  Miflél  Mofarabique  &i  dans 
l’ancien  Ambrolficn  ; car  dans  le 
nouveau  il  y en  a trois.  Dans  le  Mif- 
fcl  Gothique,  il  n’y  en  a qu’une  ; & 
Grégoire  de  Tours , ne  fait  men- 
tion , au  jour  de  Noël , que  d’une 
Méfié. 

Quant  à l'iifage  de  manger  fie  la 
M^iij  ' 
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viande  lorfque  Noei  arrive  le  Ven- 
dredi , Saine  Epiphane  décLare  que  , 
de  fou  teins , on  ne  jeûnait  point  le 
jour  de  Noël , quand  il  venait  un 
Mercredi  ou  un  Vendredi.  Nicolas 
3 , exhortant  les  Bulgares  à l’abfti- 
nencc  tous  les  Vendredis  de  l’année  , 
en  excepte  la  Fête  de  Noël. ...  Si 
elle  arrive  le  Vendredi. . . . Mathieu 
Paris  , dans  fon  Hiftoire  d’Angle- 
terre, en  l’an  u-  5 5 , parle  d’un  ufage 
commun  en  Angleterre , de  manger 
de  la  viande  le  jour  de  Noël , quand 
il  arrivait  le  Vendredi. ...  Le  Pape 
Honoré  III , conlûité  fur  cela,  ré- 
pond à l’Evêque  de  Prague , que  l’on 
peut  manger  de  la  viande  le  Ven- 
dredi, quand  la  Fête  de  Noël  s’y 
rencontre  ; fi  l’on  n’eft  point  engagé 
à une  pratique  contraire  , par  voeu 
ou  par  la  profeffion  religieufe. 

Noël.  ( préfens  de  j Le  tems  de 
Noël  cft  un  mélange  de  dévotion 
& de  diveçiiflremcns  pour  les  An- 
'glais  ; en  France  on  fe  fiiitdes  pté- 
fens  le  premier  jour  de  l’année;  en 
Angleterre  on  en  fait  à Noël  ; les 
Cabarctiers&  les  Traiteurs  donnent 
en  partie  ce  qu’on  va  dépenfer  chez 
eux  le  jour  de  Noël  & les  fêtes  qui 
le  fuivent.  Ils  font  chèrement  payer 
le  vin  , mais  ils  donnent  p-atis  le 
pain  & le  fromage  qu’on  leur  de- 
mande. Ce  jour-là  on  préfentc  fur 
les  tables  un  fameux  pâté , qu’on  ap- 
pelle le  pâté  de  Noël  ( Chriftmas- 
pic  ) ; c’ell  une  grande  fcience  que  la 
compofition  de  ce  pâté  : il  eft  com- 
pofe  d’un  hachis  de  langues  de  bœuf, 
de  blanc  de  s'olailles , d’œufs , de 
fucre,  de  raifins  de  Corinthe,  d’é- 
corfe  de  citron  , d’orange  , Sc  de  di- 
rerfes  fortes  d’épiceries. 
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Noei.  ( réjouiflances  de  ) Il  n’y  a 
pas  plus  de  ccnc  ans  qu’on  a aboli  à 
Valladolid  les  groflîers  divertiflc- 
mens  qui  accompagnaient  la  folem- 
nité  de  la  fête  de  Noël.  Le  peuple 
prenait  alors  des  habits  de  mafeara- 
des , & fe  couvrait  le  vifage  des  maf- 
ques  les  plus  ridicules  & les  plus  gro- 
tefques  qu’il  pouvait  rencontrer  ; il 
fe  tendait  dans  les  Eglifes  avec  des 
tambours  de  bafque  & des  violons, 
& là  il  formait  des  danfes  les  plus 
extravagantes , tandis  que  les  orgues 
jouaient  les  airs  les  plus  fous  & que 
l’allèmblée  criait  ViSor  à celui  qui 
chantait  le  mieux  un  Vdlantlo 
d’une  Mule  qui  rue  , &c.  Combien 
n’a-t-il  pas  fallu  de  fiécics  pour  éloi- 
gner de  nos  Temples  ces  monfirueu- 
ics  indécences  ? 

- NŒNIA.  DéefTe  qui  préfidait, 
chez  les  Romains  , aux  Pleurs  ,*^ux 
Lamentations,  aux  Funérailles.  Elle 
avait  un  Temple  près  de  Rome , & 
il  ell  à préfumet  qu’on  lui  faifait  des 
offrandes  & des  facrifir.es.  Le  mot 
Nce.nia  fignifieaulTi  une  Chanfbn  lu- 
gubre , qu’on  chantait  aux  funérail- 
les & quelquefois  un  certain  Chant 
magique.  ' 

NjKTIENS.  Hérétiques  du 
troinwR  fiécle , difciples  d’un  cer- 
tain Noétius , natif  d'Ephéfê  & Maî- 
tre de  Sabellius.  Les  Noétîens  n’ad- 
mettaient  qu’une  feule  perfonae  en 
Dieu , & ils  croyaient  que  cette  per- 
fonne  unique , qui  était  le  Pere , 
avait  fouffert  fur  la  Croix.  Noétius 
repris , à l’occafion  de  cette  Héréfic , 
répondit  : » Quel  mal  ai-je  fait  ? je 
» n’adore  qu’un  fcul  Dieu  : je  n’en 
» connais  point  d’autre  ; il  eft  né , il 
» a fouffert , & il  eft  mort  ».  Cet 
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liéré(iarque  le  difaic  un  nouveau 
Moylc  , & il*  avait  un  frère  cju’il 
noiiinraic  Aaron. 

NŒUD  GORDIEN.  L’Hif- 
toire  rapporte  que  Ggrdius , père 
de  JVlidas,  Roi  de  Plirygie,  avait 
un  char  dont  le  joug  fe  trouvait  atta- 
che au  timon  pat  un  Nœud  fait  avec 
tant  d’adreflè  dans  les  tours  & les 
détours  du  lien , qu’il  n’était  pas  pot 
lible  de  découvrir  ni  fon  commence- 
ment ni  fl  fin  ; elle  ajoute  que , fni- 
vant  une  ancienne  tradition , un  Ora- 
cle avait  déclaré  (jue  l’Empire  de 
l’Alie  était  rélcrvé  a celui  qui  pour- 
rait délier  ce  Nœud.  Lorlque  Ale- 
xandre paiïa  par  la  ville  de  ôordium , 
îl  eut  la  curiolîté  de  voir  le  fameux 
Char  du  Nœud  Gordien.  Il  tenta  vai- 
nement de  le  dénouer  ; mais  n’ayant 
pu  y réuRir,  & craignant  que  les 
foldats  n’en  tiralïènt  un|mauvais  au- 
gure : » Il  n’importe , s’écria-t-il , 
» comment  on  le  dénoue.  » Enfuite 
tirant  fon  épée , il  le  coupa , & de 
cette  manière  , il  éluda  ou  accom- 
plit l’oracle  prétendu. 

NOHESTAN.  Nom  qui  flit 
donné  du  tems  d’Ezéchias  , Roi  Wc 
Juda , au  feront  d’airain  que  Moylc 
avait  élevé  aans  le  défert,  & qui  s’é- 
tait coufervé  jufqu’au  régne  de  ce 
rti  nce.  Les  Juifs  fuperiiitieux  s’é- 
tant avifés  de  rendre  une  efpéce  de 
culte  à ce  ferpent , Ezéchias  le  ÿ 
brilcr,  & par  dérilîon  l’appclla  No- 
hertan  , qui  veut  dire , ce  petit  je  ne 
fais  quoi  d'airain. 

Ce  fait  hiftorique , confirmé  par 
l’Ecriture  Sainte  , n’empêche  pas 
qu’on  ne  montre  encore  dans  l’E- 
glife  de  S.  Ambroife  de  Milan  , un 
fêrpcnc  d’airain , que  l’on  alTure  être 
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le  même  que  Moyfe  éleva  dans  le 
defert. 

NOMANCIE.  C’eft  l’art  ridi- 
cule de  deviner  la  deftinéc  de  la  per- 
fonne  par  le  moyen  des  lettres  de 
fon  nom. 

NOMAPHYLACES.  Ancient 
Magiftrats  d’Athenes  qui , prépofes 
pour  maintenir  les  loix  & les  régle- 
mens  , avaient  le  droit , fur  de  lîm- 
ples  foup  çons , d’arrêter  les  fripons  , 
les  maraudeurs , les  gens  fans  aveu, 
les  coureurs  de  nuit , & de  les  faire 
mourir  fut  le  champ , s’ils  avouaient 
leurs  crimes , ou  s’ils  les  niaient , 
de  les  pourfuivre  juridiquement.  Ils 
étaient  aulll  chargés  de  l’inlpeftion 
des  Prifous , & de  l’exécution  des 
criminels. 

NOMBRES.  Les  Pythagoriciens 
diraient  que  l’unité  n’ayant  point  de 
parties,  devait  paflèr  moins  pour  un 
Nombre  que  pour  le  principe  géné- 
ratif  des  Nombres,  & que  par  cette 
raifon  elle  était  l’attribut  elTentiel , 
le  caraéférc  fublime  & le  fceau  de 
Dieu.  Suivant  ces  rêveurs , le  Nom- 
bre Z délignait  le  mauvais  principe  , 
& ils  étaient  prévenus  d’une  haine 
irréconciliable  contre  tous  les  Nom- 
bres qui  commençaient  par  ce  chif- 
fre , comme  zo,  zoo,  zooo,  &c. 
Ce  fut  d’après  la  même  prévention 
que  les  Romains  dédièrent  à Pluton 
le  fécond  mois  ds  leur  année  , & 

a UC  le  fécond  jour  de  ce  même  mois, 
s expiaient  les  mânes  des  morts. 
Les  Pythagoriciens  aopcllaient  le 
Nombre  3 une  harmonie  parfaite  ; 
ils  avaient  auflî  de  la  vénération  pou  r 
le  Nombre  4 , qui  renfermoit , di- 
faient-ils,  toute  la  religion  du  fer- 
ment , & leur  rappellait  l’idée  de  la 
M iv 
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puilfaiice  infinie  de  Dieu  dans  l’ar- 
rangement de  l’Univers. 

» Junon , qui  prélide  au  Mariage, 
» protégeait , félon  Pythagore , le 
» Nombre  J , parce  qu’il  eft  com- 
» pofé  de  r , premier  Nombre  pair , 
» & de  3 , premier  Nombre  impair. 
» Or  ces  deux  Nombres  réunis  en- 
» femble  pair  & impair , font  y , ce 
» qui  eft  un  emblème  ou  une  image 
» du  Mariage.  D’ailleurs  le  Nom- 
» bre  5 eft  remarquable  par  un  au- 
» tre  endroit , c'ell  qu’étant  multi  • 
» plié  toujours  par  lui-même , c’eft-d- 
» dire  5 par  5 , le  produit  115  par  y , 
» ce  fécond  produit  encore  par  y &c. 
» il  vient  toujours  un  Nombre  y à 
r>  la  droite  du  produit  ».  Le  Nom- 
bre 6 avait  aulll  mérité  l’eftime  des 
Pythagoriciens  ; ils  s’en  fervaient 
pour  caraftérifer  la  Juftice  qui  mar- 
che toujours  d’un  pas  égal. 

A l’égard  du  Nombre  7 , les  Mé- 
decins ont  toujours  cru  y découvrir 
les  viciffitudes  continuelles  de  la  vie 
humaine  ; mais  le  Nombre  8 était 
chéri  des  Pythagoriciens  , parce 
qu’il  repréfcntait  la  Loi  naturelle  , 
qui  fuppolè  tous  les  hommes  égaux , 
& ils  redoutaient  furtout  le  Nom- 
bre 9 , qui  repréfentait , félon  eux  , 
la  fragilité  des  fortunes  humaines. 
C’eft  pour  cela  qu’ils  confeillaient 
d’éviter  foigneufement  tous  les  Nom- 
bres où  le  9 domine , & particulié- 
rement 8 I , qui  eft  le  produit  de  9 
multiplié  par  lui-même.  Enh'n  Py- 
thagore ne  ceffait  d’admirer  le  Nom- 
bre T O & de  le  rezarder  comme  le 
tableau  des  merveilles  de  l’Univers. 
Ce  Nombre  pafiait  pour  un  ligne  de 
paix  , parce  que  lorfque  deux  per- 
lônnes  veulent  fe  lier , elles  fe  dou- 
aient la  main , & que  les  deux  mains 
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réunies  forment  le  Ngmbre  de  ro 
doigts. 

NOM  ET  SURNOM.  Nous 
n’avons  que  des  connaifTances  très- 
incertaines  fur  l'origine  des  Noms  & 
des  Surnoms.  Dans  la  plupart  des 
Langues , les  Noms  de  famille  ov 
une  ftgnification  appellative  , Le 
Noir,  Le  Blanc , Le  Rouge,  Défor- 
més , Sauvage  , Mouton  , Mar- 
chand, Charpentier , &c.  Les  Grecs 
individualifaient  le  Nom  propre  par 
le  génitif  de  celui  du  pere  , & ils  di- 
faient  Alexandre  fils  de  Philippe  : 
nos  ancêtres  aioutaient  au  Nom  pro- 
pre , celu^du  lieu  de  la  naiflance  ou 
de  l’habitation  : Antoine  dePadoue, 
Thomas  d'Aquin , ou  ils  y joi- 
gnaient l’adjeftif  de  la  Province,  Le 
Normand , Le  Picard  ; ou  le  Nom 
appellatif  de  la  Profeflion  , Le  Gra- 
veur , Le  Menuifiet , L'Avocat  ; 
on  enfin  ils  y ajoutaient  un  fobri- 
quet  remarquable , Le  Voifin  , Le 
Petit  -,  Le  Bojju  , Le  Borgne. 

Les  Romains  accumulaient  juf- 
qu’à  quatre  dénominations  , qu’ils 
diftinguaicnt  en  Nomen  , Prceno- 
mtn  , Cognomen  & Agnomen.  Le 
Nom  proprement  dit  était  commun 
à tous  les  defcendans  ü une  même 
maifon , Gentis  ,8c  à toutes  fes  bran- 
ches , Juin , Antonii , &c.  Le  Sur- 
nom caraélérifait  une  branche  par- 
ticulière de  la  maifon  , Familiam  ; 
ainfi  les  Scipions , les  Lentulus  , les 
D labella  , les  Sylla  , les  Cinna , 
étaient  autant  de  branches  de  la  mai- 
fon des  Corneilles  , Cornelii,  Le 
Cognomen  dillinguait  ime  branche 
d’nne  autre  branché  paralelle  de  la 
m-me  maifon , & V Agnomen  earac- 
térifait  une  fous-divilion  d’une  bran- 
che. Le  Prxnomen  fe  plaçait  immé- 
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iJiarement  avaiic  le  Nom  , Sc  c’était 
le  Nom  individuel  des  enfans  d’une 
même  famille. 

Parmi  nous  on  diftingue  deux 
fortes  de  Noms  ; le  Nom  propre  & 
le  Nom  de  famille.  Le  Nom  propre 
ou  de  Baptême  fe  place  devant  le 
Nom  de  Famille  , coiiyne  Louis  , 
Jacques  t Chrijlophe  , pour  les  hom- 
mes, & Marguerite,  Jeanne  , Thé- 
ré  fe  , pour  les  femmes. 

Le  Nom  de  famille  eft  le  Nom 
qui  appartient  à toute  la  race  , à 
toute  la  famille , qui  fè  continue  de 
pere  en  fils , & pafle  à toutes  les 
branches  , comme  Bourbon.  Chez 
les  Romains  on  appellait  ces  Noms 
généraux , GentUia. 

Au-defTus  de  l’année  looo,  on 
ne  trouve  point  de  titres  où  les  per- 
fbnnes  foient  défignées  autrement 
que  par  leur  Nom  propre  ou  de  Bap 
téme.  Avant  le  régne  d’Edouard  I , 
•Roi  d’Angleterre , le  Peuple  n’avait 
point  de  Nom  de  famille  ou  de  Sur- 
nom, Dans  le  Holftein  & ailleurs , 
on  dit  : Jacques , fils  de'  Jean  , Sc 
Pierre  , fils  de  Paul. 

Vers  l’an  587  , les  Nobles  de 
France  prirent  des  Surnoms  de  leurs 
principaux  fiefs , ou  ils  impoférent 
leurs  Noms  à ces  fiefs  ; & les  Bour- 
geois & les  ferfs  prirent  les  leurs  du 
miniftére  auxquels  ils  étaient  em- 
ployés , ou  des  lieux  qu’ils  habi- 
taient , &c. 

Prefque  tous  les  Auteurs  préten- 
dent qu’il  fer’ait  bien  difficile  aux 
plus  illullres  familles  de  prouver  leur 
delcendance  au-delà  de  cinq  cens 
ans  , pareeque , comme  le  dit  M.  le 
Laboureur , les  Noms  & les  armes 
étaient  alors  attachés  aux  fiefs  qu’on 
Labicait.  Mézerai  croit  que  c’eft  fur 
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la  fin  du  règne  de  Philippe  Auguile , 
que  les  familles  commencèrent  i 
avoir  des  Noms  fixes  & héréditaires. 

On  fait  que  les  Papes  changent 
de  Nom  à leur  élévation  au  Ponti- 
ficat , & l’on  fait  remonfet  cette 
coutume  , même  avant  l’Elcftion  de 
Sergius  IV  en  tooji.  Les  Grands 
d’Efpagne  multiplient  leurs  Noms 
en  proportions  des  alliances  qu’ils 
font  avec  de  riches  héritiers  ; & les 
Français  les  accumulent  par  vanité  , 
ou  ils  les  changent  par  le  même 
principe.  Les  Noms  de  Pierre , de 
Jean  , de  Jacques , font  abandonnés 
à la  populace , & les  gens  d’une 
certaine  feçon  , ont  adopté  ceux 
d’Augufte , de  Célàr , & d’Oftave. 

Nom  du  Roi.  Il  eft  alTez  fingu- 
lier  que  le  Nom  du  Roi  de  Siam 
foit  un  myftére  pour  tous  les  fujets. 
Quand  bien  même  quelqu’un  en  au- 
rait connaillànce , il  ne  lui  ferait  pas 
permis  de  le  prononcer.  Les  (èuls 
Mandarins  du  premier  ordre  en  font 
inftruits.  La  raifon  de  ce  fècret , eft 
la  crainte  qu’on  n’employe  ce  Nom 
à faire  quelque  fortilége , qui  influe 
fur  la  perfonne  facrée  de  fà  Majefté. 

Ceci  nous  rappelle  qu’autrefois 
Rome  avait  aulTi  un  Nom  myfté- 
rieux  & caché  , qu’il  n’était  pas  per-' 
mis  de  révéler. 

NOMENCLATEUR.Nom 

que  les  Romains  donnaient  à un 
homme  qui  (e  chargeait  de  dire  le 
nom  de  chaque  Citoyen  au  Candi- 
dat , lorfqu  il  venait  folliciter  les 
fuffrages  du  Peuple  pour  la  charge 
qu’il  pourfuivait.  » Les  Candidats , 
» dit  Cicéron , font  les  gens  les  plus 
» polis  du  monde  : Officiofam  Na- 
» tionem  Candidatorum.  » Après 
avoir  couicifé  le  Peuple  pendant 
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deux  années , le  jour  des  Comices 
dtaiit  arrivé  , le  Candidat , en  robe 
blanche  luHrée  , fe  rendait  avec  foti 
Nomenclateur  & fes  amis , fur  une 
monticule  vis-à-vis  du  champ  de 
Mars  , & là  il  fai&it  là  demande 
dans  les  formes.  Nous  pourrions 
ajouter  qu’à  Rome  dans  les  tems  de 
corruption , les  careflcs  ne  fufflfaient 
pas  pour  obtenir  les  charges  , & 
qu’au  Nomenclateur  , il  fallait  join- 
ie  l’Entremetteur  & le  Diftributeurj 
Tun  quêtait  des  futïrages  & l’autre 
les  payait  le  prix  convenu  , lorfque 
Fcledion  était  faite.  » O Ville  vé- 
» nale , s’écriait  Jugurta,  pour  qui 
P pourrait  t’acheter  ! O lîécle  vénal , 
P pourrait-on  s’écrier , à quel  porte 
pn’eft-on  pas  en  droit  d’afpirer, 
P lotlque  pour  l’obtenir  fur  les  plus 
P honnêtes  rivaux  , on  peut  répan- 
pdre  l’argent  avec  profit  lion!» 

NOMOTHÉTES.  Magirtrats 
d'Athènes  : ils  étaient  au  nombie  de 
mille  & un  , & on  les  choililTait  en- 
ae  les  Citoyens  qui  avaient  déjà  été 
Juges  au  tribunal  des  Hélies.  Leurs 
fianéHons  étaient  de  veiller  au  main- 
tien desancicnnes  Loix , & ils  avaient 
le  droit  de  pourfuivtc  l’abrogation 
de  celles  que  le  tems  ou  les'  circonfi 
tances  rendaient  inutiles.  De  plus  ils 
étaient  chargé  d’empêcher  qu’on  ne 
labourât  ou  qu’on  ne  fît  de  profonds 
folTés  dans  toute  l’enceinte  de  la  mu- 
faille  Pélafgienne  , & il  leur  était 
permis  de  làifir  les  contrevenans,  & 
de  les  traduire  devant  l’Archonte. 

. NOMS  DE  DIEU.  Les  Muful- 
mansdilèn:  qu’ily  en  a quatre-vingt- 
dix-neuf,  qui  avec  celui  A'allah, 
{Voyez  Allah)  forment  le  nom- 
bre de  cent  : c'ert  pourquoi  leurs 
Chapelets  fout  compôfés  de  cent 
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grains , fur  chacun  defquels  ils  pivo- 
quent  un  de  ces  noms  , parce  que  , 
dilènt-ils,  celui  qui  les  invoquera 
fouvent,  trouvera  à fa  mort  la  porte 
du  Paradis  ouverte.  Ils  difent  que 
c’était  par  la,  vertu  ineffable  du  Nom 
de  Dieu  qu’IlTa  ( Jéfus-Chrirt  ) opé- 
rait fes  Mir^les  : que  le  Saint  Nom 
de  Dieu  , gravé  fur  une  pierre  1er- 
vait  aux  é"fans  de  Japhet  pour  at- 
tirer la  pluie  du  Ciel , & que  c’était 
en  vertu  de  ce  même  Nom  adorable, 

?iue  Noé , pere  de  ce  Patriarche , 
aifait  voguer  l’Arche  à fon  gré  Cir 
les  ea^x  du  Déluge  , fans  qu’il  eût 
befom  ni  de  rames , ni  de  gouver- 
nail. 

NONCES.  L’inrtitution  des  Non- 
ces Polonais, ert  de  l’année  1 4éé/ous 
le  Régne  du  Roi  Cafimir  IV.  Juf 
qu’à  ce  tems  tous  les  Nobles  Polo- 
nais , qui  avaient  droit  de  fuffrages  à 
la  Diète , s’y  trouvaient  indifférem- 
ment , & la  confufion  naiflait  de  la. 
multitude  de  ces  membres  faftieux 
ou  peu  inftruits.  On  décida  que 
chaque  Palatinat  enverrait  délot- 
mais  des  Députés  , qui  furent  nom- 
més , Nonces  terreflres  , •&  qui  fem- 
blabla*  aux  Tribuns  du  Peuple  à 
Rome , ou  aux  Ephores  des  Lacédé- 
moniens , entreraient  dans  tous  les 
détails  du  Gouvernement.  Ces  Non- 
ces s’ertiment  le  premier  Ordre  de 
la  République , & ne  devraient  ce- 
pendant fe  regarder  que  comme  la 
PuilTance  intermédi.nre  entre  les 
Chefs  & les  pi  emiers  Membres.  Leur 
fantôme  d’indépendance,  pour  le- 
quel ils  combattent  fans  celfe  dans 
les  Diètes,  fait  prefque  toujours 
échouer  les  delleirs  lalutaires  du 
Prince,  & contrarie  conftamraent 
les  avis  modérés  du  Sénat  i de  -ià  les 
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diïïciitions , les-  guerres  civiles  & 
rànéantifltn-.cnt  de  la  liberté  , op- 
primée par  des  esprits  brûlans , & 
dc-Ià  dans  la  République , autant  de 
Républiques  qu’il  s’y  trouve  de  fac- 
tions. 

NONCIATION.  Chez  les  Ro- 
mains on  appellair  ainfi  un  aéfe  par 
lequel  on  dénonçait  à un  particulier , 
qui  failàit  élever  ou  démolir  fa  mai- 
fon  , qu’il  eût  à faire  celTer  les  tra> 
vaux  , attendu  qu’on  en  relTentait 
de  l’incommodité  , & ce  jufqu’à  ce 
ue  la  Juftice  en  eût  autrement  or- 
enné.  Si  malgré  cette  défenfe  , faite 
au  Propriétaire  ou  à fes  Ouvriers 
en  travail,  on  continuait  d’élever  ou 
de  'démolir  , il  fallait  donner  une 
caution  fuffifante  , qui  répondait 
pour  le  Propriétaire  qu’on  remet- 
trait les  chofes  en  état , fi  la  Juftice 
l’ordonnait  ainfi  , ce  qui  devait  fc 
terminer  dans  trois  mois. 

NON-CONFORMISTES.  On 
comprend  fous  ce  nom , en  Angle- 
terre, tous  ceux  qui  ne  font  pas  du 
fentiment  de  l’Eglife  Anglicane  do- 
minante, excepté  les  Catholiques 
Romains.  Ce  nom  a pris  fon  origine , 
dit  on , d’une  Déclararion  du  Roi 
Charles  I , qui  ordonna  que  lei  Egli- 
fes  d’Angleterre  & d’EcoHè , obfer- 
vafTent  les  mêmes  cérémonies  & la 
meme  Difeipline  : ceux  qui  ne  fe 
conformèrent  pas  à cette  Ordon- 
nance, furent  appellés  non-confor- 
miftes. 

NORMANDS.  Peuple  qui  habi- 
tait la  Scandinavie  & les  bords  de  la 
IVIer  Baltique.  De  ces  Contrées  fté- 
riVs  , on  avait  vu  dès  le  quatrième 
fiéclc  des  flots  de  Barbares,  privés 
des  Arts,  des  rdanufiéluies,  & des 
clrofcs  les  plus  néceirakcs  à la  vie , 
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porter  la  défolation  dans  l’Italie  Sc 
dans  l'Afrique.  (Voyez  Gcths) 
V’ers  le  neuvième  fiécle,  de  nou- 
veaux  ellains  de  brigands  forcirent  de 
ces  repaires  affreux  , & vinrent  ra- 
vager la  France  & l’Angleterre.  Ce 
font  ces  hommes  qu’en  Allemagne* 
on  appellait  indiltinéfcmcnt  A’or- 
mands  , hommes  du  Nord.  Ils  mon- 
taient des  Barques  à deux  voiles  & à 
rames,  qui  contenaient  environ  cent 
hommes , & cotoyam  les  terres , ils 
defeendaient  où  ils  trouvaient  le 
moins  de  réfiftance , & retournaient 
chez  eux  , chargés  de  butin.  Quel- 
ques tonneaux  de  bierre,  du  bilcuit 
de  mer , du  fromage  & un  peu  de 
viande  fumée , telles  étaient  les  pro- 
vifions  nécelTaires  pour  ces  voyages. 
En  843  ils  vinrent  en  France, dit  le 
célébré  Auteur  de  l’Efiai  fur  l’HiC- 
toire  , & remontant  la  rivière  de 
Seine  jufqu’à  Rouen  , ils  mirent  cette 
Ville  au  pillage , tandis  qu’une  autre 
flotte , entrée  par  la  Loire , dévaftait 
la  Touraine.  Ces  Pirates  emme- 
naient les  hommes  en  efclavage, 
& partageaient  entr’eux  les  femmes 
& les  filles , & jufqu’aux  enfâns. 
Quelquefois  ils  vendaient  fur  une 
côte  ce  qu’ils  avaient  enlevé  fur  une 
autre.  En  844  , recrutés  par  les  ha- 
bitans  des  bords  de  la  Germanie  Sc 
de  la  Gaule , l’efpérance  d’un  grand 
pHlage  les  engagea  à defeendre  en 
même  tems  en  Angleterre  , en 
France  & enEfpagne.  L’année  fui- 
vante  ils  pillèrent  Hambourg , & 
portèrent  le  fer  & la  flamme  bien 
avant  dans  l’Allemagne.  Maisce  n’é- 
taient plus  des  brigands  fans  Chefs, 
ils  avaient  à leur  tête  Eric , Roi  de 
Dannemarck,  & leur  flotte , compo- 
fée  de  plus  de  fut  cens  grands  ba- 
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teaur  , ponait  une  Armée  confidé- 
table  , qui  gagna  deux  vidoires , 
avant  de  (è  rembarquer.  Régnier , 
un  des  Officiers  de  ce  Prince  Cor- 
làire  , peu  de  tems  après  , remonte 
le  Seine  avec  cent  vingt  voiles  , pille 
^ Rouen , & vient  Jufqu’à  Paris , que 
les  habitans  avaient  abandonné.  Le 
Roi  , Cbarles-le-Chauve , lâche- 
ment retranché  près  de  Saint-Denis, 
avec  quelques  Soldats , acheta  de 
dix  mille  cinq  cens  marcs  d’argent , 
la  retraite  de  ces  dangereux  hôtes , 
oiais  la  France  n’en  fut  que  plus 
tnalheureufê  , avec  cet  argent  les 
Normands  furent  faccager  Bordeaux; 
en  858  , ils  revinrent  dans  ce  mal- 
ieureux  Royaume  , & de  concert 
avec  Pépin,  Roi  d’Aquitaine  , ils 
achevèrent  de  le  ravager  entière- 
ment. Ces  faits  prouvent  bien  la 
feibleflê  d’un  Gouvernement  : d’au- 
daciéux  barbares  n’ont  qu’à  fe  pré- 
Icnter  pour  vaincre  un  Peuple  encore 
barbare , il  eft  vrai , mais  faible  , & 
qui  le  regarde  comme  vaincu , lorf- 
que  Ton  maître  refiilê  de  le  défen- 
dre. Ces  mêmes  Normands  avaient 
eu  en  8fi  , les  mêmes  avantages, 
liir  les  Anglais  : avec  l’argent  qu’ils  ■ 
reçurent  du  Roi  Ethelbert,  à leur 
première  defcente , ils  conquirent  la 
moitié  de  l’Angleterre  ; Alfred  , né 
pour  le  bonheur  des  hommes , monta 
(ûr  le  trône  en  871 , il  répara  les 
maux  qu’avait  foufferts  fa  Patrie , 
il  fçQt  négocier  & combattre , & fe 
•fit  reconnaître  pour  Roi  par  les  Da- 
nois vainqueurs  de  là  Nation.  En 
881 , les  Normands  firent  une  nou- 
velle incurfion  dans  la  France  ;.de  la 
Hollande , dont  une  partie  leur  avait 
été  cédée  par  Charles-Ie-Gros  , ils 
y pénétrèrent  par  la  Flandres , les 
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rivières  de  Somme  & d’OUë,  & 
après  avoir  brûlé  la  petite  Ville  de 
Ponteile , ils  vinrent  mettre  le  fiége 
devantParis.  Odoh  ou  Eudes,  Comte 
de  Paris , défendit  la  ville  avec  cou- 
rage ; 1 Evêque  Goflin  le  féconda 
avec  une  intrépidité  bien  rcfpefta- 
ble,  & jamais  des  mains  pures  ne 
s’armèrent  pour  une  caufe  plus  jufte  : 
il  mourut  accablé  de  fatigues , en 
priant  le  Ciel  de  conlêrver  lui  mê- 
ine  fes  Autels.  Enfin  après  dix-huit 
mois  d’un  fiége  opiniâtre , l’Empe- 
reur Louis-le-Gros  parut  à Mont- 
martre ; mais  loin  de  combattre  des 
ennemis , fans  doute  rebutés  des  ob- 
ftacles  qu’on  leur  oppolkit , il  ne  le 
montrai  la  tête  de  fon  Armée,  que 
pour  acheter  une  honteufe trêve.  Les 
Normands  quittèrent  Paris,  & furent 
affiéger  Sens  & piller  la  Bourgogne. 

De  tous  les  illuflres  brigands  du 
Nord  qui  ravagèrent  l’Europe , Rol- 
lon  ou  Raoul  fût  le  fcul  qui  celTa 
d’en  mériter  le  nom  ; maître  de 
Rouen  , au  lieu  de  la  détruire , il  la 
fortifia  & en  fit  fa  place  d’armes. 
Guerrier  & Politique , il  époufa  la 
fille  du  Roi  Charles-le-fimple , il  le 
fit  céder  la  Normandie  & la  Breta- 
ne , & pour  affermir  Gt  nouvelle 
uiflànce  , il  embrafla  la  Religion 
Chrétienne.  On  fait  avec  qu’elle  in- 
flexibilité ce  Prince  rendait  la  Jufticc , 
& fa  rigueur  était  d’autant  plus  né- 
ceflâire  qu’il  avait  à contenir  des  fu- 
Jets  accoutumés  à vivre  de  rapines. 
Son  nom  prononcé  était  un  ordre 
aux  Officiers  d’accourir  à la  défenfè 
de  l’opprimé.  (Voyez  Ha  R o,) 
( Clameur  de  ). 

NORWÉGE.  Royaume  d'Eu- 
rope , entre  la  .Suède  & la  Mer , 
dont  le  nom  cR  fq§mé  de  Aûrd  Sc 
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êc  , chemin  du  Noid.  Il  a e'td 
habite  originairement  par  un  peuple 
appellé  les  Sithons  , qui  vécurent 
longtems  (ans  Religion  & fans  Loix. 
Vers  l’an  p^o  , Hdfcld  était  Roi  de 
Norvège , 6c  fes  fucOTfeuts  ont  oc- 
cupe le  trône  jufqu’en  i^^p  , qu’A- 
quin , ayant  époufé  Marguerite , fille 
Je  Vr'  aldcnur  III , Roi  de  Danne- 
niarck , réunit  les  deux  Royaumes 
feus  la  même  domination.  Vers  le 
onzième  lîccle  les  Norvégiens  em- 
hralTérent  le  Chriftianifme , & en 
I î i V , ils  reçurent  la  Religion  Lu- 
thérienuc.  Ils  palTent  pour  être  forts , 
vigoureux  , groflîers  & excelleus  • 
oiatclots, 

' NOTAIRES.  Officiers  qui  gar- 
dent les  Notes  Sc  les  Minutes  de  tous 
les  Aéles  qui  fe  paflent  devant  eux. 

Les  Juifs,  ni  les  autres  peuples  de 
l’antiquité , n^ut  point  connu  ces 
Officiers  & n’en  avaient  aucuns  qui 
euflênt  quelque  rapport  avec  eux. 
Les  conventions  étaient  verbales 
alors , & la  preuve  s’en  faifait  par 
témoins  ; ou  n le  contrat  lè  rédigeait 
par  écrit , il  tirait  fon  authenticité 
du  fçeau  des  parties , auquel  les  té- 
moins appofaient  auffi  le  leur.  Ce- 
pendant , fuivant  la  Loi  de  Moylè  , 
l’ade  de  Divorce  devait  être  écrit 
par  un  Ecrivain  public. 

Les  Athéniens  palTaient  leurs  con- 
trats devant  des  Banquiers  ou  Chan- 
geurs qui  failaient  trafic  d’argent , 
Argentarii  ) & qui  négociaient  vo- 
lontiers les  affaires  des  particuliers. 

Chez  les  Romains , ceux  à qui  de 
pareils  Changeurs  faifaient  prêter  de 
l’argent , rcconnailTaient  avoir  reçu 
la  lommc , quoiqu’elle  ne  leur  eût 
pas  encore  été  payée,  comptée  & 

. jelivrée  : ils  écriralcuc  le  aom  du 
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Créancier  & du  débiteur  fur  leur  li~ 
vre  qui  s’appelait  Kalendarium , 
lequel  faifait  foi  en  jullice.  Outre 
ces  argentiers , il  y avait  des  Notai- 
res & autres  pei  formes  qui  recevaient 
les  contrats  & aytres  aéles  publics. 

L’ulàge  des  Romains , par  rap- 
port aux  aéles  qu’ils  palfaicirt  devant 
Notaires , était  que  le  Notaire  écri- 
vait d’abord  l’aéte  en  note  : » Cette 
» Minute  ou  projet  d’aélc  s’appellait 
» Scheda,  fade  n’était  point  obli- 
» gatoire  ni  parlait  julqu’à  ce  qu’il 
» eût  été  écrit  en  toute  lettre  & mis 
» au  net , ce  que  l’on  appellait  ia 
» purum  feu  in  mundum  , rédiger.. 
» Cette  opération  qui  revient  allez  à 
» ce  que  nous  appelions  Greffe  des 
» contrats  , lè  fallait  par  les  Tabel- 
» lions , & s’appcllait  Completio  con- 
» traflus  : c’eft  pourquoi  dans  le 
» Code  de  fi.de  inflrum  , il  eft  dit 
» que  les  Parties  pourraient  lè  re- 
» traéler  julqu’à  ce  que  le  contrat 
» fût  mis  au  net  & confirmé  par  la 
» foulcriptiou  des  Parties.  » • 

Cette  foufeription  confiftait  à 
écrire  au  bas  du  contrat  que  les  Par- 
ties l'avaient  pour  agrçablc , & en- 
fuite  elles  y appolàient  leur  fçeau. 
A l’égard  du  projet  de  l’aétc , com- 
me il  n’était  point  obligatoire,  le 
Notaire  n’était  point  obligé  de  le 
conferver. 

En  France , il  y avait  des  No- 
taires dès  le  commencement  de  la 
Monarchie  : le  Roi  avait  lès  Notai- 
res ou  Secrétaires  qui  expédiaient 
les  aftes  de  la  Chancellerie  : les  Evê- 
ques , les  Abbés  & les  Comtes 
avaient  les  leurs , & on  lè  lèrvait 
d’eux  dans  les  cas  imponans } mais 
l’aéie  ne  tirait  û force  & fon  au- 
cheitticité  que  du  Iceau  qui  y étaÿ 
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appofc  & de  la  préfeiice  des  cémoiiis 
que  l’on  y appellaic.  Le  Pere  Mabil- 
lon  n’a , dans  lès  recherches , pu  dé- 
terrer aucun  contrat  pafle  devant 
Notaires  comme  Officiers  publics, 
avant  l’année  1270. 

On  croit  communément  que  S. 
J^ouiscréa  les  foirante  premiers  No- 
taires en  titre  d’Office  au  Châtelet , 
fuivant  les  Ordonnances  qui  furent 
faites  dans  la  fuite  touchant  les  fonc- 
tions de  CCS  Offices  , pour  tendre 
leurs  aftes  exécutoires  & authenti- 
ques Iknsavoir  recours  au  Magiftrat, 
ils  étaient  obligés , 1 d’être  affidus 
dans  leurs  fonftions.  2 De  ne  paC- 
&r  aucun  aéle  que  dans  le  Châtelet 
5”.  d’intituler  tous  leurs  aéles  du 
nom  du  Magiftrat , & de  ne  parler 
d*eux  qu’en  tierce  perfonne  , 4®, 
Les  deux  qui  avaient  reçu  l’aéle  de- 
vaient le  porter  enfenible  au  Scel- 
Icur,  qui  avait  fon  Bureau  au  Châ- 
telet , proche  leur  Iklle , afin  que  fur 
leur  témoignage  cet  Officier  y op- 
polàt , fous  l’autorité  du  Prévôt  de 
Paris*,  le  fceau  de  la  Jurifdiélion. 
y Enfin  ils  devaient  fur  leurs  émo- 
lumens  en  payer  au  Roi  les  trois 
quarts,  que  cet  Officier  remettait 
enfuite  au  Receveur  du  Domaine, 
pour  en  compter  à la  Chambre  des 
Comptes. 

Les  Notaires  du  Châtelet  de 
Paris  jouiffent  de  plufieurs  droits  & 
privilèges.  » La  compatibilité  de  la 
» Nobieffè  avec  leurs  fonétions  a été 
» reconnue  en  leur  faveur , par  l’Edit 
»du  mois  d’Août  1673  , & par  ce- 
»lui  du  mois  d’Avril  1736. 

Ils  font  en  la  làuve-garde  du  Roi , 
eux , leurs  biens  & domeftiques  , ce 
qui  leur  fut  confirmé  par  des  Lettres 
w Chaîlçs  Vi  de  l’année  1 4 u« 
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Ils  font  exempts  du  logement  des 
gens  de  Guerre , tant  en  leurs  niai- 
fons  de  Paris,  qu’en  celles  de  la 
campagne , même  du  logement  des 
Troupes  de  la  Maifon  du  Roi , com- 
me auffi  du  JjiÇement  *des  Officiers 
de  la  Cour  & liiite  de  Sa  Majefté. 

Divers  Edits  leur  ont  attribué 
l’exemption  de  Tutelle , Curatelle , 
Guet,  Garde,  & autres  Charges  pu- 
bligues. 

Ils  jouiflènt  du  droit  de  garde- 
gardienne  , & leurs  caufes , foit  en 
demandant , foit  en  défendant , font 
commilès  en  prémiére  inftauce  au 
Châtelet,  & par  appel  au  Parlement  ; 
même  les  caulès  criminelles  concer- 
nant leur  miniftére  & les  fonéfious 
de  leurs  Offices. 

Les  douze  plus  anciens  en  récepi- 
tîon  , fucceffiveraent , ont  droit  de 
Committimus  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais. • 

Ils  ont  droit  d’inftrumenter  tant  en 
matière  civile  que  bénéficiale,  dans 
tous  le  Royaume,  lorlqu’ils  en  font 
requis  j mais  ils  ne  peuvent  s’habituer 
ou  faire  leur  réfidence  ailleurs  qu’en 
la  Ville  de  Paris  pour  l’exerdce  de 
leurs  Offices. 

L’Edit  du  mois  de  Mai  1713, 
leur  a attribué  à chacun  un  minor  de. 
franc-lalé,  & â ceux  d’entr’eux  qui 
en  vendant  leurs  Offices  obtien- 
draient des  Lettres  d’honoraires  , 
comme  auffi  aux  Veuves  de  ces  Offi- 
ciers & honoraires. 

Ils  ont  le  droit  exclufif  de  rece- 
voir tant  en  la  Ville , que  dans  toute 
l’étendue  du  Diocéfe  de  Paris , tous 
les  aftes  de  matière  bénéficiale , â 
l’exception  feulement  des  réfigna- 
tions  de  Bénéfices  , qui  peuvent  être 
reçues  par  tous  Notaires  Royaux', 
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cliacun  dans  fou  diltrift , dans  les 
Leux  /«tués  à quatre  lieues  de  Paris 
& au-delà,  {our  les  pcrfonues  qui 
s’y  trouvent  domiciliées. 

Eux  fèuls  peuvent  dans  la  Ville 
& Faubourgs  de  Paris,  faire  tous 
compromis  , recevoir  les  fcntcnces 
arbitrales , tenir  regiftres  des  délibé- 
rations des  fyndicats  & dircdlions 
des  Créanciers  , & recevoir  les  or- 
dres & direélions  de  deuieis  émanés 
de  ces  direélious. 

Ils  ont  de  plus  le  droit  de  rece- 
voir Sc  paflêr  fculs , & à l'exclufion 
de  tous  autres , tons  contrats  & aéles 
volontaires, tant  entre  Majeurs  qu’en- 
tre Mineurs , en  la  Ville,  Faubourgs 
& Baijlieuc  de  Paris. 

La  confeûiou  des  Inventaires  8c 
récrîlcmens  , ainll  que  des  comptes , 
liquidations,  & partages  volontaires, 
tant  entre  Majeurs  que  Mineurs  leur 
appartiennent  à l’exelulîon  de  tous 
autres  Officiers,  dans  la  Ville,  Fau- 
bourgs & Banlieue  de  Paris. 

Ce  font  eux , lors  des  inventaires, 
qui  reçoivent  le  ferment , tant  de 
ceux  qui  rcprcfeiitent  les  eflets  que 
de  ceux  qui  en  font  la  prifée. 

NOURRICE.  Des  le  tems  de 
Jules-Céfàr  , le  luxe,  la  mollcflê  & 
l’amour  du  plaifii  avaient  engagé 
les  Dames  romaines  à confier  leurs 
enfans  à des  Nourrices  étrangères. 
En  revenant  des  Gaules , ce  Prince 
dilâic  : t>  Eft  ce  que  nos  fenames 
» n’ont  plus  d’enfans  à nourrir , & à 
» porter  entre  leurs  bras  ? Je  n’y 
» vois  que  des  cliiens  & des  finges.  » 

En  Turquie,  à la  mort  d’un  pere 
de  femille,  on  lève  trois  pour  cent 
de  tous  les  biens  du  défunt  ; on  fait 
fept  lots  du  refte , dont  il  y en  a deux 
pour  U veuve , trois  pour  les  eufaus 
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mâles , & deux  pour  les  filles  ; mais 
fi  la  veuve  a allaité  fes  enfans  elle- 
même  , elle  tire  encore  le  tiers  des 
cinq  lots.  Excellente  Loi  à adopter 
dans  nos  pays  policés.  Si  les  meres 
nourrilTâicnt  leurs  enfans,  ils  en  Cc- 
raient  plus  forts  & plus  vigoureux, 
NOUV’EAU  NÉ.  Aufluôt qu’un 
enfant  eft  né  chez  les  Gaurcs  oa 
Sc  (dateurs , du  feu,  foit  en  Perfe, 
foit  dans  les  liides  , on  le  lave  en- 
tièrement, puis  on  le  pone  au  Pyrée 
(Voyez  ce  mot)  ou  le  Darous  on 
Prêtre  le  prélènte  au  Soleil  & au  feu, 
pendant  un  certain  clpace  de  tems  , 
pour  le  fanéUfier  : mais  avant  cette 
cérémonie , le  Darou  s’eft  nanlporté 
à la  maifon  de  l’accouchée  pour  ob- 
ferver  exadement  l’heure  & l’inR. 
tant  de  la  nailîànce  de  l’enfànt,  afin 
de  tirer  fon  horofeope  , & de  déter- 
miner le  nom  heureux  qu’il  fera  i 
propos  de  lui  donner.  A l’âge  de 
fept  ans , on  conduit  le  jeune  ei.fant 
au  Pyrée , ou  le  Darou  lui  fait  réci- 
ter quelques  prières  fur  le  feu , & ta 
bouche  voilée , de  crainte  que  Coa 
haleine  n’en  prophane  la  faintetc; 
enfuite  il  lui  fait  mâcher  l’Ecorfb 
d’une  grenade , pour  le  nétoyer  in- 
térieurement & lui  donne  une  cein- 
ture , qui  annonce  qu’il  eft  admis  an 
nombre  des  fidèles } quiconque  n’a 
pas  cette  ceinture  eft  regardé  en 
quelque  forte  comme  un  excommu- 
nié & l’on  ne  peut  communiquer 
avec  lui  par  le  pain  & l’eau.  Cette 
févérité  revient  à l’interdiélion  du 
feu  & de  l’eau  chez  les  Romains. 

NOUVELLE  LUNE.  Fête  cé- 
lébrée par  les  Juifs , & qu’ils  regar- 
dent particuliérement  comme  la  fête 
des  femmes  , en  mémoire  de  ce 
qu’elles  donnèrent  jadis  Ubéralenren; 
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leurs  joyaux  pour  contribuet  à la 
magnificence  du  culte  divin.  Ce  jour- 
là  les  femmes  s’exemptent  du  tra- 
vail J mais  les  hommes  peuvent  vac- 
quer  à leurs  affaires.  Cette  fête 
tombe  à la  nouvelle  Lune  de  Mars. 
Quelques  jours  après  les  Juifs,  af- 
lèmblés  de  nuit  fur  une  terraffe  ou 
dans  une  cour , confacrent  en  quel- 
que façon  cette  planette  i>>  en  louant 
ï>  Dieu,  qui  a bien  voulu  renouveller 
» la  Lune  , & qui  renouvellera  de 
» même  les  Juifs  fes  élus  , &c.  » La 
prière  finit  en  apofitophant  la  Lune 
fa  créature  par  une  bénédièlion  qu’ils 
adreffent  à Dieu.  Trois  ûuts , qu’on 
doit  fans  doute  regarder  comme  le 
(ranfport  d’une  faiute  joie  , accom- 
pagnent cette  bénédiftion-;  & l’on 
dit  à la  Lune  , après  avoir  fauté  : 
» Qu’il  foit  auflî  impoffible  à mes 
» ennemis  de  me  nuire , qu’il  l’efl  à 
» moi  de  te  'toucher.  » Ces  fauts 
myfiiques  ne  font  pas  en  ufage  chez 
tous  les  Juifs. 

NOVATIENS.  Hérétiques  du 
troifiéme  fiéclc.  Ils  prirent  ce  nom , 
ou  de  Novatus , Prêtre  Africain,  ou 
de  Novatien , Prêtre  de  Rome.  No- 
vation n’ayant  pu  fe  faire  élire  Pape 
à la  place  de  Cotneille , élu  canoni- 
quement , fe  fépara  de  fa  Commu- 
nion , fous  prétexte  qu’il  avait  reçu 
à la  Pénitence  avec  trop  de  facilité  , 
ceux  qui  avaient  apoftafié  pendant 
les  perlécutions.  Dans  ce  tems , No- 
vatus étant  arrivé  à Rome , il  prit  le 
parti  de  Novatien  & tous  deux  , fon- 
dés  fur  le  paflage  de  Saint-Paul  ; »il 
» eft  impoffible  à ceux  qui  apofta- 
» fient  après  avoir  été  une  fois  éclai- 
» rés  & qui  ont  goûté  les  dons  cé- 
» leffes,de  Ce  renouveller  par  la  Pénir- 
nteuce  : » foMÛtuent  avec  opiu^- 
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tteté , » qu’il  n’y  avait  plus  de  Pé- 

nitcnce  pour  ceux  qui  étaient  tom- 
» bès  dans  quelques  péchés  graves 
» après  leur  Baptême,  n C'était 
avancer  que  l’Eglilè  ne  pouvait  pas 
recevoir  les  pécheurs  à là  Commu- 
nion , puifqu’il  n’y  avait  pas  d’autre 
voie  pour  remettre  les  péchés , que 
le  Sacrement  de  Baptême , & qu'il 
ne  peut  être  conféré  qu’une  fois. 
L’Eglifè  anathématifà  cette  propoll- 
tion  , & excommunia  fes  auteurs. 
Cependant  les  difciples  de  ces  deux 
Hcréfiarques , furent  plus  loin  que 
leurs  Chefs  , & entr’autres  erreurs , 
ils  enfeignérent  la  néceffité  de  rebap- 
tifer  les  pécheurs , & défendirent  les 
fécondés  noces. 

NOVEMDIALES. Sacrifices  que 
faifaient  les  anciens  Romains , loit 
pour  appaifer  la  colère  des  Dieux , 
foit  pour  fè  les  rendre  propices 
avant  d’entreprendre  quelque  voya- 
ges fur  mer.  Ces  facrificcs  fe  fai- 
laient  pendant  neuf  jours,  & l’on 
croit  que  c’eft  de  là  que  nos  ncuvai. 
nés  ont  pris  leur  origine.  Leur  inf- 
titution  eft  attribuée  a Tullus  Hojii- 
Uus.  Au  furplus , les  Novemdiales 
fignifiaient  auffi  chez  les  Romains, 
les  funérailles.  Le  corps  était  gardé 
pendant  fept  jours  , on  le  brûlait  le 
huitième , & le  neuvième  on  enter- 
rait les  cendres. 

NOVEM-VIRS.  On  donnait  ce 
furnom  aux  Archontes  d’Athènes , 
(Voyez  Archontes)  parce  qu’ils 
étaient  au  nombre  de  neuf,  mais  il 
y a toute  apparence  que  ce  ne  fut 
que  lotfque  les  Romains  firent  la 
conquête  de  la  Grèce  , car  dans 
toute  l’antiquité  on  ne  voit  point  que 
ce  titre  ait  été  employé  ailleurs  que 
chez  les  Romûns  i qui  confervérem 

aux 
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aux  vaincus  la  liberté  d’élire  leurs  née , per.datu  l.iquclle  on  rinliviiic 
Alagillrats  , 6c  le  droit  de  fe  gouver-  de  la  Kcgle  & de  toutes  les  obliga- 
ucr  lêlon  leurs  Loix.  lions  de  la  vie  monaftique.  Le  No- 

NOVENSILES.  Les  Dieux  des  viciât  des  anciens  Moines  d'Egypte 
Sabins,  que  les  Romains  adoptèrent  ne  pouvait  être  réduit  à un  terme 
s’appellaient  ainfi , & le  Roi  Tatius  moins  long  que  celui  de  trois  ans 
leur  fit  élever  un  Te. nple.  Si  l’on  en  (Voyez  Juft.  Nov.  5 j le  Concile 
croit  quelques  Auteurs  , le  non\  de  de  Trente  ordonne  une  ' année  de 
fus  Divinités  lignitiait  Dieux  nou-  Noviciat , & l’Ordonnance  de  Blois 
vellement  arrivés  , ou  Dieux  nou-  ( Au.  ) a adopté  cette  decifion. 
vellement  connus.  Cependant  quel-  Les  Mineurs  ne  peuvent  fc  faire 
qaes  Mytliologiftcs  prétendent  tjuc  Religieux  fans  le  confentemeut  de 
ce  lîom  leur  avait  été  donné  parce  leurs  pere  & mere,  mais  les  Tuteurs, 
qu’ils  préfîdaient  aux  nouveautés  ou  les  Curateurs , & les  parens  collaté- 
au  renouvellement  des  cliofes.  Quoi  t aux  n’ont  pas  le  droit  de  s’oppofer 
qu’il  en  fuit , on  en  compt.rit  neuf  ; à l’émiflion  des  vœux  de  leurs  Pu- 
favoir  , Hercule  ,'Romuliis , Fieu-  pilles.  Le  Concile  de  Trente  difend 
lape  , Bacclius  , Enée  , Vtila  , la  de  rien  donner  au  Monailcre , fous 
Santé,  la  Fortune  6c  la  Foi , à moins  quelque  prétexte  que  ce  foit , excepté 
que  l’on  ne  veuille  adopter  le  fenti-  1 habit  6c  le  vêtement  du  Novice 
ment  de  ceux  qui  aiïurent  que  par  pour  le  tems  de  fon  Novicat  ; mais 
des  Novenfîles  on  entendait  les  neuf  la  difeipline  ecclefiaftique  a varié 
Mufês  ; mais  ni  les  uns  ni  les  autres  plufîcurs  fois  à ce  fujet 
ne  nous  apprennent  point  ce  que  ces  Le  dix-neuviéme  Canon  du  fg- 
Divinites  avaient  de  commun  en-  cond  Concile  de  Nicée  tenu  en  78^  , 


tr’elles , ni  ce  qui  les  diiHngu.iit  des  • 
autres  Dieux. 

NOVICE.  Religieux  ou  Reü- 
gieufe  de  Tun  ou  de  l’autre  fexe  , 
qui  n’a  point  encore  prononcé  fes 
voeux  de  Religion  , 6c  dont  on 
éprouve  la  vocation.  La  Réglé  de 
S.  Benoît  veut  qu’on  éprouve  les 
Novices  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
avant  que  de  leur  donner  l’habit , 6c 
cet  exameia  a p^r  but  d’cllàyer  de 
connaître  qu’elles  font  leurs  moeurs, 
6c  les  qualités  de  leur  corps  6c  de 
leur  efprit.  Elle  exige  enfuhe  qu’on 
leur  permette  d’entrer  dans  la 
chambre  des  hôtes  pour  les  lèrvir 
avec  humilité.  Après  ces  épreuves 
préliminaires , le  Poftulant  eft  admis 
au  Noviciat,  qui  doit  dater  ijiieau- 
Tome  J U, 


iléfend  la  limonie  pour  la  réception 
dans  les  Monafléres , fous  peine.de 
dépofîtion  contre  l’Abbé  , 6c  pour 
l’Abbcflê  d’être  tirée  du  Monaftére 
8c  mife  dans  un  autie  ; mais  ce  Ca- 
non ajoute  que  ce  que  les  parens  du' 
Novice  donneront  pour  dot , ou  ce 
que  le  Novice  lui-même  apportera 
de  fes  propres  biens , demeurera  au 
Monaftére  , foit  qu’il  y refte  , foie 
qu’il  en  forte,  à moins  que  ce  ne 
Ibit  par  la  faute  prouvée  du  Supé- 
rieur. 

Un  Canon  du  Concile  de  Tours, 
tenu  en  1163  , défend  toute  con- 
vention pour  l’entrée  en  Religion , 
fous  peine  de  fufpcnce  & de  reftitu- 
’cion.  Le  Chapitre  XXX.  Cod.  per- 
met de  prendre  les  femmes  offertes; 
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volontairement  : le  troincnne  Con- 
cile général  de  Latrau  , tenu  Tous 
Alexandre  III  en  1 1 7 9 i ordonna 
que  celui  dont  on  aurait  exigé  quel- 
que choie  pour  là  réception  dans  un 
Mona-rére , ne  ferait  point  promu  aux 
Ordres  làcrés , 8c  que  le  Supérieur 
qui  l’aurait  reçu  lèrait  lûfpendu  pour 
un  tems  de  lès  fonéiions, 

La  pauvreté  de  la  part  des  Cou- 
■Vens  de  Filles , y a introduit  l’ulàge 
de  recevoir  des  dots , mais  le  Con- 
cile de  Latran , tenu  en  i x 1 î , s’é- 
leva contre  cet  abus,  & il  ordonna 
que  fi  quelquelque  Religieufe  con- 
'trevient  à la  défenle  exprefic  qu’il 
fait  d’exiger  des  dots  à l’avenir  , on 
chalTera  du  Monaftére  celle  qui  aura 
été  reçue,  & celle  qui  l’aura  reçue, 
fans  efpérance  d’y  être  rétablies  , & 

Îu’elles  lèront  renfermées  dans  un 
louvent  plus  auftére , pour  y faire 
pénitence  toute  leur  vie.  Ce  Concile 
exige  que  ce  Décret  fera  obfervé 
par  les  Moines , & veut  que  les 
Evêques  qui  exigeront  des  préfèns 
pour  l’entrée  en  Religion  , foient 
obligés  de  rendre  le  double  au  profit 
du  Monaflére.  Enfin  le  Concile  de 
Trente  (Self.  if.  Chap.  III  ) dé- 
fend de  donner  au  Monaftére  des 
biens  du  Novice  , fous  peine  d’Ana- 
thême  contre  ceux  qui  donnent  ou 
qui  reçoivent , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , pendant  le  tems  du  No- 
viciat , excepté  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  la  nourriture  & l’entretien  du 
Novice. 

Le  Concile  de  Sens , tenu  en 
1518,  ordonne  ( Can.  1 8 ) que  dans 
les  Monaftéres  de  Filles  , on  n’en 
reçoive  qu'autant  que  la  Maifon  en- 
peut  nourrir  commodément,  & dé- 
teud  de  tien  exiger  de  celles  qui  fe- 
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ront  ainfi'  reçues  ; mais  fi  quelqiier' 
perfonnes  lè  préfentent  pour  être 
reçues  dans  ces  Monaftéres  , outre 
le  nombre  compétent  , le  Concile 
permet  de  les  recevoir  , pourvu 

Ju’elles  apportent  avec  elles  une 
enfion  fuffifante  pour  leur  entretien. 
Les  Parlemens  ont  tenu  la  main 
à ce  qu’on  n’exigeât  pas  des  fouîmes 
exceflives.  Celui  de  Paris , en  1 63  y , 
défendit  â toutes  Supérieures  de 
Couvent  de  filles,  de  prendre  ou 
fouffrir  être  prife  aucune  fomme  de 
deniers  d’entrée  pour  la  réception 
ou  profeflion  d’aucune  Religieufe  , 
mais  lèulement  une  modique  penfion 
viagère,  qui  ne  paflerait  pas  la  lôm- 
mede  cinq  cens  livres  Tournois. 

Enfin  une  Déclaration  du  vingt- 
huit  Avril  i6$%,  ordonne  que  les 
làints  Décrets , Ordonnances  & Ré- 
glemens , concernant  la  réception 
des  peribnnes  qui  entrent  dans  les 
Monaftéres  pour  y embrafler  la  pro- 
feflîon  religieufe  , feront  exécutés; 
en  conféquence  défend  à tous  Supé- 
rieurs & Supérieures  d’exiger  aucune 
chofe , ni  direftement , ni  indireéle- 
ment,  en  vue  de  la  réception , prilè 
d’habit , ou  de  la  profelfiou  ; mais  le 
Roi  admet  quatre  exceptions. 

» 1°.  Il  permet  aux  Carmélites, 

» filles  de  Sainte-Marie , Urfelines  , 

» & autres  qui  ne  font  point  fon- 
» dées , & qui  lônt  établies  depuis 
»l’an  1600  , en  •ertu  de  Lettres- 
» Patentes  bien  & duement  enregif- 
» trées  aux  Cours  de  Parlement , de 
» recevoir  des  Penfions  viagères  pour 
» la  fubfiftance  des  perfonnes  qui  y 
» prennent  l’habit  & y font  Profel- 
» fion  : il  eft  dit  qu’il  en  fera  palTë 
» aélc  paidevant  Notaires , avec  les. 

» Peres , Mere* , Tuteurs  ou  Cura- 
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• teiirsj  que  les  Penfions  ne  pour- 
» ront,  lôus  quelque  prétexte  que  ce 
U roi: , excéder  cinq  cens  livres  par 
» an  à Paris , & dans  les  autres  Villes 
» où  il  y a Parlement , & trois  cens 
«cinquante  livres  dans  les  autres 
» V’^illes  & lieux  du  Royaume  : que 
» pour  fureté  de  ces  Penfions , on 
» pourra  afiigner  des  fonds  patticu- 
» liers  dont  les  revenus  ne  feront  pas 
» faililTables , julqu’à  concurrence  de 
» ces  Penfions  , pour  dettes  créées 
» depuis  leur  conftitution. 

» Z La  Déclaration  permet  aulli 
■>i  à ces  Honaftéres  de  recevoir  pour 
» les  meubles , habits  & autres  cho- 
» fes  abfolument  néceflaiies  pour 
» l’entrée  des  Religieulès,  jufqn’à  la 
)>  foinme  de  deux  mille  livres, une  fois 
U payées , dans  les  Villes  ou  il  y a 
» Parlement , & douze  cens  livres 
w dans  les  autres  Villes  , dont  il  £èra 
» palTé  a£ie  devant  Notaire. 

» J Au  cas  que  les  parens  & 
» héritiers  des  perlonnes  qui  entrent 
» dans  les  Monaftéres  ne  foient  pas 
» en  difpolîtion  d’a{Turer*une  penfion 
» viagère  , les  Supérieurs  peuvent 
«recevoir  une  {ômme  d’argent,  ou 
» des  immeubles  , pourvu  que  la 
» fomme  ou  la  valeur  des  biens 
» n’excéde  pas  huit  mille  livres  dans 
» les  Villes  où  il  y a Parlement,  & 
« ailleurs  celle  de  (îx  mille  livres  : 
» que  lî  .on  donne  une  partie  de  la 
» Penlion , & le  furplus  en  argent 
» ou  en  fonds,  le  tout  fera  réglé  fur 
» la  même  proportion  ; que  les  biens 
» ainli  donnés , feront  eftimés  préa- 
«lablement  pat  Experts  nommés 
«d’office  par  les  piincipaux  Juges 
» des  lieux  , lefquels  promettront  de 
«recevoir  ces  biens,  & qu’il  lêra 
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» paflé  aéle  de  la  délivrance  p<ii  de- 
» vaut  Notaire. 

» 4“.  Il  ell  permis  aux  autres  Mo- 
» naltéres  , même,  aux  Abbayes  & 
» Prieurés  qui  ont  des  revenus  par 
» leurs  fondations  & qui  piétcndront 
«•tie  pouvoir  entretenir  le  nombtede 
« Religieulès  qui  y font , de  repré- 
« fenter  aux  Archevêques  & Évé- 
» ques  des  états  de  leurs  revenus  ou 
«de  leurs  charges,  fur  lefqueMls 
» donneront  les  avis  qu’it£  jugeront 
» à propos  touchant  les  Monaftéres 
« de  cette  qualité  , où  ils  eftimeronc 
» que  l’on  pourra  permettre  de  rece- 
» voir  des  penfions  , des  fommes 
«d’argent,  & des  immeubles  de  la 
» valeur  ci-delTus  exprimée , & fur 
» le  nombre  des  Religieufes  qui  y 
» feront  reçues  à l’avenir,  au-delà  de 
» celui  qu’ils  croyent  que  ces  Mo- 
» naftéres  peuvent  entretenir  de  leurs 
« revenus , pour  fur  ces  avis  des 
» Archevêques  & Evêques  , être 
» pourvu  ainfi  qu’il  appartiendra.  » 

Le  Roi,  par  fa  Déclaration  , dé- 
fend aux  femmes  veuves  & filles  qui 
s’enoagént  dans  les  Communatités  ^ 
Séculières , dans  lelqiielles  l’on  con- 
fcrve  fous  l’autorité  de  la  Supérieure 
la  jouiflance  & la  propriété  de  fes 
biens , d’y  donner  plus  de  trois  mille 
livres  en  fonds , outre  des  Penfions 
viagères  , telles  qu’elles  font  expli- 
quées ci-deflùs. 

Il  eft  auffi défendu  aux  pere,  merç 
& à toutes  autres  perfonnes,  de 
donner  direftement  ni  indireiSemenc 
aux  Monaftéres  & Communautés  , 
aucune  autre  chofe  que  ce  qui  cil 
permis  par  cette  Déclaration  , en 
confidération  des  perfonnes  qui  font 
Profelfiou  & s’engagent , a peine 
. Nij 
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de  t:ois(  mille  livres  J’aumûne  con- 
tre les  Donateurs;  & à régaid  des 
AlonaAcies,  ils  perdront  les  chofes 
à eux  données,  oti  la  valeur,  fi  elles 
ne  font  plus  en  nature  , le  tout  ap- 
plicable aux  Hôpitaux  du  lieu. 

Enfin  le  Roi  déclare  qu’il  n’en- 
tend pas  comprendre  dans  cette  pro- 
hibition les  donations  qui  feraient 
faites  aux  Monalléres  pour  une  ré- 
tribution r'ufte  & proportionnée  des 
prières  (ÿi  y pourraient  être  fon- 
dées , quand  nicine  les  Fondateurs  y 
auraient  des  parens , à quelque  degré 
que  ce  puiHè  être. 

Les  parens  qui  héritent  des  biens 
d’une  fille  qui  fe  fait  Religieufe, 
doivent  contribuer  à proportion  de 
l’émolument  au  payement  de  (à  dot , 
foit  en  penfion  ou  en  une  fjmme  à 
une  fois  payer  , ou  en  fonds , parce 
que  c’eft  une  charge  réelle  qui  af- 
feé'cc  toute  la  fuccelllon. 

Un  Couvent  qui  a renvoyé  une 
Religieufe , ou  qui  ne  la  veut  plus 
Tccevoir , ne  peut  retenir  la  dot , 
qui  la  fuit  , fi  elle  paffe  dans  un 
Ordre  plus  aullére  , furtout  fi  cela  a 
été  ainfi  ftipulé  : on  rend  la  dot  au 
Religieux.ou  à la  Rcligieulê  qui  a 
été  relevé  de  fes  vœux. 

Revenons  aux  Novices  : les  dona- 
tions qu’ils  font  font  réputées  à caulè 
de  mort.  Il  fuffit  pour  cela  que  le 
Donateur  foit  dans  le  deflèiu  formel 
^e  fe  faire  Religieux  Sc  prêqd’erltrer 
au  Noviciat.  L’Ordonnance  de  Blois 
permet  aux  Novices  de  difpolèr  de 
^eurs  biens  & des  fucceflions  qui  leur 
font  échus,  trois  mois  après  qu’ils 
auront  atteint  l’àge  de  lèixe  ans , 
teins  auquel  le  Concile  de  Trente 
permet  de  faire  fes  voeux. 
NTOUPI.  C’eft  le  nom  que  Içg 
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Grecs  donnent  aux  excommuniés 
après  leur  mort.  Les' corps  de  ces 
malheureux  , difent-ils  , ne  pour- 
rilTent  point  en  terre  ; ils  s’enflent  & 
raifonnent  comme  un  tambour  quand 
on  le  roule.  Pour  preuve  d’un  fait  fi 
extraordinaire , ils  rapportent  une 
aventure  arrivée  fous  le  Régne  de 
Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs. 
Ce  Sultan  n’accordant  pas  beaucoup 
de  foi  au  récit  qu’on  lui  failàit  de  la 
force  des  excommunications  dans 
l’Eglifè  Grecque,  ordo  na  à Ma- 
xime, Patriarclie  de  Conftantinople, 
de  faire  rechercher  le  corps  d’un 
homme  excommunié  depuis  très- 
longtems , afin  qu’on  pût  examiner 
en  quel  état  il  fe  trouverait.  Un  tel 
meUage  furprit  étrangement  le  Pa- 
triarche & fon  Clergé  : mais  revenus 
de  leur  premier  étonnement  quel-^ 
ques  anciens  Ce  rappellérent  que  fous 
le  Pontificat  de  Gennadius  , une 
femme  ayant  injuftement  accule  ce 
SaintPrélat  d’avoir  voulu  la  féduire, 
il  lè  vit  forcé  de  l’excommunier  ; que 
cette  femme  mourut  au  bout  de 
quarante  jours  , & que  fon  corps , 
longtems  après , ayant  été  retiré  de 
la  terre  , pour  voir  l’ctfet  de  l’ex- 
communication, fut  retrouvé  entier, 
& inhumé  une  fécondé  fois.  L’aflem- 
blée  convint  qu’il  f’.llait  rechercher 
l’endroit  de  la  fépulturfe  de  cette 
femme  & ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peines  qu’on  le  retrouva  ; 
on  en  avertit  auflitôt  Mahomet , qui 
y envoya  quelques  Ofliciers  , en 
préfcnce  delqucls  on  fit  l’ouverture  ■ 
du  tombeau.  Le  cadavre  fut  trouvé 
entier,  mais  noir  & enflé  comme 
un  ballon.  Le  Sultan  à qui  les  Bâ- 
chas firent  rapport  de  ces  circonf- 
tances , ne  put  s’empêcher  de  téiiioi- 
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jncr  fa  furprife,  il  donna  ordre  qtic 
ce  corps  fiit  tranfporté  dans  rF;'lifè 
de  Pammacharifta  & dépofc  dans 
une  Chapelle  dont  on  fceila  la  porte 
avec  le  cachet  impérial.  Qucl.)ncs 
jours  après  Mahomet  fit  dire  au  Pa- 
triarche Marime,  qu’il  eût  à lever 
l’excommunication  avec  les  cérc- 
nionies  prefcritcs  pat  fa  Religion  > 
afin  que  publiquement  on  en  pût 
voir  l’effet.  Le  Patriarche  Ce  rendit  à 
la  Chapelle  , on  lui  prefenta  le  ca- 
davre , & il  lut  à haute  voix  une 
Bulle  d’abfolution  pour  les  péchés 
de  cette  femme  , en  répandant  un 
torrent  de  larmes.  » Ce  fut  dans  ce 
» moment , difent  les  Grecs , qu’il 
» le  fit  un  miracle , dont  une  foule 
» incroyable  de  gens  furent  témoins , 
» car  à mefure  que  le  Patriarche  ré- 
B citait  la  Bulle,  on  entendait  un 
» bruit  fourd  des  nerfs  & des  os  qui 
» craquetaieet  en  le  relâchant  & en 
«quittant  leur  fituation  naturelle. 
» Les  Bachas , pour  donner  lieu  à la 
» difloluîion  entière  du  corps  remi- 
» rent  le  cercueil  dans  la  Chappelle 
» qu’ils  fermèrent  & fcellèrent  du 
«Iceau  du  Sultan.  Quelques  jours 
V après  , ils  y firent  leur  dernière 
» vifite  , & ayant  vu  que  le  corps  fe 
» rèduifiit  en  poudre  ; ils  en  porté- 
»rent  la  nouvelle  à Mahomet,  qui 
1)  plein  d’étonnement , ne  pût  s’em- 
» pêcher  de  dire  que  la  Religion 
» Chrétienne  était  admirable.  » 

On  jie  doit  pas  confondre  les 
Ntoupis  avec  les  Broucolacas  ou 
faux  refllifcités.  (Voyez  Brouco- 

LACAS.  1 

NUDIPÉDALES.  (Fêtes  des) 
Les  Romains  ne  célébraient  cette 
Fête  que  dans  les  grandes  calamités 
publiques , comme  pefte  , famine , 
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innondations , lécheredè  & autres 
femblables  malheurs.  Alors  tout  le 
Peuple  fe  rendait  pieds  nuds  pro- 
celfionnellement  dans  les  Temples. 
Les  Dames  romaines , en  ufaient 
ainli  loilqu’elles  avaient  de  grandes 
fupplications  à faire  à la  DéefTc 
Vclîa. 


\ 


NUDS-PIEDS  ou  SÉPARÉS. 
Anabatiftes  du  feiziéme  fiecle , qui 
prétendaient  imiter  la  vie  des  Apô- 
tres , parce  qu’ils  marchaient  les 
pieds  nuds,  qu’ils  vivaient  à la  cam- 
pagne , & qu’ils  faifaient  ptofellioa 
de  détefler  la  Guerre  , les  Sciences , 

& de  (é  moquer  du  mépris  que  l’on 
avait  pour  eux.  Il  y en  avait  beau- 
coup dans  la  Moravie. 

NÜIT.  C’eft  la  plus  ancienne  ' ^ 

Divinité  des  Payens  : Héfiode  la  fait 
fille  du  Cahos.  Euripide  la  repré- 
fente , couverte  d’un  grand  voile  par- 
femé  d’étoiles  , parcourant  fur  ion 
char  la  vafte  étendue  des  Cieax  : Sc 
les  Poètes  lui  donnent  gratuitement, 
fans  le  commerce  d’aucun  Dieu  , 
pour  enfans,  le  Defliii , les  Parques, 
les  Ténèbres,  la  Mifere , la  Mort  , 
la  Douleur,  l’Envie,  le  Travail  & 
la  Vieilleffe;  ils  ne  pouvaient  gué- 
res  compofer  une  plus  trifte  famille. 
Paufknias  nous  aflure  que  la  Nuit 
avait  un  Temple  qu’on  appellait  le 
Temple  des  Divinations,  parce  que 
la  Nuit  eft  propre  à ces  Myftéres. 

Au  refie , on  fait  qu’Enéè  avant  que 
de  defeendre  aux  Enfers , immola 
une  brebis  noire  à cette  DéelTe , 
comme  meredes  Euménides. 

Nuit  de  l’Ascension.  Les  Mu- 
fulmans  nomment  ainfi  cette  fa- 
meufe  Nuit  , où  ils  prétendent  que 
leur  Prophète  impofleut  fit  le  voyage 
du  Ciel.  Cette  Nuit , difcnt-ils, 

Niij 
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honiet  s’endoraik  entre  les  Monta- 
gnes de  Safa  & de  Metwa;  les  vents 
retenaient  leurs  haleines , & fon 
fomtncil  ne  fut  point  troublé  par 
l’aboyement  des  chiens , ni  par  le 
chant  des  coqs.  Tout- à -coup  T Ange 
Gabriel  lui  apparut  : fon  teint  était 
blanc  comme  la  neige  , fes  cheveux 
blonds  tombaient  en  boucles  fur  fes 
épaules , fon  fiont  était  majeftueux , 
fes  dents  belles  & luifantes , fes  jam- 
bes teintes  d’un  jaune  3e  Saphir , fes 
vétemens  tiflus  de  poil  & de  fil  d’or , 
& fur  fon  front  ou  lifait  fur  une 
lame  d’or  ; » Il  n’y  a point  de  Dieu 
» que  Dieu  , » & fur  une  autre 
étaient  tracées  ces  paroles  en  traits 
de  lumière  , » Mahomet eftiôn  Pro- 
phète. » Ajoutons  que  Gabriel  avait 
cinq  cens  paires  d’aîles,  & que  d’une 
aile  â l’autre , il  y avait  la  dülauce 
de  cinq  cens  années  de  chemin. 
» Leve-roi,  dit'Gabriel  au  Prophète, 
» Icve-toi , ô homme  endormi  ! » 
Mahomet , faifi  de  frayeur , fe  ré- 
veille en  furlaut.  » Qui  es-tu,  répon- 
» dit-il  à l’Ange  ? Dieu  veuille  te 
» faire  miféricorde.  » Gabriel  fe  feit 
reconnaître.  Il  lui  ordonne  de  pren- 
dre fon  manteau , de  monter  fur  la 
fameufc  jument  appellée  Al-borax , 
& de  le  fuivre  pour  aller  rendre  vifite 
au  Seigneur.  La  jument  fit  quelque 
difficulté  de  recevoir  Mahomet  fur 
fon  dos  ÇSc  comme  Dieu  lui  avait 
accordé  le  don  de  la  parole , elle  dit 
à Gabriel  :»  6 Ange  du  Très-Haut, 
» dois-je  me  lailTer  monter  par  cet 
» homme , moi  qui  ai  porté  Ibra- 
» him , l’ami  de  Dieu , loriqu’il  fût 
» viliter  (ôn  fils  Ifmael  > Celui-ci  ne 
» lèrait-il  point  le  Maître  de  la  Pif- 
» cine , le  Dépofitaire  de  l’intcrcef- 
» fiou  & l’Auteur  de  la  profelTion  de 
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» foi  ? » Gabriel  lui  répondit,  ô 
r>  rak  , c’eft  ici  Mahomet , le  fils 
» d’Abdo’Ilah  , iflu  d’une  Tribu  de 
» l’Arabie  heureufe.  Sa  Religion  eft 
» l’orthodoxe  : il  eft  le  Prince  des 
» enfans  d’Adam  ; le  premier  entre  ^ 
» tous  les  Prophètes  & les  Apôtres. 

» Il  eft  le  fceau,  il  eft  le  Préfet  & le 
» Surintendant  des  Finances.  Toutes 
» les  créatures  viendront  implorer 
» fon  interceffion  j le  Paiadis  eft  à 
I»  fa  droite , & le  fçu  d’Enfer  à fà 
» gauche.  Quiconque  reconnaîtra  la 
» vérité  de  la  parole  entrera  dans  le 
» Paradis , & quiconque  accufera  fa 
«parole  de  menfonge,  fera  précipité 
» dans  le  feu  d’Enrer.  » Borak  en- 
tendant ce  difcours,  ppomit  à Gabriel 
de  le  lailTer  monter  , à condition 
qu’elle  aurait  part  à Tintercefllon  de 
Âlahomet , au  jour  de  la  Réfurrec- 
tion  , & le  Prophète  lui  en  prononça 
l’allurance  ; Mahomet  feuta  légère- 
ment fut  le  dos  de  la  jument , qui 
fendit  auftitot  la  vafte  piaine  des  airs. 
Pendant  ce  voyage , plufieurs  voix 
fe  firent  entendre , & fuppliérent  Ma- 
homet de  s’arrêter  quelques  mo- 
mens;  mais  TEternel  avait  décidé 
qu’il  continuerait  là  route  fans  leur 
répondre.  Arrivé  à Jérufalem , le 
Prophète  mit  pied  à terre  ; il  attacha 
la  fidèle  Borak  aux  anneaux  où 
avant  lui  les  Prophètes  avaient  cou- 
tume d’attacher  leur  monture  , & il 
entra  dans  la  Maifon  làinte.  Là  il 
vit  Abraham  , Moyfe  & Jéfus , qui 
vinrent  au-devant  de  lui , & avec 
qui  il  fit  fa  prière  , fans  prétendre 
uir  eux  aucune  fupériorité.  Ce  fut 
alors  que  Gabriel  expliqua  au  favori 
de  Dieu  qu’elles  étaient  les  voix 
qui  s’étaient  fait  entendre  pendant  le 
chenîin.  » L’une  , lui  dit-il , étais 
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scelle  d’uii  Juif,  qui  t’invitait  à cm-  Un  Ange  blanc  comme  la  neige, 
» brader  le  Judaifme , & fini  t’étais  vêtu  de  rouge,  & fuivi  de  foirante 
«arrêté  pour  l’écouter,  ta  Nation  le  & dix  mille  Anges,  vient 'le  baifer 
» lèniit  faite  Juive  après  toi,  iufqu’au  tendrement  entre  les  deux  yeux, 
» jour  de  la  Réfurreélion.  L’autre  vient  le  faluer  au  tiom  du  Dieu  puiC- 
» était  celle  d’un  Chrétien  ; & fi  tu  faut  & glorieux  , & fe  charge  de 
«lui  eufiès  répondu  , ta  Nation  fè  le  conduire  au  pied  du  Trône  de 
» lèrait  &ite  Chrétienne , jufqu’au  l’Eternel. 

» jour  de  la  RéfiirteéHon.  La  troi-  » Ils  percent  enlèmble  foixante  & 


» fiéme  voix  était  celle  d une  femme 
» fardée  ; & c’était  le  monde  avec 
U (es  faux  appas , qui  interrompant 
» ta  courlè , aurait  fait  choifir  à ta 
» Nation  la  jouidànce  de  fes  faulTes 
» tichcdês  , a(i  lieu  du  bonheur 
» éternel. 

En  (ortant  de  la  Maifon  fainte , 
Mahomet  rencontra  un  homme  qui 
portait  trois  cruches  remplies  d’eau, 
de  lait  & de  vin.  » Si  Mahomet,  dit 
» une  voix  , boit  de  l’eau , il  fera  fub- 
» mergé  , & (à  Nation  fera  fubmer- 
» gée  : s’il  boit  du  lait , il  lèra  dirigé 
«^ans  la  voie  droite,  & fa  Nation 
«lèra  dirigée  dans  la  voie  droite, 
« après  lui , jufqu’au  jour  de  la  Ré- 
» furrcéfion.  » L’ange  Gabriel  dit 
alors  au  Prophète  : «Choifis,  Ma- 
homet , choifis  ce  que  tu  voudras , » 
& le  Prophète  but  un  peu  de  lait. 
Quelqu’un  voyant  cela,  dit  : » Si 
» Mahomet  avait  bu  tout  le  lait,  fa 
» Nation  n’aurait  jamais  vu  le  feu 
» de  l’Enfer.  » Le  fils  d’Abdo’llah 
courut  au  lait  dans  le  deflèin  de  n’en 
laiilêr  aucune  goutte  dans  la  cruche  } 
mais  il  n’était  plus  tems  ; a la  plume 
» <|ui  écrivait  vient  de  lè  lécher,  lui  dit 
» l’Ange  condufteur.  » 

Enfin  Mahomet  arrive  au  feptié- 
me  Ciel , & en  quelques  minutes  il 
a traverfé  fept  diftances  d’un  Ciel  d 
l’autre,  qui  exigeraient  cinq  cens  an- 
nées pour  le*  parcourir  chacune. 


» dix  mille  voiles  , cloilbns  ou  fépa- 
» rations  faites  d’hyacintes,  pourar- 
» river  cnluite  jufqu’à  Ibixante  & dix 
» mille  autres  voiles  d’étolFcs  ttès- 
» déliée,  & de  là  à foirante  & dix 
» mille  voiles  de  ténèbres,  qu’il  fal- 
» lait  aufiî  percer.  Il  y avait  de  diC- 
» tance  entre  chaque  voile , le  che- 
» min  de  cinq  cens  ans  de  voyage, 
» De  là  ils  arrivèrent  à pareil  nora- 
» bre  de  fjiiante  & dix  m.ille  voiles , 
» faits  de  feu;  à foirante  & dix  mille 
» voiles , faits  de  neige  : à foirante 
« & dix  mille  voiles , faits  d’eau  : à 
V foirante  & dix  mille  voiles , faits 
» d’air;  à Ic>ixantc& dix  mille  voiles, 
» faits  de  vuide  & de  chaos  ; après 
’»  quoi  ils  ccITércnt  de  percer , & Ce 
» firent  jour  au  travers  du  voile  de 
» la  beauté , du  voile  de  la  perfec- 
» tion , du  voile  de  la  (ôuveraine 
» puHlance , du  voile  de  la  fingula- 
» rité , du  voile  de  la  léparation , du 
«voile  de  l’immcnfité,  du  voile  de 
» l’unité , & ce  dernier  voile  eft  celui 
«de  Dieu  très-grand  & tres-im- 
» mcniè.  « 

Mahomet  s’approche  du  Trône 
de  l’Eternel,  il  s’entretient  &milié- 
rcment  avec  lui.  Dieu  lui  demande 
ce  qu’il  lôuhaite.  » Je  Ibuhaite  ré- 
» pondit  le  Prophète,  de  bien  dîner , 

» de  bien  louper  & de  bien  dormir, 

» quand  les  hommes  dorment.  » 
Après  une  aflézlongue  convetiktion  , 
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Mahomet  prend  conge  de  Dieu , H 
va  vili'er  le  Paradis  , & toujours 
monté  fur  la  jument  Borak  , & ac- 
compagné de  Ion  fidèle  frère  Gabriel, 
il  reprend  le  chemin  de  la  terre. 

On  peut  dire  que  dans  le  récit  de 
cet  abfurdc  voyage  , il  y a qucltjues 
traits  ingénieux  , & beaucoup  d au- 
tres de  l’extravagance  la  plus  ridi- 
cule Sc  du  fanatifme  le  plus  outré. 
Au  telle  les  Auteurs  Arabes  font 
fort  partagés  au  fujet  de  ce  voyage  : 
les  uns  prétendent  que  Mahomet 
voulut  perfuader  à fes  Seélateurs 
qu’il  l’avait  fait  corporellement  ; 
mais  d’autres  fe  contentent  de  croire 
qu’il  ne  l’avait  fait  qu’en  efprit  ; 
mais  CCS  derniers  s’abufent  fails 
doute,  & tout  prouve  que  cet  im- 
porteur  voulait  qu’on  prit  à la  lettre 
cette  impertinente  narration. 

Nuit  de  la  Puissance.  Pen- 
dant cette  Nuit , qui  eft  une  de  cel- 
les de  la  Lune  du  Ramadan , les 
Turcs  le  perfuadentque  Dieu  remet 
tous  les  péchés  aux  ftlufulmans  qui 
lui  en  témoignent  un  fincére  re- 
pentir. 

Dans  le  quatre-vingt-dix-feptié- 
me  Chapitre  de  l'Al-coran  , intitulé 
Be  la  Puijfance  ou  du  Décret  de 
'Dieu  y le  Prophète  impollcur  fait 
parler  en  ces  termes  le  Créateur  de 
toutes  chofes. 

‘ » Nous  l’avons  fait  defeendre  du 

>>  Ciel  (l’Al-coran  ) dans. la  Nuit  du 
’»  Décret , & nous  vous  apprendrons 
» quelle  eft  cette  Nuit  en  vous  dé- 
«clarant  qu’elle  feule  vaut  mieux 
» que  mille  mois  entiers , puifque 
» les  Anges  prennent  ce  tcms-là 
» pour  defeendre  en  terre , & c’eft 
» parmi  eux  que  l’Efprit  de  Dieu  y 
» defeend  aulli  par  fa  volonté.  » 
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Ce  verfet  Ru  envoyé  à Pilahomet 
après  qu’il  fe  fut  avife  de  dire  à les 
Seélateurs,  qu’il  s’était  trouvé  uA 
homme  parmi  les  Ifraélites  qui  avait 
porté  les  armes  mille  mois  pour  le 
fervice  de  Dieu  & de  fa  Religion. 
» Notre  vie  fera  trop  courte , s'é- 
» crièrent -ils  tous  pour  acquérir  un 
» fl  grand  mérite.  » L’adroit  impof- 
tcur  feignit  le  lendemain  que  Dieu 
lui  avait  envoyé  le  verfet  ci  delTus 
que  les  Commentateurs  de  1 AIco- 
ran  retournent  ainfi.  » Nous  avons 
«envoyé  l’Alcoran,  dont  la  leéture 
» eft  d’un  mérite  inSOmparablement 
» plus  grand  que  celui  de  toutes  les 
» bonnes  oeuvres  que  vous  pourriez 
» frire , 6<  nous  vous  l’avons  eni'ojT: 
» dans'  une  Nuit  dont  l’excellcncc 
» paffe  celle  de  toutes  les  Nuits  qui 
» pourraient  jamais  s’écouler.  » 

Cette  Nuit,  fuivant  les  dévots 
Mululmans  , revient  tous  les  ans  ; 
mais  ils  ignorent  précifément  quand 
elle  arrive  ; le  plus  grand  nombre 
prétend  qu’elle  tombe  dans  le  mois 
Rainadhan  , tems  auquel  le  jeûne 
rend  les  hommes  plus  dîfpolés  à re- 
• cevoir  les  grâces  du  Ciel  ; & pour 
n’en  pas  perdre  le  mérite,  les  plus  ré- 
guliers d’entr’eux  employent  neuf 
Nuits  confécutives  à célébrer  la  mé- 
moire de  celle-là. 

Les  Pèlerins , avant  de  partir 
pour  la  Mecque , doivent  réciter  à 
la  porte  de  leur  maifon  ce  quatre- 
vingt  dix-feptiéme  Chapitre  de  l’Al- 
coran. 

Nuit  du  Décret.  Les  MuRil- 
mans  appellent  ainfi  la  Nuit  pen- 
dant laquelle  ils  prétendent  que  leur 
Prophète  Mahomet  reçut  le  Don 
de  Prophétie  avec  la  Million.  11  avait 
coutume , difcnt-ils , d’aller  en  rc- 
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tr'.ice  dins  fa  Caverne  au  moÎ5  Je 
Rar.iadhan.  Ce^cc  fois  l’Ange  Ga- 
b.iei  lui  apparut , & lui  dit , eu  lui 
pr  feutaiu  l'Alcjran  ouvert,  Us.  Je 
re  fais  pas  lire , répoiinit  le  fuiur 
Prophète , ( & cela  doit  paraître 
d autant  plus  étonnant  cju’il  avait  été 
fameux  ftiarchand  ) lis  , au  nom  de 
Dieu , reprit  aulfitôt  Gabriel , au 
nom  de  Dieu  qui  a crée  l'homme 
d’tin  peu  de  fang  congelé.  Lis  , car 
ton  Seigneur  cü  ànlinimcnt  honora- 
ble : il  a enfeigné  l’ufige  de  la  plu- 
me à !’!iorniiic  ; il  lui  a enfeigne  ce 
qu’il  ne  lavait  pas. 

Ceci  le  palfait  fur  la  montagne 
HoiiZ , ou  était  aufîi  la  Caverne. 
Mahomet  s’avança  vers  le  milieu  de 
la  montagne  , & il  entendit  une  voix 
du  Ciel  qui  lui  déclara  qu’il  était 
l’Apôtre  de  Dieu  , & que  celui  qui 
lui  parlait  était  Gabriel.  Le  Pro- 
phète ne  put  loutcnir  l’éclat  de 
l’Ange,  qui  pour  prévenir  tout  acci- 
dent , dans  la  Iqite  ne  le  ptélcuta 
plus  à lui  que  fous  une  forme  hu- 
jnaiuc.  Mahomet  conta  fi  vüion  à 
fa  femme , elle  crut  & bientôt  fit 
croire  à d’autres  que  fon  mari  con- 
verfait  avec  Dieu  & les  Anges. 

Trois  ans  après  le  Nouveau  Pro- 
phète eut  encore  une  vifion  fur  la 
même  Montagne  , il  en  delcendit 
précipitamment  en  criant  à fes  gens , 
enveloppes-moi.  Mais  l’Ange  Ga- 
briel l’arrêta  de  la  part  de  Dieu , & 
lui  remit  entre  les  mains  ces  paroles 
de  l’Alcoran  : n O toi  qui  es  enve- 
» loppé  , lève-toi  , va  prêcher,  glo- 
rilic  le  Seigneur , purifie  les  vête  - 
«mens,  évite  l’abomination,  ne 
» donne  point  dans  l’efpérance  de 
» recevoir  beaucoup  plus  que  tu  n’as 
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» donné,  mets  ta  confiance  en  Dieu.» 

■C'elt  ainli , difent  les  Mufulmans, 
que  Mahomet  fut  appcllé  à l’A- 
pcllolat. 

NYCTAGES.  Nom  que  l’on 
donnait  à quelques  Chrétiens  , qui , 
dans  les  premiers  fiéclesdu  Chrillia- 
nifme  , déclamaient  contre  l’iifage 
autorilé  par  l’Eglife,  de  veiller  la 
Nuit  pour  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Ils  dif fient  que  la  Nuit  était 
faite  pour  le  repos  des  liommes. 

NYCTILÉES.  rvlyftércs.  Or-  , 
gics  , ou  Fetes  de  Baccus , q ii  le  » 
ccltbraicnt  pendant  la  nuit , où 
l’on  s’abandonnait  aux  plus  grandes 
débauches.  Les  Aéleurs  de  cette  fo-  ' 
Icmnité  fàifiient  des  courlcs  tumnl- 
tueufes  dans  les  rues  , portant  des 
fiambeaux  , des  bouteilles  & des 
vencs , & faifant  à Bacchus  d’ara^ 
pies  libations.  Les  Nyélilécs  le  rc- 
iiouvcllaient  à Athènes  tous  les  trois 
ans  dans  les  premiers  jours  du  Prin- 
tems. 

NYCTROSTRATÉGE.  Offi- 
cier de  la  Ville  de  Rome , prépofé 
pour  prévenir  les  incendies  ou  pour 
les  éteindre  : il  y avait  trois  Niéfrof- 
xratéges,  qu’on  appellait  auffi  les 
Triumvirs  de  Nuit,  Trium- 

vir!. 

NYMPHES.  Divinités  fubaltcr- 
ncs , dont  les  anciens  ont  peuplé  la 
terre.  Les  Nymphes  n’étaient  pas 
immortelles  ; on  les  faifait  vivre  feu- 
lement un  millier  d’années , & on 
leur  offrait  du  lait , du  miel  & de 
riiuilc.  Quelques  fois  on  leur  immo- 
lait des  chèvres. 

NY’’M?HÉES.  Anciens  bàtimeus 
des  Grecs  & des  Romains , qui  ren- 
fermaient des  grottes  , des  bains. 
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des  fontaines , & d'autres  Edifices , 
ou  rufHques , ou  tout  au  moins 
champêtres.  Ordinairement  ces  mai- 
ibns  étaient  coniiruices  de  marbre  ÿ 
elles  étaient  de  forme  quarrée  j on 
y entrait  par  une  feule  porte , d’oil 
Ton  defcendait  dans  une  grotte  prin- 
cipale , arrofée  de  plufîeurt  foutai- 
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nés , & les  murailles  étaient  revêtue 
de  toutes  fortes  de  coquillages  , & 
ornées  de  flatues  de  Nymphes  & de 
figures  grotefques. 

Dans  dilférentes  Villes , il  y avait 
de  ces  fortes  de  maifons  publiques , 
que  l’on  louait  pour  faire  des  foflius 
de  nûces. 
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O.  (Fêtes  des)  On  l’appelle  aulli 
fc:c  de  l’attcntt  des  couches  de  la 
Vierge.  Elle  fut  établie  e:i  Efpagnc 
au  dixiéme  Concile  de  Tolède , tenu 
l’année  6^6  , du  tems  de  l'Evêoue 
de  cette  Ville,  S.  Eugene  III.  On 
y ordonna  que  la  Fête  de  l’Annon- 
ciation de  Notre  Dame  & de  l’In- 
carnation du  Verbe  Divin,  le  célé- 
brerait huit  jours  avant  Noël , parce 
que  le  vingt  cinq  de  Mars  , auquel 
ces  Myftéres  ont  été  accomplis , ar- 
rive ordinaireuient  en  Carême , & 
afièz  fouvent  dans  la  (èmaine  de  la 
Padïon  & dans  la  folemnité  de  Pâ- 

fues.  On  lui  donna  le  nom  de  la 
été  des  O , parce  que  durant  l’Oc- 
tave on  chante  après  le  Cantique 
Magnificat , une  Antienne  qui  com- 
ii’.cnce  par  O , qui  eft  une  exclama- 
tion de  joie  & de  défit , comme  ô 
Adonaï  ! O Rex  gentium  ! O Ra- 
dix  Jejfe  ! O Clavis  David  ! 

OANNÊS.  Divinité  de  l’eau , 
moitié  femme , & moitié  poifTon  , 
qui  fut  l’objet  de  l’adoration  des  Ba- 
byloniens. C’était  le  fymbole  dé  la 
Lune  & de  la  Mer.  Elle  avait , dilènt 
quelques  Auteurs , deux  têtes  hu- 
maines , un  corps  de  poiflon  , & deux 
pieds  que  lui  lortaient  de  la  queue. 
Cette  finguliére  Divinité  fortuit  de 
la  Mer  rouge  tous  les  matins  & ve- 
naît  a Babylone  converfer  avec  les 
Citoyens  qu’elle  inftruilait  dans  tous 
les  Arts , & le  foir  elle  allait  fe  re- 
plonger dans  la  Meci  Qu  lui  ékvÿ 


des  ftatues , & on  lui  décerna  les 
honneurs  divins. 

OB.  » On  traduit , dit  Selden , le 
» mot  Ob  par  celui  de  Pithon  ou  de 
» Magicien  ; mais  Ob  était  un  elprit 
» ou  un  démon  qui  donnait  les  ré- 
» ponfes  comme  II  les  paroles  étaient 
» foities  des  parties  que  l’honnêteté 
» ne  permet  pas  de  nommer , ou 
» quelquefois  de  la  tête , & quelque- 
U fois  des  ailTelles  ; mais  d’une  voix 
» fi  baHë  , qu’il  femblait  qu’elle  vint 
V de  quelque  cavité  profonde,  com- 
» me  fi  un  mort  avait  parlé  dans  le 
» tombeau  ; en  force  que  celui  qui 
»le  confultait,  ne  l’entendait  fou- 
» vent  point  du  tout , ou  plutôt  en- 
» tendait  tout  ce  qu’il  voulait.  Le 
» même  Auteur  ajoute  : voyez  l’hiC- 
U toire  de  Samuel , dont  la  figure 
» fût  montrée  à Saul  par  une  femme , 

» des  parties  honteufes  de  laquelle 
» Ob  parlait , ou  était  cenfé  parler. 

» L’Ecriture,  dans  le  premier  Livre 
» de  Samilel , Ch.  xxxvni , appelle 
» cette  femme  Pithonillè  ou  ventri- 
» loque,  comme  traduifent  les  Sep-  ‘ 
» tante  , une  femme  qui  avait  Ob. 

» De-là  vient  que  Saul  lui  parle  * 
» ainfi  ; Prophétile-moi , je  te  prie, 

» par  Ob.  Ce  que  les  Septante  ont 
» traduit  : Prophétilè-moi  par  le 
» ventriloque.  Ob  était  donc  un  eC 
» prit  qui  parlait  du  ventre.  »(Voyc* 
Ventriloque.  ) 

OBÉANCIER.  LepremierQha- 
ooiuc  de  $aiuc-Juc  de  Lyon , après 
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les  Dignitaires  , dont  le  grand  loir.  Dans  les  premiers  (îf'cles  Je 
Obtancier  eft  la  première  Dignité,  l’Etat  Monaftique  tous  les  Prieurés 
poitelc  titre  d'Obéandtr.  IHcriiblc  n’étaient  que  des  Obédiences, 
que  ce  nom  eit  venu  par  corruption  ÜBIcISSANCE.  C’eft  le  devoir 
d'Obédience,  parce  que  dans  l’ori-  le  plus  indifpcnfable  des  Sujets  en- 
giiic  ils  étaici'-t  envoyés  par  l’Arche-  vers  leurs  Souverains;  mais  ce  de- 
veque  de  Lyon  pour  dclictvir  cctre  voir  a fes  bornes  preferites,  & l’O- 
Egliiè  ; & ce  qui  appuie  cette  conjee-  béilîànce  ne  peut  porter  des  Sujets  à 
lure  , c’eft  qu’on  appelle  Ûbedicn-  violer  les  Loix  de  l*  Nature.  Lorf- 
cier , un  Religieux  qui  va  par  ordre  que  le  brave  d’Oi  te , Commandant 
de  fon  Supérieur , deiïervir  une  à Bayonne  , refufa  d’exécuter  l’or- 


Egli'e  dont  il  n’dl  point  titulaire. 

OBÉDIENCE.  Ce  terme  qui 
primitivement  était  toujours  fyno- 
nime  d’obéilTance  , a dans  la  fuite 
reçu  pluficurs  fignifications^n  ma- 
tière Ecclelîafiique.  Il  lignifie  quel- 
quefois l’autorité  d’un  Supérieur  , 
ou  la  fouminion  due  à un  Supérieur, 
& fou  vent  la  pcrmilTîon  que  le  Su- 
périeur donne  de  le  tranfportcr  dans 
un  endroit,  ou  de  faire  une  certaine 
cliofe.  Lors  du  grand  Schifine  d’A- 
vignon , on  difait  les  pays  de  l’Obé- 
dience de  Clément  VII , les  pavs  de 
rObcdicnce  d’Urbain,  pour  défigner 
les  Etats  qui  reconnaifinient  la  légiti- 
mité de  l’KIeélîon  de  l’un  de  ces 
deux  Papes.  On  appelle  AmbafTa- 
dciir  d’Obédience  celui  que  le  Roi 
de  N..ples  envoie  au  Pape , pour  pré- 
fenter  la  haquenée  que  «ce  Prince 
doit  au  Saint-Pere,  .à  caufe  de  fon 
Royaume.  Les  Provinces  de  France, 
telles  que  la  Bretagne  , la  Provence , 
la  Loraine,  font  des  pavs  d’Obe- 
dicncc , parce  qu’ils  ne  font  pas  com- 
pris dans  le  Concordat , que  le 
Pape  peut  y conférer  les  Bénéfices 
vacans  pendant  huit  mois  de  l’année. 

Autrefois  on  donnait  le  nomd  O- 
tcdience  aux  Maifons,  Plglifos,  Cha- 
pelles & Métaires  où  l’on  commet- 
tait des  Rcligiciu  pour  les  faire  va- 


dre  de  Charles  IX , en  maflàcrant 
inhumainement  ceux  qui  dans  l’é- 
tendue de  fon  Gouvernement  avaient 
embralTé  les  fauITcs  opinions  de  la 
réforme , il  fit  bien  : » j’ai  commu- 
» niqué  , dit  il  au  Roi , le  Comman- 
ndement  de  Votre  hlâjeftéà  les  fi- 
» deles  habitans  & gens  de  Guerre 
» de  Ja  Garnifon  , je-  n’y  ai  trouvé 
» que  de  bons  Citoyens  & braves 
» Soldats  , mais  pas  un  bourreau  : 

» c’efi  pourquoi  eux  & moi  lupplions 
» très  humblement  Votre  Majcfté 
» de  vouloir  employer  nos  bras  & 

» nos  vies  en  cliofes  polTibles  , quel- 
» que  hazardeufes  qu’elles  foient , 
« nous  y mettrons  julqu’à  la  dernière 
» goutte  de  notre  fang.  » 

OPLAT.  ( Frere)  C’était  autre- 
fois une  perfonne  feculiére  qui , 
pour  être  reçue  dans  un  Monaflcrc , 
lui  donnait  fes  biens  : on  l’appellait 
antitment,  donné.  La  ceremonie 
qu’on  obfcrvait  à la  réception  des 
OLIats , était  de  leur  pader  au  cou 
la  corde  des  cloches , & pour  mar- 
quer leur  fervitude,  ils  mettaient 
quelques  deniers  fur  leur  tête. 

ORLATA.  Ce  mot  fignifie  of- 
frande. Dans  les  tems  de  troubles  , 
les  particuliers  faibles  ne  trouvèrent 
pas  d’autres  moyens  pour  fc  confet- 
ver  leurs  poflelilons  que  d’en  faire 
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unî  offraiKlc  à l’Eglife , & c!c  les  re-  cjiie  <îes  OhLitlons  & du  cafliel.  Le 
prendre  enfuite  moyennant  une  lé-  Concile  de  Mctida  en  Elpagne , tenu 
gete  redevance.  Cette  rcflouice  fut  en  666,  ordonne  que  les  Oblations 
employée  pendant  les  Gouverne-  faites  à l’Eglilè  pendant  la  McfTc  le 


mens  orageux  de  l’Italie , & les 
Normands  s’eu  fervirent , comme 
d’une  fauve-garde  contre  la  tyran- 
nie des  Empereurs. 

OBLATÆ.  Hollies  confacrces 
qu’on  diftribuait  aux  Communians  à 
la  Meiïe.  On  donnait  aiiiTi  ce  nom 
aux  repas  ordinaires  qu’on  faifait 
dans  les  Maifons  Religieufes. 

OBLATION.  On  appellait  ainlï 
les  dons  que  les  fideles  faifaient  .à  l’Au- 
tel , & ces  oblations  étaient  en  quel- 
que forte  regardées  comme  des  Sa- 
crifices qu’ils  offraient  au  Seigneur,  & 

' comme  des  marques  de  leur  re- 
connoiHânce  envers  les  Prêtres,  & 
de  leur  charité  envers  les  pauvres. 
Elles  confiftérent  d’abord  en  pain 
& en  vin  : on  en  offrait  pour  les  Pé- 
nitens  morts  avant  que  d’avoir  été 
réconciliés;  enfuite  elles  furent  con- 
verties en  argent. 

Les  Catholiques  Romains  enten- 
dent par  Oblation  la  partie  de  la 
Meffe  qui  fuit  immédiatement  l'E- 
vangile , ou  le  chant  du  Credo  , & 
qui  confifte  dans  l’offrande  que  le 
Prêtre  fait  d’abord  du  pain  defliné 
au  Sacrifice,  pofé  fur  la  patène, 
puis  du  vin  mêlé  d’un  peu  d’eau  dans 
le  Calice  qu’il  tien:  quelque  tems 
élevé  au  milieu  de  l’Autel. 

Dans  la  Jurifprudcnce , le  terme 
i’Oblation  lignifie  tout  ce  qui  cft 
offert  à l’Eglife  en  pur  don.  Dans 
la  primitive  Eglilé  les  Prêtres  ne 
vivaient  que  A’Oblations  St  d’aumà- 
^ nés.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
EglifeSjOii  aétablilaDi'inc,  mais  il  y 
en  a encore  dont  les  Pafteurs  ne  vivent 


partageront  en  trois  ; que  la  pre- 
mière part  fera  pour  l’Evéque  , la 
féconde  , pour  les  Prêtres  & les  Dia- 
cres,  & la  ttoillérae  pour  les  Soudia- 
cres  & Clercs  inférieurs.  Les  Obla- 
tions des  Paroiffiens  appartiennent 
aux  Cures , à l’cxclufion  des  Cuies 
primitifs , des  Patrons  & Alarguillers. 
L’Oblationnaire  était  un  Officier 
'EccJéliaftique  qui  recevait  les  ol-, 
frandes. 

On  appellait  auffi  Oblation  un 
droit  que  les  Seigneurs  levaient  au- 
trefois en  certaines  occafions  fur 
leurs  hommes. 

OBLIAGE.  Droit  annuel  du  en 
certains  lieux  au  Seigneur  , & qui 
confinait  en  pains  ronds  & plats  que 
les  fujets  étaient  obligés  de  lui  pté- 
fenter  : on  les  appellait  en  français 
Oblies , & par  corruption  Oublies  , 
d’oùeft  venu  le  nom  de  ces  petites 
phtilTeries  rondes  & plates  que  les 
Pâtillîers  font  avec  de  ^ farine  & du 
rviicl.  Ces  Oublies  étaient  plus  ou 
moins  grandes,  félon  la  convention 
ou  l’ufage  de  chaque  lieu.  Prefque 
partout  ce  droit  a été  converti  en 
argent. 

ÜBNONCIATION.  Lorfqueles 
augures  de  Rome  remarquaient  ou 
feignaient  de  remarquer  au  Ciel 
quelque  (iniftre  augure,  ils  faifaient 
dire  Obnurciaba/it , .1  celui  qui  te- 
nait les  comices,  alio  die,  i un 
autre  jour.  De  cette  façon  il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  ne  frit  facile  aux  au- 
gures de  donner  le  btanle  ’u'ils  ju- 
geaient .à  propos  aux  atiairits,  foi:  en 
laiflânt  finir  les  comices  lorfquc 
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leur  parti  avait  la  fuperiorité , lôit 
eu  les  veinettant  lorliju’il  était  fur  le 
point  de  fuccomber.  Ils  abuférent 
avec  tant  d’infdilcrétion  de  cette  pré- 
rogative , qu’elle  leur  lut  ôtée  pat  la 
Loi  Clodia  cent  ans  après  fqn  inlU- 
4ution. 

OBODE.  Ancien  Roi  des  Ara- 
bes auquel  fes  Sujets  décernèrent  les 
honneurs  divins , après  fa  mort. 

OBSÈQUES.  Dernier  devoir 
que  l’on  rend  à un  mort  : » Je  ne 
» crois  pas , dit  Lucien , après  en 
» avoir  fait  la  peinture , que  les  mo- 
p numens , les  Colonnes  , les  Pyra- 
p mides , les  Inlcriptions  & les  otai- 
p fous  funèbres  à la  mémoire  des  dé- 
pfants,  puiflênt  leur  lêrvit  la  bas 
P d’atteftations  valables  de  vie  & de 
P moeurs.  » On  a très-bien  fait  en 
différens  pays  de  réprimer  les  énor- 
mes dépenfes  qui  fe  faifaient  aux  fu- 
nérailles , car , dit  l’Auteur  de  1 Ef- 
prir  des  Loix  , quoi  de  plus  naturel 
que  d’ôter  la  différence  des  fortunes 
^is  une  chofe , & dans  les  momens 
qui  égalifènt  toutes  les  fortunes. 

OBSESSION.  Ce  mot  ne  figni- 
fe  pas  que  l’efprit  malin  foit  entré 
dans  le  corps  d’un  homme , ce  qui 
«ft  la  poffeffion  , mais  feulement 
que  le  -démon , fuit , tourmente  & 
x)bféde,cet  homme  au  dehors.  Saiil 
était  agité  du  mauvais  efprit  : le  Dé- 
mon obfédait  Sara , fille  de  Raguel , 
& faifait  mourir  tous  les  maris  qui 
fc  préfêntaicnt  pour  l’époufer.  Dieu 
làns  doute  permet  les  Obfellions  & 
poflêflions  du  Démon , ou  pour  pu- 
nir des  crimes  'commis , ou  pour 
exercer  la  vertu  des  gens  de  bien. 

Les  marques  auxquelles  on  peut 
reconnaître  l’obfeffion  font  ; » d’être 
P élevé  en  l’air,  Sc  enfuite  d’être  le- 
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» jette  avec  force  contre  terre , fani 
P être  blcffé  ; de  parler  les  langues 
P étrangères  qu’on  n’a  jamais  appri- 
» fês  : de  ne,  pouvoir  dans  l’état  de 
D l’oblèllion,  s’approcher  des  chofès 
» faintes , ni  des  Sacremens  ; d’en 
P avoir  de  l’averfion  , jufqu’à  n’en 
P pouvoir  entendre  parler } de  con- 
p naître  & de  prédite  des  chofès  ca- 
p chées  , & de  faire  des  chofès  qui 
P furpaffent  les  forces  ordinaires  de 
P la  perfunne  ; fi  elle  fait  ou  dit  des 
P chofès  qu’elle  n’oferait  ni  faire  ni 
P dire , fi  elle  n’y  était  pouflee  d’ail- 
p leurs , & fi  les  difpoûtidns  de  fon 
P corps , de  fa  fanté , de  fon  tempé- 
p ramment,  de  fès  inclinations,  &c. 
» n’ont  nulle  proportion  naturelle  i 
P ce  qu’on  lui  voit  faite  par  la  force 
P de  l’Obfèffion  : fi  les  meilleurs  re- 
p modes  n’y  font  rien  ; fi  le  malade 
» fait  des  contorfions  de  membres 
P extraordinaires , & que  fès  mem- 
p bres  après  cela  fe  remettent  dans 
P leur  état  naturel  fans  violence  & 
P fans  effort , tous  ces  fymptômes 
P ou  une  partie  d’entt’eux  peuvent 
P faire  juger  qu’une  perfonne  efl 
P réellement  obfédée  du  Démon,  p 

Dans  ces  cas  l’Eglifè  pteferit  la 
prière , les  bonnes  œuvres  & les 
cxorcifmes  , mais  elle  ne  condamne 
pas  les  remèdes. 

OBSIDIONALE.  (Couronne) 
Les  Troupes  Romaines  préfêntaicnt 
la  Couronne  Obfidionale  à leur  Gé- 
néral , lorfqu’il  avait  fait  lever  aux 
ennemis  le  Siège  d’un  Ville  ou  celui 
d’un  Camp,  Elle  était  compofée  de 
gazon , pris  fur  le  lieu.  Cette  técom- 
penfè  était  fans  doute  une  des  plus 
précieufes  que  l’on  pdt  recevoir , car 
les  autres  Couronnes  étaient  don- 
nées par  le  Général  aux  Soldats , Sc 
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«cllt-ci  cwit  offerte  au  Général  par 
les  Soldats  mêmes  qu’il  venait  de 
délivrer. 

OCCASION.  Les  Eléens  éle- 
vèrent un  Autel  à l’Occafion , & le 
révérèrent  comme  un  Dieu  & le 
plus  jeune  des  fils  de  Jupiter;  les 
Romains  en  firent  une  Déellè.  On 
teprélêntaic  ordinairement  cette  Di- 
vinité fous  la  figure  d’une  femme 
nue , & chauve  par  derrière  ; elle 
portait  un  pied  en  l’air  & l’autre  fur 
une  roue  , tenant  un  lafoir  de  la 
main  droite  , & un  voile  de  la 
gauche. 

OCEAN.  Divinité  Ibrtie  du  cer- 
veau des  Poètes.  L’Océan , fuivant 
Héfîode , eut  de  Thétis , prilc  pour 
la  terre , tous  les  Fieu ves  & les  Nym- 
phes , qui , par  cette  raifon , furent 
appelles  Océanides.  Homère  dit 
que  l’Océan  eft  le  premier  de  tous 
les  Dieux.  Les  Grecs  factifiérent  à 
la  Divinité  de  l’eau  , à l’Océan , 
ainfi  que  les  Romains , les  premiers 
fous  le  nom  de  Polèidon  , & les 
autres  fous  celui  de  Neptune.  On 
repréfênxai:  l’Océan  fous  la  figure 
d’un  vieillard , afiis  fur  les  vagues  de 
la  Mer,  & ayant  à côté  de  lui  un 
monflre  marin , Sc  lôus  le  bras  une 
Urne  dont  il  verfè  de  l’eau  , fym- 
bole  des  fleuves  & des  rivières. 
(Voyez  Neptune.  ) 
OCHLOCRATIE.  Lorfque 
dans  un  Gouvernement  démocrati- 
ue,  b populace  fè  rend  raaîtreflë 
es  affaires  , cette  fituation  dange- 
rciÆ  d’un  tel  état , eft  appellée 
Ochlocratie.  Les  Ephéfiens  étaient 
dans  ce  cas,  lorfqii’en  chaffant  de 
cette  Ville  le  Philofophe  Hermo- 
dolè,  ils  déclarèrent  que  perfonne 
chc’z  eux  ne  devait  fè  diftinguci  des 
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autres  par  fon  mérite.  Vous  trou- 
verez cette  remarque  dans  l’Orateiu: 
Romain.  ( Cic.  Tufe  Queft.  Lib. 
V.  Cap.  XXXVI.  ) 

OCTOBRE.  Huitième  mois  de 
l’année  des  Romains  dans  le  Calen- 
drier de  Romulus , & le  dixiéme 
dans  celui  de  Numa.  Il  était  fous 
la  proteélion  de  Mars , & vainement 
le  Sénat  & les  Empereurs  voulurent 
lui  faire  changer  de  nom  & le  faire 
appeller,  tantôt  Faujlinus  , en  l’hon- 
neur de  Fauftine , femme  de  l’Em- 
pereur Antonin , & tantôt  Invidut 
ou  Domitianus  , par  rapport  i 
Commode  ou  à Dominitien , ils  n’y 
purent  jamais  réuHir. 

ODABACHI,  ouODDOBAS- 
SI.Efpéce  d’Officier  chez  les  Turcs, 
qui  répond  à ce  que  nous  appelions 
un  Sergent  ou  un  Caporal  par.ni 
nous.  Lorfque  les  fimples  Soldats 
& les  Janiffaires  ont  fèrvi  un  certain 
nombre  d’années , on  les  avance  & 
ils  deviennent  Biquelars  , & eufuitc 
ils  font  faits  Odabachi , ou  Chefs 
d’une  petite  divilion  de  Soldats , 
dont  le  nombre  n’eft  pas  fixé.  La 
paye  de  ces  Caporaux  eft  de  fix  dou- 
bles par  mois  , & ils  portent  pour 
marque  diftindtive  un  grand  feutre, 
large  d’un  pied,  & encore  plus  long 
que  large , qui  pend  par  derrière  Sc 
orné  par  devant  de  deux  grandes 
plumes  d’Auttuche.  Lorfque  les 
Janilfaires  entrent  pKJur  la  première 
fois  dans  la  chambre  commune, 
rOdabachi  les  frappe  fur  le  cou,  3c 
leur  fait  baiffer  la  tête  pour  preuve 
de  l’obéiffance  à laquelle  ils  font  en- 
gagés. S’ils  s’abfentent  de  la  cham- 
bre fans  la  perraiflion  du  Chef,  ce- 
lui-ci peut  leur  faire  donner  des 
coups  de  bÿtonfùt  les  fèflès , par  1* 
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Cuiùnicf  de  la  Chambrée  ; s’ils 
coramcttenc  quelque  crime  grave , 
il  les  Élit  étrangler  Icciettement  & 
jefter  leurs  corps  à la  mer;  fila  puni- 
tion doit  être  publique,  il  les  dégrade 
auparavant  de  la  qualité  de  Janif- 
C:'"  , en  matant  le  collet  de  leur 
Labit  en  pièces. 

ODÉE.  Lieu  deftiné  clicz  les. 
Anciens  pour  la  répétition  de  la  Mu- 
fiquc  qui  devait  être  chantée  fur  le 
Théâtre.  Le  plus  magnifique  Odée 
de  l’antiquité  était  celui  d’Athènes , 
où  tant  de  célébrés  Muficiens  difpu- 
térent  le  prix  que  la  République  dé- 
cernait aux  plus  habiles. 

» Ce  bâtiment  était  uneetpéce  de 
«Théâtre  élevé  par  Péticlès.  L’in- 
» térieur  en  était  orné  de  Colonnes 
»&  garni  de  Sièges.  Il  était  coii- 
» vert  en  pointes  de  mâts  & d’an- 
» tenues  de  Navires  pris  fur  les  Per- 
5)  fes , & il  fe  tet  minait  en  cône  fous 
»!a  forme  d’une  Tente  bu  Pavillon 
» Royal.  » 

Avant  la  conRruftion  du  grand 
Théâtre  d’Athènes  , les  Muficiens 
& les  Poètes  s’aflemblaicnt  dans  "ce 
vafte  édifice  pour  y repréfenter  leurs 
pièces  ; & dans  la  fuite  les  nouvelles 
produirions  de  ces  Artilles  y furent 
elTavées  , avant  que  d’être  expofées 
au  Public. 

Les  Archontes  tenaient  quelque- 
fois leur  T ribunal  dans  fOdéc , & 
l’on  y faifait  au  Peuple  les  diftribu- 
tions  des  bleds  & des  farines.  On 
remarquait  â la  porte  une  belle  fta- 
tue  de  Bacchus , pour  rappeller  à la 
'mémoire  que  la  T ragtdie  commença 
chez  les  Grecs  par  des  hymnes  en 
l’honneur  de  ce  Dieu.  L’Odéc  fut 
brûlé  pendant  le  Siège  d’Athènes 
pat  Sylla , quatre-vinge-fu  aus  avant 
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l’Ere  vulg;\ire.  Aiiobarzanc  Philo- 
pator  le  ht  rebâtir  plus  fuperbe  qu’il 
n’était,  fi  l’on  en  juge  par  les  vefii- 
es  qui  fubfiftent  encore  après  dix- 
uit  fiécles.  » Les  fondemens , dit 
» Whéler  dans  fbn  voyage  d’Athé- 
»nes,  en  font  de  prodigieux  quar- 
» tiers  de  rochers  taillés  en  pointe  de 
«dianvans,  & bâtis  en  demi-cercle, 
» dont  le  diamètre  peut  être  de  cgic 
» quarante  pas-ordinaires  ; mais  fes 
» deux  extrémités  fe  terminent  en 
» angle  obtus  fur  le  dertiére  qui  eft 
«entièrement  taillé  dans  le  Koc  , 
» & élevé  de  cinq  à lîx  pieds.  On  y 
» monte  par  des  degrés , & à cha. 
» que  côté  font  des  bancs  cifelés 
«pour  s’aflëoir  le  long  des  deux 
« branches  du  demi-cercle.  » 

Il  y avait  à Rome  cinq  Odeum  , 
où  les  Comédiens  & les  Muficiens 
s’effayaient  avant  ^e  s’expofer  fur 
le  Théâtre. 

Comparons  les  fameux  Edifices 
des  Anciens  avec  ces  trilles  loges 
où  nous  allons  admirer  trop  peu 
fouvent  les  chefs-d’etuvres  desLulIi, 
des  Rameaux  , des  Corneille  , des 
Racine  & des  Molière.  Combien 
nous  nous  trouverons  petits  , fi 
même  dans  les  chofes  de  goût 
& de  pur  agrément  nous  ofjiis 
nous  mettre  en  parallèle  avec  les 
Grecs  & les  Romains  ! Sans  dépri- 
mer notre  fiécle  , en  voyant  nos 
chers  compatriotes  s’égaler  à ces 
deux  Nations , nous  croyons  voir 
des  Nains  fur  des  échalTes  le  inefu- 
ter  avec  des  Géants. 

.ODIN  ouVODEN.  C’ell  le 
nom  du  plus  puilTant  Dieu  des  Cel- 
tes qui  habitaient  les  pays  du  Nord. 
L’Hiftoire  nous  fournit  des  preuves 
que  dans  les  comnjeucemens  -les 
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Peuples  Ju  Septentrion  n’adoraient 
qu’un  (cul  Dieu  qui  avait  créé  l'CJ- 
niveis  & qui  le~conlervait  par  la 
toute  pui(Tance.  On  lui  rendait  des 
hommages  dans  le  fond  des  forets , 
& il  n’était  pas  permis  de  le  repré- 
fenter  fous  une  forme  corporelle. 

Dieu  avait  quantité  de  Divinités 
fubaltetnes  , qui  répandues  d*ans  les, 
élémens  , gouvernaient  fous  les  or- 
dres chaque  patrie  du  monde  vilî- 
ble  : mais  ce  n’était  qu’au  grand 
Dieu  qu’on  offrait  des  Sacrifices  : & 
ces  hommes  {impies  , qui  croiaient 
une  vie  à venir,  ou  les  bons  joui- 
raient de  tous  les  plaifirs  & où  les 
méchans  feraient  tourmentés , ne 
connailTaient  que  deux  Vertus  , être 
courageux  & ne  faire  tort  à perfonne. 
Ces  dogmes  qui  vraifemblabicment 
avaient  été  apportés  dans  le  Nord 
par  les  Scythes  , après  quelques  lié- 
clcs,  devinrent  infipides  à ces  Peu- 
ples par  leur  extrême  fimplicité.  Un 
Scythe,  Prince  ou  Pontife  , nommé 
Odin  , vint , un  demi  fiécle  avant  la 
nailTance'  du  Chtinianifme  , chan- 
ger leurs  Loix  , leurs  mœurs  & 
leur  Religion.  Guerrier  terrible , il 
fe  mit  à la  tête  des  Celtes , & con- 
quit la  plupart  des^Pays  du  Nord  : 
enfin  après  avoir  exercé  un  pouvoir 
abfolu  pendant  plufieurs  années  , 
comme  Pontife  & comme  Roi , (cn- 
, tant  (à  fin  approcher,  il  aflcmbla  les 
amis  , fe  fit  neuf  grandes  blefllires 
avec  fa  lance,  & dit  qu’il  allait  pren- 
dre Ci  place  avec  les  Dieux  à un  feftin 
éternel,  ou  il  recevrait  honorable- 
ment tous  ceux  qui  mourraient  les 
armes  à la  main.  Tel  cft  cet  Odin 
que  les  Peuples  du  Nord  ont  re- 
gardé dans  la  faite  comme  le  Dieu 
fupiéme.  Dans  la  Mythologie  cou- 
Ttmc  HJ. 
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fervée  parles  lllandais  ruOdin  ert 
» appellé  le  Dieu  terrible  & lévére  , 

» le  pere  du  carnage  , le  dépopula- 
»teur,  l’incendiaire,  l’agile,  la 
» bruyant , celui  qui  donne  la  vie 
» qui  ranime  le  courage  dans  les  com- 
» bacs  , qui  nomme  ceux  qui  doivenc 
» être  tuésjStc.  Dans  un  autreendroir, 

» il  eft  dit  de  lui  : qu’il  vit , qu’il  gou- 
» verue  pendant- les  fiécles  ; qu’il  di- 
» rige  tout  ce  qui  eft  en  haut  & tout  “ 
» ce  qui  eft  en  bas  ; ce  qui  eft  grand 
n & ce  qui  eft  petit  : il  a fait  le  Ciel 
»&  l’air  & l’homme  , qui  doit  tou- 
» jours  vivre,  & avant  que  le  Clef 
» & la  terre  fulTent , ce  Dieu  était 
ndéjà  avec  les  Géans  , &c.  » 

On  reprclèntait  Odin  avec  une 
épée  à la  main,  le  Dieu  Thor  à fa 
droite  & fa  femme  Frigga  à fa  gau- 
che. On  lui  facrifiaitdes  chevaux  , des 
chiens  & des  faucons  , & même  ou 
lui  immola  dans  la  fuite  des  viéfi-. 
mes  humaines.  Il  avait  un  Temple 
fameux  à UpCil  en  Suède.  [Voyez 
Edda  (1’)]. 

ŒCONOMAT.  Ce  terme  n’eft 
ufité  que  pourdéfiguer  l’adminifti-a- 
tion  de  ceux  qui  font  prépoles  à la 
régie  du  temporel  des  Evêchés  Sc 
Abbayes  pendant  la  vacance.  Cette 
régie  en  France  n’a  à préfciu  lieu 
pour  les  bénéfices  de  nomination 
royale  que  pendant  la  vacance  en 
régale.  Le  tiers  des  revenus  qui  (e 
portent  aux  Œconomats,  eft  em- 
ployé à l’entretien  des  nouveaux 
Convertis. 

OELLO.  Péruviennes  iflucs  du 
(irng  dès  YnC  iS,  qui  fe  conlàcraienc 
à la  pénitence,  à la' retraite,  & fai- 
faient  voeu  de  chafteté.  Elles  n’é- 
taient pas  cloîtrées  , & pouvaient 
fvitil  de  kuiiiwifous  lorl'qu’çllçs 
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Jugeaient  à propos  ; mais  elles  ufaient 
ïarement  de  cette  liberté  , à moins 
qu’elles  n’euflent  occafion  de  viliter 
leurs  parentes  malades  & d’allîfter  à 
la  Cérémonie  de  couper  les  cheveux 
à un  enfant  & de  lui  donner  un  nom. 
Si  une  de  ces  femmes  était  convain- 
cue d’avoir  commis  quelque  crime 
contre  la  chafteté , on  la  condam- 
nait à être  brûlée  vive  ou  à être  jet- 
tée  dans  la  folTe  aux  lions.  ■ 

CENISTRIES.  Fèics  que  célé- 
braient les  jeunes  gens  d’Athènes , 
lorfqu’ilî  entraient  dans  l’adolef- 
ccnce.  Avant  que  de  Ce  faire  couper 
la  barbe  pour  la  première  fois , ils 
allaient  offrir  à Hercule  une  certaine 
mefare  de  vin , ils  lui  en  faifaient 
des  libations , & en  offraient  à boire 
à tous  les  aflîftans. 

ŒNOMANTIE.  Sorte  de  divi- 
nation par  le  vin.  Les  Anciens  ob- 
fèrvaient  avec  la  plus  fcrupuleuiè  at- 
tention la  couleur  & les  autres  ac- 
cidens  du  vin  qu’ils  deftinaient  aux 
libations , & ils  eu  tiraient  des  coa- 
jeftures  favorables  ou  défavorables. 

(ENONE.  Ifle  de  la  mer  Egée. 
Le  fameux  Eaque  , fils  de  Jupiter , 
& grand  pere  d’Achille , régna  dans 
cette  lile  avec  une  telle  réputation 
d’intégrité  & de  julHce  , que  les 
premiers  Mythologiftes  ont  cru  de- 
voir lui  accorder  l’honneur  de  juger 
aux  Enfers  les  pâles  Européens  , & 
détenir  fâ place  entre-Minos  & Rha- 
damante.  Voilà  au  moins  une  fois 
dans  la  Hble  la  vertu  récompenfée  , 
& fans  ceffe  redoutable  au^  crimi- 
nels : ces  exemples  n’y  font  pas  fré- 
queus. 

ŒNOPTE.  Cenfeur  de  la  Ville 
d’Athènes , dont  la  principale  fonc- 
tion était  de  veiller  à'  ce  qu’il  nç  fg 
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paflat  rien  d’illicite  dans  les  feftins 
des  particulieft , & à empêcher  que 
la  débauché  ne  s’y  glilTât.  S’il  dé- 
couvrait des  coupables  , il  devait  fur 
le  champ  les  déférer  à l’Aréopage. 
De  fcmblables  cenlèurs  feraient  de 
nos  jours  très-occupés , & le  Tribu- 
nal chargé  d’écouter  ces  plaintes^ 
tremblerait  fouvent  en  entendant  pro- 
noncer le  nom  des  criminels. 

CES.  Ancien  Dieu  des  Chaldéens 
ou  des  Babyloniens.  On  eft  fondé  à 
croire  que  c’eft  le  même  qu’Oan- 
ncs.  ( Voyez  Oannès.  ) 

ŒUF  DE  SERPENT  ou  DES 
DRUIDES.  Ces  Prêtres  Gaulois 
étaient  de  grands  fripons  : ils  di- 
laient  que  les  Serpens  formaient 
quelquefois  un  œuf  de  leur  propre 
bave , lorfqu’ils  fe  trouvaient  plu- 
fieurs  entortillés  enfemble.  Quand 
cet  œuf  était  formé  , il  s’élevait 
en  l’air  au  fifflement  des  Serpens  , & 
pour  confèrver  fa  vertu  , il  fallait 
s’attrouper  avant  qu’il  eût  touché  la 
terre , en  retombant  ; ce  qui  enga- 
geait celui  qui  l’avait  pris  à monter 
promptement  à cheval  & à fuir  à 
toute  bride  , pour  éviter  la  fureur 
des  Serpens , qui  n’auraient  pas  man- 
qué de  le  dévorer.  Les  Druides  ne 
ceflâient  de  feindre  d’aller  à la  re- 
cherche de  cet  œuf,  & ils  fe  van- 
taient de  l’avoir  trouvé  fouvent.  Ils 
vendaient  chèrement  ces  œufs  aur^' 
perfonnes  crédules , à qui  ils  faifaient 
accroire  .qu’avec  un  pareil  œuf  elles 
étaient  affurées  de  reuflir  dans  tou- 
tes leurs  entreprifès , jufque  là  même 
qu’elles  pourraient  fe  frayer  un  li- 
bre accès  auprès  des  Rois. 

ŒUF  D’OSIRIS.  Les  Egyp- 
tiens admettaient  les  deux  principes 
bien  & du  mal , & difâicnt  qu’O; 
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firis  avait  enfermé  dans  un  cenf 
douze  figures  pyramidales  blanches , 
pour  marquer  les  biens  infinis  donc 
il  voulait  combler  les  hommes  ; mais 
que  fou  frere  Typhon  ayant  trouvé 
le  moyen  d’ouvrir  iecrettement 
l’œuf,  y avait  introduit  douze  au- 
tres pyramides  noires  , & que  par  * 
ce  moyen  le  ma!  fe  trouvait  toujours 
mêlé  avec  le  bien.  Ce  fymbole  ex  - 
pliquait  bien  l’oppofition  des  deux 
principes  du  bien  & du  mal  ; mais  il 
n’en  conciliait  pas  les  contrariétés. 

ŒUVRES.  ( Maître  des)  Celui 

Jui  exerçait  cette  fondlion , était 
;ul  chez  les  Romains  : il  n’avait  pas 
le  rang  de  Citoyen  , & il  ne  lui  était 
pas  permis  de  demeurer  dans  la 
ville  ; fon  Office  confilfait  à attacher 
le  Criminel  au  gibet.  Il  ne  parait 
pas'  que  dans  les  premiets  teins  de 
Rome , il  y ait  eu  un  Maître  des 
œuvres  , & plus  tard  on  fait  que 
les  Soldats  Romains  fuftigérent  & 
tranchèrent  la  tête  ainfî  que  les  Lic- 
teurs 

OFAVAI.  Les  Japonnois  don- 
nent ce  nom  à une  petite  boîte  lon- 
gue d’un  pied  , & environ  deux  pou- 
ces de  laigeur  , remplie  de  bâlons 
fort  menus  , autour  defquels  font 
des  papiers  découpés.  Le  mot  Ofa- 
yaï  fignifie  , grande  purification  , 
ou  rémiffion  totale  des  péché.s.  Ces 
fortes  de  boîtes  font  diftribuées  aux 
dévôts  qui  font  le  pèlerinage  du 
Temple  d’Isj’e,  en  grande  vénération 
parmi  les  Jjponois  qui  profeffent  la 
Religion  du  Sintos.  Ils  les  reçoivent 
des  mains  des  Canufi  ou  Dcllèrvans 
du  Temple,  à qui  ils  font  de  riches 
aumônes  ; & lorfqu’ils  font  de  re- 
tour , ils  placent  cette  boîte  pitcicu- 
fe  dans  une  niche  faite  exprès.  11 
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faut  remarquer  que  la  vertn  de  cette 
relique  ne  dure  qu’une  année,  & que 
pour  alTurcr  fa  félicité , il  en  faut 
acheter  une  nouvelle  l’année  liii- 
vante.  Telle  a été  la  finelié  des  Ca- 
nufi du  Temple  d’Isje  pour  obliger 
les  Japonois  à entreprendre  de  fré- 
quens  péleiinages  de  leur  côté. 

OFFENSE.  Les  Romains  ne  por- 
taient point  d armes  durant  la  paix  : 
lorfqu’un  Citoyen  recevait  une  of- 
fenfe , foit  dans  fà  perlpnnc , dans 
fa  réputation,  ou  dans  fa  fortune  , il 
tradüifait  l’offenfcur  devant  les  Ju- 
ges , qui  décidaient  de  la  griéveté 
de  l’injure  , & de  la  réparation  qu’elle 
exigeait  ; nous  fuivons  les  Loix  des 
Romains . & nous  nous  vengeons 
comme  des  barbares. 

OFFICE.  On  entend  par  ce  mot 
le  Service  divin  qui  fe  célébré  publi- 
quement dans  nos  Eglifes. 

» C’eft  un  devoir  fi  naturel  à 
l’homme  ne  louer  Dicu  & cle  le 
prier,  dit  l’Auteur  de  la  Liaugie , 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’Eelife 
de  tout  tenis  en  a lait  fa  principale  ' 
fonélion  : on  ne  peut  faire  attention 
aux  grandeurs  & aux  perfeétions 
divines  , ni  aux  obligations  que 
nous  avons  à Dieu,  fans  nous  répan- 
dre en  des  Camiqnes* de  louanges. 
Le  Prophète  nous  repréfentc  " les 
Cienx  & les  êtres  inanimés  comme 
publiant  , pat  leur  harmonie  , la 
gloire  & la  Maj-ifté  de  leur  Créa- 
teur. Les  Anges , félon  Ifaie  , ne 
cefient  de  le  bénir  & d’adorer  fa 
Sainteté  ; & Job  nous  aflure  que 
c’eft  l’cxeicice  contiiuiel  des  Enfans 
de  Dicu , de  fe  joindre  aux  aftres 
du  Ciel , afin  de  louer  la  grandeur 
& la  puiffancc  de  celui  qui  ncus  a 
donné  l’ctrc,  A qui  nous  le  con- 
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(erve  avec  tant  de  bonté.  Saint  Cy- 
rille d’Alexandrie  prouve  que  les 
hommes , dès  le  commencement  du 
monde , ont  chanté  des  Pfeaumes  & 
des  Cantiques  à la  louange  de  Dieu , 
& qu’Adam  ne  manqua  pas  de  s’ac- 
quitter de  ce  devoir  , comme  l’E- 
criture femble  le  marquer;  & s’il  eft 
dit  d’Enos  ,‘fils  de  Seth  , qu’il  a le 
premier  invoqué  le  nom  de  Dieu, 
cela  doit  s’entendre  qu’il  a le  pre- 
mier comme'.icé  à établir  un  culte 
public  , à aflembler  les  hommes 
pour  rendre  leurs  hommages  à la 
Souveraine  Majefté  ; c’eft  - à - dire 
qu’il  a le  premier  inftitué  des  Prières 
publiques,  & que  depuis  lui , les  Sa- 
crifices fe  font  toujours  perpétués , 
foir  entre  les  particuliers , foit  entre 
les  familles  jufqu’au  Défuge.  Noë 
conferva  la  Tradition  de  lès  Peres, 
touebaut  les  Sacrifices  & les  Prières. 
Tous  fes  defeendans  , Abraham  , 
lûac  & Jacob  gardèrent  les  mêmes 
coutumes.  Nous  avons  le  Cantique 
que  Moyfe  chanta  avec  les  Ifracli- 
tes , au  pjfi'age  de  la  J\ler  rouge. 
IVIarie  , la  fetur , le  chanta  aulfi , & 
fut , comme  dit  Zénon  de  Véronne , 
la  figure  de  l’Eglife  qui  s’unit  à fes 
Enfans  pour  publier  les  Miféricor- 
des  du  Seigneur  qiti  fait  pafler  les 
lidé'es,  dudélèrt  de  cette  vie,  dans 
la  gloire  du  Ciel.  C’eft  le  plus  an- 
cien Cantique  qui  nous  foit  refté  de 
toutes  les  Prières  qu’on  avait  alors 
adrelTées  à Dieu.  » 

» La  manière  de  prier , depuis 

• David,  fut  réduite  aux  Pfeaumes 

• que  ce  Roi  compofa.  Il  établit  des 
y>  Chantres  pour  les  chanter  à cer- 
» tailles  heures  du  jour.  Il  fe  lcr’ait 
» au  milieu  de  la  luiit , & priait  à 
ufept  dUréreutes  heures  du  jour, 
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''  » comme  il  le  dit  lui-même.  Daniel 
» priait  trois  fois  le  jour  : Elilras  le 
» faifait  quatre  fois».  Depuis  que 
David  eut  compofé  fes  Pfeaumes , 
& que  la  Synagogue  les  eut  adop- 
tés , les  Hébreux  n’employaient 
^point  d’autres  Prières,  & le  Pfautier 
leur  tenait  lieu  de  Bréviaire  ou  d'Of- 
fice  divin.  On  les  expliquait  dans 
les  Synagogues , & Jéfus-Chrift 
même  en  citait  dans  fes  Prédications. 
Les  Pfeaumes  étaient  les  Hymnes 
qu’il  chantait  avec  fes  Difciples.  Il 
ne  fuit  donc  pas  s’étonner  fi  l’Egli- 
lè , dès  fon  établilTèment , le  fit  un 
devoir  principal  de  la  Prière  ou  de 
l’Office  public.  Les  Apôtres,  après 
l’Afcenfion  de  Jéfus-Chrift , fe  ren- 
fermèrent avec  tous  les  fidèles  pour 
vaquer  enfemble  à la  Prière  publi. 
que.  Sur  ce  modèle  furent  formées 
les  Synagogues  ou  Aflcmblées  des 
premiers  Chrétiens  , qui  lè  trou- 
vaient dans  les  Temples  avec  les 
Evêques  & le  Clergé  pour  chanter 
des  Pfeaumes  & faire  des  Prières. 
Tertulie.n  fait  fouvent  mention  des 
aflèmblées  que  les  Chrétiens  te- 
naient avant  le  lever  du  Soleil, 
chantant  tous  enfemble  des  Pfeau- 
mes & des  Cantiques  à la  louange 
de  Dieu.  La  coutume  qu’avaient  les 
Chrétiens  de  s’afTembler  pour  prier , 
était  fi  notoire , que  les  payens  ne 
manquaient  jamais  d’en  faire  men- 
tion , quand  il  parlaient  de  notre  Re- 
ligion : on  le  voit  dans  la  lettre  de 
Pline  le  jeune  à l’Empereur  Trajan. 
Celfe , Pliilofophe  payen  , en  vou- 
lait même  faire  un  reproche  à l’E- 
g!:fc,  comme  il  paraît  par  Oriçéne , 
qui  jiiftifie  la  dévotion  de  nos  Peres, 
qui  prévenaient  le  lever  du  Soleil , 
pour  s’affembler  plus  facilement,  Sc 
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pour  prier  Dieu  avec  plus  de  tran-  nAxU  , aflêm  bice  , parce  qu’on  s’aA 
quillité.  femblait  pour  chanter  les  Pfeaumcs. 

Quant  au  nom  qu’on  a donné  Dans  la  régie  de  Saint  Pacôme  il  eft 
aux  Prières  publiques  de  l’Eglife , appelle  Collede  , qui  lignifie  la  mê- 
les Latins  les  appellent  j c’eft-  me  chofe.  Saint-Bcnoit  le  nomme 
à dire  le  devoir  qu*chacun  doit  rci*-  Opus  Dei , l’œuvre  de  Dieu,  ou 
plir.  C’ell  en  ce  lens  que  Cicéron  & St  agenda  , ce  qu’on  doit  faire , parce 
Ambroife  intitulent  leurs  ouvragBfc  que  l’Office  divin  eft  une  des  plus 
fur  les  devoirs  de  i’homme  dans  la  importantes  actions  de  l'Eglife.  Le  - 
vie  civile  & pour  la  conduite  chre-  Concile  d’A?dc  lui  donne  le  noiu 


tienne,  de  Officiis  , ou  liber  Ofi- 
ciorum  ; & l’on  a donné  ce  nom  à 
la  Prière  de  l EglHè,  parce  qu’elle 
eft  comme  une  dette  , ou  un  Office 
dont  elle  s’aquitte  envers  Dieu , lorf- 
qu’elle  lui  confacre  fes  Prières  : d’au- 
tres l’appellent, C«ryùi,cours,àcaulc 
du  cours  du  Soleil  qui  règle  les  heu- 
res de  la  Prière  , en  ce  que  les  Ec- 
clèfiaftiques  doivent  le  réciter  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie , com- 
me on  appelle  cours  de  Philolb- 
phie  ou  de  Théologie , ce  qu’on 
apprend  ordinairement  en  ces  Icicn- 
ces  durant  le  cours  de  quelques  an- 
nées. Saint  Colomban  , Grégoire 
de  Tours  , Fortunat , Evêque  de 
Poiiiers,&  Saint-Boniface  de  Mayen- 
ce , donnent  à l’Office  divin  le  nom 
de  cours.  < 

Les  Grecs  l’appellent  Canon  : 
C’ert  de-là  qu’eft  venu  l'ufageé’ap- 
pel'cr  Canoniales  les  heures  qui  les 
partagent,  parce  qu’elles  font.infti- 
tuées  lelon  les  Régies  des  Canons 
de  l'Egliie.  Jean  Mofehus  dit  qu’el- 
les font , pour  ainfi  dire , la  règle  & 
la  mefure  du  tribut  que  nous  devons 
payer  à Dieu  chaque  jour , ainfi  que 
les  Fermiers  payent  à leur  Maître 
certaines  mefutes  de  g'ains  pour  les 
terres  qu’il  leur  a louées.  ' 

Caftiea  uoinme  l’Office  divin  Sy- 


de  MeJJe  , parce  qu’à  la  fin  on  con- 
gédiait le  peuple  , comme  on  fait  au 
Saint  Sacrifice. 

On  l’appelle  préfentement  le  Bré- 
viaire, comme  qui  dirait  l’Abrégé 
de  nos  Priér^  , parce  qu’on  y trouve 
un  précis  des  Icftures  de  la  Bible  & 
des  Petes;  un  précis  des  Prières,  des 
Inftruélions  & des  Louanges  de 
Dieu  ; trois  chofes  auxquelles  on  i 
peut  rapporter  tout  l’Oftxe  divin.  , 
On  s’infttuit  par  les  Icftures  de  rE-« 
criture  & des  Saints  Peres , & l’on 
finit  l’Office  par  la  Prière  des  Vet- 
lèts  & des  Colleéles. 

Le  nombre  des  heures  Canonia- 
les n’a  pas  toujours  été  le  même 
dans  toutes  les  Eglilcs.  Nous  trou- 
vons dajis  les  A(ftes,que  les  Apôtres 
étaient  en  Prière  à l’heure  de  Tierce, 
lorlquc  le  Saint  Elprit  delcendit  fut 
eux  , que  Saint-Pierre  priait  à l’heure 
de  Sexte  : qu’à  l’heure  de  Noue  , 
Saint  Pierre  & Saint-Jean  montaient 
au  Temple  pour  prier  : que  Saint- 
Paul  & Silas  priaient  au  milieu  de  la 
nuit.  C’était  à l’imitation  des  Juifs  , 
qui  partageaient  le  jour  en  quatre 
heures  égales,  auxquelles  ils  allaient 
prier  au  Temple,  c’eft-à-Jire  à Tier- 
ce , à Sexte  , à Noue , & à Vêpres.  ■ 

L’Auteur  des  conftitutions  apot 
toliques  preferit  la  Prière  au  matin , ' 
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à Tierce,  à Sexce,-â  None,  au  Toir  heures  Canoniales  « était  d'obliga— 
& an  cluim  du  coq  , c’ert-à  dire  à j>  don  pour  les  Pretres  ; mais  qu'ils 
minuit.  Saint  Cyprien  marque  le  » ne  pouvaient  prévenir  ces  heures 
matin  & le  foir,  avec  les  heures  » en  le  dilânt  en  particulier.» 
de  Tierce , S;xte  & None.  Saint  L’Office  de  l'^lifc  eft  plus  ou 
Ba!ile,  Saint  Jeidme  , Saint  Am-  nAins  folemiiel  ,TClon  la  folemnité 
broifa  , parient  des  fept  heures  J|fe.pu  moins  grande  des  Myftéres, 
Can  liliales.  Tertulien  fait  mention  Jl^fiiivant  le  degré  de  dignité  des 
de  Tierce,  Sexte  & None-  L’Au-  Saints;  ainli  il  v a des  Offices  fo- 


reur de  la  Lettre  à la  Vierge  Démé- 
iriade  , qu’on  croit  être  Pelage  , lui 
preferit  de  prier,  à Tierce , à Sexte , 
à None-,  & au  loir.  Saint  Jérôme, 
dans  fa  lettre  à la  Dame  Léta , lui 
ma  que  les  mêmes  heures.  Caffien 
rapporte  que  le'  ."loiiis  de  la  Pa- 
lellinî  5:  de  la  Méfopotamic  priaient 
aux  mêmes  heures  ; mais  les  Moi- 
nes d’Egypte  n’avaient  que  deux 
heures  dellinées  a la  Prière , favoir 
le  matin  & le  foir  ; mais  dans  la 
fuite  , ils  y ajoutèrent  Tierce,  Sexte 
& None.  ^ 

S.  Epiphane  témoigne  que  de  fon 
rems  , en  Chypre  , on  ne  priait  que 
le  matin  & le  loir.  Dans  la  fuite , 
on  multiplia  ces  heures.  Saint  fruc- 
tueux , Evêque  de  Prague,  dans  fa 
Légle,  ordoinfh  dix  heures  pour 
l'Oifice  divin  , Prime  , Seconde  , 
Tierce , Sexte  , None  ; la  douzième 
heure , l’entrée  de  la  nuit , aupara- 
vant minuit , après  minuit,  & le  ma- 
lin. Saint  Col^-mban  , dans  fa  Ré- 
gie, fait  mention  de  neuf , le  com- 
mencement de  la  nuit , minuit,  Ma- 
tines, Prime,  Tierce , Sexte , None, 
Vêpres  & Complies.  Philon,  Juif, 
parlant  des  ElTéniens  , dit  qu’ils 
priaient  feulement  le  ; matin  Si  le 
foir.. 

On  voit  dans  les  Capitulaires 
d’Hincmar  de  Reims,  de  l’an  853  , 
que  la  récitation  de  l’Office  aux 


lemnels  majeuis, folemnels mineurs, 
ou  annuels  mineurs  , ou  annuels 
majeurs , annuels  mineurs , femi-an- 
nuels,  doubles  majeurs  , doubles  mi- 
neurs , doubles , femi-doubles , fira- 
ples,  & Officede  la  Férié  II y a l’Of- 
fice de  la  Sainte  Vierge,  du  Saint-Ef 
prit,  du  Saint-Sacrement,  &c.  L’Of- 
fice du  Saint  que  l’Eglife  honore 
chaque  jour  , comme,  les  Martyrs , 
les  Pontifes , les  Doéteurs , les  Con- 
feflêurs , les  Vierges , &c.  l’OfhCc 
des  Morts  , les  Chartreux  le  diienc 
tous  les  jours , excepté  les  Fêtes. 

Dans  l’Office  public , chacun  doit 
fe  conformer  entièrement  à l’ufagc 
particulier  de  l’Eglifè  où  il  le  chante, 
dit  M.  Fleury  ; mais  ceux  qui  ré- 
citent en  particulier,  ne  font  pas  fi 
étroitement  obligés  i obferver  les 
régies , ni  pour  les  heures  de  l’Office , 
ni  pour  la  pollure  d’être  debout  ou 
à genoux.  II  fuffit , à la  rigueur , de 
réciter  l’Office  entier  dans  les  vingt- 
quatte  heures.  Chacim  doit  réciter 
l’Office  du  Diocèfe  de  fon  domicile , 
fi  ce  n’eft  qu’il  aime  mieux  réciter 
l’Office  romain , dont  il  eft  permis 
de  Ce  forvir  par  toute  l’Eglifc  latinc- 

OFFICIAL.  C’eft  un  Eccléliafti- 
'que  qui  exerce  la  JurifdiéHoncon- 
tentieufo  d’un  Evêque  , Abbé , Ar- 
chidiacre ou  Chapitre,  Dans  IcS 
premiers  fiécles  de  l’Eglifo,  les  Evê- 
ques n’avaient , ni  JnrifdiéUou  cou- 
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tsmieufè , ni  par  confcquent  d’ofü- 
ciaux.  Ils  étaient  Juges  en  matière 
de  Religion  , mais  en  matière  con- 
tenticulè  , même  entre  Clercs , ils 
n’en  connaiiïàient  que  par  la  voie  du 
compiomis.  Suivant  la  Nouvelle  ii 
de  Valentinien , qui  eft  de  l’an  451 , 
il  n’y  avait  pas  d’appel  de  leurs  ju- 
gemcns  , & Juftinien  ordonna  qu’ils 
feraient  relpeélés  comme  ceux  des 
Préfets  du  Prétoire.  Lotique  les 
Evêques  commencèrent  à jouir  du 
droit  de  Jurildiétion  contcntieule  , 
ils  rendirent  la  juft.'ce  en  perfonne } 
c’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  pen- 
dant les  onze  premiers  iiéclcs  de 
l’Eglilê. 

Anciennement  les  Evêques  n’é- 
taient point  obligés  d’établir  un  Of- 
ficial ; mais  l’ufagc  s’eft  établi  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  du 
Royaume , que  les  Evêques  ne  peu- 
vent plus  , fans  donner  lieu  à des 
appels  comme  d’abus , làtisfaire  eux- 
mêmes  aux  devoirs  de  la  Jurifdic- 
tion.  C’eft  à l'Evcque  à nommer  Ion 
Officia! , & il  doit  n’y  en  avoir  qu’un 
pour  chaque  Diocèle.  Il  faut  que 
l’Official  foit  né  en  France,  ou  na- 
turaüfi;  qu’il  Ibit  Prêtre,  Licentié 
en  Droit  Canon  ou  en  Théologie  , 
& qu’il  ait  pris  fes  degrés  dans  une 
Univerlité  du  Royaume.  La  fonc- 
tion d’OfScial  eft  incompatible  avec 
les  Offices  Royaux , & ce  Juge  Ec- 
cléliaftique  rend  la  juftice  étant  re- 
vêtu de  fon  furplis , & couvert  de 
fon  bonnet  quarré.  Quelquefois  ou- 
tre rOfficial , il  y a un  Vice-gérent , 
& plufieurs  AlTclIêurs  Laïcs  ordi- 
naires. Le  Promoteur  eft  dans  c:s 
Jutifdiéfions  , ce  que  les  Gens  du 
Roi  font  dans  les  Tribunaux  fécu- 
liers.  Il  y a aufli  un  Grcftier  pour 
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recevoir  & q>our  expédier  les  Juge- 
incns  qui  s’y  rendent , des  Appari- 
teurs qui  font  les  fonébons  d’Huif- 
fiers  & des  Procureurs  qui  occupent 
pour  les  Parties. 

L’Official  connaît  des  matière* 
perfonnelles  entre  les  Eccléfiaftiqucs; 
& lorfqu’un  Eccléfiaftique  eft  Dé- 
fendeur & un  Laïc  Demandeur,  à 
l’exception  des  Caufès  de  l’Evêque , 
dont  il  ne  peut  connaître  , il  ne  peut 
juger  pat  provifion  , que  jufqu’i 
vingt-cinq  livres,  en  donnant  cau- 
tion. Ses  Jugemens  font  exécutoires, 
fans  Pareatis  des  Juges  féculiers.  II 
ne  peut  faire  défenfes  aux  Parties , 
fous  des  peines  fpirituelles , de  pro- 
céder ailleurs  que  devant  lui,  quand 
le  Juge  Royal  eft  làifi  de  la  conteC- 
tation. 

Les  Officiaux  connaillènt  de 
toutes  les  matières  purement  Ipiri- 
tuelles  , foit  entre  Eccléfiaftiqucs  ou 
Laïques , comme  de  la  Foi , de  la 
Doftrine  , des  Sacremens  , même 
des  demandes  en  nullité  de  Mariage , 
quod  ad  fzdus  & vinculum  ; mais 
ils  ne  peuvent  prononcer  fur  les 
dommages  & intérêts.  Ils  font  ,en 
pofleflion  aufli  de  connaître  des  voeux 
de  Religion,  du  Service  divin,  de 
la  Simonie,  du  Pétitoire  des  dix- 
mes , du  crime  d’héréfie , de  la  Dif- 
cipline  Eccléfiaftique. 

Les  crimes  de  la  compétence  de 
l’Official  fo  rédnifont  au  délit  com- 
mun des  Eccléfiaftiqucs  ; le  cas  pri- 
vilégié doit  être  inftruit  conjointe- 
ment par  lui  & par  le  Juge  Royal  ÿ 
enfuite  chaque  Juge  rend  féparé- 
rhent  fon  Jugement. 

Lorfqu’un  Eccléfiaftique  eft  ac- 
enfé  d’un  délit , qui  n’eft  fojet  qu’aux 
peines  Canoniques  , c’eft  l’O/ficial 
Oiv 
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ui  CO  connaît  fans.  Je  ponconrs  <îu 
uge  Royal  ; mais  fi  le  Juge  d’E- 
glil'e  négligeait  de  pourfuivre  le  délit 
commun  , la  pourfiiite  en  ferait  dé- 
volue au  Juge  Royal , comme  exer- 
çant la  manutention  des  Canons. 

Quand  on  fait  au  Parlement  le 
procès  à un  EccléfiafHque  , l’Evêque 
doit , fi  le  Parlement  l’ordonne  , 
nommer  pour  Ton  Vicaire  un  des 
Conlèillers  • Clercs  du  Parlement  , 
pour  faire  l’.nftrufHon  conjointe- 
’ ment  avec  le  Confeiller-Laic  quieft 
commis  à cet  effet. 

Un  Eccléfiaftique  accufé  devant 
le  Juge  Royal , peut  demander  fon 
tenvoi  devant  l’Ofîlcial  , à moins 

Îu’il  ne  foit  queftion  de  crime  de 
.éfc-Majefté  , au  premier  ou  au 
fécond  chef. 

Les  peines  fpirituelles  que  l’Offi- 
cial  peut  infliger  , font  les  prières  , 
les  jeûnes  , les  cenfiires  : les  peines 
temporelles  qu’il  prononce , font  les 
dépens , l’amende  appliquables  aux 
œuvres  pieufés  : les  peines  corporel- 
les fe  bornent  à la  prifon  pour  un 
temSjOti  perpétuelle  : autrefois  il  con- 
damnait aux  galères, au  bannidément, 
j la  torture  ou  queftion  j au  pilori , 
ccbelle  ou  carcan;  au  fouet,  à la  mar- 
que du  fer  cbaud  , à l’amende  hono- 
rable infiguns  ; mais  cela  ne  fe  prati- 
que plus. 

Jadis  la  Jurifidiélian  de  l'Officia- 
liié  fé  tenait  aux  portes  des  Eglilês. 

OFFICIERS  (grands)  de  la 
Couronne.  En  France  les  Grands 
Officiers  de  la  Couronne  ont  d’a- 
ir rrd  été  les  Officiers  à qui  leurs 
charges  donnaient  le  titre  de  Grand , 
comme  Grand  Ecuyer , Grand 
Eehanfon  ; cependant  le  Connéta- 
ble , les  Maréchaux  de  FraiKc , le 
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Cliancelier , font  Grands  Officiers , 
& n’ont  point  le  titre  de  Grand  ; & 
d’autres  Officiers  qui  l’ont , né  font 
point  réputés  Grands  Ôfficiers.  Les 
Capitaines  des  Gardes , les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  , 
font  devenus  réellement  de  Grands 
Officiers. 

Primitivement^  les  Grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  n’étaiènt  que 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  : 
fous  le  Régne  de  Charles  V , & 
dans  le  commencement  de  celui  de 
Charles  VI , ils  étaient  élus  à la  plu- 
ralité des  voix  , par  les  Princes  S: 
par  les  Seigneurs.  Les  Pairs  n’en 
voulaient  point  reconnaître  avant 
Louis  VlII , qui  dans  fa  Cour  des 
Pairs , tenue  en  1x14,  tendit  un 
Arrêt  /olemnel  qui  porte  : » Que 
» fuivant  l’ancien  ufage  & les  cou- 
» tûmes  obfervées  dès  longtems , les 
» Grands  Officiers  de  la  Couronne  , 
n favoirle  Chancelier,  le  Bouteiller, 
» le  Chambrier , &c.  devaient  fo 
» trouver  aux  procès  qui  fe  feraient 
» contre  un  Pair  de  France , pour  le 
» juger  conjointement  avec  tous  les 
» autres  Pairs  du  Royaume.  » 

Sous  Henri  lîî , les  Grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  étaient  le  Con- 
nétable , le  Chancelier,  le  Garde 
des  Sceaux  , le  Gram!  Maître , le 
Grand  Chambellan  , l’Amiral , les 
Maréchaux  de  France,  & le  Grand 
Ecuyer. 

En  Angleterre , les  Grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ou  de  l’Etat , 
font  le  Grand  Maître  d’Hôtel , le 
Chancelier,  le  Grand  Tréforier,  le 
Préfident  du  Conléil  , le  Garde  du 
Sceau  Privé, le  Grand  Chambellan, 
le  Grand  Connétable  , Je  Comte 
Maréchal , & le  Grand  Amiral. 
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Les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi  de  France  , font  le  Grand  Maî- 
tre d’Hûtcl , le  Tréforier  , le  Con- 
trôleur, le  Tréforier  de  rEpar;rp.c  , 
Je  Maître  , les  Clercs  du  Tapis  verd  , 
&c.  Le  Grand  Chambellan,  le  Vi- 
ce Chambellan  , les  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  Privée , & de  la 
Chambre  du  lit,  les  Gentilshommes 
Hiiiflicrs , les  Garçons  de  la  Cham- 
bre , les  Pages  , le  Maître  de  la 
Garderobe  , le  Maître  des  Cérémo- 
nies , &C.  le  Grand  Ecuyer , le  Con- 
trôleur de  l’Ecurie, les  Sous-Ecuyers , 
Iis  Intendans,  &c. 

Les  Officiers  à baguette , font 
ceux  cjui  portent  une  baguette  blan- 
che devant  le  Roi , & devant  lef- 
^ucls  un  V'alet  de  pied  , nue  tête, 
porte  une  baguette  blanche  lorf- 
tju’ils  fortent  en  public , &■  quand 
ils  ne  font  point  en  préfence  du' 
Roi  : tels  font  le  Grand  Maître 
d’Hôtcl , le  Grand  Chambellan  , le 
Grand  Tréforier,  &c. 

La  baguette  blanche  eft  la  mar- 
que d’une  commiffion,  & à la  mort 
du  Roi  , ces  Officiers  cafTent  leur 
baguette  fur  le  Cercueil  où  l’on  doit 
depofèr  le  Corps  du  Monarque  , 
pour  témoigner  par  cette  lugubre 
Cérémonie , qu’ils  déchargent  leurs 
Officiers  fubaltenies  de  leur  fubor- 
dination. 

OFFICIERS  DU  PALAIS. 
Sous  la  première  Race  de  nos  Rois, 
le  Maire  du  Palais  était  le  premier  en 
Dignité,  & fa  Charge  revenait  icelle 
de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roij 
il  avait  la  Surintendance  du  Palais , 
& fon  autorité  ne  paflâit  point  au- 
di-ii. 

La  fécondé  Charge  civile  était 
celle  de  Comte  du  Palais , Si  fa 
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fonfHon  fü  bornait  à rendre  là 
juflice  , lorfquc  le  Roi  ne  la  rendait 
pas  par  lui  même  : il  fallait  foa 
agrément  pour  paYler  au  Prince  de 
quelque  aliairc  civile. 

Le  Référendaire  lignait  les  Char- 
tres Royales , & gardait  ordinai- 
rement le  fccau  du  Roi. 

Le  Chancelier  rédigeait  par  écrit 
les  Ordres  du  Roi.  On  le  nommait, 
Archi-Chancelicr  , pour  le  diflin- 
guer  de  les  Secrétaires,  qui  étaient 
auflî  appelles  Chanceliers. 

Le  Camericr , que  l’on  nommait 
auffi  Chambellan  , réglait , fous  les 
ordres  de  la  Reine  , les  comptes  de 
la  Maifon  du  Roi , car  le  Roi  admi- 
niflrait  les  affaires  du  Royaume  , & 
la  Reine  celles  du  Palais.  Lci  gra- 
tifications accordées  aux  Gens  de 
guerre , craient  de  ce  relTort. 

Le  Connétable  avait  l’infpeéHon 
,fur  les  Ecuries  du  Roi.  On  le  nom- 
mait Comte  ou  Surintendant  de  l'E- 
table. 

Le  Sénéchal  était  charge  de  tou- 
tes les  provilîons  de  bouche.  Le 
Bouteillicr  avait  foin  du  vin. 

Le  Maiifionnaire  était  ce  que  nous 
appelions  maintenant  Maréchal  de 
Logis. 

Il  y avait  un  Fauconnier,  quatre 
Veneurs , & pluficurs  Confeillers- 
Clercs  Sc  Laïques. 

Les  noms  de  ces  Charges  fiibfif- 
tent  encore  ; mais  leurs  fondions 
font  plus  nobles. 

OFFRANDES.  Ce  font  les  dons  , 
que  l’on  préfente  à Dieu.  Les  Hé- 
breux avaient  plufîeiirs  fortes  d’Of- 
frandes  qu’ils  préfentaient  dans  le 
Temple.  Il  yen  avait  dedeux  fortes: 
les  prémices,  les  décimes;  les  hof- 
tics  poqt  k péché  ccaicut  d’obüga- 
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tion  : les  Sacrifices  pacifiques  , les 
vœux  , les  Offrandes  d huile  , de 
pain , de  vin , de  fe! , & d’aucres  cho- 
ies , étaient  de  dévotion.  Quelque- 
fois on  pi^trcntait  finiplement  les 
Offrandes , d’autres  fois  on  y joi- 
Eiiaù  un  Sacrifice.  Il  y avait  des 
Offrandes  de  pures  farines  , de  gâ- 
teaux cuits  au  four  , de  gâteaux 
cuits  dans  la  pocle , ou  far  ie  gril , 
ou  dans  une  poêle  percée,  les  pré- 
mices des  grains  nouveaux  qu’on 
offrait , ou  purs  & fans  mélange  , 
ou  rôtis  & grillés  dans  l’épi  ou  hors 
de  l’épi.  Le  pain  offert  devait  être 
(ans  levain , & l’on  y ajoutait  ordi- 
nairement du  vin  & de  l’huile.  Le 
Prêtre  prenait  les  Offrandes  , en 
jettait  une  partie  lùr  le  feu  de  l’Au- 
tel , ou  fur  la  Viéfime  s’il  y avait  un 
Sacrifice  , & réfèrvait  le  relie  pour 
là  fubfillance  : tel  était  lôn  droit.  Il 
cfl  certain  que  les  premières  Offran- 
des faites  â Dieu  font  les  fruits  de  la 
terre , le  pain , le  vin , l’huile  & le 
fel } Caiii  offrit  au  Seigneur  des 
fruits  de  la  terre , Abel  lui  offrit  les 
prémices  defes  troupeaux  & de  leurs 
grailîês. 

Les  Payens  n’offrirent  d’abord  à 
leurs  faux  Dieuv  que  le  pur  froment, 
la  farine  & le  pain.  Numa  preferi- 
, vit  le  premier  aux  Romains  d’offrir 
des  fruits , du  froment,  de  la  farine, 
ou  de  la  mie  de  pain  avec  du  fel 
du  froment  grillé  & rôti.  Les  Grecs 
offraient  de  la  farine  mêlée  avec  du 
vin  & de  l’huile,  & ces  Offrandes 
•talent  celles  des  pauvres. 

OiFRANDE.  Dans  le  huitième 
fiécle  , & même  avant , les  peres  ic 
meres  avaient  coutume  d’offrir  leurs 
enfans  aux  Chapitres  & aux  Monaf- 
téres  pour  être  Moitres  ou  Chanoi- 
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ncj.  Ces  fortes  d’engagemens  étaient 
irrévocables.  On  fallait  une  cou- 
ronne à l’enfant,  & on  le  prélêntait 
.lu  Prêtre  après  l’Evangile,  portant 
le  pain  & le  vin  pour  le  Sacrifice. 
Le  Prêtre  recevait  l’Offrande  , & 
les  parens  enveloppaient  la  main  de 
l’enfant , dans  la  nappe  de  l’Autel , 
en  promettant  qu’ils  ne  le  portc- 
'raienr  jamais  à quitter  l’ordre  où  il 
entrait.  Enfuite  ils  plaçaient  fur  l’Au- 
tel le  contrat  qui  contenait  les  legs 
faits  au  Alonaftére , en  faveur  de 
l’enfant  qu’on  y recevait.  Vers  la 
fin  du  huitième  fiéclc,  on  permit  i 
ces  viélimes  de  la  fauffe  piété  de 
leurs  parens  , de  fortit  des  Monaf- 
tétes  & de  fe  marier. 

OGMIUS.  Surnom  que  les  Gau- 
lois donnaient  à Hercule  qu’ils  ré- 
véraient comme  le  Dieu  de  l’élo- 
quence. (Voyez  Hercule  Gau- 
lois.) 

OGYAS.  C’eft  le  nom  du  précep- 
teur des  fils  du  Sultan,  qui  efl  tou- 
jours un  favant  du  premier  ordre  : 
il  y a grande  apparence  que  fa 
Charge,  d’un  côté  efl  très-lucrative, 
& de  l’autre  l’occupe  fort  peu , puif- 
que  la  politique  exige  que  ces  jeunes 
Princes  coulent  des  jours  oilifs  dans 
Icfein  de  la  molleffe.  Lotfquc  le  Dit 
ciplc  d’un  Ogyas  monte  fur  le 
Trône,  l’Eleve  couronné  traite  fôn 
ancien  Maître  avec  des  diflinftions 
qu’il  n’accorde  jamais  au  Grand  Vi- 
fit , ni  aux  autres  principaux  Offi- 
ciers de  l’Empire.  Soliman  répétait 
foiivcnt  » Dieu  donne  l’ame  toute 
» brute  , mais  le  Précepteur  la  polit 
» & la  perfeclionnc.  » 

OIE.  ( foie  d’ ) Les  foies  d’Oies 
grafles  faifûent  les  délices  des  volup- 
tueux Romains.  On  les  fervait  Im 
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leurs  tables  rôtis  ou  fri.ts  & envelop- 
p<ls  dans  une  cocfe  ou  membrane. 
Une  fameulè  courtifanne  étant  à 
table  , en  ouvrant  une  de  ces  coéfes , 
n’y  trouva  au  lieu  de  foie  qu’un 
morceau  de  poumon  , & s’écria  : 
» Je  fuis  perdue  ! cette  maudite  robe 
» m’a  trompée , & me  fait  mourir.  » 
Ce  qui  eft  le  fens  d’un  vers  d’une 
Tragédie  grecque,  que  prononce 
Agamemnon , lorfquc  Clitemneft te 
& Egyfte  le  tuent  enveloppé  dans 
une  robe  fans  couture.  On  ne  peut 
rien  de  plus  plaifant  que  cette  allu- 
lion  , & ce  bon  mot  prouve  que  dès 
ce  tems  les  courtifannes  avaient  l’eC- 
pric  cultivé  j qu’elles  favaient  leurs 
Poètes  par  cœur , & qu’à  leurs  char- 
mes, elles  afoutaient  les  agrémens 
de  la  converlàtion  & les  talens  les 
plus  capables  d’enchaîner  leurs  ado- 
rateurs. Nous  avons  aujourd’hui  bien 
des  courtifannes  en  état  de  faire 
d’auflî  heureufes  applications. 

OINDRE.  Dans  l’antiquité  la 
plus  reculée  , les  Idolâtres  qui  pre- 
naient pour  fétiche  une  pierre , avaient 
coutume  de  l’oindre  afin  de  la  re- 
connaître ; delà  vint  fuccelîivement 
l’habitude  d’oindre  tout  ce  qui  porta 
fiir  la  terre  un  caraélére  divin  & 
facré  : mais  bien  avant  les  Prêtres 
Sc  les  Rois , l’oint  fut  un  morceau 
de  bois  pourri , une  paille , un  ro- 
feau , ou  un  caillou. 

OINGTS.  Hérétiques  Anglai; 
du  fêiziéme  fiéclc , Dilciples  de  Cal- 
vin qui  foutennient  que  celui  auquel 
les  péchés  avaient  été  une  fois  par- 
donnés  , ne  péchait  plus  ; & que  le 
plus  grand  péché  qu’on  pouvait 
commettre  au  monde , était  de  ne 
pas  embrafler  leur  doéfiinc. 

OINOMANCIE.  Sorte  de  divi- 
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nation  fort  en  uiâge  chez  les  An- 
ciens , & dans  laquelle  on  employait 
le  vin.  Il  s’agiiTait  d’en  examiner  at- 
tentivement la  couleur;  S:  lorlqu  on 
le  buvait  de  s’attacher  à coulidérer 
fcrupuleulèment  toutes  les  circoiif- 
tances  qui  pouvaient  arriver,  afin 
d’en  tirer  des  préfages  pour  l’avenir. 
Les  Perles  étaient  fort  attacliés  à 
cette  cfpéce  de  divination. 

OISEUX  DE  LA  SYNAGO- 
GUE. OJficiers  publics  cbez  les 
Hébreux  , dont  l’unique  foin  était 
dû. vaquer  au  Service  divin  & aux 
Exercices  de  piété.  Ils  étaient  au 
nombre  de  dix  & abfolumcnt  néccl- 
faires  pour  compolér  une  grande  Sy- 
nagogue. Quelques  critiques  met- 
tent à la  tête  des  dix  Oilèux  les  trois 
Juges  civils , le  Chazan  ou  Inlpcc- 
teur  de  l’alTemblée,  qui  ne  lifait  pas 
la  Loi , m^s  qui , comme  Chef, 
choililfait  ceux  qui  devaient  la  lire  : 
l’Interprète,  Officier  néccliaire  de- 
puis la  captivité  de  Babylone,  puif- 
que  le  Peuple  n’entendait  plus  la 
Langue  Hébraïque  , & pour  com- 
plctter  le  nombre  de  dix , un  Doc- 
teur en  Théologie , & un  Ibus-In- 
terprête , pour  faire  les  répétitions  ; 
d’autres  fe  perfuadeiit  que  les  dix 
Oifeux  étaient  les  trois  Préûdens  de 
la  Synagotrue  & les  lèpt  Lcéleurs, 

C’^SIVETÉ.  Un  Empereur  Chi- 
nois de  la  famille  de  Tung,  difait 
que  s’il  y avait  dans  fon  Empire  une 
femme  qui  ne  s’occupât  point,  &:  un 
homme  qui  ne  labourât  pas  , certai- 
nement quelqu’un  foulfrait  le  froid 
ou  la  faim  dans  fes  Etats.  Par  cette 
raifon  il  fit  dctruiie  un  grand  nom- 
bre de  Monalcéres  de  Bonzes. 

Les  Egyptiens  , les  Lacédémo- 

niens, les  Lucaniens  avaient  des 
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Loix  févércs  contre  l’oifiveté  : cha- 
que Citoyen  était  obligé  de  décla- 
rer au  Magiftrat  de  quoi  il  vivait,  & 
qu’elle  était  fa  Profelîion.  S’il  fe-\ 
trouvait  fans  occupation  convena- 
ble, ou  qu’il  en  imposât  au  Juge, 
il  était  châtié.  , 

Les  Athéniens  obligèrent  tous  les 
Citoyens  à embralTer  une  Profelîion 
conforme  â l’Etat  & aux  facultés  de 
chacun. 

OKNINAS.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  aux  principaux  Officiers 
de  la  Cour  du  Roi  de  Kamboie , 
daus  les  Indes  Orientales  : ce  font 
les  Confeillers  .du  Prince , les  In- 
tendms  de  fes  Finances,  les  Chefs 
de  fes  troupes  & les  Juges  fuprêmes 
de  fes  fujets.  Ils  ont  le  droit  de  por- 
ter la  boîte  d’or , qui  renferme  le 
bétel  que  les  Indiens  mâchent  con- 
tinuellement , ou  de  la  faire  porter 
devant  eux  par  des  Etclaves.  Les 
Tonimas,  qui  compofent  le  fécond 
Ordre  de  l’Etat , ne  peuvent  fé  fer- 
vir  que  de  boîtes  d’argent , & les 
Nampras  qui  font  les  derniers  des 
Nobles  ne  doivent  Ce  fervir  que  de 
boîtes  communes.  Chez  tous  les 
Peuples , l’orgueil  & la  politique 
ont  imaginé  des  marques  de  dillinc- 
tion.  { Voyez  Oyas.  ) 

OLBA  ou  OLBE.  Ancienne 
Ville  de  Cilicic.  Olba  a été  long- 
tems  célébré  par  un  Temple  de  Ju- 
piter, qui  fut  bâti  par  Ajax  , fils  de 
Teucer.  Les  Grands  Prêtres  de  ce 
Temple  étaient  Souverains  du  pays: 
ils  faifaient  battre  monnoie , & d’une 
main  ils  portaient  le  feeptre , & de 
l’autre  ils  offraient  des  Sacrifices  à 
la  Divinité.  Ces  Prêtres  n’étaient  pas 
les  feuls  Princes  Eccléfiaftiques  dans 
les  Provinces  de  l’Afie  fpumifes  à la 
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domination  des  Romains.  Les  Pon- 
tifes de  Zéla , & des  deux  Commu- 
nes jouiffaient  de  tous  les  droits  de  la 
Souveraineté  dans  le  Pont  & dans  la 
Cappadoce  : le  Grand  Prêtre  de  Ju- 
piter Abretouien  était  Souverain  de 
la  Myfie. 

Strabon  prétend  qu’on  peut  faire 
remonter  l’Hiftoire  des  Princes  d’Oi- 
ba  jufqu’au  tems  de  la  Guerre  de 
Troye  ; mais  ce  qu’il  nous  en  ap- 
prend cft  peu  confidérable  ; nous 
favons  par  lui  que  le  Sacerdoce  & la 
Principauté  étaient  héréditaires  dans 
une  même  famille , que  les  Etats  de 
ces  Princes  furent  démembrés  ; que 
la  famille  facerdotale  fut  totalement 
dépouillée , & qu’elle  fut  enfuite  ré- 
tablie. Le  petit  Etat  de  ces  Princes 
pouvait  bien  avoir  vingt  lieues  d’O- 
rient  en  Occident , & il  était  très- 
fertile,  quoique  fitué  dans  les  Mon- 
tagnes : on  trouve  qu’il  était  encore 
floriffant  fous  le  Régne  de  Tibère. 
Le  Culte  de  Jupiter  & l’autorité  des 
Pontifes  Souverains  , fubfiftérent 
vraifcmblablement  jufqu’â  Théodo- 
fe.  Au  quatrième  fiécle , la  Ville 
d’OIba  fut  décorée  d’un  Siège  Epif- 
copal.  On  ignore  fi  elle  fubfifte 
encore. 

OLDAK- BACHAS.  Officiers 
qui  tiennent  le  rang  de  Lieutenans 
d’infanterie  dans’ les  Troupes  d’Al- 
ger. Ils  font  au  nombre  de  quatre 
cens  , & portent  pour  marque  de 
leur  grade  un  morceau  de  cuir  qui 
leur  pend  le  long  du  dos.  Ils  de- 
viennent fucceffivemcnt  Capitaines-, 
Membres  du  Confcil  & Colonels.  Ils 
font  fournis  , ainfi  que  toute  l’Ar- 
mée â l’Aga  , ou  Général  en  Chef: 
mais  cet  Officier  fiiprême  ne  jouit 
de  fa  Dignité  que  pendant  deux 
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mois  , & ce  tenis  expiré,  le  plus  an- 
cien des  Colonels  le  remplace.  A 
Alger  tous  les  Militaires  moment  à 
leur  rang , & le  moindre  palTe  droit 
ferait  capable  d’exciter  la  plus  af- 
freufê  fedition. 

OLIGARCHIE.  Etat  forcé  d’un 
Gouvernement  où  la  puiflance  a 
été  ufiirpée  par  un  petit  nombre  de 
Citoyens  , lorfqu’elle  doit  réfider  , 
foit  dans  le  Peuple,  foit  dans  un 
Sénat.  Le  Gouvernement  Romain  a 
fouvenc  dégénéré  en  Oligarchie  : la 
puilTance  des  décemvirs  était  une 
rraie  Oligarchie. 

OLYÀIPE.Ce  mot, dans  la  Fable, 
lignifie  l’Empirée , le  Ciel , le  féjour 
des  Dieux  : Virgile  dit  que  Jupiter 
gouverne  l’Olympe , régit  Olym- 
pum  , cela  veut  dire  qu’il  régne  fou- 
verainement  dans  le  Ciel.  Des  bri- 
gands allîégérent  une  fortereflc  bâ- 
tie fur  le  Mont  Olympe , & les  Poè- 
tes transforiTient  ces  brigands  en 
Géans , qui  elcaladent  le  Ciel  & 
font  trembler  les  Dieux.  On  appel- 
lait  Olympiens  les  douze  grands 
Dieux  , parce  qu’il  avait  plu  aux 
premiers  Alythologues , d’avancer 
qu’ils  habitaient  fur  le  fommet  de 
l’Olympe.  Ces  Dieux  étaient  Jupi- 
ter , Mars , Neptune , Pluton  , Vul- 
cain  , Apollon  , Junon,  Vefta,  Mi- 
nerve , Ccrès , Diane  & Vénus. 

OLYMPIADE.  Efpace  de  qua- 
tre années  révolues , qui  lêrvait  aux 
Grecs  à fixer  le  tems  qui  s’écoulait. 
Cette  manière  de  compter  tirait  fon 
origine  de  l’infiitution  des  Jeux 
Olympiques , qui  fe  célébraient  tous 
les  quatre  ans  ; & les  Savans  en  ont 
tiré  de  grands  lêcours  pour  débrouil- 
ler 'e  calios  de  l’Hiftoire  Ancienne  : 
e’dl  ce  qui  a fai;  dire  au  fameux 
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Scaligcr,  en  petfonnifiant  les  Olym- 
piades : » Je  vous  falue,  divines 
» Olympiades  , facrés  dépofitaites 
» de  la  vérité  ; vous  fervez  à repri- 
»mer  l’audacieulè  témérité  des 
» Chronologues  ; c’eft  pat  vous  que 
»la  lumière  s’eft  répandue  dans 
» 1 Hiftoire  : lâns  vous  combien  de 
» vérités  lèraieiu  enfevelies  dans  les 
» ténèbres  de  l’ignorance  ? Enfin  je 
» vous  adrefle  mes  hommages  , 
» parce  que  c’eft  par  votre  moyen 
» que  nous  favons  avec  certitude  les 
» choies  même  qui  fe  font  palTées 
» dans  les  tems  les  plus  éloignés.  » 

OLYMPIE.  Fameulè  Ville  du 
Pcloponéfe  , dans  l’Elide  on  Jupi- 
ter avait  un  Temple  magnifique  ^ 
dans  lequel  il  était  reprélènté  allîs  ; 
mais  fi  grand  que  fa  tête  touchait 
prelque  au  haut  du  Temple.  Ce 
Dieu  y rendit  longtems  des  Oracles  j 
mais  lorfqu’ils  eurent  cefle , la  Ville 
n’en  conferva  pas  moins  fa  célé- 
brité par  le  concours  prodigieux  des 
Peuples  qui  venaient  aflifter  à la  fo- 
lemnité  des  Jeux  Olympiques. 

OLYIilPIQUES.  (Jeux)  Ces 
Jeux  les  plus  anciens  & les  plus  cé- 
lébrés de  la  Grèce  , le  célébraient 
tousdes  quatre  ans  à Olympic , Ville 
d’Elide  dans  le  Péloponnélè.On  pré- 
tend qu’ils  furent  inftitués  l’an  du 
monde  1635  ; mais  ce  qui  eft'plus 
fur  , c’eft  qu’aprês  avoir  foulFert 
diveifes  interruptions,  ils  furent  réta- 
blis pat  IphituSjRoi  d’Elide,en  3108. 
Pendant  la  durée  de  ces  Jeux  tou- 
tes les  afhiires  cefîaient.  Ils  duraient 
cinq  jours , le  premier  était  deftiné 
aux  Cérémonies  Religieufes  &:  aüx 
Sacrifices  3 le  lècond  au  Pciratliie 
& à la  courfe  à pied,  le  troifiéme  au 
combat  du  Faacrace  Si  de  la  lutte 


Digiized  by  Google 


O M 

üinplc,  les  <k;ix  autres  aux  courfes 
à pied , à celle  des  clicvaux  & à celle 
des  cbars.  Les  Achletes  combattirent 
d'abord  en  caleçon  ; mais  aptes  l’ac- 
cident  d un  nomme  Oreippus,  qui 
dans  la  trente-deuxieme  Olympiade , 
perdit  la  viftoite  parce  que  fon  ca- 
leçon iè  detaclia  , il  fat  ordonné 
qu’on  combattrait  exaftement  nud. 
Pour  lors  il  fut  défendu  aux  femmes 
fc  aux  filles  dalfiltcr  a ces  Jeux, 
Crus  peine  de  la  vie.  Une  feule  fem- 
me viola  cette  Loi , & conduifit  Cm 
fils  à Olvmpie , fous  l’habit  d’un 
maître  d’exercice.  Ce  fils  courut, 
remporta  le  prix,  & cette  mere  en- 
chantée fc  dépouilla  de  lés  habits 
d’homme  , fiuta  par  dellus  la  bar- 
rière , cmbralTa  fon  fils  , fut  recon- 
nue & pardonnée , en  faveur  de  fon 
pere , de  lès  freres  & de  fon  fils , 
qui  tous  avaient  été  couronnés. 

Avant  de  combattre , les  Athlètes 
juraient  devant  l’Autel  de  Jupiter, 
de  n’ufer  d’aucune  fraude,  ni  lùper- 
cherie  pour  obtenir  la  viéloire.  Ces 
Jeux  étaient  lâns  contredit  les  plus 
célébrés  de  la  Grèce  , & le  comble 
(le  la  gloire  était  d’y  être  couronné 
vainqueur.  Le  prix  était  une  lîmple 
couronne  d’Olivier. 

OLIVIERS.  ( Montagne  des  ) 
Ce  fut  fur  cette  Montagne  que  Sa- 
lomon bâtit  des  Temples  aux  faux 
Dieux  des  Ammonites  & des  Moa- 
bites  pour  plaire  à fes  Concubines , 
ce  qui  la  fait  appeilcr  ( VI  Reg. 
XXlII.  r^.  ) la  Montagne  de  cor- 
ruption , ou  la  Montagne  de  fcan- 
dale. 

OMADRUS.  Nom  qu’on  don- 
nait à Bacchus  dans  les  liles  de  Scio 
& de  Teiiedos , oii  les  cruels  habi* 
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tans  lui  lacrià.iieiit  u;i  homme  qu’il* 
mettaient  en  pièces, 

ÜùlBI.  Ancienne  V’illcd’Egypte, 
dont  les  habitans  adoraient  particu- 
liérement le  Crocodille.  Ils  étaient 
ennemis  déclarés  des  Citoyens  de 
Tcutyris,  autre  Ville  du  pays  , parce 
qiie  ces  derniers  pourfuivaient  la 
Crocodile  à la  nage , qu’ils  le  cou- 
paient par  morceaux , & le  man- 
geaient. 

OMBIASSES.  Les  Nègres  de  la 
grande  Ifle  de  Madagafcar  appellent 
de  ce  nom  leurs  Prêtres , qui  font  eu 
meme  tems  Médecins,  Sorciers  6c 
Aihologucs,  Ces  OmbialTes  vendent 
à ce  Peuples  fuperlHtieux  certains 
taiifmans  qui  doivent  les  préferver 
du  tonnerre , de  la  pluie  , des  vents , 
de  blelTures  à la  guerre  & de  la 
mort  même.  Avec  ces  prélervatifs 
ils  ne  craignent  plus  les  poilbns  ; 
leurs  cabamies  fvnt  à l’abri  des  in- 
cendies & du  pillage  , & ils  ne  doi- 
vent plus  efpcrpr  que  faveurs  du 
Ciel  pendant  le  relie  de  leur  vie.  Ou 
peut  croire  que  ces  taiifmans  font 
payés  chèrement.  Loriqu’un  Nègre 
tombe  malade , ou  en  démence  , ou 
envoie  auflitôt  chercher  un  Om- 
biaflè , qui  fe  tranfportc  au  tom- 
beau du  pere  du  malade , qu’il  ou- 
vre ; il  évoque  fon  ombre  & le  prie 
de  rendre  la  fanté  ou  le  Jugement 
à fon  fils.  Après  cette  cérémonie , 
le  Prêtre  fe  rend  auprès  du  malade , 
lui  met  fon  bonnet  fur  la  tète,  le 
fait  payer , & part  fans  attendre  la 
fuite  de  l’aventure. 

Les  Peuples  de  Madagalcar  , par 
une  abominable  fuperfrition  facri- 
fient  à Dieu  & au  Diable  les  pre- 
miers nés  de  leurs  bclliaux , & dans 
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leurs  prières , ils  ont  grand  foin  de 
nommer  le  Diable  le  premier. 

OMBRE.  Ce  qu’on  appellait  Onf-, 
bre  dans  le  fyftême  de  la  Théologie 
payenne  , ii’ctaic  ni  le  corps , ni 
lame , mais  quelque  chofe  qui  te- 
nait le  milieu  entre  le  corps  & lame  , 
quelque  choie  qui  avait  la  figure  & 
les  qualités  du  corps  de  l’hoinme  , 
& qui  fervait  comme  d’enveloppe  à 
l’ame.  C’eft  ce  que  les  Grecs  nom- 
maient Idolon  ou  Phuntafma , & 
les  Latins  umbra,fimulucrum.  Cette 
Ombre  feule  defeendait  aux  Enfers, 
UlilTe  voit  l’Ombre  d’Hercule  aux 
Champs  Elifées  , pendant  que  ce 
Héros  eft  dans  les  Cieux.  Tant  que 
le  corps  n’avait  pas  été  placé  dans 
lia  tombeau , l’Ombre  n’avait  pas  la 
permillion  de  traverfer  le  Stix , & 
avant  de  l’obtenir  elle  devait  errer 
pendant  cent  ans  fur  cet  affreux 
riv^e. 

Ombre.  Les  Nègres  du  Royau- 
me de  Bénin  s’imaginent  que  l’Om- 
bre d’un  homme  eft  un  Etre  réel  : 
ils  la  nomment  Pajfador  , ou  con- 
duéleur.  C’eft  , difent  ils , celui  ■ là 
qui  doit  rendre  témoignage  un  jour 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  vie 
de  celui  qu’il  n’a  pas  cefTc  d’accom- 
, pagner. 

Les  Prêtres  de  ce  Peuple  s’attri- 
buent une  correfpondance  familière 
avec  le  Diab'e , & l’art  de  pénétrer 
dans  l’avenir  par  le  moyen  d’un  pot 
percé  de  trois  trous  , dont  ils  tirent 
un  certain  fon. 

OMEN.  Ce  mot  fignifialt  chez 
les  Romains  le  ligne  ou  le  préfage 
de  l’avenir  tiré  des  paroles  d’une 
perfonne  quelconque  : il  lignifiait 
aufti  le  fuffrage  delapremiéreTribu, 
•U  Ceiuuties  dans  les  Comices,  & 
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c’eft  ce  qu’on  appellait  Omen  prte~ 
rogativum,  C’eft-à-dire  le  premier 
& le  principal  fuffiage , duquel  dé- 
pendait prefque  toujours  l’amniflion 
de  la  Loi  propofée , ou  de  l’éleétioa 
qu’on  allait  faite  de  nouveaux  Ma- 
giftrats. 

OMETOCHTLI.  Nom  que  les 
Méxlquains  donnaient  à la  Divinité 
qui  chez  eux  préfidait  à la  ven- 
dange. 

O MI-TO.  Divinité  finguliérc- 
ment  révérée  par  les  Chinois  Idolâ- 
tres de  la  fcéie  de  Fo.  Il  n’eft  prêt 

Îiue  pas  douteux  que  cet  O mi-to  ne 
oit  le  même  Dieu  que  les  Japonois 
adorent  fous  le  nom  d’Amida.  Les 
Chinois  l’invoquent  dans  les  cas  les 
plus  preflàns , en  joignant  fon  nom 
à celui  de  Fo,ct  qui  fait  O mi-to-Fo. 

OMOPHAGES.  Nom  que  les 
Anciens  domiaient  aux  Scythes  & 
à quelques  autres  Nations  qui  le 
nourriffaient  de  chair  crue. 

OMOPHAGIES.  Fêtes  qui  fê 
célébraient  à Chio  & à Tenedos  , 
en  l’homieur  de  Bacchus,  furnommé 
Omadius.  On  rapporte  que  pendant 
cette  folcmnité , les  Grecs , trant 
portés  d’une  affreufe  rage  bachique, 
s’entortillaient  le  corps  de  ferpens , 
& mangeaient  de  la  chair  crue  de 
chevreuil , dont  ils  avaient  la  bou- 
che toute  enfanglantée. 

OMPANORATES.  Prêtres  de 
rifle  de  Madagafcar , qui  font  divi- 
fés  en  pliificuts  clafics , qui  toutes 
ont  quelque  rapport  avec  nos  digni- 
tés Eccléliaftiques.Savoir  Ombiafîcs 
Secrétaire  ou  Médecins  ( V oyez 
Omeiasse.)  Tibou  , Sous  Diacre; 
Mouladzi , Diacre  ; Faquihi , Prê- 
tre ; Catibbu  , Evêque  ; Lamlce» 
maha,  Archevêque;  Ompitliculi, 
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Prophète  ou  Devin  j Sabaha , Ca- 
life ou  Cher- de  la  Religion.  Ces 
Ompanorates  paflent  pour  de  grands 
Devins  j iU  tirent  un  produit  conlt- 
dérable  des  talifmans  qu’ils  vendent 
aux  premiers  de  la  Nation,  & de 
certaines  petites  ftatucs  ou  images 
qu’ils  diilribuent  au  Peuple.  On  les 
confulte  fut  les  maladies  & fur  le 
fuccès  des  entreprifes.  Prêtres , Mé- 
decins & Sorciers , ils  réuniffent  tout 
ce  qui  peut  en  inipofcr  à l’ignorance 
du  vulgaire.  Ils  ont  fouvent  em- 
ployé leurs  maléfices  contre  les 
Français , mais  fort  inutilement , & 
ils  ont  donné  pour  raifon  de  cette 
rnipuilTance  , que  les  Français  n’é- 
tant pas  de  leur  Religion , les  char- 
mes qu’ils  employaient  ne  pouvaient 
rien  contre  eux 

OMPHALOM  ANTHIE.  Sorte 
de  divination  qui  fe  faifait  par  le 
moyen  du  cordon  omb.lical.  Tout 
cet  art  confiftait  d examiner  attenti- 
vement le  cordon  ombilical  de  l’En- 
fant qui  venait  de  naître , & i pré- 
dire par  le  nombre  de  noeuds  qui  s’y 
trouvaient , le  nombre  d’enfans  que 
la  femme  accouchée  devait  avoir 
dans  la  fuite.  Il  eft  inutile  d’avertir 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  incertain  que 
ces  figues  mais  julqu’à  quel  point 
la  fureur  de  pénétrer  dans  l’avenir, 
ne  fait-elle  pas  monter  la  crédulité  ? 

OMPIZES.  Sauvages  qui  habi- 
tent les  forêts  de  l’Ide  de  Madagaf- 
car,  & qui  n’ont  aucun  commerce 
avec  les  autres  Peuples  de  l ifle.  Ils 
vivent  de  la  chafle  , de  la  pêche , de 
chiens,  de  fautcrclles,  de  miel  làu- 
vage,  de  fruits  & de  racines.  Ils  por- 
tent les  cheveux  loiif  s jamais  ils 

ne  fe  coupent  la  birbe.  Ils  ignorent 
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l’ufiigc  des  habits  ; mais  ils  ont  foin 
de  fe  couvrir  les  parties  fecrettes.  On 
dit  qu’ils  étaient  autrefois  anttopo- 
phages , & faifiient  d’affreux  fcAins 
des  ennemis  qu’ils  preuaient  à la 
Guerre. 

OIURAHS.  Officiers  qui  rem- 
phfTent  les  premières  places  de  l’Etat 
à la  Cour  du  Grand  Mogol.  On  n’y 
parvient  que  par  la  voie  des  armes. 

ONCTION.  ( huile  d’ ) Cette 
huile  que  Moyfê  avait  confâcree 
pour  l’onélion  & la  confécration  du 
Roi,  du  grani  Sacrificateur  & des 
vailléaux  facrés  du  premier  Temple  , 
était  compofée  de  myrrhe  , de  cin- 
namone  , de  calamüs  aromaticus  & 
d’huile  d’olive , U tout  tiré  par  ar- 
tifice de  Parfumeur.  Elle  était  dé» 
poféc  dans  le  lieu  Très-Saint,  Sc 
devait  être  précieulèment  gar.réc  de 
génération  en  génération.  Chaque 
premier  Roi  d’une  famille  était  oint, 
tant  pour  lui  que  pour  les  fuccefieurs 
de  fa  Race  ; mais  chaque  Sacrifica- 
teur était  oint  à fa  confécration  , ou 
lorfqu’il  entrait  en  charge  , ainfi  que 
le  Prêtre  qui  allait  .à  la  Guerre  à fa 
place.  On  oignait  l’Arche  d’Allian- 
ce,  l’Aute!  des  Parfums,  la  Table 
des  pains  de  propofitiou  , le  Chande- 
lier d’or,  l’Autel  des  holocauftes, 
le  Lavoir,  & les  ’Vafesqui  en  dé. 
pendaient.  Si  l’une  de  fes  choies 
avait  befoin  d’être  réparée  , ou  s’il 
fallait  en  fubftituer  une  neuve , on 
l’oigna't , & elle  acquérait  la  même 
Sainteté  que  la  précédente  : mais 
l’buüe  d’onéhion  ayant  péri  avec  le 
premier  Temple  , les  Juifs  à leur 
retour  de  Babylone  eurent  bien  un 
Tem’-Ie  plus  fiiperbe  que  l’ancien, 
une  Arche  d’Alüance , des  Autels , 

un 
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un  Clianiîelier , un  Lavoir  ; mais 
tout  cela  fut  défeftueux  , faute 
d'huile  pour  la  conftcratioii. 

Outre  cette  huile  d onftion  , il 
manqua  dans  le  fécond  Temple 
» 1°.  l'Arche  d' Alliance  , petit  cof- 
» fre  de  bois  de  cèdre  , de  trois  pieds 
» neuf  pouces  de  long  , fur  deux 
y>  pieds  trois  pouces  de  large , & 
»>ileux  pieds  trois  pouces  de  haut , 

» qui  renfermait  la  cruche  où  était 
»la  mainte,  & la  Verge  d’Aaron 
» qui  avait  fleuri  ; le  Propitiatoire 
0>  faifait  le  couvercle  de  ce  coftVe  ; 
» 1°.  Il  y manquait  le  Schekinna  , 
» c’eft-à-dire  , la  prclènce  divine  fe 
» manifeflaut  dans  une  nuée  qui  re- 
» pofait  fut  le  Propitiatoire.  5“.  Il 
» manquait  rUrim&  le  Thummin, 
» qui  était  quelque  choie  que  nous 
» ignorons  , & que  Moyfe  mit  dans 
» le  peftoral  du  Souverain  Sacrifica- 
» teur.  ( Exode  18,  30,  Lévitiq. 
» 8 , 8.  ) On  fait  que  le  peétoral 
» était  une  pièce  d’étoffe  en  double , 
n de  la  grandeur  de  quelques  pouces 
» en  quatre  , dans  laquelle  pièce  d’é- 
» toffe  étaient  enchâlTèes  douze  pier- 
» res  précieufes  gravées  du  nom  des 
» douze  Tribus.  4°.  Il  manquait  au 
«fécond  Temple  le  léuifacté  qui 
» fiit  éteint  lors  de  la  deftruftion  du 
» premier  Temple  : en  forte  qu’on 
» ne  vit  plus  que  du  feu  commun 
«dans  le  fécond  Temple.  5 L’eC- 
» prit  de  Prophétie  y manquait , ce 
» qui  pourtant  ne  doit  pas  être  en- 
» tendu  à la  rigueur  ; car  ^ggée , 
» Zacharie  & Malachie  prophétifé- 
» rent  encore.  » 

ONDRATZI.  Habitans  Idolâ- 
tres de  la  grande  Ifle  de  Madagaf- 
car  , qui  ont  la  peau  rouge , les  che- 
veux longs  & plats , & qui  ont  en 
Tome  IlL 


horreur  de  verlêr  le  fing  d’aucun 
animal , pour  en  faire  leur  nour- 
riture. 

ONÉGOL^AS.  Dans  le  Royau- 
me de  Bénin  , (itué  en  Afiique  , on 
donne  ce  nom  aux  trois  Officiers  les 
plusdiflinguès,  qui  ne  quittent  jam.iis 
le  Monarque.  C’eft  à eux  qu’on  doit 
s’adreffer , lorftju’on  a quelque  de- 
mande à faire  au  Souverain  , & 
c’eft  par  leur  bouche  que  pafie  la 
réponle  qu’il  daigne  tendre.  Auftltôc 
que  le  Roi  fent  fà  mort  prochaine  , 
il  déclare  en  fccret  à ces  trois  Offi- 
ciers , quel  eft  celui  de  fes  enfans 
qu’il  choifit  pour  fon  facce'icur  , Sc 
rien  après  cette  déclaration  ne  peut 
l’éloigner  de  la  Couronne.  Il  y a â 
cette  Cour  d’autres  Ofliciers , qui 
font  chargés  de  veiller  fur  les  mar- 
chands & fur  les  Artlfans.  Ils  por- 
tent pour  marque  de  leur  autorité 
un  Collier  de  corail , & ils  ne  peu- 
vent le  quitter  fous  peine  de  mort  j 
s’il  leur  était  volé,  ils  encoureraienr 
la  même  peine. 

ONEIROCRITIE  ou  ONIRO- 
CRITIE.  Art  d'interpréter  les  fon- 
ges.  Les  anciens  divifaient  les  fonges  ' 
en  fpéculatif;  & en  allégoriques  :'les 
premiers , dit  Artémidoi  e , qui  vivait 
vers  le  commencement  du  deuxième 
fiécle , reprélèntent  une  image  fîm- 
ple  & direde  de  l’événement" prédit, 
& les  féconds  n’en  repréfentent 
qu’une  image  fymbolique  ou  indi- 
reéle  : ce  font  ces  derniers  qui  ont 
befoin  d’interprétation  ; ce  qui  fait 
que  Macrobe  définit  un  longe,  la 
vue  d’une  chofe  repréfentée  allérro- 
riquement , qui  a befoiu  d’interpré- 
tation. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  pre- 
miers interprètes  desfonges  aient  été 
? 
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des  impofteurs  & des  fourbes , ils 
n'ctaiciu  que  fupcrftitienx  & faibleSé 
Les  Prêtrçs  Egyptiens  furent  les  au- 
teurs de  VOnirocritie , & ils  em- 
ployèrent pour  l’interprétation  des 
fonges  le  même  langage  que  pour 
Jes  Hiéroglyphes , parce  que  , 
<royant  les  Dieux  auteurs  des  fon- 
ges , ils  étaient  aullî  perfuadés  qu’ils 
étaient  les  auteurs  de  la  fcience  Hic- 
roglyphique , fcience  qui  confiftait 
dans  des  interprétations  recherchées 
& inyftérieufes. 

Dans  l’ancienne  Onirocritic  , un 
Dragon  fignifiait  la  Royauté  ; un 
ferpent  indiquait  m.i/j</ic;une  vipère 
annonç  ù:  de /’iïrg'enr  ; des  grenouil- 
les  délignaient  des  impojleurs  ; le 
chat  , V adultéré,  Scç. 

Cet  art  était  déjà  pratiqué  du  tems 
de  Jofeph.  Pharaon  eut  deux  fon- 
ges  : dans  l’un  il  vit  fept  vaches  ; 
dans  l’autre , lèpt  épis  de  bled.  Les 
épis  marquaient  la  grande  fertilité  de 
l’Egvptc  ; les  vaches  étaient  le  fym- 
bole  d’ins  , Patrone  tuy-laire  du 
pays.  (Voyez  Sougks.  ') 

Lorfque  V Onirocritic  celTa  d’être 
entre  les  mains  des  Prêtres , & qu’el- 
le palTa  dans  celles  des  dilèurs  de 
bonne  aventiwe  , on  ne  craignit  pas 
de  s’en  moquer  ouvertement  ; » je 
B ne  fais  nul  compte , dit  le  Poëte 
B Ennius  , des  augures  Marfes , ni 
» des  Devins  des  coins  des  rues  , ni 
B des  Afti'ologues  du  Cirque,  ni  des 
• Prognoftiqr.es  d’Ilis  , ni  desinter- 
B prêtes  des  fonges  ; car  ils  n’ont  ni 
B l’art  ni  la  fcience  de  deviner  , mais 
B ce  font  des  dilèurs  de  bonne  aveu- 
» turc , ou  fuperftltieux  , ou  impu- 
1*  deiis , ou  fainéans , ou  fous , ou 
»>  des  gens  qui  le  laiftant  maîtiilèr 
» par  la  pauvreté  , fuppofent  des 
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» Prophéties  pour  attirer  du  gain  ; 

» aveugles , ils  veulent  montrer  le 
B chemin  aux  autres , & nous  de- 
» mandent  une  drachme  en  nous 
B promettant  des  tréfors  j qu’ils  pren- 
» nent  cette  drachme  fur  les  tréfors , 
» & qu’ils  nous  rendent  le  refte.  » 
ONOMAMANCIE.  Sorte  de 
divination  par  laquelle  , en  exami- 
nant les  lettres  qui  compofent  le  nom 
d’une  perfonne  , on  prédit  ce  qui  do*t 
lui  arriver  , tant  en  bien  qu’en  mal. 
Cet  Art  était  fort  en  ufcge  chez  les 
Anciens,  & furtout  parmi  les  Py-^ 
thagoriens  qui  prétendaient  que  les 
efprits  , les  aélions  & les  fuccès  des 
hommes  étaient  conformes  à leur 
deftin  , à leur  génie  & à leur  nom. 
Ces  Philofophes  prétendaient  qu’un 
nombre  pair  de  voyelles  , dans  le 
nom  d’une  perlônne  , fignifiait  quel- 
qu’imperfeftion  au  côte  gauche , & 
qu’un  nombre  impair  de  voyelles, 
lignifiait  quelqu’imperfcftion  au  côté 
droit.  Ils  dilàient  que  de  deux  per- 
Ibnnes , celle-là  était  la  plus  heu- 
reulè  , dans  le  nom  de  laquelle  les 
lettres  numérales , ajoutées  enfem- 
ble  , formaient  la  plus  grande 
fomme. 

On  trouve  dans  un  ancien  Auteur 
une  DelCription  d’une  efpéce  d’O- 
nomamancie  fort  fiuguliére.  »Théo- 
»dat,  Roi  des  Goths  , dit  Cedius 
» Rhodiginus , voulant  lavoir  quel 
» ferai:  le  fuccès  de  la  guerre  qu’il 
» projettai:  contre  les  Romains , un 
» Juif  expert  d^ns  rOiiomamancie 
» lui  orftinna  de  faire  renfern  er  un 
B certain  nombre  de  cochons  dans 
» de  petites  étables  , & de  donner  à 
B quelques-uns  de  ces  animaux  des 
B noms  Romains , a d’autres  des 
» noms  de  Goths  , avec  des  mat- 
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» qiies  pour  les  diftinguer  les  Uns 
» des  autres , & enfin  de  les  garder 
» jufqu'a  un  certain  jour  : lequel 
» étant  arrivé , on  ouvrit  les  étables , 
» & l’on  trouva  morts  les  cochons 
» qii’on  avait  défignés  par  des  noms 
» Goths  , tandis  que  ceux  à qui  ou 
» avait  donné  des  noms  Romains 
» étaient  pleins  de  vie  : » ce  qui  fit 
prédire  au  Juifs  que  les  Goths  fe- 
raient défaits. 

ONOMATE.  Les  habitans  de 
Sycionc  rendirent  d’abord  à Hercule 
les  honneurs  dûs  à un  Héros  ; mais 
Pheftus  ordonna  que  dans  la  fuite 
on  lui  facrifierait  comme  à un  Dieu , 
& qu’on  lui  en  donnerait  le  nom  : à 
cette  occafion  on  inAitua  une  fete 
qui  fut  nommée  Onomate. 

ONONYCHITE.  Ce  mot  grec 
fignifie  à la  lettre  celui  qui  a les  pieds 
d’un  âne.  Ce  fiit,  au  rapport  de  Ter- 
tuüen  , le  noqj  injurieux  que  dans 
le  premier  fiécle  du  Chriîlianifme 
les  payons  donnèrent  aux  Chrétiens  , 
parce  que  ceux-ci  adoraient  le  même 
Dieu  que  les  Juifs.Mais  les  Juifs  n’ont 
jamais  adoré  un  âne,  ou  un  Dieu  qui 
eût  des  pieds  d’âne  ; cependant  les 
Payons  leur  ont  impute  cette  idolâ- 
trie. Appion  le  Grammairien  dit  for- 
mellement que  les  Juifs  adoraient 
un  âne  , & que  lorfqu’Antiochus 
Epiphanes  pilla  le  Temple  de  Jéru- 
falem  , on  y trouva  une  tête  d’âne 
d’or , qui  était  l’objet  de  l’adoration 
des  Juifs.  On  trouve  dans  Diodore 
de  Sicile  (Eclog.  Ex  I.  xxxiv.  P. 
<)oi  & poi.)  que  lorfqu’Antio- 
chus entra  dans  l’intérieur  du  Tem- 
ple , il  y vit  une  ftatue  de  Pierre  qui 
reprélèntait  un  homme  avec  une 
grande  barbe , monté  fur  un  âne , & 
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qu’il  crut  que  cette  figuré  repiéfeii' 
tait  Moyfe. 

Ce  que  dit  Tacite  ( Hiftoire  L. 
V.  ) de  Moyfe  & des  Hébreux , 
peut  avoir  donné  lieu  à la  fable  que 
les  Juifs  adoraient  un  .âne.  Cet  Au- 
teur prétend  que  les  Hébreux  ayant 
été  chalTés  de  l’Egypte , parce  qu’ils 
étaient  infeffés  de  la  lèpre , entrè- 
rent dans  le  de(ert,où  ils  furent  fur 
le  point  de  mourir  de  foif;  mais  que  ^ 
Moyfe  ayant  apperçu  une  troupe 
d’ânes  faavages  qui  s’enfonçaient 
dans  un  bois  toufiu,  il  conieétura 
qu’ils  pouvaient  bien  aller  fê  defalté- 
rer  à quelque  ruilfeaux  j qïi’en  ctfer 
il  les  luivit  & trouva  de  fort  belles 
fources  , qui  l’arrachèrent , lui  & les 
Hébreux  , à la  mort  qui  les  mena- 
çait tous.  Tacite  ajoute  qu’en  recon- 
naifiânee  les  5ulfs  placèrent  une  fi- 
gure d’âne  dans  leur  Sanfluaire  Sc 
qu’ils  l’adoraient.  C’eft  fans  doute 
cet  étrange  récit  de  Tacite  , qui 
donna  lieu  autrefois  aux  payens 
d’imputer  aux  Juifs  & aux  Chré- 
tiens qu’ils  confondirent  fouvent 
avec  eux,  ce  culte  extravagant,  dans 
le  deflèin  de  les  rendre  odieux  & ri- 
dicules. 

ONUAVA.  Divinité  des  An- 
ciens Gaulois  : elle  était  repréfèn- 
tée  fous  la  figure  d’une  femme  dont 
la  tête  portait  deux  ailes  déployées  » 
avec  deux  écailles  pour  oreilles. 
Deux  fèrpens  , dont  les  queues  le 
perdaient  dans  les  oreilles , environ- 
naient cette  tête.  Quelques  critiques 
ont  prétendu  qu’Onuava  était  la 
Vénus  célefte  ; mais  ce  qu’ils  difent 
à ce  fujet  eft  alTez  peu  fatisfaifant , 
8c  pour  nous  convaincre  de  la  fo- 
lidité  de  leur  conjcéfure  ; ils  âu- 
Pij 
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raient  du  nous  donner  une  expBca-  parler , il  n’eft  ni  comédie  ni  tragé- 
tion  raifonnable  des  fymboles  qui  die,  & c’eft,  fuivant  la  définition  de 
accompagnent  cette  %ure.  S.  Evremomt  » un  chimérique  aflèra- 

ONYCOMANCIE.  Ceft  l’art  » blage  de  poéfie  & de  mufique  , 
de  deviner  par  rinfpeétion  des  on-  » dans  lequel  le  Poète  & le  Mufi- 
gles.  On  y procédait  en  frottant  » cien  fe  donnent  mutuellement  la 
avec  de  la  fuie  les  ongles  d’un  jeune  » torture.  » L’Opéra  prit  naillànce  à 
garçon,  qui  prcicntait  au  Soleil  fes  Venife;  il  palîà  en  France  en  i66y  , 
ongles  ainfi  barbouillés , & l’on  & ne  tarda  pas  à traverlèr  la  mer 
croyait  y voir  des  figures  qui  défi-  pour  amulèr  l’oifiveté  de  la  Nobleflê 
gnaient  ce  qu’on  voulait  favoir.  anglaile. 

Dans  cette  forte  de  divination  on  fc  Pour  former  un  excellent  Opéra  , 
fervait  aulli  d’huile  ou  deltire , dont  il  faudrait  réunir  le  merveilleux  des 
on  frottait  les  ongles.  machines , la  magnificence  des  dé- 

OOMANCÎE.  Sorte  de  divina-  cotations, l’imrmonie de  la  mufique, 
tion  qui  (è  failàit  pat  l’infpedlion  des  le  fublime  de  la  poéfie  , la  conduite 
fignes  ou  des  figures  qui  parailTaient  du  théâtre , la  régularité  de  l’aftion , 
dans  les  œufs.  & l’intérct  fouténu  pendant  cinq 

OOSCOPIE.  Autre  divination  , aéles , mais  il  n’en  cft  pas  encore 
dont  les  préiàges  fe  tiraient  aulli  par  qui  rairc.nible  toutes  ces  parties  liées 
ks  œufs.  * dans  un  degré  éminent. 

OPALIES.  C’eft  le  nom  d’une  Les  Italiens  ont  leur  Opéra  fpiri- 
fete  que  les  Romains  célébraient  en  tuel  qu’ils  appellent  Qratorio  ; nous 
l’honneur  de  la  Déeflê  Ops  , qui  avons  notre  Concert  lj>irituel , qui 
avec  Saturne  Ton  époux , avait  ap-  approche  de  ce  genre  de  l'peélacle. 
pris  aux  hommes  à femerlebled&  Nous  avons  eu  .à  Paris  un  Opéra 
à cultiver  les  fruits.  Les  Opalies  ne  des  Bamboches , de  l’invention  d’un 
fe  célébraient  qu’aptes  la  moiflôn  , certain  la  Grille  , & cette  extrava- 
& la  récolte  entière  de  tous  les  fruits,  gance  a amufé  les  plus  honnêtes 
Comme  le  peuple  regardait  Ops  gens  pendant  les  années  1674  & 
comme  la  terre  & lamerede  toutes  1^75.  Une  grande  marionette  fei- 
cholès  , il  s’afTeyait  fur  les  terres  fait  des  geftes*fur  le  théâtre , tandis 
pour  lui  adreflet  les  prières.  Pendant  qu’un  Muficien  chantait  fous  le 
cette  folemnité  on  régalait  tous  les  plancher  de  la  feene. 
efeUves  de  la  campagne.  Nous  avons  eu  nos  pièces  en  vau- 

ÔPTHALMOSCOPIE.  C’eft  devilles  que  l’on  appellait  Opéra- 
une  branche  de  la  phifionomie  , ou  comiques , & malgré  les  vices  de  ce 
Part  de  connaître , de  conjcélurer  genre  de  fpeûacles,  nous  n’olôns  les 
quel  eft  le  tempérament  & le  carac-  croire  remplacés  par  les  pièces  à 
tére  d’une  perfonne  pat  l’infpeétion  Ariettes.  Ce  font  des  monfties  chaf- 
de  lès  veux  & de  lès  regards.  fés  de  lafccne  par  d'autres  mon  lires; 

OPËRA.  Les  Anciensn’ont  point  mais  ils  amufi'i’.:  pour  un  tems.  Ils 
connu  ce  fpeétacle  que  nous  nom-  gâtent  le  gcût  ; iis  empêchent  qu’il 
jnons  Opéra-;  car  , à proprement  ne  fe  foruiC  des  Auteurs  & des  Ac- 
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leurs.  Qu’importe  ! nous  ferions  t>icii 
dupes  de  traviUIlcr  pour  ja  pofterité. 
Nous  UC  parlons  pas  de  ce  «ju’il  en 
coûte  aux  mœurs, 

OPERTANCÉ.  Nom  que  les 
Romains  donnaient  à quelques  uns 
de  leurs  Dieux  : Pline  dit  qu’on  leur 
(àifait  des  làctifiecs  ; mais  il  ne  nous 
dit  rien  de  plus  .à  ce  fujet. 

OPHIOMANCIE.  C’eft  l’art  de 
de  deviner  par  le  moyen  des  mou- 
vemens  que  l'on  voit  faire  aux  fer- 
peiis.  Cette  forte  de  divination  était 
fort  en  ufage  chez  les  Anciens  , qui 
avaient  un  refpcét  lingulicc  pour  ces 
animaux  : ils  en  ruourriüàient  exprès 
pour  cet  emploi , & favaient  les  ren- 
dre familiers.  Les  Prêtres  les  ma- 
niaient làns  crainte , & iis  étaient 
certains  ( ce  que  nous  n’avons  appris 

Îiue  fort  tard  ) que  les  couleuvres 
ont  fans  dents , lans  piquiire  & fans 
venin.  Les  Marfes  , peuples  d'Italie , 
fe  vantaient  de  polféder  le  lècret 
d’endormir  les  lcrpens  les  plus  dan- 
gereux, LesPtylles,  peuples  d’Afri- 
que expofaient  leurs'  enfuis  aux  pi- 
quûres  des  ferpens  pour  connaître 
s’ils  étaient  légitimes  ou  adultérins. 
L’enfant  légitime  était  refpeélé , tau- 
dis que  le  ferpeut  dévorait  l’adul- 
térin. 

OPHITl'ÜS.  C’eft  le  nom  de  cer- 
tains Hérétiques  qui  s’aviférent  d’a- 
dorer le  ferpent  qm  avait  féduit  Eve , 
parce  que  , difaicnr  ils  , il  avait  la 
Icieuce  univerlèlle  , & devait  être 
regardé  comme  le  pere  & l’auteur 
de  toutes  les  Iciences.  Ils  ajoutaient 
que  ce  ferpent  était  le  Chrift,  qui 
était  fort  différent  de  Jèfus  né  de  la 
Vierge  Marie  , que  le  Chrift  defeen- 
dit  dans  Jifus , & que  ce  fut  Jéfvis 
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& non  pas  le  Chiift  qui  fut  mis  .i 
mort.  Loifque  les  Prêtres  des  üplji- 
tes  célébraient  leurr.  xMyftéres  , un 
lèrpcnt  , qu’ils  avaient  apprivoifé 
Portait  de  fou  trou  à un  certain  cii 
qu’ils  failàicnt  & y tentrait  après 
s'être  roulé  fur  les  chofes  qu’ils  of- 
fraient en  factilîcc.  C’eft  ainfi  qu’ils 
en  impolâicnt  au  peuple  par  cette 
efpéce  de  prodige. 

OPIGÈNE.  Surnom  que  les  Da- 
mes romaines  donnaient  à la  Décflê 
Junon , parce  qu’elles  prétendaient 
en  être  afliftées  pendant  leurs  cou- 
ches. Ce  nom  \\nit  J'opan  gercre 
fecourir. 

OPIMES.  (dépouilles)  On  nom. 
mait  ainfi  les  armes  confacrées  à Ju- 
piter Férétricn  , & remportées  par  le 
Chef  ou  tout  autre  Ofiîcier  de  l’ar- 
mée romaine  fur  le  Général  ennemi , 
après  l’avoir  tué  de  fa  propre  main 
en  bataille  rangée.  Le  premier  qui 
remporta  ,ccs  fortes  de  dépouilles 
Op  iines  fut  Romulus  après  avoir  tué 
Acron,  Roi  des  Céninéens  : le  fé- 
cond fut  Corneilius  Cofius , qui  rua 
Tolumnius  , roi  des  Tolcans  , le 
troiliéme  fut  Marcellus,  après  avoir 
tué  Vitidoinare  , Roi  des  Gaulois., 
C’eft  aiufi  que  Plutarque  parle  de  ce 
dernier.  « Le  Sénat , dit-il , lui  dé- 
» cerna  les  honneurs  du  triomphe 
)>  après  avoir  defatc  les  Gaulois , 6c 
»tué  de  fil  main  leur  Roi  Virido- 
»mare  :■  fon  triomphe  fut  an  de*. 
» plus  merveilleux  par  la  magnifi— 
» ccnce  de  tout  l’appareil  ; mais  le 
» fpeftacle  le  plus  nouveau  fut  filar- 
» cellus  lui-même  portant  .fvjapiter 
» l’armure  du  Roi  barbare  j car 
«ayant  fait  tailler  le  tronc  dut*. 
» chêne  , & L’ayant  accommodé  cîjt 
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» forme  de  trophée , il  le  revêtit  de 
»/cs  armes  en  les  arrangeant  pro- 
» prement  & avec  ordre. 

» Quand  la  pompe  (è  fut  mile  en 
» marche , il  monta  fur  un  char  à 
» quatrfc  chevaux  ;•  & prenant  ce 
» chêne  ainfi  ajufté  , il  traverfa  toute 
» la  ville , les  épaules  chargées  de  ce 
%>  trophée  , & qui  faifait  le  plus  fu< 
» petbe  ornement  de  fon  triomphe. 
» Toute  l’armée  le  fuivait  avec  des 
» armes  magnihques  , en  chantant 
» des  chanfons  compofées  pour  cette 
» cérémonie  & des  chants  de  vic- 
» toite  à la  louange  de  Jupiter  & 
» de  leur  Général.  » Arrivé  au  Tem- 
ple de  Jupiter  Férétrien  Marcellus 
planta  ce  trophé  & le  confacra. 

OPINATEURS.  Dans  les  ar- 
mées lomaines  , les  Opinateurs 
étaient  ce  que  nous  appelions  Vi- 
vriers ; ils  ralTemblaient  le  pain , le 
vin  & le  fourage  nécelTaires  pour  la 
confommâtion  journalliére , & ils 
étaient  particuliérement  chargés 
d’examiner  fcrnpulculcment  fi  ces 
denrées  .de  première  néce/Iité  fè 
trouvaient  Je  bonne  qualité.  On  les 
appellait  aufli  procuratores  ,proha- 
tores  , ceflimatores. 

OPINER  DE  LA  MAIN.  Lorf- 
qu’à  Athènes  il  s’agilTait  d’élire  un 
Maglftrat  , ou  de  faire  paflër  une 
nouvelle  loi  , les  Citoyens  éten- 
daient la  main  vers  le  Magiftrat , 
auquel  ils  donnaient  leur  voix  , ou 
vers  l’Orateur , de  l’avis  duquel  ils 
étaient  ; & lî  la  délibération  ne  pou- 
vait être  terminée  avant  la  nuit,  l’af- 
femblé*  était  remife  au  lendemain , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  lè  commit 

Îuelque  fraude  pendant  l’obfcurité. 

but  former  un  décret  il  fallait  réu- 
nit les  fuâiages  de  IIx  ntille  Ci- 
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toyens.  Cicéron  fe  moque  de  cette 
fînguliére  manière  d’opiner  , qui  n’a- 
vait pour  baze  que  des  mains  éten- 
dues & les  clameurs  d’une  populace 
tumultucufe. 

OPINION,  Avis  des  Juges  qui 
fervent  à former  un  Jugement.  Chez 
les  Grecs  on  opinait  par  le  moyen  de 
tablettes  que  l’on  jettait  dans  une 
boéte.  Celle  marquée  d’un  A ligni- 
fiait ahfolvatur  : celle  marquée  V. 
P.  fignifiait  non  Liquet  ; & la  troi- 
lïéme  marquée  C.  voulait  dire  con~ 
dimnetur.  Chez  les  Romains  on 
opinait  par  écrit  fur  des  tablettes. 

En  France  , dans  les  caufes  d’au- 
dience , les  Juges  opinent  dans  le 
rang  où  ils  font  allis  ; le  Préfidenc 
recueille  les  opinions , & loriqu’il  y 
a divetfité  d’avis , il  retourne  aux 
opinions,  pour  les  concilier-  Dans 
les  matières  criminelles  , l’égalité 
des  voix  , fait  pencher  du  côté  de 
l’avis  le  plus  doux.  Il  Lut  deux  voix 
pour  départager  les  opinions  en  ma- 
tière criminelle  : une  feule  ne  fuffit 
pas.  Au  Couléil  Privé  du  Roi  , il 
n’y  a jamais  de  partage , Monficut 
le  Chancelier  a la  voix  prépondé- 
rante. A la  Grand-Chambre  du  Par- 
lement une  voix  de  partage  à l’au- 
dience ; mais  il  en  faut  deux  au  rap- 
port. Au  Grand  Confeil , dans  l’un 
& l’autre  cas , il  en  faut  deux. 

Les  opinions  du  pere  & du  fils , 
de  l’oncle  & du  neveu , du  beaupere 
& du  gendre  , & des  deux  beau- 
freres  ne  font  comptées  que  pour 
une. 

OPINIONISTES.  Hérétiques 
ui  s’élevèrent  fous  le  Pontificat  de 
aul  II , & qu’on  nomma  ainfi  parce 
qu’en  effet  ils  foutenaient  des  opi- 
nions ridicules  & extravagantes. 
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Entr’autres  erreurs  ils  avançaient , fon  dpoufê , quand  on  le  condiiKiiic 
que  la  principale,  la  grande  , l’uni-  chez  elle. 

que  vertu  était  la  pauvreté  , non  le  OPTIMATES,  Faclion  oppefee 
mépris  intérieur  des  richelTes , mais  à Rome  à la  faction  populaire.  Ci- 
la  pauvreté  réelle.  En  conféquence  ccron  prétend  que  les  Optimates 
de  ce  principe , ils  fe  dépouillaient  étaient  d’excelicns  Citovens , qui 
volontiers  de  tous  les  biens  ils  dans  toutes  leurs  ac’tiors  ne  cber- 
difaienc  que  le  Vicake  de  Jwus-  chaient  que  l’approbation  de  la  plus 
Chrift , fur  la  terre , devan^prati-  faine  partie , & que  les  populaires 
quer  cette  vertu  au  plus  haut  point  au  contraire  , ne  fongeaient  qu’à 
polTible,  il  n’y  avait  point  de  vérita-  fc  rendre  agréables  au  plus  grand 
ble  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  en  terre , nombre,  pour  arriver,  fans  s’atta- 
puifque  celui  qui  prétendait  l’être , cher  au  jufte  & au  bon , à ce  qui 
était  comblé  des  biens  de  la  fortune,  pouvait  leur  être  particulièrement 
OPISTHODOMOS.  On  appel-  utile, 
lait  ainlî  le  tréfor  public  d’Athènes , D’autres  Auteurs  nous  dépeignent 
où  il  y avait  toujours  un  dépôt  de  les  Optimates  , comme  les  ardens. 
mille  talens,  auquel , fous  peine  de  défenleurs des Magiftrats,  dont  aux 
mort , on  ne  pouvait  propolèr  de  dépens  de  la  liberté  publique , & de 
toucher  , à moins  que  la  ville  ne  fut  l’ailànce  des  moindres  Citoyens  , ils. 
dans  un  extrême  danger.  Tous  les  s’efForçaient  d’augmenter  le  pou- 
débiteurs  de  la  République  étaient  voir  ; & les  populaires  comme  les. 
couchés  fur  le  reglfîre  de  ce  tréfor , partilans  du  peuple , qu’ils  excitaient, 
qui  était  fous  la  garde  de  Jupiter  à demander  les  plus  grands  piivilé- 
Sauveur  & de  Plutus  , Dieu  des  ges , pour  contrebalancer  la  puif- 
lichellès , reprélènté  avec  des  ailes.  lance  des  grands.  Dans  tous  les 
OPS.  C’eft  la  même  Déeflê  que  Etats  il  y a des  Optimates  & des 
Rhéa , femme  de  Saturne.  Les  Ro-  populaires.  Rc.^c  à diftinguer  ILleurs. 
mains  adoraient  la  terre  (bus  ce  intentions  font  pures, 
nom , à caufe  de  fa  fécondité.  On  la  OQUAMIRIS.  C’eft  le  nom  de- 
reprélènrait  comme  lure  matrone  certains  facrilices  que  font  les  Miiv- 
vénérable  , diftribuant  de  la  main  gréliens  , & qui  (cmblent  imités  du 
gauche  du  pain  aux  malheureux  & Paganifme  ou  du  Judatfme.  LorC- 
tendant  la  droite , c’eft-à-dire  offrant  qu’im  Mingrclien  veut  faire  un  Ê- 
fon  fècours  à tout  le  monde.  Elle  crifice , il  appelle  un  papas.  Le  papas, 
avait  un  Temple  dans  Rome,  & arrive  ; il  prononce  certaines  prières 
ceux  qui  la  priaient  devaient  être  fur  le  bœuf,  on  tel  autre  animal 
affis  pour  marquer  la  ftabilité  de  la  qu’on  veut  immoler , le  brûle  en 
DéelTe.  cinq  endroits  avec  une  bougie  , le 

OPTÉRIES.  Préfènt  que  les  An-  promène  autour  de  celui  qui  paye 
tiens  faifaient  à un  enftnt  la  pre-  te  fàcrifice  , immole  la  viftime  , en.- 
miére  fois  qu’ils  te  voyaient;  ils  fait  cuire  la  chair  ,&  ordonne  qu’oa 
donnaient  aulTî  lc  même  nom  à ceux  la  pofo  fiir  une  table.  Tous  ceint 
qu’un  nouveau  marié  préfêutait  à qui  habitent  la.  maifon  fê  rangeas 
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autour  de  la  table  , chacun  une 
bougie  à la  inain.  Le  Maître  fe  met 
à genoux , & le  Papas  prie  à haute 
voix.  Enfuite  on  jette  de  l’encens 
dans  un  feu  qui  eft  proche  de  la 
viftime , dont  le  Prêtre  coupe  un 
morceau  qu’il  diflribue  à tous  les 
afliftans., Chacun  mange  & jette  fa 
bougie  dans  le  feu.  Il  n'eft  pas  per- 
mis d’emporter  la  moindre  pièce  de 
ce  bauf,  tout  ce  qui  ne  fe  mange 
point  dans  le  moment  appartient  au 
Sacrificateur. 

ORACLE.  Un  defir  vif  Sc  inu- 
'tilc  de  connaître  l’avenir  , dit  un 
Auteur  refpeftable  , donna  naiflance 
aux  Oracles , l’impofture  les  accré- 
dita , & le  fanatifme  y mit  le  fccau. 
Le  fanatifme  , ]a  fuperftition  firent 
bientôt  rendre  des  Oracles  à tous 
les  Dieux  , & l’on  confiilta  fur  l’a- 
venir , julqu’aux  Héros  que  l’on 
divinifait.  Apollon  rendait  les  Ora- 
cles à Delphes  & à Claros  ; Jupiter 
était  confulté  à Dodone  & à Àm- 
mon  ; Mars  dans  la  Tlirace  , Mer- 
cure à Fatras  , Venus  à Paphos  & à 
Aphaca  , Minerve  à Micénes,  Diane 
dans  la  Coichide , Pan  en  Arcadie , 
Elciilape  à Epidaure  & à Rome, 
Hercule  à Athènes  & à Cadés  , Sé- 
r.ipis  d Alexandrie  , Trophonius 
dans  la  Béotie  , &c.  Ici  la  Prétrellë 
ou  le  Prêtre  répondait  pour  le  Dieu; 
là  le  Dieu  parlait  lui-même  : dans 
d’autres  endroits  les  réponfes  lè  fai- 
l'aient  par  les  fonges , par  des  billets 
cachetés , ou  par  les  forts.  La  fu- 
perftititton  des  peuples  & la  four- 
berie des  Prêtres,  donnèrent  pendant 
longtems  de  la  vogue  aux  Oracles , 
qui  ne  celTérent  qu’avec  le  paga- 
tiifme. 

• Oracle  d’Ammon.  L’Oracle 
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de  Jupiter  Ammon  était  en  Lybie, 
& malgré  les  Cibles  brûlans  qu’U 
fallait  traverfer  pour  y arriver,  oa 
venait  le  confulter  de  toutes  parts. 
La  llatue  de  Jupiter  avait  la  tète 
d’un  bellier  avec  lès  cornes.  Qua- 
tre-vingt Prêtres  de  ce  Dieu , por- 
taieÿ  fur  leurs  épaules  , dans  un 
navirè  doré  , fa  llatue  , qui  était 
couvene  de  pierres  précieùfos , & 
ils  allaient  où  ce  Dieu  femblait  les 
poulTer , fans  tenir  de  route  certaine. 
Des  dames  & des  filles  fuivaient 
cette  Procellîon , & chantaient  les 
louanges  du  Dieu , dont  la  niche 
était  ornée  de  patères  d’argent  qui 
pendaient  des  deux  côtés , & c’était 
vraifemblablcment  fur  les  mouve- 
niens  de  la  llatue  que  ces  Prêtres 
impofteurs  rendaient  les  dédiions  de 
Jupiter. 

Oracle  de  Vénus  Afhacite. 
Le  Temple  où  cette  DéefTe  rendait 
fes  Oracles  était  bâti  fur  le  Mont- 
liban,  & prenait  l'on  nom  d’Aphaca, 
en  Phénicie  , entre  Héliopolos  & Bi- 
blos.  Zozime  L.  I.  décrit  ainfi  la 
maniéré  dont  on  y confiiltait  Vénus: 
» Auprès  du  Temple  , dit- il , ell  un 
« lac  lèmblable  à une  Citerne.  A de 
» certaines  allèmblées  que  l’on  y fait 
«dans  des  teins  réglés,  on  voit  aux 
» environs  , dans  l’air,  des  globes  de 
» feu  , & ce  prodige  a encore  été 
» oblervé  de  nos  jours.  Ceux  qui 
» vont  porter  à la  DéelTe , des  pré- 
» feus  en  or,  en  argent,  en  étolFes 
«de  lin  , de  foie.  Si  d’autres  matié- 
*res  précieulcs  , les  mettent  fur  le 
» lac  ; quand  ils  font  agréables  à la 
» Décile , ils  vont  au  fond  , au  lieu 
«que  quand  ils  lui  déplaifent , ils 
» furnagent  malgré  la  pelànteur  na- 
«rurelle  des  métaux».  Conllanîiii 
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E:  abattre  ce  Temple . confacré , eût 
Eufébe  , à l’impudicité , & par  ce 
moyen  l’Oracle  cellà. 

Oracle  de  Clitümne.  Cli- 
tumne  était  le  Dieu  d’un  fleuve  de 
rUm^  ic.  Pline  le  jeune  parle  ainli 
de  cet  Oracle.  « Le  Temple  eftan- 
» cien  & fort  refpeété  : Ciitumne  eft 
«babillé  à la  romaine.  Les  forts 
«marquent  la  préfence  & le  pou- 
«voir  de  la  Divinité.  II  y a .à  l’en- 
«tour  plulieurs  petites  Chapelles, 
«dont  quelques-unes  ont  des  fon- 
« tailles  & des  fourccs  : car  Ciitumne 
«eft  comme  le  perede  pluficurs  au- 
«tres  petits  fleuves  qui  viennent  fe 
«joindre  à lui  j il  y a un  pont  qui 
«fait  la  fcparation  de  la  partie  fàcrée 
» de  fes  eaux  d’avec  la  profane  : au- 
» delTus  de  ce  pont,  on  ne  peut  qu’ai- 
«1er  en  batteau  :au-dcllbus  il  eft 
«permis  de  fc  bainicr.  » 

OxiACLE  DES  Hébreux.  Depuis 
Jofué  jufqu’à  l’éreftion  du  Temple  , 
les  Hébreux  eurent  quatre  manières 
ditférentes  de  confulter  le  Seigneur  : 
«1°.  Le  propitiatoire,  qu  on  ap- 
» pelloit  Dabir  , l’Oracle  de  vive 
» voix , la  parole  articulée  : cet  Ora- 
«cle  fe  rendait , par  l'Eternel , .à  fès 
«Prophètes,  i®.  Les  fondes  pro- 
«phétiques  : 3 Les  vifions  fiirna- 
«turelles  : 4°.  L'Oracle  d’Urim& 
«de  Tbummim.  » Après  rércéfion 
du  Temple , les  Juifs  confultercnt 
les  Prophètes , & après  les  Prophè- 
tes , ils  prétendent  que  ce  Dieu  leur 
donna  ce  qu’Us  appellent  BatbVol , 
ou  ligne  diflinèfif,  lequel  manifellait 
fa  volonté'  fupréme.  Ce  ligne  était 
une  voix  intérieure , ou  une  voix 
cxt-ericure  , qui  fe  fiilàit  entendre 
dans  l’AlTèmblée. 

ORAISON  DOMINICALE. 
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C’eft  le  modèle  d’Oraifon  que  N >- 
tre  Seigneur  daigna  donner  à fes 
Difciples,  qui  l’en  foliieitaient.  Luc. 
II.  1.  Mact.  6.  9. 

ORAL.  Voile  que  portaient  au- 
trefois les  femmes  religieufes,  & 
dont  en  1134,  le  Concile  d’Arles 
pteferivit  l’ufagc  aux  Juives , lorf- 
qu'elleî  allaient  par  la  ville.  Au- 
jourd  hui  on  donne  ce  nom  à un 
voile  que  le  Pape  met  fur  fa  tète, 
qui  fe  replie  fur  fes  épaules  & fur 
la  poitrine  quand  il  dit  la  Méfié. 

Orale.  (Loi)  des  Hébreux.  C’cfl 
la  Loi  traditionnelle  que  ce  peuple 
prétend  lui  être  parvenue  , de  bou- 
che en  bouche  , depuis  Moyfe,  juf- 
qu’au  Rabbi  Judas  Haccadosh  , 
c’eibà-dirc  le  Saint,  qui  l’écrivit 
dans  un  livre  nommé  La  Mijna. 
Cette  Loi  Oracle  fut  donnée,  di- 
fcnt-ils , à Moyfe  fur  le  Mont  Sinaï, 
eu  même  tems  que  la  Loi  écrite , 
& elle  eft  une  explication  de  la  Loi 
écrite , fupplée  tout  ce  qui  y man- 
Ciuc  , & en  leve  toutes  les  difficultés. 
Cette  Loi  Orale , que  les  Juifs  efti- 
ment  beaucoup  , n’eft  appuiée  fur 
aucune  authenticité,  & ce  n’ell  qu’un 
amas  de  fables  & d’inepties,  forti 
de  la  tête  échauffée  des  Talmudiftes. 

ORANÇAIES.  Nom  des  Gou- 
verneurs de  Provinces  du  Royaume 
d’Achem  , dans  l’Ifle  de  Sumara  : ils 
tiennent  à grand  honneur  d’être 
chargés  du  précieux  foin  d élever  & 
de  nourrir  les  coqs  du  Roi,  qui 
prend , ainfi  que  les  Anglais  , un 
extrènre  plaifir  à voir  ces  animaux 
fe  déchirer  mutuellement  dans  les 
combats , dont  il  donne  le  divertifle- 
ment  à fes  Sujets. 

ORATEUR.  Le.'ÿ  trois  devoirs 
indifpeufabks  de  l’Orateur , font 
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d’inrtriiire , de  plaire  & d’émouvoir; 
il  ne  doit  jamais  les  perdre  de  vue , 
s’il  veut  réullir.  Bofluet , Fléchier , 
Bourdaloue , ont  été  de  grands  Ora- 
teurs chrétiens. 

On  regarde  Périclcs  comme  le 
premier  Orateur  de  la  Grece  ; car 
avanr  lui  il  n’avait  paru  que  des  So- 
phiftes , tels  que  Gorgias  de  Léon- 
tium  & Hyppias  d’Elée  : Périclès  , 
en  fe  montrant,  éclipfa  la  réputation 
de  fes  vains  harangueurs , & par  fon 
éloquence , il  le  rendit  le  maître 
abfolu  de  la  Patrie , & l’arbitre  de  la 
Grèce.  Lylias  le  diftingua  dans  le 
genre  lîmple  & tranquille  ; mais 
Thucidyde  , avec  une  étonnante 
hardieflè  d’imagination  , un  choix 
fingulier  de  mots , & des  raifonne- 
mens  profonds , fut  un  foudre  d’é- 
loquence, Sc  mérita  d’être  regardé 
Comme  le  premier  & le  plus  digne 
Hiftorien  des  Républiques.  Ifocrate 
fut  le  modèle  des  Orateurs  doux  & 
modérés.  Platon  dilputa  à Homère 
le  prix  de  l’éloquence , & Démof- 
théne  puilà  dans  les  plaidoyers  de 
l’Orateur  Ifée , ces  foudres  & ces 
éclairs,  qui  le  rendirent  lî  terrible  à 
Philippe  & à Elchine.  Il  fut  fi  chéri 
des  Athéniens , qu’apres  fa  mort , 
qui  fiit  celle  d’un  héros , ils  lui  éri- 
gèrent une  ftatue  de  bronze , & or- 
donnèrent par  un  décret , que  d’âge 
en  âge,  l’aîné  de  la  famille  ferait 
nourri  dans  le  Prytanée.  Au  bas  de 
fa  flatue  on  grava  cette  infeription  : 
wDémofthéne  , fi  la  force  en  toi 
n avait  égalé  le  génie  & l’éloquence , 
» jamais  Mars  le  Macédonien  u’au- 
» rait  triomphé  de  la  Grèce.  » 

Le  tombeau  qui  reçut  les  cen- 
dres de  Démolthéne , enferma  aullî 
l’éloquence  noble  & phiiofophique 


O R 

des  Anciens  , & les  dilcours  ora- 
toires ne  furent  plus  remplis  que  de 
jeux  d’efprit , de  pointes  , d’antithe- 
fes , de  figures  , de  métaphores  , & 
de  termes  à la  vérité  fonotes  , mais 
vuidc  de  fens.  Telle  fut  l’él^uence 
de  Démétrius  de  Phalére,  grand 
homme  d’état,  qui  ne  s’étudiait  qu’à 
charmer  les  efprits , à leur  faire  illu- 
fion  , & non  à les  enfiammer  & à les 
convaincre. 

La  perte  de  la  libené , dans  Athè- 
nes , fut  celle  de  l’éloquence.  La  • 
corniption  des  moeurs  engloutit, 
pour  ainfi  dire , tous  les  talens.  Les 
Grecs  , fous  la  domination  des 
étrangers , furent  comme  une  nou- 
velle Nation  vendue  à la  molleffe  & 
à la  volupté.  La  rfiauvaifè  éducatioa 
fuivit  de  près  la  fervitude  & le  luxe. 
Les  études  furent  négligées  parce 
qu’elles  ne  fetvirent  plus  de  porte 
aux  honneurs , & bientôt  un  Précep- 
teur coûta  moins  qu’un  Efclave.  Les 
Rhéteurs  commencèrent  à porter  le 
manteau  de  pourpre , avec  les  chauf- 
fures  attiques,  comme  les  femmes, 

& ils  devinrent  de  pursDialeéHciens, 
de  frivoles  Grammairiens  occupés  à 
éplucher  des  fyllabes , tels  enfin  que 
ces  favans  que  l’on  appelle  vulgai- 
rement pédans  de  Collège. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  Dignité 
des  Orateurs  du  tems  de  DémoC- 
théne  , que  la  manière  dont  fe  fei- 
fitit  leur  éleétion  à Athènes.  Çhaque 
année  on  en  choififlâit  dix  , un  dans 
chaque  Tribu  , ou  l’on  continuait 
les  Anciens.  On  commençait  par 
tirerau  fort  ceux  qui  fe  ptélcntaient, 
ic  on  les  conduifait  devant  des  Juges 
prépefes , pour  informer  juridique- 
ment de  leurs  mœurs  & de  leur  mé- 
rite, fuivant  les  léglemcns  ctaLüs 
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par  Solon.  Il  fallait  avoir  trente  ans 
pour  traiter  les  aifaircs  d’Eta: , avoir 
fervi  avec  diftinftion , s’étrc  élevé 
aux  charges  de  la  Milice  , par  fa 
valeur  , & n’avoir  jamais  jette  fon 
bouclier.  LorC^iie  le  Récipiendaire 
avoir  le  témoignage  des  Tribus  aC- 
(èmblées , pour  être  élevé  à la  Di- 
gnité d’Orateur  , il  confirmait  leur 
aveu  public  en  jurant  furies  Autels. 

Ces  Orateurs  tiraient  leurs  hono- 
raires du  Tréfor  public  : chaque  fois 
pour  l’Etat , ou  pour  un  particulier  , 
ils  recevaient  une  Drachme , fomme 
confidérable  alors.  On  leur  prodi- 
guait les  plus  grands  honneurs  pen- 
dant leur  vie  & aptes  leur  mort.  Au 
lôrtir  de  l’Affemblée  & du  Barreau , 
on  les  reconduifait  en  cérémonie 
jufqu’en  leur  logis , & le  peuple  les 
fiiivait  au  bruit  des  acclamations  : 
les  Parties  alîemblaient  leurs  amis 
pour  faire  un  nombreux  cortège  , & 
montrer  leur  Protefteur  à toute  la 
ville.  On  leur  permettait  de  porter 
la  Couronne  dont  ils  étaient  ornés , 
loriqu’ils  avaient  prononcé  des  ha- 
rangues làlutaires  à la  Patrie  : on  les 
couronnait  publiquement  en  plein 
Sénat , ou  dans  l’AfTemblée  du  peu- 
ple , ou  en  plein  Théâtre.  L’Ago- 
nothétc , revêtu  d’un  habit  de  pour- 
pre , & tenant  en  main  un  feeptre 
d’or , annonçait  à haute  voix  fur  le 
bord  du  Théâtre , le  motif  pour  le- 
quel il  décernait  la  Couronne , & 
prélèntait  en  même  tems  le  Citoyen 
qui  devait  la  recevoir.  Souvent  cette 
cérémonie  était  terminée  par  de  ri- 
ches préfens,  que  les  plus  diftiiigués 
d’entre  les  Citoyens,  jettoient  aux 
pieds  de  l’Orateur  couronné. 

Les  Orateurs  fameux  étaient 
nourris  dans  le  Prytanée  j on  leur 
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accordait  des  tonds  & des  revenus  : 

& les  portes  de  leurs  maifons  étaient 
ornées  de  laurier  , privilège  qui , 
chez  les  Romains  , n’appartenait 
qu’aux  Flamines  , aux  Céfars  & aux 
Hommes  les  plus  célèbres , comme 
le  droit  de  porter  la  Couronne  fur  la 
tête. 

Après  la  mort  des  Orateurs  , on 
confacrait  dans  les  Temples  les 
Couronnes  qu’ils  avaient  portées  , 

& fouvent  on  leur  érigeait  des  mo- 
numens  dans  les  places  publiques , 
ou  fur  leurs  tombeaux. 

11  ftmble  que  l’éloquence  eft  née 
avec  la  République  romaine  , & 
qu’elle  eft  morte  avec  Cicéron  , ce 
JVlaître  des  Orateurs  , fi  l’on  cit 
excepte  Démofihtme.  Lotfque  la 
liberté  gt'mi: , l’art  de  la  parole  ne 
confiitç  plus  qu’en  des  fons  vains. 
Les  Ronviins , devenus  efeiaves  de 
leurs  tyrans, leurs  Orateurs  ne  furent 
plus  que  de  vils  flatteurs. 

Orateur.  C’eft  en  Angle- 
terre , le  Préfident , le  Modérateur 
de  la  Chambre  des  Communes , qui  ' 
eft  élu  à la  pluralité  des  voix  ; c’eft 
lui  qtS  expole  les  affeires , & on 
porte  devant  lui  une  MalTe  d’or  cou- 
ronnée. 

ORBONA.  Déeflè  que  les  an- 
ciens Romains  regardaient  comme 
la  proteéltice  des  orphelins.  Elle 
avait  un  Autel  dans  Rome  , près  du 
Temple  des  Dieux  Lares. 

ORCHOMÉNE.  Ancienne  ville 
.de  Grèce  en  Béotie , fituée  à l’em- 
bouchure ÿune  rivière  dans  laquelle 
tombait  l’Hippocréne  , fi  fameulê 
dans  lesécrits  des  Poètes.  Affez pro- 
che de  cette  ville  était  la  Fontaine 
Acédalie , où  les  Grâces  venaient  fè 
baigner,  S:  où  elles  avaient  un  Tcni- 
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pie  qui  paiTait  pour  un  Jes  plus  an- 
ciens de  toute  la  Grèce.  Cé  fut  à 
Orchoméne  que  Sylla,  Général  de 
l’Armée  romaine  contre  Mitridate , 
fe  voyant  abandonné  par  les  Sol- 
dats , fçut  arrêter  ces  fuyards , en 
prononçant  ces  mots  : » Enfans , au 
» moins  de  retour  chez  vous , quand 
» on  vous  demandera  où  vous  avez 
»>  laifTé  votre  Général , n’oubliez  pas 
» de  dire  que  c’eft  à Orchoméne.  » 

ORCÜS.  Nom  que  les  payeus 
donnaient  quelquefois  au  Dieu  des 
Enfers , & fous  lequel  ils  défignaient 
fouvent  l’Enfer  même.  Virgile  ap- 
pelle Caron  , P orùtor  orci , le  No- 
cher des  Enfers.  Quoiqu’il  en  foit , 
Orcus  avait  un  Temple  dans  Rome, 
fous  le  nom  èî Orcus  quietatis  , le 
Dieu  qui  donne  le  repos  à tous  les 
mortels. 

ORDALIE.  Nom  par  lequel  on 
exprime  toutes  les  efpéces  d’épreu- 
ves auxquelles  on  avait  autrefois  re- 
cours pour  découvrir  la  vérité  : telles 
étaient  les  épreuves  du  feu , du  fsr 
chaud  , de  l’eau  bouillante  , ou 
froide  , du  duel , & autres  auflî  ex- 
travagantes. (Voyez  les  di(J:érens' 
articles  Epreuves.  ) Comme  celle 
d*i  potage  judiciel , du  fromage  béni , 
de  la  Croix  verte  , & celle  des  dés 
pofés  fur  des  Reliques. 

ORDINATION.  C’eft  l’adion 
de  conférer  les  Ordres  ficrés  , que 
les  Théologiens  Catholiques  défi- 
niflent  un  Sacrement  de  la  Nou- 
velle Loi , qui  donne  le  pouvoir  de 
faire  les  fondions  Eccléfiaftiques , 
& la  grâce  pour  les  e\Êcer  fainte- 
ment.  L’Ordination  a toujours  été 
regardée  comme  la  principale  préro- 
gative des  Evêques. 

Sous  l’ancicmic  difeip'-ine  de  l’E- 
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glile  Anglicane , on  ne  connainâ.’C 
point  d’Ordination  vague  & abfo- 
lue  ; mais  tout  Clerc  était  obligé  de 
s’attacher  à quelqu’Eglife  , dont  il 
devait  être  ordonné  Clerc  ou  Prêtre. 
Le  Concile  de  T rente  défend  d’or- 
donner quiconque  n’eft  point  pourvu 
d’un  bien  capable  de  le  faire  vivre. 

Les  réformés  fouticnnent  que  le 
choix  du  peuple  rend  £êul  valide  le 
Miniftére  eccléiîaftique,  & que  l’Or- 
dination n’eft  qu’une  cérémonie  qui 
rend  ce  choix  plus  augufte  & plus 
autlientique. 

Quelque  corrompu  que  puiflê  êtr* 
un  Evêque,  il  eft  de  principe  parmi 
les  Théologiens , que  les  Ordina- 
tions qu’il  fait  foient  valides  , quoi- 
qu’illicites.  Il  n’eft  pas  permis  aux 
Évêques  d’ordonner  dés  Etrangers , 
fans  le  confentement  des  Evêques 
auxquels  ces  Etrangers  font  fournis. 
Celui  qu’on  ordonne  doit  au  moins 
avoir  été  baptifé , parce  que  le  Bap- 
tême eft  comme  la  porte  de  tous  les 
autres  Sacremens.  L’Ordination  corn 
férée  à un  homme  contre  fou  gré 
& fon  conlèntement , eft  nulle  de 
plein  droit. 

ORDINAflON  DES  GrECS.  Le 
premier  Ordre  que  les  Grecs  con- 
fèrent à ceux  qui  fe  deftinent  au  fêr- 
vice  de  l’Eglifo , eft  celui  de  Lec- 
teur, & ces  Leéfeurs  deviennent  fuc- 
ceftîvement  Chantres  , Sous-Dia- 
cres , Diacres , & enfin  Prêtres.  Les 
Prêtres  font  divifés  en  Séculiers  & 
Réguliers.  Le  Leéfeur  fe  préfente  à 
rOrdinant  en  habit  de  Clec  & tête 
nue.  L'Ordinant  fait  trois  Croix  fur 
le  nouveau  Leéleur , & on  lui  raie 
la  tête  en  croix  , » au  nom  du  Pete , 
»&c.  » Enfuite  on  lui  fait  la  Tcn- 
fure  Cléricale , & il  reçoit  la  Cliafu- 


Digitized  by  Goo^j^ 


O R 

Ue.  Ceci  fait , l’Oidinant  prie  pour 
le  Candidat  & lui  iinpofc  les  mains, 
apres  quoi  il  lui  préfente  la  Sainte 
Ecriture.  Le  Leûcur  devenu  Sous- 
Diacre  le  prélènte  devant  l’Ordinant 
avec  la  ChafuHe  qu’on  lui  ôte  , 
pour  le  revdtir  de  la  Dalinatiqiie , 
i laquelle  on  joint  une  ceinture.  On 
apporte  un  badin  à laver,  & un  linge 
blanc.  L’Ordinant  fait  trois  lisnes 

% ^ O 

de  Croix  lur  la  tête  du  noévcaii 
Sous-Diacre  , lui  impofe  les  mains  , 
prie  pour  lui , prend  le  ILige  , le  lui 
place  fur  l’épaule  ^ & lui  remet  le 
badin.  Le  Sous-Diacre  bailè  la 
main  de  l’Ordinant,  & verfe  delTus 
quelques  gouttes  d’eau.  Enfuitt  il 
reçoit  la  Bénédiélion.  Lorfque  le 
Sous-Diacre  pade  au  Diaconat , on 
lui  ôte  la  fervietcededefliis  l’épaule, 
& la  ceinture  d’autour  du  corps.  11 
fléchit  le  genou  devant  la  Sainte 
Table,  rÔrdinant  lui  impolè  les 
mains  , lui  donne  un  éventail  & le 
bailè.  Deux  Diacres  conduifent  juf- 
qu’aux  Portes  fuir, tes  , celui  qui  eft 
déjigné  pour  recevoir  l’ordre  de  la 
Prêtrilè , & le  remettent  entre  les 
mains  du  Protopapas  & des  Prêtres , 
ui  lui  font  faire  trois  tours  autour 
e l’Autel , ainli  que  cela  fe  pratî- 
ue  aux  Ordinations  precédentes. 
uivent  les  Prières , le  triple  figue 
de  Croix  & l’impofition  des  mains. 
L’Ordinant  rappelle  au  nouveau 
Prêtre  les  fondions  du  Saint  Etat 
auquel  il  eft  éle’vé , comme  le  Sacri- 
fice , la  prédication  de  l’Evangile, 
le  Baptême,  &c.  Il  lui  met  fur  l’é- 
paule droite  la  bande  de  l’Oratoire 
qui  eft  derrière  , lui  donne  l’Etole 
& le  Surplis , ou  la  Chafublc.  Le 
Chœur  chante  des  Cantiques  pen- 
dant CCS 'Cérémonies,  & un  Diacre 
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prononce  ces  paroles  : » Aimous- 
» nous  les  uns  les  autres  : » 

Oruination  Per  S a l- 
TVM,  C’eft  lorlqu’on  ordonne  Prê- 
tre un  fujet  qui  n’a  point  encore 
reçu  le  Diaconat.  Ces  fortes  d Or- 
dinations font  prohibées  , quoique 
pour  des  raifons  preftantes , on  ait 
élevé  à la  Prètrife  Saint-Cyprien  & 
Saint-Augiiftin  , làns  les  avoir  fait 
paflèr  par  les  ordres  inférieurs. 

ORDONNANCES.  Lorfqu’en 
1 1 89  , les  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre fe  ctoiférent  pour  aller  re- 
prendre , fur  Saladin  , Jéiulàlem , 
dont  ce  Calife  venait  de  s’ertiparer , 
ils  firent  plufieurs  Ordonnances 
pour  réprimer  les  crimes , dont  leurs 
Soldats  pourraient  fe  fouiller  pen- 
dant un  li  long  voyage.  » Celui  qui 
» tuera  un  homme , y eft-il  dit , fera 
» lié  avec  le  corps  Âort , & préci- 
» pité  avec  lui  dans  la  mer  ou  en- 
» terré  vivant.  Celui  q*i  aura  donné 
» un  foufflet , fera  plongé  trois  fois 
» dans  la  mer  : celui  qui  frappera 
» de  l’épée  , aura  le  point  coupé  : 
«celui  qui  dira  des  injures,  donnera 
» à l’offenfé  autant  d’onces  d’argent 
» qu’il  aura  prononcé  d’inveéHvcs  : 
» celui  qui  fera  convaincu  d’un  vol , 
» on  lui  raiera  la  tête , fur  laquelle 
» on  répandra  de  la  poix  bouillante  5 
» on  la  couvrira  de  plumes , & le 
» coupable  fera  expofé  fur  lepremiet 
» rivage  qui  fe  préfèntera  » 

ORDRE.  ( Sacrement  de  I’  ) 
C’eft  le  fixiéme  des  Sacremens  de 
l’Eglife  Catholique , qui  donne  un 
caraéfére  particulier  aux  Eccléfiafti- 
ques , lorfqu’ils  fe  confacrent  au  Ser- 
vice de  Dieu.  Jéfus-Chiift  a inftitué 
l’Ordre  , loilqu’il  a dit  à fes  Dilci- 
plcs.  Sicut  tnifit  me  pater , 6*  e^o 
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mitto  vos. . . Infuÿlavit  & dicit 
eis , accipite  Spiruum  Sanflum  , 
&c.  Joann.  XX.  v.  1 1 . On  diftin- 
gue  les  Ordres  en  mineurs  ou  moin- 
dres , & en  faciès  ou  majeurs.  Les 
Ordres  mineurs  fonc  au  nombre  de 
quatre  ; favoir , l'Oiiice  de  Portier , 
celui  de  Ledieu'"  , celui  d Exorcifte 
& celui  d’Acolyoe.  Les  Ordres  ma- 
jeurs ou  làcrcs  iont  le  Diaconat,  le 
Sous-Diacor.at  & la  Prétrife.  L'E- 
pifcopat  eft  un  dc^ré  au-delTus  de  la 
Prêtrilê.  Les  Evtqucs  font  les  lèuls 
qui  puinein  donner  des  Miniftres  à 
l'Eglife  par  le  Sacrement  de  l'Or- 
dre. L'impofition  des  mains  de  l’E- 
vêque eft  la  matière  du  Sacrement 
de  l’Ordre  ; la  prière  qui  répond  à 
l’impofition  des  mains  en  eft  la 
forme.  L’Ordination  d’un  Prêtre  fe 
fait  par  l’Evêque  , en  mettant  les 
deux  mains  fur  13  tête  de  l’Ordinant, 
& en  récitant  des  Piicrcsl  Les  Prê- 
tres qui  fonWpréfens  lui  impofent 
aulTi  les  mains  : l’Evéquc  lui  met 
les  ornemens  du  Sacerdoce  : il  lui 
confacre  les  mains  par  dedans  avec 
l’huile  des  Cathécuméues  ; & après 
lui  avoir  fait  toucher  le  Calice  plein 
de  vin , & la  Patène  avec  le  pain , 
il  lui  confère  le  pouvoir  d’offrir  le 
Saint  Sacrifice.  Le  nouveau  Prêtre 
célèbre  avec  l’Évêque  ; après  la 
Communion,  l’Evêque  lui  impofe 
une  fécondé  fois  les  mains,  & lui 
donne  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés. 

Ordre  de  l’Urike.  On  ne 
peut  guércs  donner  un  autre  nom  à 
uneefpèced’Ordre  qu’ont inftituè  les 
Hottentots , Peuple  qui  habite  les 
environs  du  Cap  de  Bonnc-Eipè- 
rancc.  Cet  Ordre  eft  compofé  de 
ceux  de  la  Nation  qui , dans  un 
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combat  particulier  , ont  tué  un 
Lion , un  Tigre  , un  Lèopar: , un 
Eléphant , un  Rhinocéros.,  ou  un 
Elan.  L’inftallation  du  héros  fe  fait 
avec  beaucoup  de  cérémonies.  Sitôt 
que  l’adroit  challêur  a mis  à mort 
un  de  ces  animaux,  il  fe  retire  dans 
fa  hute  : les  habitans  du  village  s’af- 
fèmblent  & lui  députent  un  vieil- 
lard, pour  l’invitet  de  fe  rendre  dans 
la  grande  place , à l’effet  d’y  rece- 
voir tous  les  honneurs  qu’il  vient 
de  mériter.  Il  fuit  fon  guide  , & fe 
préfente  dans  l’Alîëmblée  au  bruit 
perçant  des  acclamations  de  fes  com- 
patriotes ; il  s’accroupit  au  centre 
d’une  petite  hute  , dreffée  exprès 
pour  lui.  Tous  les  habitans  fe  pla- 
cent en  rond  dans  la  même  pofture. 
Alors  le  vieillard , qui  a été  fon  con- 
duéleur  , s’approche  du  Candidat , 
& piffe^fut  lui , depuis  la  tête  jus- 
qu’aux pieds , en  prononçant  certai- 
nes paroles  myftérieufès.  Plus  l’u- 
rine eft  abondante,  plus  il  y a d’hon- 
neur à la  recevoir.  Le  nouveau  Che- 
valier n’a  pas  manqué  précédem- 
ment de  s’oindre  tout  le  corps  de 
grailTe,  & d’y  former  des  filions 
avec  les  ongles , afin  de  ne  pas  per- 
dre une  goutte  de  cette  honorable 
afperfion.  Il  aide  même  avec  les 
mains  à la  faire  pailèr  fur  lôn  vi- 
fage  & fur  toutes  les  parties  de  fon 
corps.  La  cérémonie  achevée , le 
même  vieillard  allume  P’pe»  & 
en  fait  circuler  la  fumée  autour  de 
l’Affemblée,  julqu’à  ce  que  le  tabac 
dont  il  l’a  remplie  foit  réduit  en 
cendres , fc  ces  cendres  lcrvent  à 
parfumer  la  tête  du  Chevalier,  qui 
reçoit  les  félicitations  de  fes  com- 
pagnons , far  l’honneur  qu’il  vient 
de  lecevcir  , & le  létvicc  qu’il  a 
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renJu  à {à  Parrie.  Trois  jours  Je  nourriture  journalière.  Leurs  priei  es 
repos  fuivent  ce  grand  jour,  pen-,  fe  faifaienc  en  commun,  deux  fois 
dant  lelqucis  fa  propre  femme  ne  en  vingr-qiiatre  heures , le^oit  & 
peut  approcher  de  lui.  Au  bouc  de  la  nuit.  Un  d’eux  debout , chantait 
ce  tems , il  tue  un  mouton  , & re-  un  Pfeaume  , & les  autres  ècou- 
çoit  fa  femme , fes  amis , fes  voi-  taient  en  (ilence  & dans  le  recueil- 
fins  , avec  lelquels  il  fe  réjouit.  La  Icment.  Tels  furent  les  premiers 
velfie  de  l’animal  tué  eA  le  monu-  Moines  de  l’Egypte, 
tnent  qui  conAatc  le  courage  & la  A mefurc  que  la  vie  monaAique 
gloire  du  vainqueur  ; il  doit  conAam-  s’étendit  avec  le  ChriAianifme  , elle 
ment  la  porter  fulpendue  à fa  che-  s’éloigna  de  là  première  perfeéÜon  : 
velure.  Saint  Benoît  dut  accorder  à fes  Rc- 

Ordre  Religieux.  Perfonnes  ligieux  un  peu  de  vin,  deux  mets 
engagées  par  des  voeux  dans  la  vie  outre  le  pain  , fans  les  obliger  à jeû- 
monaAique  , qui  vivent  foûs  un  ncr  toute  l’année. 

Chef,  d’une  manière  uniforme  & Vers  le  milieu  du  lèptiéme  lié- 
portent  un  même  habit.  de  il  y avait  des  Clercs  qui  vivaient 

On  peut  comprendre  tous  les  Or-  en  corhmunauté  : Chrodegang  , 
dres  Religieux  dans  cinq  clafiès  : les  Evêque  de  Metz , leur  donna  une 
Moines , les  Chanoines , les  Cheva-  règle.  Dans  le  neuvième , les  Reli- 
liers,  les  Mendians,  & les  Clercs  Ré-  gieux  de  Saint-Benoît , qui  s’étaient 
guliers.  L’Ordre  de  Saint  Bafile  eA  le  déjà  éloignés  de  l’auAérité  de  leur 
plus  ancien  de  l’Orient,  celui  de  Saint  premier  inAitut,  prirent  de  nou- 
Benoît  a paru  le  premier  dans  l’Oc-  veaux  ufages , comme  la  couleur , 
cident.  L’Ordre  de  Saint  AuguAin  la  figure  de  l’habit , la  qualité  de  la 
comprend  les  Chanoines  Réguliers  nourriture.  Sic. 

Si  les  Hcrmites  de  Saint  AuguAin  , Dans  le  dixiéme  fiécle , en  5 1 o , 
& l’on  ne  connaît  point  de  Religieux  Guillaume , Duc  d’Aquitaine,  fonda 
Mandians , avant  le  treiziéme  .fiécle  l’Ordre  de  Clugny , & Bernon  , qui 
de  l’Eglilè.  en  fut  le  premier  Abbé , embraflâ 

Vers  l’an  deux  cens  cinquante  de  la  régie  de  Saint  Benoît.  Cet  Ordre', 
l’Ere  Chrétienne ,- Saint  Paul,  Saint  devenu  bientôt  opulent  & faAueiix , 
Antoine  & Saint  Paeôme  cmbralTé-  regarda  , peu  après  fon  établifle- 
lent  en  Egypte  la  vie  retirée  & ment , le  travail  corporel  commfe 
contemplative.  On  les  vit  le  fixer  une  occupation  lèrvile  , & tomba 
.dans  des  lieux  inhabités  & même  dans  le  relâchement , dont  une  des 
inhabitables  , travailler  de  leurs  principales  caulès  fut  la  multiplica- 
mains  pour  fubvenir  aux  befoins  in-  tion  de  la  plàlraodie  & des  prières 
difpenfables  , faire  des  nattes , des  vocales. 

corbeilles , de  la  corde , de  la  toile  , Deux  cens  ans  apres  on  vit  pa- 
tourner  la  meule  & cultiver  la  terre,  ra'trc  l’Ordre  Religieux  de  Cîteaux , 
Ils  jeûnaient  la  plus  grande  partie  fondé  par  Saint  Bernard  ; ce  fut  lui 
<îe  l’année  ; douze  onces  de  paiu , qui  introduifit  dans  les  Couvens  la 
partagées  en  deux  rcpas,run  à None,  diAinélion  des  Moines  du  Chœur 
l’autre  au  foix,  foutnilfaient  à leur  & des  Frères  Lais,  diAinétion  qui 
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ajouta  encore  au  relâchement  intro- 
duit dans  la  vie  inonaftique.  C’eft  à 
cette  é||Bque  qu’il  faut  fixer  chez  les 
Moines  l’abandon  total  du  travail 
des  mains , & leur  application  à l’é- 
tude de  toutes  fortes  de  fciciices. 

Enfin  au  treiziéme  fiécle  pâturent 
les  Mendians,  qui  renonçant  à la 
poireflTion  des  biens  temporels  , en 
particulier  & en  commun,  éclipfé- 
rent  bientôt  tous  les  Moines  des  Mo- 
nadéres  rentés. 

Donnons  maintenant  en  détail  un 
précis  de  l’établiflenient  de  tous  les 
Ordres  Religieux. 

Anachorète.  Nom  donné  aux 
premiers  Solitaires , qui , pour  le 
mettre  à l’abri  des  tentations  du 
inonde , fe  retirèrent  dans  les  déferts. 
Saint  Paul , Hermite , a été  le  pre- 
mier Anachorète.  La  fainteté  de  la 
vie  de  ces  pieux  perfonuages,  leur 
attira  beaucoup  de  Dilciples,  à qui 
il  crurent  devoir  donitcr  une  régie 
de  conduite  , & le  nombre  des  fidè- 
les s’augmentant  autour  d’eux  avec 
alTez,  de  promptitude  , ils  devinrent 
eu  quelque  façon  les  Abbés  & les 
Fondateurs  des  premiers  Monaf- 
téres. 

On  trouve  des  Anachorètes  chez 
les  Grecs  : ce  font  des  Moines  , qui 
pour  fe  livrer  tout  entier  à la  vie 
dbntcmplative  , obtiennent  de  leur 
Supérieur  une  cellule  éloignée,  & 
un  canton  de  terre  qu’ils  cultivent , 
& qui  ne  paraiflent  dans  le  Monaf- 
tére  qu’aux  grandes  folemnités. 
L’Ordre  de  Sain:  Benoît  a eu  beau- 
coup de  ces  Anachorètes. 

Auçnfiins.  Religieux  qui  pro- 
felTent  la  régie  que  l'on  prétend  que 
Saint  Angul'tin  preferivit  à des  Moi- 
nes, qui  s'étaient  raiiem'olcs  auprès 
•> 
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de  lui  dans  une  campagne  aux  en' 
avirons  de  Milan , & que  ce  Saint 
Doéleut  mena  en  Afrique , où  il 
les  établit  prés  d’Hippone. 

Originairement  , les  AugulHns 
étaient  des  Hermites.  En  1x56,  le 
Pape  Alexandre  IV  les  raflèmbla  & 
leur  donna  la  réglé  de  Saint  Auguf- 
tin.  Dés  l’année  1259,  ils  étaient 
établis  à Pans.  Cet  Ordre  s’eft  di- 
vifé  en  plus  de  foixante  branches , 
entre  lefquelles  on  compte  les  Her- 
mites de  Saint  Paul,  les  Jéronimi- 
tes,  les  Religieux  de  Sainte  Brigitte, 
ceux  de  Saint  Ambroife , les  E^réres 
de  la  Charité  & beaucoup  d’autres. 
Ils  font  vêtus  de  noir , & font  ua 
des  quatre  Ordres  Mendians. 

Les  Chanoines  Réguliers , connus 
en  France  , fous  le  nom  de  Geno- 
véfains , fuivent  la  Régie  de  Saint 
Augulîin. 

Auguftines.  Religieufes  , aux- 
quelles Saint  Augultin  donna  une 
Réglé  en  Afrique.  Il  y en  a plulieurs 
Congrégations  en  Efpagne  , Sc  une 
à Paris , fous  le  nom  de  Sainte  Ca- 
therine, qui  loge  les  pauvres,  & 
doit  faire  enter  er  les  corps  de  ceux 
qui  meurent  dans  les  priions , & de 
ceux  qui  ont  été  noyés. 

Barnahïtes.  Ces  Clercs  Régu- 
liers doivent  leur  inrtitntion  à Jac- 

Îues  Antoine  Moiigia,  Barthelcmi 
errera,  &;  François-Marie  Zacha- 
rie de  Crémone,  Gentilshommes 
Milancis.  Les  Papes  Clément  VII 
& Paul  III,  approuvèrent  leur  cta- 
blilTcment  en  r î s 3 - Us  portent  l’ha- 
bit noir , & quoiqu’on  les  appelle 
communément  Barnabites , leur  vé- 
ritable nom  eil  celui  ce  Clcrs  Ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  Saint 
Paul.  Ltb  JUillions  , la  Confellîon  , 
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kPti;Jicatiou,rinlhu£tion  delà  jcn- 
hcfle  dans  les  Sciences  & les  Lettres, 
la  direélion  des  Séminaires , font  les 
emplois  ordinaires  des  Barnabites  , 
qui  ont  plulieurs  Collèges  en  Italie 
& en  Savoie  , quelques  uns  en 
France , & furtoijt  un  célébré  à Mon- 
targis , fondé  par  la  libéralité  des 
Ducs  d’Orléans.  A Vienne  ils  font 
Curés  de  l’Eiupcreur.  L’Ordre  eft 
fous  la  proteéiion  du  Saint-Siège , 
& ils  ne  reconnaiiîént  point  la  Ju- 
rifdiélion  des  ordinaires.  Leur  Gé- 
néral réfide  à Rome. 

BinédiHïns.  Moines  fournis  à la 
Régie  de  Saint  Benoît.  Depuis  treize 
cens  ans  , cet  Ordre  fùblifte  dans 
l’Eglife  avec  beaucoup  d’éclat , & il 
s’y  eft  toujours  diftingué  par  fa 
fcience  & par  fa  piété.  En  divers 
tems  quelques  faims  perfonnages  y 
ont  introduit  difiérentes  réformes  : 
Saint  Odon  , Abbé  de  Clugny  , 
commença  la  licnne  en  940.  Celle 
de  Sainte  Juftine  de  Padoue  & du 
Mont  Caflin  , s’eft  établie  en  Italie 
en  1408  , & s’eft  renouvellée  en 
1^04:  celle  de  Saint  Maura  eu  lieu 
en  France  en  1 6 1 1 , & elle  fc  fou- 
tient  avec  beaucoup  de  gloire.  Nous 
lui  devons  les  excellentes  Editions 
de  prclque  tous  les  Peres  de  l'Eglife. 
Saint  Vanne  dt  Saint  Hydulplie  éta- 
blirent une  Réforme  de  leur  Ordre 
dans  la  Lorraine  , en  1 600.  * 

C’eft  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît 
que  font  fortis  ceux  des  Camaldoli , 
de  Valoinbreiife , des  Chartreux , de 
Cîteaux,  de  Grammont , des  Cé- 
leftins,  &C. 

- Bénédidlnes.  Ces  Rcligieulès  fu- 
rent, à ce  qu’on  croit , inftituées  par 
Sainte  Scliolaftique  , focur  de  Saint 
Beiiojt.  Elles  ont  cent  feize  Abbaves 
111^ 


OR.  24t 

& Prieurés  en  France , qui  tous  loi*r 
à nomination  royale.  Quelques-unes 
font  exaétement  maigre  toute  l’an- 
née  , ne  portent  point  de  linge  & 
couchent  fur  la  dure  , d’autres  man- 
gent gras  trois  jours  de  la  feraaine  » 
& fe  fervent  de  linge. 

Les  Bénédkfines  qu’on  appellf  ' 
de  l’Adoration  .perpétuelle  du  Saine 
Sacrement , fuivent  en  tous  points 
la  Régie  de  Saint  Benoît.  Jour  ÔC 
nuit , il  doit  y en  avoir  une  d’eri- 
tr’clles  profternée  au  pied  du  Saint 
Sacrement , la  corde  au  col , & faî- 
fant  amende  honoratdc  à Dieu , pour 
les  outrages  que  les  impies  font 
journellement  à notre  Divin  Sau- 
veur. 

Bernardins.  Religieux  de  Saint 
Benoît , réformés  par  Saint  Robert, 
Abbé  de  Molefme , & enfuite  de 
Cîteaux.  Comme  cet  Ordre  a été 
fort  étendu  par  Saint  Bernard  , Abbé 
de  Claitvcaux , l’habitude  a prévalu 
de  les  appeller  -Bernardins plutôt 
que  Ciflerciens.  Les  Chefs  d’Ôrdre 
des  Bernardins , font  les  Abbayes  de 
liteaux , de  Clairveaux  , de  Ponti- 
gny  , de  la  Ferté  , & de  MotlmoBt, 

Bernardines.  Ces  Rcligieulès  fui- 
vent  la  Réglé  de  Saint  Benoît , & 
font  habillées  de  blanc  comme  les 
Bernardins. 

Céleflins.  Religieux  qui  doivent 
leur  inftitution  au  Pape  Céleftin  V. 
Avant  que  d’être  élevé  au  Poiititi- 
cat,  cet  homme  (impie  s’appeliaie 
-Pierre.  Etant  entré  dans  l’Ordre  da 
Saint  Benoît il  fupplia  fes  Supé- 
rieurs de  lui  permettre  d’aller  fe  re- 
tirer fur  une  montagne  qu’on  nom- 
mait Moron , d’où  il  reçut  le  aom 
de  Pierre  Moron.  Quelque  tems 
aptes  il  quitta  fou  Hermitage , pottf 
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•’ëiablir  fiir  le  Moiu  MagcIIe.  LJ  le 
bruic  de  fa  lâinceté  attira  auprès  de 
lui  quantité  de  dévots , qui  l’enga- 
gèrent â conllruire  un  Moiiaftére, 
fous  l’invocation  du  Saint  Elprit  : il 
Je  fit , & (à  nouvelle  Congrégation 
fût  approuvée  en  1164  par  le  Pape 
Urbain  IV,  & confimée  en  ti74, 
dans  le  deuxième  Concile  de  Lion 

Îiar  Grégoire  X.  qui  la  fournit  J 
’oblèrvation  de  la  Régie  de  Saint 
Benoît.  Pierre  Moron , devenu  Pape 
en  i»54,  prit  le  nom  de  Céleftin 
V , & fes  Religieux  fe  firent  appel- 
Jer  Céleftins.  Mais  le  nouveau  Pap>e 
a’était  chargé  d’un  fardeau  trop  pe- 
lant , & au  grand  regret  de  fes  Dif- 
dples , il  (ê  vit  obligé  d’abdiquer  la 
Chaire  pontificale.  Rlalgré  cet  échec 
qui  iêrobiait  devoir  anéantir  l’Ordre 
nailTant , les  Céleftins  fe  font  foute- 
nus  julqu’à  ce  jour  Ils  ont  en  Italie 
quarante  Abbaves  & dix-neuf  Prieu- 
rés. Reçus  en  France,  dit-on,  fous 
Philippe  le -Bel  en  fjoo  ; ils  y poflé- 
dent  vingt-trois  Maifons  , donc  celle 
de  Paris  eft  le  Chef  de  l’Ordre.  Ils 
font  gouvernés  par  un  Provincia^, 
qui  eft  élu  tous  (es  crois  ans , & qui 
a le  pouvoir  de  Général  en  France. 

Religieux  fondés  par 
Saint  Romuald  en  1009  , ou  félon 
uelques  Auteurs  en  960,  dans  le 
éicrt  de  Campo-Madoli , dans  l’E- 
tat de  Florence , fur  le  Mont  Apen- 
nin. Ils  fiiivent  la  Réglé  de  Saint  Be- 
noît. Il  n’y  a en  France  qu’une  Mai- 
fbn  de  Camaldules  , elle  eft  fituée 
près  de  Grosbois.  Toutes  les  Mai- 
fons de  cet  Ordre  doivent  être  éloi- 
gnées des  grandes  villes , au  moins 
d^c  cinq  lieues. 

Capucins^  Religieux  de  l’Ordre 
Svnt  F);au|ois , de  la  plus  duoLc 
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oblêrvance.  Originairement  Mlnefllf 
ou  Cordeliers  , ils  doivent  leur  Ré- 
forme J Mathieu  de  Bafchi,  Frété 
Mineur  Oblervancin  du  Duché  de 
Spolete,  qui  en  1515  ,■  obtint  da 
Pape  Clément  VII,  la  permillîon 
de  (è  retirer  dans  une  folicude , avec 
douze  perfonnes  , pour  y vaquer 
d’une  façon  plus  ïecueillie  à l’obfer- 
vation  de  la  Réglé  auftere  de  Saint 
François.  Malgré  les  rcprélèntations 
que  firent  les. Frétés  Conventuels, 
pour  retenir  leurs  Confrères  , ils  n’y 
purent  parvenir , & ces  derniers  con- 
tinuèrent à demeurer  féparés  d’eux  , 
quoiqu’ils  leur  reftalTent  (bumis  , & 
dans  l’obligation  de  marcher  (bus 
leurs  Croix , dans  les  Procédions. 

Le  nom  des  Freres  Hermices  Mi- 
neurs , que  les  féparés  portoienc , fut 
changé  par  le  Pape  Paul  III , en  ce- 
lui de  Capucins  , par  rapport  J la 
Réforme  extraordinaire  de  leur  ca- 
puchon. Grégoire  XIII  permit  que 
cette  Congrégation  vint  s’établir  en 
France  , & Paul  V l’érigea  en  Or- 
dre Religieux, 

Les  .Capucins  ont  beaucoup  de 
Maifons  dans  dix-huit  Provinces  de 
la  FraiKe.  Ils  font  employés  à prê- 
cher , à confefîèr  , & à faire  des 
midions.  Leur^habillement  eft  com- 
pofé  d’une  groflê  robe  , d’un  man- 
teiÿ  & d’un  capuce  d’un  gros  drap 
gris  ; ils  portent  la  barbe  , des  fan- 
dajes  & une  couronne  de  cheveux. 
Leurs  Maifons  ne  doivent  fubfiftex 
que  d’aumônes. 

Capucines  , ou  Filles  delà  Pu/- 
fion.  Religieufbs  inftituées  à Naplet 
en  t y 1 8 , qui  fiiivent  la  Règle  aul- 
tére  de  Sainte  Claire , & font  fous  la 
direéb'on  des  Peres  Capuems. 

Carmes.  Nom  que  preoaent  Ie< 
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Kéligieut  qui  cotnpofetit  un  des 
quatre  Ordres  Mendians.  Il  eft  aflêi 
lingulier  que  quelques  Auteurs  aient 
été  allez  limples  pour  foutenir  fé- 
rieulèment  que  les  Carmes  defeen- 
daient , par  une  fiiccelfion  non-inter- 
rompue , des  Prophètes  Elie  & Eli- 
fée  , qui  habitèrent  autrefois  le  Car- 
mel , Montagne  de  Syrie.  Il  n’eft 
pas  moins  furprenant  que  d’autres 
Ecrivains  leur  aient  donné  Jefus- 
Chrift  pour  fondateur  immédiat , & 
. que  quelques-uns  aient  ridiculement 
imaginé  que  Pythagore  avait  été 
Carme , tandis  que  plulîeurs  foute- 
naient  que  nos  anciens  Druides  des 
Gaules  étaient  un  rejetton  de  cet 
Ordre.  Quoiqu’on  puifTe  penlèr  de 
ces  extravagances , il  eft  certain  que 
t*hocas , Moine  grec  j qui  vivait 
vers  l’an  1 1 , rapporte  que  de  fon 
tems  on  voyait  encore  fur  le  Car- 
mel la  caverne  du  Prophète  Elie , 
auprès  de  laquelle  on  appercevait 
quelques  débris  d’un  ancien  Monaf- 
tére  ; il  ajoute  qu’un  vieux  Moine  de 
Calabre  ^ en  conféquence  d’une  ré- 
vélation, était  venu  s’établir  dans  ce 
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le  lêiziéilie  liecle  , par  les  foins  ue 
Sainte  Théréfe , aidée  dans  ce  pieu< 
projet  par  le  pere  Antoine  de  Jéfus^ 
& le  pere  Jean  de  la  Croix  j Reli- 
gieux Carmes.  On  les  appelle  Dé- 
chauffés  parce  qu’en  effet  ils  doivent 
aller  uuds-pieds.'  Ils  furent  reçus  en 
France  , fous  le  régné  de  Louit 
XIII. 

Carmélites.  Après  avoir  ttâvailLâ 
à la  Réforme  des  Carmes , Saintdi 
Thérefe  s’occupa  toute  entière  de 
celle  des  Religieufes  qui  fuivaienc 
leur  Réglé , & elle  y a introduit  la 
plus  étonnante  auftérité  qu’il  fbic 
pofllblc  de  prefcrire  i un  lèxe  naru- 
rellement  foible  & délicat.  On  fait 
que  Madame  la  Duchefle  de  la  V a- 
liére  s’arracha  aux  délices  d'une  Cour 
brillante  , pour  confacrer  dans  cet 
Ordre  tous  les  inftans  de  fa  vie  à la 
pénitence. 

Un  exemple  encore  plus  étontianC 
vient  de  frapper  toute  la  France  da 
refpeét  & d’admiration;  Madame 
Louifê  de  France  fè  dérobe  aux  cm- 


braffemens  d’une  augufte  famille  qui 
l’adore  ; elle  quitte  toute  la  pompa 
lieu  , 'avec dix  petfonnes  ; qu’Alber'tjfrqui  l’environne;  elle  revet  le  cilice  , 
Patriarche  de  Jérufalem,  avait  eii^fc  foumet  ; 


aux  auftérités  les  plus  ré- 
voltantes , Sc  fans  quitter  le  cceuC 
tendre  d’une  fille , d’une  feeur  & 
d’une  tante , elle  promet  folemnel- 
Icment  à Dieu  de  ne  plus  vivre  qud 
pour  lui. 

Charité.  ( Freres  de  la  ) Ca 
font  des  Religi^uTHqfpitalicrsj  qui 
teconnaiffent  m1u(  . Jean  de  Dieu 
pour  leur  F oiidàwurj  & doiTf  la  fo* 
ciété , approuvée  eu  *510  par  le 
Pape  Léon  X , fut  éc^litl  en  qualiré 
d’Ordre  Religieux  en  1 (5 1 7 par  le 
Papre  Paul  l'y*.  Outre  les  trois  vœoi 


izo^  , fournis  ces  Solitaires  à une 
Réglé  J & que  cette  Réglé  avait  été 
approuvée , en  1111,  par  le  Pape 
Honoré  III.  Elle  portait  entr’autres 
articles , l’obfèrvation  d’un  filencc 
continuel)  le  travail  des  mains,  l’ab- 
ftinence  de  toute  viande  , & un 
jeûne  particulier,  depuis  l’Exaltation 
de  la  Sainte  Croix  jufqu’d  Pâques. 

Ils  doivent  à Saint  Louis  lèur  éta- 
blilîement  en  France  j où  ils  ont 
fept  provinces 

■ Carmes  Déehaiijfés-  C’eft  ün« 

Réfr>rme  des  Cafmes  < opérée  dans  i’obéiffadée , de  tfâuvreté  & de  char« 
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leté,  ils  font  celui  de  s’employer aa  Françoifc  de  la  Croix,  ic  à cciix  it 
Icrvice  des  pauvres  malades.  En  gé-  M.  Gondi , Archevêque  de  Paris, 
méral , ces  utiles  Freres  ne  font  point  Charité.  Aç.  la)  Ce  font 

d’études , & pat  confequent  ils  n’en-  celles  qu’en  France  on  nomme  focurs 
trent  point  dans  les  Ordres  làcrcs;  grifes.  Elles  ne  font  que  des  vocu.t 
mais  Paul  V,  permit  à quelques-uns  limplcs,  & pour  y être  adiniles,  elles 
d’entr’eux  de  le  faire  ordonner  Prè-  doivent  fubir  une  efpece  de  Noviciat 
très , lous  la  condition  que  ceux  qui  qui  dure  cinq  ans.  Il  faut  qu’elles  les 
parviendraient  à la  Prétrife  , ne  lé-  renouvellent  chaque  année.  Cette 
raient  jamais  élevés  à aucune  charge  Congrégation  dont  nous  devons  l’é- 
de  l'Ordre.  Dans  toute.s  les  Provin-  tabliifement  aux  foins  de  Saint  Vin- 
Ces  où  il  y a douze  maifons , les  Fie  cent  de  Paul  , Sc  à Madame  Louis 
res  de  la  Charité  ne  font  pas  f luniis  de  Marillac  , eft  de  l’utilité  la  plut 
à la  Jurifdiélion  des  Evêques.  Ils  reconnue  j ces  filles  font  fous  l’o- 
furent  établis  à Paris  en  1601,  par  bt'iirance  du  Supérieur  général  de  la" 
la  Reine  Marie  de  Médicis.  On  les  Congrégation  de  la  Million, 
appelle  en  Italie,  Fate  ben  FrateUi , Chartreux.  Ce  fut  en  1080  , que 
parce  que  le  bienheureux  Jean  de  Saint  Bruno,  natif  de  Cologne  & 
Dieu  leur  Fondateur,  allait  tous  les  Chanoine  de  Reims , elTrayé , dit-on, 
jours  à la  quête  pour  les  malades  , par  la  voix  terrible  d’un  de  fes  Con- 
çu criant  à haute  voix  : faites  tien  , frètes , mort  depuis  quelques  jours , 
mes  freres  , pour  l’amour  de  Dieu,  qui  s’éleva  de  fa  bière  , au  niomepc 
Charité  de  la  Sainte  Vierge  Re-  de  fes obféques,  & annonça  qu’il  ve- 
ligieux  qui  fuiv'ent  la  Règle  de  Saint  nait  d’être  condamné  au  jufte  juge- 
Auguftin , & furent  irftitués  dans  le  ment  de  Dieu  ; ce  fut , difons-nous , 
Diocèle  de  Chalons  fur  Marne  , par  dans  ce  tems,  que  Saint  Bruno  fot- 
Gai , Seigneur  de  Joinville.  Cet  Or-  ■ ma  le  projet  de  fe  retirer  du  monde, 
dre  fut  approuvé  par  les  Papes  Bo-  & qu’il  jetta  les  fondemens  de  l’Or- 
iiiface  VIII  5c  Clément  VII.  Ils  om^he  des  Chartreux.  Comme  ce  Saint 
à Paris  la  Maifon  appellée  Monaftere  ''ï'ondateur  n’avait  point  laifle  de 
des  Rillettes,  b.îti  fur  l’emplacement  Réglé  à fes  Difciples,Guigues,cin- 
de  la  maifon  d’un  Juif,  qui  fut  brûlé  quiéme  Général  de  l Ordre , fit  plu- 
pour  avoir  profané  une  hofUe.  neurs  réglemcns , qui  furent  aug- 

Charité  de  Notre-Dame.  fReli-  mentés  & confirmés  par  le  Pape 
gieufes  Hofpitaliéres  de  la  ) Ces  Rc-  Alexandre  III , en  1170,  par  une 
ligieufes  , qui  fuivent  la  Réglé  de  Bulle  qui  met  l’Ordre  fous  la  pro- 
Saint  Augulfin  , & dont  les  confti-  teftion  du  Saint  Siège.  Cette  Régie 
tutions ont  été  approuvées  en  1 6 •?  5 , oblige  les  Chartreux  à un  filencc 
par  le  Pane  Urbain  VIII,  poITedent  perpétuel , à l'abUinence  abfolue  de 
trois  Maifons  dans  Paris,  dans  lef-  la  viande , même  en  cas  de  maladie, 
quelles  elles  reçoivent  les  femmes  Ils  ont  en  France  foixante-cinq  mai- 
malades  , excepté  celles  qui  font  en-  fons.  Le  chef-lieu  de  l'Or/lrc  eft 
ceintes  , ou  attaqiiées  de  quelque  dans  le  Dauphiné  , à trois  lieues  de 
mil  contagieux.  Elle  doivent  leur  G.-'ciioble , & c’eft  dans  cette  mai- 
établifi'emeut  aux  foins  ds  la  njerç  fon  que  leur  Génér;t! , qui  prend  le 
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ti:re  de  Prieur  de  la  Chartreufe  , fait 
fà  làfidence. 

Cncaux.  ( Reüjrieiix  ) Robert, 
Abbé  du  Monartére  de  Molefme  en 
Bourgogne  , pénétré  du  rclâchciiieiu 
qu’il  appercevait  dans  la  conduite 
des  Moines  de  cette  Abbaye , qui 
fuivait  la  Réglé  de  Saint  Benoit , en 
engagea  vingt-un  à le  luivre  à Ci- 
teaux  , retraite  fituée  à cnvircn  qua- 
tre lieues  de  Dijon  , où  Hugues , 
Archevêque  de  Lion  , & Légat  du 
Saint  Siège,  lui  permettait  de  s’éta- 
blir. En  1 09  8 , Otbon  , ou  Eudes  1 
du  nom , Duc  de  Bourgogne , fi: 
bâtir  une  mailon  à ces  nouveaux  So- 
litaires , & il  la  dota  richement.  Ro 
bert , en  qualité  d’Abbé  , reçut  le 
•bâton  paftoral  des  mains  de  1 Pivê- 
qiie  de  Châlons.  L’Abbé  de  Cîtcauît 
eft  Général  de  l’Ordre , & Confèil- 
Icr  né  au  Parlement  de  Bourgogne. 
Saint  Bernard , fi  célèbre  par  fes 
éminentes  vertus  , eft  prcfque  re- 
gardé comme  le  Fondateur  de  cet 
Ordre  , & c’eft  par  cette  railbn  que 
les  Ciftéricns  font  communément 
appelles  Bernardins.  . 

Cordeliers  Ordre  Religieux  inC- 
ritué  vers  le  commencement  du  tret- 
zicme  fiécle , & qui  teconnaît  Saint 
François  d’Alîifc  pour  fou  Fonda- 
teur. On  appella  d’abord  les  Corde- 
liers , pauvres  Mineurs  ; mais  ils 
changèrent  ce  nom  en  celui  de  Frè- 
res Mineurs,  Us  font  habillés  d’un 
gros  drap  gris,  avec  un  petit  capuce, 
un  manteau  de  même  étoffe , & une 
ceinture  de  corde  nouée  de  trois 
noeuds.  A JérufâleiD  il*  ont  la  garde 
des  Saints  lieux  ; & pour  fe  confèr- 
ver  cette  prérogative  , ils  payent  un 
tribut  annuel  au  Grand  Seigneur.  Ce 
f}nc  les  prcuûert  Religieux  qui  aicut 
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fai:  le  facHfice  de  la  ptopriété  des 
biens  temporels.  Ils  peuvent  être 
membres  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris.  Ils  ont  donné  à l’Eglilè 
des  Evêques , des  Cardinaux  des 
Papes.  Le  Frcre  Bacon , fi  célébré 
par  les  ptrfécutions  qu’il  a effuyées, 
& par  les  decouvertes  qu’il  fit  dans 
un  fiécle  de  téuébrcs,  a vécu  parmi 
eux.  En  1 501 , le  Général  des  Çor- 
dcliers , pour  prouver  au  Parlement 
de  Paris  , combien  l’Ordre  était  re- 
connaiffant  des  bienfaits  qu’il  en 
avait  reçus,  envoya  à MM.  les  Préfi- 
dens , Confeillers  & Greffiers , la 
pcrmiflîon  de  fè  faite  enterrer  en 
habit  de  Cordelier.  L’année  fuivante 
il  fit  la  même  faveur  au  Prévôt  des 
Marchands  , aux  Echevins  & aux 
principaux  Officiers  de  la  Ville.  C’eft 
le  Roi  Saint  Louis  qui  eft  le  Fonda- 
teur du  grand  Couvent  des  Coidc- 
liers  à Paris. 

Doctrine  Chrétienne,  ( Prêtres  de 
la)  Ce  font  des  Prêtres  Séculierî 
dont  la  Congrégation  a été  établie 
Çar  le  bienheureux  Céfar  de  Bus , né 
a Cavaillon  en  Provence  , dans  le 
Comté  VénaifTin.  Le  but  de  leur  in^ 
ftitut  eft  de  catéchifer  le  peuple  , Sc 
de  lui  enfeigner  fes  myftéres  de  no- 
tre foi.  Ils  ont  fept  Maifbns  & dis 
Collèges  dans  la  Province  d’Avi- 
gnon, quatre  Maifons  & trois  Col- 
lèges dans  celle  de  France , & qua- 
tre maifons  & treize  Collèges  dans 
celle  de  Touloufè. 

Dominicains.  Saint  Dominique: 
de  Guzman  , noble  Efpagnol , né 
en  1170  a Calarvega , bourg  da 
Diocefe  d’Ofma  , dans  la  vieilli 
Caftiüe  , eft  le  Fondateur  de  l’Or- 
dre dos  Dominicains , qu’on  appcHa 
ai  pluficuis  endroit*  Frétés  Prè- 
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cbeurs , ( Pradicmtores  ) & à Paris  , 
communément  Jacobins  , de  leur 
premier  Couvent  de  Paris  , fitué 
dans  la  rue  Saint  Jacques.  Dans  le 
tems  que  Saint  Dominique  était  en 
Languedoc , où  il  s’oppofai:  par  fon 
zele  & fon  éloquence  au  progrès  de 
l’héréfie  des  Albigeois , il  jetta  en 
même  tems  les  premiers  fondcinens 
de  fcn  Ordre  , qui  fut  approuvé  en 
1115,  par  Innocent  III , & confirmé 
l’année  fulvante  par  une  Bulle  d’Ho- 
noiius  III,  fous  la^ condition  de  fui- 
vre  la  Réglé  de  Saint  Auguftln,  & 
de  fe  foumettre  à quelques  confti- 
tutions  parriculiéres.  Les  Religieux 
de  Saint  Dominique  portèrent  d’a- 
bord riiabit  de  Chanoines  Régu- 
liers } mais  en  i a 19  , ils  prirent  celui 
que  nous  leur  connailTons.  C’eft  tou- 
jours dans  l’Ordre  des  Dominicains 
qu’eft  pris  le  Maître  du  facré  Palais 
du  Pape, 

On  croit  les  Religieufes  Domini- 
caines plus  anciennes  que  les  Domi- 
nicains , & l’on  affure  que  Saint  Do- 
minique avait  déjà  fondé  dès  l’an- 
née Il 06  , une  Congrégation  de 
Religieufes , qui  dans  la  fuite  ont  été 
réformées  par  Sainte  Catherine  dç 
Sienne, 

Feuiltans.  Ce  font  des  Religieux 
réformés  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  On 
les  nomme  Feuillans , du  nom  de 
l’Abbaye  de  Feuillans  , en  Lan- 
guedoc , dont  Jean  de  la  Barrière  , 
leur  Réformateur , fut  d’abord  Abbé 
Commendatairc.  Ces  Religieux  lônt 
fournis  à la  Réglé  de  Saint  Bernard, 

Jcfiuites.  Religieux  Italiens  qu’on 
appellait  autrement , Clercs  Apofto- 
liques , ou  Jçfuates  de  Saint  Jéi6- 
me.  Ils  eurent  pour  Fondateur  Saint 
jçip  Çoloiplîin,  Pendant  plus 
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deux  fiécles , les  Jéfnates , qui  ful- 
vaient  la  Rcgie  de  Saint  Augufiiu  , 
ne  furent  que  Freres  Lais  ; occupés 
uniquement  à porter  des  fecours  aux 
malades  , à compoler  des  remè- 
des qu’ils  diftribualent  gratis  , & d 
difUller  de  l’eau  de  vie  qu’ils  ven- 
daient, ce  qui  donna  occafion  au 
peuple  de  les  appeller  les  Peres  de 
l’eau  de  vie.  Ce  ne  fut  qu’en  1 606  , 
que  le  Pape  Paul  V leur  permit 
d’entrer  dans  les  Ordres.  Les  Turcs 
ayant  mis  le  Siège  devant  Candie , 
les  Vénitiens  demandèrent  au  Pape 
Clément  IX  la  fupprellîou  des  Jé- 
fuates , à l’effet  d’appliquer  les  biens 
affei  confidétables  qu’ils  poUedaient 
dans  le  territoire  de  la  République , 
aux  énormes  dépenfes  de  la  guerre. 
Ce  fut  en  i66S  que  l’Ordre  fut  fup- 
prin>c  i mais  il  fubfifte  encore  eu 
Italie  quelques  Couvens  de  Filles, 
ui  fiiivent  la  même  Regis  que  les 
éfuates. 

Jéfuites.  Ordre  Religieux  , fondé 
en  I î J 4 , par  un  Gentilhomme  EC 
pagnol , nommé  Ignace  de  Loyola , 
& comui  fous  le  nom  de  Compagnie 
ou  Société  de  Jéfus.  Le  Pape  Paul 
III  approuva  cette  Sociéié  en  1540, 

L’Ordre  eft  gouverné  pat  un 
Général  perpétuel  qui  rclîdc  à Rome, 
On  peut  diftribuer  les  Jéfûites  en 
fix  clalTes  : les  Profés , les  Coadju- 
teurs fpirituels  , les  Ecoliers  ap- 
prouvés , les  Freres  lais  ou  Coad- 
juteurs temporels  , les  Novices  , 
Us  Jffliés  ou  AdjToints  , ou  Jé- 
fuites de  Robe-courte. 

» Outre  les  trois  vœux  ordinaires 
» deReligion,!es  Piofcs  qui  forment 
» particuliérement  le  corps  de  la  So- 
» ciété  font  encore  un  va*u  d’obéiC 

»>  fousc  fpéçii^lç  HW  SoUYçrain  Poo- 
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» tîfe  ; mais  feulement  pour  ce  qui 

• concerne  les  Millions. 

i)  Ceux  qui  n’ont  pas  encore  pro- 

• nonce  ce  dernier  vœu  d’obéillânce, 
m s’appellent  Coadjuteurs  fpiritueLs- 

» Les  Ecoliers  approuvés  font 
® ceux  qu’on  a confervés  dans  l’Or- 

• dre , après  deux  ans  de  Noviciat , 
» & qui  font  liés  en  particulier  par 
» trois  vœux  non-folemncls  ; mais 
s toutefois  déclarés  vœux  de  Rcli- 
» gion  , & portant  empêchement  di- 
» rimant- 

B C’eft  le  tems  & la  volonté  du 
t>  Généra! , qui  conduiront  un  jour 
aies  Ecoliers  au  grade  de  Profés  ou 
»de  Coadjuteurs  fpirituels. 

» Ces  grades , furtout  celui  de 
«Profés,  fuppofent  deux  ans  de 
B Noviciat , fopt  ans  d’études  , qu’il 
» n’eft  pas  toujours  néceffairc  d’a- 
» voir  faites  dans  la  Société , fept 

V ans  de  régence , une  troilteme 
» année  de  Noviaat , & l’âge  de 
» trente-trois  ans  , ^celui  orl  notre 

V Seigneur  Jéfus-Chrift  fut  attaché 
« fur  la  Croix,  o 

L’Ecolier  ne  peut  plus  fortlr  de 
l’Ordre  , mais  il  peut  être  chafTé 
par  le  Généra!  : c’eft  à ce  fupreme 
Chef,  même  à l’exclulron  du  Pape , 
qu’il  appartient  d’admettre  ou  de 
xejetter  un  fujet.  L’adminiftration  de 
tout  l'Ordre  eft  divifée  en  alliftantxs, 
les  alliftances  en  provinces,  & Tes 
provinces  en  Maifons.  Chaque  Pro- 
vince contient  quatre  fortes  de  Mai- 
fons ; des  Maifons  Profeffês , qui 
n’ont  point  de  fonds , des  Collégss 
«v\  l’on  enfcigne  , des  réfidences  où 
vontféjoumer  un  petit  nombre  d’A- 
poftolifans  , & des  Noviciats.  Les 
Profés  renoncent  à toute  dignité 
Sccléliaftique , & ne  peuvent  accep- 
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ter  la  crofle,  lamittc  ouïe  Rochet, 
fans  le  confontement  du  Général. 
Les  principales  fondions  des  Jéfui- 
tes  font  les  Millions , la  Prédication, 
la  Confellîon  & l’iufttudion  de  U 
jcunelfe. 

Au  refte  le  Général  a le  droh 
V de  foire  des  conftitutions  nouvel» 
» les , ou  de  renouveller  les  aticicna 
» nés , & fous  telle  date  qu’il  luj 
B plaît  ; d’admettre  ou  d’exclure , 
» d’édifier  ou  d’annéantir  , d’approu* 
» ver  ou  d’iroproiiver , de  confultef 
» ou  d’ordonner  feul  , d’aflemblei 
»ou  de  dilToudre  , d’enrichir  on 
» d’appauvrir , d’abfoudre  , de  liei 
Bou  de  délier,  d’envoyer  ou  de  re-. 
» tenir  , de  rendre  innocent  ou  cou- 
» pable , coupable  d’une  faute  légère 
B ou  d’un  crime  , d’annuler  ou  de 
B confimer  un  contrat , de  ratifier  on 
B de  commuer  un  legs  , d’approuver 
» ou  de  fupptimer  un  ouvrage  , de 
B diûribuer  des  indulgences  ou  dei 
B anathèmes  , d’aflocier  ou  de  rc- 
B trancher,  en  unmot,Ia  plénitudede 
B puilTance  qu’on  peut  imaginer  dan» 
B un  Chef  fur  fes  fujets  ; il  en  eft  1» 
» lumière  , l’ame  , la  volonté  , I« 
B guide  & la  confcicnce.  » 

Jéfuhejfcs.  Relig'cuiês qui avateni 
des  Maifons  en  Italie  & en  Flandres, 
qui  fiiivaient  la  Réglé  des  Jéfuites, 
& devaient  etivoyer  des  Miftîonnaî» 
rcs  en  Angleterre.  Cet  Ordre  n’» 
jamais  été  appr^^é  par  le  Saint 
Siégé , & Urbain  VIII  le  foppriaui 

en  163  O. 

Oratoire.  ( Congrégation  de  1’  )| 
Ccfte  Société  Eccléfiaftique  a éti 
inftituée  en  France  par  le  Cardinal 
Bérule  ; elle  eft  la  foule  Congréga- 
tion où  les  vœux  font  iiKorébs , 

9Ù  a’habite  point  le  repentii.  It9t 
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Otatotiens  ont  Ibixante-quinse  Mal- 
fons  en  France  , où  demeure  tou- 
jours leur  Général.  Ils  prcdicnt , 
font-  des  Millions  , çnfeignent  l.i 
jeuneflè  , & dirigent  des  Séminaires. 
Cet  Otdic  crt  célèbre  dans  l’Eglife. 
par'les  favansde  pie-jx  perfonnages 
qu’il  a produits. 

II  y a aulîi  à Rome  , & dans 
beaucoup  de  Villes  d’Italie , une 
Congrégation  de  l’Oratoire  , fon- 
dée , vers  l’an  1 5 5 8 , par  Saint  Phi- 
lippe de  Ncri. 

Prémontrés.  Chanoines  Réguliers 
dont  l’Ordre  fut  inlHtué  en  1110, 
par  Saint  Norbert  , Allemand,  qui 
fe  retira  avec  quelques  difciples  à 
Prémontré  en  Picardie  , lieu  litué  à 
trois*  lieues  de  Laon  , & ù quatre 
de  Soiflbns , dans  la  Forêt  de  Coud. 
En  Jit6,  le  Pape  ïJonorius  II  ap- 
prouva cet  Ordre.  Sur  les  repréfen- 
tatipns  du  Général,  en  12,88,  le 
Pape  Nicolas  IV  permit  aux  Cha- 
noines de  cet  Ordre  qui  fe  trou- 
veraient en  voyage  , de  manger  de 
la  Viande , & Pie  II  étendit  cette 
pcrmilfion  à tout  l’Ordre  indiftinéle- 
ment,  excepté  depuis  la  Septuagé- 
lîinc  julqu’à  Pâques.  Les  premières 
Maifons  bâties  par  Saint  Norbert, 
renfermaient  des  hommes  & des 
femmes  , qui  n’étaient  féparés  que 
par  un  fimple  mur  : en  1137,  un 


Chapitre  Gêner; 
gla  qu’à  l’avenir 


,de  l’Ordre,  ré- 
Monaftéres  des- 


deux fexes  feraient  fcparés  , & que 
les  Religieulés  des  Maifons  déjà  bâ- 
ties , feraient  transférées  ailleurs. 

I,cs  Prémontrés  ont  un  CoHége 
ù Paris , & peuvent  prer.dre  des  dç-. 
gtés  dans  la  Faculté  de  Théologie. 
Jl  y a plufieurs  réfoimes  de  cet  Or- 
, qui  s’eft  fort  étendu  eu  Allc- 
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magne.  Le  Monaftére  de  Sainte 
Marie  de  Magdebourg  cfi:  iir^fté.dea 
erreurs  de  Luther. 

Jhéatins.  ürdic  de  Prêtres  Ré- 
guliers , fondé  en  iji4  , par  Dom 
Jean  Pierre  CaratTa , Archevêque  de 
Chieti , dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, connu  fous  le  nom  de  Théaté  ^ 
& élevé  an  fouverain  Pontificat , 
fous  celui  de  Paul  IV.  Les  Théa- 
tins  ne  poITédcut  point  de  terres  , fie 
n’ont  point  de  revenus  fixes  , ni  en 
commun , ni  en  propriété  : il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  mendier , & ils 
doivent  lè  contenter  de  ce  que  la 
Providence  leur  envoie  pour  le* 
faire  fubfifter.  Ils  s’employent  dai;* 
les  Miflîons  étrangères , & ont  donné 
à l’Eglife  d’habiles  Prédicateurs , & 
des  Prélats  dillingués  par  leur  fcience 
& par  leur  piété.  Le  Cardinal  Ma- 
xarinles  attira  en  France,  en  1644. 

Trinitaires.  Religieux  qii’on  ap- 
pelle aufli  Mathuiins , parce  que  la 
première  Egliiè  qu’ils  ont  eue  à 
Paris  , était  lôus  l’invocation  de 
Saint  Mathurin.  Saint  Jean  de  Ma- 
tha  & S.aint  Félix  de  Valois,  l’un 
natif  de  Faucon  en  Provence , & 
l'autre  fans  doute  originaire  de  la 
petite  ville  de  Valois , font  les  Fon- 
dateurs de  cet  Ordre  , qui  prit  naif- 
fance  en  1 1518  , & dont  la  Réglé  fii: 
confirmée  par  le  Pape  Honoré  III, 
Ces  Religieux  furciit  réformés  eu 
1167  , par  Utbain  IV. 

Outre  les  vœux  ordinaires  de  Re- 
ligion , les  Mathui ins  font  ’Profef- 
fion  & un  vœu  particulier  de  s’em- 
ployer â racl'xier  les  Chrétiens  dé- 
tenus cfclavcs  dans  les  Républiques 
d’-A-lget,  de  Tripoli,  de  Tunis,  fie 
dans  les  Royaumes  de  Fez  Si  de  Ma. 
toc.  Les  Mathurius  j'oirédeut  envi- 
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fon^iîeux  cem  cinijuante  Maifons , 
diftribuées  en  France , en  Italie  , en 
Elf'a<;ne  & en  Portugal. 

Ordres  ]\îilitaires.  On  en- 
tend par  Ordres  Militaires  certains 
Corps  de  Chevaliers,  inftitués  par 
des  Rois  ou  des  Princes , pour  ré- 
coinpcnfèr  les  fervices  ' de  la  No- 
ble'lîc,  & la  dilHnguer  du  commun 
des  fujcts  par  des  marques  honora- 
bles. Ce  que  nous  pourrions  dire  au 
fujct  de  ces  illuftre's  inftitutions  , ne 
vaudrait  pas  ce  que  nous  en  allons 
rapporter  d’après  un  célébré  Auteur  : 
» Ça  été , dit  Montagne  , une  belle 
r>  invention  , & reçue  en  la  plupart 
» des  polices  du  monde  , d’établir 
«certaines  marques  vaincs  & fans 
» priï  , pour  en  honorer  Sc  récom- 
» pcnlèr  la  venu  : comme  font  les 
» couronnes  de  laurier  , de  chêne  , 
» de  myrthe , la  forme  de  certains 
» vêtemens  , le  privilège  d’aller  en 
«coche  par  ville,  ou  de  nuit  avec 
» flambeau  , quelque  afliété  particu- 
« üérc  aux  Alfemblées  publiques  , 
» la  prérogative  d’aucuns  furnoms 
» &:  titres  , certaines  marques  aux 
» armoiries  Sc  c'iolès  femblahlcs  , 
» de  quoi  l’uUge  a été  univcrfelle- 
» ment  reçu , félon  l’opinion  des 
« Nations  & dure  encore.  Nous 
» avons  pour  notre  part , & plufîeurs 
» de  nos  voilins , les  Ordres  de  Che- 
» valerie  qui  ne  fontétaWisqu'àcette 
» Hn.  Il  ell  beau  de  reconnaître  la 
« valeur  des  hommes  , & de  les  con- 
» tenter  par  des  paiemens  qui  ne 
» chargent  aucunement  le  public , & 
«qui  ne  C'^ûtent  rien  au  Prince,  Sc 
«ce  qui  a été  toujours  connu  par 
«etp'iiencc  anc’cnne  , & cnre  nous 
» 4V’0iis  autrefois  pu  voir  eutteuous., 

• * • 
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«que  les  gens  de  qualité  avaient 
» plus  de  JaloHÙ'es  de  telles  récom- 
«penfes,  que  de  celles  oii  il  y avoir 
» du  gain  Sc  du  profit,  cela  n’eft  pas 
» fans  railôu  Sc  ert  fans  apparence. 
«Si  au  prix  qui  doit  être  fimplcment 
» d’honneur  , ou  y mêle  d’autres 
» commodités  & de  la  richelTe , ce 
» mélange  , au  lieu  d’augmenter 
» l’eftimation  , il  la  ravale , & en  re- 
» tranche. ...  La  vertu  embrafle  & 
«afpire  plus  volontiers  aune  récom- 
» penfe  purement  fiennè,  plutôt  glo- 
» rieufe  qu’utile  : car  à la  vérité  les 
» autres  dons  n’ont  pas  leur  ufage  (i 
» digne  , d’autant  qu’on  les  emploie 
» à toutes  lottes  d’occafions  : par  des 
» richefles  on  ’fatisfeit  les  iérvices 
» d’un  valet , la  diligence  d’un  Cou- 
» rier,  le  danfer , le  voltiger,  le  par- 
» 1er  & les  plus  vils  Offices  qu’oti 
n reçoive  : voire  & le  vice  s’en  paie , 
» la  flaterie,  le  maquerellage,  la  tra- 
» hifon  ; ce  n’eft  pas.merveille,  fi  la 
» vertu  reçoit  & defire  moins  vo- 
» lontiers  cette  forte  de  monneie 
» commune  , que  celle  qui  lui  eft 
» propre  & particulière , toute  noble 
» & généreufe.  » 

j4igle- blanc.  (Ordre de!’)  C’eft 
un  Ordre  de  Chevalerie  de  Pologne, 
qui  fut  inftitué  en  ijxf  , par  tila.* 
dillas  V ; lorfqne  ce  Prince'  mari  i 
fon  fils  Calimir , avec  la  PrinedTç 
Anne,  fille  du  Grand  Duc  de  Li- 
thuanie. Frédéiic-Augufte , Roi  de 
Pologne  , Eleéleur  de  Saxe  , renoii- 
vella  rüidre  de  l’Aigle-blanc  en 
170^.  D’abord  ce  ne  fut  qu’une 
mcjaüle , attachée  à un  petit  ruban 
bleu , que  les  Chevaliers  portaient 
fur  leur  cftoniac  , pour  marqué  de 
Icui  dignité  j mais  en  17 1 j Us  piv» 
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leu:  le  granrl  cordon.  La  devllè  de 
l’Ordre  eft,  u pour  la  Foi,  la  Loi 
» le  Roi.  » 

jiigU-noir,  ( Ordre  de  T ) Ordre 
de  Chevalerie  inllimé  en  1701 , pat 
1 Elcâeur  de  Brandebourg  , loi£- 
que  ce  Prince  fe  fit  couronner  Riâ 
de  Prufle.  Les  marques  de  l’Ordre 
font  un  ruban  orangé , qui  de  l’é- 
paule gauche  palTc  fous  le  bras  droit, 
& une  croii  bleue  cutourée  d’ai- 
gles-noirs. 

Alcantara.{OxAïci’)  Ordre  Mi- 
litaire d’Elpagne , qui  prit  nailTance 

Îeudant  la  guère  contre  les  Maures. 

) abord  la  défenlê  de  la  ville  d’Al- 
cantara  , reprife  en  ntt,  for  les 
Mufolinans,  par  AlphonfelX,  Roi 
de  Cadille  , fut  confiée  aux  Cheva- 
liers de  Calatrava  ( Voyez  Cala- 
trava  ) &quelques  tems après  remife 
entre  les  mains  des  Chevaliers  du 
Poirier,  ancien  Ordre  Militaire , dont 
1 infotution  reinonteà  l’année  1 170 , 
& qui  foivait  la  réglé  de  S.  Benoît. 
Ces  Religieux  guerriers  quittéient 
alors  leur  ancien  nom , pour  pren- 
dre celui  de  Chevaliers  d’Alcantara. 
La  maitrifo  de  cette  Ordre  fot  dans 
la  foite  reunie  à la  Couronne , com- 
me celle  de  Calatrava.  En  1540  , 
ils  obtinrent  du  Pape  la  permillion 
de  Ce  marier.  Ils  portent  la  Croix 
verre , ou  de  finople  fleurdelifée  , & 
polTedent  un  grand  nombre  de  ri- 
ches Commanderies. 

Bain.  (Ordre  du)  [Voyez  ce 
litre  ]. 

Calatrava.  (Ordre  de)  Cet  Ordre 
AMitaire  d’Elpagne  fot  infiitué  en 
1158,  par  Sanche  III , Roi  de  Caf- 
tille,  qui  ayant  conquis  for  les  Mau- 
res le  Château  de  Calatrava,  en 
(oufia  la  garde  à Rainroud , Abbé  de 
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Fitéro,  un  des  Monalléres  de  l’Ordre 
de  Cîteaux.  Ceux  qui  fous  ce  l,hef  ' 
défendirent  cette  forterefle  contre  le* 
Maures, prirent  l'habit  de  Religieux, 
fans  toutefois  renoncpr  aux  exerci- 
ces Militaires.  Il  y eut  d’abord  des  i 
grands  maîtres  de  cet  Ordre,  ap- 
prouvé parplufieurs  Papes , mais.en 
i486 , Ferdinand  & Habile  réuni- 
rent la  grande  Maitrilé  à la  Cou- 
ronne de  Caftille.  Le  premier  habit 
de  ces  Religieux  guerriers  fot  d’a- 
bord la  robe  & le  foapulaire  blanc 
comme  les  Moines  de  Cîteaux , & 
ils  devaient  garder  le  célibat  : mais 
dans  la  foite  les  Papes  leur  accordè- 
rent la  permillion  de  fe  marier  & do 
porter  les  habits  féculiers.  Ils  ont 
quatre-vingt  Commanderies , & la 
marque  de  l’Ordre  ell  une  Croix 
rouge , que  les  Chevaliers  portent 
fur  l’eftomac.  t 

Catherine.  (Ordre  de  Sainte)  En 
171 T , le  Czar  Pierre  le  Grand  , 
vainqueur  de  Charles  XII , fe  trouva 
avec  fon  aimée  dans  les  circonllan- 
ces  les  plus  critiques , for  les  bords 
du  Pruth.  Environné  de  tous  côtés 
par  les  Ottomans  ; la  mort  ou  l’eC« 
clavage  était  l’unique  choix  qui  lui 
reliait  à faire.  Pendant  que  ce  Prince 
s’abandonnait  à lôn  délèfpoir  dans  là 
tente,  fon  époulc  la  Czariue  Cathe- 
rine délibérait  avec  les  principaux 
Officiers  de  l’armée  fur  les  moyens 
de  l’arracher  à ce  péril  éminent.  Elle 
députe  au  grand  Vilir , elle  loi  ofire 
des  fommes  conlidérables  , fes  Dia- 
mans  , & parvient  à lui  faire  ligner 
un  traité  de  paix.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  d’un  événement  fi  remar- 
quable , le  Czar  voulut  que  fon  il- 
lullre  époufe  inftituât  un  ordre  qui 
portât  fou  nom  , Si  .dont  elle  tûl  | 
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grande  maîtredc.  Les  marques  de 
cet  Ordre  font  une  Croix  rouge , 
tenue  par  une  figure  de  Sainre-Ca- 
tlierinc  ; on  la  porte  attachée  à im 
ruban  ponceau , bordé  des  deux  côtés 
d’un  petit  liféré  d’argent , & fur  ce 
ruban  on  voit  le  nom  de  Sainte  Ca- 
therine & la  devifè  : » Pro  fidc  & 
» Pdtria.  » Cet  ordre  ne  le  donne 
qu’aux  Dames  de  la  première  qua- 
lité, de  la  Cour  de  Ruffie.  Il  n’y 
eut  d’abord  que  fept  Dames  aggré- 
gées  à cet  Ordre , aébuellement  le 
nombre  en  eft  indéterminé. 

Nous  avonuu  autrefois  un  Ordre 
Militaire  dont  Tes  Membres  prenaient 
le  titre  de  Chevaliers  de  Sainte  Ca- 
therine du  Mont  Sinai.  Il  fut  inftitué 
en  lodj  , tems auquel  on  découvrit 
le  corps  de  Sainte-Catherine , Vierge 
d’Alexandrie  , dilHnguée  par  fou 
humilité,  qu'on  croit  avoir  fouffert 
le  Martyre , fous  Maximilien.  Ces 
Chevaliers  s’engageaient  à défendre, 
contre  les  Arabes  , les  Pèlerins , qui 
allaient  vifiter  les  Reliques  de  cette 
Sainte  , fur  le  Mont  Sinai.  Ils  de- 
vaient fuivre  la  réglé  de  Saint  Bafile , 
& portaient  un  habit  blanc , fur  le- 
quel étaient  reprélèntés  les  inftru- 
mens  du  Mart^'re  de  leur  Patrone. 

Chardon  , { Ordre  du  ) ou  de  S. 
André.  Si  nous  en  croyons  pluficurs 
Auteurs , l’inllitution  de  cet  Ordre 
cft  de  la  plus  haute  antiquité  , & doit 
fou  origine  à Achaius  I , Roi  d’E- 
cofle,  qui  régnait  en  8ofi  : ils  dilènt 
que  ce  Prince  l’établit , après  avoir 
conclu  une  alliance  avec  Charlema- 
gne , & qu’il  lui  donna  pour  devilè 
le  Chardon  avec  ces  mots , nemo  me 
impunè  laceffet , perfonne  ne  me  dé- 
fie impunément.  D’autres  Hiilotiens 
autibucQC  foo  écablifiTciuem  à Huu-< 
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gus  ou  Hungo  , Roi  des  Piéles, 
après  une  viftoire  qu’il  remporta  fur 
Athelltan.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft 
certain  que  Jacques  IV  renouvella 
cet  Ordre , prefqu’oublié  , & qu’il  le 
mit  fous  la  proreélion  de  S.  André  ; 
il  eft  compole  de  douze  Chevaliers  , 
dont  le  Roi  eft  le  Chef.  Un  ruban 
verd  , au  bas  duquel  pend  un  char- 
don couronné  dans  un  cercle  d’or , 
eft  la  marque  de  cet  Ordre. 

Chrifl,  (Ordre  de)  "Cet  Ordre 
Militaire  doit  fon  inftiiution  à Denis 
I , Roi  de  Portugal  : ce  Prince  op- 
pofâ  les  nouveaux  Chevaliers  de- 
Chrift,  aux  Maures,  qui  dévaftaieni 
continuellement  les  frontières  de  Ion 
Royaume.  Il  leur  donna  une  partie 
des  biens  dont  on  avait  dépouil- 
lé les  Templiers  , qui  venaient  d’ê. 
tre  détruits.  Le  Pape  Jean  XXII 
confirma  cet  Ordre  par  une  Bulle , 
en  13 10,  & les  Chevaliers  furent 
fournis  à la  Régie  de  Saint  Benoît  ÿ 
mais  Alexandre  VI  leur  permit  de 
fe  marier.  Ce  fut  en  i J y o , que  les 
Rois  de  Portugal  réunirent  à leur 
Couronne  la  grande  Maîtrilë  de  cet  • 
Ordre  , dont  la  marque  diftinélive 
eft  la  Croix  patriarchale  de  Gueu- 
les , chargée  d’une  Croix  d’argent. 
Les  Chevaliers  de  Chrift  ne  peu- 
vent obtenir  de  Commanderies  , 
qu’aptès  avoir  combattu  les  Infidè- 
les pendant  trois  ans. 

On  trouve  en  Italie  des  Cheva- 
liers de  Chrift , qu’on  appelle  Che- 
valiers d Brevet  ; mais  ceux-ci  fent 
fort  inférieurs  aux  Chevaliers  de 
Portugal , & ils  ne  parviennent  ja- 
mais aux  Commanderies. 

Vers  l’année  itoy  , Albert , Evê- 
que de  Ripa  , iiiftitua  en  Livonie  un 
Ordre  Militaicc  , fous  le  uom  de 
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Clievaliers  de  Chrift.  Ces  Cheva- 
liers, qui  étaient  aufli  appelles  ficrcs 
de  l’épéc,  portaient  fjr  leur  manteau 
une  croix  avec  une  épée  par  deiïus , 
& faifàient  vœu  de  défendre  les 
Chrétiens  , expofes  fans  cefTe  aux 
perfécutions  des  idolâtres.  Dans  la 
fuite  ces  (-hevaliers  ont  été  réunis  à 
l’Ordre  Teutonique. 

Eléphant.  ( Ordre  de  T)  C’eft  un 
Ordre  Militaire  de  Danitcmarclc. 
Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  , 
ni  fur  le  Monarque  par  qui  il  fut 
inftitué , ni  fur  l’aniite  de  fon  inl- 
dtution  ; ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft 
qu’il  exiftait  en  1404.  Il  fut  pre- 
mièrement appellé  l’Ordre  de  Sainte 
Marie , & enfuite  de  l’Eléphant  fous 
Chriftierne  I.  On  rapporte  fon  ori- 
gine i une  aftion  coura<reule  de 
quelques  Danois , qui  tuèrent  un  Elé- 
phant dans  une  guerre  que  Canut 
foutint  contre  les  Sarralins.  Les 
Rois  de  Dannemarek  ne  font  de 
Chevaliers  de  l’Eléphant  que  le  l’our 
de  leur  couronnement.  Les  marques 
de  l’Ordre  font  un  collier  d’où  pend 
un  Eléphant  d’or,  émaillé  de  blanc  , 
le  dos  chargé  d’un  Château  d’argent, 
maçonné  de  fable.  L’Eléphant  eft 
porté  far  une  terrafle  de-  hnople, 
émaillée  de  fleurs. 

Jarretière.  ( Ordre  de  la  ) On 
croit  communément  que  Richard  I, 
Roi  d’Angleterre , infticjia  cet  Or- 
dre; au  moins  un  ancien  Auteur  pa- 
rait-il l’infinuer  dans  les  termes  fui- 
vans  : n Lorlque  Richard  eut  con- 
» quis  rifle  de  Chypre  , dit-il , & 
t)  mis  le  Siège  devant  la  ville  d’A- 
» cre , tenue  par  les  T urcs  & les 
» Agaréniens  , s’ennuyant  de  ce 
» qu’ils  réfiftaient  fi  longtems  aux 
l>  cftbrcs  de  fes  armes  j eufiu  illKmir,é 
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»du  Saint  Efptit , à l’interceftlon  8C 
» Prière  de  Saint  Georges  , comme 
*>  l’on  crut  alors , il  lui  vint  en  l ame 
» d'agencer  des  attaches  de  cnit  , 
n telles  qu’il  les  avait , aux  jambes 
»dc  certains  Seigneurs  & Gcntils- 
» hommes  d’Elite  , à ce  que  fe  rcl- 
» fouvenant  de  la  gloire  qu’ils  s’ac- 
» queraient  eu  vainquant  leurs  enne-* 
» mis,  ils  fiilTcnt  d’autant  plus  cn- 
» courages  , par  cette  marque  , à 
» faire  paraître  les  effets  de  leur 
» vaillance  ; ce  qu’il  fit  à l’exemple 
» & imitation  des  Romains  , chez 
» qui  la  diverfité  de  jes  coutonnes  , 
«dont  les  Soldats  étaient  honorés 
» pour  diverfes  caufes  , excitait  un 
» chacun  à mettre  bas  toute  crainte». 

Des  Hiftoriens  Anglais  (Camb- 
den  & Fern)  prétendent  que  cet 
Ordre  fut  inftitué  à l’occafion  de  la 
viftoire  que  les  Anglais  remportè- 
rent fur  les  Françiis  i la  mémora- 
ble joui  née  de  Crécy , pendant  la- 
quelle Edouard  111  lit  déployer  fa 
jarretière  pour  fërvir  à (es  Guer- 
riers d’étendard  de  ralliement.  Quoi 
qu’il  en  fait  de  ces  deux  opinions  , 
on  fera  toujours  porté  à croire  que 
cet  Ordre  doit  fon  inftitution  à l’ac- 
cident d’une  jarretière  que  laifla  tonx- 
ber  la  Comteffe  de  Salisbury , & 
qui  fut  relevée  par  le  Roi  Edouard, 

Cet  Ordre  eft  compofé  de  vingt- 
fix  Chevaliers,  tous  Pairs  ou  Princes, 
dont  'e  Roi  eft  le  Grand-Maître  : ils 
prortent  â la  jambe  gauche  une  jar- 
retière , avec  cette  devife  : Honni 
fait  qui  mal  y penfe. 

Les  habits  de  cérémonie  font  la 
jarretière,  un  furtout,  un  manteau, 
un  grand  bonnet  de  ' elours  , & un 
collier  de  G G G , compofé  de  ro- 
fes  émaidées  &c.  Quand  les  CLe« 
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valicrsncportcmpuiiiC  IciirsrobcsJIs 
^oi  vent  avoir  une  etoile  d’aigcnt  au 
côté  gauche  , & le  portrait  de  à'aiiii 
Georges , émaillé  d’or , attaclié  à un 
cordon  bleu  placé  en  baudrier , qui 
part  de  l’épaule  gauche.  En  155  • , 
le  Roi  Edouard  VI  Ht  quelques 
changemens  dans  le  céténionial  de 
rOidre;  il  ordonna  qu’il  ne  leraiç 
plus  appelle,  comme  ci-devant,  l’Or- 
dre de  S.  Georges  , nom  fous  lequel 
il  était  particuliéremçnt  connu  , mais 
l’Oidre  de  la  jarretière  ; & au  lieu 
du  Portrait  de  Saint  Georges  , il  y 
fubAitua  l’image  d’un  Cavalier  por- 
tant un  livre  fur  la  pointe  de  fon 
épée,  & une  boucle  dans  la* main 
gauche.  On  lit  fur  l’épée  le  mot  pro- 
teSlio  ; fur  le  livre , verbum  Dei , 
& fur  la  boucle  fides. 

Cet  Ordre  a fon  grand  & foii 
petit  Iceau  ; il  a pour  Officiers  un 
Prélat,  un  Chancelier,  un  Greffier, 
un  Roi  d’Armes  & un  Huiffier.  Il 
entretient  un  Doyen  &‘douze  Cha- 
noines , des  fous-Chanoincs , des 
portes-verges  & vingt-fix  PenHoii- 
naires  ou  pauvres  Clievalicrs.  De- 
puis Ion  inftitution,  il  compte  au 
nombre  de  lès  membres,  huit  Em- 
pereurs , vingt-huit  Rois  étrangers  , 
& un  très-grand  nombre  de  Princes 
Souverains. 

Lazare.  (Ordre de  Saint)  Il  fut 
inftitué  à Jérufalcni  vers  l’année 
1119  , par  les  Chrétiens  d’occident , 
qui  venaient  de  s’emparer  de  la  Pa- 
leftine  & les  premiers  Chevaliers  qui 
Je  compoférent , s’obligèrent  de  ga- 
rantir les  pélcrjns  des  inlûltes  des 
Mufulmans.  En  iiçp  , le  Pape 
Alexandre  IV  coufirma  cet  Ordre 
par  une  Bulle  , & lui  donna  la  régie 
de  Saint-Auguliin.  Ces  pieux  Che- 
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valicrs , ayant  etc  chaffés  de  la  terre 
faintc  , Louis  VII , Rci  de  France, 
leur  accorda  un  alyle  dans  fes  Etats. 
En  1608,  cet  Ordre  , qui  précédem- 
ment avait  été  réuni  eu  Italie  à celui 
de  IVlalthc  , & en  Savoie  à celui  de 
Saint  Maurice  , fut  uni  en  France  3 
l’Ordre  de  Mont- Carmel,  & dans 
la  fuite , k Roi  Louis  XIV,  lui  ac- 
corda pluHeurs  privilèges.  Les  Che- 
valiers de  Saint  Lazare  peuvent  lè 
marier  & pofléder  en  meme  tems 
des  penfions  fur  des  Btnéfices  Cet 
Ordre  eft  compofe  d’environ  lix  cent 
cinquante  Laïques -Pticurs  & Frè- 
res fervans  d’armes,  qui  jouiffeiit 
des  Commanderies  & des  autres  pri- 
vilèges des  Chevaliers.  Les  Prieurs 
poricnt  la  Croix  émaillée  de  pour- 
pre & de  verd  ficurdelifée  i’or  , at- 
tachée i un  grand  cordon  de  foie 
moiré  , pourpré  ; les  Freres  lèrvans 
portent  la  Croix  émaillée  & fleurd»- 
lifée  d’or  aux  memes  émaux  , en 
forme  de  médaille , attachée  à une 
chaîne  d’or  à la  boutonnière.  Avec 
la  devile  de  l’Ordre  au  haut  de  l’éb 
cuITon  de  leurs  armories , Dieu  6» 
mon  Roi.  Feu  Moufeigneur  le  Duc 
de  Bcrri , fils  deFrancc , a été  Grand 
M.iître  de  cet  Ordre.  Il  faut  faire 
preuve  de  la  Religion  Catholique, 
de  q;:a:re  degrés  de  Nobkfiè  pater- 
nelle, & avoir  au  moins  vingt  cinq 
ans , pour  y être  admis. 

Malthe.  ( Ordre  de  ) C’eft  un 
Ordre  Religieux  Militaire  , qui  a été 
auffi  connu  fous  les  noms  d’holpita- 
liers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  , de 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jeru-* 
falem,  de  Chevaliers  de  Rhodes , & 
enfin  de  Chevaliers  de  Malthe,  & 
c’eft  de  ce  dernier  nom  , dont  on  lè 
ferc  eu  France  pour  défigner  ces  il- 
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illuiires  défenfcurs  de  la  Reli- 
gion. 

L’origine  de  cet  Ordre  fameux 
remonte  à l’année  1048.  Quelques 
Alarchands  d'Amalfî  au  Royaume 
de  Naples  élevérenc  à Jérufalem  une 
Eglife  latine , fous  le  titre  de  Sainte 
Marie  la  Latine;  ils  fondèrent  auprès 
un  Hôpital  pour  les  Pèlerins , & en- 
fuite  une  autre  Maifon  pour  retirer 
les  malades , hommes  & femmes , 
avec  un  Monaftère  de  Religieux  de 
la  réglé  de  Saint  Benoit.  Bientôt  on 
vit  dans  le  même  lieu  une  Chapelle 
dèdièé  à Saint  Jean  Baptifte  , dont 
Gérard  Tung  , de  l’idede  Marti- 
gues , fut  le  premier  Direfteur.  En 
lopp,  Godefroi  de  Bouillon,  s’é- 
lant  rendu  maître  de  Jérufalem  , fit 
de  rishes  dons  à cet  Hôpital , & lui 
céda  plufieurs  domaines  qu’il  avait 
en  France  : il  fut  imité  pat  plufieurs 
Seigneurs,  & ce  fut  icette occafion , 
que  Gérard , voyant  les  revenus  de 
i Hôpital , confidérablement  aug- 
mentes , fe  fépara  des  Religieux  & 
de  leur  Abbé , & fit  une  Congré- 
gation à part,  fous  le  titre  de  Frétés 
de  l’Hôpital  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
fâlem.  Raymond  duPuy  , fucceflêur 
de  Gérard , prit  la, qualité  de  Maître 
de  cet  Ordre , approuvé  en  1 1 10  , 
par  le  Pape  Calixte  II , & offiit  au 
Roi  de  Jérufalem  l’épée  de  lès  Frè- 
res , pour  faire  conftamment  la 
guerre  aux  infidèles.  Alors  il  fépara 
^s  Hofpitaüers  en  trois  claflês  : les 
Nobles  furent  deAinés  à défendre  la 
foi  & les  Pèlerins  ; les  Prêtres  ou 
Chapelains  durent  faire  l’O/ficc , Sc 
les  Frétés  fervans , non-nobles , fu- 
rent aulfi  deAinés  à la  guerre.  Ils 
prirent  l’étendard  à croix  blanche , 
en  champ  de  gueulée.  Obligés  d’a- 
bandooaer  la  terre  lâiine , les  Hof* 
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pitiliers  le  retirèrent  dans  l’Ifle  de 
Chypre  en  iiÿi,  & en  i^oS,ils 
.s’établirent  dans  l’IAe  de  Rhodes  ^ 
qu’ils  venaient  de  conquérir  fur  les 
Sarrafins.  Ils  y rcAéreut  113  ans  , 
& apres  en  avoir  été  dépolTédés  par 
Soliman , ils  paflèrent  dans  Tlfle  de 
Candie  , & enfin  daos  celle  de  Mal- 
the , qui  leut  fut  donnée  par  l'Em- 
pereur Charlcs-quint. 

Le  Gouvernement  de  l’Ordre  eft 
Monarchique  &AriAocratique , mo-> 
narchique  fur  le  peuple  & fur  les 
Chevaliers  , en  ce  qui  concerne  la 
Régie  & les  Aatucs  de  la  Religion  ; 
AriAocratique  dans  la  décifion  des 
affairés  importantes , qui  fè  fait  par 
le  chapitre , à la  tête  duquel  préfide 
le  Grand-Maître.  > 

Dans  cet  Ordre  , on  diAingnc 
huit  langues  ou  nations  : fâvoir 
Provence,  Auvergne,  France  , Ita- 
lie , Anagon , Allemagne,  CaAille 
Sc  Angleterre.  Depuis  le  fchifme 
d’Henri  VIII , on  ne  compte  plus  la 
langue  d’Angleterre.  Les  Chefs  ou 
Pilliers  de  ces  langues , font  le 
Grand.Commandeur,  le  Grand-Ma- 
réchal , le  Grand-Hofpiraliet  , le 
Grand- Amiral,  le  Grand- Conferva- 
teur,  le  Grand-Bailli,  le  Grand- 
Chancelier.  Le  Turcopolier  ou  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  était  le  pilier 
de  la  langue  d’Angleterre.  Il  y a 
dans  chaquel  angue  plufieurs  Grands^ 
Prieurés  & Bailliages  capitulaires, 
on  appelle  Auberge  , les  Hôtels  où 
chaque  Nation  mange  & s’aficmble. 
Chaque  Prieuré  a plufieurs  Com- 
manderies  , ou  raagiArales  , ou  de 
juAice , ou  de  grâce  : les  magiAra- 
les  font  annexées  à la  Grande-Mat- 
trilc  : celle  de  juAice  pafiênt  aux 
Chevaliers  par  droit  d’ancienneté  , 
ou  à titre  d’anKlioiiiTcmcm  ; pour 
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ïcs  ottcnîr  , il  faut  avoir  Hemfur^ 
cinq  ans  à Malthe  , & avoir  fait 
quatre  caravanes  contre  les  Turcs  : 
celles  de  grâce  çoiililienc  en  une 
Commanderie  conicrvée  tous  les 
cinq  ans  dans  chaque  Prieuré , ki- 

Îuelles  ibnt  données  à ceux  que  le 
irand-Maître  ou  le  Grand  Prieur 
veulent  favonlèr.  On  con.pte  en 
France  environ  deux  cens  quarante 
Coiumendeiies. 

Les  Chevaliers  Nobles  j ou  de' 
juftice  , peuvent  feuls  être  Baillis  , 
Grands-Prieurs  & Grands-Maîtres, 
les  Chevaliers  de  grâce  s’élèvent  à 
ce  rai^  par  des  avions  de  valeur. 
Les  Freres  (êrvaus  d'armes , font 
de  deux  fortes:»  i°.  Les  Freres 
V fervans  d’armes , dont  les  fonc- 
» lions  font  les  mêmes  que  celles 
»des  Chevaliers,  t°.  Les  Freres 
» fervans  d’Egliiè  , dont  toute  l’oc- 
» cupation  eft  de  cbanterlles  louan- 
» ges  de  Dieu  dans  1 Eglife  conven- 
» tuelle,  & d’aller  chacun  d Ton  tour 
» lervir  d’ Aumônier  fur  les  vailïèaux 
x>  & fur  les  Galères  de  la  Religion.  » 
Les  Freres  d’ûbèdience  , qui  font 
des  Prêtres , qui  fans  être  obligés 
d'aller  i Malthe  , prennent  l’h.ibit 
de  l'Ordre  , font  des  voeux  & s’at- 
tachent à quclqu’Eglife  d’un  Prieuré 
ou  d’une  Commanderie. 

Dans  le  Prieuré  d’Allemagne  , il 
faut  prouver  feize  quartiers  de  No- 
blellc  ; dans  les  autres  ils  ne  faut  que 
remonter  julqu’au  bifaieul  paternel 
ou  maternel.  Les  Chevaliers  doi- 
vent porter  ftr  leur  habit  la  Croix 
de  toile  blanche  à (îx  pointes.  On 
entre  au  Noviciat  d dix  fept  ans  , & 
d’on  fait,  (iiivanr  les  ftatuts  de  l’Or- 
dre , profellion  d dix-huit. 

Lorlquc  les  Chevaliers  vont  coin 
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battre  contre  les  inl.déles  , ils  por- 
tent lür  leur  habit  une  foubrevefte 
rouge,  chargte  devant* & derrière 
d’une  grande  Croix  blanche  fan* 
pointes.  L’habit  ordinaire  de  Grand- 
Maitre  eft  compofé  d’une  (butane 
de  drap , ouverte  par  devant , & liée 
d’une  ceinture  d’où  pend  une  grofle 
bourlc  , pour  marquer  la  charité  en- 
vers les  pauvres  : par  delTus  cette 
robe,  il  en  porte  une  de  velours  ou 
un  manteau  d bec,  au  devant  de  la 
foutane  & fur  la  robe  , vers  la  man- 
che gauche,  eft  une  Croix  d hui» 
pointes. 

On  trouve  en  Allemagne  dee 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérulà- 
lem  , de  la  confdlion  d’Ausbourg , 
mais  • l’Ordre  de  Malthe  ne  les  re- 
connaît point  pour  (es  Membres. 

A'aud.  ( Ordre  du  ) Louis  de  Ta- 
rente.  Roi  de  Naples , inftitua,  en 
13^1,  cet  Ordre  du  nœud , qu’on 
appellait  auftî  l’Ordre  des  Cheva- 
liers du  Saint  Elprit  au  droit  Défit  s 
leur  nombre  était  fixé  d trois  cens. 
Ils  faifaient  un  vœu  folemncl  de  1èr- 
vir  le  Roi  avec  une  fidélité  inviola- 
ble , de  combattre  les  ennemis  de  la 
foi  & de  vifîter  les  faims  lieux.  La 
marque  de  cet  Ordre  était  un  rayon 
de  lumière  en  biodcrie,  attaché  fur 
l’habit , & audelTiis  un  nœud  de  ru- 
ban lié  en  forme  de  doubles  lacs  d’a-  ' 
mour,  avec  cette  devife,  en  langage 
du  tems  : /«  Ditu  plaît.  Lorlqu’un 
Chevalier  avait  donné  quelque  preu- 
ve  fignalée  de  fa  valeur,  il  déliait  le 
nœud  du  ruban  jufqu’à  ce  qu'il  eiîj  * 
fait  le  voyage  de  la  terre  fainte  , & 
à fon  retour  il  renouait  le  ruban , & 
prenait  pour  nouvelle  devife  ; U a 
plu  à Dieu.  Quelques  Auteurs  ont 
avancé  que  rOrdic  du  Nœud  avait 
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donné  l’idée  de  celui  du  Saint  ETprit , 
inftitué  lon^ccms  après  par  Henri 
III,  Roi  de  France. 

Ordre  de  Safnt  Louis.  Cat 
Ordre  Militaire  de  France  acté  in- 
ftitué par  Louis  XIV,  en 
Les  Chevaliers  portent  à la  bou- 
tonnière de  leur  habit , & fut  l’efto- 
mac  une  Croix  d'oi . fur  laquelle  il 
y a l’image  de  Saint-  Louis  : cette 
Croix  doit  être  attachée  avec  un 
ruban  couleur  de  feu.  L’Ordre  eft 
conipofé  de  huit  Grands-Croix , de 
vingt-quatre  Commandeurs,  & d’un 
nombre  indéterminé  de  Chevaliers. 
Les  Grands-Croix  portent  leur  Croix 
attachée  à un  large  ruban  couleur  de 
feu  , qu’ils  mettent  en  écharpe  , & 
ont  en  outre  une  Croix  en  brodeiie 
d’or  fur  leur  habit  & fur  leur  man- 
teau. Les  Commandeurs  portent 
aulTî  leur  Croix  en  écharpe  ; mais  ils 
n’ont  point  de  broderie  fur  leur  ha- 
bit. Le  Roi  eft  le  Grand-Maître  de 
l’Ordre  5 Monlîeur  le  Dauphin  en  eft 
revêtu, ainlî  que  tous  les  héritiers  pré- 
foraptifs  de  la  Couronne.  Il  y a des 
penlions  de  4000,de  ^ooo  liv. affec- 
tées aux  Commandeurs , il  y en  a de 
moindre  fomme  pour  les  Chevaliers. 

Ordres  Militaires.  ( difté- 
rens  ) Charles-Martel  inftitua , dit- 
on  , l’Ordre  de  la  Genette , qui  ne 
'dura  point.  En  11651,  Saint  Louis 
fonda  l’Ordre  du  Navire  & du  Croif- 
fant,  qui  n’eut  pas  beaucoup  plus 
de  durée.  Vers  i j 5 i , le  Roi  Jean 
inftitua  l’Ordre  de  l’Etoile , que  l’on 
appella  aufti  l’Ordre  de  la  Vierge 
Marie.  Les  Chevaliers  portaient  une 
étoile  d’argent  à leur  chaperon  ou 
à leur  manteau.  Cependant  quelques 
Auteurs  font  honneur  de  cette  infti- 
tucion  à Robert,  R.oi  4e  France, 
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qui,  difent-ils , le  fonda  en  loiî  , 
& Hxa  le  nombre  des  Chevaliers  à 
trente  y compris  le  Roi , comme 
Grand-Maître.  Leur  manteau  était 
alors  de  d.imas  blanc , fur  lequel 
éc.'.it  attachée  une  étoile  en  broderie 
d’or  à cinq  rais.  Le  collier  était  une 
chaîne  d’or  , aux  chaînons  entre- 
noués de  rofes  émaillées  de  blanc  & 
de  rouge.  S’il  eft  vrai , le  Roi  Jea« 
ne  fit  que  relever  cct  Ordre.  [ Voyez 
Ftoile  ( Ordre  de  1’)  ]. 

L’Ordre  de  l’Eioilc  , trop  prodi- 
gué étant  tombé , Charles  VII  pro- 
jetta  d’en  infticuer  un  nouveau  , fous 
le  titre  de  S.iini  Michel  l’Arcliange; 
mais  ce  fat  Louis  XI  fou  fils  & fon 
lucceficiir  , qui  exécuta  fon  deffein 
dans  Amboilé  en  1469.  L’Edit  de 
création  porte  que  c’eft  en  mémoire 
de  ce  que  le  Mont  Saint  Michel  fut 
conlêrvé  contre  les  Anglais , pen- 
dant que  ces  courageux  ennemis 
étaient  maures  de  toute  la  Province. 
Charles  V’II  , à fon  entrée  dans 
P.ouen  , -avait  fait  porter  devant  lui 
un  Etendard  de  fktin  cramoifi  , fur 
lequel  était  repréfenté  un  Saint  Mi- 
chel. Le  Collier  de  l’Ordre  eft  fai: 
de  coquilles  lacées  l’iinc  avec  l’autre 
fur  une  chaînette  d’or , d’où  pend 
une  médaille  de  l’Archange  Saint 
Michel  , ancien  protefteur  de  la 
France.  Cet  Ordre , d’abord  tres- 
illuftre  , fut  fort  avili  fous  le  régne 
du  Roi  Henri  II,  par  la  quantité  de 
Chevaliers  qui  furent  nommes , & 
tomba  dans  un  tel  dilcrédit , que  les 
Seigneurs  rcfuférem  de  l’accepter. 
Ceux  qui  doivent  recevoir  l’Ordre 
du  Saint  Efprit,  prennent  toujours 
■ la  veille  celui  de  Saint  Michel, 

Porte-glaive,  ( Chevaliers } Ce 
font  les  memes  que  les  Chevaliers 

de 
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ou  Frcres  de  l’épcc , 
uitc  s'unirent  aux  Cheva- 
fonitjnes.  ils  devaient  leur 
i à Albert , Evêque  de  Riga , 

. ordonna  de  porter  pour 
ne  roBe  de  ferge  blanche 
robe  ou  manteau  noir , (ur 
voyait  du  c6té  gauche  une 
c cibifce  de  noir  , & fur 
deux  pareilles  épées  paffées 
r.  Cet  Ordre  fut  confirmé 
Bulle  du  Pape  Innocent  III. 
-EJprit.  (Ordre  du)  Cet 
iüt  infiirué  par  Henri  III , 
,F rance  en  1575  , & la  pre- 
flënlbléc  lè  tint  le  premier 
l’an , dans  f Eglilè  des  Au- 
de Paris.  Il  eft  compoféde 
ievaliers.  Pour  y être  adnûs , 
aire  preuve  de  trois  races  de 
Les  jours  de  cérémonie , 
nd-Maître  & lés  Comman- 
font  revêtus  de  longs  man- 
de velours  noir,  garnis  tout- 
c d’une  broderie  d’or  & d’ar*- 
■qui  rcprélènte  des  flcur-dc- 
'pL  forme  des  noeuds  d’or  cn- 
ttois  divers  chifres  d’argent  , 
üdefTus  de  ces  chifres , de  ces 
'ds  & de  ces  fleurs-de-lys,  il  y 
; deurs  d’or  lêmées  de  part  eu 
•t.  Ce  manteau  eft  garni  d'un 
atelet  de  toile  d’argen  t verte, cou  • 
d’une  broderie  fcmblable  à 
île-du  grand  manteau  , excepte 
qu’au  lieu  de  chifres,  il  y a des  co- 
• jombes  d’argent.  Ces  aranteaux  & 
wmantclets  font  doublés  de  fatin 
e jaune  orangé  ÿ ils  fc  portent  re- 
Btroulîes  du  cdté  gauche,  & l’ou- 
*)  vetture  eft  du  côté  droit.  Le  Grand- 
*)  Maître  & les  Commandeurs  por- 
» teut  des  chauffes  & des  pourpoints 
» blancs , façonnés  àleur  difcrétiou  : 
fomc  m,  ■ 
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»ils  ont  un  bqnnet  noir  furmonté 
» d’une  plume  blanche  , &C  mettent  i 
» découvert  fur  leurs  manteaux  le 
» grand  collier  de  l’Ordre  qui  leur 
» a été  donné  lors  de  leur  récep- 
n tion,  » 

» Le  Chancelier  eft  vêtu  de 
» même  que  le  Commandeur  > 

» excepté  qu’il  n’a  pas  le  grand 
» collier  , mais  lèu'cracnt  la  croix 
n coufuc  fur  le  devant  de  fen  ir.an- 
» tcau , & celle  d’or  pendante  au 
»col.  Le  Prévôt,  le  Grand-Tré-^ 

» forict  & le  Greffier  ont  auffi  des 
«manteaux  de  velours  noir,  & le 
» mantclct  de  toile  d’argent  verte  , 

» qui  ne  font  brodés  que  de  quel-  ' 
))  ques  flammes  d’or.  Ils  portent  auffi  ■ 
»la  Croix  de  l’Ordre,  çpufic  Sc 
y>  celle  d’or  pendante  an  coh  Le  Hé- 
» raut  Sc  Huifficts  ont  des  manteaux 
« de  fatin  , & le  mantclet  de  velours 
» verd  brodé  de  flammes  comme 
» ceux  des  autres  Officiels.  Le  Hé- 
»raut  porte  la  Croix  de  l’Ordre 
» avec  fon  émail  pendue  au  col , & 

» l'Huiffier  uiie  Croix  de  l’Ordre , 

» mais  plus  petite  que  celle  des  autres 
» Officiers.  » 

» Les  Prélats-Commandeurs  & 

» Officiers  portent  la  Croix  coiifue 
» lùr  le  côté  gauche  de  leurs  man- 
».  teaux  , robes  & autres  habilletr.ens 
» de  defliis.  Le  Grand-Maître  , qui 
» eft  le  Roi , la  porte  .aux  habille- 
>>mcns  de  deffous,  au  milieu  de  l'cf- 
» tomac  quand  bon  lui  fcmble , & 

» en  ceux  de  defîùs , au  côté  gauche , 

» de  même  grandeur  que  les  Com- 
» iv.andeurs.  Elle  eft  faite  eu  forme  • 
» de  Croix  de  Mâlche  , en  broderis 
» d’argent  , au  milieu  il  y a une 
» colombe  hgurée , & aux  angles, 
ô des  rais  & des  'fleius-dc-lys  bror 
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» dées  en  argent.  C’eft  un  des  ftatuts 
» irrévocables  de  l'Ordre  , de  pot- 
» ter  toujours’  la  Croix  aux  habits 
» ordinaires  avec  celle  d'or  au  col , 
» pendante  à un  ' ruban  de  foie  , de  ' 
» couleur  bleue  célefte , & l’habit 
^ Jraux  jours  deflinés.  Les  Cardinaux, 
» Prélats , Commandeurs  & Offi- 
» ciers,  portent  aulU  une  Croix  de 
» l'Ordre, pendante  au  col  & au  mê- 
» me  ruban.  La  Croix  eft  de  la 
» forme  de  celle  de  Malthe  , toute 
» d’or  , émaillée  de  blanc  par  les 
j>  bords&  le  milieu  fans  émail.  Dans 
» les  angles , il  y a une  flcur-de- 
» lys  5 mais  fur  le  milieu , ceux  qui 
» font  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S. 
» Michel , en  portent  la  marque  d’un 
» côté , & de  l’autre  une  colombe. 

» Les  Cardinaux  & les  Prélats  qui 
» ne  font  point  de  cet  Ordre  , por- 
» tent  une  colombe  des  deux  côtés.  » 
Le  Collier  de  l’Ordre  du  Saint 
Efptit  cil  d’or  fait  à fleurs-de  lys , 
avec  trois  différées  chiftes  entrela- 
cés de  nœuds,  delà  façon  de  la  bro- 
derie du  manteau.  Il  ell  toujours  du 
poids  de  deux  cens  écus  , ou  envi- 
ron. Les  Commandeurs  ne'  le  peu- 
vent vendre  , engager  , ni  aliéner  , 
pour  quelque  néceuîté  ou  caufè  qUe 
ce  fôit  , parce  qu’il  appartient  à 
l’Ordre , & lui  revient  après  la  mort 
de  celui  qui  le  portait.  Avant  de  re- 
cevoir rOrdre  du  Saint  Efjjtit , les 
Commandeurs  reçoivent  celui  de 
S.  Michel.  Les  Oflîcicrs  font  le 
Chancelier  & Garde  des  Sceaux , 
le  Prévôt  & Grand-Maître  des  cé- 
rémonies , le  Grand-Treforier , le 
Greffier , les  Intendans , le  Généa- 
logifte , le  Roi  d’armes , les  Hé- 
rauts Sc  les  Hulllîers. 
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Templiers.  ( Ordre  des) 
ce  titre  ]. 

Teuto, nique,  (Ordre)  [ 
titre  ]. 

Toifon  d’or,  ( Ordre  de  1 
flitution  de  l’Ordre  des  C, 
de  la  Toifon  d’or  , en  i<] 
due  à Philippe  le  bon, 
Bourgogne.  Nous  ne  nous 
rons  point  avec  les  anciens 
pour  fkvoir  fi  cet  Ordre  a 
bli  en  mémoire  d’im  gain  i: 
que  le  Duc  fit  fiir  les  laini 
été  pour  rappeller  le  fouvei 
famciife  Toifon  d’or  de  la  ù 
pout  relever  le  mérite  des  bi 
chetées  de  diverfes  couleurs 
Patriarche  Jacob  eut  pout 
tagej  l’Ordre  & riiiftltute 
font  connus  , il  nous  fuffit 
élî  important  de  lavoir,  qu 
l’Empereur  Charles-quint 
defeendant  de  Marie  de  Boi 
héritière  de  Charles  le 
gnicé  de  Grand-Maître  de  1 
fut  tranfmife  aux  Rois  d’” 

En  venu  de  ce , & coinm 
de  la  branche  aînée  de  la 
d’Autriche , ces  Princes  ont 
ceflivement  de  ce  droit  : & 
les  Princes  de  la  branche 
établie  dans  l’Empire  , ont 
cet  Ordre  , ce  n’a  été  que 
permiffiion , & fous  le  bon  plaifii 
Rois  dTfpagne.  A la  mort  de 
les  II,  il  s’éleva  une  conteftatioi 
tre  les  deux  Prétendans  à la  Cou^ 
ronne.  Philippe  V & l’Archiduc 
Charles  voulaient  chacun  exclufive- 
ment  avoir  le  droit  de  coirferer  cet 
Ordre.  Ainfi  pendant  que  les  Em- 
pereurs Léopold  & Jokph  faifaieot 
des  promotions  de  Chevaliers , Phi- 
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<lc  fon  côté,  accordait  le 
:.ÿioniieur  , ce  c|iii  laiflïiit  dans 
Sfion  à qui  la  Grande  Maîttilè 
St-  appartenir.  Cette  querelle 
é^par  la  convention  faite  entre 
^parques  de  l’Empire  & d’Ef- 
de  conlèrver  réciproque- 
: qualités  refpeétives  , & de 
J’un  droit  dont  on  reconnaît 
de  l’origine;  Pour  diftinguer 
èvalicrs  de  la  Toifon  d’or, 
i Elpagnole , il  fut  décidé 
orteraient  la  Toifon  d’or  fur- 
: d’une  tour  de  Caftille. 
jitivement, les  Chevaliers  por- 
iin  manteau  d’écàrlate , fourré 
ne  : aujourd’hui  leur  habit 
îémonie  eft  une  robe  de  toile 
JC , un  manteau  de  velours 
i rouge , & un  chaperon  vio- 
, devife  de  l’Ordre  eft  pretium 
ile  laborum , ce  qui  femble 
Ilufîon  à la_  toifon  de  Jafon. 
jlliec  qui  porte  la  Toifon  eft 
?fé  de  fufils  & de  pierres  à feu. 
JDRE  DU  BAIN.  Henri  IV  ,, 
glererre , eft  vrailcmbla- 
êht  l’Inftitutcur  de  l’Ordre  du 
il  créa  quarante- Gx  Cheva- 
fou  couronnement.  Cet  Or- 
^«ait  prelqu’oublié  , lorlqu’en 
le  Roi  Georges  le  fit  révi- 
sé’, & lui  donna  un  nouveau  luftre, 

s-  ''  ^ ^ ' 

ant  en  Ordre  Militaire. 
|lle  eft  la  formule  du  ferment  que 
^êteut  les  récipiendaires  , à qui  le 
"oyen  dit  : » Vous  honorerez 
,ÿ^:ï)ieu  par  delTus  toutes  chofes  : 
'•  vi.v’ous  ferez  ferme  dans  la  foi  de 
Jefus-Chrift  , vous  aimerez  le 
. » Roi  votre  Souverain  Maître,  & 
' » vous  le  défendrez  de  tout  votre 
' » pouvoir.  Vous  protégerez  les  Glles , 
» les  veuves  Sc  les  orphelins,  & ne 


O R i59 

y>  foufFrirez  aucune  înjufticc  que 
» vous  puiftiez  empêcher  : & puiftè 
» cet  Ordre  vous  étie  aiullî  honora- 
» ble  , qu’il  l’a  jamais  été  à aucun 
))  de  vos  ancêtres  ou  autres.  » 

Les  armes  ' de  cet  Ordre  , font 
trois  couronnes  impériales  en  or  , 
avec  ces  mots  : tria  junfla  in  uno. 

OREADES.  Nymphes  qui , fui- 
vant  les  Mythologiftes , préGdaient 
aux  Montagnes  : les  compagnes  de 
Diane  portaient  aiifti  ce  nom. 

O R É B I T E S.  Hérétiques  du 
quinzième  Gecle , qui  fuivaient  les 
erreurs  des  Huflîtes,  & qui  furent 
appellés  Orébites , parce  que  , con- 
duits par  un  Certain  Bedricus  , ils  fe 
cantonnèrent  fur  une  Montagne  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d’O- 
reb.  Ces  furieux  en  voulaient  par- 
ticuliérement aux  Prêtres  Ortho- 
doxes; & lorlqu’il  en  tombait  entre 
leurs  mains , ils  leurs  faifaient  fouf- 
frir  la  mort  la  plus  cruelle. 

ORGIES.  Fêtes  de  Bacchus , 
qu’on  appellait  auftî  Bacchanales  & 
DionyGaques.  On  célébrait  des  Or- 
gies aux  fêtes  des  Mufes,  à celle  de 
Cércs  & à celle  de  Cybelle.  Les  Or- 
gies en  l’honneur  de  Bacchus,  fe  célé- 
braient àRome  tous  les  trois  ans.  Ces 
cérémonies , car  le  terme  Orgie  ne 
GgiiiGe  pas  autre  chofe,  prirent  naif- 
fance  en  Egypte,  pafterent  en  Grèce, 
en  Italie , dans  les  Gaules , & furent 
poulfées  à de  tels  excès  dé  débau- 
che j que  l’an  de  Rome  564  , le 
Sénat  fut  contraint  de  les  atolir. 
C’était  aux  femmes  qu’il  appartenait 
de  préGder  dans  les  Myiîéres  de 
Bacchus  : les  Prêtres , ou  SactiGca- 
teurs  , appellés  Orgiophantes  , leur 
étaient  fubordonnés.  ( Voyez  B.\C- 
CANALES.) 

Rij, 
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^ ORGIOPKANTES.  Miniftres 
ou  Sacrificïtcurs  dans  les  Orgies  ; 
ils  étaient  l’ubordoiinés  aux  Orgiaftcs. 
Ou  doit  reraarijuei'  que  chez  les 
Grecs , les  femmes  prélidaient  dans 
les  Myfteres  de  B.icchus. 

ORGYA.  Petites  Idoles  que  les 
femmes  initiées  aux  Myftéres  de 
Bacchus  confervaieut  prédeu  fement , 
& que  dans  les  Orgies  , elles  em- 
portaient dans  les  bois  en  criant 
comme  des  folles. 

ORIFLAMME.  On  appellait 
ainlî  un  Etendard  de  l’Abbaye  de  S. 
Denis.  L’Oriflamme  était  un  efpece 
de  gonfenon  ou  de  bannière,  qui 
était  tilTue  de  foie  couleur  de  feu , 
avec  trois  fanons , & entourée  de 
loupes  de  foie , le  tout  attaché  au 
bout  d’une  lance.  Louis  le  Gros  eft 
le  premier  de  nos  Rois  qui  fit  pren- 
dre l’Oriflamme  à ' S.  Denis  , en 
I T >4 , lorfqu’il  marcha  contre  l’Em- 
pereur Henri  V.  L’honneur  de  por- 
ter l’Oriflamme  appartint  longtems 
au  Comte  de  Vexin,  comme  premier 
V’’a{Iàl  de  S.  Denis.  On  croit  avec 
yraifemblance  qu’il  y avait  deux 
Oriflammes , dont  l’une  reliait  tou- 
jours en  dépôt  dans  l’Abbaye  , & 
fiir  le  modèle  de  laquelle,  on  en 
fâilàit  une  autre , fi  celle  qui  avait 
été  portée  .à  la  Guerre  , venait  à Ce 
perdre.  C’eft  d."îns  la  bataille  d’A- 
zincourtque  l’Oriflamme  parut  pour 
la  dernière  fois  dans  nos  arprées  ; 
on  foupçonne  cependant  , d’après 
une  Chronique  manufetite  , que. 
Louis  XI  la  prit  encore  en  146  j. 

ORIGÉNI  sTES.  Hérétiques  du 
troifiéme  fiécle  qui  fuiv.-uent  les  er- 
reurs d’Origénc.Ce  prodige  de  feien- 
ces  & de  conailTances  , ce  fléau  des 
léréfies  des  Valentiniens  Sc  des  Ma-  ^ 
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rouîtes , cette  vive  lumière  de 
glife , le  grand  Origéne  devint] 
même  hérétique.  Pénétré  des  b 
infinies  de  l’Etre  fuprême,il  ofa 
ccr  que  les  peines  qu’il  inflige 
pécheurs , n'étaient  que  de  fi; 
corrcéiions  paternelles  qui  ne  ( 
raient  pas  toujouts  , & qu’ain 
jufticc  ne  préjudicierait  en  rien 
bontés.  Il.fiit  le  plus  grand  défe 
du  libre  arbitre  , il  foutenait  qù| 
âmes  des  hommes  exlftaieir 
avaient  péché  avant  la  créaüoi 
leurs  corps,  & que  les  démons, 

3 UC  les  damnés , dont  les  pè'ihi; 
evaient  pas  être  éternelles , lèi 
enfin  délivrés  eux-mêmes  des  ti 
mens  de  l’enfer. 

Les  Moines  d’Egypte  & dé.! 
furent  les-  plus  zélés  défenlèursj 
opinions  d’Origéne  ; ils  les  puîfi 
dans  un  livre  de  ce  (avant,  homi 
intitulé  des  Principes  i 01 
trouve  entre  plufigçurs  idées' 
rcs,  que  lé  foleil , I4  lune,  les't 
les  & les  eaux , qui  font  au-3( 
du  firmament , ont  des  âmes,  & 
la  réfurteélion  tous  les  corps  au; 
une  forme  ronde.  Les  livres  d’i 
gène  furenr  condamnés  en  y 
dans  le  deuxieme  Concile  de  Ci 
tântinoplc , & la  lefture  en  fut 
fendue.  Beaucoup  d’auteurs  ont 
des  efforts  pour  juftifier  la  doftj 
d’Oriçéne,  mais  d’autres  ont  c 
ché  a prouver  ha  réalité  de 
erreurs  : il  eft  certain  qu’il 
'égaré  fur  bien  des  Chefs. 

Il  y a eu  encore  d’autres  Origé- 
niftes , dont  les  abominations  fiir- 
paffaient , dit^n  , toutes  celles  des 
Gnoftiques  , mais  ceux-ci  n’étaient 
pas  dilciples  du  grand  Origéne  } ils 
conôamnaiçuç  Iç  miciage , ôc 
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et  la  publicité  de  leur  debau- 
ils  citaient  plulîeurs  livres  apo- 
pbes,  comme  les  Aftes  de  Saint- 
fé,  &c.  Sc  ils  avaient  l’impu- 
d’accuür  les  Catholiques  de 
Ipquer  les  mêmes  choies  en  par- 
*’:er.  Saint-Epiphane  parle  de 
‘Hérétiques , comme  d'une  feéle 
lïùblîftai:  encore  de  fon  tems. 

ièRIGINE  DES  CONSEIL- 
tS.  Pour  trouver  cette  Origine, 
remonter  julqu’aii  tems  des 
eux.  Dieu  ayant  établi  Moyfe 
.être  le  Condiiéteur  Sc  le  Juge 
bii  peuple  , lui  ordonna  de  le 
r un  Confeil  qui  ferait  com- 
'p^.dé  foixantc-dix  des  Anciens  & 
fes  du  peuple  , & de  les  ame- 
5a  l’entrée  du  Tabernacle  d’al- 
Mce  , où  ils  demeureraient  avec 
W'ie  Légiflàteur  des  Juifs  obéit} 
^‘ir^biflt  les  foixantc-dix  anciens, 
£■  conduilit  à l’entrée  du  Taber- 
^ n^e , & le  Srfgneur ,'  dit  l’Ecri- 
tiSte , defeendit  dans  une  nuée , paria 
’ i^Moyfe , prit  de  l’efprit  qui  était 
jï  iCcrtui , & en  donna  à Moy  fe.  Ainfi 
lés  premiers  Confeillers  , ainfi  que 
les  premiers  Juges , furent  d’inftitu- 
,tiôn  divine  , & reçurent  de-Dicu  la 
grâce  du  meme  éfprit  dont  Moylè 
était  rempli.  Ces  Conlèillers  furent 
‘ appellés  Zekenim  , c’eft-à-dire  les 
anciens  du  peuple,  Seniores  , d’où 
dans  la  fuite  on  a fait  le  titre  de 
Senatorcs  pour  exprimer  la  lâ- 
geflè  Sc  l’expérience  dont  les  Juges 
& leurs  Conlèillers  doivent  être 
doués.  C’eft  ce  Conlèil  de  lôixante- 
dix  anciens  qui  ^t  nommé  SanAc- 
drin,  (Voyez  ce  Titre)  & qui  fiib- 
lifta  tant  que  les  Juifs  furent  rémiis.^ 
en  corps  de  Nation  dans  Jérufalcai» 
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Dans  les  autres  villes  des  Juifs , il  y 
avait  un  certain  nombre  de  Con- 
feillers: les  uns  étaient  chargés  de  la 
décifiou  des  affaires  les  plus  com- 
munes : les  autres , au  nombre  de 
fept,  rendaient  la  jufticc  en  pre- 
mière inftance , & les  Parties  qui  le 
croyaient  mal  jugées , en  appeilaient 
au  SanAedrin.  lls  étaient  élus  par  le 
peuple,  Sc  un  peu  plus  tard  , oa 
ajouta  à ce  Confeil  deux  Lévites, 
parce  que  ceux-ci  ét.iient  réputés 
fort  verfés  dans  l’étude  des  Loix, 
& de  cet  ufage  eft  venu  peut-être 
celui  d’admettre  des  Confeillers- 
Clci'cs  dans  les  Sièges  royaux. 

Chez  les  Grecs , il  y eut  toujours 
des  Conlèillers  prépoles  pour  ren- 
dre la  juftice.  Du  tems  des  Rois , 
on  les  appellait  les  amis  du  Roi  : ils 
jugeaient  le  peuple  en  fon  abfence, 
& l’un  d’eux  occupait  la  place  de 
Préfident  de  l’Aflèmblée. 

Les  Athéniens , lorlqu’ils  s’érigè- 
rent en  République, inftituérent  deux 
Tribunaux  fupéricurs  : L’un  appelle 
le  Confeil  des  cinq  cens,  chargé  du. 
gouvernement  civil  Sc  de  la  manu- 
tention des  Loix  } l’autre , nommé 
l’Aréopage  , où  préfidait  un  des 
Archontes  ( Voyez  Aréopage  , 
Archontes  ) avec  trois  cens  Con- 
lèillcrs.  Celui  là  conuaiflàit  des  affai- 
res criminelles  Sc  de  Police.  Il  y 
avait  dans  les  autres  villes  des  Tri- 
bunaux ptéfides  par  des  Chefs , & 
compolcs  depuis  deux  jufqu’à  cin- 
quauce  Confeillers  , appelles  Aflèf- 
leurs , tous  audelfiis  de  l’âge  de 
trente  ans , de  famille  & de  mœurs 
irréprochables,  & qui  n’étaient  point 
comptables  au  Trélôr  public.  Alors 
les  Chefs  du  Tribunal  interrogeaient 
' R iij  • 
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les  Parties  & les  Témoins , les  AC- 
fêHèurs  revoyaient  le  procès  & le 
Confeil  jugeait. 

Le  premier  Tribunal  des  Ro- 
mains fut  compofé  de  cent  notables 
Citoyens,  que  Roinulus  nomma  Sé- 
nateurs. Ce  fut  avec  ces  Confèillers 

?ue  les  Rois , fuccelîeurs  de  ce 
rince,  & enfuice  les  Confuls , ren- 
dirent la  juftice , mais  ces  derniers , 
alFez  occupés  des  foins  du  Gouver- 
nement, établirent  un  Préteur  pour 
rendre  la  juftice  à leur  place.  Ce 
nouveau  Juge  choilîflaic , pour  l’ai- 
der , des  Confeülers  dans  l’Ordre 
des  Sénateurs  ou  des  Chevaliers,  & 
il  en  prie  enfuite  parmi  les  Plébéiens; 
il  Ce  fitaullî  aftirter  par  des  Citoyens 
qui  s’appliquaient  àl’étudedes  Loix  , 
& qui  prenaient  le  titre  de  jurifeon- 
fultes  : ceux-ci  étaient  au  nombre  de 
cent  foixante  - quinze  , tirés  des 
trente-cinq  Tribus,  dont  le  corps  du 
peuple  étoit  compofé.  Pour  décider 
des  queftions  de  Droit,  c’était  parmi 
les  Jurifconfultes  que  le  Préteur 
choifiiTiit  les  Confcillers,  & lorf- 
qu’il  s’agifiait  des  queftions  de  fait , 
il  les  prenait  dans  les  trois  Ordres 
des  Citoyens. 

Les  Proconfiils  , les  Préteurs , 
les  Gouverneurs  & les  ATagiftrats 
des  Provinces  , pouvaient  Ce  clioifir 
des  Aflèlîêurs  à leur  volonté;  on 
les  appellait  ConfiUarii  6*  Comités 
Ma^jflratuum  : ils  inftruilàicnt  les 
procès , & fur  leur  rapport , le  Chef 
jugeait. 

Dès  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie ,Françaife,  nos  Rois  ont  eu 
des  Confeülers  près  d’eux  ( Voyez 
Institution  du  Conseil  du  Roj  ) 
Les  Comtes  des  Provinces  &;  des 
villes , ayant  fucçédé  aux  Magif- 
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trats  Romains  en  France  , on  leui 
nomma  des  Confcillers  , que  la  Loi 
Salique  appelle  Rachinburgi , mot 
dérivé  de  l’Allemand  , qui  lignifiait 
Juge.  Dans  la  fuite  ils  prirent  le 
nom  de  Scabini,  Eche vins , Juges 
ou  hommes  favans.  Ces  Rachin- 
bourgs,  élus  par  le  Magiftrat  & les 
principaux  d’entre  tes  Citoyens,  de- 
vaient être  des  gens  d’une  probité  re- 
connue ; & fur  les  plaintes  qu’on 
faifait  d’eux,  ils  pouvaientêtredefti- 
tués  par  les  Comniiffaires  du  Roi. 
[Mi(ji  Dominici). 

Les  Baillifs,  Prévôts,  Vicomtes 
& Viguiers,  qui  rendirent  la  juftice, 
fous  la  trciiîcme  Race,  n’eurent  point 
d’abord  de  Confèillers  en  titre  , mais 
dans  les  affaires  importantes , ils  fe 
failaient  allilter  par  trois  ou  quatre 
perfonnes  à leur  choix.  La  coutume 
alors  réglait  tout,  & les  Loix  étaient 
dans  l’oubli.  Si  le  Juge  s’abfentait , 
il  fc  faifiit  repréfênter  par  un  cer- 
tain nombre  d’AflëfTcurs , mais  il  fê 
rendait  relponlâble  de  leurs  fautes. 
Dans  les  caulcs  des  Nobles , le  Sei- 
gneur ou  Ion  Bailli , appellait  pour 
l’aflirter  quelques  Pairs  du  Seigneur  , 
au  lieu  que  dans  les  caufes  des  Ro- 
turiers , il  nommait  qui  il  voulait 
pour  Alïcllèurs,  & on  donnait  a 
ceux-ci  le  titre  de  Prud'hommes  ou 
Jugeurs. 

Du  tems  de  Saint-Louis , le  nom- 
bre des  Juges  devait  être  de  deux  , 
trois  , quatre  ou  Icpt , fùivant  l’im- 
portance des  cas  : ou  trouve  dans  les 
Auteurs  contemporains  : « que  fi  le 
» Seigneur  n’a  point  alîèz  de  Vaf- 
» fmx  pour  fournir  ce  nombre  de 
«Pairs,  on  avait  recours  au  Sei- 
» gneur  le  plus  proche  ; & en  cas  de 
» reflts,  au  Seigneur  Suzerain  ; que 
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«*Ies  Nobles  qui  refuCûentcet  em- 
**  ploi  ccaient  cuntraint<:  de  l’accepter 
» par  faifie  de  leurs  Fiefs , & les  Ro- 
» turiers  par  prifon  ; que  leMiniftere 
»dcs  uns  & des  autres  était  pute- 
p ment  gratuit  ; que  les  Juges , & 
P par  confequent  ceux  qui  fail’aient 
» fonftion  de  Conlcillers  , étaient 
» garants  de  leur  jugement , qu’en 
»>  cas  de  plaintes , les  Nobles  étaient 
P obligés  de  les  foutenir  par  gages 
» de  bataille,  & les  Roturiers  par  de 
» bonnes  raifons  ; qu’autrement  ils 
U étaient  condamnés  aux  dommages 
p&  intérêts  des  Parties.» 

Les  premiers  Confcillers  en  titre 
d’Officc , furent  créés  par  Philippe 
de  Valois,  en  1517  , lavoir  huit 
Conlcillers  au  Châtelet  , quatre 
Clercs  & quatre  Laïcs.  Dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  (iécle , 
on  trouve  des  Confcillers  du  Roi , 
le  Monarque  s’étant  réfervé  le  droit 
de  les  nommer.  Charles  IX  fut  le 
premier  qui  par  l’Edit  de  is/i  , 
créa  des  Confeillers  aux  Sièges 
Royaux  reUbrtiflans  aux  Bailliages 
& Sénéchauflees. 

On  peut  dire  , lâns  crainte  de 
tomber  dans  l’erreur,  que  l’établillè- 
roent  des  Conlcillers  au  Châtelet  eft 
auin  ancien  que  celui  du  Tribunal 
du  Châtelet , & par  conféquent  que 
celui  de  la  ville  de  Paris. 

L’EtablilTcraent  des  Confeillers- 
Clercs , ou  Confeillers  d’Eglife , eft 
auffi  fort  ancien.  Les  premiers  Con- 
feillers-Clercs  ont  été  des  Archevê- 
ques & des  Evêques , qui  en  cette 
qualité  avaient  entrée  au  Confcil  du 
Roi  & au  Parlement.  Les  fix  Pairs 
Eccléfiaftiques  , qui  ont  confervé 
féance  au  Parlement , font  propre- 
ment des  ConrcUlers-Clcrcs , puit 
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que  ces  places  ne  peuvent  être  rem- 
plies que^ar  des  Ecclè<îaftiques  , 
mais  ils  font  diftingués  par  les  titres 
de  Ducs , & de  Comtes  & Pairs 
Eccléliaftiqiies. 

Les  Confcillers  d’épcc  font  ceux 
qui  ont  entrée,  féance  & voix  déli- 
bérative , en  qualité  de  Conlèillcrs, 
dans  une  Compagnie  de  juftice. 
Dans  cette  clalTe  peuvent  être  com- 
pris les  Princes  du  Sang  Sc  les  Ducs 
& Pairs  qui  fiegent  au  Parlement 
l’épée  au  côté,  les  Confeillets  d’é- 
pée qui  font  du  Conlcil  du  Roi , & 
les  Chevalicts  d’honneur , les  Gou- 
verneurs de  Province  , Conlcillers 
nés  dans  certaines  Cours  Souverai- 
nes , font  aulfi  Officiers  d’épée.  Les 
Bdillifs , Sénéchaux  & les  Grands 
Maîtres  des  Eaux  & Forêts , & au- 
tres qui  fiégent  l’épée  au  côté , dans 
les  'Tribunaux  , font  bien  Juges 
d’épee  , mais  on  ne  leur  donne  pas 
le  titre  de  Confcillers  d’épée. 

Les  Confcillers  d’honneur  font 
ceux  qui , fans  être  ni  avoir  été  titu- 
laires d’un  Oifice  de  Confeillcr , ont 
néanmoins  entrée  & voix  délibéra- 
tive dans  une  Cour  Souveraine  , 
avec  titre  de  Confeillers  d’honneur, 
& une  féance  diftinguée  audclTus  des 
Confcillers  titulaires.  L’origine  des 
Confeillers  d’honneur  au  Parlement 
de  Paris , qui  eft  le  premier  de  tous 
qui  en  ait  eu  , vient  de  ce  que  cette 
Cour  ayant  été  tirée  du  Confeil  du 
Roi  , il  y a eu  pendant  longtems 
beaucoup  de  relation  entre  ces  deux 
Compagnies  , & que  les  Gens  du 
Parlement  étaient  fouvent  appelles 
au  Confeil  du  Roi  , & réciproque- 
ment les  Gens  du  Confeil  venaient 
au  Parlement  , qucâqu’ils  n’en  fuf- 
Icnt  pas  Membres,  & que  ce  ueyfut 
R iv 
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jens'‘célébraient  des  Fêtes,  & à 
91  ils  offraient  des  Sacrifices.  C’e- 
ût à Coiophon,  ville  d’Ionie  , qu’il 
rdvdré  avec  plus  de  dévotion, 
et  infâme  Dieu  n’avait  alors 
t>ur  Miniftres  que  des  femmes  ma- 
ires. ' 

JORNÉES.  Fêtes  que  les  habi- 
us  de  Corinthe  célébraient  en 
honneur  du  'Dieu  Piiape  , auquel 
S'^avaient  donné  le  furnoiii  d’Oc- 
éc.  Dans  cette  folemnité  , cette 
apndique  Divinité  n’avait  pour  Mi- 
yftrès  que  des  femmesmariées.  C’é- 
fjrtout  à Coiophon , ville  d’Io- 
çc,  que  ces  Fêtes  fc  célébraient 
' ce  plus  d’éclat. 

:;ORNITHOM  ANCIE.  Les 
Jrccs  & les  Romains  tiraient  des 
ïéfages  heureux  ou  malheureux  des 
eaux , de  leur  cri , de  leur  chant 
5u.de  leur  vol , & c’eft  ce  qu’ils  ap- 
wSlaient  YOrnithancie.  Les  oifeaux 
|ènt  on  confultait  le  cri  & le  chant , 
Meut  le  Corbeau , la  Corneille  , 
Hibou,  & on  les  appellait  Ofeir. 

ts  : ceux  dont  on  examinait  le  vol, 
nommaient  Alites  & Preepetes  , 
.Jpbmme  l’Aigle , le  Bu&rd , le  Vau- 
vtour.  Le  Corbeau  & le  river:  étaient 
Ofeines  & Alites. 

ORPHÉE.  La  Fable  nous  dit 
qu’Orpbée  était  fils  d’Appoilon  & 
delà  Mule  Caliiope,  quHl  était' le 
plus  ancien  & le  plus  fameux  Mufi-  ^ 
cieu  de  l’antiquité , que  par  l’har- 
monie de  là  Lvre  & de  fa  voix  , il 
fufpcndait  le  cours  des  fleuves , ren- 
dait fenfibles  les  animaux  les  plus 
féroces  , & donnait  du  mouvement 
aux  arbres -.if’C'-. aux  rochers  : elle 
nor.s  apprend  que  les  doux  accords 
de  cette  Lyre  charmèrent  pour  un' 
moment  la  douleur  des  eoupebles. 
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•qui  Ibnt  punis  dans  les  enfers , lorf- 
qu’en  allant  retirer  là  femme  Euri-* 
dice  de  ce  le  jour  des  morts , il  les  fit 
entendre  aux  fujets  de  l’inexorable 
Plutôt!.  On  peut , fur  ce  fujet , cou  • 
fulta'  le  dixiéme  Livre  des  Méta- 
morpholès  d’Ovide. 

L’Hilloire  ramène  tous  ces  faits , 
embellis  par  les  Poètes , à la  fimple 
vérité.  Orphée  était  fils  d’Œagre , 

Roi  de  Thrace  & de  Caliiope  j il 
fut  célèbre  Poète  , fameux  Mufi- 
cicn  , Philofophe  & Théologien  : 
perfuadé  que  l’œuf  eft  plus  ancien  > 
que  la  poule,  non  feulement  il  s’ab- 
ftint  de  manger  de  la  chair,  mais 
même  il  eut  en  horreur  les  œufs , , 
comme  alimens.  Sou  Pere  QEaatc 
l’initia  d.aus  les  Myfteres  de  Bac- 
chus  , tels  qu’ils  ét.aient  alors  prati- 

Îiués  dans  la  Thrace , & il  fut  en- 
uite  étudier  fous  les  DaéVyles  du 
Mont  Ida  en  Crête,  tout  ce  qui  con- 
cernait les  cérémonies  de  la  Reli- 
gion, Un  voyage  qu’il  fit  en  Egypte , 
lui  donna  les  connaiffances  les  plus 
étendues , touchant  les  Myftéres  d’I- 
fis  ou  Cérês , d’Ofitis  ou  Bacchus , 

& furtout  dans  les  chofosqui  avaient 
rapport  aux  initiations,  aux  expia- 
tions & aux  funéraillés.  De  retour 
en  Grèce  , il  annonça  aux  différens 
peuples  qui  l’habitaient , qu’il  avait , / 
découvert  le  fecret  d’expier  les  cri-  V 
mes , de.  purifier  les  driminels  , de 
guérir  les  malades , & de  fléchir  les 
Dieux  irrités.  Sur  ce  qu’il  avait  ap- 
pris des  cérémonies  funèbres  de  l’E- 
gypte , il  bâtit  la  fable  de  l’enfer  des 
Grecs , il  iuftitua  les  Myftéres  &'Ie  “ , 
culte  d’Hécate , chez  les  Eginettes , 

& celui  de  Cérês  à Sparte. 

Orphée  ; a -.-ant  perdu  fa  femme  , 
fut  daus  la  Thelprctic,  en  un  lien  ' 
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nommé  Aornos,  confulter  un  an- 
cien Oracle  qui  rendait  fes  réponfes 
en  évoquant  les  morts  : il  crut  voir 
fil  chere  Euridice  , il  s’imagina 
u’elle  le  fuivait , mais  regardant 
erriére  lui , & ne  la  voyant  plus  , 
il  fe  tua  de  défefpoir. 

On  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs , qu’Orphée  fut  tue  par  des 
fcmm.es  de  Thrace , qui  (b  vengè- 
rent ainli  de  ce  que  leurs  maris  les 
abandonnaient  pour  fuivre  cet  hom- 
me fameux.  Plutarque  nous  afiure 
que  de  fon  tems  les  Thraces  fligma- 
tilâient  leurs  femmes  pour  venger 
cette  mort. 

ORPHELIN.  Les  Mufulmans 
prérendent  que  la  punition  de  ceux 
qui  ont  envahi  le  bien  des  Orphe- 
lins , eft  cxprtfTément  prononcée 
dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran , inti- 
tulé Nejfa , ou  les  femmes , en  ces 
termes  : a Ceux  qui  mangent  le  bien 
» des  Orphelins  injuftement , man- 
» geront  un  feu  brûlant  qui  dévo- 
» rera  leurs  entrailles  ».  Dieu  , au 
jour  du  jugement , dit  Mahomet , 
fera  fortir  ces  Pécheurs  de  leurs  Sé- 
pulchres  , & ils  vomiront  du  feu 
par  la  bouche , ce  qui  fera  connaître 
à toute  la  terre  qu’ils  ont  pillé  les 
Orphelins. 

' ORQÜESTRE.  Partie  du  Théâ- 
tre deftinéc  aux  Aéleurs  chez  les 
Grecs , où  fe  plaçaient  les  Sénateurs 
& les  veftales  chez  les  Romains , & 
qui  chez  nous  n’eft  qu’un  chétif  re- 
tranchement fait  au  devant  du  Théâ- 
tre , où  les  Muficiens  font  entaffés 
les  uns  fur  les  autres. 

L’Orqueftre  était  fîtuée  entre  les 
deux  autres  parties  du  Théâtre , 
dont  l’une  était  circulaire  & l’autre 
quarrée  j on  y entrait  de  plein-pied 
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par  les  paflâges  qui  étaient  fous  le» 
degrés , & qui  répondaient  aux  por- 
tiques de  l’enreinte. 

ORTHODOXE.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  à tous  ceux  qui  fe 
conforment  aux  décilîons  de  l’E- 
glife. 

ORTHODOXIE.  Pureté  de 

dcéfrine,  ou  conformité  de  croyan- 
ce , par  rapport  aux  Articles  de  foi. 

Orthodoxie.  Fête  folcmneüe 
que  célébré  l’Egl'fe  Grecque  tou- 
tes les  années  , le  premier  Diman- 
cbe  de  Carême  : elle  fit  inftituée  par 
l’Impératrice  Théodore  , en  mé- 
moire du  rétahliiTement  des  images 
dans  les  Eglifes  , après  la  cruelle 
perfecution  des  Iconoclaffes. 

ORYGMA.  Fofle  à Athènes , qui 
fervait  au  fiipplice  des  criminels  ; on 
l’appellait  aufli  Barathron.  Cet  af- 
freux précipice  était  hérilTé  de  bm 
gués  pointes  de  fer  au  haut  & au 
bas  , qui  déchiraient  cruellement 
ceux  qu’on  y jettait.  Le  Maître  des 
cEuvres , chargé  de  ces  terribles 
exécutions , prenait  le  nom  de  cette 
fofle. 

O-SCA.  Ancienne  ville  de  l’Ef- 
pagne  Tarragonnoife , qui  était 
fous  la  domination  du  célèbre  Scr- 
torius  : « Ce  grand  homme  , dit 
» Plutarque , entre  les  Nations  qui 
» lui  étaient  foumifes , fit  choifir  les 
»enfâns  des  plus  nobles  Maifons, 
» & les  mit  tous  enfemble  dans 
» Ofca , belle  & grande  viile  , & 
» leur  donna  des  Maîtres  pour  leur 
» enfeigner  les  Lettres  Grecques  & 
» Romaines.  C’eft  fans  doute , ajoute 
» cet  Auteur , cette  inftitntion  de 
» Sertorius  , qui  je'ta  en  Efpagne 
» les  femenccs  de  cet  amour  des 
I»  Belles-Lettres , qui  y produilic 
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Otant  d’hommes  illuftr&s , entr’au- 
» très  Columelle , Pomponius  Mêla , 

» les  Scnéques  , Lucain  , Martial , 
wFlorus,  Quintilien,  & tant  d’au- 
»tres  Efpagnols  célébrés  , qui  fe 
» font  fait  un  grand  nom  entre  les 
» Ecrivains  de  l’ancienne  Rome  ». 
Il  ferait  certainement  plus  utile  de 
faire  de  pareilles  inllitutions  , que  de 
multiplier  le  nombre  des  Academies. 
L’Ecole  Royale  Militaire  nous 
fournira  dans  la  fuite  dillullrcs 
Guerriers.  ^ 

OSCLAGE.  Nom  que  l’on 
donne  au  Douaire  dans  la  coutume 
de  la  Rochelle , & qui  vient  fans 
doute  du  Latin  Ofcultim  , & de  la 
cérémonie  qui  s’obiêtvait  chez  les 
anciens  Romains. 

Lorfque  les  futurs  époux  étaient 
accordés  , ils  fe  donnaient  récipro- 
quement un  baifer,  & ce  baifer  était 
nommé  Ofculum , enfuite  ils  fe  fai- 
faient  des  préfens  ; & comme  le  bai- 
lêr  était  retrardé  comme  un  ca2;e  du 
mariage  , les  prefens  faits  par  le 
prétendu  étaient  ceufés  faits  pro  of- 
culo. 

OSCOPHORIES.  Fêtes  infti- 
tuées  par  Théfée  en  l’honneur  de 
Minerve  & de  Bacchus  ; dans  cette 
folemnité  les  jeunes  gens  d’Athénes 
qui  avaient  leur  pere  & leur  inere , 
prenaient  des  habits  de  filles , & 
couraient  au  Temple  de  Bacchus  & 
à celui  de  Minerve  , avec  des  grapes 
de  raifin  dans  les  mains.  Celui  qui 
parvenait  le  premier  aux  premiers 
degrés  des  Temples  , était  déclaré 
vainqueur , & offrait  un  facririce  en 
verfantunc  liqueur  qui  était  contenue 
dans  une  phiole , & compofée  de  vin , 
de  miel  , de  fromage , de  fieurs  & 
d’huile.  Les  Ofeophoties  fe  céié- 
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braient  toujours  dans  le  tems  des 
vendanges. 

OSIANDRIENS.  Le  Théolo- 
gien Allemand  André  Olïandcr  , 
fut  le  Chef  de  cette  feéle  de  Luthé- 
riens , & lui  donna  fon  nom  ; ces 
Hérétiques  différent  des  autres  Lu- 
théiiens  en  ce  qu’ils  foutienneut  que 
les  hommes  font  juftifiés  formelle- 
ment par  la  juftice  effentiellede  Dieu, 
tandis  que  les  partilâns  de  Luther 
& de  Calvin  prétendent  qu’ils  le 
font  par  la  foi  ou  par  l’imputation 
de  la  juftice  de  Jéfus-Chtift.  Il  y a 
des  demi  Ofandricus  , qui  , pour 
rapprocher  les  deux  partis,  difent 
que  l’homme  eft  juftifié  fur  la  terre 
par  l’imputa’ion  de  la  juftice  de  Jé- 
fus-Chrift , & dans  le  Ciel  pat  la 
juftice  cfTenticlle  de  Dieu. 

OSCULUM  P.^CJS.  Baifer  de 
paix.  Autrefois , dans  l’Eglife,  lorf- 
que dans  la  célébration  du  Sacrifice 
de  la  Mcffe , le  Prêtre  avait  confacrc 
& dit , pax  Domini  vobifeum  , la 
paix  du  Seigneur  loic  avec  vous , 
les  Fidelles  s’embràffaient  les  uns 
les  autres.  Quand  cette  coutume  fut 
abrogée , on  en  introduifit  une  an- 
tre , qui  fobfifte  encore  dans  1 E- 
glife  de  Paris  ; le  Diacre  ou  le  Sous- 
Diacre  donnait  à bailcr  au  peuple 
une  image  qu’on  appellait  la  Paix  j 
deux  AcolythesouEnfans  de  Choeur 
vont , à Paris , préfenter  à baifet  au 
Clergé  une  efpcce  de  Reliquaire. 
Dan^d’autres  Diocéfes,  auxMcffes 
folemnelles  , le  Célébrant  donne  le 
baifer  de  paix  au  Diacre  , celui-ci 
au  Sous-Diacre , qui  le  rend  au  pre- 
mier Chorifte  , celui  la  au  fécond, 
& ainfi  de  proche  en  proche , jufqu’i 
l’Eccléfiaftique  qui  occupe  la  der- 
nière ftale. 
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OSIRIS.  Nom  du  plus  grand 
des  Dieux  , adcrés  par  les  Egyp- 
tiens. Ces  Idolâtres  prétendaient 
tju’Olîris  leur  avait  enfeigné  l’art  de 
l'Agriculture  , & ils  lui  donnèrent 
le  bœüf  pour  fynibole.  Selon  la 
Mythologie  Egyptienne  , cette  Di- 
vinité était  le  Soleil,  8c  Ifis  la  Lune. 
Les  habits  d’Ofiris  , qui  étaient  de 
la  couleur  de  la  lumière  , fc  gar- 
daient précieufenicnt , & on  les  ex- 
posait une  fois  chaque  année  à la 
vénération  des  peuples.  On  repré- 
Icntait  fouvent  ce  Dieu  avec  une 
tête  d’Epervier  & le  coins  d’un  hom- 
me ; quelquefois  il  était  enmailloté 
comme  une  momie  , & portait  fur 
la  tête  un  ornement  lirgulisr,  avec 
deux  cornes,  tenant  dune  main  un 
fouet , & de  l'autre  une  elpece  de 
bâton  augurai.  Oilris  était  frété  & 
mari  de  la  Décfl'e  Kis. 

OSQUES.  (les)  Peuple  d’Italie 
dans  la  Campanie  , entre  Capoue  & 
Naples.  Les  auciens  Auteurs  nous 
repréfentent  les  Ofques  comme  un 
peuple  entièrement  corrompu  , qui 
s’abandonnait  aux  plus  honteulès  dé- 
bauches , & dont  le  langage  était 
conforme  aux  moeurs.  Ojee  loqui , 
lignifiait  chez  les  Latins , f.irkr 
d’une  manière  dijjolue.  Le  mot 
obfcène , obfcenus , vient  des  Of- 
ques. 

Les  Romains  avaient  leurs  jeux 
Ofques  , qui  étaient  des  jeux  Icéni- 
ques , fort  fatyriques  , qui  fe  repré- 
lentaient  le  matin  avant  qu’on  jouit 
la  grande  piece. 

OSSELETS.  Jeu  connu  des 
Grecs  , fuivant  Homère  , dès  le 
ems  de  la  guerre  de  Troie,  & qui 
/alfa  chez  les  Romains  , 8c  y fut 
ibrt  en  vogue.  Ou  jouait  ce  jeu  à 
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fieu  près  comme  le  jeu  de  dés , ire« 
lequel  cependant  il  ne  feut  pas  le 
confondre.  Le  fort  des  OfTelets  dé- 
cidait la  Royauté  des  felb'ns , & ce 
qui  rendit  fui  tout  ce  jeu  recomman- 
dable , c’ell  qu’il  fut  employé  dans 
les  Divinations.  C’eft  ainli  qu’on 
confultait  Hercule  dans  le  Temple 
célébré  qu’on  lui  avait  élevé  dans 
l’Achaie  , & Geryon  rendait  de 
même  fes  Oracles  à la  fontaine 
d Apnne,  près  Padouc. 

OSPERLINS.  (Maifon  des) 
On  appelle  ainfi  à Anvers  un  vafte 
& fuperbe  b.itiment , qui  (èrvait  au- 
trefois de  comptoir  aux  villes  anfea- 
tiques.  Le  Conful  de  cette  célébré 
f'ciécé  de  Mai  chauds  demeurait 
dans  cette  Maifon , & le  refte  de 
l'Edifice  fervait  de  M'agazins,  où 
étaient  ralTemblées  les  plus  riches 
marchandifes  du  monde  alors  connu. 
Les  Olîetiins  avaient  de  pareilles 
Maif-ns  à Londres,  à Novogorod 
en  Rullie  , & à Berghea  eu  Nor- 
wége. 

OSTIAQUES.  Peuple  d’Afie, 
dans  la  Sibérie  , aux  environs  du 
fleuve  Oby.  Ces  Sauvages  ont  deux 
fortes  d’idoles , les  unes  adorées  par 
toufe  la  Nation  , les  autres  qui  leur 
tiennent  lien  de  Lares  & de  Dieux 
tutélaires.  Les  Idoles  publiques  font 
placées  fur  le  haut  des  Montagnes 
ou  dans  le  milieu  des  Forêts.  Ils  ont 
des  Prêtres  , mais  ces  Prêtres  n’ont 
point  de  vocation  réglée  : tout  vieux 
pere  de  famille  peut , de  fa  propre 
autorité  , fc  revêtir  du  Sacerdoce. 
Les  Sacrifices  que  l’on  fait  aux 
Grands  Dieux  confiftent  en  graiiTe 
de  poiflbn  & en  bêtes  de  diverfes 
clj'é.'es.  La  victime  , liée  pat  la 
jambe, cR couduice  devant  1 Idole, 
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à qui  le  Sacrificateur  explique  Ici  un  antre  talifinan , ou  IJole , c eifc 
VŒUX  derAflTembléeavecdebruian-  ce  qu’ils  appellent  le  vieux  de  l’Oby  : 
tes  exclamations.  La  prière  finie,  »fès  dévots  lui  font  changer  de  dc- 
on  décoche  une  fléché  à l’animal , » meure  tous  les  trois  ans  ôc  le  tranf- 
un  autre  lui  paffe  une  broche  à tra-  «portent  ainfi  d’un  lieu  à un  autre 
vers  le  ventre,  & le  Prêtre  le  frappe  «avec  beaucoup  de  folemnitc  dans 
à la  tête , enfuite  on  le  traîne  par  » une  barque  faite  exprès.  » Cette 
trois  fois  auprès  de  l’Idole.  Le  làng  Idole  préfide  à la  pèche  : elle  eft  de 
de  la  bète  eft  reçu  dans  un  vale  bois , & rellenible  aflez  à un  co- 
conlàcrc  à cet  ufage.  Une  partie  de  chon , dont  le  grouin  ferait  armé’de 
ce  Cuig  1ère  à atrofer  les  cabanes  ; fer  ; fes  yeux  font  de  verre , & elle 
ce  qui  relie  eft  bu  par  les  Sauvages , a fut  la  tete  deux  petites  cornes.  Si 
après  qu’on  en  a frotté  les  lèvres  du  la  pèche  a été  heureulc,  on  lui  en 
Dieu.  La  tête , les  pieds , la  queue  oflre  les  prémices , on  chante  les 
& la  peau  font  pendus  à des  arbres , louanges , on.  fait  des  feftins  & on 
& l’on  Ce  régale  de  la  chaû  , en  ne  manque  pas  de  reconduire  l’ame 
chantant  avant  & après  le  feftin.  du  Dieu , en  frappant  l’air  avec  des 
Cette  cérémonie  fê  termine  par  de  bâtons  : fi  la  pèche  n’a  pas  été  fa- 
grands  cris , pour  honorer  l’anie  de  vorab'e , on  ini'urie  l’Idole  , on  I,i  ' 
ridole , qui  s’en  retourne  après  avoir  dépouille  de  fes  habits,  elle  eft 
«ftifté  à la  fête  dont  on  l’a  honorée , fouettée  & jettée  dans  l’ordure  , 
ce  qui  prouve  que  les  Oftiaques  ne  comme  une  Divinité  méprifablc  , 
font  pas  alfez  grolliers  pour  adorer  fans  force  & ufée  de  vieillelTê.' 
pofitivement  un  morceau  de  bois.  OsxiAQUES.(lèrmentdes}LorC- 
L’ours  femblc  avoir  quelque  part  à qu’un  Sauvage  de  cette  N.uion  veut 
leur  culte.  Lorfqu’ils  en  ont  tué  un  , prêter  un  ll-rmcnt,  il  étend  une  peau 
ils  le  dépouillent  & fufpcndcnt  fa  d’ours  fur  la  terre  , enfuite  il  y place 
peau  à un  arbre , près  de  leur  Idole  une  hache,  un  couteau  , & un  peu 
favorite  , en  faifanc  à l’animal  de  de  pain  qu’on  lui  prélcnte.  Après 
folles  exeufes  fur  le  fort  qu’ils  vien-  avoir  rendu  compte  de  ce  qu’on  lui 
nent  de  lui  faire  éprouver.  Ils  en  ac-  demande  , il  prononce  cette  impré- 
eufent  la  flèche,  qui  s’eft  échappée  cation;  « puilfè  cet  ours  me  dcchi- 
de  l’arc  , à l’aide  de  la  plume  qui  a »rer , ce  morceau  de  pain  m’etouf- 
hîté  fa  courfè  &c.  Cette  extrava-  »fcr  , ce  couteau  me  donner  la 
gance  eft  fondée  fur  ropinicn  où  ils  » mort , & cette  hache  m’abattre  la 
font  que  famé  de  cette  betc  , errant  »tète , fi  le  n’ai  pas  dit  la  vériié  ; » 
çà  & là  dans  les  bois  , pourrait  fe  s’il  eft  queftion  de  quclqu’afFairc  ex- 
vangerfur  eux,  s’ils  ne  cherchaient  trêmement  «louteulc  , lepaicit  1èr- 
pas  a l’appaifer.  ment  le  fait  devant  l’idole  la  plus  .* 

Les  Oftiaques  ont  beaucoup  de  confidérée  , & celui  qui  (ure  coupe 
refpcél  pour  une  efpéce  de  talifmau:  de  fon  couteau  un  morceau  du  nez 
c’cll , dit  on , une  oie  d’airain , avec  de  la  Divinité , en  difant  : » fi  je  fais 
les  ailes  déployées , qui  garrantit  de  » un  faux  ferment , que  ce  couteau  < 
tçut  accUcu;  les  oies  & les  canards  : v m'abatte  le  nez  de  cette  façon. 
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Pour  éprouver  la  fic!cli:é  de  (k 
femme  , un  Oftiaque  coupe  une  poi- 
' . gnée  de  poil  à la  peau  d’un  ours , & 

la  lui  apporte  : li  la  femme  eft  in- 
nocente, elle  reçoit  ce  poil  fans  ré- 
pugnance ; 11  elle  eft  coupable  , elle 
îè  défend  d’y  toucher , & le  feul 
refus  occalïonne  un  divorce.  Les 
femmes  de  ce  pays  font  fi  prévenues 
que  fi  elles  mentaient  dans  cette  cir- 
conftance  , Pours  reffnfciterait  trois 
jours  après  pour  les  dévorer  , qu’on 
peut  être  alïuré  de  leut  bonne- foi. 

OSTRACISME.  Loi  par  la- 
quelle les  Athéniens  condamnaient , 
laus  flétrilTure  ni  deshonneur , à dix 
ans  d’exil  ceux  d'entre  les  Citoyens 
. qui  fe  faifaient  craindre  par  leur  trop 
grande  puilTànce , & que  l’on  foup- 
, çonnait  d’afpirer  à la  tyrannie. 

Lprfque  le  peuple  d’Athènes  vou- 
I . lait  procéder  au  bamiilTement  dé 
quelque  Citoyen , on  formait  au 
• miüeü  de  la  place  publique  un  en- 
clos de  planches , dans  lequel  on  pra- 
tiquait dix  portes  j & quand  le  jour 
- maïqué  était  venu,  les  Citoyens  de 
citadine  des  dix  Tribus"  entraient 
par  leur  porte  particulière,  & jet- 
taient  au  milieu  de  l’enclos  une  pe- 
tite coquille  de  terre  fur  laquelle 
était  écrit  le  nom  de  celui  qu’ils 
, voulaient  bannir.  Les  Archontes  & 
,,  -^le  Sénat  préfidaient  à cette  alTem- 
, bîée  & comptaient  les  coquilles.  Ce- 

lai qui  était  condamné  par  fix  mille 
de  iès  Concitoyens , devait  fortir 
d’Athènes  dans  l’elpace  de  dix  jours. 

n eft  à croiie  que  l’Oftracilhie 
■s’établit  après  - que  Pififtrate  eut 
ufurpé  rainoricé,&  fcn  parent  H'yp- 
parchus  fut  le  premier  que  l’on  con- 
damna  au  ban  de  rOliradfiue.  Si 
d’ua  côté  cette  Loi  était  favorable 
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a la  liberté  , de  l’autre 
odieulè , en  ce  qu’elle"  cou 
des  Citoyens  recommandai 
leur  vertu  5f  leur  mérite, 

• tendre  leur  défenlè.  ' Par 
bien  fignalé  de  cette  Loi,  -j 
fut  banni.  Un  Citoyen  qui 
pas  écrire  , s’adrefla  à h 
pour  le  prier  d’écrire  le  ndi 
riftide  fur  la  fatale  coquille.;'! 
étonné  lui  demanda  quel 
avait  fait  ce  Citoyen  : «aui 
» pondit-il , je  ne  le  eonri'  _ 

» mais  je  fuis  fatigué  de  l’éB^i 
» partout  appeller  le  Jüfleyrÿm 
écrivit  Ion  nom  fans  répondÊtç<,'^; 

Ostracisme  SingüÜ 
habitans  de  Vallais  ,'*pays 
allié  des  Suifles , font  extrei 
jaloux  de  leut  liberté  : 'pot' 

. Conferver  & réprimer  l’aù: 
grands  , qui  tenteraient  dç;i 
ravir  par  leur  puiflânee  ou 
dit,  ils  ont  anciennement 
un  moyen , dont  l’ufiige 
cote  dans  toute  fa  force  : 
qu’ils  appellent  Majfe  , en  Al 
mand  Mat:^en.  Le  peuple  préi# 
tronc  d’arbre  ou  de  vigne  , fi* 
quel  ilpofe  une  figure  de  tête 
me  (émblable  à une  tète  de  Médo&tf, 
chaque  mécontent  fiche  un  clcwà" 
cette  malTe , & lorfqu’elle  eft 
lument  couverte  de  clous,  on  porte, 
cette  Maflc  à l’aflèmblée  des  Jurit 
diétions , avec  le  nom  Je  l’homme 
qu’on  redoute  , & l’on  demande  fon 
banniirement.  Si  cet  Oftracifine  peut 
dans  certaines  circonftanccs  produire 
de  bons  elfets , il  y en  a beaucoup 
d’aurtes  où  il  nous  paraît  ouvrir  ta 
porte  à.'la  licence , aux  cabales  foui& 
des , & prêter  des  armes  à la  ja- 
loufie. 
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OTHS.  ( les  ) Ce  ^ 
ait  panie  de  la  Na- 
tlis , en  fuyant  la  Scan- 
ur  chercher  un  climat 
tenta  d’abord  de  s’éta- 
Poméranie  ; il  pafla  en- 
la  Ss#natie  & dans  cette 
eft  entre  le  Danube  & 
'ne , d’où  chafie  par  les 
t former  des  établilTe- 
la  Thrace.  Delà  , tel 
ifenc  qui  Ct  déborde  , il 
^vages  fur  les  terres  de 
omain  , jufqu’à  ce  que, 
Italie  par  fon  Roi  Théo- 
fonda  un  Royaume , qui , 
de  nouveau  retomba  lous 
ation  des  Empereurs  de 
nople,  après  la  Viftoire 
ux  Narlès.  ( Voyez  les 
les  Normands.  ) 

'GE.  Gage  de  la  lùretè 
nvcniion.  Pour  garantir 
on  des  articles  d’un  traité 
on  donne  quelquefois  des 
. y a des  Otages  qui  le 
nt  eux  - mêmes  volontaire- 
, ou  qui  reftent  en  Otage  par 
de  leur  Souverain , & d’au- 
qui  font  enlevés  par  l'ennemi  j 
ombre  de  ces  derniers  folit  les 
es  qu’on  enleve  de  force  pour 
retc  des  contributions. 

Jn  Otage  pris  de  force  eft  en 
oit  de  lê  fauver,  à moins  qu’il 
n'ait  donné  la  parole  de.  refter. 

. Si  un  Otage  devient  l’héritier  & 
le  fuccefteur  du  Prince  qui  l’avait 
donné , il  n’cft  plus  tenu  alors  de 
demeurer  en  Otage  , quoique  le 
traité  foit  réel , mais  il  doit  mettre 
quelqu’un  en  là  place  , fi  l’autre 
partie  le  demande.  , 

OTOMIES.  Csf  habitais  des 
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Montagnes  du  Méxique  avaient 
une  (inguliere  coutume.  Avant  de 
fe  lier  pat  le  Mariage  , ils  vivaient 
indifféremment  avec  toutes  les  fem- 
mes , mais  lorlqu’its  s’étaient  dé- 
terminés au  ncEud  conjugal , ils  paC 
Paient  une  nuit  entière  avec  une 
femme  dont  ils  projettaient  de  faire 
leur  époufe:  s’ils  lui  trouvaient  quel- 
que dé&ut,  ils  la  renvoyaient , mais  fi 
le  lendemain  ils  déclaraient  en  être 
contens , il  ne  leur  était  plus  permis 
d’en,  prendre  une  autre.  Alors  ils  de- 
vaient lànélifier  ce  nouvel  état  par 
une  privation  dès  plaifirs  des  fens , 
pendant  trente  Jours , en  prenant  des 
tains,  & le  tirant  chaque  jour  du  fang 
des  oreilles  & des  bras.  Sitôt  que  le 
tems  de  la  pénitence  était  expiré  , 
les  deux  époux  fe  rejoignaient  pour 
vivre  enfemble  jufqu’à  la  mort.  Il 
paraît  que  cette  Loi  était  feulement 
obfervee  par  le  Peuple , & que  les 
Grands  Seigneurs,  qui  étendent  parv 
tout  leurs  prérogatives  favolcnt  s’en 
difpenlèr. 

OTTONA.  Officier  de  Police 
du  Japon.  (Voyez  Police  du 
Japon.  ) 

OUESSANT.C’eft  le  nom  d’une 
Ifle  de  France , fur  la  côte  de  Breta- 
gne.Si  nous  cherchions  une  légère  & 
réelle  image  de  cettè  telle  feble  de 
l’âge  d’or , fi  vanté  par  les  anciens  , 
il  faudrait , pour  la  trouver , aller 
vivre  , avec  les  heureux  habitans  de 
rifle  d’Oueflant.  On  y verrait  les 
principes  de  la  (âge  Loi  naturelle  , 
le  refpeft  pour  les  Loix  du  pays  & 
le  Chriftianifine , Ce  difputer  a qui 
ferrerait  le  mieux  les  liens  qui  unif- 
fent  entr’eux  ces  fortunés  infulaires. 
C’eft  là  que  la  probité  eft  générale 
& bérédicaire  l^s  faoiilles,  âc 
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que  celui  qui  y niiuique , eft  proC- 
cric  pour  toujours  de  la  fociété. 
-C'cft  là  que  la:  clialletc  fait  une 
partie  eflèntielle  de  la  dot  d’uiic 
fille  , & que  celle  qui  s’eft  mile 
dans  le  cas  dcshcnoiant  de  ne  la 
pas  porter  à Idii  époux  , eft  Bannie 
avec  la  même  févérité  qu’un  vo- 
leur , parce  qu’on  regarde  dans  ce 
pays  la  chàfteté  comme  le  plus  im- 
portant effet  de  la  dot  d’une  femme, 
Julie  , vertueux  , fans  ambition , 
fans  avarice  , content  de  peu  5 le 
peuple  ignoré  qui  habite  la  petite 
Ifie  d’OuelTant  jouira  d’un  bonheur 
fans  mélange  , tant  qu’il  fermera 
l’accès  de  les  cabanes  aux  mœurs 
dépravées  du  continetJt. 

OUZAN  ou  UllAN  SOAN- 
GUR.  Nom  de  certains  prétendus 
Magiciens  que  l’on  trouve  dans  l’Ille 
Grombocannolè  dans  les  Indes 
Orientales.  Ce  nom  lignifie  homme 
& diable.  Ils  ont  la  réputation  de  le 
rendre  invilibles  quand  ils  veulent, 
& de  fe  tranfportcr  partout  où  ils 
le  jugent  3 propos  pour  faite  du 
mal.  Le  peuple'  du  pays  redoute 
fort  ces  impofteurs  ; & lorfqu’il 
peut  en  làifir  quelqu’un  , il  ne  man- 

Ïue  pas  de  le  tuer  impitoyablement. 

>n  raconte  qu’un  Roi  de  cette  Ille 
fit  prélènt  de  douze  de  ces  Ourans 
à un  Officier  Portugais , qui  s’en 
fervit  utilement  pour  frire  des  cour- 
Ics  chez  les  peuples  de  Tydore,  & 
que  par  leur  moyen  il  leur  lit  beau- 
coup de  mal  : on  ajoute  que  pour 
s’allurer  de  la  fcience  de  ces  Magi- 
ciens , il  en  fit  lier  un  étroitement 
par  le  cou , de  façon  qu’il  ne  lui 
était  pas  polliblc  de  le  débarralTer 
par  aucun  moyen  naturel , & que 
cet  howme  fe  trouva  Ip  leiîdcmaij) 
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matin  libre  & dégagé.  Des 
geurs,  ou  fourbes,. ou  ign 
écrivent  fins  pudeur  des  co 
diculcs , & le  vulgaire  des 
les  croit  fans  réP.exion  : voilà, 
me  les  erreurs  s’accréditent. 

OURSE.  Deu^  conftel 
voifines  du  Pôle  lèptentriona 
tent  ce  nom  ; l’une  eft  appe 
grande  Ourfe,  en  latin  Arüià 
jor  , Hélice  , Phénice  , & 
la  petite  Ourfè , Cynofura. 
ble  nous  raconte  que  Califto , ' 
phe  d’Arcadie  , & compagne' 
rite  de  Diane , étant  devèïj- 
ceinte  de  Jupiter  fur  les  mon' 
Noanériennes,  fut  indighéiner 
nie  de  la  Cour  de  la  ~ 
chaflê , & changée  en  ourfè 
jalon  fè  Junon.  Elle  erra  Ion 
dans  les  forêts  j mais  un  j 
trouvant  vivement  pourfuiviiî 
Areas  fon  propre  fils , elle  fe  £t 
gia  dans  un  temple  où  petfônn 
fait  entrer;  là  elle  implora 
cours  du  Maître  desDieux,  qd 
ché  du  danger  qu’elle  courait  ,■ 
tamorphofii  Atcas  en  ours  ; po 
empêcher  fon  parricide,  & plaç.a 
mere  & le  fils  dans  le  Ciel, 
nourrices  de  Jupiter  font  placé 
dans  la  jietitc  Ourfe. 

OUVERTURES  DES  POR 
TES  DE  GUERRE.  Nous  ne  pou- 
vons que  copier  mot  à mot  cet  ar- 
ticle important. 

» A la  pointe  du  j’our , le  tambour 
«monte  fur  le  rempart  & bat  la 
«Diane.  On  fbnne  la  cloche  du  bé- 
» ftoi.  Le  Sergent  va  aux  clefs.chez 
«le  Gouverneur  ou  le  Comman- 
« daiît  : & lorfqu’il  arrive , l’Officier 
«de  garde  range  fa  Garde  en  dou- 
9 ble  haie  fyçs  la  veiite  de  la  porte , 
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r>ic  il  fe  inet  à la  tète  refponton  à 
» la  main  ; les  Soldats  prél'enteiit  les 
«armes.  L’OfEcier  en  fait  comman- 
» der  pour  mettre  aux  ponts  & pour 
«la  découverte  : il  en  fait  comman- 
» der  aufli  que’qucs-uns  fans  armes , 
« pour  ouvrir  les  portes  & les  b .r- 
«riéres,  & abaiiïèr  les  ponts.  Le 
«Major  & le  Capitaine  des  Portes 
» commencent  à ouvrir , & le  tain - 
«bour  bat  aux  champs  jufi|u’à  ce 
«que  tout  foit ouvert.  Il  faut  mettre 
«le  Tambour  fur  le  rampart  à l’ou- 
«verturc  & à la  fermeture  des 
« portes. 

«Lorfque  le  Major  a palTé  le 
» premier  pont  avec  les  clefs  & les 
» Soldats  commandés , on  le  relcve  : 
«on  en  fait  autant  aux  autres  qu’il 
«pafle,  IdifTant  derrière  chacun  , 
«deux  Fufiliers , les  armes  préfen- 
«tées.  Enfin  lorlqu’il  eft  arrivé  à 
» la  dernière  barrière , il  fait  fonir 
«quelques  fufiliers  pour  faire  la  dé- 
«couverte  avec  des  Cavaliers,  s’il  y 
«en  a,  qui  vont  battre  refirâdc  .i 
«une  lieue,  & il  ferme  la  barrière 
«fur  eux. 

» Il  arrive  Ibuvent , furtout  les 
» jours  de  marché , qu’on  trouve  à 
«la  barrière  un  grand  nombre  de 
» payfans  qui  attendent  pour  entrer, 
» Lorique  cela  fe  rencontre , le  Ma- 
«jor  doit  faire  èl.oigner  tout  le 
« monde  de  cinquante  pas  de  la  bar- 
«rière  ayant  de  l’ouvrir,  & ne  laif- 
«fsr  entrer  perfonne  que  quand  la 
«découverte  cft  faite,  même  il  ne 
« faut  point  fouffrir  qu’ils  entrent  en 
» confufion. 

» Les  Soldats  commandés  pour 
« la  découverte  doivent  viliter  bien 
» exaftement  autour  de  la  place  , 
» & dans  tous  les  endrçits  qui  font 
Tome  111, 
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« un  peu  couverts  ; & s’ils  y ti  ou- 
«vent  des  eens  cachés  , ils  dcivenc 
» les  amener.  Lorfqu’ils  font  de  rc- 
» tour , on  abaiflc  les  .ponts  pour 
» faire  entrer  le  Major  avec  les  clefs 
» & les  Soldats  ; mais  on  doit  tenir 
» les  barrières  fermées,  & ne  lailfer 
«que  les  guichets  ouverts,  jufqu’i 
» ce  que  le  foleil  foit  bien  liant  & 

» les  Cavaliers  de  retour.  Le  Sergent 
» va  reporter  les  clefs  chez  le  Gou- 
« verneur  ou  le  Commandant  : 1 Of- 
» ficier  fait  pofer  les  armes  à fà 
«garde,  par  ce  commandement  : 

« Prene[  garde  à vous  : que  la  file 
r>de  la  droite  ne  bouge  : marcltu 
» La  file  de  la  gauche  va  s’entremê- 
» 1er  avec  la  droite  , & les  deux  n’en 
» font  plus  qu’une,  ^ gauche  : pre'~ 
» fente!^  vos  armes  ; marche.  Les 
» Soldats  défilent  tous  devant  1 Of- 
» ficier  les  armes  prefentées , & vont 
«les  pofer  par  efeouade,  le  Tam- 
» bour  bat , le  Drapeau  , les  Capo- 
«raux  relèvent  la  grande  poje  , 
»c’ell-à  dire  , les  feminelles  des  cn- 
» droits  où  on  n’en  doit  placer  que 
« pendant  la  nuit,&  celui  de  configne 
«ramafîe  les  numéros  des  rondes, 
«les  boîtes  & la  feuille  , & va  tout 
» porter  chez  le  Major. 

» Lorfqu’il  fe  préfentc  un  grand 
» nombre  de  chariots  , ce  qui  arrive 
» furtout  dans  les  tems  de  moiITch  , 
n l’OfScier  de  garde  ne  doit  point 
» les  laiffer  paiTer  tous  à la  fois  , 
« crainte  que  les  ponts  ne  fe  trou- 
» vent  erabarraflés , mais  faire  ob- 
» lcrver  une  grande  dillance  des  uns 
«aux  autres,  & le  Configne ^ui  tft 
» a la  porte  , doit , fonder  une 
» broche  de  fer  s’il  n’y  a pas  des 
» gens  cachés  dans  le  foin  ou  dans  le 
» bled  qui  efl  fui  les  chariots.  Enfiu. 

• O 
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» l'Officier  doic  prendre  routés  les 
«précautions  poffibles  pour  ne  pas 
» recevoir  un  affiront  ; car  c’eft  fur 
» lui  qu’on  fe  repofe  de  la  fureté  de 
» la  place  Sc  de  la  garnifon.  Sur  les 
«neuf  ou  dix  heures,  il  fait  donner 
» congé  à deux  foldats  par  efeouade , 
» tour  à tour  pour  aller  dîner  ; enfin 
«lorfque  l’heure  de  defeendte  la 
« garde  eft  arrivée  , on  le  relève,  & 
» il  ramène  fa  troupe  en  bon  ordre 
«fur  la  place  d’armes.  Les  autres 
« gardes  relevées  y arrivent  auffi  en 
«même  tems;  le  Major  les  met  en 
«bataille  à mefure  qu’elles  arrivent  ; 
»&  lorfqu’elles  le  (ont  toutes  , il  les 
«congédie.  On  appelle  cela  defeen- 
« dre  la  parade. 

» La  fermeture  des  portes  fe  fait 
1»  â peu  près  avec  les  mêmes  atten- 
« tiens  que  l’ouverture. 

OVATION.  Les  Romains  don- 
naient ce  nom  au  petit  triomphe 
qu’ils  accordaient  aux  Citoyens  qui 
avaient  tendu  des  (crvices  importans 
à la  Patrie , mais  qui  n’étaient  pas 
alTez  confidéribles  pour  mériter  la 
pompe  du  grand  triomphe.  Dans  le 
petit  triomphe , le  vainqueur  , vêtu 
d’une  robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre , marchait  à pied  ou  à cheval  à 
la  tête  de  (es  troupes , au  fon  des 
inlIruiJicns  !c  au  beuit  des  acclam- 
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tîons  du  peuple.  Le  Sénat  & le» 
Chevaliers  l’accompagnaient  au  Ca- 
pitole où  l’on  lacrifiait  aux  Dieux 
des  brebis  blanches. 

OXYRYNQUE.  Foi  Ton  du 
Nil , à mufeau  pointu , auquel  la 
plupart  des  peuples  de  1 Égypte 
rendait  un  culte  xeligieux.  Il  était 
particuliérement  adoré  à Oxyryn- 
que  , ville  , fur  la  rive  Occidentale 
du  Nil  , qui  même  avait  pris  fon 
nom , & lui  avait  élevé  un  temple 
magnifique. 

O Y AS.  Titre  que  l’on  donne  aux 
principaux  Officiers  de  la  Cour  de 
Siam,  On  les  diftingue  à la  richefle 
& au  travail  des  boîtes  où  ils  ren- 
ferment les  feuilles  de  bétel  qu’ils 
mâchent  continuellement  ; cette 
boîte  eft  un  préfent  que  leur  fait  le 
Monarque  SiamcMS.  Les  Ok-pras, 
qui  compofent  le  fécond  Ordre  de 
la  NoblelTe  , & parmi  le(quels  on 
choifit  les  Arabafl&deurs , ne  reçoi- 
vent que  d#E  boîtes  d’un  moindre 
prix  & chargées  d’omemens  plus 
légers;  les  Ok-Louans,  qui  (ont 
après  eux  , ont  des  boîtes  d’argent 
façonné  ; & enfin  les  Ok-Munes  & 
les  Ok-Hounes , qui  font  des  Offi- 
ciers (ubalternes , ne  (ont  gratifiés 
que  de  boîtes  d’argent  ou  d’or  , (ans 
aucune  façon. 
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P A B O U s.  Ce  mot  en  lant^ne 
pcifanne,  fignific  le  baifer  des  pieds; 
& il  ell  Certain  que  cette  cérémonie 
eft  de  la  plus  haute  antiquité’  en 
Per(è.  C’était  non  feulement  une 
marque  de  rcfpeft  du  fu/et  envers 
le  Prince,  mais  encore  ce  qui  conf- 
tarait  la  prédation  de  foi  & hom- 
mage des  Princes  ou  Vaflaux  , ou 
Fcudataircs.  Dans  la  fuite  des  tems , 
on  changea  cette  cérémo'nie  d l’é- 
gard du  commun  des  fujets , qui 
furent  afTujcttis  à lè  profterner  le 
vilâge  contre  la  terre  , & celle  de 
bailer  les  pieds  fut  particuliérement 
réfervéc  pour  les  étrangers  & pour 
les  fujets  de  la  plus  grailtle  qualité. 
C’ert  cette  même  cérémonie  que  les 
Turcs  appellent,  l'haki  pat.  La 
poulltérc  des  pieds,  q^ui  a été  enfuite 
adoptée  par  les  Elpagnols , dans 
les  lettres  qu’ils  écrivent  aux  grands 
Seigneur». 

PACALIES.  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  l’honneur  de 
la  Déeife  de  la  paix , qui  avait  à 
Rome  un  Autel  & un  Temple  ma- 
niâque  on  on  l’invoquait  avec 
eaucoup  de  folemnitc.  ( Voyez 
Paix.  ) 

PACHA  A TROIS  QUEUES. 
Ce  titre  vient  de  ce  que  certains 
grands  Officiers  de  l’Empire  Otto- 
man ont  le  droit  de  faire  porter  de- 
vant eux  un  grand  bâton  au  bout, 
duquel  font  attachées  trois  qtieuesde 
£hevaL  Cette  enièigne  niuitaire 


tire  fôn  origine  d’ün  Général  Turc , 
qui  voulant  rallier  les  foldacs , qui 
avaient  perdu  leurs  drap'-auX  , s'a- 
vifa  de  couper  la  queue  d’un  cheval , 
& de  la  placer  au  bout  d’une  lance. 
A ce  lignai  fingulicr  les  troupes  s’ar- 
rêtèrent, fc  réunirent,  reprirent  cou- 
rage i combattirent  avec  une  nou- 
velle fureur,  & remportèrent  la  vic- 
, toi  te. 

Pacha  d’Egypte.  Le  polie  de 
cet  Officier  Turc  eft  fort  lucratif, 
mais  fou  autorité  dans  le  pays  n’cft 
pas  confidérable , & il  fcmbic  n’y 
être  envoyé  que  pour  que  les  ordres 
du  Divan , des  Beys  & des  Ogiacs 
militaires  foient  exécutés  par  leurs 
propres  Officiers.  Comme  il  a Is 
droit  d’affermer  lés  terres  du  Grand 
Seigneur , les  taxes  impofées  fur 
ces  terres  lors  de  la  mort  du  Fermier 
lui  appartiennent.  Autrefois  le  Sul- 
tan regardait  tontes  les  terres  da 
l’Egypte  comme  fon  Domaine 
mais  aujourd’hui  elles  reviennynC  au 
plus  proche  héritier  , qui  en  te^ôif 
rii.veftiture  du  Pacha  , movcnnaiit 
une  rétribution  modique.  Les  Egyp- 
tiens voudraient  fe  fouffrairc  à la 
domination  de  la  Porte,  & ils  tiâ 
ceffent  de  chagriner  leur  Pacha , qui 
fans  celîè  éclaire  leurs  aélions;  mais 
Comme  fa  perfonne  eft  facrce,  loif- 
qu’il  eft  oWigé  de  fe  dérober  à l’o- 
rage , il  ne  quitte  le  Gouvernefiienî 
de'  l’Egypte , que  pour  paffet  à un 
polie  plus  ifrantageux. 
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PACHACAMAC.  Nom  que  les 
Péruvieiis  donnaient  d l’ètrc  luprème 
qu  ils  adoraient  avec  le  foleil  Sc  les 
autres  divinités  fabuleufcs.  Le  s;rand 
Temple  de  Pacliacamac  était  fituc  à 
quatre  lieues  de  Lima.  On  ofFrait  à 
cette  Divinité  tout  ce  qu’il  y avait 
de  plus  précieux  , & elle  était  en  (i 
grande  vénération  parmi  ce  peuple , 
qu’on  n’ofait  la  regarder.  Les  Incas 
entraient  à reculons  dans  fou  Tem- 
ple , & ils  en  fortaient  lins  fe  re- 
tourner. Quelques  Auteurs  préten- 
dent qu’il  y avait  dans  ce  Temple 
des  Idoles  à qui  les  Prêtres  faifaient 
rendre  des  Oracles.  Ferdinand  Pi- 
aaro  pilla  Ce  Temple , & en  tira  plus, 
de  neuf  cents  mille  ducats  en  or. 

GarcilalTo  de  Véga  dit  que  lotP 
ue  les  Péruviens  étaient  obligés 
e porter  quelque  fardeau  au  haut 
d’une  montagne -,  aullitôt  qu’ils  l’a- 
vaient dépofé  àterre , ils  remerciaient 
le  Dieu  Pachacamac  de  leur  avoir 
communiqué  les  forces  néceflaires 
pour  foutenir  ce  travail  : « après 

• avoir  élevé  les  yeux  vers  le  Ck-l , 

»ils  les  baifl'aient  vers  la  terre 

• Enfuite,  par  une  efpéce  d’offran- 
» de , ils  lé  tiraient  le  poil  des  four- 
»cils  : & foiî  qu’ils  s’en  arrachalîént 
«ou  non  , ils  les  foufBaient  en  l’air 

• comme  s’ils  les  euflénr  voulu  en- 

• voyer  au  Ciel.  Ils  prenaient  aulli 

• dans  la  bouche  d’une  lierbe 

» appellée  Acca , qu’ils  jectaient  en 
» Pair  , 'comme  pour  dire  qu’ils  of- 
» fraient  à Pachacamac  ce  qu’ils 
» avaient  de  plus  précieux.  Leur  fu- 
Bperllition  allait  même  julqü’à  lui 
» offrir  de  petits  éclats  de  bois  ou 
»des  pailles,  s’ils  ne  trouvaient  rien 
» de  meilleur , ou  quelques  cailloux , 
» & à fauce  de  c$.U  uue  poigne;  de 
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» terre.  On  voyait  même  de  grandi 
» monceaux  de  ces  offrandes  fur  les 
» collines.  Quand  i!s  faifaient  ces  cé- 
» rémonfts , ils  ne  regardaient  jamais 
» le  loleil  rparce  que  ce  n’était  pas  i 
»lui,'  mais  à Pachacamac  que  leur 
» adoration  s’adrefTait  ».  Ces  mêmes 
Péruviens  adoraient  auffi  , une  pré- 
tendue Déefle , fous  le  nom  de  Pa- 
chacamama  , & il  y a quelqu’appa- 
leiice  que  c’était  la  terre  qu  ils  hon- 
noraient  fous  ce  nom. 

A Pachacamac , les -Péruviens  op* 
pofaient  le  Dieu  Cupaï  , & lorfqu’ils 
étaient  obligés  de  prononcer  lôn 
nom  , ils  crachaient  à terre , a6n  de 
riiarquer  toute  l’horreur  qu’ils  avaient 
pour  cettê  méchante  Divinité.  On 
reconnaît  ici  la  doéfrine  du  bon  & 
du  mauvais  principe. 

PACIFICATEURS.  Ceux  qui, 
dans  le  lixiérae  fîécle  fe  déclarèrent 
les  partifans  de*  l’Hénoticon  de  l’Em- 
pcieurZéâon,  & qui  fous  prétexte 
d’union  entre  les  Catholiques  & les 
Monothélites  , détruifaient  la  vérité 
de  la  foi , exprimée  dans  le  Con- 
cile de  Chalcédoine , prétendant  que 
cet  Edit  était  propre  à pacifier  tous 
les  troubles , furent  appellés  les  Pa- 
cifiques ou  les  Pacificateurs.  Dans  le 
léiziémc  fiécLe  quelques  Anabaptiftes 
prirent  aulTi  le  nom  de  Pacificateurs. 
Ils  couraient  les  bourgs , les  villa- 
ges , 8c  annonçaient  impudemment 
la  paix  aux  gens  fimples  de  la  cam- 
pagne , fur  la  ^lle  idée  que  leur 
doftrine , adoptçe  par  tous  les  hom- 
mes , allait  bientôt  procurer  une 
paix  univerfelle  & confiante. 

PACTA  CONVENTA.  On 
donne  ce  nom  aux  conventions  que 
la  République  de  Pologne  fait  avec 
ion  Roi , lors  de  fon  EiedUoc. 
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figine  de  ce  fameux  contrat  doit  être  n'eft  réglé  par  la  Loi.  Cet  ufago 
rapportée  à l’avcnement  au  Trône  de  nous  eii  venu  d’Allemagne,  où  il 
Henri  de  Valois.  Par  le  dernier  ar-  commença  à s'introduire,  dans  le 
ticle  de  ces  premières  conventions  , treiziéme  lîécle. 

Henri  relève  les  nouveaux  fiijets  du  Les  anciennes  loix  des  Allemands 
fernaent  de  fidélité , s’il  manque  aux  ne  permettaient  pas  que  les  filles 
engagemens  qu’il  vient  de  jurer,  concourufl'ent  avec  les  mâles  dans 
Tous  les  Paébi  Conventa  lignés  de-  les  fuccellions  allodiales  ; & cemme 
puis,  à l’avènement  des  Rois  de  Po-  le  Droit  Romain  commençait  d’être 
logne,ont  eu  celui-ci  pour  modèle , & obl'ervé  vers  raimce  iito  , la  No- 
jaderniére  claufe  n’a  point  éteomife.  blelTe  allemande  , jaloufe  de  perpé- 
PACTE.  Cirez  les  Romains  011  tuer  fou  nom  , fit  des  Paéles  de  fa- 
diftinguait  les  contrats  & les  obliga-  milles,  par  Icfquels  elle afFefta  aux 
lions  des  Paftes  fimples  ou  Paûes  mâles  tous  les  biens  pacrimoniaux  i 
nuds.  Le  Paéle  nud  était  une  fimple  l’cxclulion  des  filles , à qui  l’on  fixa 
convention  fans  titre,  qui  n’étant  des  dots  : nous  ne  connaiflons  gueres 
fondée  que  fur  la  bonne  foi  de  ceux  en  France  d’autres  Paéles  de  famil- 
4ui  contraéiaient  , ne  produifait  les  que  celui  qui  lublille  entre  les 
qu’une  obligation  naturelle  , qui  propriétaires  des  étaux  de  boucherie  * 
n’entraînait  avec  elle  aucuns  effets  de  l’Apport  Paris  & des  raaifons  de 
civils.  Parmi  nous  tout  Paéte  eft  obli  la  rue  de  Gêvrcs  ; les  mâles  font  fèuls 
gation  , pourvu  qu’il  foit  conforme  habiles  à fuccéderàcesbiens  ,à  l’ex- 
aux  régies.  clufion  des  filles  ; il  y a meme  droit 

Le  Paéfe  lappcllé  chez  les  Ro-  d’accroiiïement  à défaut  de  mâles 
mains  in  diem  addïffio  , était  fou-  d’une  famille  , au  profit  des  mâles 
vent  une  tonvention  ajoutée  à un  des  autres  f’miîlcs. 
contrat  de  vente,  par  laquelle  on  PACTOLE.  Fleuve  d’Afie, 
convenait  que  fi  dans  un  certain  dans  la  Lvdie  , qui  a fà  fourcc  dans 
tems  quelqu’un  offrait  un  prix  plus  le  Mon:  Tmolus  , & fe  jette  dans 
confidérablede  la  chofe  vendue,  on  rHcmus,qui  va  fc  perdre  dans  le 
rendrait  ‘la  condition  du  vendeur  Golfe  de  Smyrne.  Ce  petit  fleuve 
meilleure  , par  quelque  moyen  que  ne  doit  fa  célébrité  qu'à  la  fable  & 

. ce  fut.  aux  parcelles  d’or  qu’il  roulait  au- 

Chez  nous  on  peut  regarder  l’ad-  trefois  dans  fon  lit.  Midas , roi  de 
judication  du  bien , fauf  quinzaine  , Phrvgic  , défefpéré  du  don  qu’il 
comme  unf  efpéce  de  Pafte , puif-  avait  obtenu  de  Bacchus , de  eon- 

Jiue  chacun  eft  admis  à renchérir  venir  en  or  tout  ce  qu’il  toucheroit , 
ur  l'Adjudicataire.  implora  la  pitié  de  ce  Dieu  pour  être 

Pacte  db  Famille.  C’eft  délivré  de  ce  funefte  avantage , dont 
un  accord  fait  entre  les  perfonnes  les  conféquences  étaient  fi  terribles 
d’une  même  famille, '&  même  entre  pour  lui.  Bacchus  voulut  bien  en- 
plufieurs  familles , pour  régler  entre  tendre  fa  prière , & il  lui  ordonna 
les  Contraélans  & leurs  defeendans , de  fe  baigner  dans  le  Paéfole , dont 
l’ordre  de  fuccéder  autremeae  qn’il  les  eaux  en  le  recevant , acç[uitcuc 
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la  propriété  cju’il  perdit.  Tout  s’em- 
bellic  par  la  lcrtile  & brillaute  ima-' 
giiiadon  des  Poètes, 

PADISCHAH.  Ccd  le  titre  gue 
Je  Grand  Seigneur  donne  au  Roi 
de  France  feul , à i’cxclulion  de  tous 
les  autres  Princes  de  l'Europe,  Pa- 
difehah  veut  dire  en  langue  turque 
Jiiupereur  ou  Grand  Roi.  La  raifon 
pour  laquelle  le  Sultau  donne  au 
Roi  de  France  ce  nom  qu'il  prend 
lui-même  , c’eft  qu'il  le  regarde 
comme  fou  parent.  Il  fonde  cette 
parenté  fur  ce  qu’une  Princefie  du 
Sang  de  France , allant  à Jérulâlem , 
fut  prile  par  des  Corfiircs,  & fut 
préfentée  à Soliman  , dont  elle  de- 
vint la  favorite.  Cette  PrincclTe, 
dont  on  ne  rapporte  pas  le  nom  , 
obtint  du  Grand  Seigneur , qu’il 
donneroic  à fou  parent,  le  Roi  de 
France , le  titre  de  Padifehah , & 
gue  fes  AmbafTadeurs  auraient  à 

Serpétuitc  le  pas  f«r  ceux  des  autres 
ionarques. 

PÆÂN.  Mot  grec  qui  fignific 
Hvmne  ou  Cantique  en  l’IioUneur 
des  Dieux  & des  grands  Hommes. 
A.thcnée  rappoitc  l’origine  du  nom 
de  Pa:an  i l’aventure  fiiivantc.  o La- 
s»  tone  étant  partie  de  l’ifle  d’ïCiibée, 
j>  dit-il , avec  les  deux  enfans  Apol- 
n loti  & Diane  , palfa  auprès  de 
n l’antre  où  fc  retirait  le  ferpent  Pi- 
» thon , qui  fortit  auflîtôt  pour  les 
» alTaillir  : Latone  prit  Diane  dans 
fi  fes  bnis , & cria  d Apollon  : frap- 
1>  P f , ’t'ov  fils.  Les  Nvn-.nhes  ac- 
«coururent  à la  voix  de  Latone  , & 
P crièrent,  drimitation  de  la  Djefle, 
fi  frappe , mon  fils . ce  qui  encoura  ' 
fi  gea  tellement  le  jeune  Dieu  , qu’il 
» triompha  du  mo'-flre.  Ce  mot 

fi  iîtvU  depuis  de  ufram  à tous  Ici 
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«Hymnes  qu’on  fit  en  l’honneut 
» d’Àppollou.  » Depuis , tous  les 
Cantiques  de  ce  genre  prirent  le 
nom  de  Pæan  : on  les  chantait  fûr- 
touc.dans  les  teras  de  pefte  , & au- 
tres calamites  publiques  , parce 
qu’on  s’imaginait  qu’alors  AppoUoa 
lançait  fes  traits  fur  les  hommes. 

PÆONIENS.  ( les  J Peuple  de  < 
la  Macédoine , qui  pretendaie  def- 
cendre  d’une  Colonie  Athénienne, 
Les  rtiftoriens  fè  réuniflênt  pour 
ailiirer  que  les  hommes  & les  fem- 
mes de  cette  Nation  étaient  égale- 
ment forts '&  laborieux.  » Un  jour, 
» dit  Hérodote  ( L.  V.  ) , Darius  , 

» fils  d’Hyftafpe  , pàffait  d Sardes, 
«ville  de  Lydie  , il  apperçut  uni 
» femme  qui  en  même  tems  filait , 
« portait  une  cruche , & menait  un 
» cheval  ; la  nouveauté  du  fpeélaclc 
«frappa  Darius,  & lui  fit  naître  la 
» curiofité  d’apprendrç  le  Pays  de 
« cette  femme.  On  lui  dit  qu’elle 
» était  PÆonienne  ; & fur  l’idée  qu’il 
» (c  forma  d’une  Nation  où  le  (exe 
» le  plus  faible  & le  plus  délicat  em- 
» bradait  à la  fois  tant  de  travaux 
» différens  , il  ordonna  d Mégabyfè 
B qui  commandait  pour  lui  dans  U 
» Thtace , d’envoyer  en  Afie  des 
n Peuplades  de  Pxonîens  ».  ' 

PAGANA  LEX.  Loi  rapportée 
par  Pline  L.  XXVIIT  C.  II , par  la- 
quelle il  était  défendu  a<ix  femmes 
de  l'Empire  Romain  ^ui  fc  trou- 
vaient en  voyage , de  tourner  un 
fulcaii , ni  de  le  porter  à découvert  ; 
parce  que  l’on  croiait  que  par  cette 
aclion  on  pouvait  jetter  un  maléfice 
fur  la  campagne  & nuire  aux  biens 
de  la  terre. 

PAG  A NA  LES.  Férequelrs 
anciens  Payfans  Komaius  célébtMCuc 
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vers  le  mois  de  Janvier.  Us  allaient 
en  Proceflion  autour  de  leurs  villages 
& failàienc  diverlès  Luflracions  pour 
les  purifier.  C’était  autant  une  rufe 
politique  qu’un  afte  de  Religion, 
rerfonne  ne  pouvait  s’eiempter  d’af- 
fifler  à cette  tete.  Hommes,  fem- 
mes , enfans  étaient  obligés  de  re- 
mettre une  pièce  de  monnoie  d celui 
qui  prélidait  à cette  Cérémonie  ; & 
comme  ces  trois  ClaiTes  étaient  obli- 
gées de  remettre  une  pièce  panicu  - 
liére , on  avait  avec  facilité  le  dé- 
' nombrement  de  tous  les  babitans , 
outre  que  cette  fomme  qui  lé  trou- 
vait confîdérable  revenait  à l’Etat. 
On  attribue  ce  Réglement  à Seivius 
Tullius. 

PAGE.  Enfant  d’honneur , pUcé 
auprès  des  Souverains  & des  Princes, 
qùi  porte  leur  livrée,  les  lért , & re- 
çoit une  éducation  proportionnée  à 
fa  naiflance.  Anciennement  les  jeu- 
nes Gentilshommes  étaient  Pages  des 
Seigneurs,  & les  jeunes  Dcmoilélles 
étaient  Filles-de-Chambre  des  Da- 
mes. On  diftinguait  alors  deux  fortes 
de  Pages , favoir  les  Pages  d’hon- 
neur  & les  communs  ; les  Pages 
d’honneur  n’étaient  que  chez  les 
Princes  & les  Souverains,  & étaient 
pour  l'ordinaire  fils  de  Barons  ou 
Chevaliers  ; enfuitc  ils  devenaient 
Bacheliers  ou  Damoifeaux  , jufqu’à 
ce  que  devenus  Chefs  de  leur  ]\îai- 
fon , ils  priflent  le  titre  de  Seigneurs. 
Les  Pages  communs  étaient  ilTus  de 
limple  Nobleflc  , & lérvaicnt  les 
Chevaliers.  On  appellait  aulfi  Pages 
& Enfans  de  Cuifine,  les  petits  Offi- 
ciers de  la  Cuifine  du  Roi.  Dans  les 
tems  de  l’ancienne  Chevalerie  , les 
Pages  fe  nommaient  Varets,  & rem- 
f Uj&icnt  les  emplois  de  dotocl'iiques 
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auprès  de  leurs  maîtres  ou  de  leur* 
maîttefles  : ils  les  fuivaient  à la  chafTé, 
d4is  leurs  voyages , dans  leurs  vifi- 
tes  ; ils  portaient  leurs  lettres  & les 
fervaientà  table.  » LesDames  avaient 
» foin  de  leur  apprendre  leur  Cathè- 
» cKifme  & la  Galanterie , l’Amouc 
» de  Dieu  & des  Dames  ; car.  l’un 
» ne  pouvait  aller  fins  l’autre  : Sc 
» l’amant  qui  entendait  à loyaumcnt 
» fervir  une  Dame , était  fauvé , fui- 
» vaut  la  doéfrine  ^e  la  Dame  des 
» belles  Confines  ».  En  fortant  de 
Page  , le  Gentilhomme  était  pré- 
fenté  à l’Autel  par  fon  pere  Sc  (à 
merc  qui  chaciiii  un  cierge  à la  main, 
allaient  à l’offrande  , & le  Prt  tre  pre- 
nait de  dclTus  l’Autel  une  épée  Sc 
un  ce  nturon , qu’il  paffait  au  cou  du 
jeune  Gentilhomme  après  les  avoir 
bénis. 

PAGNE.  Morceau  de  toile  de 
coton  dont  les  Nègres  de  la  Côte  do 
Guinée  enveloppent  le  milieu  de  leur 
corps.  C’eft  une  efpéce  d'habillcmenjC 
de  cérémonie , tant  pour  les  liom- 
mes  que  pour  les  femmes , car  ces 
Peuples  vont  ordinairement  tout 
nuds. 

PAIDOPHILE.  Surnom  que  leg 
Anciens  donnaient  à Cérès , qui  fi- 
gnifie  qu’elle  aime  les  enfans  Sc 
qa’cllc  les  entretient.  On  la  trouve 
Ibuvent  repréfentée  ayant  deux  pe- 
tits enfans  fur  fon  fein  ; tous  deux 
tiennent  à la  main  une  corne  d’abon- 
dance , pour  faire  entendre  que  Gé- 
rés eft  la  nourrice  du  Genre  humain, 

PAIN  BÉNIT.  Dans  les  pre- 
miers fiéclcs  du  Chriftianifme  tous 
les  fidelles  qui  afliffaient  à la  célé- 
bration des  faints  M\ ftéres , partici- 
paient à la  Communion  du  Pain  qui 
avait  été  confacré;  mais  l’Églifc, 
SW 
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redoutant  les  abus  > reftraignit  la  » avaler , & qu’il  rejette  le  pain  de 
CoiîUTiunion  Sacrameiuplle  à ceux  » (à  bouche  », 

Îui  s’y  étaient  duement  prépaies.  Pain  de  proposition. 

!ependant  pour  conCerver  la  me-  Chez  les  ancieus  Hébreux  on  olFrait 
moire  de  la  Communion  générale,  -ces  pains  tous  les  famedis  fur  la  ra- 
die ordonna  la  diflribution  d’un  Pain  ble  d’or,  qui  était  pofée  dans  le 
ordinaire , que  l'on  béniffait,  comme  Saint,  Il  y en  avait  douze  , en  mé- 
l’on  fait  encore  à préfent.  moire  des  douze  Tribus.  Ces  pains 

Un  Citoyen  cllimable  s’eft  donné  étaient  fans  levain,  on  les  préfentait 
la  peine  de  calculer  jufqu’où  la  dé-  chauds  le  jour  du  Sabbat  ; & on  en- 
penfe  du  Pain  béni  peut  monter  dans  levait  les  vieux  , qui  devaient  être 
toute  la  France  , & trouve  qu’en  mangés  par  les  Prêtres,  à l’exclu- 
portant  chaque  pain  pat  Dimanche  fion  de  tou:  laie  à qui  il  était  expref- 
3 quarante  lois  au  plus  bas , elle  va  lement  défendu  d’en  manger. 

3 plus  de  quarte  millions.  Le  même  PAJONISTES.  Nomdoiuié  par 
a pouffé  fon  examen  plus  loin , & les  Proteftans  aux  (célateurs  de 
11  prétend  qu’au  moins  on  confume  Claude  Pajon  , Miniftte  célébré  par 
dans  les  Églifes  pour  quatre  millions  fes  difputes  avec  Jurieu.  Elles  ron- 
de cire  ; deux  articles  , qui  rappro-  laient  fur  la  Grâce  efficace  & fur  la 
chés  produifent  une  fomme  de  plus  Prédeftination.  Ladoéliinc  de  Pajon 
de  huit  millions , qui  fans  manquer  fut  condamnée  à Roterdam  dans  le 
au  refpeft  dû  au  (aints  temples  du  Synode  Wallon, en  i6fl6.  Les  in- 
Seigneur , pourrait  être  en  grande  trigues  de  Jurieu  lui  obtinrent  cette 
partie  employée  au  fôulageracnt  des  deshonorante  vicioirc. 
pauvres.  PAIRIE.  ( origine  de  la  ) Dans 

Pain  conjuré.  C’était  un  les  commencemens  delà  Monarchie, 
pain  de  farine  d’orge  , dont  les  An-  le  fervice  Militaire  était  l’unique 
glais  & les  Saxons  fe  fervaient  au-  profeffion  des  Francs , & les  titres 
trefois  dans  les  épreuves , & qu’ils  acquis  par  les  armes  , étaient  les 
donnaient  à manger  aux  accules  vé-  uniques  diftinélions  qui  puflènt  dé- 
héinentement  foupçonnés  & qu’on  terminer  entr’eux  l’égalité  ou  la  fu- 
jie  pouvait  autrement  convaincre.  Ils  périorité.  Tel  eft  le  premier  àr^e  de 
étaient  perfuadés  que  ce  Pain , chargé  la  Pairie , pendant  lequel  un  aceufe 
d’horribles  imprécations  par  un  Prê-  ne  devait  être  jugé  que  par  fes  Con- 
tre , ne  pouvait  faire  aucun  mal  à citoyens  égaux  à lui  en  dignité.  L’é- 
un  innocen|>,  mais  qu’il  n’était  pas  rabüfïêmcnt  des  fiefs  changea  bien 
poffiblc  d un  coupable  de  l’avaler , la  forme  du  Gouvernement , mais 
ou  que  s’il  l’avalait , le  morceau  de-  l’efprit  général  demeura  toujours  le 
vait  l’étouffer.  Entre  les  expreffions  meme  : les  titres  Militaires  forent 
que  contenait  la  prière  compoféç  attachés  aux  terres  mêmes , & cha- 
pout  cette  étrange  cérémonie  , on  cun  ne  dût  être  jugé  que  par  les  Sci- 
trouve  celle-ci  ; » Que  les  mâchoires  gneurs  de  fiefs  du  même  degré. 

» du  criminel  relient  roides , que  fon  Tout  t'ief  avait  fes  Pairies , c’eff-i 
N gofier  fc  tétrccillc  , qu  il  ne  piiiffe  dite , d’autres  fiefs  mouvans  de  Iui| 
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(font  les  ponelTeiirs  égaux  emr’cux  , 
conipofaient  la  Cour  du  Seicncur 
dominant , & jugeaient  avec  hu  ou 
fans  lui  toutes  les  caufcs  dans  fcn 
X fitf. 

Il  fallait  (quatre  Pairs  pour  rendre 
on  jugement  ; & fi  le  Seigneur  en 
avait  moins , il  en  empruntait  de  fon 
Suzerain.  Le  Comte  de  Champagne 
avait  fept  Pairs,  celui  de  Verman- 
dois  fix  , & le  Comte  de  Pomliièu 
avait  aulli  les  fiens.  C’eft  le  fécond 
âge  de  la  Pairie , qui  devint  alors 
réelle,  c’eft-à-dire  que  le  titre  de  Pak 
fut  attaché  i la  pofleffien  d’un  fief  de 
même  valeur  que  celui  des  autres 
valTaux. 

Dans  la  fuite  il  fe  forma  trois 
Ordres  ou  trois  Clafles , favoir , de 
la  Religion , des  Armes  & de  la  Juf- 
tice  : tout  Ofiieier  royal  devint  ffc 
juge  de  tous  les  fujets  du  Roi , de 
quelque  rang  qu’ils  fulTent , & les 
Mimbres  du  tribunal  fupéiieiir  con- 
fervérent  le  droit  de  ne  pouvoir  être 
jugés  que  par  leurs  confrères.  De-là 
l’éminente  prérogative  qu’ont  les 
Pairs  de  France  de  ne  pouvoir  être 
jugés  que  pat  la  Cour  de  Parlement 
fufF.faniment  garnie  de  Pairs.  Dc-Ià 
vient  auffi  le  droit  qu’ont  les  Cours 
’fouveraines  de  juger  leurs  Membres  ; 
de -là  l’origine  des  Confeils  de 
Guerre  ,'du  tribunal  des  Maréchaux 
de  France  , la  jurifuiéfion  dés  Corps 
de  V’^ille  qui  ont  porté  longtems  le 
nom  de  Pairs  Bourgeois  , 6c  la  Po- 
lice quç  tous  les  Ordres  du  Royaumç 
csercent  fur  leurs  membres. 

On  doit  rciardct  comme  le  troi- 
fiemc  Arre  Je  la  Paiiie , celui  où  les 
Pairs  de  France  commencèrent  à être 
dilîingués  des  autres  Barons , Sc  od 
Je  tiuc  de  Pair  du  Roi  celîi  q ctre 
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commun  à tous  les  vafîauximmédiais 
du  Roi , & fut  relèrvé  aux  poflcfTcnrs 
des  terres  auxquelles  étaient  attachés 
les  Droits  de  Pairie. 

Dans  l’origine  tous  les  Francs 
étaient  Pairs.  Sous  Charlemagne  tous 
les  Seigneurs  l’étaient  encore.  La 
Pairie  dépendante  de  la  nobltfTc  du 
fang  était  perfonnellc  : l’introduc- 
tio^i  des  grands  Fiefs  fit  lésPaiiies 
réelles  , & les  arriéres  Fiefs  formè- 
rent des  Pairies  fjbordonnées.  Par 
le  terme  d’anciens  P.drs  de  France, 
on  doit  eiuendre  les  douze  Barons 
auxquels  fculs  le  titre  de  Pairs  de 
France  appartenrdt  du  tems  de 
Louis  VII , ou  le  jeune. 

Lorfque  Hugues  Capet  parvint  à 
la  Couronne  , il  n’y  avait  encore 

Ïue  fept  Pairies  Laïques  ; faveir  Ic^ 
>uché  de  France  , oui  était  le  Do- 
maine de  Hugues  Capet,  les  Du- 
chés de  Bourgogne , de  Norman- 
die  & de  Guyenne,  & les  Comtés 
de  Champagne  , de  Flandres  de 
Tculoufe.  La  Pairie  de  France 
ayant  été  réunie  .à  la  Ccuronnc,  i!  ne 
relia  plus  que  fix  Pahs. 

Les  Pairs  qui  en  nyp,  aflîllc- 
rent,  fous  Louis  V’ÎI , au  (acre  de 
Philippe  Augufle  , étaient  au  nom- 
bre (ic  douze,  favoir  Hugues  III, 
Duc  de  Bourgogne  ; Henri  le  jeune , 
roi  d’Angleterre,  Duc  de  Norman- 
die; Richard  d’Angleterre  fon  frere , 
Due  de  Guyenne  ; Henri  I,  Comte 
de  Champagne  ; Philippe  d’Allàce  , 
Comte  de  Flandres  ; Raymond  , 
Courte  de  Touloufe;  Guillaume  de 
Champagne  , Archevêque  Duc  de 
Rheims  ; Roger  de  Rofay  , Evêque 
Duc  de  Laon  ; Manafîcs  de  Bar , 
Evêque  Duc  de  Lan2;rcs  ; Barthé- 
Icuii de Aigiiicqnicî,  Evêque  Comte 
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de  Beauvais  ; Gui  de  Joinville , Evê- 

Îue  Coince  de  Chàlons  ; Baudouin , 
.vêque  & Coince  de  Noyon.  Ce- 
pendant il  ne  fa'.u  pas  croire  que 
Louis  VII  aie  iiifiicué  ces  douze 
Pairies  ; elles  exiftaienc  avanc  fon 
régne  , & il  y avaic  alors  aucanc  de 
Pairs  ^u’il  y avaic  de  Valliuix  & 
îmmédiacs  de  la  Couronne.  Comme 
il  ne  le  trouvaic  que  lîx  grands  Vaf- 
(àux  Laïques  dans  le  Domaine  de 
nos  Rois  & lîx  Evêques  aulfi  VaC- 
(aux  iinmcdiacs  de  la  Couronne , à 
caule  de  leurs  E.yonnies , c’eft  ce 


Les  premières  Icccres  d ereftion 
de  cerres  en  Pairie  lônc  celles  'qui 
* fiirenc  données  en  rooz  à Philippe 
le  hardi , Chef  de  la  fécondé  mai- 
fon  de  Bourgogne.  Le  Roi  Jean  fon 
pere  le  créa  Pair  de  ce  Duché. 
Piulïeurs  Pairies  , celles  que  le 
' Comcé  de  Touloule  , le  Duché  de 
Normandie,  le  Comcé  de  Champa- 
gne , ayanc  ccé  réunies  à la  Cou- 
ronne , ou  en  créa  de  nouvelles , 
mais  par  Leccres-Paccnces.  Ces  nou- 
velles éreétions  furent  làices  d’abord 
en  faveur  des  Princes  du  Sang  , qui 
ne  jouillàient  point  encore  ^u  titre 
ni  des  prérogatives  de  la  Pairie , à 
moins  qu’ils  ne  poirédalTent  quelque 
terre  érigée  en  Pairie,  mais  Henri 
III  leur  donna  le  titre  de  Pair  ni , 
£<.  ils  precedent  aujourd’hui  tous  les 
autres  Pairs,  & JouilTent  de  tous  les 
Privilèges  de  la  Pairie  , quoiqu’ils 
ne  poffedent  point  de  terre  érigée  en 
Pairie. 

Prélêntement  les  Pairs  de  France 
font  : 

I®.  Les  Princes  du  Sang,  lef- 
Ijucls  fout  Pairs  bçs  lorfqu’ils  ont 


atteint  l’âge  de  vingt  ans  , qui  cil 
la  majpricé  féodale. 

1,^  Les  Princes  légitimés,  lef- 
quels  font  auflî  Pairs  nés. 

3 °.  Les  Pairs  Eccléfiaftiques , 
favoir , les  lîx  anciens  Pairs  & l’Ar- 
chevêque de  Paris,  Duc  de  Saint 
Cloud. 

4®.  Les  Ducs  & Pairs  Laïques , 
au  nombre  de  quarante. 

Il  y a en  outre  quelques  Ducs 
héréditaires  vérifiés  au  Parlement , 
& quelques  Ducs  par  lîmple  brevet, 
mais  iis  n’ont  ni  le  titre  de  Pair , ni 
les  prérogatives  attachées  à la  Pairie. 

Les  Pairs  failàient  jadis  deux 
hommages  au  Roi , un  pour  le  fief 
auquel  était  attaché  la  Pairie , à 
caufe  du  Royaume , l’autre  pour  la 
Pairie  , & qui  avait  rapport 'à  la 
Royauté , mais  depuis  longtems  le 
Fief  & la  Pairie  font  unis , & les 
Pairs  ne  font  plus  qu’un  feul  hom- 
mage. 

On  trouve  dans  la’Chronique  de 
Flandres  , la  forme  de  l’hommage 
que  le  Comte  de  Flandre  rendait  au 
Roi.  r.  Le  Monarque  s’alToyait  dans 
» fa  Chaife  royale. ...  Le  Comte 
» marcliait  vers  lui  tète  nue  & dé- 
» ceint , & fe  mettait  un  genou  en 
» terre  fi  le  Roi  le  permettait  ; le 
» Roi  aflis  mettait  fes  mains  en  cel- 
» les  du  Comte  , 9t  le  Chancelier, 
» ou  autre  que  le  Roi  à ces  fins  or- 
» donnait , s’adtclTant  au  Comte  lui 
» parlait  de  'la  forte  3 vous  devene^^ 
» homme  lige  du  Roi  votre  Souve- 
» rain  Seigneur  , pour  rai  fon  de  la 
» Pairie  & Comté  de  Flandres  , & 
» de  tous  ce  t]ue  vous  levet^  & te- 
» ne^  de  la  Couronne  de.  France  ; 
» 6’  lui  promette^  foi  &•  hommage  , 
» ^ fiiyiii  (ontrs  tous  jufquà  l^ 
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» mort  ïnclufivetnent , fauf  au  Roi 
« fes  droits  en  autre  chofe,  6*  l'au- 
vtrui  en  toutes.  Le  Comte  répon- 
» dait , oui  , Sire  , je  le  promets. 
«Ainfi  cela  dit,  il  fe  levait  &.bai- 
» fait  le  Roi  à la  joue.  Le  Coitite  ne 
» donnait,  rien  pour  relief,  mais  les 
B Hérauts  & Scrgens  à marche  bu- 
» tinaient  la  robe  du  Comte , fon 
» chapeau  & bonnet , ùi  ceinture , (à 
B bourlè  , fon  épée , &c.  » 

Philippe,  Archiduc  d’Autriche, 
s’étant  rendu  à Arras  en  1459,  pour 
faire  hommage  à Louis  XII , pour 
fon  Comté  de  Fl  .ndres , le  Chance- 
lier de  France  fc  rendit  dans  cette 
ville  pour  recevoir  l’hommage  au 
nom  du  Roi.  Le  Chancelier  étant 
adis  dans  une  chaife  à bras.,  l'Ar- 
chiduc tête  nue  le  prclênta  à lui  di- 
fant  : « Monfeigneur,  je  fuis  venu 
B devers  vous  pour  faire  l’hommage 
B que  tenu  fuis  faire  à Monfeigneur 
^ » le  Roi  touchant  mei  Pairies  de 
B Flandres  , Comtés  d’Artob  & Cha- 
» rolois , lelquelles  tient  de  Monfei- 
B gneur  le  Roi  à caufe  de  fà  Cou- 
» tonne,  n Monfienr  le  Chancelier , 
adis  Sc  couvert , lui  demanda  s'il 
avait  ceinture  , bague  ou  autre  ba- 
gue : l’Archiduc  en  levant  fa  robe  , 

2i’i  était  fans  ceinture  , dit  que  non. 

!ela  fait  , Monfieur  le  Chancelier 
mit  les  deux  mains  entre  les  fiennes , 
& les  tenant  ainfi  jointes , l’Archi- 
duc voulut  s’incliner,  le  Chancelier 
ne  le  voulant  fouffrir,  Sc  le  foule- 
vant  par  lès  mains  qu’il  tenait , lui 
dit  cçs  tnots  : il  fuffit  de  votre  bon 
vouloir  ; puis  Monfieur  le  Chance- 
lier lui  tenant  toujours  les  mains 
jointes  , & l’Archiduc  ayant  la  tête 
nue  & s’efforçant  toujours  de  lè 
netue  à genoux  , if  Chancelier  lui 
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dit  : «Vous  devenez  homme  du 
B Roi  votre  Souverain  Seigneur  , Sc 
B lui  faites  foi  & hommage  lige  pour 
Braifon  des  Pairie  & Comté  de 
B Flandres  , & audi  des  Comtés 
B d’Artois  Sc  de  Charolois,  & de 
B toutes  autres  terres  que  tenez , & 
B^ui  font  mouvans  & tenus  du  Roi 
B a caulc  de  fà  Couronne  , lui  pto^ 
B mettez  de  le  fervir  jufqu’à  la  rdort 
B inclufivement  , envers  Sc  contre 
B tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & 
B mourir  fans  nul  réferver  , de  pro- 
B curer  fon  bien  & éviter  fon  dom- 
B mage , Sc  vous  conduire  & acquit- 
B ter  envers  lui  comme  envers  votre 
B Souverain  Seigneur  b.  A quoi  fut 
répondu  par  l’Archiduc  : «par  ma 
B foi  ainfi  le  promets  , & ainfi  le 
8 ferai,  b enfuitc  Monfieur  le  Chan- 
celier lui  dit  : « je  vous  y reçois  ,■ 
B fauf  le  droit  du  Roi  en  autre  choie, 
B6cl’autrui  en  toutes.»  Puis  l’Ar- 
chiduc tendit  la  joue  en  laquelle 
Monfieur  le  Chancelier  le  baila,  & 
il  demanda  à Monfieur  le  Chance- 
lier Lettres  de  ces  hommages. 

Il  faut  être  ^é  de  vingt-cinq  ans 
pour  être  reçu  Pair , & ce  n’eft  qu’a- 
près  une  inforntation  de  vie  & 
mœurs  que  le  nouveau  Pair  eft  reçu 
par  la  grand-Chambre  feule  , mais 
lorlqu’il  eft  queftion  d’enregiftreç 
des  Lettres  d’Ereétion  d’une  nou- 
velle Pairie  , toutes  les  Chambres 
doivent  être  affemblées.  Le  Réci- 
piendaire quitte  fon  épée  pour  prêter 
ferment , après  lequel  le  premier 
Huilfier  la  lui  remet.  Autrefois  le 
ferment  des  Pairs  n’était  que  osmdi- 
tionnel  & relatif  aux  engagemens 
réciproques  du  Seigneur  & du  Vaf- 
fal  : préfentement  les  Pairs  jurent 
«de  fe  comporter  comme  fage  Si 
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» magnanime  Duc  & Pair,  d’êrre 
» fidèle  au  Roi , & de  le  fervir  dans 
»fes  très-hautes  & très-puiflTantes 
» affaires.  » Pendant  bien  du  tems 
les  Pairs  ont  prêté  ferment  comme 
Confeillcrs  de  la  Cour.  François  de 
Bourbon  , Roi  de  Navarre  , difait 
qu’il  était  Confeiller  né  au  Parle- 
ment. 

Au  Sacre  du  Roi , les  Pairs  font 
une  fonétion  royale  : ils  repréfen- 
tent  la  Monarchie , & y paraiflent 
avec  l’habit  royal  & la  Couronne  en 
tête , ils  foutiennent  tous  enlemble 
la  Couronne  du  Roi , & ce  font  eux 
qui  reçoivent  le  ferment  qu'il  fait 
d’être  le  proteéleur  de  l’Eglilè,  & 
de  fes  droits , & de  tout  ion  peu- 
ple. Outre  cette  fonftion , ils  en  ont 
encore  d’autres  particulières.  (Voyez 
Sacre  des  Rois  de  France.) 

Les  Pairs  étant  les  plus  anciens 
& les  principaux  Membres  de  fa 
Cour,  ont  entrée,  féance  & voix  dé- 
libérative en  la  grand-Cliambre  du 
Parlement  & aux  Chambres  alTem- 
blées , toutes  les  fois  qu’ils  jugent  à 
propos  d’y  venir,  n’ayânt  pas  befoin 
pour  cela  .de  convocation  ni  d'invi- 
tation. Leur  place  aux  Audiences  de 
la  grand-Chambre,  eft  fur  les  hauts 
fiéges  , à la  droite  du  Premier  Pré- 
fident,  les  Princes  d’abord , eiifuite 
les  Pairs  Eccléfiaftiqnes , & après 
les  Pairs  La'ics , fuivant  l’ordre  de 
l’Ercétion  de  leurs  Pairies.Le  Doven 
des  Confeillers  La'ics  eft  afiis  fur  le 
b.inc  des  Pairs , pour  marquer  l’é- 
galité de  leurs  fonéfions. 

I^fque  la  Cour  eft  au  conlcil , 
on  que  les  Chambres  font  allèm- 
bi.'cs  , les  Pairs  font  fur  les  bas 
Sièges. 

Aux  Lits  de  Jtifticc  , Içs  Pairs 
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Laïcs  précédent  les  Evêques  Pairs  ; 
les  Laïcs  ont  la  droite.  Aux  Staixcs 
ordinaires  du  Parlement , les  Pairs 
n’opinent  qu’apiès  les  Préfidens  5c 
les  Confeillcrs  Clercs,  mais  aux  Lits 
de  juliiee  ils  opinent  les  premiers. 
Autrefois  les  Pairs  quittaient  leur 
épée  pour  entrer  au  Parlement  ; &: 
ce  ne  fut  tju’en  15,1  qu’ils  com- 
mencèrent a en  ufer  autreinent  mal- 
gré les  remontrances  de  la  Cour. 

On  appelle  Cour  des  Pairs,  le 
Tribunal  oü  le  Roi  , affilié  des 
Pairs,  juge  les  caulès  qui  concer- 
nent l’Etat  des  Pairs , ou  les  droits 
de  leurs  Pairies. 

Dans  les  premiers  tems  , le  Roi 
avait  la  Cour , compofée  de  toüs  les 
Francs  qui  étaient  Pairs  ; enfuite  ces 
nombreiifcs  affemtilées  furent  ref- 
treintes  à ceux  qui  étaient  chargés 
de  l’adminiftration  de  l’Etat.  Tel  lut 
l’ufage  julques  vers  la  fin  de  la  lê- 
conde  race  de  nos  Rols , tems  au-  ^ 
quel  le  Gouvernement  féodal  ayant  - 
été  introduit , les  Vaffaux  immé- 
diats du  Roi  furent  obligés  de  fe 
trouver  à là  Cour  pour  y rendre  la 
jufticc  avec  lui  ou  en  fon  nom.  Ces 
Valfaux  prirent  alors  le  nom  de  Ba- 
rons & de  Pairs  de  France,  & la 
Cour  de  France  , prit  le  nom  de 
Cour  des  Pairs. 

Cette  Cour  fut  d’abord  diftinéfe 
des  Parlemens  généraux  , auxquels 
tous  les  Grands  du  Royaume  avaient 
entrée  : mais  après  l’inftitution  de  la 
police  féodale  , les  Parlemens  géné- 
raux ayant  été  réduits  aux  feuU  Ba- 
rons & Pairs,  la  Cour  des  Pairs  & 
le  Parlement  furent  unis  & confon- 
dus enfcihble , pour  ne  faire  plus 
qu’un  Icul  & même  Tribunal.  Les 
r4rs  foiU  çciifés  y être  ptélcu# 
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avec  !e  Roi  dans  toutes  les  caufes 
«jui  s’y  jugent , & c’eft  aiiflî  le  Tri- 
bunal dans  !c(]uel  ils  ont  droit  d’etre 
jugés  , & auijucl  refiortit  l’acpcl  de 
leurs  juflices  Pairies , loticin’ellcs 
font  fituées  dans  le  reflbrt  du  Parle- 
ment. 

Pour  juger  un  Pair , il  fiut  que 
la  Cour  foit  fuHifammcn:  garnie  de 
Pairs  , c’eft  à-dirc  au  moins  de 
douze , qui  cft  le  nombre  inüilj'cn- 
fable  pour  juger  un  Pair , lotfqu’il 
s’agi:  de  Ibn  état. 

Il  a toujours  été  d’ufage  d’inviter 
le  Roi  à venir  prélîder  au  Parlement 
pour  les  procès  des  Pairs , au  moins 
quand  il  s’agit  d’affàircs  criminelles . 
& nos  Rois  y ont  toujours  afiifté 
julqu’à  celui  du  Maréchal  de  Biron  , 
auquel  Henri  IV  ne  voulut  pas  le 
trouver. 

Cependant  pour  juger  un  Pair,  il 
fuÆt  que  les  autres  Pairs  foient  ap- 
pelles, quand  même  ils  n’y  feraient 
pas  tous , ou  même  qu’il  n’y  en  au- 
rait aucun  qui  fut  prélcnt,  en  ce  cas 
les  Pairs  font  repréfentés  par  ie.Par- 
j lement  qui  eft  toujours  la  Cour  des 
Pairs  , foit  que  les  Pairs  foient  pré- 
fens  ou  abfens. 

Le  cérémonial  obicrvé  pour  la 
convocation  des  Pairs , eft  que  pour 
invi'et  les  Princes  du  Sang  , lefquels 
font  Pairs  nés , on  envoie  un  des 
GrefBers  de  la  grand-Chambre , qui 
parle  au  Prince  , ou  à quelque  prin- 
cipal Officier  • de  là  m.aifon , üns 
laiiler  de  billet.  A l’égard  des  autres 
Pairs,  le  Greffier  y va  la  première 
fois , & s’il  ne  les  trouve  pas  chez 
eux , il  laillè  un  billet  qui  contient 
la  femonce. 

L’Avocat  d’un  Pair  qui  plaide  en 
la  grand- Chaajbfc  doit  être  i/i 
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majorum  , c’eft-à  dire  à la  place  de 
l’Appellant , quand  iriéine  le  Pair 
pour  lequel  il  plaide  ferait  Intimé  on 
Defendeur. 

PAIRS  DE  FRANCE.  Sous  le 

régne  de  nos  Rois  des  deux  pre- 
mières Races  , le  titre  de  Pair  fe 
donnait  iiidiftinétement  à tous  les 
ValTaux  d’un  meme  Seigneur , à 
caufede  leur' égalité  entr’eux.  Pair 
vient  du  latin  par,  qui  fignihe  égal. 
Les  fils  du  Roi  étaient  Pairs  en- 
tr’eux , les  Evêques  s’appellaicnt 
Pairs.  Les  Juges  des  Communes  fe 
nommaient  Pairs  Bourgeois  ; les 
grands  ValTaux  étaient  les  Pairs  du 
Royaume  , & compolàient  avec  le 
Roi  un  Tribunal  appelle  la  Cour  du 
Roi  ou  la  Cour  des  Pairs.  Louis 
VII,  de  ce  nombre  illimité  des  Pairs 
du  Royaume , en  tira  douze  à qui  il 
attribua  de  grandes  prérogatives,  & 
qui  formèrent  le  corps  augufte  des 
douze  Pairs  de  France. 

Pairs  d’Angleterre.  Les 
Ducs , les  Marquis  , les  Comtes , 
les  Vicomtes,  les  Barons  , les  deux 
Archevêques , les  Evéqiiej  font 
Pairs  du  Royaume  , & Pairs  en- 
tr’eux , en  forte  que  le  Baron  eft  Pair 
du  Duc:  tout  le  reftedu  peuple  d'An- 
gleterre eft  rangé  dans  la  claflê  des 
communes  , ce  qui  rend  le  Gentil- 
honime  qui  eft  au  delTous  du  Baron , 
Pair  du  dernier  Artilân  de  la  Cité. 
Les  Pairs  du  Royaume  font  jugés 
pat  leurs  Pairs , & tout  Citoyen  de 
l’ordre  des  Communes  doit  l’être 
par  lA  liens  , (ans  diftinélion  de 
biens  & de  naiHànce.  Il  fe  trouve 
cependant  une  différence  elTentielfe 
entre  les  Pairs  du  Royaume  & les 
gens  des  Communes  ; tout  Pair  du 
Royaume  a ^oit  de  donner  fit  voi» 
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au  jugement  d’un  autre  Pair , an 
lieu  qu’un  fimple  Citoyen  n’eft  juge 
ue  par  douze  pcrfonnes  de  fon  or- 
rc,  qui  après  avoir  examiné  l’ac- 
cufé  & les  preuves  produites  contre 
lui , le  déclarent  innocent  ou  cou  - 
pable,  & d’après  cet  avis  néceffaire, 
le  Juge  revoit  le  procès  , & abfout 
ou  condamne  l’accufé , félon  les  loi* 
du  Royaume.  Les  Citoyens  Anglais 
jouilTent , depuis  leur  grand  Roi  Al- 
fred de  cette  rcfpeftablc  préroga- 
tive j ils  la  partagent  avec  les  Sué- 
dois. Il  eft  bon  de  remarquer  que 
ces  douze  hommes  ou  Pairs , qu’en 
Angleterre  on  appelle  du  nom  col- 
leéHf  Jury , ne  font  choilis  entre  uu 
grand  nombre  d’autres,  qu’avec  l’ap- 
probation de  l’accufé.  Par  ce  pri- 
vilège , il  ne  doit  pas  craindre  d’être 
opprimé  par  lès  ennemis , quelque 
grand  que  foit  leur  crédit. 

PAIX.  ( Décllè  de  la  ) Les  Athé- 
niens drelTérent  nombre  de  fiâmes  à 
hi  Paix , & les  Romains  lui  éleverent 
un  Temple  magnifique  dans  la  rue 
Sacrée.  C’était  dans  ce  Temple  que 
s’alïêittblaient  ceux  qui  ftifaient  pto- 
feflîon  des  beaux  Arts,  & qu’ils  y 
difcutaient  leurs  prérogatives.  Les 
Mythologiftes  font  la  Paix  fille  de 
Jupiter  & de  Thémis.  Les  Grecs  la 
lepréfentaient  fous  la  figure  d’une 
Décllè  portant  dans  lès  bras  le  Dieu 
Plutus  , enfant.  Chez  les  Romains 
elle  était  repréfentée  avec  un  Rameau 
d’olivier,  quelquefois  avec  des  ailes, 
tenant  un  Caducée  & ayant  un  1èr- 
pent  fous  fes  pieds.  ^ 

Paix  , ou  trév*  de  Dieu.  C’é- 
tait une  celTation  d’armes  depuis  le 
mercredi  au  foir  de  chaque  lèmaine , 
julqu’au  lundi  matin.  Comme  pen- 
du» ua  lems  il  fut  petokis  aux  pu- 
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ticuliers  de  tuer  le  meurtrier  de  leuf 
parent,  ou  de  fe  venger  par  leurs 
mains  des  injures  qu’ils  pouvaient 
avoir  reçues  , des  Princes  Religieux 
défendirent  toutes  voies  de  fait  pen- 
dant CCS  jours,  qu’ils  regardaient 
comme  confaexés  aux  exercices  de 
piété.  • 

Paix,  (bailèr  de)  Dans  la  liturgie 
de  l’Eglilè  Gallicane,  le  baifer  de 
Paix  fe  donnait  après  la  lefture  de 
la  Prière  nommée  La  ColUfle.  Cette 
aéfion  de  t’embraflèr, s’appelle  aufii 
Paix.  L’Archidiacre  donnait  la  Paix 
au  premier  Evêque , qui  la  donnait 
au  fùivant,  & ainfi  fucceflivemeii: 
pat  ordre.  L’Eglilè  Romaine  ne  don- 
nait la  Paix  qu’après  la  Conlecration. 

PALADINS.  AncienÿChcvaliers 
Errans , qui  cherchaient  continuelle- 
ment tous  les  moyens  d’exercer  leur 
valeur  & de  prouver  leur  galanterie. 
Ils  publiaient  que  leurs  Maîtrellès 
étaient  les  plus  belles  perlbnncs  du 
monde,  & il  fallait  en  convenir  ou 
lè  battre  contre  eux.  Cette  finguliere 
manie  commença,  dit^on,  dans  la 
Cour  d’Artus  Roi  d’Angleterre , qui 
recevait  avet  bonté  non-lèulcment 
les  Chevaliers  de  fon  Royaume,  mais 
ceux  même  des  pays  étrangers  , lorf- 
qu’ils  avaient  donné  des  preuves  de 
bravoure.  De  cette  école  lôrtirent 
tous  ces  Paladins  qui  trouvèrent  de 
l’honneur  à punit  l’injuftice,  2 dé- 
fendre la  faiblelTe , & dont  la  galan- 
terie jointe  à l’extrême  valeur  fe  fi- 
rent un  devoir  d’être  les  Champions 
du  beau  lèxe. 

PALAIS.  Augufte  eft  le  premier 
des  Empereurs  Romains  qui  fe  foir 
logé  au  Mont  Palatin  : il  fit  fon  Pa- 
lais de  la  maifôn  de  l’Orateur  Hor- 
teafius } qui  était  an  bâtiment  aflez 
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tit'Jiocre  ; ce  Palais  fiit  augmenté 
par  Tibère  , Caligula  , & Âloaii- 
jre  , fils  de  Mainmée  & autres  , & 
fubfifta  jufqu’au  tenis  de  Valenti- 
nien III , qu'il  tomba  en  ruine.  Les 
grands  Seigneurs  de  Rome  occu- 
paient alors  des  Palais  de  la  plus 
Tarte  étendue  & qui  reflémblaicnt 
à de  petites  villes  : on  y trouvait 
d’immenfes  vergers,  des  étangs,  des 
viviers  & furtout  des  caves  qui , fé- 
lon ce  que  nous  rapporte  Salufte , 
embralTaient.plus  de  terrein  que  Cin- 
'cinnatus  n’en  labourait  pendant  l’an- 
aée  avec  là  charrue , avant  qu’il  fût 
Diftateur.  Tout  ce  que  le  luxe  a 
Jamais  inventé  de  plus  fomptueui 
brillait  dans  ces  fuperbes  maifons. 

Paiais.  ( Comte  du  ) Sous  la 
première  Race  de  nos  Rois  , le 
Comte  du  Palais  était  le  Juge  de 
tous  les  Ofüciers  de  la  mailon  du 
Roi,  & réuniflait  les  Offices  de  Bou- 
teiller,  de  Chambrier , &c.  11  devint 
encore  plus  puilTant  fous  la  féconde 
Race , puifque  le  Connétable  était 
fon  inferieur , & q'ue  la  charge  de 
Maire  du  Palais  hit  anéantie.  La 
charge  de  Sénéchal  anéantit  â fon 
tout  celle  de  Comte  du  Palais , fous 
la  troifieme  Race  : cette  deriâérc 
finit  en  1 1 ji  i , & il  ne  nous  refte 

Ju’une  faible  idée  du, pouvoir  de  ces 
iomtes  dans  le  grand  Prévôt  de 
l’Hôtel.  • 

Palais  de  la  santé.  En  Perfè 
on  qualifie  de  ce  fuperbe  nom  la 
plupart  des  hôpitaux , mais  comme 
leurs  revenus  font  adminiftrés  par 
des  Ptetres  qui  s’en  attribuent  la 
plus  riche  portion,  & laiflént  périr 
les  malades  fouvent  faute  de  fecours 
k de  fabfàfUuce , les  Pcrfâus  ont 
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mis  en  vogue  ce  proverbe,  qui  pour- 
rait convenir  à beaucoup  d’autres 
hôpitaux.  » Le  Palais  de  la  Santé 
J)  eft  le  Palais  de  la  Mort  ». 

PALANQUINS.  Sorte  de  voi- 
tures , portées  par  des  hommes  , en 
ufage  dans  l’Indouftan.  Ces  voitures 
font  plus  ou  moins  ornées , fuivanr 
la  qualité  & la  richeflê  des  perfonnes. 
Dans  les  mauvais  tems , elles  font 
couvertes , & ceux  qui  les  occupent 
font  couchés  fur  des  couffins  : les 
femmes,  pour  fe  dérober  aux  re- 

Îrards  des  cuiieux,  ont  foin  d’en  tirer 
es  rideaux.  Le  luxe  des  Palanquin# 
eft  porté  auffi  haut  dans  les  Etats  du 
Mogol , que  celui  des  carolTes  peut 
l’être  a Paris. 

PALARIA.  Exercice  militaire 
ui  ferrait  de  délaffement  aux  fol- 
ats  Romains.  On  plantait  un  po- 
teau , & les  jeunes  foldats , armé# 
feulement  d’un  bâton , attaquaient  ce 
poteau  & faifoient  toutes  les  évolu- 
tions d’attaque  & de  défenfe , comme 
s’ils  avaient  eu  un  ennemi  à com- 
battre. Les  vieux  foldats  attaquoient 
aufli  le  poteau  avec  une  épée  de  boi»  ; 
& un  bouclier  treffé  d’ofierj  ils  lui 
portaient  des  coups  fur  toutes  ks 
parties  , & quelquefois  ils-  le  per- 
çaient avec  un  Javelot.  Cet  exercice 
les  tenait  en  haleine , & accoutumait  . 
leur  corps  à fe  prêter  à tous  les  mou- 
vernens  que  peut  exiger  le  manie- 
ment des  armes. 

PALATIN.  Surnom  donné  à 
Apollon  par  l’Empereur  Au?ufte, 
par  rapport  au  Temple  que  ce  Prince 
lui  confacra  fur  le  mont  Palatin , 
après  avoir  été  infttuit  par  les  augu- 
res de  la  volonté  du  Dieu.  Les  Sa,- 
vans  de  Rome  &équeutaient  ce  Tcun- 
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le,  à caufe  d’une  Bibüüihéque  nom- 
reulê  & choilîe  cjue  le  meme  Eiu- 
peteur  y avait  dépofee. 

Palatin.  (.Mont)  C’eft  une  des 
lèpe  collines  fut  Icfquclles  Rome  cil 
bâtie.  Romulus  l’envitonna  de  mu- 
railles, & il  choifi:  ce  lieu  parce  c]u’il 
y avait  été  apporté  avec  foii  frere 
Remus  par  le  Berger  Fauftiilus , qui 
les  avait  trouvés  fut  les  bords  du 
Tibre , & que  d’ailleurs  il  vit  douze 
Vautours  qui  volaient  fur  cette  mon- 
tagne , au  lieu  que  Remus  n’en  vit 
que  fix  fur  le  Mont  Aventin.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  nom  de 
Palatin  a été  donné  à ce  Mont^arce 
qu’on  y adorait  Palés  , Déefle  des 
Bergers  : d’autres  le  font  venir  Je 
Palatia , femme  de  Latinus , & plu- 
lîeurs  des  Pallantes , originaires  de 
la  ville  de  Palcntia , dans  le  Pélo- 
ponnéie,qui  s’y  établirent  avec  Evan- 
der.  Il  y avait  fur  ce  Mont  dix  Tem- 
ples magnifiques,  feize  plus  petits, 
& un  fort  grand  nombre  de  fuperbes 
bâtimens , entr’auties  le  fameux  Pa- 
lais d’Augufte. 

PALÀTUA.  DéefTe  des  Ro- 
mains qui  veillait  à la  garde  du  Mont 
Palatin , & tjul  y était  regardée  com- 
rife  la  ptoteûrice  & la  confèrvatrice 
du  Palais  des  Empereurs , qui  y était 
fitué.  Elle  avait  un  Prêtre  particulier 

Jin’on  nommait  Palatinaiis , & les 
acrifîces  qu’on  lui  offrait  dans  cer- 
tains tenas  de  l’année  étaient  appelles 
Palatualia. 

PALÉMON.  Les  Mythologiftcs 
difent  que  c’eft  le  Mélicçrtedes  Grecs 
& le  Pormmnus  des  Latins.  Ce  fu- 
rent les  Corinthiens  qui,  fi  l’on  en 
cioit  Paufanias , lui  changèrent  fon 
nom  en  celui  de  Palémon , & infti- 
tnerenc  les  jeux  RUuniques  eu  fou 
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honneur.  On  plaça  la  ftatue  de  Cette 
efpéce  de  Divinité  dans  une  Chapelle 
du  Temple  de  Neptune,  fous  laquelle 
il  y en  avait  une  autre  , od  l’on  def- 
cendait  par  un  efcalier  dérobé.  C’é- 
tait dans  ce  fouterrain  , difait-on  , 
que  le  Dieu  Palémon  était  couché  ; 
il  entendait  de-là  celui  qui  ofait  faire 
un  faux  ferment  dans  le  temple , & 
puuifTait  auffitôt  le  parjure.  Les  Ro- 
mains repréfentaient  Palémon  ou 
Portumtius  avec  une  clef  dans  la 
main  pour  marquer  qu’il  était  le 
Protefteur  des  Ports. 

PALÉOPOLIS.  Ancienne  ville 
de  l’Ifle  d'Andros  dans  l’Archipel , 
6c  l’une  des  Cyclades.  Il  y avait  à 
Paléopolis  un  fameux  & fuperbe 
TempledeBacchus,  &dansccTera- 
ple  une  fontaine  miraculeufê  ; Mu- 
tianus  nous  rapporte  férieufement 

Siu’elle  avait  le  goût  de  vin  , pendant 
ept  jours  confécutifs  du  mois  de 
Janvier , & que  ce  vin  devenait  de 
l’eau  , fi  on  l’emportait  hors  de  la 
vue  du  Temple.  Ce  miracle  ne  raan- 
uait  jamais  de  (e  manifefter  tant  que 
uraieut  les  fêtes  de  Bacchus , & l’on 
ne  doit  pas  douter  que  les  Prêtres 
n’euffent  des  moyens  affurés  pour 
le  perpétuer. 

PALÉS.  Divinité  des  Anciens, 
qui  prenait  fous  fk  garde  les  Bergers 
& leurs  troupeaux.  Toutes  les  années 
éti  célébrait  en  fon  honneur  la  grande 
fête  des  Palilies.  (Voyez  cet  article  ) 
PALESTÉS.  Surnom  d’Hercule. 
Ce  Héros  , devenu  Dieu  , ne  trou- 
vant perfonne  qui  ofat  (e  mefurer 
avec  lui  à la  lutte , pria  Jupiter  fou 
pere  de  vouloir  bien  lutter  contre  lui. 
Le  Maître  de  la  foudre  tut  la  com- 
plaifance  d’accepter  ce  combat  , & 
U eut  celle  de  k lailfcr  tcrrafTer  pour 
I accroître 
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Accroître  la  gloire  de  fon  fil*.  On  RÉ 
trouve  pas  que  cette  fable  ridicule 
foit  fondée  fur  quelque  fait  hÜlo> 
ijque. 

PALESTRE.  Lieu  oïl  les  An^ 
«iens  s’exerçaient  pour  la  Gymnalü- 
que  Médicinale  & Athlétique  ( voyex 
Gymnaiè  ) , â la  lutte , au  palet , au 
dilque , au  jeu  du  dard  de  autres  jeux 
remblablés. 

Chez  les  Grecs  & chez  les  Ro- 
mains , le  terrein  dclliué  à ces  exer- 
cices étoit  couvert  de  fable  & de 
boue , afin  d’empêcher  que  les  Athlé* 
tes  ne  (è  tualTent  en  tombant  : la  lon- 
gueur de  la  Paleftre  était  réglée  pat 
ftades , qui  valaient  chacun  cent 
vingt -cinq  pas  géométriques.  Les 
filles  des  Lacédémoniens  s'exerçaient 
dans  la  Paleftte  comme  les  garçons , 
i la  lutte , au  pugilat , au  pancrace, 
â la  courlè  , à l’hoplomachie  , au 
iâut , au  difque , & aux  exercices  du 
trait  & du  cetceau  ; elles  nageaient 
dans  l’Eurotas , & fupportaient  avec 
joie  ces  fatigues.  On  donnait  au  gar- 
dien de  la  Paleürc  le  nom  de  Pale- 
ftrophylace. 

PALEUR.  Divinité  qui  doit  (ôn 
origine  à l'imagination  fécondé  des 
Romains.  Dans  un  combat  ou  les 
troupes  Romaines  prenaient  la  fuite , 
Tullius  Hoftilius  fit  vœu  d’élever  un 
Temple  à la  Crainte  & à la  Pâleur.  Il 
templit  fa  ptomellê , & le  Temple 
fut  placé  dans  les  dehors  de  Rome } 
on  imagina  un  culte , & on  établit 
des  Prêtres  qui  prirent  le  nom  de 
Paloriens , & d’immoler  en  làcrifice 
d la  Pâleur  un  chien  &:  une  brebis 
dans  certains  tems  de  l’année. 

PALICES.  ( Dieux  ) Les  Myr 
ihologiftes  font  ces  D^eux  fils  de 
Jupiter  & de  la  Nymphe  Thalie.  Ils 
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difènt  que  ce  Souverain  du  ciel , pour 
dérober  fiab  tmanie  aux  fureuis  de 
Junon , la  cacha  fous  terre  pendant 
là  gronêife,  & qu'elle  ne  reparut 
qu’après  l’avoir  fait  pere  de  deux  ju- 
meaux. On  leur  bâtit  un  Temple  fu- 
perbe  en  Sicile , près  de  la  ville  de 
Palica , & leur  Autel  devint  bientôt 
l’afyle  des  malheureux  & des  efcla- 
ves  fugitifs.  C’eft  dans  Ce  Temple 
fameux , dit  Diodore,  que  l’on  allait 
jurer  & que  le  parjure  était  toujours 

Cuni  : ce  qui  engageait  à terminer 
:s  plus  importantes  affaires  par  la 
voie  du  ferment , qui  n’était  prefque 
jamais  violé.  On  écrivait  Ion  fer- 
ment , on  le  jettait  dans  un  badin 
rempli  d’eau  ; fi  le  ferment  furna- 
geait , l’aceufe  était  déclaré  innocent. 
On  prétend  que  pendant  lotigtems 
on  a fâcrifié  des  viâimes  humaines 
à ces  Dieux  Palices  ou  Paliquts. 

PALILIES.  Les  Bergers  Ro- 
mains dont  Palés  était  la  DéeiTe  tu- 
télaire & celle  de  leurs  troupeaux  , 
ne  manquaient  pas  de  célébrer  Ces 
fêtes  en  fon  honneur,  le  dix-neuf 
Avril  de  chaque  année.  Ce  jour-là 
tous  les  habiians  des  campagnes  fe 
putifiaieni  avec  des  parftims  mêlés 
de  fâng  de  cheval , de  cendre^  d’un 
jeune  veau  confumé  dans  le  feu  & 
de  tiges  de  fèves.  On  purifiait  audt 
les  bergeries  & les  troupeaux  avec 
de  la  fumée  de  fàbhie  & de  fouffre , 
& l’on  offrait  à la  Déeflè  du  lait , 
du  vin  cuit  & du'  millet.  La  fête  fê 
terminait  par  des  feux  de  paille  , pat 
defTus  lefquels  les  jeunes  gens  fiu- 
taient  au  fon  de  divers  inflrumrns. 
Ces  fêtes  fê  O^ébraient  aulfi  dans 
les  villes,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  folemnité. 

PALINURÜS.  Ceft  le  nonf 
T 
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<1  un  PrortioiH*;irc  tTltaüc  , «qni , au 
rapport  de  Vilsüe , a pris  (ou  nom 
de  Paliiiure)  Pilote  d’Eiicc  , (jui 
étant  accablé  de  -fommeil , tomba 
dans  la  mer  avec  fon  gouvcimil.  La 
violeiKe  des  flots  ayant  porté  -fon 
corps  l'ufr^u’au  Port  de  Vilia , les  ha- 
bitans  le  dépouillèrent  & le  rejetté- 
reni  dans  la  mer , ce  qui  leur  attira 
une  afFreufe  pefte.  Ils  conliiltérent 
•fur  ce  fléau  l’Oracle  d’Apollon , & 
ils  reçurent  pour  réponlè  , qu’ils  de- 
vaient appailèr  les  mânes  de  Pali- 
iiure  ; en  conlëquence  ils  lui  dédiè- 
rent un  bois  facré  , & lui  élev&ent 
•un  tombeau  fur  le  Promontoire  voi- 
fn , qui  a retenu  le  nom  de  Pa- 
ünure.  ' 

PALIQUES:  ( Dieux  ) Nom  de 
•deux  enlans  jumeaux  que  Jupiter 
<ut,  difent  les  Mythologues  , de  la 
Nymphe  Thalie.  Comme  cette 
feune  'Divinité  redoutait  étrange- 
ment la  lùreiu- de  Vénas,  die  lu  P - 
plia  la  terre  de  l’engloutir , & elle 
fut  exaucée.  ' Quelque  tems  après , 
Thalie  accoucha  dans  le  fein  de  la 
terre  de  deux  enfens  , & la  terre 
s’ouvrit  pour  leur  faire  un  palTage. 
De  cette  renaiflance,  ils  furent  nom- 
més Paliques , & on  les  adora  com- 
me des  Dieux.  Sur  cette  ouverture 
qui  rendit  les  Dieux  Paliques  à la 
lumière  , il  le  forma  une  romaine , 
à laquelle  on  donna  le  nom  de  Pa- 
liune.  Ceux  qui  étaient  aceufés  de 
parjures  venaent  y montrer  des 
preuves  de  leur  innocence  : pour  cet 
effet  ils  écrivaient  fur  des  tablettes 
ce  qu’ils  Ibutenaient  être  vrai , en- 
fuite  ils  les  jettaiènt  dans  la  fon- 
taine , qui  les  engloutillaic  aullîtât , 
s’ils  étaient  coupables , mais  qui  leS 
laiSak  furnager,  s’ils  étûeu;  iuno- 


P A 

cens.  Les  Siciliens  ont  longtcros  fi- 
crifié  des  viélimes  humaines  aux 
Dieux  Paliques. 

PALLADES.  Sttabon  rapporte 
que  c’éfiit  ainlï  que  l’on  nommait 
des  jeunes  filles,  belles  & nobles, 
que  l’on  conlàcrait  à Jupiwr,  dans 
la  ville  de  Thébes , en  Egypte  : i! 
dit  que  cette  confecration  était  tout- 
à'fait  honteulè.  Parmi  ces  Palladcs , 
H y avait  une  Vierge  , â laquelle  il 
était  permis  d’accorder  fes  dernières 
faveurs , à qui  elle  jugeait  i propos , 
jufqu’â  ce  qu’elle  fut  nubile  : alors 
on  la  mariait , mais  julqu’à  ce  tems 
die  était  pleurée  comme  morte. 

PALLADIUM.  C’était  une  fla- 
tue  de  Minerve  , taillée  dans  la  pof- 
ture  d’une  perfonne  qui  marche, 
ayant  dans  là  main  droite  une  pique 
levée , Sc  dans  fa  main  gauche  une 
quenouille.  On  dit  qu’elle  était  def- 
cendue  du  Ciel  près  de  latente  d’Ilus, 
dans  le  tems  qu’il  bâtifiait  la  fonc- 
reffe  d’Ilium  ; & que  ce  Prince  ayant 
confulté  l’Oracle  à ce  fujet , il  Iiti 
fut  répondu  qu’il  devait  élever  un 
Temple  â Pallas , dans  fa  nouvelle 
forterelTe , y dépolcr  la  llatuc , & 
que  Troye  lcrait  imprenable , tant 
qu’elle  conferverait  ce  précieux  dé- 
pôt. On  fait  que  les  Gtecs , infiruirs 
de  cet  Oracle , le  vantèrent  d’avoir 
■enlevé  le  Palladium  ; mais  Encc , 
dit-on,  l’emporta  en  Italie  & le  dé- 
pofa  dans  uu  Temple  avec  le  feu 
facré,  d’oiI  il  fut  tranlporté  à Albe 
& de-U  à Rome  , & l’on  établit  des 
Vcftales  pour  garder  l’un  & l’autre. 
Si  l’on  en  croit  Denis  d’Haiicar- 
nalTe , les  Grecs  n’cnlcvérent  qu’ua 
faux  Palladium  , fait  par  Dardanut, 
fur  le  modèle  du  véritable , qui  avait 
été  Ibigneulcmeiit  caché.  Cepen- 
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éànr  plusieurs  villes  dirputalenc  i 
Rome  l’honneur  He  polTéder  la  véri- 
table Ratue  de  Minerve , entr’aurres 
Licis , ancienne  ville  de  la  Lucanie, 
^u’on  croir  avoir  été  fondée  pat 
quelques  Troyens  fugitifs.  ( Voyeï 
VESTALES.) 

PALLAS.  Cette  Divinité  eft  la 
même  que  Minerve  (Voyez  Mi- 
nerve). Les  anciens  la  regardaient 
comme  la  Déellê  tutélaire  des  vil 
les  -y  aufli  plaçaient  ils  fa  Ratue  au 
haut  des  forterellès  & des  Temples. 
Pallas  étant  née  de  Jupiter  , fans  le 
fecours  d’aucune  mcie  , n’cR  autre 
choie  que  la  vertu  , la  ragcfle  & le 
confeil  de  Jupiter.  En  levant  le  voile 
de  l’allégorie  , il  ferait  fort  aifé  de 
réduire  à un  petit  nombre  les  Divi- 
nités des  payens. 

PALLIUM.  Ornement  que  quel* 
ques  Prélats  ont  droit  de  porter  , & 
qui  vraifemblablemeht  a pris  la  place 
d’un  manteau,  ainlî  qu’on  le  peut 
conjefturer  par  fon  nom , qui  en  la- 
tin lignifie  manteau.  Cet  ornement 
cR  formé  de  deux  bandes  larges 
chacune  de  trois  doigts , pendantes 
devant  & derrière  jufqu’d  la  ceinture 
en  forme  de  cercle  , enchâlTées  par 
les  extrémités  en  deslamcs  dcplomb, 
te  tifliies  avec  du  fil  & de  la  laine 
de  deux  agneaux  blanCs  qui  font  bé- 
nis fur  l’Autel , dan's  l’EgÜfe  de  S. 
Agnès  à Rome , le  jour  de  la  fête 
de  cette  Sainte  : le  Pallium  efl  pofé 

?mdant  une  nuit  fur  les  ChâlTes  de 
aint-Pierre  & Saint-Paul , & con- 
fàcré  enfuite  fut  l’Autel  de  Saînt- 
fierre  , od  les  Métropolitains,  & 
ceux  des  Eitêques  qui  en  ont  le 
privilège  , doivent  le  prendre,  en 
prêtant  le  ferment  accoutumé. 
PALME.  Branche  ds  Palmier  , 
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?[Ue  tes  anciens  prenaient  pour  le 
ymbole  de  la  fécondité  , parce  que 
le  Palmier  fruélifie  continuellement 
jufqu’à  fa  mort  t on  le  prenait  aufil 
pour,  le  fymbole  de  la  durée  de 
l’Empire , parce  que  cet  arbre  dure 
longtems;  enfin  la  Palme  était  le 
fymbole  de  la  viftoirc , parce  qu’aux 
joués  de  triomphe  on  mettait  une 
Palme  i la  main  du  Viélorieux. 
L’hiRoire  nous  rapporte  que , com- 
me Célâr  était  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à Pompée , on  vint  lui  an- 
noncer que  tout  à coup  il  étalr  (brti 
une  Palme  du  pied  de  la  Statue 

Su’on  lui  avait  dédiée  ad  Temple 
e la  viÛoire , & qu’il  prit  cet  évé- 
nement naturel  pour  im  très-heu- 
reux  préfage. 

Palmes,  (Dimanche des)  ou  des 
Rameaux.  C’eR  le  Dimanche  qui 
précède  immédiatement  celui  de  Pi- 
ques ; il  eR  appellé  ainfi  par  rapport 
a la  pieulè  cérémonie  que  , dès  les 
premiers  tems  les  fidèles  y prati- 
quaient , de  porter  des  Palmes  ca 
mémoire  de  l'entrée  triomphante  de 
Jefus-ChiiR  dans  JérnCilem  , huit 
jours  avant  la  Fête  de  Pâqües.  Ce 
jour-là  autrefois  les  Cathécuménes 
venaient  demander  à l’Evéque  la 
grâce  d’être  admis  au  baptême  , qui 
fc  conférait  le  Dimanche  fiiivant , 
& on  leur  donnait  le  fymbole , qu’ils 
dfcvaient  apprendre  par  cœur  pour  le 
réciter  dans  Cette  auguRe  cérémonie. 

PALMYRE.  Anc'enne  ville  de 
Syrie  , dans  un  défett , fur  les  Con- 
fins de  l’Arabie  déferte.  Il  ne  relie 
que  de  fuperbes  ruines  de  cette  fa 
meule  ville , polTédée  par  les  Rois 
de  Babylone,  & enfuite  devenue  la 
Capitale  d’uft  état  célébré  par  fes  ri- 
chelTes , par  la  puil&nce  d’Odetrath, 
Tij 
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& par  le  courage  de  Zénobi*  (à 
femme.  Les  Palmyrénicns  adoraienc 
le  Soleil , & ils  lui  avaient  élevé  un 
Temple  qui  était  d’une  magnificen- 
ce excrauidinaÎTe  : leur  Gouverne- 
ment était  Républicain  , & il  ell  fâ- 
cheux qu’il  ne  nous  refte  rien  de 
leurs  loix  & de  leur  police  : ou  fait 
feulement  qu’ils  embaumaient  les 
corps  , coutume  que  vraifcmblable- 
mentilsavaient  empruntée  des  Egyp- 
tiens. Une  infaipûon  trouvée  dans 
ces  derniers  tems  prouve  que  ceux 
qui  l’avaient  faite  graver  étaient  une 
Nation  libre , gouvernée  par  un  Sé- 
nat , & par  le  peuple , & peut-être 
'fous  la  proteéflon  de  quelque  puif- 
fant  Empire , tel  que  fut  première- 
ment celui  des  Parthes , & enfuitc 
celui  des  Romains , qui  ont  long- 
tems  difputé  aux  Parthes  la  do- 
mination de  ce  pays.  Cette  forme 
de  Gouvernement  des  Palrayréniens 
avait  duré  jufqu’au  tems  d’Aurélien, 
qui  prit  cette  ville  en  171 , fur  Zé- 
nr.bie  , fécondé  femme  d’Odenath , 
Chef  ou  Prince  des  Palmyrénicns  , 
que  l’Hiftoire  nous  peint  comme 
une  belle  femme , chaile , lavante  , 
courageufe,  fobre,  & fachant  par 
politique  boire  beaucoup  de  vin  en 
certaines  occafious.  n Mulitmm  om- 
» nium  nobili£îma  orientalium  fet- 
» minarum  , & ut  Cornélius  Capi- 
» tolinus  ajjerit  , expediti(Jlma  , 

» vultu  fubequilo  , fufei  coloris  j 
» oculis  fupra  modum  vigentibus , 

» nigris  , Jpiruus  divini  , venuf- 
» tacts  incredibilis  ; tantus  candor 
U in  dentibus  , ut  margaritas  tam 
» pleriquc  putarent  habere  , non 
» dentes.  » Tel  elf  fon  portrait. 

Zénobie  fut  honorée  du  titre 
d’Augufte  par  l'Eirpcreur  Gallien. 
Aptes  la  mort  du  vaillant  Odenath, 
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elle  força  les  Perles  d’accepter  la 
paix,  & devint  la  terreur  de  l'Afie, 
Sa  puilTance  iufpira  de  la  jaloufic  à 
Aurelien  , il  marcha  contre  elle 
avec  toutes  les  forces  de  l’Empire  ; 
& après  Tavoir  vaincue  près  d'E- 
mellé  , il  l’aflié^ea  dans  Palmyrc. 
Ce  lut  pendant  ce  mémorable  liège, 
qui  traînait  en  longueur  , & pou- 
vait tourner  i la  home  des  Romain; , 

3ue  l’Empereur  propolâ  à Zénobie, 
e le  remettre  entre  lès  mains , avec 
l’aiTurance  de  la  vie,  d’un  état  hon- 
nête & d’un  lieu  de  retraite  conve- 
nable à fon  rang.  Cette  Reine  indi- 
gnée de  la  propontion  , y répondit 
en  ces  termes. 

Zénobie  , Reine  de  l'Orient  , i 
l'Empereur  Aurélien. 

D Perlônne  jufqu’ici  n’a  fait  una 
» demande  pareille  à la  tienne.  C’ell 
» la  vertu  , Aurélien  , qui  doit  agir 
» dÿns  la  guerre.  Tu  me  mandes  de 
» me  remettre  en  tes  mains , comme 
» fi  tu  ne  favais  pas  que  Cléopâtre 
» aima  mieux  mourir  avec  le  titre 
« de  Reine , que  de  vivre  dans  toute 
» autre  dignité.  Nous  attendons  le 
» fecours  des  Perles.  Les  Sarrafins 
» arment  pour  nous.  Les  Arméniens 
» fe  font  déclarés  en  notre  faveur, 
» Une  troupe  de  voleurs  dans  la 
» Syrie  a défait  ton  année  ; juge  ce 
» que  tu  dois  attendre  , quand  toutes 
»ces  forces  feront  jointes.  Tu  ra- 
» battras  de  cet  orgueil  avec  lequel, 
«comme  maître  abfolu  de  toutes 
i>  chofes , tu  m’ordonnes  de  me  reu- 
» dre. » 

Zénobie  ne  put  fauver  ni  Pal- 
myre , rû  conlèrver  fa  liberté  ; elle 
fut  menée  à Rome  chargée  de  p|ier- 
reries , de  fers  d’or  aux  pieds , & de 
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chaînes  d’or  aux  mains  , ic  pafTa  le 
tefte  de  fes  jours  avec  (es  enfans  en 
perfonne  privée , dans  une  maifon 
dont  on  voie  encore  les  ruines  prés 
de  Tibur.  Aurélien  fouilla  fon  triom- 
phe en  failànc  mourir  les  Miniflresde 
Zénobie , & entr 'autres  le  Philofo- 
pbe  Longin, ^u’il foupçonnaic  (Tétre 
l’Auteur  de  la  lettre  <]ue  nous  venons 
de  rapporter. 

PALUDAMENTUM.  Habit 
militaire  du  Générai  des  Armées 
Rontaines.  C’était  en  partant  de 
Rome , & lor(i]u’il  avait  reçu  publi- 
quement la  qualité  de  Gén«al , que 
ce  Chef  fe  couvrait  du  Paludamen- 
tum  , que  pendant  deux  (iédes  les 
Empereurs  n’oférent  porter  dans  la 
ville.  Gallien  s’en  lêrvit  le  premier, 
au  grand  (candale  des  Romains.  On 
ne  fait  pas  exaélement  quel  était  cet 
habit.  Plu(ieurs  Auteurs  prétendent 
que  c’était  une  cote  d’armes , Chla- 
mys  ; d’autres , une  forte  de  man- 
teau qui  couvrait  l’épaule  gauche  , 
& s’attachait  fut  la  droite  avec  une 
agraife  d’or.  ^1  eft  pollîble  que  le 
Paludamentum  (üt  l’un  & l'autre 
enlêmble.  Sa  couleur  était  écarlate 
& pourpre.  Vitellius , & longtems 
après  Sévere  , étant  prêts  d’entrer 
dans  Rome,  quittèrent  le  Paluda- 
mentum , par  égard  pour  la  Capi- 
tale de  l’Empire , qui  ne  devait  pas 
être  traitée  en  ville  pti(è  d’aflaut. 

PAMYLIES.  Fêtes  que  les  Egyp- 
tiens célébraient  en  l’honneur  de 
leur  Dieu  Olîris , auquel  on  donnait 
le  furnom  dePamélés,comme  qui  di- 
rait le  Dieu  qui  veille  à toute  la  na- 
ture. On  trouve  dans  la  Mythologie 
Egyptienne , qu’une  femme  de  Thé- 
bes  étant  fortic  du  Temple  de  Ju- 
piter pour  aller  chercher  -de  l’eau  ^ 
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entendit  une,  voix  qui  lui  ordonna-t 
de  publier  qu’Oliris  était  né  , eu  il 
(èraic  un  Roi  jufte,  & qu’il  rendrait 
lès  peuples  heureux.  Cette  femme , 
nommée  Pamila,  nourrit  & éleva 
Olîris  dans  cette  confiance  , & ce 
fiit  pour  honorer  la  mémoire  de 
cette  nourrice  qu’on  inftitua  les  Pa- 
mylks.  Dans  les  Procédions  qui  fe 
faifaient  pendant  cette  folemnité , 
on  portait  publiquement  Olîris  , 
fous  une  forme  afTea  femblable  à 
celle  de  l’infàme  Dieu  Priape,  parce 

?ne  les  Egyptiens  regardaient  leur 
((iris  comme  le  Dieu  de  la  géné- 
ration. 

Monfieut  Pluche , qui  ne  s’écarte 
jamais  de  fon  fy  dôme  plus  ingénieux 

?ue  foüde , prétend  que  le  nom  des 
amylies  ne  (îgnific  autre  chofe  que 
l’u(âge  modéré  de  la  langue.  Il  <lk 
que  c’ed  delà  que  vient  la  coutume 
que  les  Grecs  avaient  dans  les  Sa- 
crifices , de  faire  crier  & adrelltr  au 
peuple  ces  paroles  : j4bficne:^-vous 
de  parler,  régle^  votie  languie, 
qu'on  prit  dans  la  fuite  cette  leçon 
pour  une  cérémonie  relative  au  Sa- 
crifice , & il  ajoute  que  c’ed  delà 
que  les  troupes  de  parens  & les  fo- 
ciécés  ont  pris  en  occidenc  le  nom  de 
familles. 

PAN.  Dieu  des  Chafleurs , des 
Bergers , & de  tous  les  habitans  des 
camp-ignes.  Les  Mythologues  ne 
font  point  d’accord  fur  ce  qui  re- 
garde la  nailTance  de  ce  Dieu  de 
la  fable  : les  uns  lui  donnent  pour 
perc  , Mercure  qui  fo  transforma 
en  bouc  afin  de  plaire  à Pénélope  , 
femme  d’UiifTe  ; delà  l’origine  de 
fes  cornes  & de  fes  pieds  four- 
chus , & celle  de  la  fàmille  des 
Faunes  & des  Satyres  ; d'autres  le 
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foiu  HIs  Je  Jupiccr  & Je  CaliAe  , & 
quelques-uns  Je  l’air  & J’unc  Né- 
réiJe , ou  Ju  ciel  & Je  la  terre.  Il 
fcmble  que  les  anciens  ont  reevJé 
le  monftrueux  Pan , comme  le  Dieu 
Je  la  Force , Je  l’Agilité  & furtout 
Je  la  Lafcivicé.  On  le  reprélènte 
avec  une  houlette  & une  flutte  i 
plufieurs  tuyaux.  Il  était  fort  révéré 
Jes  ArcaJiens , & renJait  parmi  eux 
des  Oracles  : ils  lui  offraient  Ju  lait 
de  chèvre  & Ju  miel , & avaient  hif- 
titué  les  Lupercales  en  Ibu  honneur. 
Les  Egyptiens  croyaient  qu’il  avait 
été  un  Jes  Généraux  d’Olïris,  & 
prétendaient  qu’il  avait  combattu 
T yphon  qu’il  vainquit , en,  ordon- 
nant à fes  .folJats  Je  poulfec  Je 
grands  cris  , que  les  échos  des  ro- 
chers raultipfiérent  à l'infini.  Ty- 
phon effrayé  prit  la  fuite , & de  là 
vient  ce  qu’on  appelle  terreur  pa- 
nique. 

PANACHRANTE.  Ce  mot  fi- 
gnifie  immaculée  , Sc  c’eft  le  titre 
que  les  Grecs  ont  toujours  donné  à 
la  Vierge.  H y avait  un  Mouaftére 
dédié  à la  Vierge  Panachrante  y où 
le  retira  Vecens, 

PANACÉE.  Surnom  que  les 
Payens  Jontiaient  à Diane , parce 
que  cetre  prétendue  Déeflê  était  fup- 
pufée  courir  continuellement  Je 
montagnes  en  montagnes,  & Je  fo- 
rets en  forêts , être  tantôt  au  ciel , 
& tantôt  fur  la  terre , ou  dans  les 
enfers,  & parce  qu 'enfin elle  chan- 
geait Âns  ceffe  Je  forme  & de  fi- 
gure. (Voyez  Diane) Panagée fi- 
giiifie  celle  tjui  voit  tout, 

PANAGIE.  C’eft  le  nom  d’une 
cérémonie  qui  Ce  pratique  chez  les 
Grecs.  Lorlque  les  moines  vont  fe 
Uitt:re  à table i celui  qui  fett  prend 
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un  pain , qu’il  coupe  en  quatre  par- 
ties : J’unc  Je  ces  parties  il  en  coupe 
encore  un  morceau  en  forme  Je 
coin  , depuis  le  centre  julqu’à  la  cir- 
conférence : il  remet  ce  morceau  à 
fa  place,  & au  moment  qu’on  le  lève 
Je  table,  le  lèrvant  découvre  le  pain, 
le  ptélcnte  à l’Abbé  , & enfuite  aux 
autres  moines  qui  en  prennent  cha;- 
cun  un  petit  morceau , ils  boivent 
un  coup  de  vin,  rendent  grâces  à 
Dieu  & le  retirent. 

PANATHÉNÉES.  Fêtes  qui  fe 
célébraient  à Athènes  en  l’honnéur 
de  Minerve.  Quelques  Auteurs  en 
attribuent  l’inftitution  à Orphée; 
mais  le  fentiment  commun  eft  qu’el- 
les durent  leur  commeixtement  à 
Théfée , lorfquc  ce  Prince , devenu 
Roi,  voulut  réunir  fous  un  fêul  & 
même  gouvernement , tous  les  peu- 
ples de  l’Attique , qui  auparavant  ne 
leconnaiffaient  la  lupétiorité  d’A- 
thénes  fur  eux,  qu’en  tems  de  guerre. 
Il  y avait  de  grandes  Panathénées, 
qui  le  célébraient  tous  les  cinq  ans  : 
les  petites  Ce  folemnifaient  toutes  les. 
années , & alors  chaque  ville  ou  co- 
lonie Athénienne  devait  en  forme  de 
tribut  un  boeuf  à Minerve  : la  Déeffe 
avait  l’honneur  de  l’Hécatombe  , & 
la  chair  des  viétimes  était  dîftribucc 
au  peuple.  Pendant  ces  fêtes  en  pro- 
polait  des  prix  pour  trois  fortes  de 
combats  ; le  premier  pour  une  Courfè 
aux  flambeaux , d’abord  à pieft , dans 
la  fuite  à cheval  ; le  fécond  pour  un 
Combat  gymnique , c’eft-à-dire  que 
les  Athlètes  y combattaient  nuds  ; le 
troifiéme  prix  était  dcltiné  à la  Poe- 
fie  & à la  Mufique,  & c’était  fimple- 
ment  une  couronne  d’olivier  & un 
baril  d’huile  exquife  , que  les  vain- 
queurs , par  une  grâce  pavticuliéie , 
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avaient  droit  de  faire  forrir  du  terri- 
toired’Atheneî.  C’était  dans  ces  gran- 
des folcmiiités  tjiie  l'on  conduirait  en 
pompe  par  tonte  la  ville  le  fameux 
Navire , orné  du  Voile  ou  du  Péplus 
de  Minerve. 

PANCARPE.  Combat  d’hom- 
mes fotts  & vigoureux , qui  combat- 
taient dans  l’Amphithéâtre  de  Rome 
contre  toutes  fortes  de  bêtes  féroces. 
Ces  athlètes  recevaient  des  gages. 

PANCERNES.  On  appelle  ainfi 
la  Gendarmerie  de  Pologne  , tome 
compofée  de  gentilhommes , dont  le 
Grand  Duché  de  Lithuanie  fournil 
fèniement  un  quart  & la  Pologne  les 
trois  autres  quarts.  C’eft  la  principale 
force  du  Royaume.  Cette  Gendar- 
merie fc  divifè  eu  HufTarts  & en  Pan- 
cernes  , fous  le  nom  commun  de 
Towaris^  , c’cft-â-dire , Camarades. 
Les  Hullàrts  font  formés  de  l’élite 
de  Ja  Noblefle  qui  doit  pafler  nécef- 
fhirement  pat  ce  fèrvice  pour  parve- 
nir aux  charges  & aux  dignités.  Les 
Pancernes , compofés  auffi  de  la  No- 
blelFc , ne  différent  des  Hullàrts  que 
par  la.chemife  de  maille  en  place  de 
cuirafîe , & on  n’examine  pas  fern- 
pnlcnremcnt  leur  origine.  Ils  font 
tous  partagés  en  compagnies  de  deux 
cent  Maîtres , appartenantes  aux  prin- 
cipaux de  l’Etat. 

PANCRACE.  Les  Grecs  don- 
naient ce  nom  à on  exercice  Gym- 
nique , formé  de  la  lutte  fimple  & de 
la  lutte  compofé:'.  Dans  le  combat 
du  Panerait , il  était  permis  aux 
athlètes  d’employer  toutes  les  fe- 
coufles  & toutes  les  rnfes  pratiquées 
dans  la  lutte  ; ils  pouvaient  y ajou- 
ter pour  vaincre  le  fccours  des  poings 
& des  pieds , & même  des  dents  Sc 
des  ongles. 


Arrachion  , fameux  athlète*,  fe 
lêntant  prés  d’être  fuffoqué  par  fou 
adverfaire,  qui  l’avait  pris  à la  gorge, 
lui  ^cadà  un  des  orteils , & par  la 
douleur  qu’il  lui  fit,  il  t’obligea  à de- 
mander grâce  ; dans  le  même  înftant 
' Arrachion  expira.  Les  ju^cs  le  cou- 
ronnèrent & le  proclamèrent  vain- 
queur tout  mort  qu’il  était. 

PANDA.  Nom  que  les  Romains 
donnaient  â une  certame DécfTe  char- 
gée par  eux  de  procurer  la  liberté 
des  chemins.  Voici  ce  qu’on  raconte 
au  fiijet  de  cette  Divinité.  Tatias 
ayant  formé  le  dcfTein  de  fê  rendre 
maîtredu  Capitole , in  voquala  DécfTe 
qu’il  fuppofàit  avoir  l’autorité  de  lui 
en  ouvrir  la  route  ; lorfqu’îl  y fut 
arrivé , il  lui  rendit  grâces  , mais  ne 
fachant  quel  nom  fui  donner,  il  l’ap- 
pclla  Panda , & elle  devint  dans  la 
fuite  la  Proteéfrice  de  tous  les  voya- 
geurs. Rien  de  plus  plaifant  quelque- 
fois que  l’origine  des  Dieux  de  la 
fable.  Les  Romains  nommaient  auflt 
Panda  la  DéclTc  de  la  Paix  , parce 
qu’elle  ouvrait  les  portes  des  villes 
que  la  Guerre  tenait  fermées.  Var- 
ron  croit  que  Panda  cft  un  fùrnom 
de  Cérès,  qui  vient  à pane  iando  y 
celle  qui  donne  du  pain. 

PANDORE.  C’eft  le  nom  qu’Hé- 
fiode  donne  â la  première  femme. 
» Jupiter , dit-il , voulant  fê  venger 
» du  vol  que  Proraéthée  avait  fait  dit 
» fèudu  Oicl , réfoluc  d’envoyer  aux 
«hommes  un  mal  qu’ils aimafTent  ?c 
» auquel  ils  fuflcnr  inféparablcment 
«.attachés.  Tous  les  Dieux  fccoiidé- 
«ren:  fon  defTein.  Vulcainfomiaavcc 
«de  la  terre  & de  l’eau  , paitris  en- 
« fcmblê , une  femme  fcmblablc  aux 
«Déeftes  immortelles.  Minerve  la, 
«vèrit  & lui  apprit  les  arts  qui’ con- 
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» viennent  à fon  fexe , celui  entr’au- 
if  très  de  faire  de  la  toile;  Venus  ré- 
» pandit  l’agrément  autour  de  fa  tête , 
V avec  le  delir  inquiet  & les  foins  la- 
» tigans  ; les  Grâces  & la  DéelTe  de 
»la  Perliiafion  ornèrent  (à  gorge 
»>  d’un  collier  d’or , les  Heures  aii 
» mirent  liir  la  tête  des  couronnes  de 
» fleurs  ; Mercure  lui  donna  la  parole 
» avec  l’art  des  menlônges , & celui 
» d’engager  les  cœurs  par  des  dif- 
»couis  inlinuans  & perfides  «.  Lorf- 
que  cette  belle  femme  fut  faite,  on 
lui  donna  le  nom  de  Pandore,  Sc  Ju- 
piter lui  remit  entre  les  mains  une 
Boîte  où  étaient  renfermés  tous  les 
maux  qui  peuvent  affliger  la  nature 
luimaiue  ; il  lui  ordonna  de  la  pré- 
lènter  à Epimethée , ffere  de  Pro- 
métbée,  & furtout  de  lui  recomman- 
der de  ne  la  point  ouvrir.  Epiméthée 
n’eut  aucun  égard  à cette  défenlc, 
qui  ne  flt  qu’irriter  là  curiofité  ; il 
ouvrit  la  Boîte , tous  les  maux  en 
Ibrtirent  .en  foule , ils  le  répandirent 
fur  la  terre , & il  ne  refta  dans  le 
fond  de  la  Boîte  fatale , que  l’El^ 
rance , unique  bien  des  malheureux 
mortels, 

C’eft  ainfi  que  les  Anciens  ont 
cherché  ù expliquer  l’origine  du  mal 
fur  la  terre. 

PANDOURS.  Ce  font  les  Efcla- 
vons  qui  demeurent  fur  les  bords  de 
la  Drave  & de  la  Save.  Ils  portent 
un  habit  long  & ont  toujours  plu- 
licurs  piflolets  à la  ceinture,  un  fabre 
& un  poignard  ; ils  fervent  dans  les 
armées  Impériales. 

PANÉGYRIARQUE  OU  PA- 
NÉGYRISTE. C’était  un  Magiflrat 
dans  les  villes  Grecques , qui  célé- 
brait an  nom  des  Peuples  convoqués 
& aOêtnblés , les  fêtes  Sc  les  jeux  or- 
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donnés  eiv  l’honneur  des  Dieux  & de< 
Empereurs , & qm  en  (ailait  les  ha- 
rangues & les  éloges  devant  l’airem— 
blée. 

Pour  rendre  ces  Panégyriques  plus 
folemnels,  le  Magiflrat  commentait 
par  l’éloge  de  la  Divinité  en  l’hon- 
neur de  limuelle  on  célébrait  les  jeux, 
puis  il  padait  aux  louanges  du  peuple 
ou  du  pays  qui  les  célébrait , puis  i 
celles  des  perfonuages  qui  y préfi- 
daient,  & enfin  il  nommait  les  athlè- 
tes & les  vainqueurs  qui  avaient  rem- 
porté les  prix, 

PANES.  Divinités  des  bois  & les 
mêmes  que  les  Satyres  ; on  les  a 
prefque  toujours  pris  pour  le  fym- 
bole  de  .l’effronterie  & de  l’impiudr- 
cité. 

PANETIER  ( Grand)  de  France. 
C’eft  un  Officier  de  la  Couronne  qui 
commande  à tous  les  Officiers  de  la 
Paneterie  du  Roi,  & qui  le  fett  à 
table, avec  le  grand  Echan fon, 'dans 
les  jours  de  cérémonies.  On  trouve 
un  Paneticr  eu  1117,  fous  Philippe 
Augufte. 

Panetier.  (grand)  Ce  grand 
Officier  de  nos  premiers  Rois  s’ap- 
pella  d’abord  le  Dapifer  ou  Sénéchal, 
& il  ne  prit  le  nom  de  grand  Panetier 
que  lôus  le  régne  de  Philippe  Au- 
gufte. Il  recevait  les  Maîtres  Bou- 
langers , avait  fur  eux  droit  de  vifite 
& de  confifeation , avec  une  jurif- 
diéfion  dans  l’enclos  du  Palais.  Les 
Boulangers  de  Paris  lui  devaient  un 
droit  qu’on  nommait  bon  denier  Sc 
le  pot  de  romarin.  Depuis  Henri  II , 
cette  dignité  était  toujours  reftée 
dans  la  maifon  de  Cofle-Brillac,  mais 
comme  cette  jurifdiélion  croifàh  con-  ^ 
tinuellement  celle  du  Prévôt  de  Paris , 
ce  qui  occafionuaic  beaucoup  de  cou- 
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tcftations  qui  durèrent  jui^’en  1^74, 
le  Roi  réunit  toutes  les  petites  julli- 
ces  particulières  à celle  du  Chitelet. 

PANHELLÉNIEN.  Ce  Sur- 
nom de  Jupiter  lignifie  le  Proteâeur 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
Lotlqu’en  punition  de  la  mort  d’An- 
drogee , l’Attique  fit  afBigée  d’une 
afieufe  féchéreflê,  Eaque  oUtit  des 
facrifices  d Jupiter  Panhellénien.  Il 
&ut  croire  que  l'Empereur  Adrien 
« ne  fit  que  renouvellcr  l’ancien  culte 
de  Jupiter  furnommë  Panhellénien , 
lorfque  , fous  ce  nom , il  lui  fit  bâtir 
un  temple  i Athènes  -,  & qu’il  inlU- 
lua  en  fon  honneur  des  jeux  & des 
fêtes  qui  devaient  le  célébrer  en  com- 
mun par  toute  la  Grèce.  Adrien  pré- 
I tendait  fe  déligner  lui-même  fous  le 
I titre  de  Panhellénien. 

PANIER.  Les  Dames  Romaines 
le  lèrvaient  de  Paniers  d’ozier  pour 
mettre  leurs  fiilëaux , leur  canevas , 
k leurs  laines  : on  l'appellait  le  Pa- 
nier de  Minerve  « parce  qu’on  était 
^ perfuadé  que  c’était  dans  un  ^reil 
panier  que  cette  Déellè  plaçait  les 
pelotons  de  laine  qu’elle  avait  filés 
de  lès  mains  immortelles.  Ce  Panier 
eft  comparé  par  PliiK  â la  fleur  de 
lys  i dont  les  feuilles  vont  en  s’éva- 
fant  à mefurc  qu’elles  s’élèvent , & 
il  nous  apprend  qu’il  était  Ipéciale- 
ment  conlâcré  à Minerve,  comme 
DéefTê  des  Arts. 

PANIONIES.  Fêtes  que  célé- 
braient tous  les  habitant  de  l’Ionie 
en  l’honneur  de  Neptune.  Tomes  les 
années  ces  peuples  s’aflemblaient  â 
M y calé , Promontoire  de  l’Ionie , & 
ils  offraient  un  facrifice  folemnel  au 
Dieu  des  eaux.-  Si  avant  le  facrifice 
le  taureau  qui  devait  être  immolé 
venait  à mugir , on  en  tirait  le  ^lus 
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heutcuT  préfage.  Ce  fut  une  colonie 
d’ioniens  qui , après  a voir  chafle  les 
Cariens , les  Myliens  & les  Celéges 
de  la  côte  maritime  d’Afie , bâtit  le 
Temple  de  Diane  à Ephefè. 

PANOMPHÉE.  Les  Grecs  don- 
naient ce  furnom  à Jupiter,  parce 
qu'il  était  cenfé  le  Dieu  de  tous  les 
peuples , parce  que  toutes  les  voix  (ê 
tournaient  nécelTairement  vers  lui, 
& parce  qu’auteur  de  toutes  les  Di- 
vinations, lifant  fans  ceflê  dans  les 
terribles  livres  du  deftin  , il  révélait 
à fon  gré  l’avenir  aux  Prophètes  qui 
parlaient  par  fà  voix. 

PANNON  ou  PENNON.  An- 
cien Etendard  à longue  queue  qui 
appartenait  â un  fimple  G cmilhomme. 
On  le  plaçait  fur  la  tente.  La  Ban- 
nière était  quarrée,  & lorfqu’on  fal- 
lait quelqu’un  Banneret , on  coupait 
la  queue  de  fbn  Pannon , d’où  eft 
venu  le  proverbe , faire  de  Pannon 
Bannière , pour  dire  , paflêr  d’une 
dignité  à une  dignité  fupérieurc.  Il 
y a encore  â Lyon  des  Capitaines 
'de  quartier  qu’on  appelle  Pâmions  Sc 
leur  Compagnie  Pannonage.  Pannon 
vient  de  Panmis  , Drap. 

Le  Pannon  généalogique  eft  un 
écu  chargé  des  diverfes  alliances 
d’une  maifon  noble  ; il  comprend  les 
armes  du  pere  & de  la  mere , de 
l’ayeul  & de  l’ayeule , du  Bifayeul  & 
de  la  bifayeule , & eft  compofê  de 
huit , de  fêize , & de  trente  deux 
quartiers. 

PANONCEAUX.  Girouettes 
qui  ont  des  armes  peintes  ou  évuidées 
â jour,  & qui  étaient  autrefois  des 
marques  de  NoblciTc.  Il  parait  que 
les  Panonceaux  tirent  leur  origine 
des  marques  que  les  Grecs  & les 
Romains  mettaient  fur  les  héritages 
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pour  annoncer  qu’ils  étaient  hypo- 
théqués. En  France  , en  pareil  cas , 
on  ntet  des  Brandons  pour  marques 
de  faille. 

Les  Panonceaux  royaux  font  des 
placards,  aihches  ou  tableaux  , fur 
ïefquels  font  reprélèntées  les  armes 
du  Roi.  On  appofe  ces  Panonceaux 
fût  la  porte  d'une  mailôn  ou  autre 
héritage , pour  marquer  que  ce  lieu 
cR  Ibus  la  fauve  garde  du  Roi , ou 
ue  l’héritage  cil  fous  la  main  de  la 
uftice. 

Les  Panonceaux  royaux  font  aulfi 
appelles  Bâtons  royaux , parce  que 
les  Bâtons  royaux  font  pafics  en  fau- 
toir  derrière  l’écu  , ou  parce  qu’on 
le  contente  de- repréfenter  dans  le 
tableau  les  Bâtons  royaux. 

PANTALON.  Ancien  kabille- 
.ment  de  nos  ancétres.&  qui  coulillait 
en  des  culottes  & des  bas  tous  d’une 
pièce.  Cette  mode  eft  venue  des  Vé- 
nitiens. 

. PANTHÉES.  Les  Romains 
.nommaient  ainlî  des  tètes  ou  des  lla- 
tues  ornées  de  fymboles  de  plulicurs 
Divinités  réunies  enfemble.On  trouve 
dans  quelques  monuments  une  For- 
tune ailée,  qui  tient  d’une  main  un 
timon  & de  l’autre  une  corne  d’abon- 
dance , tandis  que  le  bas  fe  termine 
en  tète  de  belier  : une  fleur  de  lotus , 
qui  s’élève  entre  des  rayons , délîgne 
Kis  & Ofiiis  j elle  a fur  l’épaule  la 
UoulTe  de  Diane , fur  la  poitrine  l’é- 
gHe  de  Minerve , fur  la  corne  d’a- 
Iwndancc  le  coq  fymbole  de  Mer- 
cure , & fur  la  tête  de  bélier  un  cor- 
beau fymbole  d’Apollon,  Sans  doute 
que  ces  fortes  de  repréfëntations  fêr- 
vaient  à la  dévotion  de  ceux  qui  vou- 
laient adorer  plufieurs  Dieux  à la 
fois , & lurtouc  aux  particuliers  qui 
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avment  mis  leiirs  mâifons  fous  la 
proteftion  de  plufieurs  Divinités.  • , 

PANTHEON,  Temple  en  l’hon- 
neur de  tous  les  Dieux.  Le  fameux 
Panthéon  de  Rome , qui  fubfifle  en- 
core fous  le  nom  de  I4  Rotonde , fut 
élevé  par  M.  Agrippa,  gendre  d’Au- 
gufle.  Il  eft  de  figure  ronde  & ne 
reçoit  de  jour  que  par  un  trou , qui 
eft  au  milieu  de  la  voûte.  Il  y avait 
autour  de  ce  Temple  fix  grandes 
niches  qui  écaiant  deftinées  aux  prin- 
cipales Divinités.  Le  Portique  était 
compofé  de  feixe  colonnes  de  mar- 
bre granit , d’une  énorme  grandeur 
& toutes  d’une  feule  pierre.  Ce  Ten»- 
ple  était  non-feulement  doré  par  de- 
dans , mais  couvert  d’or  eit  dehors. 
Cette  couverture  fut  emportée  par 
Conftantin  dans  fa  nouvelle  Capitale, 
& les  Papes  ont  confâcré  le  Panthéon 
en  l’honneur  de  la  Vierge  de  des 
Martyrs. 

PANTINS.  L’origine  des  motles, 
des  ridicules  entrent  dans  notre  plan, 
ainfî  nous  ne  pouvons  noos  difpcni'ct 
de  parler  des  Pantins.  Ce  font  de 
petites  figures  peintes  fur  du  canon 
qui , par  le  moyen  de  fils  que  l’on 
tire , font  toutes  fortes  de  contorfionî 
propres  à amufor  les  enfans.  Jufques- 
lâ  il  n’y  a rien  d’extraordinaire , & 
comme  il  eft  poffiblc  de  tirer 
quelque  fouit  des  moindres  amufe- 
mens  de  la  jeuneflè , on  peut  pailèt 
cette  ineptie  ; mais  ce  que  la  pofte- 
rité  aura  peine  à croire  , c’eft  que 
pendant  un  tems  aflez  conlidérable 
de  graves  perfonnage»  Français , le 
forent  feiieufèmcnt  occupés  de  ces 
fortifes , & qu’il  ait  été  commun  de 
rencontrer  dans  la  poche  d’un  refo 
peélable  Magiftrat , un  fuperbe  Pan- 
tin i côté  d’un  papier  qui  devait  dé- 
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ci(]er  Je  la  vie , Je  la  répatation , qu 
Je  la  fartune  des  plus  illiiftres  Ci- 
toyens. Dans  l’Europe  il  n’y  a que 
nous  capables  Je  donner  l’exemple 
d’un  fi  étrange  ridicule. 

PANTOMIMES.  Les  Romains 
donnèrent  ce  nom  à cette  efpéce  de 
Comédiens  qui  jouaient  toutes  fortes 
de  Pièces  de  théâtre  fans  rien  pro- 
noncer , mais  en  imitant  & en  expli- 
quant toutes  fortes  de  fiijets  avec 
leurs  geftes  foit  naturels , Ibit  dinfii- 
tucion.  Pour  prendre  quelque  plaifir 
à ce  fpeélaclc , il  fallait  lé  faire  in- 
ftruire  par  un  maître  de  la  valeur  de 
ces  geftes  , & alors  on  pouvait  faci- 
lement expliquer  ce  langage  muet. 
Les  Pantomimes , à force  de  travail , 
parvinrent  â donner  à entendre  pat 
le  geftc  des  Poèmes  en  entier. 

Pylade  & Bathylle  furent  deux 
fameux  Pantomimes , qui  fê  diftin- 
guérent  beaucoup  dans  leur  art  fôirs 
le  régne  d’Augufte.  Les  Mimes  avant 
eux  ne  s’étaient  jamais  fait  accompa- 
gner que  par  une  flûte;  Pylade  y 
ajouta  plufieuts  inftrumens,  même 
des  voix  & des  chœurs,  & rendit  ainfi 
les  fables  régulières.  Il  excellait  dans 
la  danfè  tragique , mais  Bathylle  le 
fiirpaflait  dans  la  danlc  comique. 

Sous  prétexte  de  confetver  dans 
tout  le  corps  une  fouplefic  que  des 
hommes  ne  peuvent  avoir  , les  Ro- 
mains avaient  la  barbarie  de  feire 
Eunuques  les  enfans  qu’ils  deftinaient 
à la  Pantomime,  cruauté  que  l’on 
exerce  encore  dans  certains  pays  fur 
ceux  dont  on  ne  veut  point  que  la 
voix  mue. 

Les  Pantomimes  jouaient  avec  le 
jnafque  fur  le  vifàge  ainfi  que  les  au- 
tres Comédiens’;  mais  leurs  mafques 
étaient  beaucoup  plus  agréables.  Uii 
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fort  que  Pylade  rcptélèntait  le  rôle 
d’Hercule  mritux , le  peuple  trouva 
â redire  qu’il  employât  des  geftes 
outrés;  il  ôta  fon  mafque  & leur  dit: 
wFouxque  vous  êtes,  je  reprélènte 
» un  plus  grand  fou  que  vous  n. 

Après  la  mort  d’Augufte  l’art  Je 
la  Pantomime  lut  pouITé  au  plus 
haut  point  de  perfeétion.  Sons  Né- 
ron , il  y eut  un  Pantomime  qui 
danfà  (ans  mufique  rnftrumentale  ni 
vocale , les  amours  de  Mars  & de 
Venus , & il  fe  forma  des  troupes 
complettes  qui  repréfèntérent  toutes 
fortes  de  fiijets  tragiques  Bc  comi- 
ques , au  lieu  qu’auparavant  un  feul 
Pantomime  jouait  plufieurs  perfon- 
nages.  Apulée  parle  du  jugement  de 
Paris,  rendu  par  des  Pantomimes 
avec  une  vérité  au-deflusderexpref- 
fion.  Bientôt  la  comédie  tomba  dans 
un  étrange  diferédit  & ce  fut  le  régne 
des  Pantomimes.  Sous  Tibère,  le 
Sénat  fût  obligé  de  faire  un  régle- 
ment pour  défendre  aux  Sénateurs 
de  fréquenter  les  écoles  des  Panto- 
mimes, & aux  Chevaliers  Romains  de 
leur  faire  cortège  en  Public  : » Ne 
ndomos  Pantomimorum  Senaior 
» introïret,  ne  egrédientes  in  publi~ 
» cum  équités  Romani  cingerent  «. 
( Tacic.  Annal.  L.  I.  ) Dans  ce  cas, 
les  mœurs  n’ont  pas  étrangement 
changé , & tout  prouve  que  Ic'pré- 
jugé  ne  tient  pas  contre  le  plaifir.  Il 
y eut  fouvent  des  cabales  pour  fe 
contre  les  Pantomimes  : il  y eut  fbu- 
vent  du  fang  répandu  â leur  fujec; 
mais  les  politiques  fê  fèrvaicnt  de 
toutes  ces  circonftances  pour  aller  i 
leur  but.  Du  pain&desPantomimcs, 
c’était  tout  ce  que  demandait  le 
peuple  romain. 

Les  Pantotaiii’-cs  étaient  fouhaités 


Digiiized  by  Google 


300  P A 

dans  toutes  les  maifens  de  Rome , 
& les  femmes  les  fechcrchaient , 
B DU- feulement  pour  leurs  jeux , mais 
encore  par  des  motife  d’une  palfion 
effrénée  : « lUis  fotminci  , fimulque 
» viri , animas  fi»  corpora  fuhfli- 
T»  tuunt  : s>  dit  Tercullien.  Ils  furent 
plufieurs  fois  chailcs  de  Rome, 
mais  autairt  de  fois  ils  y revinrent 
en  triomphe.  La  ville  menacée  de 
famine  en  CXC  , on  en  fit  fortlr  les 
étrangers , & même  ceux  qui  exer.- 
çaient  les  Arts  libéraux  , mais  il  y 
relia  trois  mille  Danlêulés,  trois 
mille  Aéieurs  pour  les  chœurs , (ans 
compter  les  Comédiens. 

PANTOUFLE.  Les  Seéiateurs 
de  Mahomet  mettent  au  nombre 
des  Reliques , ou  chofcs  précieulès 
t|uc  les  Hébreux  confervaient  dans 
1 Arche  d’Alliance,  uue  des  Pan- 
toufles de  Moylc.  Ils  fontaufll  men- 
tion d’une  Pantoufle  de  leur  Pro- 
phète, qui  fut  prélèntée  à un  de 
leurs  Kalifes  & chèrement  payée. 

PANT-SÉE.  Nom  que  l’on 
donne  à la  Chine  à une  groffe  canne 
de  bambou , dont  on  {e  (èrt  pour 
frapper  les  coupables.  Lorfqu’un 
Mandai  in  eli  aflîs  fur  Ton  Tribunal , 
il  a devant  lui , fur  une  table , un 
étui  rempli  de  plufieurs  petits  bâ- 
tons , & autour  de  fon  fiége , des 
Haiilicrs  armés  de  Pant  fée.  Au 
figue  que  donne  le  Juge , en  tirant 
& en  jettaat  ces  bâtons,  on  faifit  le 
coupable  , on  l’étend  fur  le  ventre, 
on  lui  abailTe  fan  haut-de-chaullè 
jufqu’aux  talons,  ^ on  lui  donne 
autant  de  coups  que  le  Mandarin 
]et:c  de  bâtons  par  terre.  De  cinq 
coups  en  cinq  coups  les  Exécuteurs 
fe  relayent , mais  ils  faut  oblêrver 
que  quatre  coups  font  réputés  cinq , 
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èc  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  gtace  de 
l'Empereur  , qui , comme  pere  de 
fês  Sujets  , dinainuc  toujours  quel- 
que choie  de  la  fiente. 

Partout  où  un  Mandarin  fe  trouve, 
il  a droit  de  faire  donner  la  bailon- 
nade  â ceux  qui  commettent  quel- 
ques fautes  j & c’eA  par  cette  raiibn 
qu’un  Exécuteur  marche  devant  lui, 
loriqn’il  fort. 

PAON.  (Vœu  du)  C’était  dans 
le  tcuiE  de  l’ancienne  Chevalerie, 
le  plus  autlientiquc  de  tous  les  vœux, 
que  l’on  appellait  par  cette  taifon  le 
vœu  du  Paon  ou  du  Faiiànt.  Le  jour 
que  l'on  devait  prendre  rengage- 
ment foiemr.el,  un  Paon,  quelque- 
fois rôti , mais  toujours  paré  de  fes 
plumes , était  apporté  par  des  Da- 
mes dans  un  bailin  d’or  , au  milieu 
des  Chevaliers  convoqués  pour  cette 
cérémonie  ; on  le  préfcncaic  paiti- 
culiétenient  à chaque  Chevalier  qui 
faifait  fon  vœu  fur  l’Oilèau , & cu- 
fuice  il  était  placé  fur  la  table. 
» Mathieu  Paris  dit  que  1 habileté 
» de  celui  qui  tranchait  confiAait  à 
» le  partager , de  manière  que  cous 
n en  pufienc  avoir  : que  les  Dames 
U ou  les  Demoifcllcs  choifilTaieut  un 
» des  plus  braves  de  raiTcmbléc , 
« pour  aller  avec  elles  porter  le 
^ Paon  au  Chevalier  qu’il  eftinrait 
»>  le  plus  preux  ; que  le  Chevalier 
» choifi  mettait  le  plat  devant  celui 
» qu’il  croyait  mériter  la  préférence, 
» coupait  néanmoins  l’Oilèau , & le 
» diftribuait  fous  (es  yeux  : & que 
» cette  diftinéfinfticn  fi  glorieufc , 
» attachée  à la  plus  éminente  valeur , 
» ne  s’acceptait  qu’après  une  longue  ‘ 
» & modelie  refiftancc.  » , 

Au  refle  le  Paon  fêrvait  de  bat 
aux  Chevaliers  à la  courfè  des  chc» 
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'Taux  & au  tnanlement  de  la  lance > 
& fi  l’on  en  croit  nos  vieux  Roman- 
ciers , la  chair  de  cet  oilêau  était  une 
nourriture  particulière  aux  preux  & 
aux  arhoureux. 

Le  Paon  eft  l’Oifeau  favori  des 
Rois  d’Angola  & de  Congo  , il  n’ap- 
partier.t  tjn’i  eux  d’en  nourrir. 

PAPAS.  C’eft  le  nom  que  les 
Grecs  fchifmatitpics  donnent  à leurs 
Péetres  , & même  quelquefois  i 
leurs  .Patriarches  ou  Evêques.  Ils 
appellent  Protopapas  !e  premier  d’en- 
tre les  Prètres.Ôn  trouve  dans  l'Hif- 
torien  Acofia , que  les  Indiens  du 
Pérou  nomment  leur  grand  Ptéuc 
Papas.  Ce  nom  fignifie  Pere. 

PAPE.  Ce  nom  grec , qui  figni- 
fie Ayeul  ou  pere  des  peres,  & qui 
a été  commun  à tous  les  Prêtres , 
aux  Patriarches  & aux  Evêques  , 
eft  devenu  le  titre  diftiniftif  de  1 E- 
vêque  de  Rome.  Ce  fu:  Grégoire 
VII,  qui  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome  vers  la  fin  du  onzième  fiécle , 
fit  ordonner  que  le  nom  de  Pape 
demeurerait  au  fcul  Evêque  de 
Rome.  Ce  Chef  de  l’Eglifè  peut 
être  confideré  fous  cinq  titres  difie- 
rens.  i Comme  Chef  de  l’Eglile 
Romaine  : i Comme  Patriarche 
d'occident  : j ®.  Comme  Evêque  de 
Rome  : 4®.  comme  Prince  tempo- 
rel : < comme  Souverain  Pontife 
de  l’Errfilè  Univerfelle. 

PAEEGAI.  C’eft  proprement  un 
oife  tu  de  bois  , garni  de  plaques  de 
fer,  que  les  habitans  d’une  ville  ou 
d’une  bourgade  de  France  , fe  pro- 
polcnt  d'abattre  à coup  de  fufil  : on 
pomme  auftî  cét  amufement  l’exer- 
cice de  l’arquebuse.  Il  y a quelques 
cudroits  oïl  celui  qui  abat  l’Oileau  a 
des  attributions  alfignées  fur  le  pto- 
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dût  des  Aides.  Ou  pourrait  rendre 
ces  attributions  fort  utiles  , fi  l’on 
en  faifait  un  encouragement  pour 
les  opérations  champêtres  eu  faveur 
des  Laboureurs. 

PAPHIENNE.  (Vénus)  On 
donnait  cette  épithéte  à la  mcrc  des 
amours , parce  que  la  ville  de  Pa  • 
phos  , dans  l’Idc  de  Chypre , lui 
était  particuliérement  confacrée.  Elle 
y avait  un  Temple fuperbe,  où  l’cn- 
cens  fumait  fur  cent  autels , en  fen 
honneut.  Les  Piètres  de  Vénus  ne 
lui  immolaient  jamais  de  viélimes, 
& la  Dcefiê  était  reprclcntée  au  mi- 
lieu du  Temple , fur  un  char  con- 
duit par  les  Amours  & traîné  par  des 
Cygnes  Sc  par  des  Colombes.  Le 
Grand  Prêtre  de  Vénus  s’attiniit  une 
telle  confidération  , que  Caton  offrit 
à Ptolomée.certe  fuprême  dignité, 
s’il  voulait  céder  Cypre  aux  Ro- 
mains , la  tegardant  comme  un  équi- 
valent à un  Royaume. 

PAPIER.  Il  y a nombre  de  Turcs 
qui  ont  la  plus  finguliére  vénération 
pour  les  petits  morceaux  de  Papier , 
u’ils  apperçoivent  dans  la  boue  & 
ans  les  ordures.  Ce  relpeél  fuper- 
ftitieux  vient  de  l'idée  où  ils  font , 
ue  lorfque  Mahomet  les  appellera 
U Purgatoire  pour  fc  trouver  au 
jour  du  Jugement,  ils  lèront  con- 
traints de  palTcc  un  chemin  couvert 
de  barres  de  fer  rouge , & ils  préten- 
dent qu’ils  n’auront  d’autre  moyen 
pour  (e  garantir  de  ce  fupplice , que 
de  couvrir  entièrement  ce  cliemin 
des  morceaux  de  Papier , que  per- 
dant leur  vie  , iis  auront  empêché 
d’être  foulés  aux  pieds.  Tous  ceux 
qui  ont  adopté  cette  fuperftition  ex- 
travagante , ont  grand  foin  de  ra- 
malTcr  tous  les  petits  morceaux  de 
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Papûer  oui  traînent  dans  les  mes , SC 
de  les  fourrer  dans  quelques  trous 
de  muraille , od  l'on  ne  puKTe  plus 
les  profaner , en  marchant  delHis. 

Papier  & Parchemin  TIMBRÉ. 
On  timbre  les  Papiers  8c  les  Par- 
chemins deflinés  à écrire  les  aéfes 
que  reçoivent  les  Officiers  publics. 

Les  Anciens  n’ont  point  connu 
l’ufage  du  timbre  ; l’Officicr  qui  re- 
cevait l’afte  y appofait  fon  Iceau  , 
ou  cachet  particulier , car  les  Anciens 
n’avaient  point  de  fceaux  publics. 
Judinien  établit  le  premier  une  elpéce 
de  timbre  ; il  ordonna  en  j j 7 que 
les  Tabellions  ne  pourraient  rece- 
voir les  originaux  des  aéles  de  leur 
minidére  que  fur  du  Papier  en  tête 
duquel  lcrait  marqué  le  nom  de  l’In- 
tendant des  finances  qui  ferait  alors 
en  place , le  tems  auquel  aurait  été 
fabriqué  le  Papier  & les  autres  cho- 
ies que  l’on  avait  coutume  de  mettre 
en  tète  de  ces  Papiers  dedinés  à 
écrire  les  originaux  dei  aftes  que 
recevoientles  T abellions  de  Condan- 
tintmle , ce  que  l’on  appellait  lùivant 
la  Glofe  & les  Interprètes , Imbrt- 
viaturam  totius  contradus,  c’ed-i- 
dire , un  titre  qui  annonçait  fommai- 
rement  la  qualité  & la  fubdance  de 
l'aéle. 

Les  Comtes  héréditaires  de  Pro- 
vence qui  régnèrent  depuis  9 1 y ou 
^10  fulqu’en  1481  que  cette  Pro- 
vince fut  réunie  à la  Couronne  de 
Fiance,  ordonnèrent  que  les  Notai- 
res de  ce  pays  fe  ferviraient  de  Pro- 
tocoles marqués  d’une  cfpécc  de  tim- 
bre. Cette  formalité  fut  introduite 
en  Efpagne  & en  Hollande  vers  l’an 
iÇ5^.  En  léjî  Louis  XIV donna 
un  Edit  portant  établiflement  d’une 
marque  fur  le  Papier  & le  Parche- 


min dedinés  â écrire  les  aéies  reçus 
par  les  Officiers  publics  ; mais  com- 
me il  n’eut  point  d’exécution , le  Roi 
voulant  rendre  le  dyle  des  aéfes  pu- 
blics uniforme  dans  fon  Royaume , 
donna  en  1673  Déclaration  par 
laquelle  il  ordonna  qu’il  lcrait  dreflé 
des  formules  imprimées  pour  toutes 
fortes  d’aéfes  publics,  & que  les 
exemplaires  de  ces  formules  feraient 
marquis  en  tête  Sune  fleur-de-lys  , 
& timbrés  de  la  qualité  6>  Jubfiance 
des  ailes.  Ces  formules , vu  les  iiv- 
convéniens , n’eurent  pas  lieu , & Sa 
Majedé,  le,  mois  de  Juillet  de  la 
même  année , ordonna  que  les  aûcs 
publics  ne  pourraient  être  écrits  que 
fur  du  Papier  ou  Parchemin  tim- 
brés , & que  le  corps  de  l’aûe  ferait 
entièrement  écrit  â la  main. 

On  ne  fe  fert  point  de  Papier  & 
Parchemin  timbres  dans  la  Province 
d’Artois  , la  Flandre  françaife , le 
Haynaut  français  , la  Principuté 
d’Arches  & de  Charleville , dont  le 
territoire  comprend  la  ville  de  Char- 
leville , Arches  , qui  en  ed  le  fau- 
bourg , & environ  vingt-quatre  vil- 
lages. Il  en  cd  de  même  de  la  Fran- 
che-Comté , l’AlIàce , le  Rouffil- 
lon , Bayonne , le  pays  de  Labour , 
les  Principautés  de  Dombes , d’O- 
range  , d’Enrichemont  & de  Bois- 
belle  en  Berry  , & les  Mes  Fran- 
çaifes. 

Ce  ne  fut  qu’en  1713,  que  l’on 
commença  i.  établir  un  timbre  par- 
ticulier pour  les  aéles  des  Notaires 
au  Châtelet  de  Paris. 

Papier.  L’homme  ayant  une 
fois  trouvé  l’art  de  l’Ecriture , l’a 
mis  en  uûge  fur  toutes  les  chofrs 
qu’il  a cru  capables  de  recevoir  v:\ 
peufees  : il  a écrit  fut  les  pierres , 
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lor  les  biiques , les  feuilles , les  pel-  des  conjefhires  touchant  le  peupie 
ticulcs  f l’écorce , le  Liber  des  ar-  à qui  appartient  de  droit  l’homicuc 
bres , les  plaques  de  plomb  , les  ta-  de  l’invention  de  ce  Papier.  Chaque 
blettes  de  bois , de  cire , & d’ivoire , Nation  s’attribue  cette  gloire  : Sca- 
& eiTtin  fur  le  Papier  de  ditférentes  liger  plaide  en  faveur  des  AIlc- 
efpéces.  On  a aulfi  écrit  fiir  des  mands , & le  Comte  Maffei  dilputc 
peaux  de  poilFons , fur  des  boyaux  pour  les  Italiens  ; d’autres  Auteurs 
d’animaux,  & furdes  écailles  de  tor-  parlent  de  certains  Grecs  réfugiés  à 
tues.' A Ceylan,  avant  l’arrivée  des  Bàle,  à qui  la  manière  de  faire  le 
Hollandais  , on  écrivait  fut  des  Papier  de  coton  dans  leur  pays  en 
feuilles  de  talipot , & au  Malabar , higgéra  l’idée.  Ce  qu’il  y a de  vrai , 
fur  t'es  feuilles  de  Palmier.  Dans  c’eft  que  cette  querelle  reliera  long- 
dilFétens  endroits  des  Indes , on  em-  tems  indécife , & que  cette  invcntioit 
ployé  au  meme  ufage  les  feuilles  très-moderne  ne  peut  rementer  plus 
de  bananier,  ou  d’écorfede  quelques  haut  que  la  fin  du  treiziéme  fiécle. 
arbres  , dont  les  Nations  au-delà  du  La  France , la  Hollande , Gênes 
Gange,  ont  trouvé  l’art  de  faire  du  & l’Angleterre,  font  les  pays  de 
Papier , tandis  que  celles  qui  de-  l’Europe  od  on  fait  le  mieux  le 
meurent  endeçà  de  ce  fleuve,  y em-  Papier. 

ployent  des  chifons  d’étofte  de  On  fait  du  Papier  avec  l’asbelle , 
-coton.  ou  linincombuftible,  lapis  asbejlos , 

Les  Anciens  fe  fervaient  du  fa-  pour  fupporter  le  feu  uns  être  en- 
meux  Papier  d’Egypte , qui  était  fait  dommagé. 

d’une  cfpéce  de  jonemommé  Papy-  PAQUES.  (Fête  de)  Les  Grecs, 
rus , qui  croilTait  fur  les  bords  du  ainfi  que  nous,  regardent  lé  jour  de 
Nil.  H devint  d’un  ufage  général  Pâques  comme  le  plus  folemncl  de 
dans  tous  les  pays  policés  , âc  l’on  l’année.  Ils  ont , en  s’abordant , l’u>- 
eft  fondé  à croire  qu’on  s’en  fervait  fage  de  fe  dire  réciproquement  : 
encore  dans  le  commencement  du  » Jéfus-Chrifl  eft  reflufeité  : » à 
onzième  fiécle.  L’invention  du  Pa-  quoi  on  répond  ; o il  ell  véritable- 
pler  de  coton  , trouvée  à ce  qu’on  » ment  relTufcité.  » En  même  tcuis , 
peut  conjeéfurer  vers  le  neuvième  ils  fe  bai fent  trois  fois,  une  fois  lût 
fiécle  , fit  tomber  le  Papyrus  dans  chaque  joue  , & une  fois  fur  la 
l’Empire  d’Orient.  Nous  ne  parle-  bouche.  Cette  coutume  s’obfetve 
ions  point  du  Papier  de  la  Chine , le  Vendredi  Saint,  le  jour  de  Pâques, 
dont  ces  peuples  font  ulàgc  de  tems  & les  trois  jours  fuivans  , même  en 
immémorial , & dont  ils  comptent  quelques  endroits  julqu’â  la  Pente- 
plus  de  quarante  efpéces  différentes , côte.  Nous  trouvons  dans  Te  urne- 
ni  de  celui  du  Japon  , qui  eft  fait  de  fort , dans  Spon , & dans  quelques 
Vécotk  àa  Morus  papifera  favita , autres  Voyageurs,  que  fe  jour  du 
ou  véritable  arbre  à Papier,  pour  'Vendredi  Saint,  pour  célébrer  la 
dire  quelque  chofe  du  Papier  qui  fe  mémoire  du  Saint  Sépulchrc , deux 
fabrique  maintenant  avec  de  vieux  Papas  ou  Prêtres  portent  en  pro- 
liuges.  Julqu’à  préfent  l’on  n’a  que  ceftion  f pendant  la  nuit , un  tom» 
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eau  fur  une  planche  duquel  eft 
peinte  la  reprérentation  de  Jéfus- 
Chrift  crucihé.  Le  jour  de  Pâques , 
on  pone  ce  tombeau  hors  de  l’E- 
glile  , & le  Prêtre  commence  à 
chanter  ; « Jefus-Chrifl  eft  relTuf- 
w cité,  il  a vaincu  la  mort  & donné 
» la  vie  à ceux  qui  étaient  dans  le 
«tombeau.»  Enï'uite  on  reporte 
dans  l’Eglife  la  reprélèntation  du 
Saint  Sépulchre  on  l’encenfe , & 
ou  continue  l’Office.  Après  cela  le 
Célébrant  fait  le  figne  de  la  Croix , 
baifë  l’Evangile  & l’Image  de 
Jéfus-Chrift.  On  retourne  la  plan- 
che de  l’autre  côté , où  Jéfus  Chrill 
cil  peint  forrant  du  tombeau , & l’on 
répété  plus  haut,  a Jéfus  Chrift  eft 
>»  relTulcité.  *>  On  s’embrafle  alors , 
on  fe  réconcilie.  On  fe  livre  aux 
tranfports  de  fa  joie , & la  cérémonie 
(ê  termine  par  la  béuédidion  de 
l’Officiant. 

Pâques  des  Juifs.  Cette  Fête , 
inlfituéc  par  Moyfc,rappeilait  la  mé- 
moire du  palTagc  de  la  mer  rouge  , 
& de  celui  de  l’Ange  exterminateur, 

Ïui  tua  tous  les  premiers  nés  des 
Igypiiens , & épargna  les  maifons 
des  liraclites  marquées  du  fang  de 
l’agneau.  Le  dix  du  premier  mois , 
appellé  Nilân  , les  Juifs  choiliflaicnt 
un  agneau  mâle  & fans  défaut , qu’ils 
^arJaient  jufqu’au  quatorze.  Ce 
)our-là  ils  l’immolaient  vers  le  foir  ; 
& après  le  coucher  du  foleil  ils  le 
faifàienr  rôiir,  pour  le  manger  la 
nuit , avec  du  pain  (ans  levain  , & 
des  laitues  fiuvages.  Le  pain  (ans 
levain , infipide  par  lui-même  , de- 
vait les  fiiire  rellôuvenir  de  leurs 
fouffranccs  en  Egypte,  & les  laitues 
fauvages  leur  rappcllaient  l’amet- 
»ume  de  leur  lcrvicude  paficc. 
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PARABOLAINS.  Nom  que  les  . 
Grecs  donnaient  à certains  Clercs , 

S lui  fpécialement  (ê  dévouaient  au 
ervice  des  malades  & des  peflifërés. 
Leur  inAitution  remonte  au  fiécle  de 
ConAantin  ; il  y en  avait  dans  tou- 
rtes les  grandes  Eglifes  d’Orient , Sc 
'l’on  en  comptait  jufqu’à  cinq  cens, 
dans  celle  d’Alexandrie.  L’Empe- 
reur Théodofè  le  jeune  porta  le 
nombre  des  Parabolains  à fix  cens  , 
qui  devaient  être  choifis  par  l’Evê- 
que , & lui  obéir  en  ce  qui  concer- 
nait les  fecours  à rendre  aux  mala- 
des , mais  en  même  tems , qui  de- 
vaient fur  tout  le  reAe  être  lômuis 
au  premier  MagiArat  de  la  ville. 
Comme  on  les  fup[K>fait  courageux 
& fàmiliarifés  avec  la  mort , dans  la 
crainte  qu’ils  n’excitafiênt  quelque 
fédition , un  Edit  févére  les  éloignait 
des  fpeâacles,  des  aflèmbiées  & du 
bareau  même,  à moins  qu’ils  n’y 
euffent  des  affaires  petfonnellcs , 
encore  ne  devaient-ils  pas  fè  trouver 
deux  enfêmble.  Des  excès  commis 
par  les  Parabolains  , en  449  , dans 
ie  Conciliabule  d’Ephéfe,  donncrcnc 
(ans  doute  lieu  à cet  Edit. 

PARABYSTE.  Nom  d’un  de* 
cinq  Tribunaux  civils  de  la  ville 
d’Athéiies , où  l’on  traitait  les  moin- 
dres affaires  de  Police.  Les  Undé- 
cemvirs  préfidaient  à ce  Tribunal. 
On  en  tirait  un  de  chaque  Tribu, 
& on  leur  donnait  un  Grcfiier  pour 
adjoint.  Ils  jugeaient  les  petits  vo- 
leurs-, les  maraudeurs , les  coureur* 
de  nuit  & les  filous.  Si  le  coupable 
fe  tenait  fur  la  négative,  on  le  ren- 
voyait devant  d’autres  Juges  ) s’il 
avouait  ou  s’il  était  convaincu  par 
la  dépofition  des  témoins  , les  Uni 
déoemvjrs  décidaient  du  châcinrem , 

' maie 
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ÿ,;»ais  Ils  ne  pouvaient  juger  d’une 
^fbrunie  au-deflùs  d’une  dragme  d’ar- 

PARADIS  DES  INDIENS.  Ce 

tlieu  imaginaire  eft  partagé  en  cinq 
demeures , dont  la  première  cft  le 
-aXoarcam , où  régne  louverainement 
;Ç,pévendre  ou  Dévendiren  , le  Roi 
■§des  Dieux.  ( Voyex  Dévendrb.) 
Le  lècoiid  féjour  des  bienheu- 

tïeux  cft  appellé  Vaicundam.  C’eft 
_ là/que  le  Dieu  Wiftnou  demeure 
;.|^«.vcc  lès  femmes,  & le  fameux  Oi- 
K-ïëaupapangui,  qui  lui  fèr^  de  mon- 
j^ture.  Cet  oüêau  , Semblable  à un 
^éperyier  , eft  en  fi  grande  vénéra- 
lion  chez  les  Indiens  , que  lorfqu’ils 
v^en  voient  palTcr  un  en  l’air , ils  deC- 
-'^ceudent  de  leur  palanguin , pour  lui 
-**kiendre  leurs  hommages.  C’eft  dans 
f^ce  fécond  paradis  que  tous  les  dévots 
f à Wiftnou , vont  après  leur  mort , & 
ce  Dieu  change  en  fà  propre  fùb- 
ftance , tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
■ d’y  parvenir.  (Voyez  Wistnou.) 
Le  ttoifiéme  paradis  cft  nommé 
Cailafam.  C’eft  une  montagne  d’ar- 
gent , fituée  vers  le  nord , fur  la- 

Îuelle  demeurent  Ixora , fa  femme 
arvardi , fes  concubines , & le  tau- 
reau qui  lui  fért  de  monture.  C’eft 
là  que  fe  rafiémblent  après  leur  mort 
les  zélés  fcéfateurs  d’Ixora.  Les  uns 
font  chargés  de  remuer  fans  celle 
de  grands  éventails , pour  prélèrvcr 
le  Dieu  de  la  trop  grande  chaleur  : 
les  autres  lui  préfentent  de  crachoirs 
d’or  ; quelques-uns  tiennent  des  flam- 
beaux allumés , pour  l’éclairer  pen- 
dant la  nuit , & plulteurs  ont.Iadi- 
reélion  de  fon  nombreux  férail , & 
doivent  lui  amener  chaque  jour  la 
- beauté  qu’il  deftine  à l’honneut  de 
fk  couche.  ( Voyez  IxoRA.) 
ifVme  111, 
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La  quatrième  demeure  du  para- 
dis, porte  le  nom  de  Satialogam, 
ce  quifignifiele  monde  de  la  vérité  : 
elle  cft  habitée  pat  le  Dieu  Brah- 
ma , fa  femme , & le  cigne  , qui 
eft  (à  monture  ordinaire.  (Voyez 
Brahma.  ) 

Enfin , le  cinquième  & dernier 
féjour  des  bienheureux  Indiens , eft 
appellé  Mélanpadam.  C’eft  dans  ce 
lieu  fortuné  que  réfide  l’Etre  fuprê- 
me , que  les  Doéieurs  idolâtres  nom- 
ment Parabaravajlu  , ce  qui  figni- 
fie , l’Etre  par  excellence.  ’Tous  ceux 
qui  ont  mené  une  vie  abfolument  (ans 
reproche , font  après  leur  mort  enle- 
vés dans  ce  paradis , «où  ils  jouiilénc 
» d’un  bonheur  éternel  & ineffable  ^ 
» qui  confifte  principalement  à être 
» toujours  en  la  préfence  de  ce  pre- 
wmier  être,  d le  connaître,  à lui 
» être  intimement  uni , & même  à 
» ne  faire  & n’être  plus  qu’une  même 
pchofe  avec  lui.  » Peu  d’indiens  par- 
viennent à ce  Cipréme  degré  de 
gloire. 

PARAGUAI.  Grand  pays  de 
l’Amérique  méridionale , dont  i! 
n’eft  pas  encore  poflible  de  fixer  l’é- 
tendue. C’eft  dans  cette  vafte  Con- 
trée que  les  défaites  ont  établi  un 
grand  nombre  de  Miifions  ou  Doc- 
trines. Le  premier  établiffement  de 
ces  Miflîonnaireî  a commencé  par 
cinquante  familles  d’indiens  errans , 
qu’ils  xaflemblérent  dans  le  fond  dea 
terres , fiir  les  bords  de  la  rivière  de 
Japfur.  Dès  l’année  1717 , les  peu- 
plades formées  par  ces  Peres  étaient 
au  nombre  de  trente  & une , répan- 
dues dans  une  étendue  de  pays  de  fix 
cens  lieues,  & daps  lefquclies  on 
comptait  cent  vingt-un  mille  cenc 
foizante-uatndieas.  Les  terres  de  lit 
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Million  font  fertiles  & traverfées  par 
belles  rivières , couvertes  de  bois 
de  haute  futaye , & remplies  d’arbres 
fruitiers  : les  légumes  y font  excel- 
Icns;  le  bled,  le  lin,  l’indigo,  le 
chanvre,, le  coton,  le  fucre,  le  pi- 
ment, l’hypécacuana , le  Galapa, 
le  machécacuana , les  racines  pan- 
trabunda , & plufieurs  autres  Am- 
ples , propres  pour  les  remèdes , y 
viennent  en  abondance  ^ les  patuia- 
ges  font  remplis  de  chevaux , mules, 
vaches  , taureaux  & moutons  , & le 
peuple  eft  doux,  fournis,  adroit  & 
laborieux.  Il  y a déjà  quelque  tems 
que  ce  riche  pays  était  divifé  en  qua- 
rante deux  Paroifles  , diftantes  de- 
puis une  jufqu’à  dix  lieues  l’une  de 
l’autre.  Dans  chaque  Paroiffe  il  y a 
un  Jéfuite  qui  gouverne  fouveraine- 
jnent,  & qui  commande  fans  con- 
tradiétion  à quelques  milliers  d âmes , 
& à chacun  de  ces  départemens , on 
a conftruit  des  magaxins  otl  les  fu- 
iets  font  obligés  de  porter  les  vivres 
& les  marchandifes , fans  qu  il  leur 
foit  permis  d’en  conferver  la  moin- 
dre chofe  par  devers  eux.  Les  Offi- 
ciers de  police  font  chargés  de  con- 
naître le  nombre  des  familles  de 
leur  porter  les  ordres  du  pere , d’ap- 
précier leurs  talens,  de  conduire 
leurs  travaux  , & de  promettre  des 
lécompenfes  aux  plus  induftrieux  : 
il  y a auffi  des  Infpeaeurs  pour  le 
travail  de  la  campagne  , à qui  l’on 
doit  déclarer  le  produit  des  récoltes  , 
qui  doivent  entrer  dans  lesmagaAns, 
fous  les  plusrigoureufes  peines.  Des 
diftributeurs  particuliers  remettent 
deux  fois  chaque  femaine  à chaque 
femille  ce  qu'H  lui  faut  pour  fa  fub- 
fiftance , fuivant  le  nombre  des  per- 
Ubunes  qui  la  compofent. 
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Ces  heureux  Indiens  ne  boivent 
ni  vin,  ni  aucune  liqueur  enivrante. 
Pleins  de  ref^ét  pour  la  Religion  , 
ils  craignent  Dieu  ôc  regardent  com- 
me leur  jiere,  le  Jéfuite  qui  les  gou- 
verne. 

Quant  au  Gouvernement  Mili- 
taire , chaque  Paroific  fournit  un 
certam  nombre  de  Soldats  pat  Ré- 
giment , & qui  ont  leurs  Officiers  : 
ils  fe  fervent  de  bayonnettes  de  fii- 
fils  & de  fronde.  Le  nombre  des 
Troupes  fur  pied  peut  monter  à 
douze  mille  hommes.  Aucun  Indien 
ne  fait  la  langte  efpagnole , & il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  communiquer 
avec  un  étranger.  Les  Cures  ou 
Chefs  des  quarante-deux  Paroifles 
font  indépendans  l’un  de  l’autre,  & 
répondent  de  leur  conduite  au  Prin- 
cipal du  Couvent  de  Cordua , dans 
la  Province  de  Tucuman;  ce  Pere 
fait  toutes  les  années  la  vifite  des 
Miffions  : c’eft  lui,  qui  après  une 
infpeftion  févére  , f^ait  ttanfporter  i 
Santa  fé , l’excédent  des  provilions 
& des  marchandifes  taflemblées  dans 
les  Magafins , apres  la  fourniture  gé- 
nérale, & ces  marchandifes  font 
vendues  dans  les  Royaumes  de  Chili 
& du  Pérou. 

En  écaitant  les  vues  politiques  de 
ces  établifiemens , ou  ne  peut  tm’ad- 
mirer  avec  quelle  confiance  lesPeres 
Jéfuites  ont  travaillé  à raflëmbler 
des  hommes  brutes  & fauvages, 
pour  en  faire  des  fujets  induftikux  , 
doux  & fktisfaits  de  leur  fort. 

PARAMESCERI.  C’eft  le  nom 
que  les  Bramines  donnent  à la  fem- 
me de  leur  Dieu  Ixora,  & ils  n’en 
font  certainement  pas  une  précieufe. 
Pendant  un  exil  où  Ixora  s’était  con- 
damné , pour  avoir  coupé  une  des 
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têtes  du  Dieu  Brama  , le  mari  & 
la  femme  le  métamorphofétent  en 
êléphans  pour  donner  la  naillance  à 
un  tils  <]u’ils  nommèrent  Quénava- 
(Voyez  Quéhavady.)  Delà 
fucur  de  Paramefcéri  naquit  Ceuxi , 
qui  du  moment  qu’il  fut  né  , prit  la 
taille  d’un  homme.  Par  malheur 
Ixora  arriva  dans  rinflant  que  fon 
fils  voyait  le  jour , il  le  prit  pour  un 
amant  de  fa  femme  & fans  autre  ex- 
plication , il  lui  coupa  la  tête.  Para- 
mefcéri défefpérée  de  la  mort  du 
fruit  miraculeux  de  fes  fucurs , s’en 
plaignit  amèrement  à fon  époux , 
qui  reconnaiflânt  fon  erreur  , tran- 
cha la  tête  à un  éléphant  blanc , & 
l’enta  toute  chaude  fur  le  cou  de  fôn 
fils  Ctuxi,  Nous  avons  raconté  par 
^uel  caprice  Paramefcéri  mit  au 
jour  le  finge  Hanuman.  (Voyez 
Hanuman.  ) Mais  voici  un  fait  qui 
ne  fait  pas  l’éloge  de  la  pudicité  de 
la  femme  du  Dieu  Ixora.  Elle  était 
au  bain , feule  & défoenvrée  fans 
doute, elle  voit  fix  jeunes  Tiflêrans, 
de  la  phifionomie  la  plus  agréable , 
& de  la  taille  la  plus  avantageufe  ; 
elle  en  eft  touchée , les  Tiflêrans  ne 
font  point  infcnfibles  aux  charmes 
de  la  Déefle  & de  la  conférence  que 
Paramefcéri  eut  avec  eux  , elle  de- 
vint enceinte  d’un  enfant  qui  vint' 
au  monde  avec  fix  vifages  & deux 
bras , & qu’Ixora , par  rapport  à fon 
cfprit  , adopta  lorfqu’il  fût  grand. 
On  lui  donna  le  nom  deSuperbenia. 

PARANY.MPHE.  Les  Hébreux 
appellaient  de  ce  nom  l’ami  de  l’é- 
poux , qui  devait  faire  les  honneurs 
de  la  nôce , & conduire  l’époufe  chez 
l’époux.  La  principale  fonéfion  du 
Paranymphe  était  d’obferver  que 
l’époux  & l’époufe  ne  fe  fiffent  au- 
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cunc  fraude  dans  ce  qui  regarde  le 
fang , qui  était  la  marque  de  la  vir- 
ginité de  l’époufe , comme  de  fup- 
primer  le  linge  oïl  ce  fang  parailTait, 
ou  d’en  fiippofêr  de  faux. 

Le  Paranymphe  des  Grecs  con- 
duifait  auffi  l’époufe  chez  l’époux  , 
il  gardait  la  porte  du  lit  nuptiale , & 
avait  foin  de  l’otconomie  du  repas 
& des  réjouiflànces. 

Les  Romains  qui  obfêrvaient  ces 
cérémonies  , nommaient  le  Para- 
nymphe,  ConduÜeur,  ( Pronubus). 
Lorfque  les  cérémonies  des  fian- 
çailles & les  fâcrifîces  étaient  ache- 
vés , & que  la  nuit  avait  fuccédé  au 
jour , on  fe  préparait  pour  conduire 
l’époufe  chez  l’époux,  fin  porteur 
fe  chargeait 'des  hardes  de  l’époufée , 
qui  étaient  renfermées  dans  un  pa- 
nier d’ofier.  11  était  fuivi  de  plufieurs 
femmes,  tenant  dans  leurs  mains 
une  quenouille  avec  le  lin , qu’elles 
mettaient  fur  un  fiifêau.  Les  parens  , ' 

les  amis  & l’époux  marchaient  en- 
fuite,  fuivis  de  trois  jeunes  garçons, 
vêtus  de  robes  blanches  bordées  de 
pourpre  : l’un  portait  un  flambeau 
allumé  , fait  d’une  branche  d’épine 
blanche , qui  avait  la  vertu  de  chaf- 
fer  les  cnchantemens.  Les  amis  tâ- 
chaient d’enlever  ces  flambeaux  , de 
crainte  que  les  mariés  n’en  fiffent  un 
ufàge  de  mauvais  augure.  A la 
porte  de  la  maifon , on  jettait  des 
noix  aux  enfans  , pour  marquer  que 
le  mari  abandonnait  déformais  tous 
les  jeux  enfantins  pour  s’appliquer 
aux  devoirs  effentiels  de  fôn  nouvel 
étar. 

Sous  les  Empereurs  Grecs  , le 
Paranymphe  était  un  Officierchargé 
de  couduire  & de  remettre  les  Prin- 
celfes  Impériales  mariées  à quelque 
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Prince  étranger,  fur  les  terres  ott 
encre  les  mains  de  leur  époux. 

PARAOUSTIS.  Les  habitansde 
la  Floridedonnenc  ce  nom  aux  Chefs 
les  commandent.  C’eft  â ces 
OiHciers  feuls  à qni  la  polygamie  ell 
pctmilê;  leur  autorité  eft  prelque 
fans  bornes  fur  la  Nation,  qu'ils  trai- 
tent en  enclave , & donc  la  liiccellîon 
leur  appartient.  LorfquelcsParaouf- 
Us  meurent , on  brûle  leur  habita- 
tion , leurs  meubles , & tout  ce  qui 
a pu  leur  appartenir.  Leurs  femmes 
coupent  leurs  cheveux  & les  fémenc 
fur  leurs  tombeaux.  Ces  peuples, 
qui  pour  toutes  Divinités^  adorent 
le  folcil , lui  immolent  quelquefois 
<les  viélimes  humaines  qu’ils  man- 
gent enfulte. 

PARASITE.  Ce  nom  pris  main- 
tenant en  mauvaife  part , était  autre- 
fois unfitre  honorable.  Les  Anciens , 
pénétrés  de  reconnailTance  pour  la 
Divinité  qui  faifaic  fruélifîer  leurs 
champs , întroduifirent  l’olfrande  des 
premiers  fruits,  & prépoférent  des 
perfonnes  pour  les  conferver  , les 
diftribuer  au  peuple  , & s’en  fervir 
-pour  les  fellins  conLcrés  aux  diffé- 
rens  Dieux.  Les  Grecs  appellérent 
ces  prémicesune  faintc  pâture  ypsicc 
qu’elles  confîRatent  principalement 
en  bled  & en  orge , &ils  donnèrent 
le  nom  de  Parafites  , c’eft-à-dire 
ceux  qui  ont  foin  du  bled , aux  Mi- 
niftres  chargés  de  recueillir  celui  que 
l’on  deftinait  au  culte  façré.  Ces  Pa- 
ralîtes  étaient  fort  honorés  , & 
avaient  part  aux  viandes  des  Sacrifi- 
ces. Chaque  Temple  avait  fes  Pa- 
rafites, qui  faifaient  aufll  certains 
Sacrifices  avec  les  femmes  qui  n’a- 
vaient eu  qu’un  mari.  Les  Romains 
f>rirent  des  Grecs,  l’ufage  des  Pa- 
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ralîtes  , ils  furent  d’abord  très  'con- 
fidérés  , & l’on  ne  peut  guéres  dé- 
terminer en  quel  cems  ils  tombèrent 
dans  le  mépris.  Ce  qu’il  y a de  fût , 
c’eft  qu’ils  s’avilirent  en  s’iutrodu;- 
fanc  dans  toutes  les  maifons  opulen- 
tes & titrées  pat  les  plus  baffes  flat- 
teries , de  forte  qu’on  s’accoutuma  â 
nommer  Parafites  les  lâches  flatteurs 
& les  bas  complaifans  , qui  fans 
honte  comme  fans  probité  , ache- 
taient par  des  éloges  peu  mérités 
leur  place  dans  un  feftin.  Les  Ro- 
mains bafouèrent  les  Parafites , ils 
les  ridiculiférent , & furent  même 
jufqu’à  les  battre  ; mais  ces  mauvais 
traitemens  ne  purent  les  chaflêr  de 
leurs  tables.  Combien  de  Parafites  , 

3ui  de  nos  jours , (ê  mettent  au-deffus 
es  affronts  1 

PARDON.  C’eft  une  indulgence 
que  le  Pape  accorde  pour  la  rémiC- 
fion  des  peines  temporelles  , dues  au 
péché,  & qui  doivent  être  expiées 
en  cette  vie  par  la  pénitence , où  en 
l’autre  par  les  peines  du  Purgatoire. 

On  appellait  aulli  pardon  autre- 
fois la  prière  que  maintenant  nous 
nommons  Angélus  , & qu’on  récite 
le  matin , à midi  & le  foir , en  l’hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge. 

Pardon.  Fête  des  Juifs , q^u’ils 
célébraient  le  dixiéme  du  mois  Tifri, 
qui  répond  à notre  mois  de  Septem- 
bre. Pendant  ce  jour  ils  s’abftiennent 
de  tout  travail  & jeûnent  très-rigou- 
reufement. 

Autrefois  , les  Juifs,  la  veille  de 
cette  Fête  , pratiquaient  une  céré- 
monie qui  confiftait  à frapper  trois 
fois  la  tête  d’un  coq  envie , & à dire 
à chaque  fois , qu'il  fait  immolé  au 
lieu  de  moi.  Aujourd’hui  ils  n’obfcr- 
vent  plus  cette  fupetftition.  Plufieurs 
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ic  baignent  & (è  font  donner  trente' 
JKuf  coups  de  fouet.  C’eft  le  mo- 
ment des  reftitutions , des  réconci- 
liations & des  aumônes.  Ce  foir-là , 
après  (biiper , il  y en  a qui  prennent 
des  habits  blancs  , & vont  à la  Sy- 
nagogue  , qui  eft  éclairée  par  des 
lampes  & des  bougies  , ils  y prient 
& y font  leur  confdTîon  ; philîeurs 
y paflènt  la  nuit.  D’autres  ne  quit- 
tent pas  la  Synagogue  pendant 
toute  la  journée  du  Pardon.  Lorfque 
la  nuit  s’approche,  & que  l’on  dé- 
couvre des  étoiles  , on  fonne  d’un 
cor  pour  avertir  que  le  jeûne  cft  fini, 
& chacun  retourne  chez  foi-,  en 
lôuhaitant  une  longue  vie  à lès  pa- 
ïens & à lès  amis. 

Pardon  des  injures.  Un  ver- 
fct  de  l’Alcoran,  (Ch.  d’Amran) 
dit  : «que  Dieu  a préparé  le  Paradis 
» à ceux  qui  retiennent  leur  colère  , 
»&  qui  pardonnent  à ceu*  qui  les 
» ont  offenfés.  » A cette  occafion  , 
HouHâin  Vaez , fameux  Commen- 
tateut  de  ce  livre-  de  la  Loi  Mufiih- 
mane , rapporte  un  fait  qui  mérite 
d’être  remarqué.  Abou  Hanifiath  , 
ayant  reçu  un  fouiilet , dit  à celui 
qui  avait  eu  la  témérité  de  le  frap- 
per : «Je  pourrais  vous  rendre  iii- 
»jure  pour  injure,  mais  je  ne  le 
»fêrai  ^s  : je  pourrais  en  porter  ma 
j>plainteanKaiifc,mai$  je  ne  m’en 
» plaindrai  pas  : je  pourrais  au  moins 
j^repréfenter  à Dieu , dairs  mes  prié- 
»res  , l’outrage  que  vous  m’avez 
«fait,  mais  je  mien  garderai  bien. 
» Enfin,  je  pourrais , au  jour  du  ju- 
» gement , en  demander  la  vengean- 
» ce  à Dieu  ; mais  bien  loin  de  le 
«faire  , fi  ce  jour  terrible  arrivait 
w-dans  ce  moment  , je  n’entrerais 
V point  en  Paradis  qu’en  votre  coni' 
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npagnie.»  Un  célébré  Porte  Mu- 
fulinan  a dit  à ce  fujet  : «Ne  croyez 
» pas  que  la  valeur  d’un  homme  con- 
» fifte  lèiilemenc  dans  le  courage  Sâ 
«dans  la  Ê>rcc  : fi  vous  (avez  fiir- 
wmonter  votre  colère  & pardonner, 

» vous  êtes  d’un  prix  inellimable.  » 
Telle  eft  la  morale  des  Turcs,  tou- 
chant le  pardon  des  injures  ; mais  ils 
font  hommes,  leur  morale  eft  bonne, 

& leur  conduite  eft  fôuvent  en  con- 
tradiélion  avec  elle.  ■ ' 

On  ne  peut  trop  louer  la  eontume 
des  habkans  du  Tunquin,  qui , à la 
fin  de  chaque  année  , nc'manqiienx 
jamais  de  fe  réconcilier  avec  leurs 
ennemis  ,-dans  la  perfuafion  que  s’ils 
en  recommençaient  une  nouvelle 
avec  quelque  haine  dans  le  coeur, 
ils  éprouveratent  toutes  les  difgraccs 
poflîbles. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  ce 
grand  précepte  de  la  morale  chré- 
tienne , qui  nous  preferit  de  ne  ja- 
mais préfcnter  nos  offrandes  à l’Au- 
tel , avant  de  nous  être  fincérement 
réconciliés  avec  nos  ennemis  j & 
fouvenons-nous  que  S.  Pierre  ayant 
demandé  à Jéfus-Chrift  combien  do 
fois  on  devait  pardonner  à lôn  frere, 
ce  divin  Sauveur  lui  fixa  le  nombre 
à fèpt  fois , & fi  ce  n’était  pas  affez  , 
à foixante-dix  fois , pour  faire  en  - 
tendre  à cet  Apôtre , qu’on  devait  'fc 
toujours-patdonner. 

PARÉDRE.Lorfquc  l’Archonte  , 
roi,  ou  le  Polémaque  d’Athènes , fe 
trouvaient  trop  jeunes  , pour  être 
exaéferaent  inftruits  des  loix  & des 
coutumes  de  l’Etat , ils  choififfaient 
chacun  deux  Parédres , ou  perfon- 
nages  d’âges , de  favoir  Sc  de  répu- 
tacion , qui  fiégeâient  avec  eux  fut 
le  banc  & Les  dir'igcaienc  dans  Leius 
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jugcmens.  Avant  d’être  élevés  dans 
ces  portes  de  confiance , les  Paré- 
dres  devaient  fubir  les  mêmes  épreu- 
ves , auxquelles  on  affujettiflait  les 
autres  Magirtrats , & en  fortant  de 
charge  , on  leur  demandait  un 
compte  public  de  la  conduite  qu’ils 
avaient  tenue  pendant  le  tems  de 
leur  adminiftration. 

PARENTALES.  ( les  ) Les  An- 
ciens donnaient  ce  nom  aux  ban-. 

Îjcts  qui  fe  faifâicnt  aux  obfcques 
s leurs  parens  & de  leurs  amis  j 
nous  retrouvons  des.  traces  des  Pa- 
rentales dans  les  ceremonies  de  nos 
anniverfaircs. 

PARERMENEUTES  ou  FAUX 
INTERPRETES.,  Hérétiques  du 
feptiéme  iîécle,  qui,  fe  moquant 
des  explications  de  1 Eglife  & des 
Dofteurs  orthodoxes , prétendaient 
qu’il  était  permis  à chacun  d’inter- 
prêter l’Ecriture  à fa  mode. 

PARFAITS.  Titre  vain  qu’ont 
pris  la  plus  grande  partie  des  héré- 
tiques, qui  indignement  ont  cherché 
à.  troubler  la  paix  de  l’Eglife.  Affec- 
ter la  plus  grande  aurtérité , fe  parer 
des  vertus  extraordinaires , & prê- 
cher la  néceflité  d’une  réforme  gé- 
•nérale,  ça  toujours  été  la  route 
qu’ont  parcourue  les  partifans  de 
l’erreur. 

, PARFUM.  Nonfeulcment  les 
Anciens  regardaient  les  Parfums 
comme  un  hommage  dû  aux  Dieux , 
mais  encore  comme  un  figne  de 
leur  préfence;  car  fuivant  leur  Théo- 
logie , leurs  Divinités  ne  fe  manifef- 
taient  jamais  fans  annoncer  leur  ap- 
parition par  une  odeur  d’ambroifie. 
Les  Parfums  entraient  furtout  dans 
les  cérémonies  funéraires. 

Les  Hébreux  avaient  deux  fortes 
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de  Parfums, l’un  qui  devait  être  offert 
au  Seigneur  fur  l’Autel  d’or , l’autre 
dertiné  à oindre  le  Grand  Prêtre  & 
fes  fils , ainft  que  les  Tabernacles  & 
les  Vafes  qui  étaient  employés  au 
Service  Divin.  Perfonne  ne  pouvait 
fe  fervir  du  premier  fous  peine  de 
mort , & il  était  également  défendu 
de  lé  fervir  du  fécond  à tout  autre 
ufâge  qu’à  celui  de  fa  dertinarion. 
Les  Hébreux  aimaient  les  Parfums 
avec  une  efpéce  deforeur , & ne  s’en 
privaient  que  dans  les  tems  de  gran- 
des calamités.  Ils  font  tombés  de 
mode  en  France  , depuis  que  nous 
nous  imaginons  que  nos  nerfs  font 
devenus  plus  délicats,  & que  ceux 

J lui  en  portent  ont  infpiré  des  doutes 
ur  leur  bonne  odeur  naturelle. 

PARILIES.  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  mémoire  de  la 
fondation  de  Rome.  Il  n’était  pas 
permis  de  faire  aucun  facrificc  fan- 
glant  le  jour  des  Parilies  , ce  qui 
porte  à croire  que  la  politique  plus 
que  l’ufage  & la  dévotieufe  foper- 
rtition , fallait  immoler  des  viélimes 
dans  les  autres  Fêtes,  puilque  dans 
celle-ci  on  s’en  abrtenait. 

PARIUM.  Ancienne  ville  de 
l’Afie  Mineure,  entre  Lampfaque  & 
Priapus,  dont  on  fait  remonter  l’an- 
tiquité julqu’aux  tems  fàbulclftt.  On 
fuppole  qu’elle  a pris  fou  nom  de 
Parius  , fils  de  Jafion  , qu’elle  était 
habitée  par  une  race  d’hommes 
ophigénes  , c’ert-à-dire  delccndus 
d’un  héros  qui  avait  été  ferpent,  & 
qu’ils  avaient  la  vertu  de  guérir  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes , com- 
me les  Pfylles  d’Afrique.  ( Voyez 
PSYLLES.  ) Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  cette  ville  fut  fondée  par 
les  Milé^cus,  les  Erythréeits,  & 
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les  liabitans  de  l’Iile  de  Paros  , dont 
elle  a pris  le  nom.  Elle  «ait  gouver- 
née par  un  Scuat  ou  C-onlèil  y coni- 
poGi  de  DccurionSf  Le  culte  d A-- 
pollon  & de  Diane  était  célébré  à 
Parium , & ces  deux  Divinités  y 
avaient  un  Autel  d’une  grandeur  & 
d’une  magnificence  extraordinaires» 
On  voyait  au  milieu  de  la  ville  une 
Aatue  de  Cupidon , de  la  main  de 
Praxitèle.  Les  babitans  de  Parium 
drefierent  des  ftatues  au  fameus  Pc- 
régrin , dont  Lucien  a décrit  la 
mort , & ils  lui  attribuèrent  la  vertu 
des  miracles  , & de  rendre  des  ora- 
cles. , 

PARJURE.  On  appelle  Parjure , 

non-lculement  celui  qui  a fait  un 
faux  ferment , en  affirmât  vérita- 
ble un  fait  qu’il  favait  être  faux  , 
mais  aufli  celui  qui  a manque  vo- 
lontairement à fon  ferment  , .en 
n’accompliflant  pas  la  promelle  qu  il 
a faite  fous  la  Foi  & la  Religion  du 
ferment.  Il  ferait  très-difficile  de  dé- 
terminer par  les  textes  de  droit;  fi 
le  crime  de  Parjure  cft  puniflable  , 
& de  quelle  manière.  ^ 

D’un  côté  la  Loi  dernière  , ffi 
Scelüon  y dit  que  le  parjure  doit 
être  puni  du  banniflement , & la  Loi 
1 5 au  ff.  jur.  qu’on  doit  le 

condamner  au  fouet.  La  Loi  4 1 . au 
code  de  tranfadüonibus  , dit  qu  il 
cft  infâme  ; & la  Loi  1 7 , au  code 
de  dignitati , qu’il  doit  être  prive 
de  fes  dignités  : les  Loix  du  code 
prononcent  auffi  que  le  Parjure  n’eft 
plus  reçu  au  ferment  qu  il  ne 
peut  plus  être  témoin , ni  agir  en 

demandant.  . 

Mais  d’un  autre  côté  , la  Loi  i , 
au  code  Jt  rebus  creditisy  dit  que 
le  parjure  ne  doit  point  être  puni  par 
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le  Prince,  parce  que  c’eft  afiea  qu  il 
ail  Dieu  pour  vengeur  de  fon  crime. 

Ccpcndaiit  nos  Rois  n’ont  pu 
fouffrir  qu’un  crime  qui  offenfe  Dieu 
fi  grièvement , & qui  eft  en  même 
tems  fi  préjudicbble  à la  Ibciéte  ci- 
vile , demeurât  fans  punition. 

Las  Capitulaires  de  Charlemagne 
& de  Louis  le  Débonnaire  , con- 
damnent le  Parjure  à avoir  la  main 
droite  coupée. 

Par  l’Ordonnance  de  S.  Louis , 
en  1 1 < 4 , le  bénéfice  de  l’appel  eft 
dénié  â celui  qui  eft  condamné  pour 
crime  de  Parjure. 

Une  Ordonnance  de  Charles  Vif, 
far  le  fait  des  Aides , dit  que  fi  le 
Parjurement  fe  prouve  , celui  qui 
fe  fera  parjuré , fera  condamné  â 
une  amende  arbitraire  envers  le  Roi 
& envers  le  Fermier , & aux  dé- 
pens y dommages  & intérêts  du  Fer- 
mier. 

Dans  l’ancienne  coutume  de  Bre- 
tagne , & art.  638  de  la  nouvelle  , 
tout  homme  qui  eft  condamné  & 
déclaré  Parjure , perd  tous  fes  meu- 
bles , qui  font  confifqués  au  profit 
du  Seigneur  , en  la  Juftice  duquel 
il  eft  cofidamné  : & par  un  autre 
article , tout  Officier  de  juftice , qui 
eft  convaincu  de  Parjure  eft  infàmé , 
& incapable  d’être  Juge  & de  tenir 
aucun  Office  public. 

D’après  ce  détail , on  peut  remar- 
quer qu’en  France  le  Parjure  a tou- 
jours été  regardé  comme  un  crime 
odieux  ; & que  l’on  punit  celui  qui 
en  eft  convaincu , mais  que  la  peine 
eft  arbitraire  , & qu’elle  dépend  des 
circonftances. 

La  recherche  de  ce  crime  cft  alTcz. 
rare , foit  par  la  difficulté  de  prouver 
que  celui  qui  l’a  commis  l’a  fait- 
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fciemment , foit  que , fous  prétexte 
de  Parjure  , oh  ne  peut  faire  tetrac- 
ter  le  jugement  qui  a été  rendu  fut 
le  ferment  déféré  à une  partie  par 
fon  adverfâire. 

Saint-Auguftin  dit  expreflement 
qu’il  eft  défendu  de  provoquer  au 
ferment  celui  qu’on  peut  convaincre 
de  Parjure , auffitôt  qu’il  aura  affir- 
mé. Ainfi  celui  qui  aurait  des  pièces 
pour  convaincre  fa  partie  , & qui  au 
lieu  de  les  lui  communiquer , lui  dé- 
férerait malicieufemenr  le  ferment , 
pour  le  faire  tomber  dans  un  Par- 
jure, ferait  très-coupable. 

Qaand  la  peine  prononcée  contre 
le  Parjure  eft  légère  , & qu’elle 
n’emporte  pas  infamie  de  droit , il  y 
toujours  au  moins  infamie  défait, 
qui  fait  perdre  au  Parjure  la  con- 
hance  des  gens  d’bonneur  & de  pro- 
bité , & l’exclud  de  toute  Dignité. 

PARLEMENT  DE  PARIS.  Ce 
fut  en  I ?os  , fous  le  régne  de  Phi- 
lippe IV , dit  le  Bel , que  le  Parle- 
ment commença  de  tenir  fès  féances 
à Paris  : l’une  s’ouvrait  à l’Oélave 
de  Pâques , l’autre  à l’Oélave  de  la 
Touffaint,  & chaque  féance  durait 
deux  mois.  Avant  ce  tems  le  Parle- 
ment fuivait  toujours  le  Roi.  Il  était 
alors  compofé  de  l’Archevêque  de 
Narbonne  & de  l’Evêque  de  Rennes , 
des  Comtes  de  Dreux  & de  Bour- 
gogne , •&  de  vingt  lîx  Confeillers  , 
treize  Clercs  & treize  Laïques.  Ce 
nombre  fe  trouva  fi  confidérable- 
mcnt  augmenté  fous  Philippe  de 
Valois,  en  1344,  que  ce  Monar- 
que ordonna  qu’il  n’y  aurait  qïie 
trente  Confeillers  à la  grand’Cham- 
bre , quarante  aux  Enquêtes , & huit 
aux  Requêtes , ce  qui  fut  longtems 
ohfervé.Aloi$  le  Chancelier  de  Fran 


P A 

ce  & le  Premier  Préfident  du  Parle- 
ment avaient  chacun  mille  livres  pa- 
rifis  parant  les  trois  Préfidens  tou- 
chaient citiq  cens  livres  parifis  , & 
tous  les  autres  Membres  recevaient 
cinq  fols  parifis  toutes  les  fois  qu’ils 
fiégeaient.  La  dépenfe  entière  mon- 
tait à environ  onze  mille  livres  pa- 
rifis. 

Les  privilèges  du  Parlement  font 
très-étendus  : un  des  plus  confidéra- 
bles  eft  celui  de  la  Nobleflè  tranf^ 
miffible  au  premier  degré.  Dès  les 
premiers  tems , la  qualité  de  Con- 
fèiller  au  Parlement  fuppo&it  la 
Noblelfe  dans  celui  qui  était  revêtu 
de  cette  place.  Alors  le  droit  de  la 
Nation  était  que  chacun  fut  jugé  pat 
fes  Pairs  : ainfi  pour  pouvoir  juger 
les  Nobles,  il  fallait  être  noble  foi- 
même  ; & pour  juger  l’appel  des 
Baillifs , Pairs  & Barons , pour  ai- 
der aux  Pairs  & aux  Prélats  à rendre 
la  juftice , comme  il  fallait  nécefîài- 
rement  avoir  connaiflànce  du  corps 
de  Droit , on  admit  au  Parlement 
des  Gens  lettrés , non-nobles,  aux- 
uels  on  donna  d’abord  des  Lettres 
e Noblelfe , & qu’on  fît  Chevaliers 
en  loix  , mais  que  l’on  jugea  depuis 
Nobles , par  la  noblelfe  des  fonc- 
tions de  leur  Office.  Les  Edits  de 
1640  & de  1^44  , rendus  par  le 
Roi  Louis  XIII , confirment  la  110- 
bleffe  du  Parlement. 

Autrefois  les  Préfidens  à Mortief 
& les  Confeillers  Clercs  jouilfaient 
du  droit  de  manteaux. 

Les  Préfidens,  les  Confeillers, 
& autres  principaux  Officiers  du  Par- 
lement , jouiflènt  de  l’exemption  du 
ban  & de  l’arriére  ban , du  logement 
des  gens  de  guerre  & de  la  fuite  du 
Roi , du  droit  d’induit , du  droit  de 
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franc-fâlé, de  l’exemption  des  droits 
ièigneuriaux,  tant  en  achetant  qu’en 
vendant  des  biens  dans  la  mouvance 
du  Roi , de  la  prertation  de  l’hom- 
mage en  perfonne  : du  droit  de  por- 
ter la  robe  rouge  & le  chaperon  her- 
miné  dans  les  cérémonies  , de  la  re- 
cherche des  facs  aptes  crois  ans.  Les 
Confeillcrs  Clercs  en  particulier  ont 
dilpenlc  de  réfider  i leurs  bénéfices. 
Le  Doyen  des  Conlêillers  de  la 
grand’Chambre  , ainfi  qui  le  plus 
ancien  des  Confeillcrs  Clercs  de  la 
même  Chambre  , eft  gratifié  d’une 
penfion.  Le  Doyen  des  Conlcülers 
Laïques  des  Enquêtes  en  reçoit  aufli 
une  annuelle.  Les  Confeillcrs  au 
Parlement  ont  le  droit  de  dreffet  des 
procès  verbaux  de  choies  qui  vien- 
nent à leur  connaiflance  , & qui 
peuvent  intétefièr  le  fctvice  du  Roi , 
le  public  ou  leur  Compagnie.  Mais 
de-  tous  les  privilèges  des  Membres 
du  Parlement , le  plus  conlidérable 
fans  doute  , eft  celui  de  ne  pouvoir 
être  jugés  que  par  le  Parlement 
aflêmblé , & même  d’être  exempts 
de  toute  iuftruétion  devant  aucun 
autre  Juge  : a en  forte  que , fuivant 
»rexpreflîon  ordinaire  , la  plume 
«doit  tomber  des  mains,  lorfqu’un 
«Confeilier  au  Parlement  eft  implî- 
» que  dans  la  procédure  ; le  Juge 
wdoit  s’interrompre  , fut  ce  au  mi- 
» lieu  d’une  dépofition  , iutertoga- 
» toire , plaidoirie  ou  autre  aélc  quel- 
0 conque  de  la  procédure.  » 

Le  Parlement  vaque  depuis  le 
Icpt  Septembre  julqu’au  lendemain 
de  la  Fête  de  Saint- Martin  , excepté 
la  Chambre  de  vacations  ; le  douxe 
Novembre  , Meftieurs  les  Préfi- 
dens  en  robe  touge  & fourrures, 
tenant  leur  Mortier,  Mcflieuis  les 
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Confeillcrs  & Meftieurs  les  Gens  du 
Roi  , en  robe  teuge  & charcions 
fourrés,  aftiftent  .à  la  Mefté  du  S. 
Elprit,  que  la  Communauté  des 
Avocats  & Procureurs  fait  dire  dans 
la  grand’Salle , en  la  Chapelle  Saint 
Nicolas  : cette  Méfié  eft  crdinaiie- 
ment  célébrée  par  un  Prélat,  qui  ce 
jour-là  prend  ftancc  an  Patientent. 
Ap  rés  les  complimens  accoutumes  , 
Monficur  le  Premier  Prélîdent  recuit 
les  fetmens  des  Avocats  & Frccu- 
rcurs. 

Parlement  DE.TouLOusF.C’cft 
le  fécond  des  Parlcmcns  du  Royau- 
me. Les  bornes  que  nous  nous  IciU- 
mes  prelcritcs  dans  la  compofition 
de  ce  Diélionnaiie , ne  nous  permet- 
tent pas  de  rechercher  par  quel 
Comte  de  Touloufc  furent  inftitués 
les  grands  jours  qui  précédèrent  l'c- 
reélion  du  Parlement  qui  fuLfifte 
aujourd’hui  ; nous  nous  bornerons  à 
rapporter  que  le  Parlement  de  Tou- 
loufe  doit  fa  création  à Philippe  le 
Bel,  qUi  en  1501,  rendit  un  Edit 
exprès  pour  récabliflemeut  d’une 
Cour  Souveraine  de  Parlement  dans 
la  ville  de  Toûloulc.  On  voit  par 
le  préambule  de  cet  Edit , que  cet 
établiftemcnt  fut  fait  à la  prière  des 
trois  Etats  de  Languedoc  ; que  cette 
Cour  fera  tenue  par  quatorxc  per- 
fonnes , favoir  deux  Piéfidens  Lai-- 
ques  & douze  Confeillcrs,  fix  Clercs 
& fix  Laïques , avec  deux  Greffiers 
.&  fix  Huiflîcrs  : que  les  Gens  tenant 
le  Parlement  pourront  juger  au 
nombre  de  neuf  ou  dix  , &:  que  dans 
les  affaires  criminelles  , un  Préft- 
dent  & cinq  Confei  lers  pourront 
juger  en  appellantavec  eux  tel  nom- 
bre de  Confeillcrs  Laïques  qu’ils 
jr.geront  à propos  : cependant  le 
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Parlement  de  Touloulê  ne  peut  plus 
juger  qu’au  nombre  de  dix , tant  au 
civil  qu’au  criminel  : qu’il  n’y  aura 
«tucun  appel  de  leurs  jugemens  , & 
u’enfin  ils  auront  la  même  étendue 
c pouvoir  que  le  Parlement  de 
Paris.  Le  même  Edit  crée  un  Pro- 
feineur  du  Roi,i 

Le  10  Janvier  1 301 , Sa  rtlajeftc 
fit  l’ouverture  de  ce  Parlement.  Il 
était  vêtu  d’une  robe  de  douze  au- 
nes de  drap  d’or  frilc  fur  un  fond 
rouge  broché  de  foie  violette , par- 
femée  de  fleurs-de-lis  d’or,  & four- 
rée d’hermine. 

Il  partit  du  Château  Narbonnois 
où  il  logeait , accompagné  des  Prin- 
ces & Seigneurs  de  la  Cour  , avec 
lelquels  il  le  rendit  à un  grand  Sal- 
lon  de  charpente,  que  la  Ville  avait 
&it  conllruire  dans  la  Place  Saint 
Etienne , pour  y tenir  le  Parlement. 

Le  Roi  y étant  entré , monta  fur 
Ton  Trône , & ceux  qui  avaient  droit 
de  s’aflèoir  , prirent  les  places  qui 
leur  étaient  deftint'es  : enfuite  le  Roi 
dit  que  le  peuple  du  pays  de  Lan- 
guedoc , l’ayant  humblement  fup- 
plié  d’établir  un  Parlement  perpé- 
tuel dans  la  ville  de  Touloulè,  il 
avait  confenti  à lès  demandes , aux 
' conditions  inférées  dans  les  Lettres 
d’éreftion  , delquelles  il  commanda 
t qu’on  fît  lefturc. 

Le  Chancelier  s’étant  levé,  & 
ayant  Êiit  une  profonde  révérence 
au  Roi , fit  une  harangue  fort  élo- 
quente , après  laquelle  il  donna  à lire 
les  Lettres-Patentes  au  grand  Se- 
crétaire de  la  Chancellerie , puis  il 
lui  remit  le  tableau,  où  étaient  écrits 
les  noms  de  ceux  qui  devaient  com  ■ 
pofer  le  Parlement  de  Touloulè. 

• Le  Secrétaire  les  ayant  lues  tout 


haut , le  R(»  fit  dire  à ces  Officier» 
de  s’approcher , & ils  reçurent  des 
mains  des  Hérauts , leurs  habits  de 
cérémonies. 

On  donna  aux  préfidens  des  man- 
teaux d’écarlate , fourrée  d’hermine,, 
des  bonnets  de  drap  de  foie  bordés 
d’un  cercle  ou  tiffu  d’or  , des  robes 
de  pourpre  violette  & des  chaperons, 
d’écarlate  fourrée  d’hermine. 

Les  Confeillers  Laïcs  eurent  des 
robes  avec  des  paremens  violets , & 
une  elpéee  de  foutaiie  de  foie  vio- 
lette par  deflbus  la  robe , avec  des 
chaperons  d’écarlate  parés  d’her- 
mine. 

Les  Confeillers  Clercs  furent  re- 
vêtus de  manteaux  de  pourpre  vio- 
lette étroits  par  le  haut , où  il  n’y 
avait  d’ouverture  qu’aux  errdroits 
de  mettre  la  tête  & les  bras.  Leut 
foutane  était  d’écarlate  & le  Chape- 
ron aulfi. 

Le  Procureur  du  Roi  était  vêtu 
comme  les  Conlèillers  Laïques. 

Le  Greffier  portait  une  robe  dif- 
tinguée  par  bandes  d’écarlate  & 
d’hermine. 

Tous  ces  Officiers  ainlî  vêtus, 
prêtèrent  le  fèrment  au  Roi , ayant 
les  deux  mains  fut  les  Evangiles 
écrits  en  lettre  d’or. 

Après  la  pteftation  Je  ferment , 
le  Chancelier  fit  pafièr  les  MagiC- 
trats  dans  les  fiéges  qui  leur  étaient 
deftinés , & le  Roi  leut  fit  .connaî- 
tre en  quoi  confiftait  leur  devoir  par 
‘ un  difeours  très-éloquent , dont  le 
texte  était  : Erudimini  qui  juJica- 
Üs  terrant. 

Ce  Parlement  fut  fupprimé  en 
1311,  & tous  les  Officiers  furent 
incorporés  à celui  de  Paris  3 il  fut 
létabli  par  des  Lettres  du  Dauphin, 
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Rëgcnt  du  Royaume,  en  datte  Ju 
xo  Mars  141!?.  Par  cette  fécondé 
ércilion , il  n’y  eut  qu’un  Préfident 
qui  était  l’Archevêque  de  Touloulè, 
onze  Conlèillers  & deux  Greffiers. 
En  141 J , il  fût  transféré  à Béziers  , 
& en  1 42.  S , il  fut  de  nouveau  réuni 
au  Parlement  de  Paris  , lors  feant  à 
Poitiers  , à l’occafion  des  guerres 
civiles  que  cauférent  les  faélions  des 
Ducs  de  Bourgogne  d’Orléans , & 
attendu  que  les  Anglais  occupaient 
la  plus  grande  partie  du  reflôrt  du 
Parlement  de  Touloufè.  Les  trou- 
bles appaifés , le  Roi  Charles  VII 
érigea  un  nouveau  Parlement  pour 
le  Languedoc  , par  Edit  du  dix-huit 
Avril  1437  , & pr  un  autre  du  1 1 
Oétobre  1443  , il  rétablit  ce  Par- 
lement , dont  les  fonftions  avaient 
été  exercées  depuis  1437  , par  des 
Commiflaires,  pour  être  fiable  à 
Touîoufe. 

Le  Duc  d’Uzès  , & les  autres 
Pairs,  dont  les  Pairies  font  fituées 
daus  le  reffort  du  Parlement  de 
Touloufè , lui  ptéfentaient  autre- 
fois des  rofes.  Les  Comtes  de  Foix , 
d’Armagnac,  de  Bigorre  , de  Lau- 
ragais , de  Rouarge,  & tous  les  au- 
tres Seigneurs  des  grandes  terres  de 
Languedoc  lui  rendaient  cet  hom- 
mage , ainli  que  les  Archevêques 
d’Aufeh  , de  Narbonne  & de  Tou- 
loufê  ; cérémonies  de  redevance  , 
demies  deux  derniers  n’étaient  point 
difpcnfés  par  leur  qualité  de  Préfi- 
dens  des  Etats  , & par  celle  des 
Pairs  fpiritucls  du  Parlement. 

Ce  Parlement  eft  aujourd’hui 
compofé  de  fix  Chambres.  La  grand- 
Chair.bre  eft  compofee  du  Premier 
Piéfîdent , de  quatre  Préfidens  à 
Mortier,  de  vingt-quatre  Confcillets 
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Clercs  & de  dix-neiif  Conlèillers 
Laïques.  Le  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc & celui  de  Guyenne  ont 
féances  au  Parlement  de  Touloufè; 
L’Archevêque  de  Touloufè  efiCon* 
feiller  né , ainli  qnè  l’Abbé  de  Saint 
Sernin.  Il  y a deux  Chevaliers 
d’honneur , qui  ont  féance  avant  le 
Doyen.  Il  y a trois  Chambres  des 
Enquêtes , tenues  chacune  pat  deux 
Préfidens  & vingt  Confcillers. 

Le  parquet  eft  compofé  d’un 
Procureur  Général  & de  trois  Avo- 
cats Généraux. 

Il  y a un  Greffier  en  Chef,  un 
Greffier  des  repréfentatiens , ainfî 
qu’un  Greffier  eu  Chef  Civil  & un 
Greffier  en  Chef  Criminel,  un  Pre- 
mier Huiffier  & quinze  Huiffiers , 
environ  cent  trente  Avocats,  & 108 
Procureurs. 

La  Chambre  des  Requêtes  eft 
compoféede  deux  Préfidens,  quinze 
Confeillers , un  Avocat  & un  Pro- 
cureur du  Roi , un  autre  Avocat  du 
Roi  pour  les  Eaux  & Forêts , & fii 
Huiffiers. 

Paklement  de  Gremobie.  II 
tient  le  troiliéme  rang  entre  les  Par- 
Icmens  du  Royaume,  quoiqu’il  y ait 
eu  fouvent  contefiation  entre  lui  & 
le  Parlement  de  Bordeaux  pour  la 
préféance.  Cette  Cour  fouveraine, 
connue  anciennement  fous  le  titre 
de  Confèil  Delphinal , doit  fon  infti- 
tution  au  Dauphin  Humbert  II , qui 
l’ayant  créé  en  1337»  H fixa  en 
1340  , dans  la  ville  de  Grenoble, 
Louis  II , Dauphin  de  Viennois  , 
en  14^1,  érigea  ce  Confèil  Del- 
phinai  fous  le  titre  de  Parlement  de 
Dauphiné  , féant  à Grenoble , avec 
les  mêmes  honneurs  & droits  donc 
jouillàieac  alots  les  deux  autres  Par- 
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leinens  de  France , & le  Roi  Char- 
les VII  approuva  & confirma  cet 
ëtablifTemeiu  en  14^3.  En  1536, 
le  Roi  Henri  II  a maintenu  ce  Par- 
lement dans  la  jouiflance  des  mê- 
mes privilèges  & exemptions  dont 
jouifi'ait  le  Parlement  de  Paris,  & a 
réglé  que  fês  Arrêts  puflent  être  ren- 
dus par  lïx  Confeillers  & un  Préfi- 
dent , ou  par  fept  Confeillers , à dé- 
faut de  Prélident.  Cette  Compagnie 
a cela  de  particulier  , que  le  Gou- 
verneur & le  Lieutenant  Général  de 
la  Province , marchent  à la  tête  de 
la  Compagnie , & précédent  le  Pre- 
mier Prélident. 

Le  Parlement  de  Dauphiné  eft 
maintenant  compofé  de  dix  Prélî-» 
dens  à mortier , y compris  le  Pre- 
mier Prélident  , deux  Chevaliers 
d’honneur,  cinquaivc-quatre  Con- 
fêillets,  dont  il  y en  a quatre  Clercs, 
un  dans  chaque  bureau^  & cin- 
quante Laïques , trois  Avocats  Gé- 
néraux, & un  Procureur  Général, 
Il  n’a  ni  Tournelle,  ni  Chambre  des 
Enquêtes,  & il  elt  partagé  en  quatre 
Bureaux  qui  roulent  alternativement 
entr’eux,  en  forte  que  le  premier 
Çureau  devient  l’année  fuivante  qua- 
trième Bureau.  Deux  de  ces  Bu- 
reaux font  compofés  de  quatorze 
Confeillers,  & les  deux  autres  de 
treize.  Les  dix  Préfidens  font  de 
fervice , quatre  au  Premier  Bureau , 
y compris  le  premier  Préfident , & 
deux  dans  chacun  des  deux  Bureaux. 
Les  Archevêques  & Evêques  de  la 
Province  ont  entrée  & léance  au 
premier  bureau , & fiégent  après  les 
Préfidens , & avant  le  Doyen  des 
Confeillers , mais  il  n’y  a que  l’E- 
veoue  de  Grenoble  qui  ait  voix  dé- 
libeiative. 
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En  l’abfcnce  du  Gouverneur  Sc 
du  Lieutenant  Général , qui  font 
Membres  & Chefs  du  Parlement, 
c’eft  le  Premier  Préfident , ou  à fon 
défaut,  celui  qui  préfide  l'a  Compa- 
gnie , qui  commande  dans  la  Pro- 
vince , à moins  qu’il  ne  plaife  à Sa. 
Majefté  d’y  établir  un  Commandant 
pat  brevet  particulier. 

Louis  XV  maintient  & confir- 
me le  Parlement  de  Grenoble , par 
fes  Lettres-Patentes  de  1716 , dans 
la  polTeflion  de  fes  anciens  privilèges , 
» & en  conféquence , en  tant  que  de 
» befoin  ferait , établit  & commet 
» le  Pi  emier  Préfident  eu  fadite 
» Cour . & en  fon  abfonce , celui  qui 
» y préfidera , pour  commander  dans 
» toute  fa  Province  de  Dauphiné  , 
» tant  aux  habitans  qu’aux  gens  de 
» guerre  j ordonne  à tous  fes  Offi- 
» ciets  & autres , de  le  reconnaître 
» en  ladite  qualité  de  Commandant 
» toutes  fois  & qualités  que  le  Gou- 
» verneur  & le  Lieutenant  Général 
» de  la  Province  fe  trouveront  ab- 
» fens,  & fauf  le  cas  od  le  Roi  au- 
» rait  donné  des  Lettres  de  Commif- 
» fion  particulières , pour  comman- 
»der  les  troupes  dans  ladite  Pro- 
» vince , auquel  cas  il  veut  & entend 
» que  pareille  Commiffion  , pour 
» commander  , ne  prive  pas  le  Pre- 
» mier  Préfident , & en  fon  abfence , 
» celui  qui  préfide , des  honneurs  qui 
«lui  font  attribués  , comme  Com- 
» mandant  naturel  en  l’abfence  du 
» Gouverneur  & du  Lieutenant  Gé- 
» néral , tel  que  celui  d’avoir  une^ 
wfentinelle  à fa  porte  & autres, 
«même  lorfque  le  Commandant 
«Particulier  fera  à Grenoble.» 

Pa  R LF  MENT  DE  Bo  R DE  AUX  .C’cft 

le  quatrième  des  Parlcmens  du 
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Koyaiune;  on  le  nomme  Rulli  le 
Parlement  de  Guyenne.  Les  Au- 
teurs ne  font  point  d’accord  fur 
l'année  de  Ton  inllitution  , les 
uns  l’attribuent  ( Fontanon  ) à 
Philippe  le  Bel,  en  130^,  & â 
Charles  VU,  en  1444,  d’autres  , 
( le  Caron  , Frérot  , Duhaillan  , 
Joli)  au  même  Roi  Charles  VU, 
mais  en  1451.  Ducange  dit  qu’il 
jie  fut  érigé  qu’en  1460,  & Cho- 
pin , & le  Chancelier  de  l'Hôpital , 
n’en  font  remonter  l’ihftitution , par 
Louis  XI,  qu’à  l’année  1461^ En- 
fin le  Préfidcnc  Boyer  prétend  que 
Louis  XII  eu  fut  le  véritable  infti- 
tuteur.  Ce  qui  paraît  certain , c’eft 
que  le  Parlement  de  Bordeaux  , 
vrailèmblablement  inllitué  par  Char- 
les VII  , en  143  I , & fufpendu  à 
cau(ê  des  troubles  du  pays , fut  ré- 
tablit par  Lettres  Louis  XI , don- 
nées à Chinon  , le  dix  Juin  1461  , 
od  on  le  trouve  qualifié  Curia  noflra 
Parlamenti  in  civitatc  Burdiga- 
Itnji. 

Ce  Parlement  ell  partagé  en  cinq 
Chambres , lavoir  la  grand'Cham- 
bre  , la  Tournelle,  deux  Chambres 
d'Enquétes , & une  Chambre  des 
Requêtes. 

La  grand’Chambre  eR  compofée 
du  Premier  Préfident  & de  cinq  Pré- 
lîdens  à Mortier , des  Conleillers 
d’honneur , dont  deux  font  Conlèil- 
lers  nés , lavoir  l’Archevêque  de 
Bordeaux  & le  Gouverneur  de  la 
Province  de  Guyenne  , lefquels  fié- 
gent  à la  droite  des  Préfidens , au- 
dellus  des  Conleillers , deux  Cheva- 
liers d’honneur  , & de  vingt-deux 
Conleillers. 

La  Tournelle,  établie  en  , 
«A  compofée  de  quatre  Piéfidcus  à 
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Mortier , & de  feize  Confeillers , 
qui  font  députés  pour  ce  fervice, 
pendant  toute  une  année , tant  de  la 
grand’Chambre  que  des  Enquêtes. 

Chaque  Chambre  des  Enquêtes 
eft  compofée  de  deux  Préfidens  des 
Enquêtes  & de  vingt  Confeillers. 

La  Chambre  des  Requêtes  eft 
compofée  de  deux  Préfidens  & de 
lèpt  Conleillers. 

Les  autres  Officiers  du  Parle» 
ment  font  deux  Avocats  Généraux , 
l’un  pour  le  Civil,  l’autre  pour  le 
Criminel  à la  Tournelle , un  Procu- 
reur Général,  qui  a trois  SublHtuts, 
deux  Greffiers  en  chef,  trois  Secré- 
taires de  la  Cour , un  Greffier  en 
chef  des  Requêtes  du  Palais  , un 
Greffier  des  teprclèntions , un  pouf 
les  affirmations,  & un  Greffier-Com- 
mis, un  autre  Greffier  pour  la  grand’- 
Chambre, deux  Greffiers  des  Au- 
diences , un  pour  la  Tournelle  , 5c 
un  pour  chaque  Chambre  des  En» 
quêtes. 

La  Chancellerie  eft  compolée 
d’un  Garde  des  Sceaux , quatre  Se- 
crétaires du  Roi  Audienciers , qua- 
tre Secrétaires  du  Roi  Contrôleurs, 
douze  autres  Secrétaires  du  Roi  non- 
fujets  à l’abonnement,  & qui  ont  de* 
gages , un  Scelleur , onze  Conlèil- 
1ers  Référendaires , deux  Receveur* 
de  l’émolument  du  Iceau , deux 
Payeurs  des  gages. 

11  y a feize  Huiffiers , non- com- 
pris le  premier  Huiffier,  lequel  jouit 
de  la  nobieife.  On  compte  cent  lÔH 
Xante  Avocats  5c  foixaute-quinze 
Procureurs. 

Parlement  db  Bourgogne, 
féant  à Dijon.  Il  tient  le  cinquième 
rang  entre  les  Parlemens  du  Royau- 
me. Apte*  U iQOtc  dq  derqier  Duc 
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da  Bourgogne,  Charles  le 
rairc , tué  devant  Nancy  , le  cinq 
Janvier  1477  , le  Duché  de  Bour- 
gogne (ùt  alors  réuni  à la  Cou- 
lonne,  & le  Roi  Louis  XI,  à la 
prière  des  trois  états  de  cette  Pro- 
vince , créa  Sc  établit  efdits  Duchés 
de  Bourgogne  & Comté  de  Charol- 
lais , Baronnie  de  Noyers  & terres 
enclavées  audit  Duché , une  Cour 
& Jurildiétion  Souveraine  , pour 
être  tenue  dorénavant  fous  le  titre 
de  Parlement  & Cour  Souveraine  , 
ayant  tout  droit  de  relTort  & de  fou- 
veraineté , au  lieu  des  grands  jours , 
qui  fe  tenaient  précédemment  ; il 
ordonna  auffi  que  les  Parlemens  de 
Dole  & de  Saint-Laurtnt  ( Voyez 
Parlement  de  Besançon  ) fe- 
roient  entretenus  Souverains , com- 
ils l’étaient  de  toute  ancienneté  , & 
pour  tenir  chacun  defdits  Parle- 
mens, il  ordonna  qu’il  y aurait 
avec  le  Préfident  deux  Chevaliers  , 
douze  Confeillers  en  la  manière  ac- 
coutumée , deux  Avocats , un  Pro- 
cureur Filcal , un  Greffier  , cinq 
Huiffiers  ordinaires.  Ce  nouveau 
Parlement  qui  tint  d’abord  fes  fëan- 
Bcs  à Beaune , fut  transféré  à Dijon , 
en  1480.  Il  fut  calTé  par  Charles 
vm,  & réuni  au  Parlement  de 
Paris,  en  1480,  mais  il  fut  rétabli 
l’année  lùivante,  & Louis  XII  le 
fixa  à Dijon  par  une  Déclaration  du 
yingt-neiif  Août  1494. 

Ce  Parlement  eft  compole  du 
Premier  Préfident , de  neuf  Préfi- 
dens  à Mortier  , trois  Conlèillers 
d’honneur  nés  , favoir  les  Evêques 
de  Dijon , d’Autun  , de  Bellai  ; deux 
Chevaliers  d’honneur,  loixante-huit 
Conlèillers , dont  fix  Clercs  , & Ibi- 
Rante-dcux  Laïques , non  compris 
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le  Chancelier  Garde  des  Sceaux  de 
la  Chancellerie  , deux  GreSiers  en 
Chef,  plulîeurs  Commis 'Greffiers , 
un  Premier  Huiffier , dix  Huifiiers  , 
& quatre  Huiffiers  aux  Requêtes. 

Il  y a deux  Avocats  Généraux  , 
un  Procureur  Général  & huit  Sub- 
ftituts  ; on  compte  environ  cent  Avo- 
cats & foixante-dix  Procureurs. 

Parlement  de  Normandie,  II 
tient  le  fixiéme  rang  entre  les  Par- 
lemens du  Royaume.  Cette  Cour 
Souveraine  tire  fon  origine  de  la 
Coût  de  l’Echiquier  de  Normandie, 
inftituée  par  Rollo  ou  Raoul , pre- 
mier Duc  de  Normandie  , en  1499  j 
Louis  XII  la  rendit  fédentaire  à 
Rouen,  en  ly  ij.  François  I or- 
donna que  le  nom  d’Echiquier  lèrait 
changé  en  celui  de  Parlcmeot  : ce 
Parlement  fut  alors  corapolc  de 
quatre  Préfidens , dont  le  premier  & 
le  troifiéme  étaient  Clercs  , & les 
deux  autres  Laïques , de  treize  Con- 
feillers Clercs  & de  quinze  Confeil- 
lers Laïques  ; deux  Greffiers  , l’un 
pour  le  Civil , l’autre  pour  le  Cri- 
minel , un  Huiffier  Audiencier , 8c 
fix  autres  Huiffiers  , deux  Avocats 
Généraux  & un  Procureur  Général. 

Suivant  les  Lettres  de  l’année 
IÇ07  L’Archevêque  de  Rouen  & 
l’Abbé  de  Saint-Oren  Ibnt  Confeil- 
lers d’honneur  nés  au  Parlement , 
qui  en  iji8  obtint  les  mêmes  pri- - 
viléges  dont  jouHTait  le  Parlement 
de  Paris , & par  un  autre  Edit  de  la 
meme  année,  il  fut  exempté  de  l’ar- 
riére-ban.  En  15x3  , François  I 
accorda  i ce  Parlement  l’exemption 
de  la  Gabelle  & ordonna  qu’il  ferait 
délivré  i chacun  de  ces  Officiers  & 
i fa  veuve , autant  de  fel  qii’il  eu 
faudrait  pour  là  maifon  , fans  eu 
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fixer  la  quantité , en  payant  feule- 
ment le  prix  du  Marchand. 

Le  Parlement  de  Rouen  eft  main- 
tenarit  compofé  de  cinq  Chambres  , 
favoir  , la  grand  Chambre , la  Cham- 
bre de  la  Tournelle,  deux  Cham- 
bres des  Enquêtes , & la  Chambre 
des  Requêtes  du  Palais.  La  grand- 
Chainbre  eft  compofée  du  Premier 
Prelident  & de  deux  Prélidens  i 
Mortier,  trois  Confeillers d’honneur 
nés , qui  font  l’Archevêque  de 
Rouen , l’Abbé  de  Saint-Ouen , & 
le  Marquis  de  Pont  Saint-Pierre  , 
& vingt-huit  Confeiilers , dont  huit 
Clercs  & vingt  Laïques.  Il  y a quel- 
ques fois  d’autres  Confeiilers  d’hon- 
neur , outre  ceux  ci-defius  nommés. 
La  Tournelle  eft  compofée  de  trois 
Prélidens  à Mortier , de  lîx  Confeil- 
1ers  en  la  Grand’Chambre , de  lîx  de 
la  première  des  Enquêtes  , & autant 
de  la  fécondé.  Chaque  Chambre 
des  Enquêtes  eft  compofée  de  deux 
Prélidens  à Mortier,  & de  vingt- 
huit  Confeiilers , entre  lelquels  neuf 
Conlêillers  Clercs  , diftribués  dans 
les  deux  Chambres.  La  Chambre 
des  Requêtes  du  Palais  eft  compo- 
fée de  deux  Prélidens  à Mortier  & 
de  onze  Conlêillers.  Il  y a un  Gref- 
fier en  Chef  & quatre  Notaires  Sé- 
crétaires  du  Roi , près  ce  Parlement , 
un  Greffier  des  Affirmations  , un 
Greffier  de  la  Tournelle,  un  pour 
chaque  Chambre  des  Enquêtes , un 
en  Chef  pour  les  Requêtes  , & un 
Commis-Greffier. 

Le  Parquet  eft  compofé  de  deux 
Avocats  Généraux  , un  Procureur 
Général  & neuf  Subftituts , qui  font 
la  fonftion  d’Avocats  du  Roi  aux 
Requêtes  du  Palais. 

II  y a auftl  un  Premier  HuilCer  Si 
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huit  autres  Huiffiers  & trois  Hui& 
fiers  aux  Requêtes  , environ  cent 
Avocats  & cinquante-fix  Procureurs. 

Parlement  d’Aix.  Ce  Parle- 
ment tient  le  feptiéme  rang  entre 
les  Parlemens  de  France.  On  fait 
remonter  l’Ercélion  de  ce  Tribunal 
à Louis  II , Comte  de  Provence , 
qui  par  fes  Lettres-Patentes  de  l’an- 
née 141  $ , lui  donru  le  titre  de  Par. 
lement.  Louis  111,  en  1414,  lui 
accorda  celui  de  Conlêil  éminent. 
Charles  VUI , après  la  réunion  de 
la  Provence  a la  Couronne  , forma 
le  deflein  de  réformer  la  juftice  dans 
le  Comté  de  Provence  ; mais  l’hon- 
neur de  l’exécution  de  cet  important 
projet  appartient  au  Roi  Louis  Xll, 

Ïui  en  1 joi  rendit  un  Edit  portant 
reélion  de  la  Juftice  & Jurifilic- 
tion  de  la  grande  Sénéchauflee  & 
Conlêil  du  Comté  de  Provence  , 
Forcalquier  & terres  adjacentes , en 
Cour  Souveraine  & Parlement  pour 
lefdits  Pays  & Comté. 

Dans  cet  Edit  de  création  il  eft 
dit  que  le  Chancelier , les  Pairs  de 
France,  les  Maîtres  des  Requêtes 
Ordinaires  de  l’Hôtel , les  Conlêil- 
lers Ordinaires  du  Grand  Conlêil , 
& autres  qui  ont  entrée  dans  les  Par-i 
lemens  , auront  pareillement  entrée 
dans  celui  de  Provence , & que  les 
Evêques  & Prélats  pourront  auffi 
y avoir  féance.  Des  Lettres  -Paten- 
tes de  l’année  1^44»  portent  que  les 
Officiers  du  Pailement  d’Aix,  ont 
droit  d’aller  aux  autres  Parlemens  j 
qu’ils  y feront  reçus  fraternellement, 
& y auront  féance  fuivaut  l’ordre 
de  leur  réception. 

Le  Parlement  d’Air  eft  compofé 
de  dix  Prélidens  à mortier , cin- 
quaute-fipt  CoufoiUers  Laïques , ub 


Digitized  by  Cooglc 


310  P A 

Confeüler  Clerc  , <lont  la  cliatgc  ne 
pe.it  être  exercée  que  par  une  per- 
fonne  engagée  dans  les  Ordres  ù- 
ctés  ; de  trois  Avocats  Généraux 
& d’un  Procureur  Général  ; de  qua- 
tre Greffiers  en  Chef,  de  quatre 
Notaires  Secrétaires  de  la  Cour , 
de  quatre  Subftituts  du  Procureur 
Général,  d’un  Premier  HuilTîer& 
de  onze  autres  Huiffiers.  Il  y a auffi 
un  Avocat  & un  Procureur  des  pau- 
vresse Procureur  a le  privilège  d’oc- 
cuper dans  toutes  les  Jurifiiélions. 

Ce  Parlement  commence  fes  féan- 
ces  toutes  les  années  le  premier 
d’Oélobre,  & les  finit  le  trente  Juin. 
Son  reflbrt  s’étend  fur  toute  la  Pro- 
vence , les  terres  adjacentes  , & la 
vallée  de  Barcelonnette.  Il  connaît 
de  l’Appel  des  jugemens  des  Con- 
fuls  de  la  Nation , établis  aux  échel- 
les du  Levant , & aux  côtes  de  Bar- 
barie. « Il  jouit  du  droit  d’annexe , 
»>ep  vertu  duquel  aucune  Bulle  ne 
» peut-  être  exécutée  dans  fon  reffort , 
» (ans  fa  permiffion , paréatis , en- 
» thérinement , attache  ou  annexe. 
»>Ce  droit  s’exerce  non-feulement  d 
*>  l’égard  des  Bulles  qui  ont  befoin  de 
» Lettres-Patentes  enregiftrées , fui- 
» vant  le  droit  public  du  Royaume  ; 
» mais  généralement  envers  tous 
» brefs , referits  , expéditions  pour 
» affaires  publiques , ou  pour  cel- 
» les  des  particuliers , & qui  font 
» émanées  de  la  Cour  de  Rome  , 
» ou  Je  la  Légation  d'Avignon, 
» Jubilés  , Indulgences  , Difpenfes 
» de  Vœux  ou  de  Mariages , Difpen- 
» fes  d’âges , Collation  des  Bénéfi- 
» ces , ufage  fondé  fur  ce  que  les  or- 
» dres  des  Souverains  Etrangers  ne 
» peuvent  être  exécutés  (ans  un  pa- 
» réatis , Ôc  la  puliTance  üpirituelleue 
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» doit  pas  être  exceptée  Je  cette' 
» régie.  » 

On  trouve  dans  l’Ordonnance 
du  Parlement  de  Provence , que  la 
Conceffion  des  Annexes  concerne 
grandement  l'autorité  , la  puijfance 
& prééminence  du  Roi , & le  fou- 
lagement  de  fes  fujets  : St  dans  une 
Requête  préfentée  au  Roi  en  idç  j , 
par  le  Procureur  Général  de  ce  Par- 
lement , que  les  Appels  comme  d'a- 
bus peuvent  bien  remédier  aux  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  ; mais 
que  l'annexe  peut  feule  les  préve- 
nir en  les  arrêtant  dès  leur  naif- 
fance. 

Le  Parlement  de  Provence  eft 
chargé  à chaque  paix  d’en  ordonner 
la  publication , qui  eft  d’abord  faite 
à l’Audience  , après  un  dilcours  de 
l’Avocat  Général , & ci, fuite  dans 
la  ville , par  le  Greffier  Audiencier , 
précédé  des  Tambours , Trompettes 
& Fourriers  du  Pays  , de  la  Marc- 
chauffée,  des  Huiffiers,  fuivis  de 
Greffiers  & Secrétaires  de  la  Cour  , 
des  principaux  du  Siège  , des  Con- 
fuls  & des  Officiers  de  la  ville , tous 
à cheval , en  robes  ou  habits  de  cé- 
rémonie. 

Parlement  de  Bretagne.  Il 
tient  le  huitième  rang  entre  les  Par- 
lemens  du  Royaume.  Autrefois  on 
appellait  des  Juges  de  Seigneurs  de- 
vant les  Juges  du  Comte  ou  Duc  de 
Bretagne , féans  à Rennes  ou  à Nan- 
tes , & de  leurs  jugemens  on  appel- 
lait  au  Conlcil  du  Duc  & de  ce 
Confeil  aux  grands  jours  ou  Parle- 
ment. JD’Argentré  (Hift.  de  Bret. 
L.  f.  Chap,  XVII  ) nous  dit  qu’en 
deux  cas  il  y avait  appel , du  tems  de 
ce  Parlement  à celui  de  France;  le 
premier  pour  faux  & mauvais  Ju- 

gemeot 
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gemcnt  ou  Scuccncc  iniqlie,  le  lè- 
cond  par  faute  ou  dénégation  de 
droit»  L’aflemblce  des  grands  jours 
de  Bretagne  était  compoTee  d’un 
Prciîdent  & de  quelques  Conrell* 
Icss  du  Parlement  de  Paris , qui  te 
naient  en  même  tems  des  Offices  de 
Coufcillers  au  Parlement  de  Breta- 
gne s 8c  de  quelques  Maîtres  des 
Requêtes  du  Duc  de  Bretagne. 

Èn  1491  > le  Roi  Charles  VIII , 
ayant  époule  Anne  de  Bretagne , 
établit  un  nouveau  ConTclldans  cette 
Province , & régla  les  grands  Joui;s 
ou  Parlement  de  Srctaniie  , aux- 
quels rcllôrtlirent  les  Appellations 
de  tous  les  Juges  inférieurs  du  pays. 
Pour  les  tenir  il  commit  deux  Pré- 
fidens  , huit  Conièillcrs  Clercs  & 
dix  Laïques  , un  Gieffier  & dix 
Huifliers , & U fixa  leurs  gages  & 
vacations  Dés  l’année  , ce 
Monarque  otdonna  que  ces  grands 
Jours  feraient  tenus  chaque  année  , 
depuis  le  premier  Septembre  juf 
qu’au  cinq  Oétobre  fuivant.  Depuis 
ce  teins  jufqu’au  Régné  du  Roi 
Henri  II,  les  choies  , i quelques 
égards , demeurèrent  dans  cet  état  ; 
•nais  un  Edit  de  ce  Monarque , du 
mois  de  Mars  , érigea  les 
grands  Jours , ou  Parlement  de 
Ilretaghe , en  Cour  abfoluiaem  Sou- 
veraine , fous  le  litre  de  Parlement. 
Pat  les  termes  de  cet  Edit , ce  Par- 
lement devait  être  compofé  de  deux 
Chambres  pour  être  exercé  3c  tenu 
par  quatre  rréfidens  & trente  deux 
Conlcillers , qui  ferviraient  alterna- 
tivement , favoir  feize  non  originai- 
res du  pays , lefquels  enlemble  les 

3uatre  Préfidens  feraient  & clioilïs 
ans  les  autres  pays  de  robdilTauC^ 
du  Roi , foit  Préfidens , Maîtres 
Torre  III. 
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des  Requêtes  Ordinaires  de  rilt.;.-! 
du  Roi , ou  Conicillcrs  des  atirics 
Cours  Souveraines , ou  autres , !fc 
que  les  feize  autres  Conf:iliei'>  U- 
raient  pris  des  originaires  du  |'.i>s. 
U meme  Edit  p>oit!*  crcaûoi;  -e 
«jeux  Avocats  pour  le  Roi  , il 
ne  pourrait  y en  avoir  qu’un  oiij.^i  - 
naiie  du  pays  : un  Procureur  Gene- 
ral, deux  Greffiers , l’un  Civil , l'an- 
tre Criminel  j fix  Huifliers,  un  '-e- 
ceveur  & Payeur  des  gages , un  Re- 
ceveur des  amendes,  un  Gard.'  t5c 
Concierge  pour  adminiflier  les  «ne- 
nues  ncceflités.  Il  y eil  dit  q 'c  ce 
Parlement  fera  tenu  & exciwc  en 
deux  féaiices  3c  ouvertures  ; l’iin  '.'il 
la  ville  de  Rennes,  duranî  I.  ...  ;s 
d’Aoiît , Seprt «libre  &■  Oftuci'  , 
l’autre  dans  celle  de  Nuue.  , pen- 
dant les  nu  i-,  de  Fév  iei  , î'  it  s Sc 
A ril.  Il  eit  cncoïc  d'n  can  cti  ^dit 
de  création , que  les  Prefidens  uC 
Confeillers  des  deux  Chambres  de 
ce  Parlement  connaîtront  & )ugc- 
ront  en  dernier  & f .uvcrain  reflort, 
de  tous  tlilîéiensdc  matières  fiirvc- 
nant  au  pay's  de  Bretagne,  ci'ües , 
criminelles , mixtes  , leurs  circon- 
flances  , & dépendances  d’icellcs  , 
e.  tre  quelques  perfonnes  & pour 
quelques  caufes  & valeur  que  ce 
foit , au  nombre  des  Préfidens  & 
Confeillers  requis  par  l’Ordon- 
nance , comme  aufli  des  matières  Je 
régale  & Jiuifclélions  temporelles 
de'  Evêques  dudit  pays , préémi- 
nence d’Égiifê , contention  des  ref- 
forts  différons  des  fiéges  Préfidiaux , 
nialverfations  d’iceux , 8c  d’autres 
Juges  inférieurs  , appellation  des 
ju^mens  donnés  par  le  Grand-Maî- 
tre des  Eaux  & Forêts,  on  fes  Lieu-  ' 
tenans , fans  «qu’elle  puiflê  cdfbttic 


.•Digitizéd  by  Google 


r 


311  P A 

ailleurs  par  appel  ni  autrement , 
pour  quelque  lomme  & confidéra- 
tion  que  ce  foit , & des  autres  , lè- 
loii  l Edit  de  la  création  des  Préfi- 
diaU'X  qui  excéderont  la  fomme  de 
dix  livres  de  rente , ou  deux  cens 
cinquante  livres  une  fois  payées. 
(Voyez  PjtésiDiAt)  Au  (ùrplus 
dans  cet  Edit  , le  Roi  donne  à ce 
nouveau  Parlement  telle  autorité , 
pouvoir,  prééminences,  honneurs, 
droits , profits , revenus  & émolu- 
jnens  que  les  autres  Cours  Souve- 
raines & Parlemens  du  Royaume , 
& que  l’ancien  Parlement  & Con- 
fcil  dudit  pays  avaient  coutume  d’a- 
voir. Un  des  articles  de  cet  Edit 
porte  que  les  Evêques  de  Rennes  8c 
de  Nantes , auront  féance  , voix  & 
opinions  délibératives  au  Parlement 
de  Bretagne  , ainfi  que  les  Evêques 
de  Paris  & Abbé  de  Saint  Dénis 
J’ont  au  Parlement  de  Paris , & que 
tous  les  autres  Archevêques  & Evê- 
ques du  Royaume,  y auront féanCe 
les  jours  d’Audience  & de  plaidoi- 
rie , uniformément , & comme  ils 
l’ont  au  Parlement  de  Paris.  Cet 
Edit  fut  enregiftré  au  Parlement  de 
Paris,  le  quatre  Mai  1554 , avec  la 
claufe  de  Mandata  regis.  Le  Roi 
Charles  IX  inflitua  & établit  ce 
Parlement  ordinaire  en  la  ville  de 
Rennes;  en  1584,1!  fot  ordonné 
qi;c  fes  féances , qui  n’avaient  été 
jnfque  Ü que  de  trois  mois  , feraient 
prolongées  jufqu’à  cpatre , & en 
1600,  Henri  IV  les  poita-d  fix 
mois,  &■  enfin , pat  Edit  du  mois  de 
AUiS  1 714,  le  Roi  régnant  a rendu 
cc  Parlcinenr  ordinaire  , au  lien  de 
trimeftre  & femelhc. qu’il  était  au- 
paravant. * 

Les  Ofiieiers  du  Parlement  de 
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Bretagne  font  fix  Prefidens  aux  En- 
quêtes , deux  aux  Requêtes , quatte- 
vingt-quatorze  Confcillers , douze 
Confêillers-Commiflaires  aux  Re- 
quêtes , deux  Avocats  Généraux  , 
un  Procureur  Général , deux  Gref- 
fiers en  Chef,  l’un  Civil  l’autre  Cri- 
minel , deux  Greffiers  aux  Enquê- 
tes , un  aux  Requêtes  , un  Garde- 
Sacs  , un  des  affirmations , un  pre- 
mier Huiffier  & treize  autres  Huif- 
fiers  , & cinq  Huiffiets  aux  Requê- 
tes , cent  quarante  Avocats  & cent 
huit  Procureurs. 

Tous  les  Confêillers,  tant  du 
Parlement  que  des  Requêtes  font 
Laïques,  excepté  les  Evêques  de 
Rennes  &:  de  Nantes,  qui  font  Con- 
fcillers  d’honneur  iiéS. 

Une  partie  des  charges  de  Con- 
feillers  eft  affeftée  à des  perfônnes 
originaires  de  la  ProvitKe,  & l’autre 
â des  perfônnes  non  originaires  , & 
dans  l’Edit  de  réglement  à ce  fujet 
de  1884,  il  elldit  : 

ni*.  Que  ceux  qui  des  autres 
«Provinces  du  Royaume,  font  venes 
» ou  viendront  s’établir  dans  celle  de 
«Bretagne  , autrement  que  pour 
» exercer  dans  le  Parlement  des  char- 
» ges  de  Préfidens  & de  Confêillers, 
»&  y ont  eux,  ou  les  defeendans 
» d’eux,  leur  principal  domicile  pen- 
«dant  l’efpace  de  quarante  ans,  fê- 
» ront  réputés  originaires  de  Breta- 
» gne  , 8c  ne  pourront  eux  8c  les  def 
« cendans  d’eux , pofTéder  des  Olfi- 
«ces  non-originaires. 

» i Que  ceux  qui  font  fbrtis  ou 
» fbrtiront  de  la  Province  de  Breta- 
» gne , 8c  qui  ont  eu  ou  auront  dans  i 
» les  autres  Provinces  du  Royaume , J 
«eux  ou  les  defeendans  d’eux,  leur 
«principal  domicile  pendant  l’elpace  I 
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*><Jc  quarante  années,  feront  répu- 
»eés  non-originaires,  & ne  pour- 
» ront  eux  Sc  leurs  defeendans , pof- 
» féder  des  Offices  originaires. 

» Ceux  qui  polFedent  aftuel- 
B lement , ceux  qui  poflederont  i 
t>  l’avenir , & ceux  qui  ont  polTédé 
B depuis  quarante  ans  des  charges 
B non-originaires , feront  réputés  in 
B aternum , excepté  néanmoins  ceux 
» qui  ont  été  pourvus , & enfuite 
B reçus  dans  les  charges  non-origi- 
» naircs  autrement  que  comme  non- 
B originaires , dont  les  enfans  & les 
n petits  enfans  par  mâles  pourront 
B pofTcder  les  Charges  de  leurs  peres 
. B & grands  peies  feulement , immé- 
Bdiatement  & fans  interruption. 

Suivant  l’Edit  de  1 580  & la  Dé- 
claration de  1705,  les  Charges  de 
Préfidens  aux  Requêtes  du  Palais  & 
celles  de  Confeillets  doivent  être 
remplies , moitié  par  des  Français, 
moitié  par  des  Bretons.  Les  Préfî- 
dens  & Confeillers  de  ce  Parlement 
ont  entrée  & féance  dans  toutes  les 
Cours  Souveraines  du  Royaume , 
Clivant  la  Déclaration  d’Henri  III , 
du  deux  Mai  1^75. 

Parlemekt  de  Pau.  C’eft  le 
neuvième  des  Parlemens  du  Royau- 
me , qui  a pris  la  place  de  l’ancienne 
Cour  capitale  de  juftice  des  Princes 
du  pays , qui  portait  le  nom  de  Cour 
majour  , parce  qu’on  y terminaiten 
dernier  reffort  toutes  les  contclla- 
tions  qui  y étaient  portées  par  appel 
des  autres  Juftices.  Cette  Cour  était 
compofée  de  deux  Evêques  & de 
douze  Barons.  En  13x8  , Philippe 
III , Comte  d’Evreu*»&  Roi  de  Na- 
varre établit  un  Confèil  ou  Parle- 
ment pour  le  fait  de  juflice  , qui 
fut  nommé  le  nouveau  Fort  de  Na- 
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varre.  De  ces  deux  Compagnies, 
le  Roi  Louis  XIII  forma  en  i6xo, 
un  Parlement  de  Navarre  & de 
Béarn  , réfidant  à Pau.  Ce  Parle- 
ment efl  tout  â la  fois  Chambie  des 
Comptes  , Cour  des  Aides  & des 
Finances.  Il  eft  compofé  d’un  Pre- 
mier Prélîdent  & de  Icpt  autres  Pré- 
ftdens  à Mortier,  de  quarante-fept 
Confeillers , de  deux  Avocats  Géné- 
raux , un  Procureur  Général , & 
cinq  Subftituts,  un  Greffier  en  Chef, 
un  premier  Huiflîer  & fept  autres 
HuilTiers  de  la  Cour , pluficurs  Avo- 
cats , dont  le  nombre  n’eft  pas  fixé  , 
& de  vingt-neuf  Procureurs. 

Parlement  de  Metz.  C’ell  le 
dixiéme  Parlement  du  Royaume. 
Notre  immonel  Henri  IV  , après  le 
Traité  de  Vervins  ( r^pS  ) qui  lui 
aflurait  le  pays  des  trois  Évêchés , 
Metz,  Toul  & Verdun , & la  réduc- 
tion de  la  Citadelle  de  Metz  en 
1603  , projetta  d’établir  dans  cette 
Province  une  Cour  fupérieure  qui , 
par  fon  intégrité  , allûtât  la  vie , 
l’honneur  & la  fortune  des  Citoyens, 
depuis  longtems  vexés  par  des  juges 
Liiques  ou  ignorans  j fa  mort  funeile 
& prématurée  , retarda  ce  projet 
exécuté  par  fon  fucceflêur  Louis 
Xin  : ce  Prince , de  l’avis  de  fon 
Confcil  ( 1^33  ) ordonna  que  dans 
les  Provinces  & Evêchés  de  Metz , 
Toul  & Verdun  , il  ferait  établi  une 
Cour  Souveraine  en  titre  de  Parle- 
ment, dont  le  Siège  aftuel  ferait 
dans  la  ville  de  Metz.  Cette  Cour 
fut  compofée  - d’un  Premier  Préfi- 
dent , de  fix  autres  Préfidens  , qua- 
rante fix  Confeillets,  dont  fix  C^  n- 
feillers  Clercs , un  Procureur  Gé- 
néral , deux  Avocats  Généraux  , 
quatre  Subllituts  du  Procureur  Gé- 
X ij 
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lierai,  lin  Gieftier  Civil,  un  Gref- 
fier Criminel , un  Greffier  des  Pré  • 
fencations , toas  trois  avec  titre  de 
Secrétaires  de  la  Cour , un  Greffier 
Garde-Sacs  des  Greffes , un  Contrô- 
leur des  Greffes  Civil  & Criminel, 
deux  Notaires  & Sécrétaircs  de  la 
Cour , un  Maître  Clerc  des  Audien- 
ces , un  Maître  Clerc  de  la  Cham- 
bre du  Confèil , & un  Maître  Clerc 
du  Criminel  , un  Premier  Huifficr 
Buveticr  , fix  autres  Huilfiers , im 
Conlèiller  Receveur  des  Configna- 
rions  , trois  Confcillers  Payeurs  des 
gag«s  & Receveurs  des  amendes , 
vingt-quatre  Procureurs  poftulans , 
un  Concierge  Garde  des  Meubles  , 
& enfin  un  Concierge  Garde  des 
Prifons. 

Les, Evêques^  de  Metz , Toul  & 
Verdun  , l’Abbe  de  Saint  Arnould, 
de  Metz,  & le  Gouverneur  de  la 
ville  font,  fiii'  ant  l’Edit  de  création , 
tenus  pour  Conlcillers  Laïques  de 
cette  Coiu- , pour  y avoir  féance  Sc 
voix  délibérative  aux  Audiences  pu- 
bliques. 

Parlïment  de  Besan- 
çon, ou  DE  Bourgogne  ou 
i)E  Franche-Comté.  Il 
tient  le  onzième  rang  entre  les  Par- 
îemens  de  France.  Il  tire  fon  origine 
de  l’ancienne  Cour  judiciaire  des 
Comtes  de  Bourgogne.  D’abord  il 
fut  ambulatoire  à la  fuite  'du  Prince 
qui  y (iégeait  conftamment.  Philip- 
pe le  bon , Duc  & Comte  de  Bour- 
gogne , le  rendit  fedentaire  i Dole 
tu  1 3 i 1 , & il  le  compofa  de  fa 
perfonnè,  de  fon  Chancelier  i d’un 
rréfidciu,dcdcux  Chevaliers,  onze 
Confelllcrs  , deux  Avocats,  un  Pro- 
cureur Général,  un  Subftirut , un 
Greffier  & quatre  Huiflîcrs , les 
A<aîttes  des  Requêtes  du  Prince  cu- 
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rent  droit  d’y  entrer.  Suivant  Golliit 
( Mein.  Hilf.  de  la  Rep.  Sequanoifè 
pag.  i4f  ) «Philippe  le  Bon  donna 
» à ce  Parlement  toutes  les  puilTan- 
» ces  de  la  fouveraineté , même  d’a- 
n vifèr fut  les  conftitutions du  Prince, 
» pour  les  émologuer , publier , fur- 
n fèoir , pour  dilpenfcr  contre  IcS 
«Edits,  pour  les  habiliter,  proro- 
» ger  le  tems , donner  teftitutions  cil 
» entier , & enfin  commander  Ce  que 
» le  Prince  commanderait , fauf  pour 
» les  deniers  publici  , Icgitimatioil 
» des  bâtards , grâces  pour  délits  , 
» dérogation  à la  coutume  générale.» 

Louis  XI  ayant  conquis  la  Fran- 
che Confté  en  147^,  les  Etats  de 
Bourgogne  fuppliérent  ce  Roi  d’en-> 
tretenir  les  Parlemens  de  Dole  Sc  de 
Saint  Laurent  dans  la  qualité  de 
Cour  fouvecaine,  pour  l’exercer  eu 
la  même  forme  & manière  que  l'on 
avait  accoutumé  de  faire  parlcpafle, 
Louis  XI,  en  établiflanc  le  Parle- 
ment de  Dijon  pour  le  Duché  de 
Bourgogne  , ordonna  qu’avec  ce 
Parlement,  ceux  de  Dole  & de 
Saint-Lourent  fèraient  entretenus 
Souverains,  fiiivant  qu’ils  l’avaient 
été  de  toute  ancienneté.  La  Franche- 
Comté  ayant  été  rendue  â l’Empe- 
reur Maximilien , le  Parlement , qui 
était  alorsTéfident  à Salins,  fut  traiif- 
firc  à Dole  , par  Lettres  du  dernier 
Dccembic  1 5 00.  Louis  XIV,  ayant 
conquis laFraiichc-Couné  en  1668, 
confirma  ce  Parlement , 6c  cette 
Province  ayant  été  pour  rou]ours 
réunie  à la  Couronne  en  1^78  , 
après  la  fécondé  conqnérc  faite  en 
1674,  le  nff me  Monarque  renou- 
vellafa  confirmation. 

Les  Membres  du  Parlement  de 
Befançon  jouificm  , depuis  leur  pre- 
mière inftitution , de  la  coblefle- 
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tran§ni(Iîble  au  premier  «legré. 

Ce  Parlemeiji  eft  compofë  de  U 
grand’Chambre , de  la  Chambre  de 
la  Tournelle,  de  celle  des  Enquêtes 
& de  celle  des  Eaux  & Forées  & 
Requêtes  du  Palais , dans  leiquelles 
Meflieurs  du  Parlement  lètvent  tour- 
à- tour. 

La  Grand’Chambre  e’ft  corapo- 
(ee  du  Premier  Prélident,  & de  trois 
Prélidens  à Mortier  , trois  Cheva- 
liers d’honneur , feize  Coufeillers  & 
quinze  honoraires. 

La  Tournelle  eft  compofêe  de 
deux  Prélidens  â Mortier , quatorze 
Conlcillers  & quatre  honoraires. 

La  Chambre  des  Enquêtes  eft 
compofée  de  deux  Prélidens  à Mor- 
tier, de  leize  Coufeillers  & de  cinq 
honoraires. 

La  Chambre  fouveraine  des  Eaux 
& Forêts  & Requêtes  du  Palais , eft 
compofée  de  deux  Prélidens  .à  Mor- 
tier & douze  Coufeillers. 

Les  autres  Ofticiers  de  ce  Par- 
lement font  les  trois  Avocats  Gé- 
néraux , le  Procureur  Général , 
quatre  Subftituts , un  Grcfticr  en 
Chef,  quatre  Grelfiers  au  plumitif, 

Îui  font  diftribués  dans  les  quatre 
ihambres  du  Parlement , & quatre 
Greffiers  à la  peau  , nn  Greffier  aux 
Affirmations  Sc  Prélêntations , un 
Greffier  Garde- facs  , un  Prenuer 
HuilTîer  & lix  autres  Huilliets , un 
Receveur  des  Conligivations  , un 
Receveur  des  Epices , un  Contrô- 
leur, un  Receveur  & Contrôleur 
des  amendes,  deux  Payeurs  des 
gages.  II  y a environ  cent  Avocats 
infetits  fur  le  Tableau  j deux  lont 
délignés  fpécialcmcnt  pour  les  Af- 
faires des  pauvres , un  autre  doit 
secueillit  les  Arrêts  de  chaque  CLunv 
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bre,  & un  autre  eft  l’Avocat  des 
prifonniers. 

Il  y a vingt-neuf  Procureurs.  La 
Chancellerie  eft  compofée  d’un  Con- 
feiller  au  Parlement  , Garde  du. 
Sceau , de  quatre  Sécrétaires  du  Roi 
Audienciers , de  quatre  Secrétaires 
du  Roi  Controleurs , & de  douze 
autres  Sécrétaires  du  Roi , de  quatre 
Confeillers  Référendaires , un  Scel-i- 
leur  , deux  Trélbriers-Payeurs  des 
gages , un  Trélôiierdes  émolumens 
du  Sceau  , un  Greffier  Garde -Mi- 
nute , deux  Chauffe  - Cite  , deux 
Portes-Coffres  & deux  Huiffiers. 

PARLEMÿlT  DE  DoüAY, OU  PAR- 
LEMENT DE  Flandres.  C’eft  îe 
douzième  Parlement  du  Royaume. 
II  fut  créé  en  t66By  & établi  à 
Tournai,  fous  le  titre  de  Conll'il 
Souverain  ; il  était  alors  compofé 
d’un  Premier  Prélident  Sc  d’un  au- 
tre Prélident,  deux  Chevaliers  d’hon- 
neur , fêpt  Conlcillers , un  Procu- 
reur Général , un  Greffier , un  Pre- 
mier Huiflicr  Sc.  quatre  autres  Huif 
fiers.  En  i é86  , ce  Confcil  reçut  le 
titre  de  Parlement , & en  1^3  , 
après  la  Paixd’Utrccht,iIfiit  tranl- 
fété  à Douay  ; par  un  Edit  de  r 3 ,■ 
les  Charges  de  œ Pailement  furent 
érigées  en  titre  d’Office  héréditaire  , 
& Louis  XIV  leur  attribua  les  mê- 
mes honneurs , autorités , pouvoir 
& Jurifiiiéfion  dont  jouiftênt  les  au- 
tres Parlemeos  du  Royaume.  Ac- 
tuellement ce  Parlement  eft  com- 
pole  d’un  Premier  Préfident , a la 
place  duquel  l'Olfice  de  Garde-Scel 
de  la  Chancelictic  établi  près  de  ce 
Parlement  eft  attaché  , trois  Piéli- 
dens  à Mortier  , trois  Chevaliers 
d’honneur,  deux  Confeillers  Clerc. s , 
vingt-deux  ConGiillcrs  Laïques  , un 
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Avocat  Général,  un  Procureur  Gé- 
néral , un  Subftitut , un  GrciHer  en 
Chef,  & trois  Greffiers.  Un  des 
privilèges  particuliers  de  cette  Cour 
Souveraine  , eft  que  l’on  ne  peut  lé 
pourvoir  en  caiTation  de  lès  Arrêts  ; 
mais  que  fuivant  l’ulâge  du  Pays  , 
on  doit  demander  la  révilion  du 
procès  par  les  trois  Chambres  aflem- 
blées , ainfi  que  l’ordonne  la  Décla- 
ration de  1708. 

Parlement  d’Angleterre. 
C’eft  l’Aflemblée  & la  réunion  des 
trois  Ordres  du  Royaume , (avoir 
des  Seigneurs  fpirituels , des  Sei- 
gneurs temporels  &desCommunes, 
qui  délibéré  (ùr  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner le  bien  public , & qui  établit 
ou  révoque  les  Lois.  Le  Parlement 
eft  partagé  en  deux  Chambres  , la 
Chambre  haute  ou  la  Chambre  des 
Seigneurs  j la  Chambre  ba(Te  ou  les 
Communes.  Le  Roi  convoque , pro- 
roge & caflè  les  Parlemens.  Dans  le 
commencement  on  convoquait  les 
Parlemens  tous  les  ans  ; fous  Char- 
les II , ils  furent  tenus  pendant  plus 
lonÿems , mais  avec  de  grandes  in- 
terruptions : enfin , (ôus  le  régne  du 
Roi  Guillaume , il  fut  décide  qu’ils 
dureraient  trois  anhées , & la  troifié- 
me  année  de  Georges  I , ce  tems 
fut  prorogé  d fept  années.  Ancien- 
nement tout  le  peuple  avait  voix 
dans  les  Eleélions.  Mais  Henri  VI 
fit  décider  qu’il  n’y  aurait  que  les 
Propriétaires  de  francs  fiefs  , réfi- 
dens  dans  la  Province , & ceux  qui 
ont  au  moins  quarante  fchellings  de 
revenu  annuel , qui  à l’âge  de  vingt- 
un  ans,  feraient  admis  à voter.  Tout 
Lord  ,.  fpirituel  ou  temporel , Ci- 
toyen ou  Bourgeois  , Membre  du 
Parlement , doit  s’y  rciidrc , fur  un 
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ordre  de  fommacion  , i moins  qu’il 
ne  puilTe  produire  des  raifons  vala- 
bles pour  s’en  difpenlcr  : fans  quoi 
il  eft  condamné  à une  amende  pé- 
cuniaire. Pendant  que  les  Meitibres 
des  deux  Chambres  rempliffent  leurs 
fonélions , eux  & leurs  Domeftiques 
font  â l’abri  de  toutes  pourfuites  )u- 
diciaires , pendant  le  tems  de  leur 
voyage  , de  leur  fcjuur  & de  leur 
retour  : ce  privilège  n’excepte  que 
les  condamnations  pour  trahifons, 
félonie  & rupture  de  paix.  Dans  la 
Chambre  des  Pairs , les  Princes  du 
Sang  font  placés  fur  des  Sièges  par- 
ticuliers , les  grands  Officiers  de 
l’Etat , les  Ducs , les  Marquis , les 
Comtes , les  Evêques  fut  des  bancs , 
& les  Vicomtes  & les  Barons  fur 
d’autres  bancs  en  travers  de  la  Salle, 
chacun  fuivant  l’ordre,  de  leur  créa- 
tion & leur  rang. 

Les  Communes  n’ont  point  de 
places  diftinguées  , excepté  l’Ora- 
teur qui  a un  fiége  au  plus  haut 
bout , & fon  affiftaiu  qui  a une  table 
devant  lui.  Avant  d’ouvrir  la  pre- 
mière féance  , tous  les  Membres  des 
Communes  prêtent  (èrment  & fou(^ 
crivent  leur  opinion  contre  la  tran- 
fubftantiation , &c.  Les  Seigneurs 
ne  prêtent  point  de  ferment  5 mais 
ils  lôufcrivent  comme  les  Commu- 
nes. La  Chambre  des  Pairs  eft  la 
Cour  Souveraine  du  Royaume  , & 
juge  en  dernier  lelTort  ; c’eft  à la 
Chambre  balîè  à faire  le«  Enquêtes. 

Autrefois  un  Bill  (Voyez  Bill) 
était  formé  en  manière  de  demande , 
u’on  couchait  fur  les  Regillresdex 
cigneurs  , avec  le  confentcmentdu 
Roi , & â la  clôture  du  Parlement , 
l’aéle  était  rédigé  en  forme  de  ftatur, 
& on  le  po«ait  fur  le  regiftre  nom- 
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me  des  ftatuts  ; aajourd’hiii  lorfqu’un 
Membre  dcfire  un  Bill  fur  quelqu’ob- 
jet , & qu’à  cet  eftct  il  a la  majorité 
des  voix  , il  reçôit  ordre  de  le  prépa- 
rer & de  l’extraite.  Il  eft  lu  une  ou 
deux  fois , & on  lé  renvoie  à l’exa- 
men d’un  Comité,  qui  le  dÜcute  ar- 
ticle par  article,  & y fcit  lés  cortec- 
tions  que  le  plus  grand  nombre  croit 
nécdlaires.  Remis  fur  la  table , quel- 
quefois il  eft  relu  une  troilîcme  fois, 
& lorlqu’il  paflè  à l’affirmative  , par 
IjTmajorité  des  fuffiaees,  le  Secré- 
taire écrit  dcflus  , /oit  baiüè  aux 
Seigneurs  , ou  fi  c eft  un  Bill  de  la 
Chambre  haute  , fait  baillé  aux 
Communes.  Un  Bill  rejette  ne  peut 
plus  être  propofé  dans  le  cours  de  la 
îèffion.  Quand  un  Bill  pallc  à une 
Chambre , & que  l’autre  s’y  op- 
pole  , chaque  Chambre  nomme  des 
Députés  qui  s’affemblent  & dilcu- 
tent  l’affaire  : les  Seigneurs  affis  & 
couverts  , & les  Communes  debout 
& tète  nue.  S’il  eft  admis  , il  eft  mis 
au  pieds  du  Roi , avec  les  autres 
dans  la  Chambre  des  Piiirs , & le 
Roi,  la  Couronne  fur  la  tête,  fait 
prononcer  par  fon  Secrétaire  fon 
refus  ou  fon  coufêntement.  Dans 
l’admiffion  des  Bills , les  Seigneurs 
peuvent  voter  par  Procureur  ; mais 
le  confentement  des  Chevalieis,  Ci- 
toyens & Bourgeois , doit  être  donné 
en  perfonne- 

Quarante  Membres  fuffilent  pour 
former  la  Chambre  des  Communes, 
& huit  pour  former  un  Comité  ! la 
Chambre  entière  eft  compofée  de 
cinq  cens  cinquante-trois  Députés. 
Un  Membre  des  Communes  parle 
debout  & découvert , 8l  il  adreflè 
fon  dil'cours  à l'Orateur  fcuJ  j fi  un 
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autre  Membre  lui  répond , il  ne  peut 
répliquer , à moins  qu’il  n’ait  été 
attaqué  perfonnellcment , & la  me- 
me perfonne  ne  peut  parler  qu’une 
fois  iè  même  jour  fur  le  même  Bill. 
Les  deux  Chambres  doivent  être 
prorogées  ou  diffoutes  enfemble  , 
car  une  Chambre  ne  peut  exifter 
fans  l’autre  : il  fuit  de  ce  détail  que 
celle  des  Pairs  & celle  des  Coin 
munes  font  les  arbitres  de  la  Nation, 
& que  le  Roi  en  eft  le  fur  arbitre. 

PARNASSE.  Montagne  de  la 
Phocide  , confacrée  aux  Mules , à 
Apollon  & à Bacchus.  On  croit 
u’elle  reçut  fon  nom  de  PamalTus , 
Is  de  Neptune  & de  la  Nymphe 
Cléodore , & ce  fut  fur  la  cîme  , fi 
nous  en  croyons  les  Mythologues , 
que  fe  retirèrent  Deucalion  & Pir- 
rna  , du  tems  du  déluge.  Cette  mon- 
tagne a deux  fommets  , du  milieu 
dcfqucls  fort  la  fameiife  fontaine 
Caftalienne  , dont  jadis  il  fuffifait  de 
goûter  les  eaux  pour  devenir  Poète. 
On  y voit  encore  l’antre  oi\  fc  reti- 
raientTes  Nymphes , fi  célébré  dins 
la  Poéfie  , Ibus  le  nom  de  antrum 
corycium.  C’eft  par  rapport  au  fé- 
jour  que  les  Mufes  faifaient  fur  cette 
montagne , qu’elles  reçurent  le  fur- 
nom  de  Patnaffides.  Le  Parnallc 
n’eft  plus  connu  dans  le  pays  que 
fous  le  nom  de  Licaoura , & l’on 
ne  s’y  doute  pas  fi  Apollon  & les- 
Mülès  y ont  inlpiré  à leurs  favoris 
tant  d’Ouvrages  immortels. 

PARNOPIUS.  Surnom  que  les 
Athéniens  donnèrent  à Apollon  , 
en  reconnailfiince  de  ce  qu’il  avait 
chaire  des  effains  prodigieux  de 
fauterelles  qui  ravageaient  lestems 
de  l’Attique.  Pour  perpétuer  la  mé- 
X iv 
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moire  Je  ce  bienfait  , on  lui  élcvi 
une  (fatue  de  bronze,  de  la  main  du 
célebie  Pliidias. 

PAROISSE.  Ce  que  noos  avoits 
confervé  de  monumens  Eccléfiafti- 
ques  nous  laifle  croire  qu’il  n’y  a 
point  eu  de  Paroiflês,  ni  par  conÊ- 
quent  de  Curés  pendant  les  trois 
premiers  fiécles  de  l'Egliiè.  l’Evê- 
que prélidait  à toutes  lesailèmblées; 
le  Dimanche , les  hdélcs  de  la  ville 
& de  la  campagne  s’affemblaient 
dans  le  même  lieu  , & il  y offrait  le 
Sacrihee  de  l’Euchatldie , qui  était 
diliribué  aux  prélèns,  & que  l’on 
envoyait  aux  ablcns  par  des  Diacres. 
A mefure  que  le  Chriftianifme  s’eff 
étendu , il  a fallu  multiplier  les  (c- 
cours , les  Eglifès,  & augmenter  le 
nombre  des  Miniftres  pour  célébrer 
les  Saints  Myfttres  & conférer  les 
Sncremens.  D’abord  les  Paroiflês 
n’eurent  point  de  revenus  propres, 
mais  les  offrandes  qui  s’y  faifaient 
paflaieut  dans  les  mains  de  l’Evêque, 
qiii  pourvoyait  â l’entretien  des 
Fgliles  & des  Prêtres  qui  les  deflêr- 
vaient.  Depuis , ces  offrandes  furent 
abandonnées  aux  Eglilés  Patoillîa- 
les,  moyennant  une  redevance  à 
l’Evêque  ou  d la  Cathédrale,  & 
dans  la  fuite  les  Evêques  remirent 
ce  droit.  Les  marques  qui  diftin- 
guent  les  Paroiflês  des  autres  Egli- 
fes , font  les  Fonts  baptilinaux , le 
Cimetière , la  Deflêrfe  de  l’Egliiè 
faite  par  un  Curé , & la  peteeptioa 
des  dixmes.  Les  fidèles  doivent  affif. 
fler  i la  Meflê  Paroiffiale  ; chacun 
doit  rendre  le  pain  béni  à fon  ronr , 
( Voyez  Pain  béni.  ) de  s’acquit- 
ter du  devoir  Pafchal  dans  fa  ra- 
1 oifle , y être  baptifé , m-uic  & in- 
iiHaié,  Le  Curé,  ou  celui  qui  eft 


P ^ 

commis  par  lui , peut  lêul  admini^ 
trer  les  Sacremens  aux  Malades. 

Les  Curés , avant  de  commencer 
la  Melle, interrogeaient  autrefois  les 
alfiftans  pour  favoir  s’ils  étaient  tous 
de  la  Paroiffe , & il  renvoyait  les 
étrangers  dans  leur  Eglife.  Dix  mai- 
fbns  (ont  fùfnfântes  pour  former  une 
Paroiflè.  Il  y avait  autrefois  des 
Paroiflês  perfonnelies  & non  terri-* 
loriales  c’eR-â-dire  que  la  (qualité 
des  petfonnes  les  attachait  a une 
Paroiflè,  & que  le  Curé  avait  dl^t 
de  fuite  fur  lès  Patoillîens.  On  en 
trouve  un  exemple  dans  une  tran- 
faélion  paffée  entre  les  deux  Ctirés 
des  Eglifes  de  Sainte-Croix  & de 
Saint-Maclou  de  la  ville  dê  Mantes. 
L'Egliiè  de  Sainte-Croix  était  la 
Paroiffe  des  Nobles  & des  Clercs. 
Dès  qu’un  homme  avait  été  tonfuré  , 
il  devenait  dépendant  de  cette  Pa- 
roiflè , & s’il  venait  à fè  marier , lui 
& fil  famille  étaient  toujours  atta- 
chés à la  même  Paroiflè.  On  cafla 
cette  iranfàéUou  comme  ahufivc  en 
Ï677. 

PAROLES  DE  MAUVAIS 
AUGURE.  La  fiiperflicion  des 
Grecs  s'étendait  jufques  fur  ceixai- 
nes  paroIes,dontilstiraientdc  finiflres 
prélàges,foit  pour  l’Etat  en  eênéral , 
foit  pour  eux  en  particulier.  Pendant 
les  Sacnfices  fimout  , un  Héraut 
avait  grand  loin  d’avertir  les  fpcc- 
tateurs  de  s’ahflcnir  de  tout  mot 
qui  portât  malheur.  Cette  même 
atcencion  régnait  dans  toutes  les 
aflèniblées.  Démoftiiéne,  dans  fa 
harangue  contre  Leptine , patlant  de 
rancicnne  Iplendeur  d’Athènes  , 
s’efforce  de  ménager  la  fiiperlHticufè 
fc.ibJeflè  de  lès  Auditeurs  ; Si  au 
fieu  de  leur  dire  cruetnent,  ^us 
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hts  déchus  de  votre  grandeur  , il 
s’exprinie  ainfî  : a Alors  la  Répu- 
sblique  jouilTait  d’une  pleine  opu- 
»lencc  ; mais  aujourd’hui  elle  doit 
» feulement  fe  promettre  qu’un  jour 
«elle  jouira,  car  c’eft  ainfi  qu’il  fout 
» parler , & aou  préfager  rien  de 
n finillre.  » 

Les  Romains  fe  (ervaient  des  clr> 
conlocutions  pour  éluder  le  mot  de 
mort  ; aulfi  difons  nous , « fi  Dieu 
» l’appelle  à lui , fi  Dieu  difpofe  de 
D lui  ».  Les  Romains  difiiient  d’un 
homme  mort , vixit  , & ce  mot  a 
bien  une  autre  énergie  que  le  terme 
français  , il  ejl  mort. 

PARPAILLOTS.  Nomnue  l’on 
donnait  autrefois  i ceux  qui  faifaient 
profèfiion  de  la  Religion  prétendue 
réformée.'  On  prétend  que  ce  fo- 
briquet  tire  lôn  origine  de  ce  que 
François  Fabrice  Serbellon , parent 
du  Pape  , fit  décapiter  à Avignon  , 
«n  i^6t  , Jean  Perrin,  Seigneur 
de  Parpaille  , Préfident  d Orange , 
& l’un  des  plus  dangereux  Chef 
des  Calviniftes  du  pays.  Pendant  le 
fiége  de  Montauban , fous  Louis 
XIII,  on  rappclla  cette  injurieulc 
dénomination , & il  n’y  a plus  main- 
tenant que  quelques  perfonnes  qui 
s’en  fervent  pour  défigner  les  Pro- 
teftans  dans  ces  Provinces. 

PARQUES.  Déeffes  infernales , 
dont  la  fonéüon  était , fuivant  les 
Mythologues  , de  filet  la  trame  de 
nos  jours  : elles  étaient  trois  locnrs , 
Clotlio , Lachéfis  & Atropos.  CIo' 
tho  tenait  la  quenouille,  & préfidait 
au  moment  de  notre  nailTance  : La-^ 
chéfis  filait  les  différens  événemens 
de  notée  vie  , & Atropos  en  coupai: 
le  fil  avec  des  cilêaux.  Les  Parq;:es 
iétvaieut  fous  les  ordres  du  deliin. 
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On  repréfimtait  ces  trois  DeeUes 
fous^es  figures  de  trois  vieilles, 
avec  des  couronnes  de  floçons  de 
laine  blanche , entremêlés  de  fleurs 
de  Narciilc , & une  grande  robe 
hlanche  qui  leur  couvrait  tout  le 
corps.  Lorlque  les  Parques  vou- 
laient filer  des  jours  longs  & heu- 
reux , elles  employaient  de  la  laine 
blanche;  pour  une  courte  & malheu- 
reulè  vie,  elles  & lèrvaient  de  laine 
noire.  Les  implacables  Parques 
avaient  un  Temple  à Lacédémone 
& des  bois  lâcrés  chez  les  Sicyo- 
niens , od  de  même  qu’aux  furies  , 
on  leur  inunolait  des  brebis  noires. 
Pourquoi  Ikuifiet  à des  Dii'inités 
inexorables  ? 

PARQUET.  Autrefois  ce  moc 
lignifiait  (èulement  une  petite  en- 
ceinte, comme  au  Châtelet  l’en- 
ceinte de  l’Audience  de  la  P»vûté  a 
été  nommée  Parc  civil:  aujour- 
d’hui ce  terme  a difiérentes  lignifi- 
cations. 

On  appelle  Parquet  de  la  grand’- 
Chambre , l’enceinte  qui  eft  renfèr- 
mée  entre  les  lièges  couverts  de 
fieuts-de-lys.  Il  n’eft  permis  qu’aux 
Princes  du  làng  de  croilêr  le  Parquet, 
c’ell-à-dire  de  le  traverlèr  debout 
pour  aller  prendre  leur  place  fur  les 
hauts  lièges  ; les  autres  Juges  par- 
lent par  des  cabinets. 

Le  Parquet  des  Gens  du  Roi  ell 
le  lieu  od  les  Gens  du  Roi  s’af' 
lèmblent  pour  recevoir  les  commu- 
nications , entendre  plaider  les  cau- 
fes  dont  ils  font  Juges , ou  qui  leur 
font  renvoyées  , & pour  entendre  ies 
rapports  qui  leur  font  faits  par  leurs 
Subftituts , & autres  expéditions  rc- 
lative^  à leur  niiniftére. 

Le  Parquet  des  Huilïïers  eft  le 
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^ vcltibulc  qui  cft  devant  la  porte  par 
où  l’on  entre  ordinairement  dans  la 
grand’Cliambre  du  Parlement. 

PARRAIN.  Les  perfécntions  des 
premiers  lïéclcs  ont  donné  lieu  à 
l’inftitution  des  Parrains  j dans  ces 
tems  cruels  , il  était  néceflairc 
d’avoir  des  témoins  du  Baptême  , & 
l’on  engageait  par  cette  efpéce  de 
lien  J les  hdéles  à veiller  à l’inllruc» 
tion  des  enfanS  qu’ils  venaient  de 
tenir  fur  les  fonts.  On  obligea  aullî 
les  adultes  à le  ciroilit  des  Parrains. 
Primitivement  les  peres  & meres 
ptéfentaient  leurs  enfans  au  Baptê- 
me. Pendant  un  certain  tems  on  a 
pu  avoir  plufieurs  Parrains  : on  en 
prend  aulTi  pour  le  Sacrement  de 
conHrmation. 

PARRICIDE.  Solon,  dans  lès 
loi*  , n’avait  point  porté  de  peines 
contre  ce  crime , parce  qu’il  n’avait 
pu  imaginer  que  quelqu’un  fut  ca- 
pable de  le  commettre.  Jnlqu’à  l’an 
éfr  de  Rome  , aucun  Citoyen  ne 
lë  fouilla  de  ce  crime  , & ce  fut  un 
nommé  Lucius  Oftius , qui  le  pre- 
mier en  donna  l’exemple  affreux  aux 
Romains.  On  ne  trouve  pas  dans 
l’hiftoire  quel  fut  fon  fiipplice  : on 
prétendait  alors  que  c’était  celui 
d’avoir  dans  l’autre  monde  lôn  pro- 
pre pcrc  pour  bourreau.  Publicius 
ATaléolus  ayant  tué  là  mere  , fut 
condamné  a être  jette  dans  le  Ty- 
bte,  coufu  dans  un  fac  de  cuir  de 
bœuf.  On  condamna  enfuitc  les  Par- 
ricides au  lûpplice  réfervé  pour  les 
impies  ; ç’était  d’enfermer  avec  eux 
dans  làc  un  chien,  un  coq,  un  linge 
& des  lèrpens , après  l’avoir  fouetté 
julqu’.à  effulion  de  fang. 

PAR  SIS.  C’eft  le  nom  d’une 
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Seéle d’idolâtres, originaire  de  Perle, 

3ue  l’on  trouve  répandue  dans  i in- 
ouftan.  Les  Parfis  nout  tién'de  fi 


facré  que  le  feu , qui  ,‘a  fcurs  yeux  , 
repréfente  parfaitéiùent  la  Divinité. 
Ils  l’entretiennent  avec  le  plus  grand 
foin  , & regardent  comme  le  plus 
I grand  crime , d’éteindre  une  chan- 
delle ou  une  lampe.  Si  les  flammes 
fe  communiquent  à leur  maifon  , ils 
ne  daigneront  pas  fe  fervir  deau 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’in- 
cendie, ils  emploient  feulement  la 
terre  pour  l’ctoulFer.  Ils  ne  connail- 
lênt  point  de  plus  grand  malheur , 
que  lorlque  le  feu  s’éteint  de  lui- 
mè^ne  dans  leurs  foyers , & qu’ils 
font  obligés  d’en  tirer  de  leurs  voi- 
fins.  Cependant  ils  n’en  font  pas 
l’objet  de  leurs  adorations  ; ils  ad- 
mettent un  Dieu  confervateur  de 
l’Univers  , qui  agit  immédiate- 
ment par  fa  feule  puillànce;  U a 
fept  Miniftres  , au-delTous  defqucls 
il  y en  a encore  vingt  - fix  , qui 
tous  exercent  diverfes  fonéÜons 
pour  le  Gouvernement  de  l’Univers, 
& qui  lui  rendent  compte.  C’eft  à 
ces  Miniftres  , nommés  Geshou , 
que  les  Parfis  s’addreflënt  dans  leurs 
néceflités.  Cette  Secle  a des  doc- 
teurs qu’elle  révéré  infiniment , mais 
on  ne  lui  connaît  point  de  Tem- 
ples , pour  l’exercice  de  là  Religion  : 
une  Chambre  dans  chaque  raaifôn 
eft  conlàcrée  à cet  ulàge;  c’ell  là 
qu’ils  font  leurs  prières,  làns  aucune 
inclination  de  corps.  On  diftingue 
leurs  Prêtres  à un  cordon  de  laine 
ou  de  poil  de  chameau , dont  ils  fe 
font  une  triple  ceinture  , qui  vient  fe 
renouer  derrière  le  dos.  Celui  qui  la 
perdue  ne  doit  ni  boire  ni  manger , 
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ni  même  quitter  fe  place , qu’on  ne 
lui  en  ait  apporté  une  autre.  Ils  laif- 
Tcnt  manger  aux  oifeaux  les  cada- 
vres de  leurs  morts  , ont  en  horreur 
Tivrognerie , & font  les  plus  doux  & 
les  plus  gens  de  bien  d’entre  toutes 
les  Nations  de  l’Inde.  (Voyez  Gue- 
BRES.) 

Parsis.  (Mariages des)  Lorlquc 
deux  ^milles  font  convenues  de 
marier  leurs  enfans , ils  appellent 
deux  Darous  ou  Prêtres  pour  pro- 
céder à la  cérémonie  du  mariage. 
Elle  ell  (impie  ; un  des  Darous 
place  un  doigt  fur  le  front  de  la 
fille , tandis  que  l’autre  place  le  (îen 
fur  le  Pont  de  l’époux.  Chacun  de 
ces  Prêtres  demande  à l’une  des  par- 
ties , fi  elle  conlènt  à époufer  l’au- 
tre i après  quoi  ils  répandent  du  riz 
fur  la  tête  des  nouveaux  mariés  , ce 
qui  eft  un  emblème  de  la  fécondité 
qu’ils  leur  (ôuhaitent.  Les  Parfis  re- 
gardent l’union  des  deux  fexes  com- 
me un  état  qui  conduit  à la  félicité 
éternelle  : ils  ont  une  telle  horreur 
pour  le  célibat , que  fi  le  fils  & la 
fille  d’un  homme  riche  viennent  à 
mourir  avant  que  d’avoir  été  ma- 
riés , le  pere  cherche  des  gens  qui, 
pour  de  l’argent , confèntetjt  à épou- 
fer la  perfonne  morte. 

PARTHENIE.  Quelques  My. 
thologues  donnent  ce  nom  à Mi- 
nerve , parce  qu’ils  prétcndentqu’elle 
garda  toujours  (à  virginité , & en 
cela  il  ne  font  pas  fuivis  par  beau- 
coup de  critiques  ; quoi  qu’il  en  foit 
les  Athéniens  élevérent  fous  ce  rfom 
à la  Décile  des  Sciences  un  Tem- 
ple magnifique  dans  la  Citadelle 
d’Athènes  : on  l’appellait  le  Patthe- 
non  , c’eft-à-dire  le  Temple  de  la 
Vierge , ou  bien  l’Hécatompédon  ou 
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le  Temple  de  cent  pieds , parce  qu’il 
avait  cent  pieds  en  tous  fens  : il 
avait  coûté  dix  mille  talens  attiques , 
qui  chacun  évalué  à cent  quatre- 
vingt-(èpt  livres  fterling , dix  fchel- 
lins, formeraient  une  fomme  de  plus 
de  quarante  millions  de  notre  men- 
noie.  La  fiatue  de  la  Déeflc  était 
d’or  & d’ivoire , dans  l’attitude  d’une 
perfonne  debout,  tenant  ’ine  pique 
à la  main  , à lès  pieds  fon  bouclier , 
une  tête  de  Médufe  fur  fon  efiomac , 
& près  d’elle  une  viftoire  haute 
d'environ  quatre  coudées. 

On  trouve  quelquefois  dans  les 
anciens  Auteurs  le  (urnom  de  Par- 
thenie  donné  à Junon  , quoiqu’on 
fâche  parfaitement  combien  cette 
DéelTè  a mis  d'enfàns  au  monde  ; 
mais  comme  on  lui  attribuait  l’ad- 
mirable privilège  de  rédevenir  Vier- 
ge en  lé  baignant  tous  les  ans  dans 
la  fameu(è  fontaine  Canathos , on 
croyait  fans  doute  qu’il  lui  était  bien 
du.  Les  Myftéres  qui  fe  célébraient 
en  l’honneur  de  Junon  , ont  vrai- 
fëmblablement  donné  lieu  à cette 
fable. 

PARTHENIEN.  (Enfant) 
L’hiftoire  grecque  nous  dit  formel- 
lement que  les  femmes  de  Lacédé- 
mone ne  fe  croyaient  pas  deshonorées 
de  donner  des  Citoyens  i la  Patrie 
en  l’abfencc  de  leurs  maris  Jullin 
( L.  III.)  nous  apprend  que  les  Sol- 
dats qui  étaient  retenus  à la  guerre 
par  leur  (crmci\t,  avaient  la  complal- 
fance  d’envoyer  à leuis  époufës  ceux 
de  leurs  camarades  , qui  n’avaient 
pas  prononcé  le  même  lermeiit.  Les 
enfans  provenus  de  ce  commerce 
étaient  appelles  Parthéniens , c’eft- 
à-  dire  , « Enfans  nés  en  l’abfence 
» des  maris. 
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t'AUTHÉNÜN.  Les  Grecs 
nominaicnt  ainfi  TApparceinent  le 
plus  reculé  de  leurs  Maifons,  où  le 
tenaieut  conllammeut  leurs  filles. 
Ou  appellait  aulli  Parthénon  le  fà- 
mcux  Temple  de  Minerve  qui  était 
dans  la  Gtadelle  d’Athènes  , & qui 
avait  coûté  dix  mille  talens  attiqucs, 
c’eft-à-dire  plus  de  quarante  mil- 
lions de  notre  monnoie.  Le  neuviè- 
me des  mois  cèleftes  le  nommait 
Parthénon  , parce  que  le  Soleil  était 
an  ligne  de  la  Vierge. 

PARTHES.  (les)  Juftin  nous 
peint  les  Parthes  comme  un  peuple 
orgueilleux , trompeur , violent , le- 
dirieux, & ne  rcfpirant  que  la'Guei  re} 
mais  Jofephe  nous  alTurc  qu’on  pou- 
vait le  fier  à là  parole , loti'qu’il  l’a- 
vait donnée  en  prérentant  la  main. 
Il  eft  certain  que  les  Parthes  obéiP- 
faient  à leurs  Rois  plus  par  crainte 
que  par  amour , qu’ils  étaient  lilcn- 
cieux , fobres  , & s’êflimaient  heu- 
reux de  pouvoir  mourir  les  armes  à 
la  main.  Tout  homme  qui  mourait 
antrement  était  à leurs  yeux  un  lâche 
& un  fainéant.  Partant  de  ce  principe, 
on  dois  être  perfuadé  que  chez  eux 
l’Agriculture  n'était  pas  en  honneur , 
3c  que  la  profeüion  des  armes , & 
les  occupations  de  la  chafle  diftin- 
gaaient  les  Nobles  du  Peuple.  Four- 
nir leur  table  de  gibier,  s’ennivrer 
& danlèr  étaient , après  la  guerre  , 
ce  qui  plailàit  le  plus  à cette  Nation 
courageulè.  Un  AmbalTadeur  des 
Scythes , dilàit  , après  avoir  vécu 
quelques  jours  avec  les  Parthes  : 
« plus  ces  hommes  boivent , & plus 
«ils  (ont  altérés.  » Chaque  homme 
avait  plufieurs  femmes , qu’il  tenait 
extrêmement  reflêrrées , 5c  l’adiil- 
tere  était  puni  plus  griivement  que 
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tous  les  autres  crimes.  A la  guerre 
les  Parthes  étaient  couverts  de  mail- 
les de  fer , ainli  que  leurs  chevaux  , 
dont  ils  avaient  autant  de  foin  que 
d’eux-mêmes.  Ils  fondaient  fur  l’en- 
nemi avec  une  vivacité  inconceva- 
ble , mais  dans  le  fort  du  combat  ils 
fe  retiraient  avec  la  meme  précipi- 
tation ; & lorlqu’il  fe  croyait  \-ain- 
queur  , & qu’il  commençait  à les 
pourfuivre,  ils  revenaient  fur  leurs 
pas  , & en  faifaient  un  malTacre  af- 
freux. Il  était  d’amant  plus  danga- 
reQx  de  les  fuivre  dans  leur  retraite, 
qu’en  fuyant  ils  lançaient  leurs 
flèches  pat  derrière  avec  une  adrellc 
infinie  , Sc  qu’alors  aucun  de  leurs 
coups  lie  devenait  inutile.  Si  ce  peu- 
ple eût  été  aiifli  ferme  dans  le  com- 
bat , qu’il  avoir  d’ardeur  dans  l’atta- 
cjue , peut-être  Marc-Antoine  ne 
I aurait  jamais  vaincu.  Il  faut  d’ail- 
leurs remarquer  que  l’armée  des 
Parthes  était  prefque  toute  compo- 
fee  d’efclaves  , qui  ne  conlètvaicnt 
pas  même  l'efpoir  d’être  un  jour  af- 
franchis , & que  dans  les  cinquante 
mille  Soldats  qu’ils  oppofêreiit  aux 
Romains , ils  ne  s’en  trouvait  que 
quatre  cens  cinquante  de  condition 
libre.  Les  Rois  des  Parthes  étaient 
choifis  entre  les  Princes  du  Sang 
Royal , & ils  étaient  révérés  comme 
des  Dieux.  Lorfquc  le  Roi  appellait 
quelques-uns  des  lès  fujets  à là  table, 
ces  convives  lè  tenaient  à lès  pieds , 
couches  à terre,  & il  leur  jettait 
quelques  morceaux  des  viandes  qui 
lui,  étaient  feevies.  S’ils  commettaient 
quelques  fautes  légères , ce  Monar- 
que les  f.iifait  fouetter  julqu’au  làng , 
({  tous  dicliirés  de  coups  ,ils  étaient 
obligés  devenir  fe  ptofterner  devant 
lui , pour  le  remercier  de  fa  cotrcc- 
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tlon  paternelle.  Hercule  était  la  en  ligne  d’offrande  au  Seigneur,  ci 
grande  Divinité  des  Parthes  j on  dernier  Paf vis  environnait  le  Taber- 
l'ai:  que  dans  un  cenain  tems  les  nacle,  & f'oiniaïc  un  quarté oUong  , 
Prctrcs*de  ce  Dieu  fc  faifaicnt  ame-  de  l’étendue  de  cent  coudées  de  lon- 
ner  des  chevaux  chargés  de  flèches , gueur  & de  cinquante  de  largeur, 
qu’on  les  laifTait  Coucher  une  nuit  On  y entrait  par  une  ouverture  de 
dans  un  boit  fàcrc,&  que  le  len-  vingt  coudée C’était  dairs  cette 
demain  on  trouvait  les  chevaux  fans  cour inagui h qnc,  qu’on  voyait  l'Au- 
leur  r.harge  , & une  quantité  proJi-  tel  des  holocaiilics  U.  la  grande  cuve 
gicufe  de  bétes  pcrcces  de  flèches  d airain.  Patvis  fe  piend  aufli  (bu- 
aatour  d’eux.  On  reconnaît  à ce  veut  pour  la  ville  de  Jérufâlcm  mé- 
trait les  Prêtres  du  Pagamime.  Ils  me  ; & par  imiration , nous  donnons 
entretenaient  un  feu  facré  comme  le  nom  de  Parvis  à la  place  qui  cft 
les  anciens  Perfes , & immolaient  devant  la  principale  face  de  rEglifc 
des  taureaux  à Hercule  ât  à leurs  de  Notre-Dame  à Paris, 
autres  Divinités.  Arlacés  fut  le  Fo;\-  PASARGADE.  C’eff  le  noia 
dateur  de  l’Empire  des  Parthes  , qui  d’une  ancienne  ville  de  !a  Perüque’, 
tint  fi  longtems  tête  aux  Romains:  où,  félon  Plutarque,  le  Roi  Arta- 
il  fiit  étabü  150  ans  avant  Jéfus-  xercès  fe  fit  làc.cr,  fiiivant  !a  cou- 
Chrift,  & dura  environ  480  ans  tume  > pat  les  Prêtres.  Il  y avait  dans 
fous  les  Arûcidcs.  Cet  Empire  finit  cette  ville  un  Temple  fameux , dé- 
vers l’an  XI 7,  fous  le  tegned’Arta-  dié  à la  DéefTe  de  la  Guerre.  Le 
ban  qui  fut  rué  par  Artaxcrccs  , roi  Prince,  en  entrant  dans  ce  Temple, 
de  Perfe.  devait  quitter  fês  habits  & fc  revê- 

PARVIS  , en  latin  ATRIUM , tir  de  la  Robe  de  Cynis  qu’on  y 
fignifie  dans  l’Ecriture , lUie  cour , gardait  avec  beaucoup  de  vénéra- 
une  falle  , & quelquefois  toute  ia  tion  ; enfuite  il  mâchait  cnc  %uc 
maifon  ; mais  plus  communément  féche  & quelques  feuilles  de  théic- 
Patvis  fignifiaîtehea  les  Hébreux, les  binthe,  puis  il  avalait  quelques  gour- 
grandes  cours  du  Temple  de  Jérulâ-  tes  d’un  certain  breuvage  compote  de 
Jem.On  appdlait  la  première  cour, le  vinaigre  & de  lait , & fe  prefenraic 
Parvis  des  Gentils , parce  qu’il  était  au  Pontife  pour  être  facré. 
permis  aux  Gentils  d’y  entrer  ; la  fe- , PAS  D’ARMES.  C’était  une 
eondc  cour  était  nommée  le  Parvis  Place  , un  Chemin  ou  un  Pont  ouc 
d’Ifracl,  parce  que  tous  les  lirai,  lites,  les  anciens  Chevaliers  fc  propofiicnt 
qiû  avaient  eu  la  précaution  de  fc  de  défendre  , & par  lequel  on  11c 
purifier  , étaient  en  droit  d y prendre  pouvait  pailcr  fans  combattre  celui 
place  t fa  troifiéme  cour  ét.ti:  le  Par-  qui  le  pard.tit.  Le  Chevalier  qui 
vis  dei  Prêtres  & des  Lévites  , «i:  défendait  le  Pas , pendait  (es  ar.-ues 
l’entrée  n’en  était  pennile  an  peu-  à un  arbre  ou  à un  poteau  ; & celui 
pic,  que  (crfqu’il  venait  préfemer  qui  voulait  dilpnter  le  paflage , don- 
quelques  viéfinies,  fur  latrie  deC-  nait  le  cartel  au  brave  Champion  , 
quelles  il  fallait  qu'il  pofît  les  mains  qu  tcuchan;  les  armoiries  avec  l'épée. 
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Il  y avait  un  Prix  ptopofé , C|ui  était 
délivré  au  Vainqueur  ap|^s  le  com- 
bat. 

PASENDA.  Prêtres  ou  Brami- 
nes  Indiens , qui , (i  l’on  en  croit  leurs 
ennemis  font  piofellion  d’incrédulité 
& fe  moquent  des  livres  qui  comien- 
nent  les  articles  fur  lefquels  pofe  la 
foi  de  ces  Idolâtres.  «Ils  nient,  di- 
» fent  leurs  Antagoniftes , l’immor- 
» calicé  de  l’ame  & la  vie  future  ; ils 
» s’abandonnent  aux  plus  monf- 
» trueux excès,  & commettent , fans 
» aucun  fcrupule , les  incefies  & les 
» impuretés  les  plus  abominables.  » 
Les  Palèndas , de  leur  côté , traitetjjt 
leurs  adverlàires  de  francs  hypocri- 
tes , qui  cachent  leurs  criminelles  ac- 
tions pour  fe  concilier  l'eftirae  & la 
faveur  du  Peuple  ; & cette  animoliié 
que  le  tems  ne  peut  détruire,  a fou- 
vent  coûté  la  vie  à un  grand  nombre 
d’entr’euT,  lorfque  les  deux  Partis 
fe  font  armés  du  glaive  de  leur  fàuilê 
Religion. 

PÂSIPHAÉ.  Elle  était  fille  du 
Soleil  & de  la  Nymphe  Perfeïs,  & 
femme  de  Minos  , fécond  Roi  de 
Crète.  Vénus , irritée  de  ce  que  le 
Soleil  avoir  inftruit  Vulcain  de  fon 
intrigue  galante  avec  le  Dieu  Mars , 
jura  de  s’en  venger  fur  toute  fa  pof- 
térité  : elle  commença  par  Pafiphaé , 
& infpira  à cette  jeune  Princelle  une 
paflion  violente  pour  un  taureau 
blanc.  Dédale  , pour  lervir  l’infime 
amour  de  fa  maîtrefiê , confiruifit 
une  Vache  de  bois,  dans  laquelle 
cette  Reine  fe  plaça , pour  alïouvir 
fa  brutalité.  De  ce  monftrueux  com- 
merce naquit  le  Minotaure , monf- 
tre  que  Minos  renferma  dans  le  la- 
bii  inthe  de  Crète  que  Dédale  avait 
çonfiruit.  Il  efi  poUible  d’éclaircir 
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cette  fable.  Pafiphaé  était  fçavantc 
dans  la  connaiiTance  des  fimples , ôc 
dï-là  elle  a pafle  pour  fille  du  Soleil. 
Elle  eut  de  l’inclination  pour  un  jeune 
homme  nommé  Taurus  ; & l’enfant 
qu’elle  mit  au  monde  avait  de  l’aif 
de  Minos  & de  Taurus  ; ce  qui  fit 
dire  qu’elle  était  accouchée  d’un 
monftre  moitié  homme  & moitié 
taureau  , tel  qu’on  repréfente  le  Mi- 
notaure Dédale  fut  le  Confident  de 
cette  intrigue , & l’on  fçait  que  dans 
les  Cours  on  en  trouve  facilement. 

PASITHÉE,  fille  de  Jupiter  & 
d'Eurinomé  , l’une  des  trois  Grâces. 
La  fable  nous  dit  que  Junou  ayant 
une  grâce  à demander  â Morphéc  , 
Dieu  du  fommeil , lui  promit , avec 
ferment , de  lui  donner  Pafithée  en 
mariage , s’il  remplilToit  fon  attente. 
Pafithée  avait  un  temple  proche  de 
Sparte , où  le  rendaient  en  cer- 
tains tems  les  Magiftrats  de  cette 
ville.  Ils  y paflaient  la  nuit  ; & pen- 
dant leur  lorameil  ils  y recevaient 
des  Oracles  véritables.  Les  deux  au- 
tres Grâces  , Euphrofine  & Egialc, 
étaient  fœurs  de  Pafithée.  ( Voyez 
Grâces.) 

PASQUIN  Nom  d’un  Savetier 
de  la  ville  de  Rome  , fameux  par  fes 
railleries , & dont  la  boutique  était 
le  rendez-vous  de  beaucoup  de  fai- 
néans , qui  y palTaient  une  partie  de 
la  journée  à fe  moquer  de  tout  le 
monde.  Après  la  mort  de  Palquin  , 
en  creuiânt  auprès  de  fa  boutique  , 
on  déterra  une  flatue  mutilée  d’un 
ancien  Gladiateur , on  la  plaça  au 
lieu  meme  où  elle  avoit  été  trouvée , 
& chacun  fê  réunit  pour  lui  donner 
le  nom  de  Pafquin.  Depuis  ce  tems, 
toutes  lesépigrammes,  tous  les  bons 
bots , tous  les  fàrcafmes  qu’on  lâche 
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à Rome  contre  les  perfonnesen  pla- 
ce , font  mis  fur  le  compte  du  Sa- 
vetier défunt  y & c’eft  toujours 
à la  flatue  du  Gladiateur  ^u’on  les 
affiche.  On  dit  que  le  Pape  Adrien 
VI  fut  affez  faible  pour  s’indigner 
des  mauvaifes  plaifameries  que  Paf- 
quifl  débitait  contre  lui , & qu’il  eut 
delTcin  de  faire  précipiter  la  üatue 
dans  le  Tibre,  ou  dê  la  faire  brûler. 
Mais  un  Courtifan  plus  fage  que  le 
Pontife , lui  conlèilla  de  n’en  rien 
faire  ; & pour  appuyer  Ibn  avis  , il 
lui  fit  entendre  que  fi  on  noyait  Paf- 
quin  , du  fond  de  l’eau , il  feroit  le 
même  bruit  que  les  grenouilles  font 
dans  leurs  marais  ; & que  fi  on  le 
brûlait , tous  les  Poètes  s’aflemble- 
rdent  chaque  année  pour  célébrer 
lès  funérailles.  Le  Pape  laiflâ  Paf- 
quin  auprès  du  Palais  des  Urfins  , & 
il  fit  fagement.  Il  y a dans  Rome 
une  autre  ftatue  qu’on  nomme  Mar- 
forio  : c’eft  celle-là  qui  répond  faty- 
liquement  aux  demandes  lâtyriques 
de  Palquin  : c’eft  de  ce  dernier  qu’eft 
venu  le  mot  Palquinades , pour  fi- 
gnifief  des  railleries  piquantes. 

PASSALORYNCHITES. 
Hérétiques  du  onzième  fiécle , qui 
fuivaient  les  erreurs  de  Montai) , & 
faifaient  confifter  toute  la-perfoétion 
du  vrai  Chrétien  à garder  le  filence. 
Les  PalTalorynciiites  fe  fondaient 
pour  ne  point  parler  , fut  les  paroles 
du  Pfèaumc  140,  aPone,  Domim, 
» enfiodiam  ori  meo  6*  oflium  cir- 
r> cumjlantiœ labiis  mets:  » Mette^, 
Seigneur  , une  garde  A ma  bouche  , 
&une  porte  de  circonfpedion  à mes 
levres.  En  conféquence  de  la  fauflê 
inteprétation  qu’ils  donnaient  à ce 
pafiage , on  les  voyait  toujours  un 
doigt  devant  leur  nez,  pour  fe  fer- 
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mer  la  bouche  & témoigner,  par-là, 
une  extrême  application  pendant 
leurs  prières  ; mais  ces  hypoaites  ne 
fe  permettaient  pas  moins  en  fecret 
les  crimes  les  plus  abominables. 

PASSERIES.  C’eft  une  conven- 
tion de  commerce  qui  s’obictve  mê- 
me en  tems  de  guerre , entre  les  Su- 
jets de  France  ôf  d Elpagne  qui  ha- 
bitent les  frontières  de  ces  deux 
Royaumes  , du  côté  des  Pyrénées , 
& qui , par  rapport  à leur  fituation 
réciproque  , font  appellées  Fronta- 
liers. ■ On  ignore  l’origine  de  ces 
privilèges.  Dès  l’an  1 3 1 j , & depuis 
, Charles  VIII  jufqu’à  préfent,  on  en 
trouve  des  veftiges.  Voici  les  prin- 
cipaux articles  de  ce  traité  , qui  con- 
fiftent  : 

« I ®.  Dans  la  liberté  de  tranfpor- 
» ter  toutes  fortes  de  marchandifes 
» qui  ne  font  point  de  contrebande  , 
» & dans  celle  du  pallâge  des  hom- 
» mes  & des  beftiaux  dans  les  liml- 
» tes  convenues  & par  les  portés 
» nommées. 

» Z®.  Dans  fa  ftipulation  qu’au 
» cas  que  l’un  des  deux  Rois  n’en 
» voulut  pas  la  continuation  , les 
«Frontaliers  feraient  tenus  de  l’én 
» avertir  ,'  réciproquement , trente 
» jours  avant  que  de  commettre  au- 
» cun  afle  d’hoftilité  de  parc  & 
» d’autre. 

» 3 °.  Dans  la  facilité  & permtf- 
» fion  de  faire  arrêter  dans  toute  l’é- 
» tendue  des  Pafterics  les  Criminels 
» de  l’un  ou  de  l’autre  Royaume  qui 
» voudraient  fe  retirer  par  les  portes 
» & routes  des  montagnes , pour  fè 
O mettre  à couvert  des  pourfuites  de 
n la  Juftice.  » 

Ce  dernier  article  n’cft  p.as  fidele- 
mcHt  obfervé. 


Digitized  by  Google 


336  PA 

Au rcfte,  ceft  à Seii , lieu dépen* 
daiK  du  Diocèlc  de  Rkz  en  Langue- 
doc, que  font  les  palTages  privilégiés 
deDanlan,  de  Fulau  & de  Matcelac. 

PASSION.  ( Cérémonies  de  la  ) 
L’Eglilè  du  Saint  Scpulchrc  , à Jé- 
rulàlem , a été  bâtie  fur  une  partie 
du  terrein  od  s’ell  opété  le  grand 
xnyftcre  de  notre  Rédemption.  Elle 
Contient  douze  (ànéluaires  différens, 
ui  rappellent  quelques  circonAances 
e la  mort  & de  la  réfurreéUon  de 
Jefus-Chrift , telle  que  celle  od  no- 
tre Sauveur  fut  infulté  par  les  fol- 
dats  , dépouillé  de  lès  habits , retenu 
prifonnier , attaché  à la  colonne  , 
élevé  fur  la  croix , embaumé  & dé- 
pofé  dans  le  fépulchre.  Toutes  les 
années , le  jour  du  Vendredi  Saint  » 
le  peuple  fe  ralTemble  dans  cette 
Eglilè  , & s’excite  à la  dévotion  par 
une  efpéce  de  répétition  de  ce  que 
les  Juift  firent  foutfrirâ  Jéfus-Chrift. 
La  cérémonie  commence  pat  l’obf- 
curité.  Un  Moine  prêche  pendant 
une  demi-heure  j & alors  tous  les 
fidèles , un  cierge  allumé  à la  main , 
vont  vifiter  les  lànéluaires  de  la  fla- 

ScUation  ; de  la  prlfou,  deladivifion 
es  vêtemens  & de  la  dérifion  , y 
chanter  des  hymnes , & entendre 
des  fermons,  tantôt  en  italien  , tan- 
tôt en  efpagnol  & tantôt  en  français. 
A la  tête  de  cette  procellion , on 
porte  une  croix  fur  laquelle  l’image 
de  Jéfus-Chrift , de  grandeur  natu- 
relle, eft  attachée  avec  des  doux  , 
la  tête  couronnée  d’épines  & le  vifage 
cnlânglanté  : on  alTure  que  le  travail 
de  cette  pièce  eA  peut-être  unique, 
& que  ce  corps  fimulé  eA  fi  bien 
frit , que  les  membres  en  font  auAi 
fouplcs  & aulli  Aexibles  que  s’ils 
étaient  de  chair.  Lorfqu’oneÂ  monté 
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au  calvaire,  on  pofe  le  crucifix  i 
terre , on  imite  l’aétion  du  crucifie- 
ment , &.  l’on  pofe  la  croix  dans  le 
même  trou  où  elle  fut , dit  - on  j 
plantée  autrefois.  Enfuitedeux  Moi- 
nes détachent  le  corps  ; il  eA  reçu 
dans  un  linceuil  \ on  jette  defius  des 
herbes  odoriférantes  , & on  1^  dé- 
pofe  dans  le  fépulchre. 

P AS  T OP  H OR  ES.  Prêtres 
Egyptiens  que  l’on  nommait  ainfi  , 
parce  que  dans  les  grandes  cérémo- 
nies, ils  étaient  fpédalemem  chargés 
de  porter  en  proceAion  le  lit  de  la 
.Déellé  Vénus.  Les  PaAophores 
exerçaient  la  Médecine.  (Voyez 
MéDECtKE.  Ils  logeaient  auprès  du 
temple,  dans  un  appartement  appcUé 
PaAophorie.  . 

PASTOTICIDES.  Hérétiques 
du  fèizieme  fiécle , qui  furent  appel- 
lés  de  cé  nom , parce  que  , dans  les 
accès  de  leur  fureur,  ils  maflacraient 
impitoyablement,  tous  les  PaAeurs 
qu'ils  pouvaient  rencontrer  : c’était 
une  branche  des  Auabaptifies. 

PATAGONS.  (Les)  Ce  font 
des  Peuples  de  l’Amérique  méri- 
dionale dans  la  terre  magellanique. 
Ces  Sauvages  n’ont  qu’une  faible 
notion  de  la  Divinité.  Ils  rendent 
une  forte  de  cuite  au  foleil  & â la 
lune.  Dans  les  afiemblées  qu’ils  font 
le  jour  de  chaque  nouvelle  lune,  ils 
vont  proceflîonndlement  autour  de 
leurs  cabannes  ; celui  qui  conduit  la 
maiche , porte  un  cerceau  garni  de 
fonnettes  & orné  de  plumes  d’au- 
truches ; il  fait  fouvent  pirouetter  le 
cerceau , & à ce  lignai  les  Patagons 
pouffent  de  grands  cris.  Ce  même 
cerceau  fett  auprès  des  malades  ; & 
c’eA  au  beuit  qu’on  lui  fait  faire , 
qu’on  leur  adminiArc  des  remèdes  j 

mâis 
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lirais  ^tôr  «ju’un  Sauvage  eft  mort , C’elt  Jans  ce  Pays  cjue  la  lubriv.té 
Oti  l’enfèvclu  dans  une  peau  de  che-  des  femmes  eft  li  grande,  ejne  les 
val  avec  tout  ce  i[ui  lui  appartient , hommes , dit-on  , lout  obliges  cio  le 
& ou  le  porte  dans  Une  folle  a aacl-  faire  certaines  garnitures , pour  l'c 
que  diftance  de  toute  habitation.  Peil-  mettre  à l’abri  de  leurs  entre[u  ifes. 
dant  leur  deuil,  les  Patagons  fe  re-  PATARINS  ouPATRJNS.Hé- 
tirent  dans  quelque  cabanne  ; & tant  rétiques  qui  fe  lireut  connaître  dans 
^ue  dure  leur  retraite , ils  ne  parlent  le  douai-uie  liccic.  Ils  avaientadonte 
a perfoniie.  Ils  craignent  beaucoup  la  plus  grande  partie  des  crreui s des 
les  Revenans , & c’dl  en  frappant  Vaudois  A;  des  Hcnticiens  j H<.  lou- 
fur  des  pcaiix  de  cheval  qu’ils  pré-  tenaient  s]iie  Lucifer  avait  créé  tou- 
, tendent  les  écartÈi  des  endroits  qu’ils  tes  les  choies  vifiblcs;  que  le  uiari  e 
habitent.  eft  un  adultéic,  & que  ce  f,\t  . i.c 

PATALAM.  Ncirl  que  les  Ba-  illufioii  que  Moyle  vit  un  builfon  i” 
nians  de  l’indouftan  donnent  à des  dent.  Les  Patarins  aftcdlaien-  de 
abîmes  fouterteins  j où  la  Divitùté  ftippotrer  h douleur  avec  une 
exercera  fa  vengeance  fur  les  aines  tiencc  qüe  tien  ne  pouvait  aiterer  ‘ 
coupables  qui  y feront  renfermées,  ils  fe  difaiuit  envoyés  Lr  la  ■.►■li-e 
Le  Dieu  de  la  Mort  pré/idc  dans  ce  pour  confolcr  lus  afl.’igcs  , Ck  c<  fut 
lieu  infernal  ; il  a des  Démons  cruels  pour  cela  qn’en  Lombaicieon  l(  ur 
pour  Cour.ifuis  ; fon  palais  eft  donna  le  nom  de  Confoies  ou  C' n- 
dclairé  par  des  ferpens  q'.'i  portent  folatèurs  , & en  Allemagne  celui  dd 
fur  leurs  têtes  des  pierres  étiiicellan-  bons  hommes.  Leurs  hérélîcs  ftirciiÉ 
tes  , & c’eft  lui  qui  ordonne  les  condamnées,  en  11:^?,  dans  !d 
tourmens  que  d’aifreulc  Miuilîres  Concile  Général  ce  Latran  j teiul 
font  foulTrir  aux  antes  crimiiie'ies  : f->  ts  le  Po  iti  .cat  d Alexandre  lîl. 

Ces  fupplices  ne  fciont  cependant  pas  PATLLLE  eu  PATELLANEa 
éternels  ; ces  Indiens  ne  regardent  ie  N ùti  d’imc  prétendue  Diviivte  des 
Patalam  que  Comme  une  efpéce  de  anciens  Romains , dont  la  fi.’iieiioii 
Purgatoire , après  la  durée  plus  oii  était  de  veiller  aux  bleds  lorfqü’ils 
Bioias  longue  duquel  les  âmes  forti-  commençaient  à monter  en  épis.  11 
ront  pour  rentrer  dans  lé  ftin  de  la  n’eft  gueie  douteux  que  ce  ne  foit  t 
Divinité  , d’on  elles  font  cmanées<  la  nléine  que  PataLne  , dont  nous 
^ÎBATALÉNE.  Divinité  des  an-  avons  déia  fait  mention.  Arnobd 
tiens  Romains  qui  était  chargée  de  fait  de  Patelle  & de  Patellane)  deui 
préfider  aux  bleds,  loifqii’üs  com-  Divinires  di.îinéles;  l’une,  dicail  , 
inençaientà  faire  paroître  leurs  épis,  prélide  aux  chofes  ouvertes  < & l’aii» 
PATANE.  Royaume  des  Indes  tre  aux  chofeS  à ouvrir, 
dans  la  prelqit’lfle  de  Malaca  j qiid  PATÉLO.  On  trouvé  dans  les 
Gcrvai'fe  prétend  i-elever  du  Roi  &'  Auteurs  !é  nom  de  cette  Divinîté 
ftre  gouverné  par  une  Reine  qui  des  anciens  Pruftiens  , & l’on  Lit 
ne  peut  fe  marier,  mais  qui  peut  qu’ils  la  repréfcntalent  fous  la  foréuê 
avoir  autant  d’amans  qu’jl  lui  plaît,  d'une  tetc-déiKort.  Cccidoflné 
Torn:  Illt 


Digitized  by  Google 


338  P A 

tiere  à beaucoup  de  co;i)'e£curcS  , 
mais  fouveiu  qu’eft-ce  que  des  con- 
jeftures  ? 

PATÈNE.  Petit  plat  d’or  ou 
d’areent,  qui  dans  l’Egliie  Romaine, 
lêrt  à la  MelTe  à mettre  l’Hoftie , & 
que  l’on  donne  à balfer  au  clergé  & 
au  peuple  lorfqu’ils  vont  à l’offrande. 
Autrefois  les  Patènes  étaient  de 
grands  baffuis  du  poids  de  quarante- 
cinq  marcs , ou  au  moins  de  trente. 
Ou  s’eft  aulTi  fèrvi  de  Patènes  de 
verre. 

PATER.  Nom  que  les  anciens 
donnaient  à Jupiter,  qu’ils  révéraient 
comme  le  pere  des  Dieux  & des  hom- 
mes. Cependant  les  Poctes&Ies  Hif 
torier.s  Grecs  & latins  üè  réuniffent 
tous  pour  appcller  Bacchus , le  Pere 
Bacchus. 

‘ PATÈRE.  Elpéce  de  valc , dont 
les  anciens  le  fervaient  dans  les  fa- 
crinces  , pour  recevoir  le  fang  des 
vicümes  qu’ils  immolaient,  ou  pour 
verfer  du  vin  entre  les  cornes  de  ces 
mênies  viéümes. 

Patères.  Nom  que  portaient  les 
Prêtres  d’Appollon  , pat  la  bouche 
defquels  ce  Dieu  rendait  fès  Oracles. 

PATERNIENS.  Hérétiques  du 
(quatrième  iiccle , qui  reconnaifTaient 
pour  Chef,  Symmaque  le  Samari- 
tain. Entr’autres  erreurs  , ils  foute- 
'^alcnt  que  la'  chair  était  l’ouvrage 
du  démon  ; .cependant  bien  loin  de  la 
mortifier , ils  s’abandonnaient  aux 
‘ débauches  les  plus  honteulès. 

PATER  PATRATUS.  Les  Ro- 
mains appellaient  de  ce  nom  le  Chef 
du  Collège  des  Féciaux.  C’était  lui 
qui  déclarait  la  guerre  aux  ennemis, 
en  lançant  une  ifléche  Ipr  leur  terri- 
toire. 11  alfiftait  aux  cérémonies  qui 
Cccompagiraient  tous  les  traités  de 
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paix  ; Sc  fitôr  qu’on  était  coné'C 
tous  les  articles  , il  drelTalt  un  A 
dans  le  lieu  même  de  la  confee’ 
devant  lequel  il  affommait  un 
ceau  d’un  coup  de  maffucj.p 
les  Dieux  de  traiter  de  même  le 
mler  infraéteur  de  la  paix  qui  V 
d’être  jurée.  Une  de  Ces  plus  im 
tantes  fonélions  était  de.  livret 
ennemis  les  violateurs  des  t 
Caïus  Mtiiicius , ayant  violé,  le  t 
fait  devant  Numancc,  fut  livré 
Numantins  par  le  Paéer  Pâtr’ 
Plutarque , dans  lès  queffions  to 
nés , parle  ainfi  de  ce  premier  fé 
«Pourquoi  le  premier  deS-fé 
» eft-il  nommé  Parer  Patratus, 
r>  Pere  établi  , nom  qa’oh.doiii 
» celui  qui  a des  eufans  da  vivan 
» fon  pere , & qu’il  conlèrve 
«aujourd’hui  avec  fes  plivîfé 
«Pourquoi  les  Préteurs  leur 
«ncnt-ils  en  garde  les  jeunes, per 
«nés que  leur  beauté  met  en  _ 
»Eft-cc  parce  que  leurs  enïins 
« obligent  à fe  retenir , où  que  ' 
» pères  les  tiennent  eu  refpecf 
» bien  parce  que  leur  nom  mer 
«retient  ; car  Patratus  vçw 
■O parfait;  & il  femble  que 
« qui  devient  pore  du  vivant  d^ 
» pere  même  , doit  être  plus  p 
«que  lei  autres?  ou  peut  être 
» que  comme  , lèlou  Horoét 
» fuu  que  celui  qui  prête  lèri 
» & fuit  la  paix  , regarde  dev- 
» deriiéi'c  , celui-là  peut  mieux- 
» acquitter , qui  a des  eiifans  «jt 
» lui  auxquels  il  eff  obligé 
«voir.  S.:  un  pere  deiricre  av 
» quel  il  peut  délibérer.  » 
PATILIERS,  ouPATELl 
On  donna  ce  nom  dans  le  Cea 
fiécle  à certains  hérétiques  qu 


Digitiz.ed  by 


PA 

que  le  corps  de  Jéfus-clnift 
tait  dans  rEueiiariftic , comme  la 
l’air  eft  dans  un  pâté. 
PATRAGALI.  Ceft  une  fille 
Dieu  Ixoïa  , qui , difenc  les  In- 
diens , naquit  d’une  influence  du 
jeu  Wiftnou,  laquelle  entra  dans 
e'  corps  d’Ixora  , & lui  lôrtit  pat 
ÆÎl.de  feu  qu’il  porte  au  milieu  du 
ont.  Cette  influence , en  tombant 
'ft  la  terre  , produilit  la  Dceflë  Pa- 
gali,  Divinité  monftrueufe  & de 
plus  complette  noirceur.  On  la 
epréfènte  avec  feize  bras,  huit  vi- 
ges , de  grands  yeux  ronds  , des 
ents  de  cochon  , deux  têtes  d’élé- 
■ ns  à la  place  de  pendants  d’oreil- 
• , une  queue  de  paon  au  lieu  de 
tjieveux , & des  ferpens  pour  habits, 
lie  porte  dans  fes  mains  une  épée , 
ri  vafe  de  porcelaine  , un  trident , 
'»e cuvette,  un  glaive  recourbé , un 
‘tit  labre , un  crit , une  zagaie  , un 
velot , ime  corde  , un  fïnge  , une 
bue & un  inftrumcnt  de  fer  à crois 
■'bcs. 

C’eft , fuivant  les  Indiens , Patfa- 
‘ :li  qui  envoie  la  petite  vérole  aux 
ommes , 8c  qui  feule  a le  pouvoir 
la, guérir.  Dès  qu’un  Idolâtre  eft 
‘taqué  de  cette  maladie , on  le  re- 
et  entre  les  mains  de  certaines 
■rlônnes  dévouées  au  fervice  de 
^tte  Divinité , & ces  dévots  réci- 
“ut  des  prières , préfentent  des  of- 
andes  & offrent  des  facrifîces  à la 
éelTe  , pour  la  rendre  favorable  au 
^aladc.  Elles  coupent  la  tête  à des 
oqs,  "&  en  laifTent  tomber  à terre 
e Çing , qu’ellès  abandonnent  aux 
■iens.  Au  refte  elles  nourtiflènt 
urs  patiens  avec  du  riz  cuit  dans  de 
’eau,  & .ceux  qui  les  connaiflerit 
rivouent  qu’ils  ne  faut  pas  ê tre  riche 
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pour  ft  tirer  de  leurs  mains , d'.iu-' 
tant  qu’elles  trouvent  toujours  t'es 
moyens  furs  pour  avoir  grande  part 
à la  fuccefliou.  Les  Quêteurs  In- 
diens , en  parlant  d’une  fuperbe  pa- 
gode, que  Patragali  a dans  la  ville 
de  Cranganor  , difenc  que  cette 
Déeffe  s’eft  mariée  fans  avoir  voulu 
jamais  confentir  à perdre  fa  virgi- 
nité. D’on  peut  leur  être  venue  cccte 
idée  ? 

PATRIARCHES  GRECS.  Ces 
Patriarches  ont  toujours  cohf;i  "é  , 
fous  les  Kalifes  & autres  Frir.ces 
Mahométans  J leur  Jurifd.d.ion  pi- 
rituelle  fur  les  Chrétiens.  Sous  les 
Kalifes,  ils  ofaient  excommunier 
ceux  de  leur  Rejigion  qui  fervaie.ir 
ces  Princes  dans  leurs  armées  ; iis 
afîemblaientdes  Conciles  & réglaient 
avec  une  autorité  defpociquc  tout  ce 

ÎLii  concernait  les  affaires  de  leurs 
iglifes , fans  avdfr  recours  à aucun 
Officier  du  Prince  ; & loifqu’ils  trou- 
vaient des  rebelles , il  y avait  ordre 
de  prêter  main-forte  au  Pacriaiche 
pour  les  réduire.  Le  Patriarche  d’A- 
lexandrie était  primitivemeric  créé 
par  douze  Prêtres , félon  l’inlfitution 
de  Saint-Marc  ; mais  dans  la  fuite 
Sai  t Alexandre  qui  aftifta  au  Con- 
cile de  Nicée  , ordonna  que  tous  les 
Evêques  l’Egypte  s'aflîun’ole- 
raient  pour  faire  cette  Eleêtion.  Ce 
Patriarche  était  reconnu  Chef  de 
l’Egrife d’Ethiopie.  Arcadiusou  Ara* 
dius,  premier  Patriarche  d’Antio- 
che fut  établi  dans  fon  Siège  par 
Saint  Pierre,  fuivant  la  tradition  de 
tous  les  Chrétiens  orientaux , & par 
la  difpofition  des  Conciles , il  n’a- 
vait aucune  autorité  fur  celui  d’A- 
lexandrie. Un  Auteur  nommé  £in 
Batric. , prétend  que  le  Patriarchat 
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de  Conftantiiiople  fut  établi  par  le 
Concile  de  Nicée  , & que  Métro- 
^aiie  fut  le  premier  revêtu  de  cette 
Dignité  J mais  les  Grecs  & les  La- 
tins n’en  conviennent  pas.-  Il  ajoute 
que  le  Concile  de  Conftantiiiople , 
tenu  fous  Tliéodofc  le  Grand,  ré- 
gla la  prééminence  des  Patriarches , 
qu’il  ailigna  le  premier  rang  à celui 
de  Rome , le  fécond  à celui  de  Con- 
ftantinoplc , le  troiftéme  à celui  d’A- 
lexandrie, le  quatiiémeàcelui  d’An- 
■tioche,  & le  cinquième  au  Trône 
Patriarchal  de  Jétufalem. 

Patriarche  Grec.  ( Inftalla- 
tion  du  ) Autrefois  on  préfentait  trois 
aïoms  à l’Empereur  , qui  en  choi- 
lilTait  un  : en  fuite  le  Patriarche  était 
conduit  devant  ce  Monarque , aflis 
fut  fon  Trône , & environné  de  toute 
fa  Cour.  Un  des  principaux  Sei- 
gneurs prenait  ce  Chef  de  l’Eglilè 
par  la  main  , & If  faifait  approcher 
du  Trône  , un  autre  Officier  reinet- 
. tait  à l’Empereur  le  bâton  paftoral , 
qui  prononçait  à haute  voix  ces  pa- 
roles : ¥ Selon  le  pouvoir  que  la 
» Sainte-T rinité  nous  a donné , vous 
«êtes  déngné  Archevêque  & Pa-» 
» triarche  (Ecuménique  de  Conftan- 
« tinople  la  nouvelle  Rome».  L’af- 
fcmbléc  répondait  à (es  mots  par  des 
acclamations  , & le  Souverain  re- 
mettait le  bâton  Paftoralfiu  Patriar- 
cîie  » qui  allait  s’aiTeoIr  fur  linc  eP- 
péce  de  Trône,  drefle  vis-â-vis  ce- 
lui de  l’Erapcreur.  Les  acclamations 
recommençaient,  l’Empeieur  fe  le- 
vait , & le  Patriarche  était  conduit  à 
Sainte-Sophie,  monté  fur  un  che- 
val , couvert  d’une  houllè  blanche  , 
& fuivi  de  tous  les  Odlciers  de  la 
Cour,  revêtus  des  marques  de  leurs 
t'igiiicés.  Le.  Patriarche  était  façrc  ' 
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dans  l*Eg'i{èpar  l’Arcnevcqü 
raclée , & l'Empereur  affiftai 
cérémonie. 

Aujourd’hui  , le  Pattiarç 
Grecs , efclave  des  Turcs, 
la  pluralité  des  voix  par  les 
vèques  3c  les  Evêques  ; mai 
rai:  une  vaine  fonnajicé, 
grément  du  Grand  Scigneu 
Métropolitains  demandent  < 
Viiit  la  pcrmiîïlon  d’Elire 
triarche  , & après  beaucou 
gent  donné  pour  l’obtenir, 
niftre  de  la  Porte  leur  acco 
Patente  Impériale  , qui  les 
à fe  choilîr  un  Chcfl  Sa’ 
donne  au  nouveau  PatrÎM. 
cheval  blanc , un  caplich" 
une  croilc  & un  caftan  brbd. 
prétexte  d’imiter  l’ancien  ufa 
Empereurs  Grecs.  Le  P^tri 
rend  ciffiiite  à ion  Siège , ac 
gné  de  fon  Clergé  , & d’ùf 
nombre  d’Officiers.  Turcs.  ~ 
chcvêqiies  & les  Evêques  1 
vent  à la  porte  de  l'Eglifè , co 
un  cierge  à la  main.  Il  eft  là 
l’Archevêque  d’Héraclée , &■ 
de  là  main  la  croix , la  mîtr 
autres  orneraens  Pontilàca 
prend  pollêftion  de  la  chaire 
chale. 

Lorfque  Mahomet  ^ e^^t 
Conftancinoplc,  1!  accorda  de 
honneurs  au  Patriarche  gre 
donna  le  bâton  paftoral. 
Pallium , un  Caftan  de  Zi 
une  haquenée  blaiiclie , &“ui 
lion  conlîdérable , avec  la  per 
d’aller  à cheval  parda  ville, 
porrer  la  croix  d’or  fur  le  de 
fon  bonnet.  Mai.s  les  fuccelîî 
Gennadins , le  premier  des 
ches,  après  la  conquête,  fe 
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pon^rent  fî  mal,  que  Maliomet  non- 
{èulemcnt  recira  la  penfion , mais 
qu’il  impola  un  tribut , qui  depuis  ce 
tems , cft  monté  à des  lommes  cx- 
ceflîves.  Ou  fait  que  les  revenus  du 
Patriarche  grec  peuvent  aller  â qua- 
rante mille  écus  par  an  , qui  pro- 
viennent de  la  vente  des  Evéchts  & 
benétices  vacans  , & d’un  droit  an- 
nuel lur  les  Evêchés  , les  Cures  & 
les  Monafle:es  de  fa  jurifoidlion. 
Outre  cela , H eft  l’héritier  de  tout 
Prêtre  qui  meurt  (ans  enfens  j à cha- 

5IUC  mariage  i!  reçoit  un  écii , & la 
omrne  double  & triple  , aux  fécon- 
dés & troifiémes  nôces-Tous  les  trois 
ans  5 il  lève  douze  deniers  par  tête 
dansdraque  ParoilTc  de  fon  Patriar- 
chat  ; la  quête  pendant  lc«Carêrnc  , 
dans  IcsEglHes  de  Conlfantinopls  & 
de  Galata , lui  appartient , & la 
Rullîe  lui  accorde  un  petit  don  gra- 
tuit. Au  relie  fes  revenus  font  plus 
ou  moins  conlidérables , Iclon  qu’il 
eft  plus  ou  moins  prellV.ré  par  les 
Turcs  : mais  oblige  d’épuifer  fa  re- 
cette pouf  fe  fouteuir , fa  fonui'eeft 
médiocre  & toujotrs  chancelante. 

Patriarche  de  Russie.  Avant 
que  Pierre  le  Grand  eut  aboli  la 
dignité  de  Patriarche  dans  l’Eglifc 
Rullîenne  , le  Dimanche  des  Ra- 
meaux de  chaque  année  on  prati- 
quait à Molcov  une  cérémonie  bien 
remarquable,  dont  l’Ingénieur  Perry 
nous  a laiftc  fa  defeription  en  ces  ter- 
mes : « On  couvrait  un  cheval  d’un 
»drap  de  toile  blanche  qui  pendait 
» jufqu’à  terre  ; on  allongeait  fes 
• oreilles  avec  cette  toile  comme 
» celles  d’un  êne  : le  Patriarche  était* 
' » aflis  dç  côté  fur  ce  cheval  com- 

,»mc  une  femme,  & avait  fur  fes 
»'gcuoux  un  livre  , fur  lequel  il  tc- 
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»nait  de  fa  main  gauche  un  Cruci- 
» fix  d’or , Sc  dans  fa  main  droite  il 
savait  une  Croix  d’of  avec  laquelle 
»il  donnait  la  bénédiftion  au  peuple. 
»Un  Boyard  tenait  le  cheval  pat  la 
atétiére,  de  peur  d’accident , & le 
» Czar  par  les  Rcfîics  , marchant  à 
» pied  , & ayant  en  main  un  rameau 
B de  palme.  Les  Nobles  marchaient 
B immédiatement  après  avec  environ 
B cinq  cens  Prêtres , revêtus  de  leurs- 
B habits  dilférens  , S<  fuivis  d’une 
B multitude  innombrable  de  peuple, 
a La  ptoceftion  marchait  au  fon  de 
B to'ues  les  cloches  , & fe  renJair  à 
al’Eglife.  De-Ià  le  Czar,  accom- 
B pagné  des  Boyards  & de  Evêques, 

B allait  dîner  chez  le  Patriarche,  b 

PATRICE , PATRICIEN.  Ti- 
tre d’honneur , qui  au  rapport  de 
Denis  d’HalicarnalTe , doit  fon  ori- 
gine aux  Athéniens , dont  le  peuple 
fut  fépaté  en  deux  dallés,  fous  les 
noms  de  Patricios  Sc  de  Populai- 
res. Dans  la  dalle  des  Patriciens, 
on  rangea  tous  ceux  dont  la  famille 
n’avait  aucune  tache  de  fervitude  , 
ni  autre , & qui  exerçaient  des  em- 
plois & polFidaient  quelques  biens  : 
Théfée  leur  accorda  la  connaiffanoe 
de  tout  ce  qui  concernait  la  Reli- 
gion , & leur  attribua  le  privilège 
d’interpréter  les  loix , & celai  de 
pouvoir  être  élus  à tons  les  Offices 
de  la  République.  Le  Légiflatcuc 
Solon  fixa  irre^vocablcment  la  Ma- 
giftrature  entre  les  mains  des  riches' 
Citoyens  , mais  en  partageant  le 
peuple  en  quatre  dalles , il  eut  la 
politique  de  lui  donner  quelque  part- 
* dans  le  Goiiverneioent  de  l’Etar. 
Ceux  qui  polTcJaient  cinq  cens  mi- 
nots  de  revenus  , tant  en  grain  v 
qu’en  fruits , furent  deftinés  i rem- 


Digitized  by  Googli 


34t  . ^ 

pür  la  première  clallè.  Li  fécondé 
fi.it  compofée  de  ceux  qui  poflédaient 
trois  cens  minots , & qui  pouvaient 
entretenir  un  cheval  de  fèrvice  , & 
ceux-ci  par  cette  raifon  furent  ap- 
pelles Chevaliers.  Ceux  de  la  troi- 
lîérae  clafle  ne  devaient  avoir  que 
deux  cens  minots,  & le  menu  peuple 
ferma  la  quatrième. 

I.c  Fondateur  de  l’Empire  Ro- 
main rangea  fês  fujets  fous  deux 
clifles , les  Patriciens  & les  Plé- 
béiens : il  créa  des  Magiftrats  & un 
Sénat,  compofé  des  cens  plus  no- 
bles d’entre  les  Ctoyens.  On  les  ap- 
pclla  Senatores  à SencHute^,  parce 
qu’en  effet  ils  avaient  été  choifis  par 
rapport  à leur  grand  âge  : ils  reçu- 
rent auffi  le  titre  de  Patres  , comme 
pcies  du  peuple  , d’où  eft  venu  celui 
de  Patrieït.  Cette  forme  de  Gouver- 
nement fubfifta  jufqu’en  l’année  40  y , 
dï  la  fondation  de  Rome;  mais  les 
vexations  que  les  Patriciens  exercè- 
rent contrcles  Plébéiens, renvetférent 
bientôt  cette  autorité  tyrannique , & 
donnèrent  lieu  à la  loi  agraire , qui 
ordonna  le  partage  des  terres.  Jufi 
que-là  il  avait  été  défendu  aux  Pa- 
tj  iciens  de  s’allier  à des  filles  Plé- 
béiennes; le  peuple  cafla  cette  injufte 
loi  ; on  reftreignit  cette  défenfe  à ne 
pas  époufer  des  filles  qui  n’étaient 
pis  de  condition  libre , ou  qui  exer- 
çaient des  métiers  deshonorans , des 
ptoflituées  , ou  qui  favorifàicnt  la 
profiiration  , des  filles  futprifes  en 
adultère  avec  un  homme  marié  & 
des  femmes  répudiées  pour  le  même 
crime.  Telle  eft  la  difpofition  de  la 
loi  Papia  Papptra. 

Cent  Sénateurs  formaiert  le  Sé- 
nat crée  par  Rom  ilus  : Tuüus  Ho'.H- 
lius  y en  ajouta  cent  autres  ; c:i;,;-ci 
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furent  appellés  Patres  majorum 
gentium  , Chefs  des  grandes  famil- 
les , pour  les  diftingoer  des  cent  nou- 
veaux Sénateurs  qui  y furent  intro- 
duits par  Tarquin  l’ancien  , & que 
l’on  nomma  Patres  minorum  gen- 
tium.  Les  Sénateurs  qui  remplirent 
les  places  vacantes , du  tems  de  Bru- 
tus  & de  Valcrius  Publicola,  reçu- 
rent le  nom  de  Patres  conferipti, 
comme  ayant  étéinferits  dans  la  lifte 
générale  ; après  la  mort  des  anciens 
Sénateurs  , ce  titre  devint  commun  à 
tous.  Le  Tribun  Gracchus  fit  entrer 
trois  cens  Chevaliers  dans  le  Sénat, 
Céfar  porta  le  nombre  des  Sénateurs 
à neuf  cent;  .'1  y en  avait  douze  cens 
du  tcm«  d’Augufte  , mais  il  réduifît 
ce  nombife  prodigieux  à fix  cens.  Pri- 
mitivement les  Patriciens  fiirent  les 
fèuls  qui  pouvaient  afpirer  aux  Char- 
ges de  la  Magiftrature , & exercer 
les  fonéfions  du  Sacerdoce  ; mais  les 
Plébéiens , ayant  trouvé  le  moyen 
de  fe  faire  admettre  dans  le  Sénat , 
ils  eurent  l’adrefTe  de  faire  tout  dé- 
cidera la  pluralité  des  voix  , & bien- 
tôt ils  partagèrent  avec  les  Patriciens 
les  plus  éminentes  places  de  la  Ma- 
giftrature & du  Sacerdoce  : il  ne 
refta  à leurs  antagoniftes  que  l’hon- 
neur d’être  defeendus  des  anciennes 
familles  , ôc  la  Nobleffe  à ceux  qui 
étaient  revêtus  de  quelque  Oftice 
confidétable , ou  qui  étaient  fils  ou 
petits-fils  de  quelques  grands  Offi- 
ciers. 

Les  invafions  des  barbares , & 
plus  que  tout , les  guerres  civiles , 
portèrent  les  plus  grands  coups  à la 
• Nobleffe  Patric’enne , & iaprifede 
Rome  pat  Totila,  roi  des  Goths, 
fi:t  i’époque  de  fon  anéantiffement. 

U y a aéfueüemenc  une  petfte 
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Bortion  du  peuple  de  Rome , qui  ha- 
bite le  MontEl'quiliii , aux  environs 
de  Sainte  Marie  Majeure , & qui 
prétend  defeendre  feule  des  anciens 
Romains.  Elle  cfl  pauvre , fiére  , & 
expirerait  plutôt  de  faim  & de  foif , 
que  d’obtenir  fa  nourriture  en  fe  met- 
tant au  fervice  de  quelqu’un.  Son 
mépris  pour  tous  les  habitans  du 
coeur  de  la  nouvelle  ville , elt  in- 
concevable. 

Conftantin  le  Grand  inventa  une 
dignité  de  Patrice  , ou  Pere  de  la 
République  ; mais  c’était  un  titre 
perfonncl , accordé  à la  faveur , & 
qui  ne  tenait , ni  à l’ancienneté  . ni 
à l’illultration  de  la  race.  Ses  fuccef- 
lêurs  donnèrent  le  titre  de  Pairices 
aux  Gouverneurs  qu’ils  envoyaient 
dans  des  Provinces  éloignées.  Dans 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  , 
les  faibles  Empereurs , ciiancclant 
fur  leur  trône , s’intitulèrent  les  Pa- 
trices  de  Rome.  Il  y eut  des  Patri- 
cer  dans  les  Gaules;  Ailius,  qui 
combattit  Attila,  en  fut  appcllé  le 
dernier  Patrice.  L’Empereur  Anaf 
tafë  donna  le  titre  de  Patrice  à no- 
tre roi  Clovis  ; Charlemagne  le  re- 
çut du  Pape  Adrien, & Pépin , Char- 
les & Carloman  furent  aulli  appcllés 
les  Patrices  de  Rome  , par  les 
Papes. 

PATRIE.  ( amour  de  la  ) Les 
Grecs  & les  Romains  ne  trouvaient 
rien  de  fi  aimable  & de  fi  facré  que 
la  Patrie.  Tous  les  ufages  rappel- 
laient  fans  celle  l’idée  de  la  Patrie 
avec  le  mot  : des  couronnes , des 
triomphes , des  ftatnes , des  tom- 
beaux , des  oraifohs  funèbres  , c’é- 
tait autant  de  reiïbrts  pour  le  patrio- 
tîfine.  Pourquoi  les  Grecs  vainqui- 
,ïf  nt-ils  les  Petfes  à Salaminc  ’ On 
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entendait  d’un  coté  la  voix  d'un 
maître  impérieux  qui  chadait  des 
Efclaves  au  combat,  & de  l'autre  le 
mot  de  Patrie  qui  animait  des  hom- 
mes libres.  Les  femmes  Spartiates 
fc  vantaient  de  mettre  des  hommes 
au  monde  , parce  que  dans  le  ber- 
ceau meme  , elles  leur  montraient  la 
Patrie  comme  leur  première  mere. 
Cl  Va,  mon  fils,  difait  l’une,  arme  toi 
«pour  défendre  ta  Patrie,  & ne  re- 
« viens  qu’avec  ton  boucher  ou  fur 
»tonbouclicr«:c’c/I-.i-diie  vainqueur 
ou  mort.  Brutus  immole  lès  deux 
fils  pour  fauver  Rome,  fins  la  mort 
des  deux  traîtres  , fa  Patiie  cxpiiah 
au  berceau.  Le  nom  de  la  Patrie 
était  tout  pour'  les  Romains  : .i  ce 
nom  facré , toutes  les  âmes  s’ani- 
maient. Fabricius  dit  d Pyrrhus  t 
« Gardez  votre  or  & vos  honneurs , 
» nous  autres  Romains  , nous  foni- 
» mes  riches , parce  que  la  Patrie  , 
» pour  nous  élever  aux  grandes  pla'- 
» CCS , ne  nous  demande  que  du  mé- 
»tite  ».  Trajan  , en  nommant  Sabu- 
ranus  Préfet  du  Prétoire,  lui  dit  ; 
« prends  ce  fer  , pour  l’employer  â 
» me  défendre , fi  je  gouverne  bien 
» ma  Patrie  , ou  contre  moi , fi  je 
» me  conduis  mal  ».  Il  était  llîr  de 
fou  fait. 

PATRIMOINE.  C’eft  un  bien 
de  famille , & quelquefois  même  on 
n’entend  par  ce  terme  que  ce  qui  eft 
venu  à quelqu’un  par  donation  ou 
fuccefiion  en  ligne  direéfe.  Le  Pa- 
trimoine du  Roi  eft  fbu  Domaine 
particulier. 

Le  Patrimoine  de  Saint-Pierre  , 
eft  ce  que  l'Eglifc  Romaine , foit 
par  achat , foit  par  la  générofité  d-s 
Princes  & des  Seigneurs, a acquis  des 
terres,  Don  fculement  en  Italie,  ma;*, 
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ti  c..rc  en  Sicile  & dans  d’aiurrs  par- 
ties él.>i;;nécs  de  l’Europe.  L'Eglrfe 
de  Rome  ne  poffeda  point  d’abord 
CCS  terres  à ûtiç  de  Souveraineté, 
& elles  furent  bien  des  fois  confif- 
Diiccs  , & enfjite  rendues  par  les 
Empereurs  de  Conftantinople  & les 
Rois  Lombards , (elon  que  ces  Prin- 
ces étaient  fatisfaits  ou  mécontens 
des  Papes.  Pépin  , Roi  de  Fiance  , 
augmenta  conlidéiaMcment  le  Pa- 
trimoine de  Saint-Pierre  : Charle- 
magne enchérit  fut  les  bienfaits  de 
fon  pere  , & ce  font  ces  villes  don- 
r.  îes  qui , avec  la  ville  de  P.ome  , 
d^nt  les  Papes  fe  font  peu  .i  p:u  ren- 
dns  Maîtres,  forment  ce  qu’on  nom- 
me aujourd'hui  l’Etat  de  l'Eglife , 
où  le  Saint  Pere  citcrcc  l’autorité 
Souveraine.  Les  Ultramontains  pré- 
tendent que  les  terres  foumiles  à l’E- 
glife  lui  appartiennent  eu  vertu  d’une 
doua  ion  de  Conftantin , mais  nom- 
bre de  Critiques  éclairés  & judi- 
cieux , prouvent  que  c’eft  une  pièce 
fappofcc. 

PATRIQUES.  Sac’-iüces  que  les 
anciens  Perlés  faif.iient  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Mytîua  ; on  les  ap- 
pelait Patriq,ues , du  nom  du  Sacri- 
itcatcur  qui  portai:  celui  de  P.itcr. 
[Voyez  Mithra.  (Fc  te  de  ) J 

PÀTRON.  C’était , chez  les 
Romains , la  qualité  que  prenait  ce- 
lui qui  donnait  U liberté  à un  Ef- 
citvü,  lequel  par  ce  moyen  deve- 
nait fpn  Affranchi.  Quoique  l’Af- 
franchi fiit  alors  libre  , il  n’en  était 
pas  moins  obligé  .à  certains  devoirs 
çiiveis  fon  anc'cn  Maître.  I!  devait 
venir  tous  les  mois  à la  maiton  de 
ftm  Patron  , & lui  offrir  fes  feni- 
çcs  , dans  les  chofes  boiir.étcs  & 
ji^lhbles  i s’il  y mampiait , u;ie  Ipj 
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autorifait  le  Patron  à reprendre  l’Af. 
franchi  de  fon  autc-ité  privée.  L’Af- 
franchi ne  pouvait  fe  maiier  que 
ducoufentement  du  Patron  , fc  il  ne 
lui  était  pas  permis  de  lui  intenter 
un  procès  , fans  l’avis  du  Préteur. 
Le  Patron  pouvait  châtier  fon  af- 
franchi , & le  remettre  en  férvitude , 
s’il  devenait  ingrat  envers  lui , ou 
s’il  lefufait  de  fe  charger  de  la  tu- 
telle de  fés  enfaiis.  L’Affranchi  de- 
vait trois  fervices  difftrens  à fon  an- 
cien Maître , favoir  ceux  que  diéfaic 
la  reconnaiflance,&  qui  devaient  être 
propoitionnés  à l’âge  , à la  dignité 
&:  aux  forces  de  l’Affranchi , & aut 
befoins  du  Patron  : les  féconds  fer- 
viccs  dépendaient  de  la  convention 
faite  lors  de  l’aftanchillement  : & 
les  troiliémes  qu’on  nommait  oi/è- 
quia  , fe  rédiiilàicnr  à certains  de* 
voirs  qui  ne  pouvaient  être  cédés 
pat  le  Patron  à une  autre  perfoniic, 
excepté  les  œuvres  flrvilcs,  pendant 
la  durée  clefqucllcs  l’Affranchi  rece- 
vait la' nourriture  & l’habillement  do 
fon  Patron.  L’Affranchi  devait  nour- 
rit fon  Patron  lorfqu’il  tombait  dans 
l’indigence,  & dans  le  cas  pareil, 
le  Patron  devait  fournir  à la  fnblif- 
tance  de  fon  affranchi  , .1  peine  de 
perdre  fou  droit  de  Patronage.  Si  à 
la  mort  de  l’Affranchi  il  fe  trouvait 
plus  de  cent  écus  d’or,  le  Patron 
avait  droit  de  lui  fuccéder. 

Une  Afrmiichic  qui  fe  mariait  no 
devait  plus  de  fervice  qu’à  fon  mari , 
fauf  les  autres  droits  de  Patronage. 
( Voyez  Affranchi.  ) 

On  nomme  Paircns  les  Saints  on 
Saintes  qui  lont  particulicrcmeni 
choÜîs  pour  être  les  Prctcébeurs  d un 
Royaume  , d’une  Province  , d’une 
viil?  d’unç  Eghfit,  Lç  Sjà.nt 
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dont  nous  portons  le  nom  efl  notre 
Patron  ; celui  auquel  un  Dévot  le 
recommande  avec  une  plus  grande 
ferveur  qu'aux  autres  , eft  appelle 
ion  Patron.  Anciennement  on  aban- 
donnait une  partie  de  fes  biens  au 
Saint  que  l’on  choififlait  pour  Pro- 
teéieur , & la  régie  de  ces  biens  était 
adminiftrée  par  les  Eccléfiaftiques  de 
par  les  Moines.  Pour  faire  cette  do- 
nation , on  préfentait  un  couteau  à 
manche,  fymbole  des  biens  meu- 
bles , & une  motte  de  terre , avec 
une  branche  d’arbte  plantée  dedans , 
fymboles  des  immeubles  , avec  les 
fruits  de  la  terre. 

Patron  ell  encore  le  nom  que  l’on 
donne  d celui  qui  a fmdéou  doté  une 
Eglife , od  eft  attaché  le  bénéfice , & 
qui  en  cette  qualité, a le  droit  de  Patro- 
nage. Ce  Patron  a le  droit  de  la  no- 
mination ou  préfentation  au  béné- 
fice par  lui  fondé  & doté  : il  jouit 
des  autres  droits  honorifiques , tant 
aux  proceftions  qu’aux  afTembléès 
qui  fè  font  pour  le  bien  de  l'Ettlifé  j 
il  a le  premier  l’eau-benite,  l’encen- 
fement , le  pain-béni , le  baifer  de 
paix  , la  recommandation  aux  priè- 
res nominales  , un  banc  dan^  le 
çhœur  & une  litre,  (Voye?  Litre.) 
ou  ceinture  funèbre  autour  de  l’E- 
glife  , tant  en  dedans  qu’en  dehors. 

Il  y a deux  (ôrtes  de  Patronages  ; 
le  Patronage  Eccléfiaftique»,  qui  eft 
celui  que  l’on  polTedc  en  vertu  d'un 
bénéfice  dont  on  eft  pourvu  , & le 
Patronage  laïque  , qui  eft  réel  Icrl- 
qu’i!  eft  attaché  à la  glebe  & à un 
certain  héritage  , ou  qui  eft  perfoa- 
nel , quand ’ii  appartient  feulement 
au  fondateur  de  l’Eglile. 

Le  Patronage  eft  un  droit  fpiti- 
Wçl  & ind;vifible , & U ne  peut  être 
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vendu  féparément  de  la  terre  à la- 
quelle il  eft  attaché.  Dans  l’efpace 
des  quatre  mois  , le  Patron  laïque 
doit  ptéfenter  au  bénificc  vacant , & 
il  ne  peut  être  prévenu  par  le  Pape. 

PATRONIUS  SODALlllI. 
Nom  que  portait  le  Chef  du  Col- 
lège de  Silvain  à Rome  C'était  dans 
ce  Collège  que  l’on  gardait  leS 
Dieux  Lares  & les  images  des  Em- 
pereurs ; Silvain  n’avait  des  Tem--> 
pies  que  dans  les  lieux  dtferts  & les 
bois. 

PATROPASSIENS.  Hérétiques 
du  fécond  lîécle , qui  rcccnnaiflaient 
pour  Chef  un  certain  Pra.xéas , 
Phrygien  CePraxéas cnh'gnaitquc 
pieu  le  Pere  tout  puifiaiit  était  le 
même  que  Jéfus-Chrifr , qui  s’était 
incarné  , & avait  été  crucifié  ; ainfi 
il  confondait  les  perfonnes  divines  , 
& niait  le  Myftere  de  la  Trinité  j 
car  pat  le  Pere , le  Fils  & le  Saint- 
Efprit , il  n’entei  dait  pas  trois  per- 
fonnes . mais  une  feule  perfonne  fous 
trois  noms.  Dans  le  commcncemeni 
du  troifiéme  fiéclc,  Viéloriu  ca- 
fèigna  les  mêmes  erreurs. 

PATROUS.  Surnom  que  les 
Argiens  donnaient  à Jupiter.  Il* 
avaient  placé  fa  ftaruc  dans  le  Tem- 
ple de  Minerve  ; elle  était  de  bois  , 

& outre  les  yeux  ordinaires  , elle  en 
avait  un  troifiéme  placé  au  milieu 
du  front , pour  fiire  entendre  que 
Jupiter  volt  en  même  teins  tout  ce 
qui  fe  paflè  au  ciel , fur  la  terre  & 
dans  les  enfers.  La  tradition  du  pays 
voulait  que  cette  ftatue  fut  la  même 
que  celle  auprès  de  laquelle  Pri.im 
avait  été  tué  par  Pyrrhus , lors  du 
laccagement  clcTrcie,  Si  fou  croyait 
à Argos , que  dans  le  partage  Ju 
butin , elle  était  tombée  .à  Scénçlus , 
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hls  de  Capanée , cjiii  l’avait  depofee 
dans  le  Temple  de  Minerve. 

PATULCIÜS.  Surnom  que  les 
anciens  Romains  donnaient  à Janus , 
yraifcjnblablemeiu  parce  que  l’an- 
née s'ouvrait  par  lacélébration  de  fes 
Fêtes. 

PAVILLON.  Les  Pirates  des 
côtes  de  Barbarie  portent  des  Pavil- 
lons exagones  ; ils  font  de  gueules  , 
• chargés  d’un  marmot  turc,  coifé  de 
fon  turban , malgré  l’exprefle  dé- 
fenfe  qui  leur  eft  faite  par  la  loi 
Mufulniane  de  tracer  aucune  figure 
d’homme.  Loifqu’on  demande  aux 
Turcs  la  railbn  de  cette  défenfe  , ils 
répondent  que  celui  qui  aura  fait  une 
lêmblable  image  , fera  obligé  de  lui 
fournit  une  ame  au  grand  jour^^u 
jugement  , & que  ne  le  pouvant 
pas  , il  fera  damné.  Il  eft  plus 
naturel  de  pcnlcr , avec  Leuncla- 
vius , que  le  portrait  dont  les  Afri- 
cains chargent  leurs  Pavillons,  eft 
cêlui  d’Haîi-Sulficar,  gendre  de  Ma- 
homet , dont  ils  tiennent  le  parti.  Il 
fe  croyait  fi  redoutable  aux  Chré- 
tiens , qu’en  mourant , il  ordonna 
aux  fiens  de  tracer  fon  portrait  fur 
TOUS  leurs  éiendarts , afin  qu’à  cette 
vue , les  ennemis  des  vrais  croyans 
fuflent  déconcertés , & priffent  la 
fuite. 

PAULETTE.  Droit  que  les 
Officiers  de  Judicature  & de  finance 
paient  toutes  les  années  aux  parties 
cafuellcs  du  Roi , afin  qu’en  cas  de 
mort , leur  charge  foit  conlèrvée  à 
leur  veuve  & à leurs  héritiers.  En 
payant  ce  droit , on  jouit  de  la  dif- 
penfe  des  quarante  jours , que  les 
Officiers  devraient  lùrvivre  à leur 
réfignation.  On  appelle  auffi  ce  droit 
annuel  J mais  le  nom  de  Paulette  a 
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prévalu  , & il  vient  de  Cf.arlcs  Pai> 
let  Secrétaire  de  la  Chambre  du 
Roi  , qui  en  fut  l'inventeur  &C  le 
premier  Fermier.  Quoique  ce  droit 
annuel  ne  s’exige  pas , il  eft  iiccef- 
faire  qu’il  foit  acquitté  tous  les  ans, 
au  défaut  de  quoi , le  titulaire  mort, 
fa  charge  tombe  dans  les  parties  ca- 
fuelles  j il  eft  vrai  quedans  ce  cas , les 
héritiers  piéfomptif&  les  créanciers 
ont  la  liberté  de  payer  ce  droit  pour 
celui  qui  néglige  de  le  faire. 

Par  un  Edit  de  1711 , les  Offi- 
ciers des  Cours  Souveraines  ont  été 
exceptés  de  la  Paulette. 

PAU  LIA  NISTES.  Ké  réti.nies 
du  troiliéme  fiécle , qui  luivaier.t  les 
erreurs  de  Paul  de  Samofatc  , Evê- 
que d’Autioche.  Ce  fameux  héré- 
liarquc  n’admettait  aucune  diftinc- 
ticn  de  perfonne  dans  ia  Sainte- 
Trinité;  il  difait  «que  le  Verbe  était 
» defeendu  en  Jéfus-Chrift,  qu’aprés 
» avoir  opéré  pat  lui  ce  qu’il  s’etait 
npropofé,  il  était  remonté  vers  Ion 
» pere  : qu’il  fallait  diftinguct  deux 
» perfonnes  en  Jéfus-Chrift  ; faveir, 
» le  Verbe  , fils  de  Dieu  , & le 
» Chrift , qui  n’avait  point  été  avam 
» Marie , mais  qui  avait  reçu  le  nom 
nde  fils  de  Dieu , pour  rccompeufe 
«de  fes  œuvres  faintes  : que,  fni- 
» vant  ce  principe , on  devait  con- 
«clure  que  dans  l’Euchariftie , le 
«fang  de  Jéfiis-Chrift  était  comrp- 
» tible.*)>  Les  Paulianiftes  ne  confé- 
raient point  le  Baptême  , au  nom  eu 
Pere  & du  Fils,  &c.  C’eft  pour  ccia 
que  le  Concile  de  Nicée,cn  condam- 
nant leurs  erreurs , ordonna  que  ceux 
d’entre  ces  Hérétiques  qui  retour- 
neraient dans  le  fein  de  l’Eglile  , fe- 
raient rcbap'if.'. 

Un  ccraén  Abraham  fit  des  cf- 
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• ifStts  rnmiles  pour  renouvellcr  cette 
fcéïe  dans  le  ncnvicme  fiécle. 

PAULIQENS.  Fameia  Héré- 
tiques du  feptiéme  (ïécle.  Ils  eurent 
pour  Chef  un  nommé  Paul , homme 
habile  & intriguant , qui  apres  avoir 
raficmblé  une  prodipieulè  quantité 
de  dilciplcs , eut  le  fecret  de  fe  mé- 
nager la  ptoteftion  de  l’Empereur 
Nicéphore , & fit  trembler  l’Empire 
d’orient.  Il  foutenait  avec  les  Ma- 
nichéens , l’erreur  des  deux  principes 
co-éternels , & indépendans  l’un  de 
l’autre.  Quoique  fes  dilciples , ainfi 
que  leur  JIlaître  euflent  la  Croix  en 
horreur  , ils  ne  laiffaient  pas  de  l’ap- 
pliquer dans  leurs  maladies  fur  l’en- 
droit où  ils  rcITentaient  de  la  dou- 
leur; mais  fitôt  que  le  mal  était 
ceflé , ils  jettaieiu  la  Croix  au  feu 
avec  indignité.  Ils  avaient  une  égale 
horreur  pour  la  Sainte-Euchariftie  , 
ils  condamnaient  abfdumcnt  le  culte 
des  Martyrs  & ne  rendaient  de  ref- 
peft  au  livre  des  Evangiles , que 
lorlqu’il  ne  portait  point  l’empreinte 
de  la  Croix. 

En  84Î  , rimpératice  Theodora  , 
Tutrice  de  l’Empereur  Michel  III, 
fit  poiirfiiivre  ces  Hérétiques  avec  la 
dernière  rigueur  : plus  de  cent  mille 
périrent  au  milieu  des  fupplices , & 
le  refte  infortuné  de  ces  opiniâtres , 
fut  chercher  un  aayle  chez  les  Sar- 
rafins.  Un  fiécle  après,  s’étant  re-- 
mis  de  leur  perte,  ils  firent  la  guerre 
à l’Empereur  Bafile  le  Macédonien. 

PAUPIÈRES.  On  trouve  un 
nfage  affez  bilârrc  parmi  les  Juifs 
qui  font  fixés  à Alep.  Après  les 
cérémonies  religiciilès  du  Mariage  , 
ils  ont  grand  foin  de  coller  les  pau- 
pières de  la  nouvelle  époulè,  avec 
ie  la  gomme,  & le  marié  feul  a le 
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droit  de  les  décoller  au  tems  preC- 
crit  par  l’ufage.  11  y a peu  de  ce* 
mêmes  Juifs  , qui , au  moins  une 
fois  pendant  leur  vie , n’encrepren'* 
nent  de  jeûner  depuis  le  làmcdi  , 
après  le  coucher  du  foleil , jufqu’au 
vendredi  fuivant  â la  même  heure  : 
beaucoup  abandonnent  cette  piealë 
& inlènfée  temative,  & l’opiniâtreté 
des  plus  dévots  , les  fait  périr  avant 
le  fuccès. 

PAUSANIES.  Fêtes  inftitnées 
en  l’honneur  de  Paufanias , Géné- 
ral des  Spartiates  , qui  triompha  de 
Mardonius , à la  fameufe  journée  de 
Platée  , où  il  commandait  les  Grecs 
raflèmblés.  Dans  cette  folcmnité , 
les  feuls  Citoyens  de  Sparte  étaient 
admis  à dilputer  les  prix  des  jeux , & 
l’on  prononçait  publiquement  l’E- 
loge de  PauJ&iiias.  Celui  qui,  avait 
fauvé  là  Patrie  & les  alliés  de  Ibn 
pays  , devait  être  bien  dignement 
loué  par  leurs  delcendans. 

PAUSICAPE.  C’était  chez  les 
Athéniens  une  machine  roune  dans 
laquelle  on  palTaitlecol  d’un  homme 
coupable  de  quelque  crime  , de  fa- 
çon qu’il  ne  lui  ér.ait  pas  pofiibie  de 
lever  fa  main  vers  fa  tctc. 

PAUVRES.  Suivant  l’Ecriture, 
ce  font  ceux  qui  le  trouvent  fans  ua 
état  d’indigence,  qui  ont  befeinde 
ralfifiance  d’autrui,  frmtc  de  pouvoir 
gagner  leur  vie  par  le  travail.  i'.Ioylc 
rec'.'iumande  qu’on  ait  un  foin,  par- 
ticulier desPauvres.  llordonna  qu’ils 
fei aient  appellés  aux  repas  de  Reli- 
gion qu’on  ferait  dans  les  Temples, 
& qu’on  lailTerait  exprès  pour  eux 
quelque  chefe  dans  les  champs  & 
Uir  les  arbres  : il  voulut  qu’on  fit  une 
rci^’erve  commune  dans  les  acr.ces  là- 
batiqaes  & au  Jubilé  , en  fa'  car  dos^ 
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pauvres , des  veuves  & des  orphe- 
lins. 

Pauvre  Catholique.  Branche  des 
Vaiidois,  qui  fc  convertit  eh  izoy  , 

& forma  une  Congrégation  , qui 
vers  1156,  fe  réimit  aux  Hermites 
de  Saint-Augufriu.  ‘ 

Pauvres  de  la  Mere  de  Dieu. 
Congrégation  fondée  en  1 5 > par 

un  Gentilhomme  Efpagnol.  Ces 
Pauvres  tinrent  d’alxird  de  petites 
écoles  dans  les  campagnes  : énfuite 
ils  enfeignérent  dans  les  villes  les  hu- 
manités , les  langues  anciennes , la 
Théologie,  la  Philofophie  Si  les 
ftlathématiques. 

Pauv:es  Volontaires.  Ils  com- 
mencèrent à fe  foire  connaître  vers 
la  fin  du  quatorzième  fiécle  , puis  en 
14170  ,'ils  prirent  la  règle  de  Saint- 
Augi^in.  Ils  ne  recevaient  point  de 
Prêtres  parmi  eux , ne  favaient  pas 
lire  pour  la  plupart , travaillaient  de 
différens  métiers  , fervaient  les  ma- 
lades , enterraient  les  morts , vivaient 
d’auraone  & fe  relevaient  la  nuit 
pour  prier.  Il  n’en  fublîfte  plus. 

PAUVRETÉ.  Les  Anciens  ont 
mis  la  Pauvreté  au  rang  des  Dieux. 
On  fait  que  les  habitans  de  Gadara 
rhonoraient  d’un  culte  particulier , 
parce  qu’ils  la  regardaient  comme 
la  mcrc  de  l’Induftrie  & des  Arts  : 
Platon  lui  donne  l’Amour  pour  fils , 
& Plaute  veut  qu’eile  ait  la  Débau- 
che pour  mere. 

' PAYE  D’UN  SOLDAT  RO- 
MAIN. Jufqu’à  l’an  de  Rome  3 47  , 
tdus  les  Citoyens  Romains  furent  à 
la  guerre  à leurs  dépens  : mais  il  en 
réfultait  cet  incoiivénient  que  lorfque 
la  campagne  durait  trop  longtems , 
les  terres  des  pauvres  Plébéiens  reC- 
Saient  eu  friche.  Pour  parer  àcesdé- 
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fordres,qui  ruinaient  le  peuple 
richiflaient  les  ufutiers,  IcSé 
donna  que  les  Soldats  fctaieni^ 
des  deniers  publics,  & quepoû 
venir  à cette  dépenlè  , oh  èt| 
un  nouvel  impôt , dont 
toyen  ne  ferait  exempt,  làs  ] 
Fantaffi;)  était  de  deux  obo 
trois  fuis  romains  par  jour  ; lé 
turions  avaient  le  double , &,j 
valiers  dix  fols  Romains'  Su 
paye , chacun  était  obligé  de'i 
rir  & de  le  fournir  d’habits.S 
nius  Gracclius , pendant! 
nat , fit  paffer  une  loi  par  la 
fut  déclaré  qn’on  fournirait 
bits  aux  Troupes,  aux  dép 
fonds  publics. 

nn  Soldat  J 


Sous  Augufte 
avait  un  denier  par  jour  ., 


fêpt  fols  £■:  demi  d’Angleteïj 
nombre  des  Troupes  n’aüai 
delà  de  vingt-cinq  Légioi 
cinq  mille  hommes  par 
fonmaient  un  torèl  de  'O 
mille  Soldats , dont  la  jpây 
dait  pas  la  Comme  de  cinq 
livres  fterling.  ^ 

PAYS  DÉS  TÉNEBR^pC’éaf: 
ainfi  que  nos  Géographi 
ment  la  partie  la  pl^s  1 
de  la  grande  Tartarie  : iis  U 
le  pays  des  ténébies,  p2rcc.«^tail^' 
que  dure  l’inver , d’épalyTOpUy'. 
lards  empêchent  que  le  SblT 
faifie.  Les  Peuples  qui 
cette  trille  contrée  , vivent  ] 
heureufement  que  les  bêtes.  I 
ils  ne  reconnaillent  ni  Loix^ 
ni  Chefs. 

PÉAGE.  On  ne  fait 
«quel  tems  les  Romains  onV.)Ehi?p. 
mcncc  d’exiger  des  droits  ^ 
maicliandilcs  qui  paflaicni  fctÉg 
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, car  ils  ont  été  loijgtems  (ans 
EP  & iins  commerce  avec  Icuis 
: cependant  il  paraît  certain 
Iccs  droits  furent  dtabüs  fe  us  les 
, puifque  Publico!?.  abolit  tons 
léages.  Les  guerres  que  la  Rc- 
Ijque  eut  à foutenir,  obligèrent  à 
^t.iblirj  mais  Cœcilius  iMetellus, 
jant  fa  Preture , les  abolit  une 
uiefois,  en  dèpir  des  Sénateurs. 
S-Céfar  renouvelia  tous  ces  fub- 
E,  & Augufte  les  confirma. 

Si  Europe , & aéluellemcnt  dans 
^ne  toutes  les  autres  parties  du 
i(’c  , le  Péage  eft  un  droit  qui  fe 
|üu  Souverain,  on  à quelqu’un 
la  permiffion  du  Prince,  pour 
^ge  des  pei Tonnes , belHaux  , 
chandifes  , fur  un  pont , chemin 
fe'iére , ou  à l’entrée  des  villes , 
tgs,^. 

te  Prince  peut  fèul  établir  des 
es , & les  Seigneurs  hauts-JuT- 
! n’ont  pas  ce  droit. 

Sans  l’origine  5 les  Péages  ont  été 
) pour  l’entretien  des  ponts , 

. , paffages  & chemins , & mê- 
air  y^octurcr  ans  Marchands 
ix  Voyageurs,  la  fiireté  de  leurs 
hnnes  & effets.  C’eff  pourquoi 
^nement  , loilcjue  quelqu’un 
[.volé  fur  un  chemin  où  le  Sei- 
hàiit  jufiieier  avait  droit  de 
bé,  ce  Seigiieur  était  tenu  de 
iJqurlcr  la  perte.  On  voit  par  un 
:.de  la  Touffai.it  izpf  , que 
îpi  fallait  remboui  fer  de  meme 
fcoùlîcmcnt  fait  en  là  juliiee. 
K C le  meurtre  ou  le  vol  arrivait 
Init  foleil  levé  ou  après  folcil  cou- 
fi'le  Roi  ou  autre  Seigneur  n’en 
^ pas  refoonfable. 

PÉCHÉS.  L es  Perles  qui  fiii- 
çiu  là  doéiiihe  des  Mages , éva- 
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niaient  une  Certaijie  quantité  de  pé- 
chés , an  poids  de  qearre-vingt  dix 
llatcies  , dont  chacun  ptlè  quatre 
dragmes  arabiques , pour  laqucl'c  il 
fallait  un  pareil  poids  de  [ utgatien 
ou  oeuvres  pénales , que  nous  appd- 
Icrions  Pénitence.  Lés  Mahomeians 
prenant  à la  lettre  la  balance  myftr- 
cj[^tquc  les  Chrétiens  mettent  entro 
les  mains  de  TArchange  Saint-Mi- 
chel, difènt  qu’au  jour  du  jugement, 
il  y aura  une  balance  d’une  gran- 
deur déraefurée  , dans  laquelle  fe- 
ront pefés  les  péchés  & les  bonnes 
oeuvres  de  tous  les  hommes. 

PÉCULAT.  Ceft  le  nom  que 
l’on  donne  au  crime  de  ceux  qui  dé- 
tournent , à leur  profit , les  deniers 
que  le  Gouvernement  leve.furies 
peuples.  Ce  aime  che’z  les  Romains 
était  puni  de  mort , & ceux  qui  en 
étaient  convaincus , n’en  pouvaient 
obtenir  l’abolition.  Quelque  choie 
de  détourné  fur  le  pillage  fait  arrès 
la  déroute  d’ur.c  armée  ennemie , 
étal:  un  crime  de  Péculat , affez 
commun  même  dès  les  coramcnce- 
mens  de  la  République.  Caton  fe 
plaignant  de  la  licence  des  Soldats 
& des  Généraux  , dit  : « les  voleurs 
t>  des  biens  de  nos  Citoyens  Ibnt  pu- 
» nis , ou  par  une  prilôn  perpétueiic, 
» ou  par  la  peine  du  fouet  ; Si  ceux 
»qni  volent  le  public , jouiflent  im- 
» piinément  de  leur  larcin  dans  la 
» pourpre  & dans  la  tranqiiiiliré.  » 
C’eR  que  dans  ce  rems  là  tout  le 
monde  était  coupable  de  Péculat. 
Scipion  l’Africain , ce  grand  homme, 
dont  les  mains  étaient  fi  pures,  fut 
indignement  aceufé  de  Péculat.  II  fc 
picfcnta  dan.s  le  champ  de  Mars , 
finrplemcnt  paré  de  fan  innocence  : 
tt  Romains , o.lc-il , c’eft  dans  ua 
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» lerablable  jour  • que  )c  vainquis 
» Amilcat  & les  Carthaginois  j Tui- 
» pendons  nos  querelles  & tendons- 
»nous  au  Capitole  pour  remercier 
aies  Dieux,  proteûeurs  de  ia  Pa- 
» trie.  Quant  à ce  qui  me  regarde , 
najouta  t-il , Il  depuis  ma  tendre  jeu- 
«nelTe  julqu’à  ce  jour,  vous  avez 
abien  voulu  m’accordcr  des 
V neurs  particuliers , j’ai  tâché  de  les 
» mériter,  & même  de  les  furpaffer 
«par  mes  aftions. » Il  dit,  tourna 
lès  pas  vers  le  Capitole  , & le  peu- 
ple le  ftiivit , confus  8c  en  lïlence. 

PÉCULE.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à ce  qu’un  Religieux  poffede 
en  particulier  lorlqu’il  a quitté  la  vie 
commune  pour  deflèrvir  une  Cure 
ou  autre  bénéfice  : on  l’appelle  aullî 
Côte  morte.  Les  Conciles , les  Papes 
& les  Synodes  provinciaux  Ce  font 
toujours  élevés  contre  les  Religieux 
qui  prétendaient  pofleder  quelque 
chofc  en  particulier.  Le  Pailenient 
de  Paris  veut  que  tout  ce  qu’un  Re- 
ligieux acquiert  dans  les  emplois 
dons  il  eft  chargé  revienne  à l’Abbé 
& au  Monaftcre  , mais  que  fi  ce  Re- 
ligieux polTcde  un  bénéfice  Cure , 
là  côte-morte  foit  diftribuée  aux 
pauvres  & à la  fabrique. 

PÉDALIENS.  Anciens  peuples 
de  rinde , qui , fiiivant  Cœlius  L. 
III.  Chap.  XXIX,  étaient  fi  per- 
fuadés  que  la  juftice  faifait  la  pre- 
mière de  toutes  les  vertus  , & con- 
ftituait  la  félicité  de  l’homme  , qu’ils 
ne  demandaient  tien  autre  chofe  aux 
Dieux  dans  leurs  facrifices  & dans 
leurs  prières  , que  de  ne  s’éloigner 
jamais  de  l’équité.  Cette  Nation  de- 
*T'ait  être  heureufe. 

PELLENÉ.  Les  habitansdePe!- 
fcne  tn  Achaïe  donnaient  ce  nom  à 
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Diane  , qui  était  leur  principale  D!« 
vinité.  Plutarque  dit  que  lorlqu’on 
portait  en  proccfiîon  la  ftatue  de 
cette  Deefle  , fon  vifage  devenait  i 
terrible  , qu’on  n’ofait  la  regarder , 
& que  le  Prêtre  qui  dcflêrvait  ccr.e 
ftatue  l’ayant  portée  dans  l’Ionic.tous 
ceux  qui  la  virent  devinrent  infênfés  ; 
mai;  Plutarque  rapportait  volontiers 
des  fables  que  furementil  ne  crotMit 
pas.  C’était  de  Pcliene  qu’on  tirait  les 
lames  dont  on  fabriquait  des  robes 
que  l’on  propolàit  pour  prix  dans 
divers  jeux  publics. 

PÉGASE.  Les  Mythologiftes 
vous  diront  que  c’était  du  fang  de 
Médulc , à qui  Perfée  coupa  la  tetc, 

Îiu’étalt  né  Pégafe  , ce  cheval  ailé, 
i utile  aux  Poètes  , foit  par  lui-mê- 
me, foit  qu’ils  le  montent  pour  pren- 
dre leur  vol  vers  le  Ciel , Cou  par  !a 
fontaine  d’Hippoctène  qu’il  fit  foitit 
de  terre  d’un  coup  de  pied , Se  dans 
laquelle  ils  puilènt  à longs  traits  leur 
fureur  divine. 

PEGMARES.  C’eft  le  nom  que 
les  Romains  donnaient  à cei  tains 
Gladiateurs , qui  combattaient  fur 
des  échafauds , qu’on  élevait  en  l’air. 
Ces  fortes  Je  machines  mouvantes 
jouaient  en  balcules  & lançaient  en 
l’ait  les  hommes  dont  on  les  char- 
geait quelqiief  iis  , & qu’on  C'.criiîait 
ainfi  barbarement  pour  amufer  le  peu- 
ple. Souvent  ces  malheureux  éta'ent 
précipités  dans  des  bûchers  embrà- 
fes  ; d’autrefois  on  les  jettait  dans  les 
antres  des  bêtes  féroces.  Il  arrivait 
aulfi  qu’on  mettait  le  feu  à l’éclia- 
faud , & qu’ils  étaient  obligés  de  fe 
làuver  à travers  les  flammes.  Tels 
ont  été  pendant  bien  des  fiécles  les 
a.ftreux  plaifirs  des  Citoyens  oc 
Rome. 
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PÉGOMANCIE.  Divination  par 
l’eau  des  fontaines.  On  y procédait, 
foit  en  y jettatu  un  cerr.ia  nombre 
de  pierres , donc  on  o'ofervait  les  di- 
vers mouvemens , foie  en  y plon- 
geant des  vafes  de  verre  , 6e  exami- 
nant les  efforts  que  failâit  l’eau  pour 
y entrer  en  challant  l’air  qui  lesrem- 
plillâit  auparavant.  La  plus  célébré 
des  efjjéces  de  Pcgoinancic , était 
celle  pat  le  fort  des  dez,  à la  fontaine 
d’Apoa  , près  Padouc.  Un  coup  de 
dez  décidai:  des  bons  ou  des  mau- 
vais fuccès  pour  l’av'cnir,  fuivant  les 
points  plus  ou  moins  forts  que  l’on 
amenait.  Ce  fut  le  fort  des  dez  de 
cette  fontaine  qui  fit  concevoir  à Ti- 
bère les  plus  liautes  efpérances , pour 
parvenir  à l’Empire. 

PEINE  AFFLICTIVE.  A 
Sparte , une  des  principales  peines 
infligées  aux  Cito-ens  qui  avaient 
commis  certaines  ^utes , était  de  les 
priver  du  droit  de  prêter  leurs  fem- 
mes à d’autres,  & de  celui  de  rece- 
voir celles  des  autres  : ils  devaient 
ne  vivre  jamais  dans  leurs  maifons 
qu’avec  des  Vierges. 

Peines  infligées  aux  Juifs. 
Les  hiftoires  anciennes  6c  modernes 
ne  fournilicnt  aucun  exemple  d’un 
peuple  8c  d’une  Religion , qui  aient 
été  diftingués  d’une  manière  plu>> 
odieufe,  que  les  Juifs  6c  le  Judaïfme, 

Le  Calife  Giafar-Jadek  , qui  vi- 
vrait en  770  , fit  contre  les  Juifs  6c 
les  Chrétiens  cette  fameufè  loi , qui 
ordonne,  que  leurs  enfans  qui  fe 
feraient  Mufulmans  feraient  les  hé- 
ririers  uniques  des  biens  de  leur  fa- 
mille. 

Adalla  qui  prétendit  que  les  Chré- 
tiens eulTcnt  la  barbe  rafëe  , 6c  por- 
■uTen:  des  chapeaux  longs , ne  œé- 
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nagea  pas  plus  les  Juifs  : il  ordonna 
que  ks  uns  Sc  les  autres  feraient  mar- 
qués à la  main.  Aéfueflement  lefi 
Juifs  établis  dans  la  Perfe  , félonie 
Voyageur  Thévenot , portent  iinç 
petite  pièce  d’étotic  quarrtc , large 
Je  trois  doigts  fur  Je  devant  de  l'tf- 
tomach  : il  faut  que  cette  pièce  foie 
d’une  couleur  diflérente  que  l’étoile 
de  l’habit. 

Motawakel  obligea  les  Juifs  de 
porter  une  ceinture  de  cuir  pour  les 
diftiiigucr  des  Mufulmans.  Il  les 
éloigna  de  tous  les  portes  houorabics 
6c  de  toutes  les  charges.  Il  leur  dé- 
fendit de  monter  à cheval,  Sc  ne 
leur  permit  que  la  voiture  des  ânes 
8c  des  mulets. 

L’Empereur  Adrien  , après  la  ré- 
volte de  Barchochebas , leur  fit  cou- 
per les  oreilles , 6c  bien  avant  ce 
Prince , Ptolomée  Philopater  leur  fir 
imprimer  fur  le  corps  avec  un  fci 
chaud  la  figure  d'une  fciiillede  lierre, 
plante  confacréc  à Bacchus , comme 
une  marque  de  leur  efdavage. 

Dans  le  huitième  fiéclc , on  fouf- 
fletait  trois  fois  l’année  le  Chef  des 
Juifs  établis  à Touloufe  ,à  la  porte 
d’une  Eglife  défignée  par  1 Eveque 
( Voyez  Soufflet.)  A Béziers  on 
chafTait  autrefois  les  Juifs  i coups 
de  pierres,  6c  l’on  briCiit  les  fenêtres 
6c  les  pones  de  leurs  maifons,  de- 
puis la  veille  des  Rameaux  jufqu’d  la 
dernière  fête  de  Pâques.  Un  Evècne 
ne  put  arrêter  ces  défordres  , qn'cn 
leur  impofant  une  efpéce  de  tribut 
pour  calmer  la  populace. 

Une  cérémonie  remarquable  eue  ■ 
les  Juifs  font  obligés  d’obfervcr  à 
l’inftallation  d’un  nouveau  Pape,  doit 
avoir  nris  iipiiTince  vers  'e  mibeu 
douzième  fiécle.  Les  Juifs  attendes 
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le  Saint  Pere , fur  je  chemin  de  $. 
Jean  de  Lacran  , & lui  préfcncenc  à 
genoux  un  exemplaire  de  la  Loi.  Le 
l*ape  en  le  recevant , leur  dit  : « je 
» révéré  la  Loi  que  Dieu  a donné  à 
» Moyfc , mais  je  condamne  la 
«faulle  explication  que  vous  don- 
»nez  à cette  Loi , car  vous  attendez 
» en  vain  le  Meflie  , qui  cft  venu  de- 
» puis  longtems , & que  l’Eglile  croit 
» être  Jéfus-Chtift  notre  Sauveur.  » 
Voyez  Sjcntr.  Cctémon.  EceUf. 
Rom.  L.  I.  fol.  XVII.  Ldit.  t5  id. 
iu  fol.On  prétend  que  cette  coutume 
vient  de  ce  que,  loflque  le  Pape  In- 
nocent II  fe  réfugia  en  France  , les 
Juifs  à fon  entrée  à Paris,  lui  préli  ii- 
térent  refpeétueufement  le  faint  Li- 
vre dé  la  Loi , que  le  Vicaire  de  Jé- 
fus-Chrift  reçut  de  leurs  mains. 

En  111 7,  le  Concile  de  Nar- 
bonne ordonna  que  les  Ju’fs  porte- 
raient une  roue  fur  la  poitrine , & 
plulîeurs  autres  Conciles  voulurent 
qu’ils  portalTent  les  chapes  Ikns  plis, 
& les  manches  aulli  longues  que  les 
chapes.  Dans  le  courant  du  douziè- 
me lîécle,  les  Juifs  de  Touloufe  & 
des  environs  furent  alTujettis  à porter 
le  chapeau  rouge.  On  conhrma  l’u- 
fage  de  la  roue , dans  le  quatorziè- 
me fîécle , & l’on  y ajouta  la  corne 
pour  les  femmes  & les  filles  Juives. 
Philippe  le  Hardi  voulut  que  tous 
les  Juifs  ajoutaflênt  une  corne  à leur 
bonnet , & on  leur  défendit , fous  les 
plus  rigoureufes  peines , de  fè  bai- 
gner dans  les  memes  eaux  où  fè  bai- 
gnaient les  Chrétiens.  Le  Roi  Jean 
leur  prefciivit  le  chapeau  blanc  & 
rouge.  Un  Concile  de  Ravenne , en 
1 3 T I , impofa  aux  femmes  comme 
aux  hommes  de  porter  la  roue  rouge. 
Celui  de  Strasbourg,  en  1410  , dé- 
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cida  qu’ils  porteraient  le  Chapeai! 
cornu.  Celui  de  Cologne,  en  1^4 r , 
voulut  que  la  roue  fut  compofec  de 
fils  jaunes,  & que  les  femmes  mif-- 
fent  fur  leur  tête  deux  fils  blcu^.  Les 
Papes  Paul  IV  & Pie  V,  oblige- 
ront les  Juifs  à porter  un  chapeau 
jaune,  Sc  les  Juives  à fe  couvrir  d’un 
voile  de  même  couleur.  Les  Juifs 
d’Avignon  portent  le  chapeau  jau- 
ne , Ceux  de  ^enife  le  portent  rouge. 
Les  Juifs  du  Levant  fc  dilUnguent 
des  Scétatcurs  de  Mahomet  par  le 
chapeau  en  pain  de  fuCre  , Id  turban 
& les  fouliers  violets.  S.  Charles 
Borroniée , Archevêque  de  Milan  , 
défendit  aux  Juifs  de  paraître  fans 
le  chapeau  S:  le  voile  jaune  , de  lo- 
ger près  les  Eglilès , & de  fortir  de 
leurs  maifons , trois  jours  avant  la 
folemnité  de  Pâques.  En  1434,  la 
Concile  de  Balle  leur  avait  fait  une 
pareille  défènfè. 

Lorfque  les  affaires  des  Juifs,  les 
attirent  à Ausbour»  , il  leur  en  coûte 
un  florin  d’allcmagne  par  heure  : il 
ne  leur  eft  permis  d’en  relier  que 
trois  k Trente. 

PÉLAGIENS.  Hérétiques  du 
commencement  du  V ' fîécle,  qui  cu- 
rent pour  Chef  Pékge , Moine  An- 
g'aisjdu  Monaftérc  de  Banchor.  Pe- 
lage foutenait  : i « que  nos  pre- 
» micis  pareils,  Adam  & Eve  avaient 
n été  créés  mortels;  que  leiirprévari- 
» cation  n’avait  nui  qu'à  eux-mêmes , 
»&  nullement  à leur  poflérité.  i®. 
»Que  les  enfans  qui  naifTem  font 
»dans  le  même  état  où  étaient  Adam 
» & Fve  avant  leur  péché.  3 ®.  Que 
» ces  enfans  , quand  meme  ils  ne  <c- 
» raient  pas  baptifés  auraient  la  vie 
»é:crnelle.  mais  non  pas  IcRovaa- 
nme  des  Cieux  : car  ils  nictcaicnC 
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)^):ntre  ces  deux  cliofcs  une  diAinc- 
» tion  <]u’eux  feuls  lé  piquaient  d eu- 
» tendre,  a 

, Quant  au  libre-arbitre , il  préten- 
daient I U Qu’il  était  aulTi  entier  , 
U aufll  parfait  & aufli  puilTant  dans 
» rhoinmc  qu’il.l’avait  été  dans  Adam 
bavant  {à  chute  : z°.  Que  parles 
* propres  forces  d>i  libre  - arbitre  , 
b l’homme  pouvait  parvenir  i la  plus 
b haute  perfeftion,  vivre  fans  palfioiis 
» déréglées, & niêmefans  péché  : 3®. 
b & c’était  Te  fer.timent  de  Julien  , 
»l’un  des  Secfateurs  de  Pelage, 
b que  par  les  forces  du  libre-arbitre  j 
P les  infidèles  pouvaient  avoir  de  vé- 
b ritables  vertus  qui  les  lendilfcnt 
■ parfaitement  bons  & juA-.s , non- 
b feulement  dans  I ordre  moral  , 
b mais  encore  dans  1 ordre  furna- 
b turel  ». 

^ Quant  â la  grâce , Pelage  d'abord 
avança  qu’avec  les  fimpîes  forces 
du  libre  arbitre,  l’homme  pouva.t 
templirlesCommandemens  de  Dieu , 
vaincre  les  tentations  & opéier  tou- 
tes les  bonnes  ocuvie$  dans  l’ordie 
du  (àiutj  mais  prelTé  de  toutes  parts 
|>ar  les  objeéUons  des  Catholiques ^ 
il  admit  d’abord  des  grâces  exté- 
rieures : comme  la  loi , l’explication 
de  l’Evangile,  les  exemples  de  Jé- 
fus-Chrift  ; enfiiite  il  reconnut  une 

Îrrace  intérieure  d’entendement  pour 
es  vérités  révélées , grSce  peu  né- 
cefiaire , mais  utile  pour  en  faciliter 
la  connaiflance  : eiiliii  Pelage , atta- 
qué fortement  dans  fes  derniers  re- 
tranchemens , reconnut  une  grâce 
intérieure  de  volonté  , non  pour 
éommencer , mais  pour  achever  les 
I.  bonnes  oeuvres  , bon  pour  opérer  le 

i,  bien , mais  pour  en  faciliter  l’opéra- 
tion , îrrace  non  gratuite , que  Dieu 
feme  ni:  ' • 
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ne  Conférait  aux  hemmes , qu'en 
confidéiation  de  leurs  mérites  pure- 
ment humains  & produits  pur  la 
feule  force  de  la  nature. 

Un  Concile  tenu  i Rome  , erl 
418,  condamna  les  erreurs  ne  Pe- 
lage 3 mais  nul  ne  les  combattit  avec 
plus  de  gloire  que  Saint  Aueultin'; 
les  divers  ouvrages  que  ce  grand 
Doéteur  a compotes  contre  les  Pe!a- 
giens  , lui  ont  mérité  le  titre  de  Doc- 
teur de  la  Grâce. 

PÉLERIMAGE  DU  JAPÜ.C 
On  trouve  dans  l’Empire  di>  J. ipi  li 
ccrfcins  Ronzesde  la  I.  cle  de  X.icj  ^ 
qu'on  nomme  Xamabagts  , q w u ms 
un  tems  particulier  de  1 diinte  s a!- 
fcnibient  dans  la  ville  de  Ncii  avec 
bcaocoe.p  ce  dévots  qn  i.s  le  char-^ 
gent  de  cond-ùre  à un  fameux  Tem- 
ple de  Xacd.  Le  ebemin  de  Nar . au 
Temple  peut  être  u environ  fji- 
xame  q'iinze  lieues  ; mais  conune 
les  Pel-jtiiis  abindonnent  les  routes 
frayées , pour  traiichir  les  moiirae 
gnes  & les  précipices , le  cl.einiri 
devient  long  & dilHcile,  en  Cite 
qu’on  ne  peut  faire  au  plus  qu’une 
lieue  par  jour.  Chacun  inaiche  nud 
& porte  fes  provilîons  , qui  font  lé- 
gères à la  vérité,  car» on  ne  doit 
manger  chaque  jour  que  plein  la 
main  de  riz  gi  illé  & trois  tafies  d’eau; 
Souvent  il  arrive  que  des  Fi  lerins  ^ 
exténués  de  fatigues  , t .'mbent  dans 
le  chemin  j & pour  lors  on  les  aban-t 
donne  impitoyablement.  A huit 
lieues  de  Nara  on  fe  trouve  au  pied 
des  montagnes  j & c’eft  là  que  des 
Bonzes,  nommés  Gcngùis  ^ léi 
prennent  pour  leur  faire  traverfef 
nuit  autres  lieues  de  montagnes  8é 
de  précipices.  D’autres  Bonzes  cü-i 
cote  plus  ûuvages  ^ que  l’on  appéllë 
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Goguis , fe  chargent  alors  Jes  Pè- 
lerins, jufqu’à  la  fin  du  voyage.  Ces 
' fanatiques  pouilênt  la  réverité  juf- 
qu’à  la  barbarie  , ils  ordoonent  des 
jeilnes  auftercs  & un  fileiice  abfolu  : 
le  Pèlerin  qui  manque  à ces  devoirs 
e(l  (àilî  & attaché  à un  arbre , oû  il 
meurt  de  défefpoir.  Un  fils  dans 
cette  occafton  ne  fauvetait  pas  la  vie 
à fon  pere , ni  le  pere  à fon  fils.  A 
la  moitié  du  chemin  , les  Bonzes 
alTemblent  tous  les  Pèlerins  dans 
une  plaine  : là,  aflis,  les  mains  en 
croix  , la  bouche  collée  fur  les  ge- 
noux, il  faut  que  pendant  vingt- 

2uatre  heures , chacun  rappelle  les 
lûtes  qu’il  a cemmifes  depuis  le 
dernier  pèlerinage  : l’examen  de  con- 
fcicnce  achevé  , on  fe  remet  en  mar- 
che , & enfin  , après  de  nouvelles 
fatigues , on  arrive  au  terme  de  fon 
voyage.  C’eft  un  énorme  rocher  fer 
lequel  les  Goguis  ont  élevé  une 
machine  par  laquelle  ils  font  palier 
une  longue  barre  de  fer  , qui  fou- 
tient  une  large  balance.  Les  Pèle- 
rins l’un  après  l’autre  font  placés  fur 
un  des  plats  de  la  balance , & dans 
l’autre  on  met  des  poids  propor- 
tionnés } on  poulTe  en  cet  état  la 
barre  de  fer,  & le  Pèlerin  fe  trouve 
fulpcndu  fur  le  plus  profond  de  l’a- 
byine.  Les  autres  Pèlerins  fent  artis 
fur  le  revers  de  la  montagne.  Il  faut 
qu’en  cet  état  le  Pénitent  déclare  à 
haute  & intelligible  voix , tous  les 
crimes  dont  il  fe  lent  coupable  ; & 
fi  les  Bonzes  s’apperçoivent  qu’il 
tergiverlc  un  peu , ou  cherche  à 
allier  fes  fautes  , ils  fecouent  la 
atre,  & le  font  tomber  dans  le 
précipice.  Cette  épreuve  finie , on 
7a'cn  procedîon  au  Temple  de  Xaca, 
loo  y fait  de  riches  préfens , on  cm- 
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ploie  vingt-cinq  jours  à vifiter  fej 
Chapelles  qui  font  autour  de  la 
montagne  , & chacun  retourne  chez 
foi , plein  de  joie.  Ce  retour  eft  op* 
diiiairement  célébré  pat  des  feftins 
& de  grandes  réjouilTances. 

PELERINAGE  DE  LA  MeCQUE. 
L’AIcoran  preferit  le  Pèlerinage  de 
la  Mecque , en  ces  termes  : « que 
» tous  ceux  qui  peuvent  le  faire , n’y 
» manquent  pas  : » mais  attendu  la 
longueur  du  chemiu  ^ & les  périls 
que  l’on  peut  courir  pendant  ce 
voyage  , les  Doéleurs  Mufitlmans 
permettent  que  pour  remplir  l’cf- 
prit  de  la  loi , on  fublUtue  une  pet- 
fenne  à fa  place. 

Tous  les  Pèlerins  fe  raflemblent 
à Damas , au  Caire , à Babylone  Sc 
à Zébie , & obfervent  un  jeûne  ri- 
goureux qui  fuit  celui  du  Ramazan. 
Les  Turcs  , fujets  du  Grand-Sei^ 
gneur  en  Europe , fe  rendent  ordi- 
nairement à Alexandrie , & s’em- 
barquent fur  des  bâtimens  de  Pro- 
vence. Sitôt  qu’ils  apperçoivent  ua 
vaillcau  ils  baifent  la  bannière  de 
France,  & s’enveloppent  dedans, 
dans  la  crainte  qu'ils  ont  de  tomber 
entre  les  mains  des  Malthob. 

Toutes  ces  Caravanes,  panies  des 
quatre  endroits  que  nous  venons  de 
nommer , arrivent  précilement  U j 
veille  du  pgtit  Bairaiii  fur  la  colline’  . 
d’Arafagd  ,à  une  journée  de  la  Mec-  j 
que  , où  ils  croyent  que  l’Ange  ap-  j 
parut  pour  la  première  fois  à Ma- 
homet. Ils  y égorgent  quelques 
moutons  , dont  ils  diftribuent  la 
chair  aux  pauvres  , vont  faire  leurs 
prières  à la  Mecque  , & de  là  le 
rendent  à Médine  , où  cft  le  tom-  ■; 
beau  du  Prophète.  ^ 

Le  Grand  Seigneur  ne  manqué  J 
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pas  toutes  les  années  d’envoyer  cinq 
cens  lèquins , un  Alcotan  couvert 
d’or  , des  pièces  de  drap  noir  pour 
les  tentures  des  Mofquées , plulieurs 
riches  tapis , & furtout  un  Poêle  ma- 
gnifique pour  couvrir  le  tombeau  du 
Prophète.  L’ancien  Poêle  eft  coupé 
par  morceaux,  & difttibué  aux  Pèle- 
rins , comme  une  relique  prècieufè. 
Le  chameau  qui  porte  l’Alcoran 
pendant  tout  le  voyage , eft  difpenfé 
de  travailler  le  refte  de  les  jours  } & 
lorlqu’il  eft  bien  vieux  , on  le  tue 
& on  mange  fa  chair , qui  eft  répu- 
tée fainte. 

Le  Pèlerinage  de  la  Mecque  re- 
met la  peine  due  à plulieurs  crimes , 
& ceux  qui  l’ont  fait  font  en  grande 
vénération  chez  les  fidèles  Muful- 
mans.  S’il  arrive  qu’un  Pèlerin  dans 
la  fuite  fe  rende  coupable  d’une  faute 
énorme , on  ne  peut  le  faire  mourir 
félon  la  loi , il  eft  réputé  incorrup- 
tible , irréprochable  & fàniftifié  dans 
ce  monde.  Quelques  Indiens , lorf- 
qu'ib  ont  fait  le  voyage  de  la  Mec- 
ue , pouflent  la  fuperftition  jufqu’à 
'e  crever  les  yeux  , parce  que , di- 
fent-ils  , ils  feraient  alors  profanés 

Îar  la  vue  des  chofes  mondaines, 
.es  enfans , conçus  pendant  le  Pè- 
lerinage, foit  qu’ils  foient  nus  au 
monde  par  des  femmes  légitimes  ou 
par  des  aventurières  , font  regardés 
comme  des  Saints , & on  leur  pro- 
digue les  plus  grands  foins.  Il  eft 
ncceflàir^  de  remarquer  que  les 
grands  chemins  par  oii  pauent  ces 
Caravanes , font , pour  ainfi  dire , 
bordés  de  femmes  publiques  qui 
s’offirent  au*  Pèlerins  pour  travailler 
à cette  œuvre  pieufè. 

Il  y a un  Proverbe  Turc , qui 
prouve  qu’on  ne  tire  pas  un  grand 
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avantage  de  ce  Pèlerinage  j pour  la 
vertu  : «fi  un  l^mme , dit-on , a été 
» une  fois  à la  Mecque  , donnez- 
w vous  de  garde  de  lui  ; s’il  y a été 
» deux  fois , n’ayez  rien  à démêler 
» avec  lui  : s’il  y a été  trois  fois , 

» éloignez-vous  pour  jamaisdelui.» 

PÈLERINES  DU  JAPON.  On 
trouve  communément  fur  les  grands  - 
chemins  du  Japon  certaines  Reli- 
gieufès  ou  Pèlerines  , comme  on 
vQudta  les  nommer , qui  demandent 
l’jtumône  d’une  façon  fort  agréable. 

Ces  filles  font  ordinairement  les  plus 
belles  de  l’Empire , car  leur  ordre  eft 
l’azyle  de  toutes  les  beautés  fans 
fortune.  Elles  vivent  toujours  trois 
ou  quatre  enfemble , & chaque  jour  ‘ 
elles  doivent  faire  une  coutfe  d» 
quelques  lieues  fut  les  grands  ch^e- 
mins.  Lorfqu’elles  apperçoivent  un 
Voyageur  opulent , elles  l’abordent 
en  chantant , & s’il  paye  bien , elles 
ne  font  pas  difficulté  de  l’accompa- 
gner une  partie  de  fa  route  , pour  le 
défènnuyer.  Elles  font  habillées  ga-' 
lamment , mais  avec  une  forte  de 
modcftie  intéreffante  , leur  fein  eft 
à demi-découvert , & leurs  maniè- 
res font  engageantes.  Leur  principal 
Couvent  eit  à Méaco  , & c’eft  dans 
cet  Ordre  que  les  Jammabos  oa 
Herraites  (Voyez  Jammabos)  0 
choififlent  leurs  femmes  , & que  les 
filles  qui  proviennent  de  ces  maria- 
ges le  réfugient  pour  faire  un  ufàgtf 
utile  de  leurs  charmes. 

PÉNATES.  ( Dieux  ) Quelques 
Mythologues  prétendent  que  les 
Dieux  Pénates  étaient  Jupiter  , Ju- 
non  & Minerve  ; mais  d’autres 
croient  que  l’on  entendait  par  Dieux 
Pénates , les  Dieux  des  Samothra- 
ccs,qui  étaient  Cérès,  Proferpine, 

Zij 
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Mmervt  S:  Pluton , & même  Ercu-  gli£c  l’ont  appelle  une  féconde  plan- 
lapc  & Bacchus.  Il  avait  à Rome  che  qui  fauve  de  la  more  (piritueile 
un  vieux  Temple  ou  l’on  voyait  les  ceux  qui  ont  perdu  l’innocence  bap- 
Dieux  Pénates  apportes  de  Troye  ; tifmale-  Les  Evêques  & les  Prêtres 
c’étaient  deux  jeunes  hommes  allis , font  les  lèuls  MiniÛtes  du  Sacrement 
tenarft  chacun  une  lance.  Cicéron  de  Péniteaice. 
dillingue  trois  Ordres  de  Dieux  Pé-  Pénitence.  C’eft  la  peine  irapo- 
natesj  ceux  d'une  nation,  ceux  d’une  fée  , chez  les  Chrétiens , après  U 
ville , Sc  ceux  d’une  niaifon  : ces  der-  confertion  des  péchés  : autrefois  elle 
uiers  ne  dilFéraient  pas  des  Dieux  était  fecrette  ou  publique,  félon  que 
Lares.  Une  loi  des  douze  tables  en-  le  Prêtre  le  jugeait  à propos  pour 
joignait  de  célébrer  les  làcrih'ces  des  l’édihcation  des  hdélcs.  Les  uns  fai- 
Dieux  Pénates , & de  les  coimiuier  faient  pénitence  publique  , fans  que 
fins  interruption  dans  chaque  fa-  l’on  f^ut  pour  quels  pcchcs , les  au- 
mille,  fuivant  l’inliitution  des  Chefs  très  faifaient  pénitence  en  l'ecret  , 
de  ces  familles.  même  pour  de  très-grands  crimes , 

. PENDANT  D’OREILLE.  Les  afin  d’éviter  le  fcandalc  que  la  pu- 
Grccs  & les  Romains  fi  firvaient  blicité  aurait  pu  occalionncr.  Le 
des  perles  Sc  des  pierres  les  plus  pré-  tems  des  pénitences  était  plus  ou 
cieufis  pour  parer  leurs  oreilles.  Les  moins  long  , fuivant  les  difTérentes' 
jeunes  tilles  avaient  un  pendant  i Eglifes.  Saint  Baille  marque  deux 
chaque  oreille  , les  jeunes  garçons  ans  pour  le  larcin  , fipc  pour  la  for- 
■’en  avaient  qu’à  une  feulement.  nicacion,  onze  pour  le  parjure, 
Les  Indiens  , tant  hommes  que  quinze  pour  l’adulterc  , & route  la 
fcmmes,  ont  grand  foin  de  s’allonger  vie  pour  l’apoftatîe.  Lorfqtt’un  Chre- 
les  oreilles,  & d’en  augmenter  le  tien  devait  faire  pénitence  publique, 
trou , pour  y placer  de  larges  pla-  il  donnait  fin  nom  au  grand  Peni- 
ques  ornées  de  pierreries.  tencier.  Le  premier  Dimanche  de 

La  Reine  de  Callicut  & les  Dames  Carême  , il  fi  préfentait  à la  porte 
de  fa  Cour  ',  ont  par  ce  moyen  des  de  l’Eglifi,  en  habits  pauvres,  falcs 
oreilles  qui  leur  defeendent  julque  & décliirés  t entré  dans  I Eglile  , il 
fur  les  mamelles  , & c’eft  un  grand  recevaic  de?  cendres  fur  la  tete  & un 
31  ornement.  cilice  pour  le  couvrir , puis  on  le 

Nos  Dames  ne  poulfint  pas  le  mettait  dehors  & on  feintait  les 
ridicule  aullî  loin , mais  comme  dit  portes  fur  lui.  D’ordinaire*  les  Pe 
•Sénéque  des  femmes  Romaines  de  nitens  s’arfermaient  chez  eux  peur 
fou  tems , clics  portent  deux  on  trois  pleurer  leur  péché,  & nefl'ortâitnt 
patrimoines  au  bouc  de  chaque  que  pour  fi  fendre  à la  porte  de  l’E- 
orcille.  , glifi  les  jours  de  fêtes:  quelque  tems 

PÉNITENCE.  (Sacrement  de)  après  ils  y étaient  admis  feulement 
Les  Théologiens  le  déHniHcnc  un  pendant  les  fiélures  Si  le  fermon. 
Sacrement  de  la  loi  nouvelle,  inlli-  enfiite  ils  y entraient  pour  aflïftcr 
tuépar  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  aux  Prières  ; mais  prcficincs  à tetre: 
pour  remettre  les  péchés  commis  enün  ils  priaient  debout  julqu’à  L’cf- 
aptês  !c  Baptême  : les  Pères  de  I E-  ferroite  , & fe  tctiiaicnt.  On  doit 
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Jonc  Jiftinguer  quitrc  Ordies  de 
Pénitcns  , les  Pleurons  , les  Audi- 
teurs , les  Projlerrés , & les  Conni- 
tans  , ou  ceux  qui  priaient  debout. 
Quelquefois  la  pénitence  durait  vingt 
années , & ce  n’était  qu’aprés  qu’el- 
les étaient  révolues  que  l’on  était  ad- 
mis à la  participation  de  l’Eucha- 
riftie  : il  cft  vrai  que  Ibuvent  l’Evê- 
que abrégeait  ce  terme , lorfque  le 
Pénitent  parailTait  mériter  de  l’in- 
dulgence. S’il  mourait  avant  le 
tems  expiré  , on  efpcrait  beaucoup 
de  fon  lalnr.  C’était  l’Evèque  qui 
donnait  l’abfoiution  folemnelle. 

Pénitence.  Les  Juifs  faifaient 
une  confelfion  !c  joiirdes  expiations, 
& ils  avaient  des  Pénitences  réglées 
pour  les  pécbés.  Cette  confenion  cft 
d’obligation  parmi  eux  , on  peut  en 
voir  la  preuve  dans  les  cérémonies 
du  Sacrlftce  pour  le  péché  : celui 
qui  l’offrait  confelTait  fon  péché , & 
en  chargeait  la  viélime.  J1  cft  cer- 
tain que  les  Hébreux  reconnailTîiient 
Un  lieu  deftiné  à la  puriJication  des 
âmes  après  la  mort , & qu’ils  of- 
fraient des  Sacrifices  pour  elles  : au- 
jourd’hui les  Juifs  fe  contentent  de 
réciter  quelques  prières.  Ils  lîftin- 
guaienr  deux  fortes  de  péchés  , les 
uns  qui  le  pardonnaient  dans  l’autre 
vie , les  autres  irréniiflîhles.  Les 
Pharifiens  enfeignaient  que  les  âmes 
des  gens  de  bien  , après  la  mort , 
pallâicnc  dans  un  autre  corps  , & 
que  celles  des  méchans  allaient  d’a- 
bord en  enfer. 

PÉNITENCIER.  Cette  charge 
eft  fort  ancienne  dans  l’Eglile.  D’a- 
bord il  n’y  eut  qu’nn  Pénitencier 
dans  chaque  Egüîe , mais  infenfi- 
blement , foit  befoin  , foi:  que  les 
confcieiices  furTent  aifées  à s’ef- 
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fraver , le  nombre  en  aiiguienta. 
Dans  chaque  Batilique  de  Rome  , il 
y a fept  Pénitenciers  , appelles  mi- 
neurs , qui  parlent  divetfes  langues  : 
ceux  de  Saint  Pierre  font  Jéfuites , 
ceux  de  Saint  Jean  de  Lattan , Fran- 
eifeains  ; ceux  de  Sainte  Marie  Ma- 
jeure , Dominicains.  Le  Pape  fè  ré- 
ferve  certains  cas , pour  lefquels  il 
nomme  un  grand  Pénitencier , prel- 
que  toujours  Cardinal , qui , huit 
jours  avant  Pâques , entend  les  cou- 
feftîons  des  Pénitens. 

PENSIONNAIRE.  Ceft  le  nom 
ne  l’on  donne  au  premier  Aiiniftre 
es  Etats  de  la  Provincc  d’Hollandc. 
Le  Penlîonnairc  eft  Piclîdent  de 
l’aflembléc  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince : il  propofe  les  matières  qui 
doivent  être  miles  en  délibération , 
il  recueille  les  voix , prononce  Ips 
décidons , ouvre  les  lettres , confère 
avec  les  Miniftres  étrangers  , a l’inl- 
peftion  des  finances,  ladéfenfedes 
droits  de  la  Province , & veille  à 
l’obfervation  des  loix.  C’eft  lui  qui 
affifte  à raffembléc  des  Confeillets  ' 
députés  de  la  Province, il  repréfeiitela 
fouveraineié , en  l’ablènce  des  Etats, 

& il  eft  un  député  perpétuel  des  Etats 
Généraux  des  P/ovîuces  Unies. 
Quoique  tous  les  cinq  ans  on  deli-  , 
bére  , fi  fa  Coniinillîon  fera  renou- 
vellécou  non , il  n’y  a point  d’exem- 
ple qu’elle  ait  été  révoquée  , & la 
mort  feule  termine  fes  impoitans 
travaux. 

Le  premier  Minîftre  de  ta  régence 
de  chaque  ville  dan?  la  province 
de  Hollande,  eft  aulli  nomme  Pen- 
fionnaire. 

Pensionnaires.  ( Geniils-hosii- 
mes)  C’eft  en  Angleteue  une  Com- 
pagnie de  Geniils-bommes , donyar 
Z !ij  . ■ 
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charge  confifte  â gartîer  le  Roi 
dans  Con  Palais  : ils  font  de  la 
création  du  Roi  Henri  VII.  Leur 
nombre  eft  de  quarante , & chacun 
d’eux  doit  entretenir  trois  chevaux 
qui  portent  en  -croupe  , & un  valet 
armé.  Ils  ont  à leur  tête  un  Capi- 
taine , un  Lieutenant,  unenfeigne 
& un  Clerc  de  Contrôle.  Lorfqu’Hs 
accompagnent  le  Roi , quand  il  va 
à la  Chapelle  royale , ou  qu’il  en 
revient , ainfi  que  dans  les  grandes 
cérémonies , ils  portent  la  hache 
dotée.  Chaque  Gentilhomme  a cent 
livres  fterling  de  penfion  par  an. 

PENTACLE,  Nom  que  quel- 
ques Tuperllitieux  donnent  à un  cer- 
tain Iceau  imprimé  ou  fur  du  par- 
chemin , ou  fur  quelque  morceau  de 
métal , & (ans lequel, dilènt-ils , on 
ne  peut  faire  aucune  opération  ma- 
gique , pour  exorcilèr  les  elprits.  Il 
faut  que  ce  (oit  une  bande  de  par- 
chemin vierge,fàite  de  peau  de  bouc , 
fur  laquelle  (c  li(ènt  les  noms  de 
Dieu.  Le  Pentacle  (c  fait  en  ren- 
fermant un  triangle  dans  deux  cer- 
cles , avec  les  trois  mots, /ô/777<i/i<7, 
reformatio,  transformatio.  A côté 
du  triangle  e(I  le  mot  /Igla , tout 
puidânt  pour  contenir  la  malice  des 
efprits.  Cette  peau  doit  être  exorci- 
(ee  & bénite  , ainli  que  l’encre  & la 
plume  dont  on  (ê  fert  pour  écrire  ces 
mots.  Il  faut  encenfèr  le  Pentacle , 
l’enfermer  trois  jours  & trois  nuits 
dans  un  vafe  bien  net , & le  mettre 
dans  un  livre  que  l’on  encenfe  & que 
l’on  exorcifè  de  la  même  manière. 
Voilà  les  extravagances  que  l’on 
trouve  dans  un  ouvrage  aptSsryphe 
intitulé  : Enchtiridion  leonis  Papa- 
PENTECOTE.  Fête  que  les 
lujciens  Hébreux  célébraient  auffi 
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cinquante  jours  après  Pique  , en 
mémoire  de  ce  que  cinquante  jours 
après  leur  fortie  d’Egypte  , Dieu 
leur  donna  fa  loi  (ùr  le  Mont  Sinaï. 
Ils  appellaient  audl  cette  fête  le  jour 
des  prémices , parce  qu’ils  offraient 
à Dieu  ce  jout-là  les  prémices  du  fro- 
ment. Cette  offrande  confiftait  en 
deux  pains  levés , de  trois  pintes  de 
farine  chacun , au  nom  de  toute  la 
Nation.  On  immolait  deux  veaux, 

& un  bélier  en  holocaufte , (êpt 
agneaux  en  hoffies  pacifiques,  & un 
bouc  pour  le  péché. 

Les  Juifs  modernes  célèbrent  la 
Pentecôte  pendi^t  deux  jours.  Alors 
la  Synagogue  & les  maifons  font 
ornées  de  fleurs  & de  verdure.  On 
s’abfl ient  de  tout  travail  & de  toute 
affaire  , mais  on  peut  toucher  au 
feu  & apprêter  à manger. 

Cbex  les  Juifs  d’Allemagne , on 
fait  un  gâteau  fort  épais , compofe  de 
fept  couches  de  pâte , qu’ils  appel- 
lent Sinaï  , & félon  eux  , ces  fept 
cpaifleuts  de  pâte  icpréfentent  les 
(êpt  Cieux  que  Dieu  fût  obligé  de 
remonter  depuis  le  fommet  de  cette 
montagne , ju  (qu’au  Ciel  des  Cieux 
où  il  fait  fa  demeure. 

Pentecotb.  C’eff  le  nom  d’une 
fête  folemnelle  qu’on  célèbre  dans 
l’EglUè  Chrétienne  le  cinquantième  * 
jour  après  Pâques , en  mémoire  de 
la  defeente  du  Saint  E(prit  fur  les 
Apôtres.  Autrefois , depuis  le  jour 
de  Pâques  julqu’à  la  fête  de  la  Pen- 
tecôte , on  célébrait  l’Office  debout, 

& il  n’était  pas  permis  Je  jeûner. 

PEPLUS.  Habit  de  femme  ou 
de  DéclTe.  C’était  un  manteau  léger, 
fans  manches , brodé  ou  broché  d’or 
& de  pourpre  , attaché  avec  des 
agraâcs  fui  l'épaule  ou  fur  le  bns. 


PE. 

Le  nom  de  voile  fut  donnd  à tons 
des  Pepli  confacrcs  aux  Divinités  cé- 
leftcs.  Le  Peplus  de  Minerve  était 
de  couleur  {blanche,  broché  en  or, 
& on  y avait  artifteinent  rcpréfènté 
les  aéUons  mémorables  de  la  péelTc , 
de  Jupiter  & des  Héros.  On  le  por- 
tait tous  les  cinq  ans  dans  les  pro- 
ceflîons  des  grandes  Panathénées. 
Les  Dames  romaines  offraient  avec 
beaucoup  de  pompe  tous  les  cinq 
ans  une  robe  magnih'que  à Minerve. 
Les  Pepli  étaient  quelquefois  re- 
trouffés  & attachés  avec  des  ceintu- 
res , & par  conféquent  Ils  laiflaieot 
une  partie  du  corps  nud  & à décou- 
vert , c’eft  ce  qui  fait  dire  â Homère 
de  Minerve  , « qu’elle  Ce  développa 
»de  fon  Peplus  pour  endoffer  le 
» hamois.  » Èle  relia  donc  nue  , ce 
qui  n’était  pas  choie  nouvelle  à cette 
DéelTe  , puilqu’il  en  coûta  la  vue  à 
Tirélîas. 

PÉPUZIENS , anciens  Héréti* 
ques  qui  enfeignaient  les  mêmes 
erreurs  que  les  Montanilles  , & qui 
conféraient  le  Sacerdoce  aux  fem- 
mes. On  leur  donna  le  nom  de  Pé- 
puziens  , parce  qu’ils  prétendaient 
que  Jéfus-Chrîll  était  apparu  à une 
de  leurs  ProphételTes  dans  la 'ville 
de  Pépuza , en  Phrygie , qu’ils  re- 
gardaient comme  la  Cité  liunte.  On 
les  appellaît  auflî  Phrygiens  ou  Ca- 
taphryges. 

PERCHE  FUNÉRAIRE.  Lorf 
que  les  Lombards  étaient  les  maî- 
tres de  la  ville  de  Pavie , les  Sei- 
gneurs de  cette  Nation  le  làifaienr 
enterrer  dans  le  Cimetière  de  l’E- 
glife  de  Sainte-Marie,  bâtie  pat  Ro- 
deliudc , époufe  de  Perthatit.  S’il  ar- 
rivait que  quel^’un  de  ceux  qui 
avaient  leurs  fcpultures  dans  ce  lieu , 
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fut  tué  à la  guerre  , ou  mourut  dans 
un  pays  éloigné  , on  avait  coutume 
..de  planter  à la  place  qu’il  aurait  oc- 
ll^pée  , une  longue  & groflè  perche  y 
au  haut  de  laquelle  on  attachait  une 
colombe  qui  avait  le  bec  tourné  vers, 
l’endroit  où  le  mort  avait  perdu  1% 
vie. 

PERCUNUS.  Nom  d’une  Di- 
vinité des  anciens  Pruflîens  : on  en- 
tretenait devant  lui  un  feu  petpé-^ 
tuel , & le  Prêtre  était  puni  de  mort 
lorfqu’il  le  lailTait  étemdre  pat  fa 
faute.  Quand  il  tonnait,  les  Pruffîcns 
dilâient  que  leur  Dieu  Percunus: 
parlait  à (on  grand  Prêtre  , alors  ils 
(è  proftetnaienc  à terre,  pour  le  con- 
jurer d’épargner  leur  campagne. 

PERDOTTE.  C’était  le  nom  d« 
Neptune  des  anciens  Pruffiens.  Les 
Matelots  & les  Pêcheurs  lui  offraient 
des  poilTons  en  facrifîcc  : enfuite  les 
Prêtres  tiraient  les  aufpices  , en  exa- 
minant les  vents , & ils  prédifaienp 
le  |hir  & le  lieu  où  ils  pourraient, 
faire  une  bonne  pêche. 

PERDUELLIO.  Crime  qu’i 
Rome  on  pourfuivait  devant  le  peu- 
ple dans  les  affemblées  par  Centuries^ 
Celui  qui  avait  violé  les  loix  qui  6- 
vorKaient  le  droit  des  Citoyens  & la 
liberté  du  peuple  était  coupable  d* 
ptr^iucilio  /lê 

PERES  CONSCRIPTS.  Nom- 
que  portaient  les  Sénateurs  de  Rome  ï- 
«ceux  qui  corapofaient  anclenne- 
» ment  le  Confcil  de  la  République», 
» dit  Salluftc , avaient  le  corps  afei- 
» bli  pat  les  années  ; mais-  leur  eiprit- 
» était  fortifié  par  la  fageffe  & pat- 
» l’expérience.»  Du  temsde  Salluftç,^ 
les  Pcrcs  Cotrferipts  n’étaient  qua 
deux  cens  ; fous  Jutes-Céfer , ou  sm 
comptait  jîufqu’à  neuf  cens. 

X.  «r 
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Peresdel’Egi,isb,  Ces 
Peres  Grecs  ou  Latins,  ont  fleuri 
dans  les  fix  premiers  ficelé  du  Chrif- 
tianifine.  On  en  compte  vingt-trois  j- 
favoir  Saint-Ambroiiè , Saint-Atha- 
nafe,  Athchagorc,  Saint-Auguftin^ 
Saint-Bafile  , Saint-Chrylôftôme  , 
Cicment  d’Alexandrie  , Saint-Cy- 
pr  c 1 , S.  Cyrille  d’Alcrandrie , S, 
Çyiüle  de  Jctufalem  , S.  Grégoire 
de  Hariance,  S.  Grégoire  de  Nyflê, 
S iiuc- Grégoire  le  Grand , S^int-Hi; 
lai;i;  , Saint-Jérôme,  Saint-Ircnée , 
Saint- Juftin  jLaélance,  Saint-Léon , 
Miiiutius  Félix,  Origéne , Tercu- 
1 en  & Théodoret  ; on  lest  joint 
S dut  Bernard , qui  vivait  dans  Ip 
d )a7icme  ficelé. 

PERFECTISSIMUS.  Titre 
que  les  Romains  donnaient  d quel- 
«P'f . Gouverneurs  de  Province  , ou 
au- tes  perfonnes  confidérables , char- 
gée-, de  quelques  parties  d’adminif- 
tru-.ion.  Le  titre  de  Pcficliffimt 
était  au-defTous  de  ccî-d  de 
fin-.c , mais  les  titres  ne  font  rien  , 
.i  ics  vertus  ne  les  devancent  & ne 
^es  a*vompagnent. 

PhKGÉE.  Surnom  de  Diane , 
j'arcc  qu’elle  avait  un  Temple  fa- 
tneux  dans  Perge , ville  dç  Parnphy- 
lir.  i.aDéciïc  était  reprefentée  , te- 
nant une  pique  de  la  main  gauche , 
i'.  une  couronne  de  la  droite  ; à iés 
V'iods  érait  un  chien  qui  tournait  la 
çcte  vers  elle , & fcmhlait  lui  de- 
mander cette  couronne.  Toutes  les 
années  il'fe  trouvait  un  prodigieux 
çoncoiirs  de  peuple  aux  Fêtes  qui  Ce 
çélébraienç  en  l’honneur  de  la  Deefic , 
^ pendant  lefijuelles  on  chantai:  les 
Hymnes  compofiies  par  Damophila, 
contemporaine  de  la  célébré  Sapho. 
Çtccron , ( Orat,  6 in  Vi/'im  ) parle 


■ P E 

aînfi  de  la  vénération  que  l’on  avais 
pour  le  Temple  de  la  Diane  de* 
Perge  : « Perget  fynum  anttquijjl- 

mum  & fandijlmum  Diarut  Jcit 
^nmus  ejp;  y id  quoque  à te  nuda- 
n tum  & jpüliatum  -ejfe  , ex  ip/a 
■a  Diana  quod  habebat  quri  detrac- 
» tum  y atque  ablatum  ejfe  dico.  n 

PERGlJBRIOS.  Faux-Dieu  dey 
Lithuaniens  & desPruflicns,  fi  nou$ 
en  croyons  Hartfnoch  , {Dif.  Je 
fejlis  vet.  PruJ(jiorum  ) mais  il  eft 
néceflaire  de  fe  tenir  çn  garde  contre 
les  Hélions  de  cet  Auteur , qui  pa- 
taît  forger  des  Dieux  à pîaifir.  Il  die 
au  fujet  de  celui-ci,  qu'il  préfidait 
aux  fruits  de  la  terre,  & qu’ou  célé- 
brait (a  fête  le  vingt-deux  Mars , 
par  des  feflins  où  l’on  ne  manquait 
jamais  de  s’enivrer  de  bierre. 

PÉRI.  C'eft.  füivantlcs  Perlâns, 
la  plus  belle  cTpccc  de  ces  créatures 
qui  ne  font  ni  hommes,  ni  ai-.ges, 
ni  diables , que  les  Arabes  ap|>e!lcnt 
Guin  y & que  nous  nommons  lutins 
on  clptits  follets.  Ces  Péris  , fi  l’on 
en  croit  la  Mythologie  des  Orien- 
taux ne  font  jamais  de  mal  , & fur- 
paflcnt  en  beauté  toutes  les  créatu- 
res , bien  dilFétens  des  Dives  , qui 
font  Bviebans  , fort  laids,  qui 
font  continuellement  la  Guerre  aux 
Péris,  é Vo vez  D I V it.  ) 

PÉRIBOLE.  Terrain  planté  d’ar- 
bres de  vignes  , qu’on  laiflàit  au-, 
tour  des  Tcrn}>Ies.  Un  mur  particu- 
liérement confacré  aux  Divinités  da 
lieu , fermait  cette  enceinte  & tout 
ce  que  la  terre  y produifait , appar- 
tenait de  droit  aux  Prçtres.  Les  Egli- 
fes  des  premiers  Chrétiens  avaient 
leur  Péribole , qui  contenait  des  ccl- 
Itilos  , de  petits  jar^s , des  bains, 
<ies  Cours  & de^  Poiqquçs  y ^ çç- 
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tetrcin  , fuivant  une  conAituçion  Jcs 
t lEmpercurs  Théodofè  & Valenti- 
nien, était  un  azyle  ikcri^  pour  tous 
ceux  qui  s’y  réfugiaient.' 

PÉRICHORÉS.  (jçu*)  Nom 
que  les  Gtecs  donnaient  aux  jeux 
qui  n’étaicnc  ni  facrcs  ni  périodiques, 
& dans  lelquels  ou  diftribuaic  auit 
vainqueurs  , non  des  couronnes , 
comme  dans  les  jeux  folemncls , 
puis  de'l’grgcnt  ou  des  cho(ès  équi- 
valantes. Ces  jeux  ne  le  célébraient 
que  pour  les  villes  & bourgs  du 
voilinage  de  celle  qui  en  fallait  les 
frais , & les  récom{»enlès  propofées 
étant  toutes  d’une  certaine  valeur  , 
n’étaient  ni  fort  honorables , ni  ab- 
lôlument  recherchées.  A Marathon  , 
les  prix  conliAaient  en  des  phiulcs 
d’argent  ; à Argos  , c’éta'it  un  bou- 
clier d’airain  : dans  les  autres  v^es, 
on  dilhibuait  des  robes  appfflccs 
Lxna  , & des  amphores  de  quelque 
pictal.  Une  branche  d’olivier,  une 
couronne  de  laurier  flattaient  bien 
autrement  l'amour-propre  de  Grecs. 

PÉRIMAL.  Nom  Cms  lequel  les 
Indiens  de  Cidambaram  invoquent 
leur  Dieu  Wiflhnou.  Il  cft  adoré 
dans  la  fameulè  Pagode  de  cette  ville 
fous  la  forme  d’une  perche,  ou  plutôt 
d’un  mât  de  Navire,  au  pied  duquel 
on  voit  le  linge  hanuman.  ( Voyez 
Hanuman)  Les  idolâtres  de  ces  can- 
tons vous  difent  férieulcment  que 
. la  ville  de  Cidambaram  a pris  ce 
no  n , qui  lignifie  c/iur/ie  r/’or  , d’un 
prodige  arrivé  dans  ce  lieu,  n Un 
»d;'-."-t  & orgueilleux  pénirent,  ra- 
» content-ils , s’étant  percé  le  pied 
» avec  une  alêne  , il  la  laiflâ  pendant 
npliificnrs  années  datas  la  plaie  ; 
I?  cette  man’ére  n 'ordinaire  de  le 
ïk  iparçyril^r  ai-  ...l-jt  à Dieu  : 
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wmais  le  Saint  jura  qu’il  la  conti- 
wnueiait  )ufqu’â  ce  que  Dieu  lii 
»fit  l’honneur  de  danfer  en  fa  pré- 
» fence.  Après  bien  du  tems  écou- 
» lé , Dieu  le  rendit  à fes  inftanccs  , 
» il  danfa  ; le  foleil , la  lune  , les 
» étoiles  danlerçnt  aulli.  Du  pied  de 
» Dieu  , pendit  qu’il  danfait , tom- 
»ba  une  chaîne  d’or,  & c’eft  cette 
» chaîne  qui  a donné  le  liom  à Cl- 
» dambaram  i>. 

PERPIGNAN.  Ville  Capitale 
du  Roullillon  , bâtie  dans  l’endroit 
oii  était  autrefois  une  ville  munici- 
pale appelléc  Flavium  Ebufum.  Le 
corps  de  ville  de  Perpignan  cft  un 
des  plus  illuftrcs  qu’il  y ait  dans  le 
Royaume  : il  cft  gouverné  par  cinq 
Cnnfils , qui  ont  le  privilège  de 
créer  tous  les  deux  ans  deux  nobles , 
qui  jouilTent  de  toutes  les  préroga- 
tives des  Gentilshommes , (f.  ont  la 
ualité  de  Chevaliers.  La  NoblcfTç 
e CCS  fortes  de  Ci|ovens  eft  reçue 
à Mdlthe,  en  conféquencede  la  Bulle 
magifttale  du  grand  Ivlaîtrc,  du  14 
Juin  T 6}  I. 

Dans  cette  ville , U y a une  Uni- 
verfité  , qui  çft  compofée  de  quatre 
Facultés,  & ce  qu’il  y a* de  (mgu- 
lier,  c’eft  que  les  Chaires  de  Théo- 
logie font  partagées  en  deux  fenti- 
meus  : dans  l’une  oncnfeigneladoc- 
trine  de  Saint  Thomas , & dans  l’au- 
tre , la  doétriuc  de  Suarès.  Il  cft  per- 
mis aux  Etudiaus  de  fuivre  celle  qui 
Jeur  plaît. 

PERRUQUE.  If  n’y  a ^ plqs 
de  cent  quarante  ans  que  l’urage  des 
Perruques  s’eft  établi  en  France.  Le 
premier  qv.i  porta  Perruque  fut  uu 
Al'bé  , nommé  la  Rivière. 

PERSANS.  (Mœurs  des)  Les 
Peilaiis  font  pour  la  plupart  bicn- 
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faits , beaux  de  YÎfa^c  , & naturelle- 
ment , tobuftes  J mais  leur  extrême 
parcdè  & leur  paflion  immodérée 
pour  les  plaifirs  de-l’amour , les  éner- 
vent de  bonne  heure.  Ils  ont  l’elprit 
vif&  pénétrant,  & ne  mancjuent  ni 
de  pulitclTe , ni  d’affabilité  envers  les 
étrangers  , cependant^il  faut  s’en 
défier  ; leur  douceur  apparente  eft 
pure  hypecrifie  , & leurs  offres  de 
fervice  , motif  d’intérêt  & fimple 
effet  de  l’orgueil  d’un  moment.  Au 
milieu  des  qualités  aimables  qu’ils 
affichent , on  ne  doit  point  compter 
fur  leurs  démonftrations  d’amitié, 
a Jamais  ils  ne  vous  lépondent  mal, 
» difàit  un  Ambafladeur  Portugais  , 
» mais  jamais  il  ne  vous  font  de 
V bien.  » Les  femmes  de  Perfè  ont 
les  traits  du  vifage  bien  proportion- 
nés , la  taille  fine , les  yeux  noirs  .& 
vifs,  la  peau  belle,  & le  teint  délicat. 
Elles  aiment  la  table  & font  fenfi- 
bles  à la  mufique  : leur  humeur  efl 
naturellement  enjouée  ; leur  carac- 
tère eft  porté  à l’amitié  ; elles  font 
vindicatives  , paffioniiées  pour  le 
plaifir,&  n’épargnent  aucunsmoyens 
pour  fè  fatisfâire.  Bien  différens  de 
tous  les  aptres  peuples  de  l’Afie , l'es 
Perfans  s’attachent  avec  foin  à don- 
ner à leurs  enfans  une  éducation  pro- 
portionnée à leur  rang  & à leurs 
facultés.  Outre  les  exercices  du 
corps , tels  que  la  lutte , le  cheval , 
l’art  de  lancer  un  javelot , de  tirer  de 
l’arc  & de  manier  adroitement  un 
fabre , qui  leur  fervent  d’amufement 
& de  récréation  , on  leur  met  entre 
les  mains  les  fameux  ouvrages  des 
Arioftes  , des  Archimédes , des  Hy- 
pocrates  & des  Platons  , dont  on 
cherche  à leur  expliquer  les  fubli- 
mités , & ou  leur  donue  une  teiiuuce 
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des  principaux  Arts  méchauTquei» 

L’habit  des  Perfans  a quelque  % 
chofe  de  noble  & d’agréable,  c’efl 
un  caleçon  qui  defeeud  jufqu’à  la 
cheville  du  pied , une  longe  chcmlfe, 
une  robe  ouverte  fur  la  poitrine  & 
ferrée  fur  les  reins  parplufieurs  cein- 
tures : par  deffus  cètte  robe  ils  paf- 
fent  uire  vefte  courte  & fans  man- 
ches.LeurchaulTure  eft  aduellement 
à peu  près  la  même  qu’en  Europe  : 
une  étoffe  riche , qui  fiait  plufieurs 
tours  fur  la  tête , forme  leur  turban. 
L’habit  des  femmeseft  à peu  près  le 
même  que  celui  des  hommes,  à 
l’exception  que  la  robe  eft  plus  ou- 
verte fur  la  poitrine  , les  veftes  plus 
longues  & les  ceintures  plus  étroites, 

& laiffant  mieux  marquer  la  taille  j 
elles  portent  des  brodequins,  & un 
loiiÆ  voile  leur  couvre  le  vifage.  On 
ne^mnart  point  en  Perfè  l’ufage 
des  voitures  , les  hommes  vont  d 
cheval , & lés  femmes  , dans  lents 
voyages  , font  portées  fur  des  cha- 
meaux , dans  des  cfpéces  de  ber- 
ceaux couverts. 

De  tous  les  Mufulmans , le  Per- 
fan  eft  fans  contredit  le  plus  jaloux; 
il  fonde  fa  jaloufie  fur  ce  que  Ma- 
homet dit  au  lit  de  la  mort  : a eat- 
»dez  votre  Religion  & vos  fem- 
» mes.»  Ce  prétendu  précepte  le 
rend  cruel  , & il  ne  pardonne  pas 
même  la  plus  légère  apparence  d’in- 
fidélité. Les  mariages  font  à peu  ■ 
près  les  mêmes , quand  aux  cérémo- 
nies, que  ceux  des  Médes.  [Voyez 
Médes.  (^Mariages  des)]  Lorfqu’un 
Perfan  répudié  fon  époufe,  il  doit 
lui  compter  la  fomme  qu’il  lui  a 
affûtée  par  le  ^outrât  i mais  elle  ne 
peut  emporter  d’habits  qu’autant 
qu’il  lui  eft  poffible  d’en  cmbralTac 
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avec  les  mains.  Si  elle  pafle  une  nuit 
hors  de  la  mailôn  Je  fon  mari , avant 
de  s’être  fait  payer  fon  douaire , elle 
n’eft  plus  reçue  à le  répéter.  Comme 
les  Perfànnes  tiennent  â honneur  d’ê- 
tre fécondes , l’envie  d’avoir  des  en- 
fans  , engage  celles  qui  font  ftétiles 
dans  quantité  de  pratiques  fuperiti- 
tieufos  : les  unes  envoyeur  leurs  eC- 
claves  demander  l’aumône  en  leur 
nom , dans  la  perfoa(ion  qu’en  vi- 
rant d’un  bien  fi  légitimement  ac- 
uis , elles  deviendfftnt  enceintes  ; 
'autres , dans  la  même  idée , & avec 
aulli  peu  de  raifon , vont  palTer  fous 
les  corps  des  criminels , qui  font  ex- 
pofës  à la  rue  du  public  : quelques- 
unes  fe  lavent  dans  l’eau  qui  a fcrvi 
aux  bains  des  hommes , & plufieurs 
prennent  des  prépuces  de  circoncis  , 
& les  avalent  dévotieufement  dans 
cette  intention. 

Les  repas  journaliers  des  Ferfans 
font  fimples , mais  préparés  propre- 
ment & avec  délicatelTê.  A midi  ils 
ne  mangent  gueres  que  du  laitage 
& des  fruits,  tels  que  des  melons , 
des  dattes,  des  raifins  mufoats  &c  des 
grenades.  Le  foir , on  met  fur  leurs 
tables  du  riz  apprêté  dê  différentes 
manières , du  mouton  & de  la  vo- 
laille ; au  lieu  de  vin  , qui  leur  eff 
défendu  par  la  loi , & dont  ils  n’u- 
font  que  dans  leurs  parties  de  plaifir, 
ils  ont  des  boilfons  compofées , les 
unes  de  j’us  de  citron  & de  grena- 
des , les  autres  d’ellènce  de  rofes  & 
de  pavots  , dans  leiquelles  il  entre 
beaucoup  d’ambre  & de  mufo.  Dans 
les  repas  de  cérémonie,  les  convi- 
ves doivent  être  rallëmblés  vers  les 
dix  heures  du  matin  j la  fête  com- 
mence par  une  légère  colation  j on 
^alTe  enfuite  juiqu’au  fouper , le 
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tems  à fumer , à difeourir , à reciter 
des  vers  & à chanter  des  cantiques. 
Tous  les  jeux  de  cartes  font  ablolu- 
ment  inconnus  à cette  Nation , Sc 
elle  n’en  eft  que  plus  heureufo. 

PERSES.  ( Moeurs  des  anciens  ) 
En  général , les  hommes  de  cette 
■ Nation  célébré  étalent  maigres  & 
bruns  : ils  avaient  les  yeux  ronds  , 
les  fourcils  épais , la  barbe  fournie 
& les  cheveux  longs.  Les  nez  aqui- 
lins  furent  payni  eux  en  grande  re- 
commandation, depuis  Cyrus,  qui 
en  avait  un  de  cette  forte.  Tous  les 
Auteurs  fê  réunifient  pour  exhalrer 
la  beauté  des  femmes.  Les  Perfos 
étaient  naturellement  voluptueux , 
& dès  l’antiquité  la  plus  reculée , on 
remarque  qu’ils  entretenaient  un 
grand  nombre  de  concubines.  ’A 
Tige  de  cinq  ans , on  commençait  à 
les  inffruire  dans  l’art  de  monter  & 
de  combattre  i cheval , & cet  exer- 
cice , Sc  celui  de  la  chafTe , les  con- 
duifait  jufqu’à  leur  vingtième  an- 
née , où  iis  étaient  réputés  hommes 
faits.  Chaque  jour  ils  s’éveillaient  au 
fon  d’une  trompette , & fo  nommant 
un  Chef,  ils  le  fuivaient  en  courant 
pendant  un  certain  efpace  déterminé. 
Ifoctate  les  aceufo  d’avoir  plus  em- 
ployé l’artifice  qu'c  le  courage  dans 
les  Guerres  qu’ils  ont  eu  à foutenir, 
& de  s’y  être  toujours  montrés  vains, 
fourbes  & cruels.  Leur  ufage  était 
de  traiter  des  affaires  d’Etat  au  mi- 
lieu des  felfins , & fi  le  lendemain 
matin  la  réfolution  du  foir  était  ap- 
prouvée , on  fo  faifoit  un  devoir  de 
l'exécuter.  Leurs  tables  étaient  cou- 
vertes des  mets  les  plus  délicats  & 
les  plus  recherchés  ; leurs  buffets 
étaient  chargés  de  vafes  d’or  & d’ar- 
gent , & les  grands  Seigneurs  pr^ 
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nait-nc  Irurs  tepas  fur  des  lits  dores , 
garnis  de  fuperbes  tapis , & entou- 
rés de  voiles  de  pourpre  tilTus  d’cr. 
Là , la  tête  ornée  de  chapeaux  de 
fleurs  ,1c  corps  frotté  d’oiv;;uens  pré- 
cieux , & rcipirant  les  parfums  qui 
s’exhalaient  des  riches  cafiolcttes,  ils 
faifaient  appeller  leurs  femmes  & 
leurs  filles  pour  prendre  part  à la 
joie  que  leur  infpii-aient  le  vin  & la 
bonne  chere  ; la  place  la  plus  hono- 
rable de  la  table,  ét^jt  celle  du  mi- 
lieu : le  Roi  n’en  occupait  point  d’au- 
tre , & chez  les  particuliers  , elle 
était  delhince  au  chef  de  la  famille 
ou  à l’ctranqer  le  plus  diftingué  de 
raiTcmbléc.  Jamais  ils  ne  quittaient 
leurs  armes  pour  prendre  leur  nour- 
riture , 6c  c’était  toujours  en  foi  tant 
du  bain  qu’ils  i'e  mettaient  à table. 
Rarement  les  Perles  allaient  à pied  : 
ils  le  faifaient  ordinairement  porter 
fur  les  épaules  de  leurs  Domcftiqiies, 
& ne  parailTaient  gueres  en  public 
• que  fur  de  ma^niaques  chariots  ou 
à cheval.  Les  femmes  faifaient  leurs 
voyages  en  litières , couvertes  de 
voiles  précieux  , & elles  y étaient 
coucliées  commodément.  Leurs  mai- 
fons  renfermaient  les  meubles  les 
plus  fjpetbcs  , & c’eft  en  cela  que 
coniiftaicn:  lents  riclielTes  j aulïi 
lorf.,  ue  le  Mrnarqae  voulait  punir 
quelqu'un  de  les  Courtilàns  , il  lui 
ordonnait  <îe  fe  priver  de  fes  riches 
lapis , ûc  de  ne  fe  fervir  à fes  repas 
que  de  vaiircüc  de  terré.  La  Mulîque 
& la  Poéiîe  étaient  en  grande  con- 
lidération  chez  ce  peuple  faftueux. 
Les  hommes  & les  femmes  pre- 
naient plaüir  à chanter  continuelle- 
ment des  vers  qui  renfermaient  les 
louanges  des  Dieux  & des  Rois. 
Chaque  homme  époulàit  amant  de 
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femmes  qu’il  en  pouvait  entretenir , 
& à ces  époutes  légitimes  , il  joi- 
gnait ordinairement  uncert.’.in  nom- 
bre de  concubines , parce  cjii’on  at- 
tachait un  grar.d  honneur  à avoir 
beaucoup  d’enfans , & que  chaque 
•année,  le  Piince  envoyait  des  pré- 
fens  à ceux  qui  en  avaient  le  plus.  11 
était  permis  d’époiifer  fes  feeurs  & 
mêine  fa  mere , & les  Mages  amo- 
rifiicnt  ces  Mariages , comme  les 
plus  heureux  j mais  Alexandre  dé- 
fendit ces  listes  inceftueufes.  II  n’y 
avait  point  de  grâce  pour  l’adultcre 
avéré.  Les  enfans  ne  teftaiem  pas  à 
la  difpofition  des  parens  j Jes  hom- 
mes étaient  chargés  de  leur  éduca- 
tion , & ceux  qu  ils  fuppof rient  de- 
voir être  lâches  S-:  poltrons  , ou  qui 
leur  fcmblaient  mal  conformés  , 
étaien.t  inhumainement  mis  à mort. 
C’était  à Page  de  fept  ans  , fi  nous 
en  croyons  Valere  Maxime  , que 
les  enfans  parailTaient  deiTant  leur 
pere  & mere  , afin  remarque  cet 
Auteur  , que  s’ils  venaient  à mourir 
avant  ce  tems  , ils  en  fiilTent  moins 
regrettés.  Au  refte  les  louanges  des 
Dieux  , les  hauts  faits  des  Héros  ^ 
les  vertus  des  Philofophes  , & la 
connaifiancc  des  fimples  & de  tout 
ce  que  la  nature  produit  pour  le 
befoin  journalier  de  l’homme , conf- 
crivaient  à peu  près  le  cercle  de  l’é- 
ducation de  la  jeunefle.  On  lui  inf- 
pirait  un  tel  refpeft  pour  les  parens, 
que  jamais  elle  n’ofàit  s’afleoir  de- 
vant eux , & Hérodote  nous  apprend 
que  parmi  cette  nation , aucun  fils 
n’avait  été  le  meumier  de  fbn  pere  j 
& que  loiTque  ce  crime  avak  été 
fuppofé  , on  avait  prouvé  que  le 
coup  était  parti  de  la  maiu  d’un  bi- 
tard  ou  d’un  enfant  fiinpofé^ 
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Lorfquc  les  Pcrfes  curent  vaincu 
CréCus  & les  Indiens,  tli:  Aaunien 
Marcellin  | ils  portèrent  des  Colliers 
d’or  , de  perles  & de  pierreries  , & 
frirent  des  robes  d’étotics  ijui  leur 
del'cendaient  julb’i’aux  taK'r.s  : les 
f,-;nmes  prirent  des  ceintures  larges 
&:  frangées  , & s’ornèrent  cle  chaî- 
nes, de  bracelets  & de  pendans  d'o- 
rci  ies,  d’un  prix  incftiinable. 

On  apperçoit  dans  les  ufages  de 
cet  ancien  peuple  un  relpctc  éton- 
nant pour  le  fupèrieur.  Quand  deux 
perfonnes  fe  rencontraient  dans  la 
tue  , fi  elles  étaient  du  même  lang , 
elles  s’embraflaien:  amicalement  j 
s’il  y avait  quelque  ditfcrence  en- 
tt’cüeS , le  lüpèneur  bailait  l’iidè- 
rieur  d la  joue , & fi  la  diftance  était 
plus  confidérable,  l’inférieur  fe  pro- 
ilemait  aux  pieds  du  fiipérieur.  C’eft 
ce  qu’Hérodote  & Diodore  nous 
«pprennent. 

L’aniverfaire  de  la  nail^ice  était 
une  des  grandes  fêtes  des  Perles.  Ce 
jour  là  les  plus  riches  f.iifaicnt  rôtir 
dans  un  four  des  bœufs , des  cha- 
ineatix , des  chevaux  & des  ânes 
tout  entiers  , & ils  en  régalaient 
leur  famille  & leurs  amis.  Les  pau- 
vres tuaient  de  plus  petits  animaux. 

Les  armes  des  Pcrfes  étaient  des 
-CÎmetéres  courts  & recourbés  comme 
des  faulx  , des  dards  ou  javelots  de 
bois  de  Cormier , des  arcs  & des 
flèches  , & des  frondes  dont  ils  lan- 
çaient de  grofics  pierres,  avec  une 
. merveilleufe  adrefle.  Leurs  boucliers 
étaient  quartés  & leur  couvraient 
tout  le  cotps.  Ils  portaient  des  cui- 
. /ailes  à écailles  & des  cafqucs  d’ai- 
, rain  ou  de  fer , à l’épreuve  de  la  flè- 
che. Leurs  chevaux  étaient  couverts 
de  lames  de  fer,  lis  ft  fervaieiit  de 
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CCS  terribles  chariots  , armes  ou 
faulx  , qui  au  premier  lignai , en- 
traient dans  les  rangs  des  einu;inis  , 
les  icnverfaient  Sc  les  mettaient  en 
pièces.  Cyrus  inventa  les  eiiariotl 
à hu:c  timons  , fur  lelljuc’s  on  pla- 
çait des  tours  remplies  de  combit- 
taus. 

Lorfque  l’armée  des  Petfcs  éc?tt 
raCeini-ice  , on  annonçait  le  jour  ,!u 
depait , mais  elle  ne  levait  jamao  lôii 
camp  qu’aprês  le  lever  du  foleil , êc 
ce  lignai  lé  donnait  avec  une  trom^ 
pette  placée  près  de  la  tente  du  Roi , 
fur  le  haut  de  laquelle  brillait  l'i- 
mage du  (ôlcil  enfermée  dans  une 
boîte  de  cri  liai.  Quintccurlè  nous 
fiiit  la  dtlcription  de  cette  marche. 
Premièrement,  dit-il , ou  portait  fut 
des  Autels  le  feu  l'acré  & éternel , 
près  duquel  étaient  les  Mages  & Jet 
Devins , qui  cltantaicnt  des  Hym- 
nes en  l’honneur  du  folelL  Ccsiagcs 
étaient  fiiivis  de  trois  cens  foirante^ 
cinq  jeunes  enfans  couverts  de  man- 
teaux d’écatlate  , nombre  C7.al  à 
celui  des  jours  de  leur  année  ; ve- 
nait ciifuite  le  Chariot  de  Jupiter, 
traîné  par  des  chevaux  blancs , ô: 
fuivi  d’un  cheval  d’uns  metveineiiié 
grandeur , que  l’on  ^pellait  le  che- 
val du  foleil.  Les  Écuyers  étaient 
vêtus  de  blanc  , & avaient  des  ba- 
guettes d’or  dans  la  main.  Après  eux 
dét^icnr  dix  Chariots , enrichis  d’or 
& «Argent , puis  la  Cavalerie  de  di- 
veiles  Nations  , différemment  ;n- 
mée , Sc  le  fameux  Corps  des  Im- 
^r.ortcls  , compofé  de  dix  mille  fol- 
dats  , choilis  en#e  les  plus  vaillan» 
Guerriers  de  l’Armée;  ils  ét.ûcnt 
couverts  de  chaînes  d’or , avec  des 
robes  en  broderie  d’or  ^ des  cafà- 
qiies  à inanclics  enrichies  de  pierres 
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précieufès.  On  les  nommait  Immor- 
tels , parce  que  lorfqu’un  d’eux  était 
tué  , un  autre  prenait  aulTitôt  ûi 
place.  Après  les  Immortels,  mar- 
chaient ceux  qu’on  appellait  les  Cou- 
fins  du  Roi , au  nombre  de  quinze 
mille  : c’était  la  troupe  la  plus  bril- 
lante de  l’armée  , par  rapport  aux 
richelTes  & à la  magnificence  des 
habits.  Ils  étaient  fuivis  des  Pagçs 
d’honneur  qui  précédaient  le  Cha- 
riot du  Roi.  Ce  Chariot  était  en- 
touré d’images  des  Dieux  d’or  & 
d’argent  ; le  delTus  était  parlèmé  de 
pierreries , & l’on  y remarquait 
deux  ilatues  d’or  de  la  hauteur  d'une 
coudée  , qui  reprélèntaient  deux 
Guerriers  combattaus  l’un  contre 
l’autre  , & entr’eux  un  Aigle  d’or 
déployant  Tes  ailes.  Le  Roi  portait 
un  calque  de  pourpre  en  broderie 
d’or.  Dix  mille  Piquiers  entouraient 
fou  Chariot,  & (à  Cour  était  formée 
pat  deux  cens  des  plus  braves  d’entre 
fes  parens  j trente  mille  hommes  de 
pied  & quatre  cens  chevaux  compo- 
lâient  fa  garde.  Syfigambis,  mere 
de  Darius , fa  femme  , lès  enfàns , 
fes  concubines  , les  Gouverneurs  , 
les  Eunuques,  fi  confidérésen  Perfe, 
fix  cens  mulets  & trois  cens  cha- 
meaux , qui  portaient  le  crélôr  du 
Prince , & une  prodigieule  quantité 
d’Officiers , occupaient  un  terrein 
confidérable , & marchaient  ^s  la 

Eude  d’un  gros  Corps  d’amers. 

es  Soldats  armés  â la  légère  fi- 
laient l’arriére-garde  de  cette  Armée 
plus  embarralTantc  que  formidablj^ 
Xerccs  leva  Une  armée  de  huit 
cens  mille  hommes , & fit  conftruire 
douze  cens  Navires  ou  Galères , 
pour  les  embarquer , outre  fept  cens 
cinquante  autres  bâtimens  pour  les 


P E 

chevaux.  Quintecurce  dit  que  l’ar- 
mée de  Darius  'était  compolee  de 
fix  cens  mille  hommes  de  pied  , & 
de  cent  quarante-cinq  mille  chevaux. 

Avant  d’entrer  en  campagne , le 
Roi  le  plaçait  fur  fon  Trône , & fai- 
fait  défiler  toute  l’armée  devant  lui  : 
chacun  était  obligé  de  jetter  une  flè- 
che dans  des  coffres  deftinés  à les 
recevoir  : ils  étaient  fcellés  du  (ceau 
du  Roi,  & lorlqu’on  était  de  retour, 
chaque  foldat  venait  reprendre  fit 
flèche  avec  la  même  cérémonie  j 
par  ce  moyen  le  Roi  fàvoit  combien 
il  avait  perdu  de  monde.  Quand  les 
Perles  s’étaient  déterminés  â faire  la 
guerre  à quelques  uns  de  leurs  voi- 
fins,  ils  leur  filaient  demander  la 
terre  & l’eau , par  iin  Hérault , en- 
tendant par  là  qu’ils  euiïèut  à re- 
mettre leurs  villes  & à le  foumet- 
tre , au  défaut  de  quoi  ils  feraient 
pourfuivis  à toute  outrance.  Ils  n’ai- 
maient à^combaitrc  , ni  pendant  la 
nuit , ni  durant  l’hiver  , & payaient 
volontiers  & promptement  la  ran- 
çon des  prifonniers  qui  leur  étaient 
fiuts. 

On  nommait  le  Souverain  de  la 
Perfe  le  Grand  Roi , on  le  Roi  des 
Rois  , ainfi  que  nous  l’apprend  l’inf- 
cription  placée  fur  le  tombeau  de 
Cyrus  fes  fils  lui  fuccédaient , fui- 
vant  le  droit  d’aîneffe , mais  il  devait 
être  né  pendant  que  fon  pere  occu- 
pait le  Trône.  Cependant  s’il  fe  trou- 
vait louche  ou  borgne,  ou  qu’il  lui 
manquât  quelque  membre , il  était 
exclu.  Les  fils  naturels  n’étaient 
appellés  à la  couremne  qu’au  défaut 
des  enfans  légitimes.  Vers  la  fin  de 
la  domination  des  Perfes,  les  grands, 
au  mépris  de  la  loi , s’arrogèrent  le 
droit  de  cHhifir  leur  Maître  entre 
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tous  les  Princes  de  la  Race  royale , eiqjiis.  Le  jour  de  leur  nailtance 
{ans  égard  à la  primogéniture.  Si  le  était  célébré  dans  le  Royaume  par 
Roi  devait  palier  les  frontières  du  une  fête  folemnelle , & lorfqu’ils 
Royaume  , la  Loi  portait  qu’il  ne  mouraient , un  deuil  public  de  cinq 
pouvait  fe  difpenfer  de  nommer  fon  jours , manifeftait  le  regret  de  leur 
fuccelleur.  perte  ; pendant  ce  tems  on  éteignait 

Les  Rois  étaient  conlâcrés  par  les  le  feu  facré,  & les  Tribunaux  étaient 
Prêtres , avec  beaucoup  de  ccrémo-  fermés. 

nies.  On  les  revêtait  de  la  robe  de  Ces  Princes,  chéris  de  leurs  peu- 
Cyrus , ils  mâchaient  une  figue  fé-  pies  n’avaient  point  de  fé)our  fixe  , 
che,unpeudeThétébinthe,  & bu-  ils  paflaient  l'hiver  à Babylone, 
valent  du  lait  aigre, toutes  choies  qui  le  printems  à Sulè  , & l’été  à 
fans  doute  avaient  leur  fens  allégo-  Ecbarane  , à Pafargade  ou  à Per- 
• rique.  fepoüs.  Lorlque  les  Patthes  le  fu.- 

La  robe  du  Roi  des  Rois  était  rent' emparés  de  la  Perlé,  Ctéliphon 
pourpre  & blanche  ; ils  portaient  de  devint  la  réfideiKe  des  Souverains, 
longs  cheveux  , des  pendans  d’oreil-  Dans  leius  voyages,  ils  étaient  nour- 
les  , & un  Diadème  ( Cydaris  ) de  ris  aux  dépens  de  leurs  fujets , qui 
couleur  pourpre , avec  une  bande  fouvent  fe  ruinaient  pour  obtenir  ceo 
bleue , rayée  de  blanc.  Ces  Princes  honneur.  On  faifait  devant  euxTelTai 
étaient  honorés  comme  des  Dieux  , des  viandes  & du  vin  , Sc  tous  les 
& les  fujets  qui  étaient  admis*  à leur  jours  on  chargeait  une  table  d» 
audience  devaient , les  mains  der-  dilîétens  mets  pour  le  Génie  du  Roi. 
riérc  le  dos  , le  prolletncr  julqu’à  Ordinairement  ils  mangeaient 
terre,  du  plus  loin  qu’ils  les  apper-  fenls,  quelquefois  avec  leur  famille j 
cevaient.  Les  étrangers  n’obtenaient  mais  lotlqn  ils  daignaient  convier  les 
cet  honneur  , qu’en  fe  foumettant  â Satrapes  à manger , les  deux  tables 
cette  humiliante  ptoftetnation.  En  étaient  feparéesparun  voile,  à travers 
les  faluant  on  leur  fouhaitait  une  vie  lequel  ils  pouvaient  voir,  làns  être 
éternelle  , un  Empire  étemel.  Leur  vus.  Xénophon  remarque  à ce  fujet 
Palais  était  inaccefllble  & les  Grands  que  dans  les  feflins  publics , Cyrus 
de  l’Etat  fe  tenaient  â la  porte,  pour  faifait  placer  à fà  gauche , les  Cour- 
attendre  les  ordres  de  ces  Monar-  tifans  en  qui  il  avait  le  plus  de  con- 
ques prefque  toujoursinvifiblcs.  C’é-  fiance,  & faifait  mettre  les  autres  à 
tait  un  crime  impardonnable , que  fà  droite  , d’oil  il  oblcrve  que  le  côté 
de  lever  le  voile  qui  couvrait  la  li-  gauche  était  le  plus  honorable  chez 
tiéte  d’une  jeune  beauté,  deftinée  lesPerfes. 

aux  plaifirs  de  ces  Princes  j c’en  était  Athenée  ( L.  3 . ) rapporte  que  les 

un  fort  grand  de  bleflér  une  bête  à Rois  de  Perfe , facrifiaient  tous  les 
la  chafle  avant  qu’ils  euffént  lancé  jours  mille  viftimes , tant  bœuL  & 
leui  dard. Par  tout  les  endroits  on  ils  ânes,  que  cerfs  Sc  autres  animaux. 
*"  paffaient , on  jonchait  les  chemins  PERSIL.  Cette  plante  a été  em- 
de  fleurs  , & l’on  faifait  brûler  dans  ployée  dans  l’antiquité  la  plus  recu- 
des  cafToIcttes  les  patfu.ms  les  plus  lée,  à divers  ufàges.  On  la  femait 


Digitized  by  Google 


368  P Ê 

fupcrlUûeufêmenc  fur  les  tombeaux , 
Sc  on  en  faifait  des  couronnes  dont 
on  fe  lcrvait  à table. 

PERSIQUE.  DéelTe  que  les  An- 
ciens s’étalent  forgée,  & quilsfai- 
làient  pré&der  aux  plailirs  parfaits.  11 
cR  bien  certain  que  de  toutes  les 
Divinités  de  la  fable,  celle-ci  devait 
être  la  moins  employée.  Quelle  eft 
la  fatisfaéfion exempte  d’amertume  > 

Persique.  (Golfe)  Autrement 
nommé  Golfe  de  Bal  fora.  Il  fort  de 
l'Océan  Indien,  auprès  de  l’Iilcd’Or- 
mus.  Les  femmes  qui  habitent  les 
Ides  qui  fe  trouvent  dans  ce  Golfe , 
font  brunes , jaunes  & laides  j elles 
ont  le  vifage  large  Si  les  yeuX  petits; 
leur  ulàge  ell  de  fe  palier  dans  le 
cartilage  du  nez  des  anneaux  , & 
une  épingle  d’or  au  travers  de  la 
peau  du  nez  , lous  les  yeux.  Il  y a 
quelquefois  des  anneaux  allèz  grands 
pour  enferiiier  la  bouche  dans  toute 
fa  rondeur,  & pour  lors  les  hommes 
regardent  comme  une  galanterie  peu 
commune , de  bailêr  leurs  femmes  â 
travers  ces  anneaux. 

PERTANDE.  G’eftle  nomd’une 
Divinité , qui , chez  les  Anciens  pi  é- 
fidait  aux  Mariages  : on  ne  manquait 
jamais  de  placer  Ci  Ratue  dans  la 
chambre  des  nouveaux  époux. 

PERTUISANE.  Arme  compo- 
lee  d’une  hampe  & d’un  fer  large  , 
aigu  & tranchant  au  bout  de  la 
hampe.  C’efl  une  manière  de  halle- 
barde très-propre  à défendre  un  vaif 
fèau  â l’abordage.  La  lame  cR  de 
dix-huit  à dix-neuf  pouces  de  long, 
avec  un  canelure  au  milieu,  & la 
hampe  cR  de  bois  de  frêne. 

PÉRUNO.  Les  Prufliens  Idolâ- 
tres donnaient  ce  nom  à la  foudre , 
qu’ils  adoraient  comme*  une  Divi- 
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nirc.  Ils  entretenaient  continuelle- 
ment un  feu  de  bois  de  chêne  , eii 
fon  honneur. 

PÉRUVIENS.  (Mariage  des) 
LYucat  ou  Monarque  des  Péru- 
viens , fallait  aflembler  toutes  les 
perfunnes  de  lôu  lang  à un  certain 
jour  de  l’année.  Les  hiles  ne  de- 
vaient pas  avoir  moins  de  dix  huit 
ans , & les  garçons  vingt-quatre.  Il 
lè  plaçait  au  milieu  d eux , les  appel- 
lait  par  leur  nom , puis  les  prehani 
par  la  main  , il  leur  faifait  donner  la 
foi  mutuelle , & les  rcinetta.t  à leur 
parens,  fans  autre  cérémonie  reii- 
gieufe.  Ces  Hiles  ainli  mariées  étaient 
appellées  femmes  légitimes  , ou 
femmes  livrées  par  la  main  del  Ynca , 
ce  qui  était  un  titre  d honneur.  Le 
lendemain  de  la  célébration  de  ces 
Mariages  , les  Magilirats  de  la  ville 
Capitale  mariaient  de  la  meme  fa- 
çon , les  jeunes  gens  qui  avaient  at- 
teint l’âge  prcictit  , en  oblcrvani 
l*ordre  des  quartiers.  Les  parens 
étaient  obligés  de  fournir  les  uRen- 
ciles  du  ménage.  Les  Gouverneurs 
& les  Caciques  remplilTaiem  enfuite 
les  memes  fonéfions  dans  les  Pro- 
vinces. Les  habitaus  d’une  Province 
ou  d’une  ville , ne  pouvaient  fè  ma-i 
rier  dans  une  autic  ; ainli  iis  étaicni 
tous  parens  , pourvu  qu’ils  fulîent 
d’une  même  Nation  j & qu’ils  pat- 
laflênt  le  même  langage.  L héritier 
de  la  couronné  lè  mariait  à là  pro- 
pre focur , & cet  u&ge  était  fondé 
fut  l’exemple  du  Soleil  & du  pre-' 
mier  Ynca.  «Car  on  dilàit  que  puif; 
» que  le  Soleil  avait  époufé  la  Lune 
» la  focur  , & avaient  marié  enlém- 
»ble  lès  deux  premiers  enfaiis , il 
» était  juRc  d’obferver  le  même  or- 
» dre  datis  la  petfonne  des  aines  du 
» Prince. 
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«Prince  ».  On  nous  <iit  ^e  le  Marié 
allait  prendre  fa  Maîcrelîc  au  logis , 
& qu’il  lui  chaulTait  une  manière  de 
foulicr,  appelle  Otoia.  Si  la  mariée 
était  Vierge  & fille,  le  foulier  était 
de  laine  ; fi  elle  était  \cuve,  il  était 
d’une  cfpécc  de  rofeau. 

PERVIGILIA.  Nom  que  les 
Anciens  donnaient  aux  fêtes  noéfur- 
nes  , qu’ils  célébraient  en  l’honneur 
de  Gérés,  Vénus,  la  Fortune,  &c. 
On  appellaitces  fêtes  Pcrvigilla,parce 
qu’on  en  pallàit  les  nuits  à veiller. 

PESCHERIE.  (côte de  la)  On 
appelle  ainfi  la  partie  méridionale 
de  la  Pcninfulc  de  l’Inde , qui  s’étend 
l’efpace  de  quarante  lieues,  depuis 
le  Cap  Commorin , jufqu’à  la  pointe 
de  Ramanançor.  C’eft  le  long  de 
cette  côte , que  tous  les  ans , au 
mois  d’Avril  , on  fait  la  pêche  des 
perles.  Les  Hollandais  y aflillcnt  en 

Jiualité  de  Proteéfeurs  ; mais  ils  en 
ont  véritablement  les  maîtres,  car 
ils  fe  font  payer  pour  chaque  bateau 
un  droit  alTcz  confidétablc,  & il  y a 
quelquefois  trois  ou  quatre  cens  ba- 
teaux pour  cette  pêche.  Ils  font  dans 
ce  tems  de  grolTes  acquifitions  de  toi- 
les , contre  lefquelles  ils  donnent  en 
échange  de  leurs  épiceries  des  mo- 
luques.  Ils  achètent  aulfi  pour  peu 
de  ehofe  des  coquillages  , appellés 
Xauxur  , qu’ils  envoyent  dans  le 
Royaume  de  Bengale , où  ils  fervent 
de  monnoie , & on  ils  les  vendent 
fort  cher;  enfin  ils  fe  réfervent  le 
droit  d’acquérir  les  plus  belles  Perles. 

Toutes  les  perles  qu’on  retire  le 
premier  jour , font  pour  le  Roi  de 
IWadurc , ou  pour  le  Prince  de  Ma- 
rava , à qui  le  pavs  appartient. 
PESSINUN'TE.  Ancienne  ville 
To»<  UU 
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desGalates  Toliftoboges.  Peflinunte 
était  futtout  célébie  par  un  Temple  , 
où  l’on  confervait  une  ftatue  de  Cy- 
bclle , que  la  tradition  du  pays  pré- 
tendait être  tombée  du  ciel , & qui 
n’était  autre  choie  qu’une  grande 
pierre  noire.  Les  Romains  affligés 
d’une  maladie  épidémique , envoyè- 
rent Scipion  Nafica  , à la  tête  d’une 
ambaflade  lolcmnelle , pour  prier  les 
Peflinuntins  de  leur  céder  la  ffatue 
-de  Cybéle  : leur  demande  fut  oc- 
troyée , & les  Piètres , après  phr- 
fieuts  cérémonies,  la  remirent  entre 
les  mains  des  AmbafTadeurs.  Arrivée 
â Rome , cette  pierre  myftérieufè  fût 
confiée  à la  garde  de  la  Veftale  Ch>,- 
dia.  Toutes  les  années , les  Romains 
folemnifàient  cette  Tranflation  de  la 
DéelTe  Cybéle  , & on  lavait  là  fhi- 
tue  dans  Le  fleuve  Almon. 

PÉTA.  DéelTe  de  la  Demande. 
Son  nom  vient  du  verbe  peto  , de- 
mander. 

PÉTALISME.  La  crainte  que 
(juelque  Citoyen  puiffant  n’ufurpâc 
1 autorité  dans  Syraeufe , donna  natf< 
Tance  à cette  Loi  , par  laquelle  il 
était  permis  à un  habitantd’eu  bannie 
un  autre  , en  écrivant  fon  nom  fur 
une  feuille  d’olivier , & en  lui  met- 
tant cette  feuille  dans  ta  main.  Le 
Pétalifine,  plus  dur  encor  '&  plus 
dangereux  que  rOllracifme  des 
Athéniens  , dépeupla  bientôt,  la  ville 
de  Syraeufe  , & la  priva  fouvent  de 
fùjets  utiles  ; car  auflîtôt  qu’un  Ci- 
toyen s’appercevait  que  le  Peuple  Le 
regardait  d’un  oeil  favorable , foie 
pat  rapport  à fon  mérite  perfouncl, 
foit  même  eu  égard  à fes  richellês  . 
il  fuyait  pour  (e  dérober  à Tinfamie 
du  PétaUilme.  Le  peuple  d*  Syia- 
Âa 
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'Cu(è  avait  Êiit  la  loi , & il  fut  lui- 
4oême  contraint  de  l’abolir. 

PÉTILIENS.  Hérétiques  qui 
-Suivaient  les  erreurs  des  Donatifles , 
qui  reconnailTaient  pour  Chef, 
Petiuanus , feux  Evêque  de  Cyr- 
zhe  en  Afrique.  Ils  foutenaient  que 
les  bons  ne  pouvaient  être  corrom- 
pus par  les  méchans , & qu’un  mau- 
vais Miuidre  ae  pouvait  conférer  va- 
lidement  un  Sacrement. 

- PÉTROBRUSIENS.  Ces  Hé- 
létiques  , qui  portèrent  le  fer  & la 
Ramme  dans  plulîeurs  Provinces  de 
la  France,  vers  le  commencement 
du  douzième  lîécle , reconnailTaient 
pour  Chef  un  certain  Provençal, 
nommé  Pierre  de  Bruys.  Ilsenlèi- 
gnaient,  ai".  Que  le  Baptême  était 

• inutile  aux  enfans , parce  que  c’ell 

• notre  propre  foi  qui  nous  fauve 

• par  le  Baptême , & que  les  enfens 

• ne  peuvent  feire  un  aâe  de  foi. 

• Qu’on  devait  détruire  toutes  les 

• Eglifes,  parce  que  les  prières  font 

• bonnes  dans  tous  les  lieux.  3^. 

• Qu’il  fallait  brûler  toutes  les 

• Croix , pa^cc  que  les  Chrétiens  de- 
^vaient  avoir  en  horreur  tous  les 

• inftrumens  de  la  Palfion  du  Sau- 

• veur.  4*.  Que  Jéfus-Chrift  n’é- 

• tait  pas  réellement  prélènt  dans 

• l’Euenariftie.  j**.  Que  les  Sactifi- 

• ces , les  aumônes  & les  prières  n’è- 

• taient  d’aucune  utilité  aux  défunts». 

On  les  a audi  accules , non  làns 
taifon  , d’admettre  la  doftrine  impie 
des  deux  principes , ainfi  quejes  an- 
ciens Manichéens  ÿ de  rejetter  la  I.oi 
Be  Moylè , les  Prophètes,  les  Pfeau- 
mes  & l’Ancien  Teftament.  Les 
Pétrobuliens  fe  vantaient  de  ne  ja- 
nais  mciuir,  de  ne  point  jurer , Sc 
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de  ne  toucher  à aucune  forte  & 
viande. 

Pierre  de  Bruys  , fuivi  de  lès  Dit 
ciples , après  avoir  brûlé  les  Croix , 
détruit  les  Egliles , Sc  impitoyable- 
ment ravagé  les  Provinces  de  Pro- 
vence & de  Languedoc  , fut  enfin 
arrêté  & condamné  à être  brûlé  vif, 
ce  qui  fut  exécuté.  Les  Protcllans 
publient  les  louanges  de  Pierre  de 
Bruys,  & le  regardent  comme  un 
Saint  réformateur. 

PÉTROJOANNITES.  Pierre 
Jean , ou  Pierre,  fils  de  Jean , fût  le 
Chef  de  ces  Hérétiques  , qui  para- 
rent  dans  le  douzième  fiécle.  Cet 
Héréfiarque  publiait  qu’il  n’y  avait 
u’à  lui  a qui  le  Saint  Efprit  avak 
évoilé  le  vrai  lëns  dans  lequel  les 
Apôtres  avaient  prêché  l’Evangile  } 
il  enlëignait  que  l’ame  railonnable 
n’était  point  la  forme  du  corps  : & 
qu’aucune  grâce  ne  nous  eft  inflifê 
par  le  Baptême.  Les  erreurs  de  Pierre 
Jean  ne  furent  reconnues  qu’après 
fe  mort.  On  déterra  fon  cadavre,  & 
on  le  ÿetta  au  feu. 

PHÆCASIE.  Nom  d’une  chaut- 
fure  des  Anciens.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c’était  une  chaufTurc  de 
Laboureur!,  fênablable  â des  brode- 
quins de  toile , & d’autres  difent 
qu’on  nommait  ainfi  les  fouliets 
des  Philofophes.  Appien  alTure  que 
c’était  la  chaufTure  des  Prêtres  d’A- 
thénes  & d’Alexandrie,  & il  ajoute 
que  les  Philofophes  qui  fuyaient  le 
luxe , s’en  lcrvaient  auffi  , de  même 
que  les  gens  de  la  campagne. 

PHAETON.  Fils  du  Soleil  & 
de  Clyméne.  Les  Mythologues  nous 
racontent  que  Phacton  , jouant  un 
jour  avec  Épaphus , fils  de  Jupiter 


PH 

& <}e . la  Nymphe  lo  , entra  en 
Querelle  avec  lui  au  fujec  de  fa 
naiflance  , & fut  vivement  of- 
fenfé  de  ce  t^u’Epaphus  lui  fo^utenaic 
^u’il  n’écaic  pas  fils  du  Soleil.  iTIns 
1 excès  de  Ton  chagrin , il  fut  trouver 
le  Dieu  du  jcur,  & le  conjura,  pour 
prouver  aux  envieux  qu’il  était  fon 
pere , de  lui  laifTer  conduire  une 
fois  fon  char.  Le  Soleil  n’eut  pas  la 
force  de  rélîfler  aux  larmes  de 
Phacton  ; il  lui  accorda  fa  demande. 
Le  jeune  imprudent  Ce  jette  dans  le 
char , 8c  fâilit  les  rênes  des  chevaux, 
qui  Ce  fentant  conduits  par  une  main 
novice,  prennent  l’écart,  & embrâ- 
fcnt  le  Ciel  & la  Terre.  Jupiter  , eu 
punition  de  (à  témérité , le  foudroya , 
& le  précipita  dans  le  Pô  ciO  Eridan. 

Plutarque  croit  qu’il  y a eu  réel- 
lement un  Phacton , qui  régna  fur  les 
Moloflcs.  Il  dit  que  ce  Prince  avait 
fait  une  étude  particulière  de  l’Aftro- 
nomie,  & qu’il  prédit  une  chaleur 
extraordinaire , qui  occahonna  une 
afffeulè  famine  dans  fon  pays  ; il 
ajoute  que  ce  Phacton  fc  noya  dans 
le  Pô.  Eufébe,  / in  Chron.  ) parle 
aufli  d’une  terrible  chaleur , pendant 
laquelle  il  tomba  des  flammes  du 
Ciel , qui  embrâférent  plulîeurs  pays. 

Par  la  fable  de  Phacton  , on  peut 
fc  figurer  un  jeune  téméraire  qni 
forme  une  entreprife  au-delà  de  lès 
forces,  & qui  veut  l’exécuter  malgré 
les  dangers  qui  le  prélèntent. 

PHÀGÉSIES  ou  PHAGÉSI- 
POSIES.  Grandes  fetes  que  les  An- 
ciens célébraient  en  l’hotuieur  du 
Dieu  Bacchus  : pendant  cette  fô- 
lemnité  , on  fè  donnait  de  fùper- 
bes  felHns. 

PHALARIQUE.  Dard  d’une 
•fpéae  particulière.  Le  fer  de  la 
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Phalarique  avait  trois  pieds  de  long  j 
c’était  une  arme  blanche  & üne  arme 
à feu  ; car  dans  certaines  occafions , 
on  enveloppait  le  fer  qui  était  quarré  , 
d’étoupes  poilTccs  : on  y mettait  le 
feu , & on  le  lançait  avec  la  balifte 
contre  les  tours  de  bois-,  ôc  contre 
les  autres  machines  de  guerre,  quel- 
quefois même  contre  des  hommes 
dont  on  perçait  le  bouclier , la  cui- 
rafle  & le  corps  en  même  tcms> 
PHALERE.  Nom  du  Port  de 
l’ancienne  ville  d’Athènes  : c’eft  au 
Phalére  qu’on  avait  placé  les  Aut- 
tels  des  Dieux  inconnus , dont  parle 
Saint-PauL  « En  paifant , dit  cet 
» Apôtre  , & en  contemplant  vos 
» dévotions , j’ai  trouvé  même  ua 
» Autel , od  il  y avait  cette  iuferip- 
» tion , au  Dieu  inconnu  : je  vous 
«annonce  donc  celui  que  vous  he-r 
» norez  làns  le  connaître.  » 
PHALLIQUES.  Fêtes  que  les 
Athéniens  célébraient  en  l’honneut\ 
de  Bacchus.  Un  certain  Pégafe, 
toyen  de  la  ville  d’Eleuthére  ayant 
porté  à Athènes  des  images  de  Bac-i 
chus,  elles  y furent  l’objet  des  rifées 
& du  mépris  de  tout  le  peuple.  Bien- 
tôt une  maladie  épidémique  là  ré-, 
pandit  dans  la  ville,  & elle  y fut 
regardée  comme  un  effet  de  la  ven-s 
geauce  du  Dieu  dont  on  avait  ou- 
tragé les  ffatues.  L’Oracle  que  les 
Athéniens  confultérent  pour  faite 
ceflTer  ce  fléau  , répondit  qu’on  de- 
vait recevoir  Bacchus  dans  la  ville 
avec  la  plus  grande  pompe.  On  ot^ 
donna  auffltôt  une  proceflion  foletn- 
nelle,  les  images  de  Bacchus  y pa- 
rurent , 8c  l’on  attacha  aux  'Thyt- 
lès , qni  les  accompagnaient,  des  re- 
préfenlations  des  parties  malades  , 
comme  pour  f^re  entendre  que 
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sait  à cette  Divinité  qu’on  en  Jevalt 
' la  guérifon. 

PHALLUS.  Cett  le  Dieu  des 
jardins , Divinité  ^candaleu^è , que 
les  Egyptiens  promenaient  pendant 
les  fêtes  d’Ouris  , que  les  Grecs 
portaient  en  proceilion  aux  fèces  de 
f acchus , & que  les  Bramines  In- 
diens expolënt  encore  aujourd’hui  à 
4'impudique  vénération  des  peuples , 
Ibus  le  nom  de  Lingam.  (Voyez  ce 
mot)  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
«]ue  la  débauche  aie  donné  naiffance 
à ce  culte  obcène  : dans  les  tenu  de 
ümplicicé , les  hommes  n’ont  penfé 
iâns  douce  qu’à  honorer  la  Divinité 
dans  le  fymbole  de  la  vie  qu’ils 
avaient  reçue  d’elle. 

"PHANTASE.  Dieu  malfàilânt, 
qui , félon  l’idée  des  Anciens , en- 
chantait les  féns  de  ceux  qui  veil- 
laient ou  qui  dormaient , eu  répan- 
dant fur  leurs  yeux  une  liqueur  fub- 
ple , qui  ne  leur  lailTait  plus  apper- 
cevoir  que  des  images  trompeufés. 
Autour  de  lui  voltigeait  fans  cédé 
lune  foule  inombrable  de  menfbnges. 
w PHARE.  Tout  conftruite  à 1 en- 
ttéc  des  Pons,  qui,  au  moyen  des 
feux  qu’on  y tient  allumés , fert  de 
^uide  aux  vailléaux  qui  approchent 
des  c6ces  pendant  la  nuit.  Le  plus 
pneien  Phare  dont  l'Hiftoire  faflé 
mention , cft  celui  du  Promontoire 
de  Sigée.  Il  y avait  de  lemblables 
jours  dans  le  Pirée  d’Athènes  , & 
dans  la  plupart  des  Porcs  de  la 
Grèce  J mais  le  Phare  le  plus  fa- 
meux a été  celui  que  Ptolomée  Piii- 
ladelphe  fit  élever  dans  l’Ille  de 
Pharos  qui  a mérité  d’être  iK>mmé 
entre  les  merveilles  de  l’Univers  ; il 
fut  conftruit  l’an '470  de  la  fônda- 
jiou  de  Rome.  Le  Géographe  de 
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Nubie , qui  écrivait  il  y a enviroi 
fepe  cens  ans  , parle  de  cette  cour  , 
comme  d’un  ouvrage  encore  fur  pied 
de  foq  rems  , & il  l’appelle  un  Can- 
deîahr*  , à caufe  du  feu  & de  la 
flamme  qui  y paraiflaient  toutes  les 
nuits  : a il  n’y  en  a point , dit-il , de 
» fémblable  dans  l’Ünivcrs  ; quant  à 
»Ia  folidité  delà  ilruélure , elle  elt 
» bâtie  de  pierres  très-dures , jointes 
wenfemble  avec  des  ligatures  de 
» plomb.  La  hauteur  de  la  Tour, 
» pourfuit  il , eA  de  trois  cens  cou- 
» dées  ou  de  cent  Aatures  ; ( c’eA 
«ainfi  qu’il  s’exprime  pour  marquer 
«que  la  Tour  avait  la  taillode  cent 
» hommes,  en  comptant  trois  cou- 
»dées  pour  la  taille  d'un  homme) 
» la  parne  d’en  bas  occupait  la  moi- 
» tié  de  la  hauteur  de  la  Tout  : l’é- 
» rage  qui  était  audelTus  de  la  pre- 
»miére  voûte  était  beaucoup  plus 
B étroit  que  Icÿ  précédent , en  force 

• qu’il  laiHaic  une  galerie  où  l’on. 
» pouvait  lé  promener,  & les  étages 

• fupéneurs  étaient  éclairés  par  un 

• grand  nombre  de  fenêtres  ».  Ce 
Phare  coûta  huit  cens  talens,  ou 
environ  crois  cens  foixante  mille  liv. 
Aetling  : le  fameux  SoArate  en  fiic 
l’Architefte. 

Hérodien  nous  décrit  ainfi  le 
Phare  d’Alexandrie  : « audeAus  du 
» premier  qiiatré , dic-il , il  y en  a 
» un  autre  plus  petit , qui  a des  por- 
» tes  ouvertes , & fur  celui-là  encore 
» un  autre , & puis  un  autre , dont 

• les  plus  hauts  font  toujours  de 

• moindre  enceinte  que  les  plus  bas. 

• De  forte  que  le  plus  haut  cA  le 
» plus  petit  de  tous». 

PHARÈS.  Ville  d’AchaVe,  où 
Mercure  & VeAa  avaient  un  Oracle  . 
oélcbcceu  commun.  Sur  la  place  pu* 
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tliquedc  Phares  ,H  y avaTt  un  Mer- 
cure de  marbre  avec  une  grande  bar- 
be , & dcvatir  cette  ftatuc  était  polée 
celle  de  Vefta,  environnée  de  lampes 
de  bronze , attachées  les  unes  aux  au- 
tres , & foudées  avec  du  plomb. 
Celui  qui  voulait  eonfulter  l’Oracle , 
«dreflait  premièrement  là  prière  à 
Vefta,  il  l’ancenlàit,  il  verlàic  de 
l’huile  dans  toutes  les  lampes  & les 
allumait  ; puis  s’avançant  vers  l’Au- 
tel , il  mettait  dans  la  main  droite 
de  la  ftatue , une  petite  pièce  de  eni- 
vre ; enfuite  il  s’approchait  du  Dieu , 
de  lui  feilàit  une  queftion  : ceci  fait , 
il  fôrtait  de  la  place  en  fe  bouchant 
les  oreilles  avec  les  mains , & auffî- 
tôt  qu’il  était  éloigné , il  écoutait  ce 
que  dilàient  les  paftans  ; & la  pre- 
mière parole  qu’il  entendait,  fervait 
de  réponlè  à la  demande. 

PHARISIENS.  Sefte  orgueil- 
leulè  & hypocrite  , qui-lçut  s’attirer 
la  plus  grande  confidération  parmi 
les  Juifs.  Les  Phariliens  foutenaient 
u’outre  la  loi  donnée  fur  le  Mont 
inaï,  Dieu  avait  confié  verbale- 
ment à Moylè,  certains  rits , cer- 
tains dogmes,  qui  de  bouche  en 
bouche  , étaient  pafTés  jufqu’à  eux  , 
& ils  leur  accordaient  la  meme  au- 
torité qu’à  la  loi  même.  Ils  niaient 
la  réfurreétion  des  morts , & adop- 
taient le  dogme  infenfé  de  la  mé- 
tcnipfycolè;  toutefois  ils  croyaient 
que  les  âmes  des  fcélérats  étaient 
condamnées  à desfùpplices  éternels, 
tandis  que  celles  de  ceux  qui  n’é- 
taient que  raédiocreraent  coupables, 
paftaient  dans  de  nouveaux  corps. 
Ils  admettaient,  à la  vérité , un 
Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  la 
Terre;  mais  ils  prétendaient,  fui- 
vant  jofephe  , { uax.  Jud-l.  XVIII 


P H 37$ 

Cdp,  II,  ) que  tout  fc  fait  ipat  le 
deftin.  a Cependant , dit  cet  Hifto— 

» tien  , ils  n’ôtent  pas  à la  volonté  la 
» liberté  de  lë  déterminer  , parce 
»que,  felon  eux  , Dieu  ulc  de  ce 
» tempérament  ; que  quoique  toutes 
» choies  arrivent  par  Ion  décret , ou 
» par  fon  coniëil , l'homme  conferve 
» pourtant  le  pouvoir  de  choifir  en-  - 
» tre  le  vice  & la  vertu  ». 

Ce  fut  en  pratiquant  les  plus 
étonnantes  auftérités , que  les  Pha- 
rifiens  trouvèrent  le  iecret  de  fc- 
duire  le  peuple  , & de  fe  rendre  re» 
doutables  aux  Rois.  Les  uns  lè  rc-* 
fulâienc  le  iômmeil  néceilâire;  Je* 
autres  fe  couchaient  fur  des  planche* 
étroites,  ou  fur  des  épines  & de* 
cailloux.  Ou  en  voyait  qui  obfer- 
valent  les  jeûnes  les  plus  auftéres„ 

& qui  iè  déchiraient  impitoyable- 
ment la  peau  avec  des  difeiplines.' 
Ils  marchaient  dans  les  rues  lest 
yeux  baifles,  & l’orgueil  dans  le 
cœur , ufurpaiit  le  titre  de  fâge  , & 
couvrant  leurs  vices  par  l’apparence 
des  plus  grandes  vettns. 

Dans  le  TTiahnud  , on-  diftiugue 
Icpt  ordres  de  Ph-arifiens. 

« L’un  mefiirait  l’obéHIâncc  i, 

» l’aune  du-  profit  & de  la  gloire  r 
«l’autre ne  levait  poinc  les  pieds  cti» 

» marchant,  & on  l’appellait  à caulc- 
» de  cela  y le  Phari/ten  tronqué  ; le 
» croifiéme  frappait  fa  tête  contre  les; 

» murailles , afin  d’en  tirer  le  fang  r* 
»un  quatrième  cachait  fa  tête  dans. 
n un  capuchon , & regardait  de  cet- 
« enfoncement  comme  du  fond  d’m* 
«mortier  ; le  cinquième  deuvarxlaicr 
«fièrement  : que  fauc-il  que  je fafte „ 

» je  le  ferai  ; qu’y  a-t-il  à-  foire  que 
«je  n’aîe  fait  ? Le  fixiéme  obéillâic: 
«par  ^nour  pour  la  vertu  & pour  i», 
Aa  iijj. 
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» rccompenfe  ; Sc  le  dernier  n’cTécfl- 
» tait  les  ordres  de  Dieu , que  par  la 
» crainte  de  la  peine». 

PHARMOCOPOLE.  Ce  nom 
^tait  eu  horreur  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains.  Les  Pharmoco- 
polcs  des  Anciens  n’étaient  pas  ce 
que  font  nos  Apothicaires  ; on  don- 
nait ce  titre  à certains  vendeurs  de 
drogues  & de  parfums  , a gens  qui 
«étaient  ordinairement  de  la  bande 
» des  débauchés , parce  qu’outre  les 
B parfims  qu’ils  fourniraient , Us 
«donnaient  aulfi  des  drogues  pour 
« faire  avorter  & pour  empêcher  les 
» groflcires  ».  Ces  fortes  de  Mar- 
chands étaient  déclarés  infâmes  à 
Athènes  , & il  n’était  permis  à aucun 
Citoyen  d’exercer  cet  art.  Ils  furent 
tous  chafTés  de  Lacédémone. 

PHARNAK.  Divinité  adorée  dans 
f’Ibérie  & dans  le  Royaume  de 
Pont , qu’on  croit  être  le  Dieu  Zk- 
nus,  Pharnak  avait  un  Temple  fa- 
meux à Cabira,  & les  fermons  qu’on 
^ prononçait , en  joignant  fon  nom 
a celui  du  Roi  régnant , paflaient 
.pour  inviolables.  Ce  Dieu  eft  ordi- 
nairement repréfenté  avec  un  bonnet 
i la  Phrygienne. 

PHARSALE.  Ce  fut  auprès  de 
cette  ville  de  Theflàlie  , que  l’an  de 
Rome  7oy  , fo  donna  cette  fameufo 
bataille  , qui  renverlâ  la  plus  puif- 
fante  de  toutes  les  Républiques , & 
fonda  la  plus  formidable  de  toutes 
les  Monarchies.  Son  fuccès  écrafa 
Pompée  & fon  Parti , & remit  l’U- 
nivers dans  les  mains  tyranniques 
de  Céfar.  Florus , ( L.  iV  Ch.  II.  ) 
attribue  la  perte  de  cette  bataille  aux 
mcxui  s corrompues  des  amis  de  Pom- 
pée. Pendant  que  le  pauvre  OfEcier 
luguiHaic  dans  les  honneurs  ob- 
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feufs  d’une  légion  , dit  cet  Auteur, 
les  jeunes  & opulens  nobles , cou- 
vraient leur  lâcheté  par  l’éclat  d’une 
folle  magnificence.  Livrés  à d’impu- 
diques chànteufes , à de  voluptueu- 
fes  baladines , dont  ils  fâifàient  l’ob- 
jet de  leurs  affeéfions  ridicules,  ils 
ne  rougiflaient  pas  de  fe  ffifor , de 
parler,  de  chanter,  de  marcher 
comme  elles  : aufli  JulesCéfàr , qui 
connaiflait  la  feulTe  délicatcllê  des  lâ- 
ches amis  de  Pompée,  ordonna  à fês 
Soldats  de  lancer  de  loin  leurs  jave- 
lots , & de  les  porter  au  vifage  : mi- 
les/àc/em  feri.  Cet  ordre  firt  exé- 
cuté & produifit  tout  l’effet  que  Cé- 
far en  pouvait  attendre  : cette  jeu- 
nelTè  efféminée , idolâtre  de  fà  beauté, 
prit  aullitôt  la  fuite  , dans  la  crainte 
d’être  défigurée  , par  des  blefTures 
au  vifage.  Après  la  viéfoire  , le 
Vainqueur  entra  dans  le  camp  de 
Pompée  ; il  y trouva  toutes  les  ta- 
bles dreffées  comme  pour  des  fèfHns; 
les  buffets  pliaient  fous  le  poids  des 
vafes  d’or  & d’argent , & les  tentes 
ornées  de  gazon  verd  & ombragées 
de  rameaux  & de  lierre. 

PHÉGONÉE.  Mot  grec  qui  fi - 

gnifie  , qui  habite  dans  un  hêtre. 

•n  donnait  ce  furnom  au  Jupiter  de 
Dodone , parce  qu’il  y avait  dans  la 
foret  un  hêtre  qui  rendait  des  Ora- 
cles , & qu’infonfiblement  le  peuple 
s’imagina  que  le  Dieu  qu’il  adorait 
avait  choin  cet  arbre  pour  fa  réfi- 
dence  favorite. 

PHÉLONAPHIE.  Cette  fête 
Chinoifè  fè  célébré  au  commence- 
ment du  mois  de  Juin  ; pendant  (à 
durée  les  Chinois  ornent  le  devant 
& l’intérieur  de  leur  maifons  de 
feuillages  & de  branches  d’arbres  j 
ils  fe  mettent  dans  des  barques,  & 
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yognent  Je  tous  côtés  fur  h mer  & 
fur  les  rivières,  fous  prétexte  d’ap- 
peller  un  certain  Phélo,  Ce  Phélo 
découvrit  le  premier  l’ufage  du  (él  j 
& comme  lès  Concitoyens  ne  lui  en 
témoignèrent  aucune  reconnaiflânee, 
outré  de  leur  ingiacitude,  il  partit , & 
Fon  ne  out  favoir  ce  qu’il  était  devenu. 

PHÉNICIENS.  Peuple  qui  ha- 
bitait une  Province  de  Syrie , dont 
les  limites  n’ont  pas  toujours  été  les 
mêmes.  Les  Phéniciens  vécurent 
longtems  indépendans  ; mais  enfin 
ils  furent  fournis  par  les  Rois  d'AlTy- 
ric  , & par  ceux  de  Chaldée.  Ils 
obéirent  enfuite  aux  Perfes , aux 
Grecs  & aux  Romains  , car  leurs 
Rois  furent  fuccelljvemcnt  Tributai- 
res de  ces  différentes  nations.  Au- 
jourd’hui la  Phénicie  ell  fous  la  do- 
jnination  de  l’Empire  Ottoman. 

On  attribue  aux  Phéniciens  l’in- 
vention de  l’Art  d’écrire.  « Les  Phé- 
»niciens  , dit  Lucain  , fi  l’on  en 
» croit  la  tradition  , furent  les  pre- 
• miers  qui  fixèrent  par  des  fignes 
» durables , les  accens  fugitifs  de  la 
» parole.  » 

On  les  regarde  auffi  comme  les 
premiers  inventeurs  de  la  Navigation 
& de  l’Aftroiiomie  : ils  ont  entre- 
pris les  premiers  des  voyages  de 
long  cours , & ont  été  ies  premiers 
Négocians.  Ils  envoyèrent  des  Co- 
lonies dans  toutes  les  ifles  & fur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  ÿ 
& dans  tous  les  lieux  oi\  les  Phéni- 
ciens fe  fixèrent , iis  établirent  le 
culte  de  Jupiter  Ammon  , d’ifis  Sc 
des  Déefrcs  nricres.  Les  premiers , ils 
eurent  la  liberté  de  trafiquer  avec 
l’Egypte , & ils  échangèrent  fut  les 
•ôtes  d’Efpagne , le  fer  & le  cuivre 
Contre  de  l’or  & de  l’argent  qu’ils 
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recevaient  en  retour.  Ils  ouvrirent  le 
commerce  des  ifles  Britanniques , & 
l’on  fait  par  Strabon  qu’ils  y por- 
taient de  la  vaiiTellc  de  terre , du  lèl  » 
toutes  fortes  d’infirumens  de  fer  ic 
de  cuivre , & qu’ils  ptenakni  ca 
échange , des  peaux , des  cuirs  & de 
l’étain , & peut-être  même  du  bled  , 
des  befiiaux  , de  l’or , des  efclaves  , 

& des  chiens  cxcellens  pour  la  chaflè, 

& dont  les  Gaulois  & les  peuples  de 
l’Orient  fe  lèrvaient  à la  GuertCr 
PHILADELPHIES.  Nom  de», 
jeux  inftttués  a Sardes , pour  célé- 
brer l’union  de  Caracal  la  Sc  de  Géta  ^ 
fils  de  Septime  Sévére.Les  Sardiens* 
dans  cette  occafion  , ayant  élevé  nn 
Temple  en  l’honneur  de  Septime  Sc 
des  Princes  fês  enfans , ils  yoflfirenc 
des  facrifices,  & célébrèrent  des  jeux 
folemncis , pour  engager  les  deux 
freres  à la  concorde.  Ces  jeux  n’é- 
taient point  ditférens  de  ceux  qu’o» 
offrait  aux  Dieux , & R y a lien  de 
croire  qu’ils  étaient  Pythiques.  Mais 
les  vœux  de  Septime  & des  Sardiens. 
furent  bien  inutiles,  car  Caracalla* 
cet  infâme  defiruéfeurdes  hommes 
fignala  le  commencement  de  lô» 
régné  par  afTalTiner  Géta , fon  ffere^ 
entre  les  bras  de  l’Impératrice, leur 
mere.  Pour  appaifèr  l’Arméc/ , qui 
était  fin  le  point  de  fè  révolter  d.  Is. 
nouvelle  de  ce  meurtre , if  lui  aug- 
menta (a  paye & mit  fon  frereait 
rang  des  Dieux.  On  doit  remarqjicc 
que  ce  rraitement  lui  fuceiaétement- 
rendu  per  Macrin , qui , apres  Pavoic . 
poignardé , lui  fit  bâtir  un  Temple,^ 
& y établir  des  Prêtres  Flanuues  c» 
fon  honneur. 

PHIDITIES.  Repas  publics  As 
Grecs.  Le  Légiflateur  Licurgne-fit 
à LacédéoKKK:  l’écaibliflèniflto  As 
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lepas  publics.  Il  ordonna  que  tou* 
les  Spartiates  mangeraient  cnfemble 
des  mêmes  viandes  qui  étaient  ré- 
glées , & il  leur  défendit , lôus  de 
fortes  peines , de  manger  chez-eux 
en  particulier.  Les  tables  étaient  or- 
dinairement de  quinze  perfonnes  , 
& chacun  par  mois  devait  apporter 
un  boilTeau  de  farine  , huit  mefures 
de  vin  , cinq  livres  de  fromage, 
deux  livres  & demie  de  figues  & 
quelques  pièces  de  monnoie  pour 
Scheter  de  la  viande.  Lorfqu’on  était 
levenu  tard  de  la  chafle , ou  lorC 
qu’on  avoir  achevé  tard  fon  facrifi- 
cc  , il  était  permis  de  manger  chez 
foi.  On  envoyait  une  pièce  de  la 
Viétime  , ou  de  fa  chalfe  à la  table 
dont  on  était.  Tous  les  enfans  fe 
trouvaient  à ces  repas  frugals.  Il 
était  permis  de  railler  , mais  (ans 
aigreur  , & rien  de  ce  qui  avait 
été  dit , ne  devait  pa(Ter  le  (euil  de  la 
porte.Lorfque  quelqu’un  voulait  être 
admis  à une  table  , il  lè  préfentait , 
& ceux  qui  l’occupaient , préfidaient 
'à  fon  éleétion.  Pour  cet  effet  ils  for- 
maient avec  de  la  mie  de  pain  une 
etite  boule , qu’ils  jettaient  dans  un 
affin  que  portait  fur  fa  tête  un  Ef- 
elave  : s’d  fe  trouvait  une  (êule  bou- 
le applatie  , celui  qui  Ce  propofait 
était  refufé.  Lorfque  le  repas  était 
fini , chacun  s’en  retournait  chez  foi 
fins  lumière.  Lycurgue  prétendait 
que  fes  Concitoyens  marchafTént 
hardiment  dans  les  ténèbres. 

PHILOMÉLE.  Suivant  les  My- 
thologues , qui  même  ne  s’accor- 
dent pas  trop  entr’eux  , Progné  & 
Philoméle  étaient  deux  fœurs  extrê- 
mement belles  , & filles  de  Pan- 
dion.  Térée , Roi  de  Tbrace  , epou- 
6 Piigné , Sc  fe  livra  a la  bruta- 
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lité  de  fa  paffion  pour  Philoméle  , 
après  l’avoir  conduite  dan^  un  bois 
écarté.  Les  Dieux  punirent  ce  cri- 
me ; ils  changèrent  Philoméle  en 
Rofli^nol  , Progné  en  Hirondelle , 
& Terée  en  Huppe. 

PHILOTÉSIE-C’eft  le  nom  que 
l’on  donnait  chez  les  Grecs  à la  cé- 
rémonie de  boire  à la  famé  les  uns 
des  autres.  Sitôt  que  le  Roi  du  feC- 
tin  , ou  le  Maître  de  la  maifon, 
avait  verfé  du  vin  dans  fa  coupe, 
il  en  répandait  eh  l’honneur  des 
Dieux  ; & après  l’avoir  porté  à Ces 
lèvres , il  prélëntait  la  coupe  à celui 
à qui  il  voulait  faire  honneur  , en 
lui  fouhaitant  toutes  fortes  de  prof- 
pérités.  La  coupe  enfuite  paffait  de 
main  en  main  jufqu’au  dernier  des 
conviés.  Il  n’était  permis  qu’d  des 
Etrangers  de  boire  a la  fanté  de  la 
femme  du  Roi  du  feftin. 

PHILTRE.  On  entend  par  Phil- 
tre un  breuvage  , ou  autre  drogue 
pour  infpirer  de  l’amour.  On  ne 
peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque  com- 
pofition  qui  produifè  cet  effet  ; mais 
c’eft  une  étrange  erreur  que  d’ima- 
giner qu’il  y en  ait  qui  inipire  de 
l’amour  plutôt  pour  une  perfonne 
que  pour  une  autre.  Les  Démo- 
nographes parlent  de  certains  phil- 
tres , pendant  la  compofition  del^ 
quels  les  Anciens  invoquaient  lefc- 
cours  des  Divinités  infèniales.  Ils  y 
fàilàient  entrer  diverles  herbes  ou 
matières , telles  que  le  polflôn  Re- 
more , certains  os  de  grenouilles , la 
pierre  aftroïtés  , & fur-tout  l’hip- 
pomanès.  Delrio  dit  qu’on  s’y  cft 
au  (fi  (ervi  de  fperme  , ou  fémence 
humaine  , de  fang  menftriiel , de 
rogriures  d’ongles , des  métaux , des 
reptiles  , des  hitcllins  de  poillôns 
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te  d’oifeaiix  , & qu’il  y a eu  des 
Iiommes  affez  impies  pour  mêler 
avec  ces  chofes  de  rcau-benite , du 
faint-chrôme,  des  reliques  des  Saints 
& des  fragmens  d’ornemens  d’Egli- 
ic.  Jufqu’od  la  corruption  du  coeur 
Jiumain  ne  peut-elle  pas  porter  ? 

PHLÊGÉTHON.  Fleuve  des 
enfers  qui,  fuivant  les  Mythologues , 
roulait  des  torrens  de  flammes , & 
qui  environnait  de  tous  les  côtés  la 
demeure  des  (célérats. 

PHLÉGIENS.  ( les  ) Peuple  de 
la  Béotie,  qui , au  rapport  de  Pau- 
fànias , « portèrent  leur  audace  juC- 
»qu’à  marcher  contre  Delphes  , 
» pour  piller  le  Temple  d’Apolîon.  » 
Ils  périrent  prefque  tous  par  la  fou- 
dre , par  des  tremblemens  de  terre  , 
ou  par  la  perte.  Les  Poctes  placent 
dans  le  Tartare  Phlégyas  leur  Chef, 
& nous  reprélèntcnt  Tifiphone  toute 
cnlânglantéc  , goûtant  aux  mets 
qu’on  pôle  devant  lui , afin  qu’il  en 
ait  horreur,  malgré  la  faim  qui  le 
dévore.  De-lâ  vient  que  PhUgiet  a 
lignifié  en  général , des  impies  & 
des  facriléges. 

PHOBOS.  La  Peur.  Les  Grecs 
la  reprélentaient  avec  une  tête  de 
lion. 

PHOCIDE.  Fameux  pays  de  la 
Grèce  , entre  la  Béotie  & la  Locri- 
de.  Déucalion  régna  dans  la  Phoci- 
de  ; mais  les  Phocidiens  le  lallërent 
bientôt  d’être  gouvernés  par  des 
Rois , & ils  fe  formèrent  en  Répu- 
blique. Ils  durent  leur  célébrité  au 
Temple  de  Delphes  & aumontPar- 
nalTe  qui  fc  trouvaient  fur  leur  ter- 
ritoire. 

Les  Phocidiens  eurent  l’impru- 
dence de  labourer  des  terres  confa- 
erées  à Apollon  , & aulCtôt  tous 


PH  37^ 

les  Peuples  voifins  crièrent  «u  là- 
crilége  , les  uns  par  un  vrai  lènti- 
ment  de  dévotion,  & les  autres  pouf 
couvrit  du  manteau  de  la  Religion 
leur  haine  particulière.  La  guerre 
qu’occafionna  cette  prétendue  profa- 
nation , prit  le  nom  de  Guerre  lâ- 
crée , & elle  n’en  fut  que  plus  cruel- 
le. On  déféra  les  Profanateurs  ati 
tribunal  des  Amphiélions  ( Voyea 
ce  mot  ) , & ils  furent  condamnés  i 
une  grolTe  amende.  Ce  Jugement 
révolta  les  Phocidiens  ; ils  avance-, 
rentque  la  Souveraineté  du  Temple 
de  Delphes  leur  appartenait  ; & pour 
foutenir  ce  droit , ils  s’aflurerent  du 
fecours  de  Sparte  & d’Athènes , 
contre  ceux  de  Thébes  qui  avaient 
pourfuivi  leur  condamnation  avec 
le  plus  d’acharnement. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre, 
l’argent  ayant  manqué  aux  Phoci- 
diens , ils  ne  firent  aucune  difficulté  ' 
d’enlever  plus  de  dix  mille  talens  du 
Temple  de  Delphes  ; & avec  ces  ' 
fommes , ils  réduifirent  les  Thébains 
aux  dernières  extrémités  , ce  qui 
obligea  ces  derniers  à fe  jetter  dans 
les  bras  de  Philippe  , Roi  de  Macé- 
doine. Les  Phocidiens  défefpérant  de 
pouvoir  réfirter  à un  pareil  ennemi , 
obtinrent  la  liberté  de  fe  retirer  dans 
le  Péloponèfe  , & les  plus  lâche* 
d’entr’eui , fe  rendirent  à diferétion. 
Les  villes  de  la  Phocide  furent  dé- 
truites, & l’on  impofk  un  tribut  fur 
les  terres  que  l’on  accorda  à ceux  qui 
rerterent.Dans la  fuite  lesPh»cidiens, 
chafTés  de  leur  pays  comme  profana- 
teurs du  temple  d’Apollon,  y rentrè- 
rent honorablement  pouravoir  fauvé 
ce  lieu  fàint  du  pillage  des  Gaulois  , 
commandés  par  Brennus. 
FHŒNIX.  Oifeau  fàbul«u^ 
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Hérodote  qui  ne  nous  fiiit  grâce 
d'aucune  tradition  populaire , nous 
apprend  que  las  Egyptiens  eftimaient 
le  Phtenix  un  eifeau  faaé , & qu’ils 
prétendaient  qu’il  ne  paraiflaic  en 
Egypte  que  de  cinq  en  cinq  fiécles , 
& feulement  quand  fon  pere  'était 
(Dott.  Ils  Ui  donnaient  la  grandeur 
d’une  Aigle  qui  a une  belle  houpe 
fur  h tête , les  plumes  du  cou  do- 
sées, les  autres  pourprées,  la  queue 
Uanche  mêlée  de  pennes  incarnates, 
& les  yeux  étincellans  comme  des 
épiles,  a Cet  incomparable  oifeau  , 
» diraient-ils  , naît  dans  les  défères 
» de  l’Arabie.  Lorfqii’il  eft  chargé 
n d'nnnées , il  voit  l'a  fin  approcher , 
« il  fè  forme  un  nid  de  bois  & de 
» gommes  aromatiques  , dans  le- 
i>  quel  il  meurt.  De  la  moelle  de  lès 
P os  il  naît  un  vet , d’oii  lè  forme 
P un  autre  Phœnix.  Le  premier  foin 
•P  de  celui-ci  eft  de  rendre  à Ibn 
P pere  les  honneurs  de  la  fépulture. 
P II  forme  avec  de  la  myrrhe  une 
P malle  en  forme  d’œuf  : il  ellaye 
P enfuite  en  la  foulevant  , s’il  aura 
P alTcx  de  force  pour  la  porter  : après 
P cet  eflâi , il  creufe  cette  malTe , y 
» dépofe  le  corps  de  fon  pere , qu’il 
P couvre  encore  de  myrihe;  & quand 
P il  l’a  rendue  du  même  poids  qu’el- 
» le  était  auparavant  , il  porte  ce 
P précieux  fardeau  à Héliopolis  dans 
P le  temple  du  Soleil  ». 

Les  Chinois  attribuent  i un  cer- 
tain oifeau  de  leur  pays , la  propriété 
d’être  unique  & de  rentûtre  de  lès 
cendres  •,  mais  on  ignore  Comment 
cette  idée  fabulcufe  a palTé  julqu’à 

CUT. 

PHONASCIE.  C’eft  le  nom  que 
les  Anciens  donnaient  à l’art  de  for- 
mer la  voix.  Tous  Ceux  qui  fe  defti- 
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naient  à l’art  oratoire,  an  chant , aa 
chéàtre  , prenaient  des  leçons  de  cer- 
tains Maîtres  , que  l’on  appcllak 
F honafeiens  , & il  y avait  des 
exercices  publics , oïl  1 on  dilpuiait 
pour  la  fupériorité  de  la  voix. 

PHOTINIENS , difciplc  dePho. 
tin.  Evêque  de  Sirniich , Héréfiar- 

Îue  du  quatrième  fiécle , qui  niait  la 
hvinité  de  Jél'us-Chrirc.  Il  foute- 
nait  que  non  lèulement  le  Sauveur 
n’était  qu’un  pur  homme,mais  encore 
qu’il  n'avait  commencé  à être  le 
Chrift,  que  quand  le  Saint-Efpiit 
defeendit  fur  lui  dans  le  Jourdain, 
& qu’il  n’eft  nommé  Fils  unique , 
qv:e  parce  que  la  Sainte- Vierge  n’en 
a point  eu  d’autre. 

PHnÉATIS.  (le)  Tribunal 
d’Athènes  , qui  avait  feul  le  droit  de 
juger  ceux  qui  étaient  pourfoivis 
pour  un  fécond  meurtre , fans  s’être 
réconciliés  avec  les  parens  du  Ci- 
toyen qu’ils  avaient  tué  involontai- 
rement. L’Exilé  accule  avait  la  pet- 
miflîon  de  venir  plaider  fa  caufe  à un 
endroit  nommé  le  puits  , devant  les 
Juges  qui  y tenaient  leur  audience  ; 
mais  il  ne  pouvoir  ni  foriir  de  fon 
vaillèau  , ni  aborder  à terre  , ni 
même  j’etter  l’ancre.  On  entendait 
lès  defenfes  : s’il  était  convaincu, 
on  prononçoit  contre  lui  les  peines 
impofées  à un  meurtrier  volontaire  ; 
s’il  était  reconnu  innocent , il  devait 
retourner  dans  lôn  exil,  pour  expier 
le  crime  de  fon  premier  meunre. 

P H R O N TIS  T ES.  Nom  que 
dans  les  premiers  fiécles  de  l’EgÜlè, 
on  donnait  à quelques  Chrétiens  qui 
palTaient  leur  vie  dans  la  contem- 
plation. On  appellait  auffi  Phron- 
tiftéres  les  Monaftétes  où  ils  fe  ren- 
fermaient, parce  qu'en  effet  , ils 
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étaient  des  maifons  deftinées  au  re- 
cueillement. 

PHRYGIENS  ou  PHRYGAR- 
TES.  Ces  Hérétiques  fuivaient  en 
tout  les  erreurs  de  Montait.  ( Voy. 
AIontanistes). 

PHYLACTÈRES.  Ce  nom  en 
Grec  , lignifie  préfervatif,  & c’eft 
celui  que  les  Juiîs  ont  donné  à cer- 
tains ornemens  qu’en  Hébreu  ils 
appellent  JhiphUim  , c’eft-à.dire, 
inlirumens  de  prières  ( Voyez  ce 
*iot  ).  Plufieurs  Auteurs  ont  éten- 
du le  nom  de  Phylaftére  , auz  an- 
neaux & bracelets  conftellés , aux 
talifmans  , & même  aux  reliques 
des  Saints.  ( Voyez  Talisman  ). 

PHYLARQUE.  Chef  de  Tribu 
chez  les  Grecs , qui  préfidait  aux 
aflemblées  de  fa  Tribu  , avait  l’in- 
tendance & ’la  Direftion  de  Ibn  tré- 
for  & de  fes  affaires.  Dans  la  luite 
ce  nom  devint  un  titre  militaire  , & 
on  donna  aux  Chefs  de  Tribus  , 
le  nom  à’EpimeUtes  , Adminiftra- 
tcurs  ou  Préfidens. 

Dans  l’Empire  Grec  on  don- 
nait le  nom  de  Phylarques  aux 
Chefs  des  troupes  que  l’on  fourniflait 
aux  Alliés , ou  que  les  Alliés  four- 
nillâient  à l’Empire. 

PHYLLOBOLIE.  Les  Anciens 
défignaient  par  ce  mot  l’ufage  oii  ils 
étaient  de  jetter  des  fleurs  Sc  des 
feuilles  de  plantes  fut  les  tombeaux 
des  morts.  Xes  Romains  emprun- 
tèrent cette  coutume  des  Grecs,  & 
ils  joignirent  aux  fleurs  des  flocons 
d^laine.  Les  Athlètes  viétorieux 
dans  les  combats  publics  , rece- 
vaient les  honneurs  de  la  Phylloho- 
lie , c’eft-à-dire  qu’on  leur  jettoit  des 
fleurs  , & même  d tous  leurs  parens. 

THYLOBA5ILE.  Magiftrats 


d’Athènes  , choifîs  entre  les  No- 
bles , qui  avaient  l’intendance  des 
lâcrifices  publics  & de  tout  le  culte 
religieux  qui  concernait  chaque  Tri- 
bu particulière. 

PHYTALMIÉN.  Mot  Grec  , 
qui  lignifie  ProttEttur  dts  plantes 
ou  des  biens  de  la  terre.  Les  An- 
ciens donnaient  ce  fumom  i plufieurs 
de  leurs  Divinités  , & particulière- 
ment à Jupiter.  Les  habitans  de 
Trœléne  firent  élever  un  fuperbe 
temple  fous  leurs  remparts  , à Nep- 
tune Phytalmien , parce  que  ce  Sou- 
verain de  la  Mer  en  avait  éloigné 
les  flots  de  leurs  terres. 

PHYXIEN.  Mot  Grec  , qui 
lignifie  je  me  réfugie.  Les  Grecs 
donnaient  à Jupiter  le  fiimom  de 
Phyxien , parce  que  dans  les  tem- 
ples & dans  tous  les  autres  lieux  od 
ce  Dieu  était  adoré,  les  malheu- 
reux trouvaient  un  f3r  afile.  * 

PIACHES.  C’eft  le  nom  que  les 
Américains  de  la  Côte  de  Cumana, 
donnaient  à leurs  Prêtres,  qui  étaient 
tout  à la  fois  Miniftres  de  la  Reli- 
gion , Médecins  k.  Confeillers  des 
Caciques.  Pour  être  admis  au 
nombre  de  ces  Impofteurs , il  fal- 
lait palTer  par  un  allez  étrange  no- 
viciat : le  jeune  homme  qui  Ce 
prélèntait , devait  errer  dans  les  fo- 
rêts pendant  deux  années  , & rece- 
voir, dilàient  les  Prêtres  , des  inf 
truélions  de  certains  Efprits  qui  pre- 
naient une  forme  humaine , pour  leur 
diéler  leur  devoir  & les  initier  dans 
les  myftércs  de  la  Religion.  Le  So- 
leil & la  Lune  étaient  les  fuprêmes 
Divii  Jtés  de  ces  Idolâtres,  & ils  les 
fuppofalent  mari  & femme  ; ces 
Dieux  manifeftaiem  leur  colère  par 
le  tonnerre  & par  les  éclans.  Lorf- 
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oy’il  arrivaic  une  Eclipfe  , toutes  les 

i^mes  fe  tiraient  du  fan<r  , en 
s’égratignant  tout  le  corps  la 
nation  entière  fe  privait  de  nourri- 
ture, On  croyait  alors  que  le  Soleil 
& la  Lune  étaient  en  querelle.  Les 
Piètres  conlèrvaient  une  clpece  de 
cfoix  de  Saint-André,  qu'ils  offraient 
a la  vénération  du  peuple  comme  un 
p^clcrvanf  certain  contre  les  fantô- 
ines.  Toute  leur  Icience  dans  la 
Médecine , confîflait  à faire  prendre 
aux  maladesquclquesinflifinns  d’her- 
, a frotter  les  parties  affligées 
avec  le  ûng  3c  la  graille  des  ani- 
maux , & à fuccer  l’endroit  dou- 
loureux pour  en  tirer  l’iiumcur,, 
apres  1 avoir  Icarifié.  Révérés  du 
peuple  , ils  le  fâilaient  trembler  par 
Ja  connoillànce  qu’ils  prétendaient 
avoir  des  choies  qui  devaient  arriverj 
cependant  ils  n avaient  aucune  idée 
dillinéle  d’une  vie  future.  On  bril- 
lait les  corps  des  Grands  un  an 
après  leur  mort , & quelquefois  les 
Prêtres  les  confultaieut  : alors  les 
échos  palTaient  pour  les  réponlcs  de 
CCS  âmes  encore  errantes. 

. PIACULUM.  Nom  d’un  làcri- 
fice  expiatoire  des  Anciens.  On  don- 
nait auflî  ce  nom  aux  purgations 
dont  on  le  lêrvait  pour  expier  ceux 
^uî-iivaiciit  commis  des  crimes  y Sc 
aux  parfums  qu*on  emplovaic  pour 
délivrer  ceux  qui  étaient  polTédés  de 
quelque  Démon. 

PIAIE.  C eft  le  nom  d’un  mau- 
vais Génie , que  les  habitans  de  l’IHe 
de  Cayenne  regardent  comme  l’Au- 
teur de  tous  leurs  maux.  Les  prê- 
tres de  ces  Infulaires  ü nomment 
auflî  Plaies , & font  auflî  Sorciers 
& Médecins.  L’art  de  tromper  s’eft 
ïoajou;s  nourri  de  ces  tiojs  moyens 
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viftorieur.  Celui  qui  veut  être  ag-* 
grégé  dans  ce  corps  , doit  pafler  par 
de  rudes  éprauves  ; après  qu’il  a 
fervi  un  ancien  Piale  dix  années  de 
fuite , pendant  lelquelles  il  a été 
condamné  au  jeûne  le  plus  ligou- 
reux  , les  Prêtres  s’alTcmblent  dans 
une  cabane  , & expliquent  atiRéci- 
piendaire  les  myftéricufcs  cérémo-' 
nies  avec  lelquelles  il  doit  évoquer 
les  PuilTances  infernales  : on  le  fait 
enfuite  danfer  jufqu’à  perdre  con- 
noiflàncc  ; & pour  le  faire  revenir, 
on  lui  attache  des  colliers  & des 
ceintures  remplis  de  fourmis  noires, 
qui  le  piquent  jufqu’au  fang.  Com- 
me apprentif  Médecin,  afin  de  l’ac- 
coutumer aux  remèdes , il  doit  ava- 
ler un  grand  verre  de  jus  de  tabac  , 
ce  qui  lui  caulè  les  plus  affreufes 
évacuations  ; cependant  il  ne  peut 
exercer  la  Médecine  qu’après  crois 
années  d’un  nouveau  jeûne. 

PICARDS.  Hérétiques  du  quin- 
ziéme fiécle  , qui , fous  la  conduite 
d’un  fanatique,  nommé  Picard,  na- 
tif des  pays-bas , fe  répandirent  dans 
la  Boliême.  Picard  voulait  lè  faire 
palTer  pour  lé  fils  de  Dieu  , & prenait 
le  titre  de  nouvel  Adam.  II  enfei- 
gnait  que  toutes  les  femmes  de- 
vaient être  communes , mais  que  ce 
privilège  n’avait  été  accordé  qu’à 
ceux  qui  fe  rangeaient  fous  fà  con- 
duite ; qu’eux  fouis  devenaient  les 
libres  enfans  de  Dieu , tandis  que  les 
autres  hommes  reliaient  dans  l’eC- 
clavagc.  Cependant  il  exigeait  que 
fos  Difoiples  vmlTent  lui  deman^ 
la  permiiTion  de  jouir  de  ce  Prin- 
légc,  en  foilànt  paraître  devant  lui, 
les  femmes  avec  lefquelles  ils  vou- 
laient habiter  ; alors  il  difait  à cha- 
cun d’eux  , « va , fois  croître , mul- 
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• tiplie  & remplis  la  terre.  » Il  fouf- 
frait  volontiers  ou’à  l’imitation  des 
Adamîtes  ils  fuflent  eiaftement 
nuds,  Sz  qu’ils  s’abaiidonnalTent  aux 
plus  affrciifcs  débauches.  Picard 
avait  établi  fâ  réfidence  dans  une  ifle 
que  forme  la  rivière  de  Lanfnecr  , à 
quatorze  lieues  de  Thabor,  où  le 
femeux  Ziska , Chef  des  Hiillites  , 
s’était  retranché.  Il  marcha  contre 
ces  fanatiques,  & les  fit  tous  im- 
pitoyablement maffacrer , à l’excep- 
tion de  de«x  qu’il  télètva  pour  ap- 
prendre par  leur  bouche  la  vérité  des 
abominations  qu’ils  commettaient. 

PICHA-MAL.  C’eft  le  nom 
d’une  fleur  que  l’on  cultive  avec  foin 
dans  rifle  de  Ccylan  : elle  eft  blan- 
che ,&  a l’odeur  du  jafmin.  Tous 
les  matins , avec  beaucoup  de  cé- 
rémonies, on  porte  au  Roi  nn  bou- 
quet de  cette  fleur  ; il  eft  enveloppé 
dans  une  efpéce  de  toilette  de  coton, 
& fufpcndu  à un  bâton.  11  feut , par 
refpcÂ , le  détourner  du  chemin  , 
lorfqu’on  voit  arriver  ceux  qui  ont 
la  charge  de  prélênter  ce  bouquet. 
Il  y a quantité  d’Oftîcicrs  qui  tien- 
nent à ferme  des  terres  du-  Monar- 
que , pour  y cultiver  cette  forte  de 
fleur , & ils  ont  le  droit  de  s’empa- 
rer de  celle  des  Citoyens  , s’ils  fe 
perlùadent  quelle  y croîtra  avec 
£ucccs* 

PICOLLUS.  On  fait  peu  de 
drofe  de  cette  Divinité  des  anciens 
habitans  de  la  PrulTe  ; il  faut  croire 
qu’ils  redoutaient  ce  Dieu , puifqu’ils 
lui  confacraient  la  tête  d’un  homme 
mort , brûlaient  du  fuif  en  fon  hon- 
neur , & lui  offraient  des  facrifices 
ftnglans  pour  n’en  être  pas  tour- 
«entés. 

• îJotn  bUTlefque,  que 
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l’on  a anciennement  donné  à la  ma- 
raude, fi  commune  & fi  dangereiiffe 
dans  les  armées.  Le  célébré  la  Noue 
prétend  que  la  Pteorie  prit  naiflànce 
dans  les  guerres  civiles,  loris  Char- 
les IX.  En  effet , dans  ce  tems  , les 
Chefs  & les  Soldats  le  portèrent  aux 
plus  affreux  défordres  , & le  peuplé 
de  la  campagne  fut  indignement 
pillé  par  tous  les  partis  : « d’où  s'eu- 
«fuivit,  dit  la  Noue,  la  procréa- 
wtion  de  Mademoilclle  la  Picorée''^ 
» qui  depuis  eft  fi  bien  accrue  en  di- 
» gnité  , qu’on  l’appelle  maintenant 
» Madame  ».  • ■ •’ 

PICUMNÜS  & PILUMNijSi 
Dieux  de  la  fable , fils  de  Jupiter 
& de  la  Nymphe  Garamantisr  Le 
premier  intreduifit  dans  le  Labou- 
rage , l’utile  & nécelfaire  coutume 
de  fumer  les  terres  ; & en  conlé- 
quence  il  reçut  le  nom  de  Stcrqüi- 
linus  ; le  fécond  inventa  l’art  'de 
moudre  le  bled,  & il  devint  le  Pa<* 
tton  des  Meuniers.  Ces  deux  Divt-i 
nités  préfidaient  aux  aulpices  que 
l’on  prenait  pour  les  mariages  : lors 
de  la  naiffance  d’un  enfant,  on  lé 
mettait  fous  leur  proteétion , ;ôti  Ici 
fuppliaitde  vouloir  bien  le  défendre 
contre  les.embrlches  que  potinait  lui 
dréfTer  le  Dieu  Silvain  j & popri  (è 
les  rendre  favorables  , on  île  man- 
quait jamais  de  leur  drclîer  des  litS 
dans  les  Temples,  * 

PIÈCES  HONORABLES; 
Dans  les  ' blafbn  , les  Pièces  Hono- 
rables font  au  nombre  de  dix  ; fa- 
voir,  le  Chef,  le  Palâ  la  Bande/ 
la  Barre , la  Fafce , la  Croix  , lé 
Sautoir  , le  Chevron  , la  Bordure  iSe 
rOrle.  On  appelle  ces  Piécçs  ,' Ho- 
norables , parce  qu’elles  ont  été  ca 
ufàge  depuis  l’otigiae  des  arraokits^ÿ 
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& parce  que,  dKcuc  les  Hëratts 
Armes  » elles  marquent  les  orne- 
snens  qui  eonviepnenc  à des  hommes 
nobles  & généreux.  Le  Chef  repré- 
fente  le  cafque  ou  la  couronne  qui 
couvre  la  tête  d’un  vainqueur  : le 
Pal , fa  pique  ou  fa  lance  : la  Bande 
4c  la  Barre , fon  baudrier  : la  Fafce , 
fbn  écharpe  : la  Croix  & le  Sautoir , 
fon  épée  : le  Chevron , fes  bottes  & 
les  éperons  : la  Bordure  & l’Orle, 
là  cotte  de  maille. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
lorlqu’un  Cavalier  s’était  comporté 
^eureufêment  dans  une  bataille, 
on  le  prélêntait  au  Prince  ou  au  Gé- 
néral, qui  lui  (âiGût  donner  une 
cotte  d’armes  relative  à fa  belle  ac- 
rion.  C’eft-à  dire  la  perniilTion  de 
porter  dans  lès  armoiries  un  Chef, 
lorfqu’il  avait  été  blelTé  â la  tête  ; 
an  Chevron , quand  il  avait  été 
blelTé  aux  jambes , & une  Croix  ou 
Bordure , lorfque  C»n  épée  & fon  ar- 
mure avaient  été  teintes  du  long  des 
ennemis. 

PIED,  (petit)  Il  n’y  a point  de 
pays  od  les  f^mes  aient  le  pied  plus 
petit  qu’à  la  Chine.  Quand  une  fille 
a palK  trois  ans , dit  uu  Voyageur, 
on  loi  rabat  les  doigts  des  pieds  fous 
la  plante , on  y applique  enfuite  une 
eau  qui  confume  les  chairs , & on 
enveloppe  les  pieds  de  plufieuts  ban- 
dages , jufqu’à  ce  ^’il  ait  pris  fon 
pli.  LesChinoilcs  le  relTentent  toute 
leur  vie  de  cette  opération , qui  ne 
leur  permet  de  marcher  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté;  mars  elles 
fonffient  avec  joie  cette  incommo- 
dité,rien  ne  flattant  plus  leur  amour- 
propre  que  d’avoir  le  pied  pctit.On  ne 
(jonnaît  pas  bien  l’origine  d’un  ufage 
£ bûaacv  Quelques  Qûoois  penim 
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que  c’eft  une  invention  de  leurs  aav 
cêtres  , pour  retenir  les  femmes  au 
logis  ; mais  d’autres  traitent  cette 
opinion  de  fable.  Le  plus  grand 
nombre  ell  pctfuadé  que  c’efl  une 
mode  établie  par  la  pohtique  pour 
tenir  les  femmes  dans  une  conti- 
nuelle foumiffion.  Il  elf  cependant 
plus  naturel  de  penlèr  que  cet  ufage, 
doit  lôn  origme  à l’Impératrice  Ta- 
kia , qui  avait  les  pieds  petits  & dif- 
formes. Pourqiioi  ne  pas  imaginer 
que  la  maitrelTe  d’un  grand  Empire 
eut  alors  le  pouvoir  de  faire  regar- 
der fa  difformité  comme  une  per- 
feétion  ? « Nos  peres , auffi  bien  que 
» nous , dit  un  Chinois , connailTaient 
» trop  bien  les  femmes , pour  croire 
«qu’en  leur  retranchant  la  moitié 
«des  pieds,  on  leur  ôterait  le  pou- 
» voir  de  marcher , & l’envie  de 
«s’immifeer  dans  les  affaires  ». 

PIED-FOÜRCHÉ.  Droit  qui  fe 
leve  à l’entrée  de'  quelques  villes  de 
France  , fur  les  beftiaux  à pied- 
fourché  qui  s’y  confomment , tels 
que  les  boeuE , vaches , cochons  , 
chèvres  , &c. 

PiEDS-PouDREUx.Nomquel’oa 
donnait  en  Angleterre  à une  andenne 
Cour  de  Juffice  , qui  fè  tenait  dam 
les  Foires  pour  rendre  juffice  aux 
vendeurs  & aux  acheteurs  , pour  ré- 
former les  abus  & réparer  les  toro 
réciproques  qui  pouvaient  s’y  com- 
mettre. Comme  ces  Foires  fè  te- 
naient communément  dans  la  (âifoa 
de  l’été,  & que  les  Marchands  qui 
venaient  plaider  à ce  Tribunal  avaient 
toujours  les  pied  poudreux , on  leur 
donna  fans  doute  ce  nom,  à moim 
qu’on  ai  me  mieux  imaginer  que  cette 
Cour  a été  ainfi  appellée  , parce 
qu’on  s'y  ptopofâii  d’expédies  Iv 
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tffiïret  avant  aue  la  pouflî^re  fût  Ils  montrent  fur  le  Mont  Orebren* 
tombée  des  pieds  du  Demandeur  & droit  où  le  Prophète  Jérémie  cacha 
du  Défèiideur.  les  Tables  de  la  Loi , & une  pierre 

PiEPS.  (le  bailêment  des)  On  fur  laquelle,  difent-ils , on  voit  des 
croit  communément  que  çe  fut  le  caraftéres  Hébreux  , tracés  par  le 
Pape  Adrien  I,  ^uiétrfôlit  cet  ufage.  Prophète:  cette  opinion  procure  i 
vers  la  hn  du  huitième  hécle.  Le  cette  Pierre  une  cf^ce  de  culte  fu- 
Clcrgé  s’y  fournit , & peu  à peu  les  perftitieux  , qui  conlîfle  en  inclina- 
Rois  y acquiefcérent  par  refpeft  pour  rions  & beaucoup  de  fignesde  Croix, 
la  Religion  que  cette  marque  d’fau-  Selon  les  Grecs , les  eaux  du  Jour- 
milité  rendait  plus  vénérable  au  daiu  , & prclque  toutes  les  fontai- 
peuple.  nés  de  la  Terre  Sainte, 

PIÉRIDES.  La  Fable  rapporte  de  quantité  de  maladies  : c 

Îu’elles  étaient  neuf  foeurs  , filles  de  que  l’on  doit  l’idée  que  conforve  le 
iérus , Roi  de  Macédoine,  qui  ex-  vulgaite  , que  cette  plante  , connue 
cellaient  dans  la  Mulîque  & dans  la  fous  le  nom  de  Rolè  de  Jéricho , a 
Poéfie,  Elles  firent  un  dè.fi  aux  neuf  la  vertu  de  garantir  de  la  foudre , & 
Mules  fur  le  Mont  Painaflè , Sc  ofé-  de  faciliter  les  accoucheraens.  Ajoa- 
xen:  leur  difputer  le  püx  de  la  voix  ; tons  qu’ils  ont  un  formulaire  de 
elles  furent  vaincues  ; & pour  puni-  prières  oir  l’on  en  trouve  pour  les 
tion  de  leur  audace,  & des  injures  trelTaillemens  de  tomes  les  parties  du 
qu’elles  vomirent  contre  les  Déelics,  corps,  parce  que  de  ces  treflaillc- 
A pollen  les  métamorphofa  en  pies,  mens  involontaires  ils  tirent  divers 
En  réduifant  cette  Fable  à la  fimple  préfages. 

■véiité  hiftorique  , on  reconnaîtra  la  Piekres  liées.  Ducange  dit 
vanité  des  filles  de  Piériis , qui  fe  «ju’un  des  fü^lices  qu’anciennement 
croyaient  les  premières  chanteufes  1 on  faifait  lubir  aux  femmes  dç 
du  monde  , & qui  eurent  la  témérité  mauvaife  vie,  était  de  porter,  » loii- 
de  prendre  le  nom  de  Mules.  »tes  nues , en  leur  chemifo , depuis 

PIERRE  BLANCHE.  C’eftnne  nune  Parc.iflc  jufq  lu’i  l’autre,  deux 
pierre  que  l’on  voit  près  de  Bé-  «pierres  liées  cnîêmble,  par  une 
thiéem  , & qui , dit-on  , eft  reftée  n chaîne , Sc  que  l’on  gardait  foi- 
Wanche  du  lait  de  la  Sainte- Vierge,  «gneufement  dans  tous  les'Tribu, 
Les  Grecs  prétendent  que  cette  \»uaux.  On  y joignait,  fi  c’était 
Pierre  a la  vertu  de  faite  venir  du  «une  femme  adultère,  une  ficelle  à 
lait  aux  femmes.  Ce  qu’il  y a de  » quelqu’endroit  du  corps  de  celui 
foigulier , c’eft  que  les  'Turcs  & les  «qui  l’avait  foduite,  & par  laqucllç 
Arabes  ont  la  même  opinion,  & «cette  infortunée  le  traînait  ign<»-. 
que  pour  la  même  raifon , ils  font  w minieufoment  par  toutes  Içs  rues 
prendre  è leurs  femmes  un  peu  dè  «de  la  ville», 
poudre  de  cette  Pierre  détrempée  Pierre  miraculeuse.  Dans  || 
dans  de  l'eau.  quartier  de  Rome , qui  commençait 

Ce  n’eft  pas  la  fenle  fopcrftition  à la  porte  CMcne , & aflêz  proche 
â laquelle  les  Giecs  fo.  Xoienc  Urr^,  du  fameux  'lempie  de  Mars  Qj^a- 
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dinus , biti  par  Sylla , od  le  Sénat  avoir  une  idée  bien  noble  de  la  vraie 
s’aflcmblaic  pour  donner  audience  Piété  : «la  meilleure  manière  de 
aux  Ambafladeurs  étrangers  , il  y » lèrvir  les  Dieux,  dit-il , L.  II.  Ch. 
avait  une  pierre  qu’on  appellait  Ma-  » XXVIII , le  culte  le  plus  pur,  le 
nalis , à Manando  , parce  qu’au  » plus  faint  -,  le  phis  pieux  , c’eft 
lems  d’une  grande  fécherellè  , on  » de  les  honnofer  toujours  avec  des 
la  portait  en  procellîon  pour  avoir  »Ièntiaiens  & des  dilcdurs' purs’; fin- 
de  la  pluie , qui  ne  manquait  pas  de  » cére^ , droits  & incorruptibles.  Ce 
tomber  auflitôt,  comme  veut  bien  »ne  font  pas  feulement  les  Philo- 
nous  le  dire  Feftus.  Manaltm  vo-  » fophes  qui  ont  diftingué  la  Piété 
cabant  lapidem  , petramquc  extra  » d’avec  la  fuperftition , nos  ancêtres 
portam  Capenem  juxta  tedem  Mar-  » ont  auHi  connu  cette  différence  ». 
tîs  , quam  ciim  propter  nimiam  fie-  PIÉTISTES.  Entlioufiaftes  qui 

citatem  in  urbemprotraherentyfe-  parurent  en  Allemagne,  prefquedés 
iquebatur  pluvia  flatim  , cîtmque  , la  nailTance  du  Lutbéranifmc.  Ces 
quod  aquas  manaret,  ManalemLa-  hommes  entêtés  de  la  Théologie 
fidem  dixere.  Myllique , croyaient  qu’on  pouvait 

PIÉTÉ.  Cette  vertu  a été  déifiée  dire  dans  un  fens  propre  & lâns  mé- 
pàr  les  Anciens.  Ils  la  repréfentaient  taphore  : « Que  l’ame  était  Dieu , 
comme  une  femme  allile  , ayant  la  » & que  Jéfus-Chrill  était  en  nous 
tête  couverte  d’un  grand  voile  , te-  » le  nouvel  Adam  ; qu’ainfi  adorer 
nant  de  la  main  droite  un  timon , » Ibn  ame , c’était  adorer  Dieu  Sc 
Sc  de  la  gauche  une  corne  d’abon-  » fon  Chrift  ».  Les  Auteurs  Luthé» 
daucé , avec  une  cigogne  à fes  pieds , riens  qui  parlent  de  ces  Pictiflcs , les 
par  rapport  à l’amour  que  cet  oi-  aceufent  d’admettre  à leur  Com- 
Icau  a pour  fes  petits.  Cette  vertu  munion  toutes  lottes  de  Icéles , de 
Jilacée  dans  le  Ciel  par  les  Romains , d’être  parfaitement  indifférens  en  ma- 
avaît  un  Temple  célébré  dans  Rome , tiére  de  Religion  : ils  leur  reprochent 
'qui  lui 'avait  été  élevé  en  mémoire  de  croire  «Que  l’effet  des  Sacte- 
de  l’aéïion  pieulç  de  cette  jeune  fille  » mens  dépend  de  la  piété  Sc  de  la 
-qui  nourrit  fon  pere  (pu  la  mere  ) «vertu  du  Minière;  que  les  Ctéa- 
de  fon  lait , dans  une  prlfon , oïl  il  » tures  font  des  émanations  de  la 
devait  expirer  de  faim.  Acilius  or-  «lûbftance  divine;  que  l’état  «le 
donna  que  la  prilôn  ferait  changée  »grace  eft  une  poileflion  réelle  des 
en  an  Temple  confacréj  à la  Pieté,  «attributs  divins;  qu’on  peut  être 
& les  Peintres  ont  immprtalife  cectç  «pni  à Dieu  , quoiqu’on  nie  la  Di- 
hifloire  dans  des  Tableaux  que  l’on  pyiiiité  de  Jéfus-Chrift  ; que  toute 
appelle  communément  des  Charités  «erreur  eft  innocente  pourvu  qu’elle 
Romaines.  Les  Romains  entendaient  » lôit  accompagnée  de  fincérite , que 
par  là  Piété , non-feulement  la  dé-  » la  grâce  prévenante  eft  naturelle  ; 
votion  des  hommes  envetslesDieux,  «que  la  volonté  commence  l’ou- 
fîiais  le  refpeft  des  enfans  envers  nvrage  du  làlut  ; que  l’on  peut 
leurs  peres , & certaines  aérions  pieu-  » avoir  de  la  foi  fens  aucun  fecours 
(uvçts  jems  femblables.  Cieeroa  «furnatuxelj  que  tout  amour  de  la 
* ' ' ' Créituie 


ooglc  I 


P ï ^ 

■çÿture  Cil  "un  pcclié  ; qo’uh 
Wtien  peut  éviter  tous  les  pc- 
& qu’on  peut  jouir  ùès  ce 
onde  du  iloyaume  des  Cieux.  a 
us  les  Piériilés  Allemands  ne  font' 
attachés  à mures  ces-  erreurs;  il 
Il  a qui  poiifient  le  funarilmc  juC- 
à.1  dértuirc  ' la  plus  grande  partie 
15,  vérités  cluetiennes , & d’autres 
i J choqués  de  la  lioideur  des  aii- 
! Eglilès  Luthériennes  , fe  tout 
liges  du  parti  des  Piétiilcs , fans 
ipter  leur  grolTier  cntliouricaiie  : 
ndant  on  aie  peut  tes  dilculper 
d’avoir  fait  Içhifaie  avec  les 
thériens , parce  que  ceux-ci  ont 
ilêrvé  quelque  refte  des  cérénio- 
s Romaines  ; comme  autels  , bap- 
éres  , chîints  ccciiliaAiqaes  & 
■dications.  Il  y a beaucoup  de 
iétifres  à Hambourg  & dans  les 
bviiices-Uiiies  : ils  frccuiiailTcnt 
^ur  Chef  Philippe- Jacques  Spéner, 
j'^lébre  Théologien  Allemand , né 
^ Alface  , Sc  mort  à Ecrlin  en 
Prétexte  de  ranimer  la 

f"  ' hé  chancelante  de  ceux  qu’il  prê- 
a.it , il  les  plongea  dans  l’cfpéce  de 
latifmc  dont  nous  venons  de  tra^- 
Sï  le  tableau. 

..  PIGEON.  En  Syrie , en  Arabie 
en  Egypte  , on  drelîedes  Pigeons 
i poner  des  billets  fous  leurs  allés 
^ à rapporter  la  répoiife  à-deux  qui 
Içs  ont  envoyés.  Cetufage  efe  coiiiin 
dans  le  Mogül , & l’Empereur  iàit 
jél#ver.  des  pigeons  qui  lui  tervent 
de  Courier ■;  dans  les  cas  qui  exigent 
_la  plus  grande  diligence.  Le  Coiiful 
éPÂlexancreite  nie  de  ce  liiovem 
pour  faire  parvenir  .fifonqitement 
des  nouvelles  à Alcp.  Les  Caiava- 
yies  qui  parcourent  l’Arabie  font 
^hitî  lavoir  leur  matebe  aux  fouvê- 
To7/ic  111, 
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raîiîs  Arabes  5 donc  elles  font  aniiesi. 
Ces  oifeaux  voient  avec  la  rapidité 
la  plus  étonnante  pour  retourner  aux 
lieux  oii  ils  o '.t  leurs  nids  , & o» 
en  voit  quelquefois  fut  le  table  qui , 
le  bec  ouvert  , attendent  que  la  ro- 
féc  vienne  les  rafraîchir  & réparer 
leius  forces.  Eu  1574,  au  tîégede 
Harlem  ^ à cejui  de  Leyde , en 
1575.  On  fe  fervit  de  Pigeons  pour 
poi  ter  des  avis  ; & lolfque  les  afTié- 
geans  eurent  abandonné  leur  entre- 
prite  fur  Leyde  , le  Prince  d’Orapge 
voulut  que  tes  Pigeons  fulîènt  nour- 
ris -aux  dépens  du  public , & qu’a- 
près  leur  mort  , ils  fntfent  emb.iu- 
,inés  & confervés  dans  l’Hôtel  dç 
.Ville,  ■ 

PILENTUM.  Char  couvert  & 
fifpendu  , en,  ufage  .chez  Hes  Ro- 
mains , & plus  honorable  que  le 
Carpentum.,  qui  était  un  chat  décou- 
vert. On  fe  rappelle  que  les  dames 
romaines  facriliérent  avec  joie  leurs 
bijoux  les  plus  précieux , lorfqu’il  fur 
queftion  de  fournir  la  fomme  pro- 
mise au'x  Gaulois  , pour  les  faire 
lortir  du  tciritoire  de  Rome  : le 
Sénat , pour  lécompenfer  la  magna- 
nimité de  ces  dames,  leur  accorda 
le  droit  de  fe  fervir  duPilentum, 
mais  feulement  les  jours  de  fêtes  ,■  & , 
pour  fe  rendre  aîix  jeux  & aux  fa- 
ctilices à condition  que  dans  les  ■ 
autres  teras  de  l’aiuiée , elles  ne  te 
montreraient  en  public  que  dans  les 
chars  découverts.  Ces  Héroïnes  , 
fatisikites  de  cette  prérogative , n’en 
firent  aucun  ulkge.  La  vertu  néglige 
ces  frivoles  avantages  : mais  ioiL 
que  les  mos'jirS  de  Rome  furent  ' 
paitvemies  au  plus  haut  degré  de  la 
corruption , les  Edits  contre  le  luxe  , 
des  voitures  ne  trouvèrent  qCié  dwj' 
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fehimes  difpofées  â tout  boulcver{èr 
plutôt  que  de  s’y  coufonner. 

PILORI.  Petit  bâtiment  de  char- 
**  pente  où  l’on  expole  i la  vue  du 
public  les  Banqueroutiers  fraudu- 
leux. On  croit  que  cé-gehre  d’infa- 
mie fut  introduit  par  l’Empereur 
Adrien  contre  les  Banqueroutiers  & 
leurs  fauteurs. 

PlLOSlSTES.C’o^Iôusce  nom 
que  les  partifans  des  erreurs.  d’Qri- 
gene  délignaient  les  Catholiques , 
parce  que  ceux-ci  prétendirent  que 
nous  refTufeiterons  tous  avec  toutes 
les  parties  de  nos  corps , fans  en 
excepter  le 'moindre  poil. 

PILUM  ou  EPIEU.  Ancienne 
arme  de  jet  chez'les  Romains , que 
portaient  les  Haftaires  & les  Prin- 
ces. « Cette  arme  avait  environ  fept 
» pieds  de  longueur  en  y compre- 
' » nantie  fer  ; le  bois  de  là  hampe 

» était  d’une  grplTeur  à être  empei- 
» gnée  aifément  ; le  fer  s’avançait 
»)  jufqu’au  milieu  du  manche,  où 
» U était  exaélement  enchâffé  & fixé 
» par  des  chci'illes  qui  le  traverfaient 
N dans  fpn  diaitietre.  Il  était  quarré 
» d’un  pouce  & demi  dans  fa  plus 
» grande  grofTeur  ; il  perdait  infen- 
» fiblemeiit  de  fon  diamètre  jufqu’ù 
» fa  pointe  qui  était  très-aiguë  & 
» près  de  laquelle  était  un  hameçon 
' : » qui  retenait  cet  énorme  ftilct  dans 
».le  bouclier  qu’il  avait  percé  ». 

Auffitôt  que  les  Romains  fe  trou- 
vaient à une  jufte  diftaiKe  de  l’en- 
nemi , ils  commeiiçaicnt  Je  combat 
en  lançant  le  Pilum  avec  beaucoup 
de  violence  , enfuite  ils'  mettaient 
, , . l’épée  àla  main.  « H n’y  avait,  dit 
» Céfar  , en  faifant  le  récit  de  la 
»>  bataille  de  Pbarfa'le,  eptre  lesdeux 
“ » arurées,  qu’aiitanc  d’elpacc  qu’il 
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» en  frllaic  pourlechtjc.  IJÏaisp^ 
» pée  avait  commandé  à fqy| 

» tenir  ferme  faus  s’ébrànlcf  y 
» rant  par-là  de  faire  perdrcr^^'ia 
» & l’haleine  aux  nôtres , .&  ip 
» pane  leurs'  efforts,  rendrejq 

» inutile Loifque  lesf  * _ 

» de  Celàr  virent  que  Ics  a.a&jc^'ï 
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» d’eux  mêmes  au  milieu  de'ld 
» riére  ; & âpres  avoir  un  [ 

53  haleine  , ils  lancèrent  Jef 
» en  courant , puis  ils  iarirej| 
y>  la  main  , félon  l’ordre  -th 
j>  Ceux  de  Pornpée  les  reçué 
» biens,"  car  ils  foutinreni: 

» fans  branler , & mirent  au 
n'à  la  main  , après  avoir 
» Pilun  ».  ‘ ,,  Aj 

PINARIENS.  Prêtres  d’î 
le  , auxquels  eu  punition  .'dé 
trouvés  trop  tard  à la  cérémoui^ 
facrificcs  dont  ce  E|ieu 
donné  l’imendance  , dji  n’én^S^ 
permis  de  goûter  aux  entïaines'oes 
viéfimes;  cette  prérogative  étaii^i©-. 
fervée  aux  Prêtres  Poticiens  , 
partageaient  avec  les  Pinatienisi  kâ''’ 
honneurs  du  facerdocc.  Dans  la  fw^' 
des  tems  , cf  s deux  ordres  .de  P^. 
très  furent  fuppiiraés , & l’on  i 
gea  du  foin  des  fàctifices  d Hcrc 
des  Efclavcs  achetés  des  deniers  [ 
blics.  Tice-Live  f-L.  IX.  ) ptét^ 
que  ce  changement  arriva  à l’ôçSF^- 
lion  du  Cenfeur  Appius  CIaudijj^j 
qui  engagea  les  Potitiens  à lui  tjj-, 
mettre  l’intendance  des  Sacrifiées 
d’HercuIe  , & à l’initier  ^dansfe 
myftéres  des  cérémonies , dolit.Æs 
avaient  feulsja  cOnnoifTance  : Her- 
cule , ajoute  cet  Auteur  , pour^ 
venger  du  mépris  au’on  faijàit  . de 
fon  culte , rendit  Appius  aveugle^ 
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fi*  périr  tiàns  la  même  année  les  cuVule  , tics  le  commencement  de 
Chefs  des  dnu7.e  branches  de  la  fa-  fon  hiffoire  , « lorftjuc  les  Grecs  SC 
mille  des  Poritiens , (jni  tous  étaient  » les  Barbares  oui  étaient  répandus 
en  état  d’avoir  poibiiitc  ; enforte  cjuc  » tur  la  côte  Se  dans  les  ifles , coni- 
bientôt  toute  la  race  fut  éteinte.  j-mencérent  ji  trafijuer  cnfémble  , 

PIN’G  PIE.  N<nîi  d’un  Tribu-  » ils  firent  le  métier  de  Pirates  fous 
nal  Chinois , charsré  du  département  » le  coinuiaiKlcment  des  prirfcijMUX, 
delaGucne,  Sc  ^généralement  de  «autant  pour  s’enrichit  cjue  pouf 
tous  les  détails  militaires.  Il  donne  « fournir  i la  fubfitlance  de  ceux 
les  commiiîîons  pour  IcsO.dicicrs  de  » i]ui  ne  pouvaient  pas  vivre  par  leur 
terre  & de  mer  : il  ordonne  les  levées  » travail  : ils  attaquaient  les  Bourgs, 
de  troupes  , les  approvifionnemens  » les  Vi'Ies  qui  n’étaicn:  pas  en  état 
des  armées , les  réparations  des  Pla-  » de  fe  défendre  , & les  pillaient  on- 
ces fortes  ; il  régie  la  difcipüne  mi-  » tiérement  : en  forte  que  par  ce 
litaire  &:  l’ctercicc  des  folda-s  : qtia-  » moyen , qui  bien  loin  d’être  cri- 
tre  autres  Tribunaux  dépendent  de  » minel  , palTait  pour  honorable  , 
ce  Confeil  fiipréme  ; & ceux  qui  » ils  ftibfiftaicnt  & faifaienr  fubiifler 
les  préfîdcnt , rendent  direftement  « leur  Nation  ».  Cet  étrange  bri- 
compte  i l’Empereur  de  la  conduite  gandage , contraire  à tous  lesDrcirs, 
que  tiennent  tous  les  Membres.  ne  tarda  jras  fans  doute  à devenir 
PIONNIER.  C’efHc  nom  qu’on  odieux  à tous  les  Peuples.  Du  tems 
donne  à celui  qui  d.iiis  les  armées  des  Romains  , les  Pirates  qui  in- 
eft  employé  pour  applanir  les  che-  feftaient  la  Méditerranée  , fe  rendi- 
mins  , en  faciliter  le  pafT’.ge  à Par-  raiit  redoutables  aux  Romains  , 8C  > 
tillcrie , creu fer  les  lignes  & Icstran-  Pompée  fut  chargé  de  les  Combat- 
chées  , 8:  faire  tous  lef  travaux  qui  tre  : ce  Général  les  dilîîpa  en  moins 
confident  remuer  la  terre.  Le  de  quarante  jours  : au  lieu  de  fairfe 
SoMat  Roimin  était  chargé  de  ce  périr  dans  les  fupplices  ceux  qui 
travail  pénible.  Aujourd’hui  nous  tombèrent  entre  fes  mains , il  les 
avons  plus  ou  moins  de  Pionniers  relégua  dans  les  terres  , & en  peti 
dans  nos  camps.  de  tems  ces  bandits  devinrent  d’iion- 

PIQUE.  Celles  des  Romains  nêtes  laboureurs.  Plutarque  nous 
avaient  fix  pieds  & demi  de  Ion-  fait  une  peinture  brillante  de  la  vie 
gueuf,  en  y omprenant  le  fer.  Cel-  des  Pirates  , qui  comptaient  parmi 
les  des  Macédoniens  avaient  jnfqu’à  eux  des  perfonnes  riches  , & meme 
vingtrun  pieds  de  long.  Cette  arme  d’une  farajlle  illufiie.  « Leurs  vaif- 
a 'été  long  tems  en  ufage  dans  l’in-  » féaux , dit-il,  étaient  magnifiques, 
fanterie,  & Ce  n’eft  qu’au  cominen-  » l’or  & la  pourpre  v éclataient  de 
cernent  du  régne  de  Louis  XIV  , » toutes  parts  , leurs  rames  mêmes  ' 
«qu’on  a quitté  la  pique  pour  prendre  » étaient  argentées , Sc  s’étant  re-.i- 
les  armes  à ^cu.  » dus  maîtres  d’un-e  partie  de  la  cô- 

, PIR.ATE.  Il  eft  certain  que  dans  » te  maritime , Ps  defcencaîent  pour 
les  prémiers  tems  le  métier  de  Pira-  » fe  repofir  , & tâchainit  de  Ce 
fe  a été  honorable , car , dit  Thu-  9 dédommager  de  leurs  fatigues  pas 
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U toutes  Portes  de  débaucKes.  Sur  les 
P côtes  on  u’entendait  que  des  coa- 
» cens  de  voix  & d inftrumt'ns  , & 
I)  ils  ToutenaieiK  les  dépenfes  qu'ils 
U faifrtient , pat  les  grofles  rançons 
» qu’ils  exigeaient  des  petfonnes  & 
n des  villes , & même  par  le  pillage 
P des  Temples  ». 

Pirates  des  Côtes  de  Malabar. 
Ces  Barbares  habitent  dans  des 
Bourgades  fur  le  bord  de  la  mer  j 
ils  font  Maliométans,  & ne  fouffrent 
parmi  eux  que  des  gens  de  leur  Re- 
ligion. Ennemis  de  tous  les  hom- 
mes, s’ils  font  des  Prifonniers  Gen- 
tils ou  Mufulmans , ils  fe  contentent 
de  les  voler  & de  les  abandonner  fur 
la  première  terre  qu’ils  rencontrent  ; 
mais  s’ils  font  Chrc:iens  , ils  les  ré- 
duifent  à l’efclavage  & les  condam- 
uent  aux  plus  rudes  travaux.  Lorf- 
que  pour  la  première  fois  ils  mettent 
un  bâtiment  en  mer  , ils  égorgent 
un  Je  ces  Efdaves , & s’ils  n’en  ont 
pas  dans  le  moment  , ils  éloignent 
pette  horrible  cérémonie  jufqu’à  ce 
que  le  hazard  leur  en  falTe  tomber  un 
entre  • les  mains. 

PISCINE.  Sorte  de  badin  prati- 
qué dans  une  Place  publique  , où 
les  jeunes  Romains  s’exerçoient  à 
nager.  Le  mot  Pifeine  cft  fomré 
du  Latin  Pi/ds , Poiflbn , parce  que 
les  hommes , en  nageant , imitent 
les  poilfons  , & que  d’ailleurs  on 
confervait  du  poiflon  dans  ces  Pif- 
cines.  ^ 

La  Pifeine  probatique  était  un  ré- 
) fervoir  d’eau  proche  le  T emple  de 
Salomon  : on  l’appellait  Probatique 
' d’un  mot  Grec , qui  fignifie  Brepts 
ou  Mouton  , parce  qu’on  y lavait 
les  viétimes  deftinées  aux  Sacrifices. 
Jéfus-Chrill  le  fcivit  de  cette  Pilci- 
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ne  pour  opérer  la  guérifon  mirani'> 
leufe  du  Paralytique.  Dans  les  court 
des  Mofquées  , il  y a des  Pifeines 
où  les  Mufulmans  vont  fe  laveravant 
leurs  prières.  Ils  font  intimement 
perfuadés  que  cette  ablution  eilàce 
leurs  péchés. 

PISTOLETS.  Les  premiers  fu- 
rent fabriqués  à Piftoye  en  Tofcanc. 

Ils  étaient  d’abord  à rouet  ; les  Al- 
lemands s’en  fervirent  en  France 
avec  les  Français  , & les  Reiftres 
qui  les  portaient  du  tems  de  Henri 
II , étaient  appelles  Pifioliers.  En 
1658  , on  fallait  encore  ulâgc. des 
Piftolcts  à rouet. 

PISTOR.  Surnom  que  les  Ro- 
mains donnèrent  à Jupiter , en  ac- 
tion de  grâce  de  ce  que  ce  Maitre 
du  Tonnerre  les  avait  délivrés  des 
Gaulois , qui  adiégeaient  le  Capi- 
tole. Jupiter , difent  les  Hiftoriens 
de  Rome  , confeilla  aux  Allîégés 
de  faire  du  pain  de  to\it  le  bled  qui 
leur  redait  ..  & de  le  jetter  dans  le 
camp  ennelH  , pour  le  convainae 
que  de  long-tems  ils  ne  feraient  dans 
le  cas  de  la  famine.  En  cfTet , les 
Gaulois  prirent  auditât  le  {«rtide 
fe  retirer.  Rome  , ainfi  miraculeu- 
fement  délivrée  , érigea  une  Aatue 
à Jupiter  dans  le  Capitole,  fous  le 
nom  de  Jupiter  Pillor.  | 

PITANCE.  Vieux  mot  qui  (îg-  ^ 
nifiait  autrefois  la  portion  que  i'oa 
donne  aélucüemcnt  à chaque  Re- 
ligieux pour  fon  repas.  La  portion , 
pitacium  , que  les  Soldats  Romains 
tiraient  des  greniers  publics  pour 
leur  fubfift.ince  , était  réglée  , & ' 
chacun  devait  1 aller  prendre  avec  u.i  . 
billet  qui  lui  é'ait  diftribué  par  un  | 
Greffier  , & fut  ce  billet  fe  trouvait  1 
inferite  la  fourniture  que  les  Maga-  I 
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lîîiier^  ou  Vivriers  HevaTent  délivrer. 

PITHO.  Deeffe  de  la  perfua- 
fion , qui  était  particuliérement  in- 
Toquée  par  les  Orateurs  : elle  avait 
pluïieurs  Temples  dans  la  Grèce. 
Les  Romain'  la  nommaient  Suada. 

PITHCEGIES.  Fêtes  que  les 
Athéniens  célébraient  en  I honneur 
de  Bacchus  , Sc  pendant  la  folcmnité 
defquelles  ils  offraient  à ce  Dieu  des 
iàcrifices.  Le  jour  de  l’ouverture  dos 
Pitlioecrics , on  commençait  à boire 
du  vin  nouveau. 

PITIÉ.  C’eft  de  tous  les  mouve  - 
Biens  de  l’anic  le  plus  doux  & le 
plus  délicieux  dans  les  effets , & qu’à 
la  honte  des  mœurs  du  (iécle  , il 
fcmble  qu’on  s’efforce  le  plus  d’é- 
toufer.  Ce  n’cil  pas  toujours  à la 
Philolôphie  que  nous  devons  les  ac- 
tions nobles  Sc  miféricordieulcs  ; 
c’eft  à la  bonté  du  cceur., 

« La  main  du  Printems  couvre  la 
» terre  de  fleurs  , dit  le  Bramine 
» infpiné.  Telle  cft  à l’égard  des  fils 
» de  l’Infortune,  la  Pitié  lènlible, 
» bienfaifanre  ; elle  efTuie  leurs  lar- 
» mes  , elle  adoucit  leurs  peines. 
» Vois  cette  plante  lùrchargée  de 
>»  rolee  ; les  gources  qui  en  tombent 
» donnent  la  vie  à tout  ce  qui  cft  au- 
>j  tour  d’elle  ; elles  font  moins  dou- 
■»  CCS  que  les  pleurs  de  la  compafo 
» (ion. 

» Ce  Pauvre  traîne  (à  mi(ere  de 
»■  lieu  en  lieuç  il  n’a  ni  vêtement , ni 
»>  demeure , mets-le  à l’abri  fous  les 
» ailes  de  ht  Pitié  : il  tranfit  de 
y»  froid  , réchauftés-Ie  ; il  cft  acca- 
» blé  de  langueur  , ranime  (es  for- 
lices,  prolonge  (es  jours , afin  que 
» ton  ame  vive  ». 

Pom-quoi  exifte-  t - if  un  Pauvre 
parmi  nous  i notre  devoir  cft  de 
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nourrir  les  infirmes  , de  foulagcr 
les  indigens.  Les  lâches  & les  pa- 
rdieux doivent  être  enfetmes  ; il» 
travailleront  pour  entretenir  les  vieilr 
lards  & les  eftropiés. 

PITYLISMA.  Exercice  ^le  le» 
Médecins  des  Anciens  prel'crivaicnt 
^ à certains  malades  ; il  confiftait  i 
marcher  fur  la  pointe  des  pieds , ea 
tenant  les  mains  élevées  par  dcITus 
la  tête , & les  agita.it  en  différen» 
fons  avec  beaucoup  de  vîtefle.  11  fal- 
lait fo  promener  ainfi  julqu’à  l’épui- 
foment  de  fes  forces. 

PLACITÉ  Autrefois  leScigneui 
convoquait  fes  ValTaux  Sc  fes  Sujets 
üd  Placitum  fuum  , c’eft -à- dire 
pour  venir  à fon  M.;/idement,pour 
entendre  fa  volonté  j Sc  comme  dan» 
cette  convocation  on  rendait  la  JulJ- 
tice , onapris/r/jcitr/mpour  Plaid,, 
ou  Aflîfo  de  Juftice.  Sous  les  deux 
premières  Races  , nos  Rois  tenaient 
leur  Placitc  général  avec  les  Grands 
du  Royaume , & cette  Aftitmbléc  fut 
nommée  Parlement,  fous  la  troifié- 
me  Race.  Les  Plaids  font  de  deux 
fortes  ; les  Plaids  ordinairesqui  fonc 
les  jours  d’ Audience  , & les  Plaids 
généraux  > teuus  par  les  Seigneurs  » 
mais  qui  nefe  pratiquent  plus  guère». 

Quand  le  Seigneur  veut  faire  teniç- 
fos  Plaids , il  doit  faire  affigner  lès. 
Vallàux  ou  à perfonne  ou  à domic^ 
le  ’y  faute  par  h:  ValTal  de  compa- 
raître , il  doit  être  cotidamné  il’x-. 
mende.  Autrefois  on  tenait  ces  Plaids- 
généraux  dans  les  lieux  ouverts  SC 
public^ , en  plehi  champ , fous  des- 
arbres,, fous  l’orme  r dans  la  place» 
ou  devant  la  porte  du  Château  our 
de  l’Eglife 

A Afniércs près  Paris  , dont  I* 
Seigneurie  t^articnr  à Salnj-Giai- 
E t iij. 


Digitized  by  Google 


590  Pli  ^ 

m a;;’.-<îcs-pr,;':  ■,  les  Plniiîs  genetaus 
fe  tiern’üt  l’oiü-e. 

Ces  fortes t'  Allifcs  le  tiennent  pour 
recoiin, litre  les  rciievanccs  cjuc  doi- 
vent les  Vadiiux  <(  & dcdaicr  en 
i>  particulier  les  héritages  pour  lef- 
» i^uels  elles  font  ducs  , & fi  depuis 
j>  les  derniers  aveux  , ils  otit  acheté 
V>  ou  vendu  quckiucs  héritages  ve- 
» nus  de  !.i  Scignenric , à quel  prix  , 
1»  de  qui  ils  les  ont  achetés  , à qui 
» ils  en  ont  vendu , enfin  devant  quel 
» Noraive  le  Contraét  a été  pafle  ». 

PLAIDOYER.  Difeours  pro- 
noncé en  préfsnce  des  Juges , pour 
détendre  une  caulè. 

Autrefois  les  Plaidoyers  étrdenc 
charries  d’une  foaibre  ou  fouveiit 
turlefque  truduion  : on  s’ell  corri- 
ge ; mais  il  femblc  qu’on  néglige  un 
peu  trop  le  Droit  Romain. 

-Anciennement  les  Pl.iidoyers  des 
Avocats  étaient  rapportés,  du  moins 
par  extrait , dans  le  vu  du  juge- 
nicnt  ; mais  depuis  l’étAblifiement 
du  papier  timbré  , on  a cclTé  par- 
tout de  les  rapporter. 

Jadis  les  Conclufic>ns  ne  fc  pre- 
naient qii’à  la- fin  du  Plaidoyer  , & 
c’eft  pourquoi  le  Dilpolitif  du  Ju- 
gement était  précédé  de  cette  claulê 
de  ftylc  : Pojl^uam  conclnfum  fuit 
in  caufâ  \ mais  aftuellemcnt  il  ell 
d’ufage  que  .les  Avocats  prennent 
leurs  conclufious  avant  de  commeii- 
eer  leur  Plaidoyer. 

PLAIES  D'EGYPTE.  On  don- 
ne ce  nom  au  châtiment  dont  Dieu , 
par  les  mains  de  Moyfe  & d’Aaron, 
punit  Pharaon  , Roi  des  Egyptiens  , 
qui  ne  voulait  pas  permettre  le  re- 
tour des  Ifraclites.  La  première  plaie 
fut  le  changement  des  eaux  du  Nil 
en  liing  : la  Icconde , la  quantité  de 
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Grenouilles  dont  le  pays  fut  rempli: 
latroifumc,  l’abondance  de  Mou- 
cherons qui  touimentcrcnt  les  hom- 
mes & les  animaux:  la  quatrième, 
la  multitude  de  Mouch.es  qui  irfééia 
la  Ccirtiée  : la  cinquième , u>  c pcôc 
qui  tua  les  troupeaux  : la  fixieme, 
des  ulcères  pefiilencicis  qui  attaquè- 
rent les  Egyptiens  : la  fcpricmc , 
une  grêle  épouvantable , qui  n'épar- 
gna que  la  terre  de  GelTèn  ^ habitée 
par  les  IliMcdires  la  huitième  , les 
Sauterelles  qui  ravagèrent  le  pays  : 
la  neuvième  , des  ténèbres  épailfes 
qui  couvrirent  1 E»y pte  pendant  trois 
jours , & enfin  la  dixiéme  & dernière 
Plaie  , fut  la  mort  des  premiers 
nés , frappés  par  l’Ange  extermina- 
teur, après  laquelle  Plrararn  frdé- 
tennma  à îaifier  partir  les  Ifraclites. 

PLANTATION.  Les  Conqué- 
rans  ont  établi  leur  tiiile  gloire  fur 
.la  ruine  des  Villes  & la  dcfolarion 
des  Rov.'iumcs  ; in.ais  Cyrus , dit 
l’Hiftôire,  alTura  la  licnne , en  cou- 
vrant d’atbics  toute  l’Alie  raineure. 
Caton  , dans  fon  Livre  de  la  Vie 
rufrique  , nous  dit  que  , lorfqn'il 
s’agit  de  bâtir  , il  faut  délibérer 
long  tcms  , '&  fouvent  ne  point 
bâtir  ; niais  que  quand  il  s’aeit  de 
planter;  il  ferait  abfiirdc  de  délibé- 
rer , qu'il  faut  planter  fans  delai. 
Les  Sages  de  l’antiquité  femaient, 
plantaient  & cultivaient  foigneufe- 
ment  leurs  vergers.  Nous  enlevons 
au  labour  des  milliers  d’atpens,  pour 
les  convertir  en  parcs , le  pour  for- 
mer nos  icirafTes  & nos  parterres 
inutiles.  Ce  n’eft  point  créer  , c’eft 
détruire. 

Ecoutons  Virgile  : « Près  de  la 
» fuperbe  ville  de  Tarente  , dit  ce 
U Prince  des  Poètes , daus  cette  Con- 
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>»  trce  fertile  qu’arrole  le  Galéie  , je 
» ine  ioiivien".  d’avr.ir  viî  un  Vieil- 
» lard  de  Cilicic  , poirclTcur  d’une 
» Terre  abandon ivée,  cjui  n’ctait  prp- 
n prc  lïi  pour  le  pârurar^c , ni  pour 
» le  vijrnoble  : cependant  il  avait 
» lait  de  ce  terr'_-in  in'i2,rat  un  a:;réa- 
»>  blc  jardin  , où  il  (cinait  tjueli^ues 
» legumes  , bordes  de  Ivs  , de  ver- 
» veine  & de  pavots,  Kn  rentrant  le 
» foir  dans  là  inailon  , il  couvrait 
» Gt  table  frujralc  de  (impies  mets 
» produits  de  lès  travaux.  Les  pre- 
» altères  fleurs  du  Printems  , les 
7>  premiers  fruits  de  rAutomiie  naiC 
» l'aient  pour  lui.  Lortpie  les  ri- 
» gueurs  de  l’Hiver  fendaient  les 
» pierres  & fufpendaicnt  le  cours  des 
» fleuves , il  éniond.tit  déjà  fes  acan- 
» tlies  : déjà  il  jouilfaitdu  Printems, 
>»  & fe  plaignait  de  la  lenteur  de 
» l’Ecé,  S es  vergers  ctaicnr  ornés  de 
» pins  & de 'tilleuls.  Ses  arbres  frui- 
» tiers  donnaient  en  Automne  autant 
» de  fruitsrju'au  Printems  ris  avaient 
» porté  de  fleurs.  Il  t'avait  tranfplan- 
» ter  & aligner  des  Ormeaux  déjà 
» avancés , des  Poiriers , des  Pru- 
» niers  greiîes  (iir  réninevcéja  por- 
» tant  des  fiuîrs  , éï  des  Planes  déjà 
» touffus,  à l’ombre deiijuels  il  ré- 
» galait  fes  amis  ». 

1!  n’y  a peut-être  point  de  terreiii 
dont  il  ne  fiit  pofilble  de  tirer  cjucl^ 
qu’utilicé.  Un  marais  peut  être  cou- 
vert de  faulcs  , Sc  un  coteau  planté 
de  chênes.  Rien  n’eft  plus-nécefiaire 
que  les  l*Iam.»tions , 3c  l’on  jx;ut 
dire  que  c’ell:  un  enrplci  digne  d'un 
Citoyen  vertueux.  Nos  Forêts  ne 
nous  fourniraient  plus  de  bots  pour 
bâtir  , (î  nos  ancêtres  ne  s’étaient 
eccupés  qu’à  élever  des  terralTes  & à 
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tracer  les  contours  d’un  parterre  élé- 
gant & flérile. 

LesTartaies  duDagbe.flan  babî- 
tent  une  Contrée  ingrate , mais  ils 
fe  ménagent  des  relfources  pour  l’a- 
venir , en  oblcrvam  une  coutume  > 

Îui  parmi  eux  a force  de  loi.  Aucua 
'artare  ne  peut  le  marier , avant 
que  d’avoir  planté  en  un  ceitaii> 
endroit  marqué  cent  arbres  fruitiers.. 
Toutes  les  montagnes  de  ce  pays  ea 
font  couvertes , les  nôtres  fc  dégar- 
nill'ein , & fous  prétexte  de  jouir  de- 
là vue , nos  jeunes  héritiers  n’ea 
l.'.iflèront  bientôt  plus  pour  nos 
iifàges  domeftiques, 

PIJ*lT  D’ARGENT.  Quel  était 
donc  le  luxe  3c  la  inagniticence  des 
Romains  ? Sylla  , luivaat  Pline  „ 
avait  un  Plat  d'argent  qui  nefaic 
deux  cens  marcs  , & cet  Auteur* 
ajoute  qu’on  en  aurait  trouvé  i 
Rome  plus  de  cinq  cens  de  ce  poids- 
là.  Sous  le  régne  de  Clàudius  Dru- 
lillanus  Rotundus , un  des  clclaves, 
de  cet  Empereur  , fjil'ait  fervir  utii 
Plat  pefant  mille  marcs , au  milieit 
de  huit  Plats  qui  en  pelaient  cent 
chacun. 

PLATÉE.  Ville  de  la  Béotîc  ^ 
près  de  laquelle  les  Grecs  gagnè- 
rent une  fameufe  bataille,  l'an  der 
Rome  17  5 > comte  Mardonius 
bcaufrere  & Intendant  de  Xerxès^ 
Roi  de  Perfe.  On  éleva  dans  ce  lieib 
un  Autel  i Jupiter , Libérateur»  &. 
tous  les  cinq  ans  les  Platéens  y cé-j 
lébixiren:  dés  jeux.  Lorfque  fes  Ci- 
toyens de  Placée  fi  propofaient  de  ' 
brûler  leurs  Capitaines  après  leur 
mort,  ils  fàifaient  niarchér uajoucar 
d’înflrumeus  devant  le.  corps  , &. 
enfuitc  beaucoup  de  chariots  co»- 
E b hr 
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verts  Je  brandies  Je  lauriers  Se  Je 
myrthes , avec  Jes  chapeaux  Je 
fleurs.  Le  caips  arrive  près  du  bû- 
cher , on  faibli:  av.x  D,cu::  des  liba- 
tions Je  viu  !k  de  lai:  ; on  plaçait  le 
Corps  fur  l’endroit  prépaie  pour  le 
recevoir,  & le  prenikr  de  la  ville, 
vêtu  de  pourpre  , fallait  éloigner  les 
efdavcs , & immolait  un  taureau. 
La  cérémonie  achevée  , on  adrelTait 
quelques  prières  à Jupicer  & à Mer- 
cure, l’on  allait  prendre  part  à un 
repas  , où  étaient  conviées  toutes 
les  meres  dont  les  enfans  étaient 
morts  à la  guerre. 

Cette  vilic  offrait  au/Tl  chaque 
année  Jes  Sacr’tices  folemnels  pour 
le*  Grecs  qui  avaient  perdu  la  vio 
«n  défendant  la  Patrie.  Cette  lugu- 
br  e cérémonie  commençait  par  une 
frocdfion  devant  laquelle  marchait 
un  Trompette  qui  founai:  l’allainie. 
Des  chariots,  ornés  de  branches 
Je  lauriers  & de  chapeaux  de 
triomphe  , venaient  enfuite  j des 
elclav.cs  couduilâient  un  taureau 
iioir  : les  principaux  Citoyens  por- 
taient des  vafes  pleins  de  vin , & de 
îeune  garçons  des  phioles  remplies 
J’huile  de  fenteur.  Le  Prévôt  des 
Pidtéens , qui  pendant  toute  l’année 
ne  porte  que  des  habits  blancs , & à 

3ui  il  n’était  pas  permis  de  toucher 
U fer,  paraiflait  eu  robe  de  pour- 
fre  ',  tenant  d’une  main  une  buire , 
£c  de  l’autre  une  épée  nue.  Cette 
trille  procelllon  (è'  rendait  au  cime- 
tière i où  étaient  les  tombeaux  des 
Guerriers  tués  à la  bataille  de  Pla- 
tée. Le  Prévôt  piiifait  de  l’eau  dans 
nne  fontaine,  il  en  lavait  les  colon- 
nes & les  ffatues  des  tombeaux  & 
les  frottait  d’huile  de  lenteur  ; le  tau- 
reau érè'it  immolé  : on  faifait  des 
pdéics  à Jupiter  & à Mercure , & 

( 


l’on  conviait  au  feftin  ge’néral  le* 
anves  des  vaillans  hommes  , en  di« 
faut  .1  haute  voix.  « Je  bois  aux 
» braves  Guerriers  qui  oot  perdu  la 
»vie  en  défendant  la  liberté  de  la 
» Grèce  ». 

FLAT5  DE  NOCES.  Droit 
que  les  Curés  exigeaient  autrefois 
des  nouveaux  mariés  ; ils  fc  le  fii- 
faient  payer  en  nature  ou  eu  argent: 
ils  en  prétendaient  auffi  un  autre, 
pour  la  bénédiélion  du  lit  nuptial.  Il 
y a un  canton  dans  le  Poitou , où 
les  Curés  prétendent  le  droit  de 
Curéiniïge,  c’cll-à-slire  la  pofltllion 
du  lit  de  tout  gentilhomme  qui 
meurt  fur  leur  Paroilîe. 

PLÉBÉIEN.  Les  Citoyens  de 
Rome  , qui  ne  defeendaient  pas  des 
premiers  Sénateurs  dont  Romulus 
compolà  le  Sénat , ou  de  ceux  créé* 
pat  les  fuccelTeiirs  de  ce  Roi , flireot 
rangés  dans  la  clallè  des  Plcbéietts. 
Loriqu’un  Plébéien,  poffédait  la 
quantité  de  biens  fixés  pat  les  loix 
pour  entrer  dans  le  Sénat , les  Cen- 
leurs  pouvaient  l’élever  au  rang  de 
Sénateur  ; mais  il  ne  celTait  pas 
pour  cela  d’être  Plébéien.  Par  la 
même  raifon  , Jes  Cenlêurs  étaient 
en  droit  de  faire  palTer  un  Patricica 
pauvre  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  ] 
mais  pour  cela  il  n’en  était  ps 
moins  Patricien.  Aiiifi  , un  Citoven 
pouvait  être  en  même  teres  Patri- 
cien & du  Peuple,  Sénateur  & Plé- 
béien , Pati  icien  Sc  Sénateur , oa 
tout  enlèmhie , Patticien  , Sénateur 
& Chevalier  , ou  Plébéien  , Séna- 
teur & Chevalier,  ou  Plébéien  & du 
Peuple,  &Ci  ( Voyez  Patrice  & 
Patricien.)  Le  corps  de  la  No- 
blclle  Romaine  fut  d’abord  compofé 
des  lèiils  Patriciens  ; enfuite  les  Plé- 
béiens qui  occupèrent  Ici  principaux 
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«rtiptois  de  l’Etat  deviiirent'fiiccefn-  Siiiateurs , & ce  ne  fut  que  fous  le 
venient  nobles  , l'c  eurent  le  droit  Conll’lat  de  Lucius  V'^alerius,  & de 
d’avoir  chez  eux  les  imap;cs  & les  Marcus  Horatius , qu’il  fut  arrêté 
portraits  de  leurs  ancijtres  , & ceux  que  tout  ce  que  le  Peuple  fcparé  du 
qui  n’avaient  ni  les  portraits  de  leurs  Sénat  ordonnerait , auroit  la  même 
petes , ni  les  leurs  , compolérent  la  force  que  s’il  avait  obtenu  l’attache 
clafie  des  nouveaux  Nobles  ( Novi  ) des  Sénateurs  alTcmblés. 
fc  tenaient  le  rang  de  ceux  qu’au-  PLESTORE.  Ancienne  Divinité 
jourd’hui  nous  appelions  Rotu-  des  ThraCes , doiu  on  ne  lait  autre 
riers.  cliofc , linon  que  ces  peuples  bat- 

PLÉBISCITE.  Efpécc  de  Loi  bares  lui  facrifiaient  fouvent  des 
romaine  , qu’à  la  requilîtion  d’un  viftimes  humaines  : c’eft  ce  que 
Tribun , le  peuple  frifait , fans  la  nous  apprend  Hérodote, 
participation  des  Sénateurs  & des  PLEUREUSES.  Les  Hébrettx 
Patrices.  Les  Loix  étaient  faites  par  avaient  des  pleureurs  & des  plenreu- 
les  Rois , par  les  Empereurs , ou  par  fes  à gage  dans  leurs  funérailles  : on 
le  Corps  de  la  République  5 mais  en  voyait  toujours  des  troupes  à 
les  Plébifcites  étaient  l’ouvrage  du  la  tête  des  convois  funèbres  des 
peuple' feu!.  Pour  faire  pafp.r  lu'.e  Romaihs.  Chaque  choeur  de  pleu- 
Loi , il  fallait  aflèniblcr  tous  les  reufes  avait  une  conduftrice  qui 
Ordres  ; jw)ur  donner  farce  de  Loi  réglait  le  ton  fur  lequel  on  de- 
à un  Plcbilcitc , il  fulîfait  qu’il  fût  vait  pleurer  , & qui  s’informalr 
reçu  par  le  Peuple.  Les  Loix  fe  pu-  exaftement  des  circonftances  de 
bliaient  dans  le  Champ  de  Mars  : la  vie  du  défunt  , afin  de  compo- 
le  Plébifcite  fc  faifair  dans  les  Co-  fer  fon  éloge  en  vers  lugubres  aux"' 
niiccs , dans  le  Cirque  de  Flam-  quels  on  adaptoit  une  mufique 
minius  ou  au  Capitole.  Quelquefois  convenable.  Ces  pleureufes  épar- 
les  Tribuns  examinaient  le  vol  des  gnaient  fouvent  aux  Romains  la 
oifeaux  &/  obfervaieiit  les  mouve-  peine  dé  feindre  une  douleur  qu’ils 
mens  du  Ciel  avant  de  préfenter  le  ne  (entaient  pas.  Elles  portaient 
Plébifcite  aux  Tribus  j mais  ces  une  robe  noire  , qui  était  l’habit 
exemples  font  rares  dans  l’Hifioire.  de  deuil.  Les  Grecs  modernes  ont 
Les  Tribuns  avaient  le  droit  de  s’op-  aufii  l’ulâge  des  pleureules  à gages, 
pofer  à Tacceptation  des  nouvel'es  Une  partie  de  ces  femmes  pouffent 
loix  , & par  rcpréfailles , les  Patii-  des  hurlemeits  affreux  & fe  frap- 
ciens  avaient  celui  de  s’oppofèr  aux  peut  la  poitrine  , tandis  que  les  au-^ 
Plébifcites,  qvi)  quoique  faits  par  très  chantent  autour  du  mort  des 
tes  fculs  Plébéiens  , obligeaient  les  élégies  à (à  louange.  Il  eft  bon  de 
Patriciens.  Le  Peuple  romain  tenait  remarquer  que  ces  pièces  de  vers 
de  Romulus  le  droit  de  faire  des  font  toutes  compofoes  ; qu’ily  en  4 
Plébifcites  ; mais  fous  lés  Rois , & de  particulières  pour  les  deux  fexes 
daijs  les  commencemens  de  la  Ré-  & pour  toutes  fortes  dé  morts , 
publique  , ces  Loix  n’avaieiH  de  for-  de  quelque  âge  & qualité  qu’iU 
ce  qu'apres  avoir  été  ratifiées  par  les  foieilr. 
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PL  EVADE  s.  Diodore  nous 
apprend  qu’on  appcllait  ainlî  les 
fept  filles  d'Atlas  , Se  .que  leurs 
noms  propres  étaient  M’y.i,  Elec- 
tre , Taygélé  , Allerope  , Alcio- 
ne  , Celeno  , & Merope.  Ces  bel- 
les filles  furent  chéries  des  plus  cé- 
lébrés d’entre  les  Dieux  & les 
H éros , & elles  en  eurent  des  cn- 
fans  qui  devinrent  les  Chefs  de 
pluficurs  Nations.  En  conficération 
de  leurs  beauté  Sc  de  leurs  talcns , 

^ les  hommes  les  diviniferent  & les 
placèrent  dans  le  Ciel  fous  le  nom 
de  Pléyadcs.  Ce  font  fept  étoiles 
aflêa  petites  placées  au  cou  du 
taureau  & au  tropique  du  Can- 
cer. On  appelle  vulgairement  ces 
lèpt  étoiles  la  Pou(finierc. 

PLONGEUR.  A Nicaiia , près 
de  Samos  , les  habitans  qui  font 
tous  nageurs  , ne  donnent  leurs 
filles  en  mariage  qu’à  des  jeunes 
gens  qui  plongent  du  raoius  à hu-t 
brafles  de  profondeur.  Ils  doivent 
en  apporter  un  témoignage.  Quand 
un  Papas  , ou  quelque  peiéonuc 
riche  de  l’ifie  veut  maiier  fa  fille, 
il  choific  un  jour  auquel  il  la  pro- 
nret  au  plus  hardi  nageur  : aufli- 
tot  les  gar^çons  lé  dépouillant  nuds , 
la  fille  fe,  ptéléme  , & ils  fe  jettent 
dans  l’eau  ; celui  qui  demeure  plus 
longtcms  delTous  époufe  la  fille. 

PLUIE  ARTIFICIELLE. 
Dans  les  aifeiirblécs  nombreufes 
qui  le  trouvaient  ordinaiter.ient  aux 
magnifiques  fpeûacles  , que  don- 
naient les  Romains  , on  avait  grand 
foin  de  tempérer  la  chaleur  caulée 
par  la  tranfpiratiou  & les  haleines 
de  tau:  de  fpeélaieurs  , en  faifant 
tomber  fur  eux  un»  efpéce  de  pluie 
«U  de  rofée  odotifiérantc.  Cette 


pluie  forçait  , par  Une  infinité  dtf 
tuyaux  , des  ftatues  qui  régnaient 
tout  autour  du  théâtre  , elle  y ré- 
pandait une  ftaichèur  agréable , & 
exhalaic  Us  parfums  les  plus  ex- 
quis. 

Pi.uiF.  Nous  tirons  de  fort  glands 
avantages  de  la  Pluie  ; elle  hu- 
nicéle  & ramolli:  la  terre, delTc- 
chée  & durcie  par  la  chaleur  du 
foleil , & elle  la  rend  fertile.  La 
pluie  purge  l’air  de  toutes  les  or- 
dures qui  pourraient  être  n'uifiblcs 
à la  refpiration.  Elle  modère  la 
chaleur  de  l’ait  près  de  notre  Glo- 
be , & elle  eft  la  principale  caufc 
de  toutes  les  fources , des  fontai- 
nes & des  rivières.  Tels  font  les 
bons  effets  que  produit  la  pluie 
naturelle.,  Mais  que  pcnlèr  de  ces 
pluies  prodigieufes , proJi^iii  , que 
les  anciens  attviUiaicnt  à des  cau- 
fes  fùrnaturelles , fans  doute  parce 
qu’ils  n’en  appercevaient  pas  les 
caufes  pliyliques  ? 

Tire  - Live  fait  mention  d’une 
pluie  de  pierres , qui  tomba  autour 
du  Mont  Albanus  , fous  le  régne 
de  TuHus  Hoffilius,  après  la  ruine 
d’AIbe  ; on  la  regarda  comme  une 
marquo  de  la  cnletc  du  Ciel  , aa 
lien  de  chercher  (à  caufe  phyfique 
dans  les  entrailles  de  la  montagne 
qui  devait  receler  un  volcan , dont 
la  fermentation  des  matières  fiil- 
phureufes  & métalliques  qui  y 
étaieiK  contenues , avait  afle^e 
force  pour  lancer  des  pierres  , de 
la  terre  & divers  autres  corps  qui 
retombaient  du  Ciel  dans  les  Cam- 
pagnes voilines.  Dans  les  embralc- 
mens  dü  Mont  Véfove  5:  du  Mont 
Etna  , fss  cendrés  & les  pierres  al- 
cinées  font  portées  à une  diihnce 
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très-confid:?raL)Ic.  Sous  le  rc^nc  de 
Vefpauen  , lors  d’un  rcnilde  cm- 
brafcnieiu  du  Vtluve  , le  vent  porta 
les  cendres  £c  la  fumée  ijuc  vo- 
midait  cette  montagne , tion  feu- 
leine'nt  juC^u’à  Rome  , niais,  niénie 
jufqu’  'en  Egypte, 

Les  Hiilotiens  Grecs  parlent  de 
pierres  tombées  du  | Ciel  lur  la 
terre  en  di.rterc;is  tems , & l'on  doit 
remarquer  que  les  Peuples  fuperf- 
titieux  ont  toujours  regards  ces 
évenemciis  extraordinaires  , mais 
naturels  , comme  les  avant  - cou- 
reurs de  quelque  calamité.  La 
pierre  qui  tomba  dans  la  Tiirace  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  451  , annon- 
çait la  ruine  d’Aquilée  par  Attila  , 
puilqne  cette  Ville  fut  détruite 
cette  même  année, 

Une  pluie  de  fer  tomba  dans  la 
Lucanie  l’année  qui  précéda  la 
mort  & la  défaite  V.e  Craiïïis,  & 
elle  palTa  pour  un  prodige  ; ce  ne 
pouvait  être  que  ces  marcadites 
calcinées  lancées  de  quelque  vol- 
can ; mais  la  chofe  était  c\traor- 
dinaire  dans  le  Pays  , & elle  palTa 
pour  furnaturèlle.  L’année  de  la 
morr  de  T.  Annius  Milo  il  plut , 
dit-on  , des  tuHes  ou  des  briques 
cuites  ; un  ouragan  pouffa  fans  dou- 
te ces  corps  pefans  du  haut  d'une 
montagne  dans  la  plaine. 

Pline  parle  d’une  Pluie  de  chair , 
& il  n’cft  pas  facile  de  détermi- 
ner la  nature  des  corps  qij’on  a 
pris  pour  de  la  chair  ; on  peut  feu- 
lement aflurcr  que  ces  corps  n’é- 
taient pas  de  la  chair , piihque  ce 
qui  refta  expofé  à l’air  ne  fè  cor- 
rompit pas  , ainfi  que  Pline  l’ob- 
fèrve  lui-même. 

Que  penfec  de  ces  Pluies  de  fang, 
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dont  les  anciens  ont  été  fî  fouvent 
Càf.  ayés,  (mon  que  ce  phénomè- 
ne , ainli  qu’on  l'a  remarqué  , ne 
vient  d’ordinaire  que  d’une  pro- 
digieufe  quantité  de  certaines  eR 
péces  de  Papillons  , qui  ont  répan- 
du des  gouttes  d’un  lue  rouge  fur 
les  endroits  où  ils  ont  paffé  , ou 
que  ce  font  de  petits  Pucerons  aqua- 
tiques qui  fe  multiplient  pendant 
l’été  dans  les  canaux  & foffés  bour- 
beux en  lî  grande  quantité , qu’ils 
rendent  la  furfacc  de  l’eau  toute 
rouge  î 

Fin  faut.-  il  davantage  pour  pet-^ 
fuader  an  vulgaire  ignorant  qu’il  a 
plu  du  fang  , &'pour  lui  faire  tirer 
des  préfages  finiftres  d’un  événe- 
mettt  naturel  dont  il  ne  devine  pas 
lacaufe  ? 

FL'JMBATA.  Inftrument  de 
fupp'ice  comjoofe  de  cordes  garnies 
à leurs  extrémités  de  balles  de 
plomb.  On  en  frappait  les  Chrétiens 
qui  étaient  d’un  rang  diflingué  ; les 
autres  étaient  attaches  fut  le  cheva- 
let. ün  appelloit  PLumabata  des  Ja-' 
vclots  chargés  de  plomb , dont  le 
poids  les  faifoit  pénétrer  fort  avant 
dans  les  ciiirafïcs. 

PLUNTERIES.  Fêtes  que  les 
Athéniens  célébraient  en  l’honneur 
de  Minerve.  Le  jour  de  cette  folcm- 
nité  était  réputé  malheureux  ; on 
dépouillait  la  Statue  de  la  Déelfe  & 
on  la  lavait  ; les  Temples  étaient 
environnés  d’un  cordon  , pour  mar- 
quer qu’ils  étaient  fermés  , comme 
cola  le  pratiquait  exactement  dans 
les  jours  décidés  funelîes  ; & on 
portait  en  proceffion  des  figues  fé- 
ches,  parce  que  c’étoit  le  premier 
fruit  que  les  Athéniens  avaient  cul- 
tivé , qu’ils  deyaieuc  cette  faveur 
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à ivliiierve.  Rendant  les  Plunteries  , haîno  des  hoitiincs  , parce  qu’il  l’a- 
il n’était  permis  de  jurer  que  par  vaic  menacé  de  ne  feire  du  biet> 
lits  trois  noms  de  Jupiter  propice  , qu’aux  gens  fages  & vertueux.  La-' 
Jupiter  eipiiteur  & Jupiter  défen-  cicn  ajoute  que  depuis  ce  teras  , il 
feur.  Tous  les  ouvrages  ccflaienc  CIV  ne  fè  trouve  prefque  plus  qu’eu  La 
ciercrnciit.  compgnie  des  méchans.  Tel  cft  le 

PLUTON.  Fils  de  Saturne  & difeours  qu’il  lui  fait  tenir.  » Com- 
de  Riica,  & fou vér.ain  des  Enfers,  nient  un  aveugle  comme  moi 
félon  tous  les  Mythologues  : Roi  » pourrait -il  trouver  un  homme  de 
des  mânes  , les  anciens  lui  dé*^  » bien  , qui  eft  une  choie  fi  rare } 
vouaient  leurs  ennemis.  On  le  re-^  » Au  lieu  que  les  méchans  font  en 
prefentait  dans  un  char  tiré  par  qua-  » grand  nombre , & & trouvent  par- 
tre  chevaux  tioirs , avec  un  fepere  » tout , ce  qui  &it  que  j’en  reucon- 
ou  bâton  à deux  pointes.  Ce  Dieu  » tre  toujours  quelqu’un.  Je  fuis 
qu’on  croyait  impitoyable,  n’avait  » boiteux , c’eft  pourquoi  je  marche 
ni  Temple  ni  Autel,  & on  ne  chan-^  » lentement. Quaivl  je  vaschexquel- 
taic  jamais  des  hymnes  â fa  louan-  » qu’un  , je  n’arrive  que  fort  tard, 
ge;  On  lui  immolait  des  Taureaux  » & foaveutquandonn’aplusbelom 
noirs  , & on  en  répandait  le  fang  » de  moi  j au  conttaice  lorfqu’U  cft 
dans  des  fofTés  , comme  s’il  avait  » quelHon  de  retourner  , je  vais 
du  ' pénétrer  jufqu’au  Palais  fouter  » vite  comme  le  vent  , & 1 on  eft 
rain  de  cette  ténebreufê  Divinité.  » tout  furpris  qu’on  ne  me  voit 
Tout  ce  qui  était  de  mauvais  augure  » plus  ? 

lui  était  fpécialement  confacré  ; le  PLUVIOS.  Surnom  que  les  an- 
fccond  mois  de  l’aiinée , le  (ècond  ciens  donnaient  à Jupiter.  L’atmée 
jour  de  ce  mois , & furtout  le  nom-  de  Tiajan  le  trouvant  prête  à petir 
bre  deux  regardé  comme  le  plus  faute  d’eau  , adrelTa  les  pieres  à 
malheureux  des  nombres.  On  di-  Jupiter  Pluvius , qui  , dit-on  , ne 
üit  Qu’il  excitait  les  tonnerres  qui  tarda  pas  à verlèr  fur  les  Soldats  une 
fe  failaieiit  entendre  pendant  la  nuit,  pluie  abondant^  ; ils  la  reçurent 
Les  Druides , fuivant  Cefar  , tegat  dans  le  creux  de  leurs  boucliers.  Ce 
daient  Platon  comme  leur  pere  , & fut  en  conféqnencc  de  ce  pétendn 
fe  glorifiaient  d’uue  fi  illuftre  ori-  miracle , qu’on  en  grava  depuis  les 
gine  : il  pourralr  bien  avoir  été  un  particularités  fur  la  fameufe  Colon- 
dés  principaux  Dieux  des  anciens  ne  Ttajane  : Jupiter  y parait  fous 
Gaulois.  Sa  fête  appclléc  Sigillairc , la  figure  d’un  vieillard  à longue 
renoit  immédiatemeot  après  la  celé-  barbe  avec  des  ailes  , tenant  les 
hratioij  des  Saturnales.  * deux  bras  étendus , & la  main  droite 

PLUTUS.  Divinité  infernale  , un  peu  élevée.  Il  Icinble  que  l'eaa 
■•ui  préfidoitaux  richelîès  & qu’Hé-  fort  à longs  flots  de  lès  bras  & de 
Hode  fait  fils  de  Cérés  & de  Jafion.  fa  barbe. 

Ariftophane  nous  dit  que  Pliitus  POCILLATEéJRS.Echanlôns, 
n’était  point  aveugle  dans  la  jeunef-  qui , chez  les  anciens , fè  t.rngea'ent 
fe,  mais  que  Jufiter  l’aveugla* ci>  autour  des  tables  pour  vetfer.  a 
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liojre.  Dans  la  Grèce  , cette  fonc- 
tion était  remplie  pat  des  garçons 
bien  nés  & bien  élevés  5 mais  chez 
les  Romains  on  fe  fêrvait  de  valets 
jeunes  , vêtus  de  blanc  , les  che- 
veux frifés  & parfumés , & l’habit 
Icltemcnt  rctroulTé  avec  des  ccintu- 
les.  On  ^ait  que  l'uivant  h fable , 

Se  Jeune  Ganyméde  étoi:  l’Echau- 
!bu  des  Dieux. 

PODÉRE.  Nom  que  l’on  donnait 
à la  longue  robe  que  portaient  les  Prê- 
tres Hebreuz  pendant  qu’ils  étaient 
ic  fcrvice  dans  le  Temple.  La  robe 
du  Grand  Prêtre  était  beaucoup 

S longue,  & l’Ecriture  ( Sap.  C. 

VII.  9)  l’appelle  par  excellence 
la  robe  de  gloire.  Jofephe  nous  dit 
qu’elle  était  de  quatre  couleurs  qui 
repréicntaient  les  , quatre  élémens. 
Les  Magiftrats  Juifs  portaient  auflî 
de  longues  tobes , pour  marque  de 
leur  dignité. 

, PODESTAT.  Nom  que  l’on 
donne  aux  Magiftrats  qui  rendent 
la  juftice  dans  les  villes  de  Gênes  & 
de  Venife.  Cette  charge  répond  à 
celle  de  Préteur  i Rome. 

PODIUM.  Place  élevée  d’envi- 
ron quinze  pieds  dans  le  Cirque  ou 
dans  l’Amphitlieâtre  , où  les  Empe- 
reurs avaient  leur  liège.  Il  y avait 
au  devant  une  grille  qui  en  défenr 
dait  l’accès  aux  bêtes  féroces.  C’eft 
de  ce  lieu  que  lesEmpereurs  voyaient 
les  combats.  L’indécent  Néron  ne 
s’y  montrait  jamais  que  couché. 

PCEDOTRIBA.  Officier  du 
Gymnafe  des  Anciens , qui  était 
particuliérement  chargé  d’enfeigner 
niéchaniquement  aux  jeunes  Athlè- 
tes, les  exercices  du  corps.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  Gym- 
.uafte  qui , à la  Çtience  des  exaicices , 
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joignait , dit  Gallicn  , un  difeerne- 
meut  exaél:  de  toutes  leurs  pro- 
priétés , par  t-rpuort  à la  fanté. 

PtfiîDOTKYSIE.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donne  .i  cette  barbare  cou- 
tumcjjn  a ûjuée  par  quelques  payei^s, 
de  facri.her  leurs  enfans  pour  appai- 
fer  la  colère  des  Dieux.  L’Eciiturc 
nous  apprend  que  le  Roi  Moab , fc 
tcouvauc  aîîicgé  par  les  Ifraelitcs 
dans  fà  Capitale  , & réduit  à la  der- 
nière ejitrcmité  , prit  fon  fils  aîné, 
qui  devait  lui  lliccéder , & l’offri: 
en  holocaufte  fur  les  murs  de  la 
ville , & le  liège  fut  levé. 

POETE  COURONNÉ.  Dès 
la  naiiDnce  de  la  Poéfîe,  les  Poète» 
reçurent  des  Couronnes  , & cet' 
uùge  fdbiifta  jufqu’au  régne  de 
rEmperciir  Théodofè;  mais  alors 
on  abolit  les  jeux  Capitolins,  comme 
un  refte  des  fuperftitions  du  P?.ga- 
nifme.  S;  les  Poètes  perditenr  toutes 
lents  prérogatives.  Les  barbares 
inondèrent  l'Europe , & les  Beaux- 
Arts  furent  enfevelis  fous  les  ruines 
de  rEmpire  Romain. 

Vers  Je  tems  de  Pétrarque  , la 
Poélie  reprit  un  peu  de  liiftre  ; 
comnvc  on  étabütalors  divers  degrés 
de  Bachelier  , de  Licentié  & de 
Docteur  dans  les  Univerfités , que 
«ce«x  qui  en  étaient  trouvés  dignes , 
étaient  dits  avoir  obtenu  le  laurier 
de  Bachelier,  de  Dod'lenr , & que  les 
Dodleurs  en  Médecine  de  l’Univer- 
fité  de  Salerne , reçurent  la  Cou- 
ronne de  laurier , les  Poètes  reven- 
diquèrent un  dtoic  qui  leur  appar- 
tenait inconteftablemcnt  , & ils  ne 
tardèrent  pas  i recevoir  dans  les 
Univerfités  des  diftinétions  & des 
privilèges  à peu  près  femblables  à 
ceux  qui  venaient  d’èue  accordés 
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aux  Théologiens,  aux  Jurlfconful- 
tes  & aux  Médecins,  & ainfi  la  Poé- 
lie  fut  comme  aggrégce  aux  qua- 
tre Facultés  ; mais  cependant  con- 
fondue daus  la  Faculté  de  Plsilofo- 
phie.  f 

De  cette  efpcce  d’égalité  , qui 
s’établit  encre  les  Poètes  3c  les  Gra- 
dués, naquirent  les  jeux  floraux  , in- 
fritués  à Touloufe  en  13x4  , oi\ 
uelques  années  après  on  prit  rtlagc 
’y  donner  des  degrés  en  Poéfie  : 
Celui  qui  avait  feulement  remporté 
un  prix  aux  jeux  floraux  , était  reçu 
Bachelier  ; & s’il  en  obtenait  trois , 
il  recevait  le  titre  de  Dodeiir.  On 
lui  pofait  le  bonnet  Magiftral  fur  la 
tête , & l’on  obfervait  les  mêmes 
cérémonies  qui  le  pratiquaient  en 
jareille  occaiion  dans  les  Univer- 
lités  ; avec  cette  différence , que  les 
lettres  des  Doéleurs  en  gaie  fcience, 
étaient  expédiées  en  vers , & qù'il 
n’y  était  pas  permis  de  s’exprimer 
autrement. 

Il  eft  certain  que  la  qualité  de 
Poète  entraînait  des  diflinôions  par- 
ticulières. Le  Dante  qui  mourut  en 
1 3 1 ç , fut  enterré  avec  beaucoup 
d’honneur , & en  habit  de  Poète  : 
■c’eft  Villani  qui  nous  l’apprend  ; 
mais  cet  Auteur  ne  nous  dh  point 
quel  était  cet  habit , par  quelle  au- 
torité il  le,  portait , ni  s’il  doit  ftre 
cémpcé  pami  les  Poètes  couronnés. 

L’Evéque  de  Padoue  donna  la, 
Couronne  poétique  à Albertinus 
MulTatns , & il  fut  arrêté  que  mus 
les  ans , au  jour  de  Noël,  les  Doc- 
teurs , Régens  éc  Profeflèurs  de 
deux  Collèges  de  Padoue,  up  cierge 
à la  main  , iiaient  comme  en  pro- 
ceflion  à la  maifon  de  Muffâtus  > lui 
^«âTir  une  triple  Couronne. 
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Pétrarque  reçut  la  Couronne  dé 
Poète  en  14Î5  , François  Phili-plie 
obtint  cet  honneur, & Pu’olius  Fanl- 
tus  Andrelini,  fut  couronne  par  TA- 
cadémic  de  Rome  , à l’âge  de  vingt- 
deux  ans.  Le  Mantouan  ne  doit  pas 
être  mis  au  nombre  des  Poètes  cou- 
ronnés ; niais  fes  compatriotes  lui 
érigérent , après  Ci  mort,  une  11a- 
tue  couronnée  de  laurier , & ils  la 
placèrent  fous  une  même  arcade,  a 
côté  de  celle  de  Virgile  , au  grand 
Icandale  de  la  Nation  poétique. 
Ariofte  & Triilin  dédaignèrent  le 
Laurier  poétique,  & le  TalTe  mou-' 
tut  la  veille  même  du  jour  qu'il  devoit 
être  couronné.  Depuis  ce  tems  jul- 
qu’en  lyit , l’Italie  n’accorda  point 
de  Couronnes  à fes  P«'ctes;mais  cette 
année , Rome  a fait  revivre  la  di- 
gnité de  Poète  Lauréat , en  faveur 
du  Chevalier  Eern.ardin  Pcifetti,  Il 
célébré  par  fit  facilité  a mettre  fur  le 
champ  en  vers , tous  les  fujets  qu’on 
lui  propoflir. 

Protuccii’.s , qui  vivait  fous  le  ré- 
gne de  l’Empereur  FrédéricIII,  ell, 
à ce  qn’on  croit , le  premier  des  Al- 
lemands qui  ait  reçu  la  Couronne 
Poétique.  Æncas  Splvius,  devenu 
Pape*,  fous  le  nom  de  Pic  II , fut  dé- 
claré Poète àFrancfort,  par  lemême 
Empereur.  Maximilien  I fonda  i 
Vienne  un  Collège  poétique.  L’EC- 
pagne  a eu  auflî  fes  Poetes  Lau- 
réats. L’Angleterre  a de  m.ême  con- 
ronné  fês  Poètes.  Dans  l’Eglifc  de 
Sainte-Marie  Overies,  .à  I.oiidres, 
on  voit  la  ftatue  de  Jean  Govet , 
célébré  Poète  qui  virait  fous  le 
régne  de  R'chard  II.  Il  eft  repréfenté 
avec  un  collier  , comme  Chevalier, 
& avec  une  couronne  de  lierre  mê- 
lée de  rofes  comme  Poète.  Le  Roi 
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D’Angleterre  a toujours  eu  un  Pocfe  mes  inhumaines.  Outre  bcaiKoup 
à fa  Cour  , prenant  la  qualité  de  de  femmes  du  peuple  , cuit  Lirante- 
Poétc  du  Roi.  Dryden  a porté  ce  dix  Patriciennes  fuient  cou  'auxues 
titre,  & de  nos  jours,  le  Cioinédieii  d’avoir  employé  le  poifon  pour  fiirc 
Cyber , Auteur  de  plu ûeurs  Pièces  périr  leurs  ennemis  ; clics  rurene 
comiques , en  a été  lionniv  avec  une  toutes  condamnées  aux  dcrnier.s  fup. 
penfion  de  deur.  cens  livres  ftciiing  , piiecs.  Notre  Hilloire  nous  fournit 
î la  charge  de  préfenter  tous  les  ans  des  époques  où  les  fimmes  fe  font 
deux  Pièces  de  vers  a la  famille  fait  un  jeu  des  empoilônnemeus. 
Royale.  L’Empereur  a un  Poète  Une  femme  de  Smyrne,  fut  tra- 
d’olEcé  , chargé  de  compofer  les  duitc  devant  Dola  Bcila , Pro-Con- 

Opéra.  _ ^ ^ ^ fjt  convain- 

On  croit  que  l’Univerfite  de  Paris  eue  d’avoir  empoifonné  fon  mari 
offrit  à Pétrarque  de  le  couronner.  parce  qu’il  avait  ailadiné  un  fils 

POIGNARD.  Cette  arme  était  qu’elle  avait  eu  d’un  preMiier  lit. 
ancienncmeiu  la  marque  du  pouvoir  Le  Pro*Coiiful  n’ofa  ablbudre  cette 
fouverain  des  Empereurs  ; les  Pré-  femme  coupable  j mais  en  même 
fetsdu  Prétoire  le  portaient  devant  tcir.s  il  iie  put  fe  déterminer  à punir 
hii.Vitelliiis  le  portait  à fon  côté,  & une  merc  qui  n’était  devenue  ciimi- 
lorfqii’il  fe  démit  de  l’Empire , il  le  nelle  que  par  un  excès  de  tcndreHè  : 
tira  & le  préfenta  au  Conful  Céllus  dans  l’iirccrtitude  où  il  flottait  il 
Simplex , qui  était  préient  à cetie  ac-  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que'dc 
tion.Galba,  fuccoinbaiit  fous  le  poids  renvoyer  le  jugement  de  cette  affaiie 
des  années,  avait  toujours  fen  poi-  d l’Aréopage.  Cet  Augufte  Tribu- 
gnard  pendu  au  col.  nal , aufli  enibarrafle  que  Dola- 

POISON.  Titc-Livé  nous  ta-  bella  , renvoya  l’Accufatcur  & l’Ac- 
conte  (Dec.  I.  L.  Vlil)  que  plu-  cufe,& leur  ordonna  de  fè  préfenter 
fieiirs  Dames  des  plus  illBlites  fa-  devant  lui  au  bout  de  cent  années 
milles  de  Rome , exercèrent  pendant  pour  être  jugés  en  dernier  reiïbrt. 
nn  rems  conlîderable  l'afiteux  mé-  La  Loi  romaine  Comelia  de  ve- 
rier  d’eiTipoifonneufes.  On  attribua  neficis , prononça  la  meme  peine 
d’abord  à l’intempérie  de  l’air , les  contre  les  empoifonneurs  que  contre 
maladies  aigues,  qui  en  un  feul  jour,  les  homicides;  c’eft- à-dire  l’exil  & 
moiflbnnaiem  un  grand  nombre  de  le  banniflèmcnt , qui  font  la  meme 
Citoyens:  on  ordonna  des  prières  chofe  que  l’inrerdiefion  de  l'eau  de 
& des  procelTions  publiques,  & l’on  du  feu.  Plulieuts  interpi étations  de 
nomma  exprès  un  Diélateur  qui  alla  cette  même  Loi , proiioncefit  la 
attacher  un  clou  au  Temple  de  Ju-  peine  qui  y eft  portée  contre  ceux 
piter,  ainfi  qu’on  le  pratiquait  dans  qui  fans  avoir  eu  deflêin  de  caulèr 
les  plus  grandes-  calamités  : enfin  le  la  mort  d’une  femme  , l’auraienr 
défefpoir  commençait  à s’emparer  faite  mourir , en  lui  donnant  des  re- 
de  tous  les  cœurs,  lorfqu’on  apprit  médes  pour  faciliter  la  conception  , 
par  une  cfdave  le  crime  de  ces  fem-  & contre  ceux  qui  auraient  donné 
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ou  vendu  des  drogues  ou  herbes 
malfdifaïues , fous  prétexte  de'  laver 
ou  purger  le  corps. 

En  r rance,  le  crime  de  poifon 
cft  puni  par  le  feu,  & la  Déclaration 
de  Louis  XIV  , du  mois  de  Juillet 
1,68 X , porte  «<]ue  ceux  qui  feront 
» convaincus  de  s’être  lêtvi  de  poi- 
» fou  , feront  punis  de  mort , fbit 
uque  la  mort  des  perfonnes  aux- 
» quels  ils  auront  voulu  faire  prendre 
«le  poifon  ,fe  foit  enfui  vie  ou  non. 

« Que  ceux  qui  feront  convaiii- 
» eus  d’avoir  compofe  ou  dilfribué 
« du  poifon  pour  empoifônner , lê- 
‘ «ront  punis  des  mêmes  peines  : 
«que-ceux  qui  ont  «onnaiirance  que 
« fou  a travaillé  à faire  du  poifon , 
«qu’il  en  a été  demandé  ou  donné  , 
» font  tenus  de  dénoncer  inceflàm- 
» ment  ce  qu’ils  en  favent  au  Procu- 
» reur  Général , ou  à fon  Siibftitut , 
«ou  en  cas  d’abfence , au  premier 
» Officier  public  des  lieux  , à peine 
«d’être  procédé  contre  eux  ertraor- 
«dinairement,  & d’être  punis  félon 
» les  circonftances  des  cas , comme 
«fauteurs  & complices  de  ces  cri- 
» mes , fans  que  les  dénonciateurs 
«foient  fujets  à aucune  peine  , ni 
» même  aux  intérêts  civils,  lorfqu  ils 
» auront  déclaré  & articulé  des  faits 
«ou  indices  conlïdérables , qui  fê- 
B ront  trouvés  véritables  & confor- 
«mes  à la  dénonciation,  quoique 
« dans  la  fuite  les  perfonnes  compri- 
»fès  dans  lefdites  dénonciations  , 
«fbient  déchargées  des  acculations, 
«dérogeant  à cet  effet  à l’article  73 
«de  l’Ordonnance  d’Orléans,  pour 
«l’effet  du  poifon  feulement,  fiuf 
« d punir  les  calomniliteurs  félon  la 
B rigueur  de  l’Ordonnance  ». 
POISSONS.  -Les  Mythologues 
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nous  certifient  que  ce  que  hotrt 
nommons  le  figue  de;  poiflons , c’eft 
Venus  & Cnpidon  qui  fe  jettérsnt 
dans  le  fleuve  de  l’Euphrate  , &:  qai 
s’y  métamorphoferent  en  poilUNts, 
pour  fc  dérober  à la  fureur  du  fierc 
d’Oliris , & non  une  cohftellation 
compofee  d’un  grand  nom’orc  d e- 
toiles,  ainfi  que  les  Affronomcsnoiis 
rapprennent.  Au  relie  les  poiflons 
furent  l’objet d’unculte  religieux che». 
pluficurs  peuples  ; les  Syriens , les 
Lydiens  adoraient  des  poiflons  ; les 
Egyptiens  plaçaient  fur  leurs  Autels 
des  tortues , & d’autres  des  Croco- 
diles, des  monftres  marins,  & ils 
leur  ofl'raient  de  l’encens.  (Voyez 
Oann£s.) 

POLÉMARQUE.  C’était  le 
nom  qu’on  donnait  à Athènes , au 
troifiéme  des  neuf  Archontes.  Il 
était , pendant  la  guerre , à la  tcK 
déroutes  les  affaires  militaires,  ce 
qui  ne  l’empêchait  pas  de  juger  les 
affaires  civiles  avec  fès  Collègues. 
Dans  les  guerres  importantes , il 
prenait  le  titre  i' Archifirauque  , 
ou  de  Gériér.îlijjîme  : dans  celles  de 
moindre  conlëquence  , on  créait  dix  ! 
Strjtcqucs  ou  Généraux:,  que  le  J 
Polémaïque  devait  toujours  cen- 
fulccr  avant  que  de  rien  entrepren- 
dre. Il  avait  ibus  lui  deux  Hippar- 
tjucs  ou  Généiaux  de  Çavalcrie,  dix 
Pir/ltirques  ou  Mdlres  de  Camp  , 

& dix  Jaxiarques  ou  Colonels , qui 
coinmandaicnt  l'Infantciic.  Dans  la 
lùite  le  Poltmarque  devint  un  OÆ-  | 
cier  puremciu  Civil. 

POLEMIENS.  Hérétiques  du 
quatrième  liéclc , appclli  s ainfi  de 
leur  Chef  Polcipus , Dilcipie  d’A- 
po'linaiic.  Leur  principale  ctieut 
était  de  l'outenir  que  dans  1 Ltcarna- 

tiou,  ; 
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tîon,  le  Verbe  & U nature  humaine 
avaient  été  unis  (î étroitement,  qu’ils 
s’étaient  confondus  l’un  dans  l’autre. 

POLETES.  On  appellait  ainfi 
dix  Magiftrats  Athéniens , chargés 
particuliérement  de  l’argent  confa- 
cré  aux  pompes  publiques.  Ils  avaient 
en  même  teins  la  direétion  de  l’ar- 
gent des  impôts  & de  la  vente  des 
biens  confifqués , & ils  pouvaient 
faire  vendre  à l’encan  les  poflèflions 
de  ceux  qui  n’avaient  pas  payé  un 
certain  tribut, 

P O L I A D E.  Surnom  donné  à 
Minerve , comme  qui  dirait  celle 
qui  habite  dans  les  villes , ou  la 
Patronc  d’une  ville.  Minerve  avait , 
fous  ce  nom  , un  Temple  fupetbe 
dans  Erythiés  , ville  de  l’Achaïe. 
Sa  ftatue  à la  vérité  n’était  que  de 
bois  , mais  elle  était  d’une  gran- 
deur extraordinaire  , allilè  fur  une 
elpéce  de  trône , tenant  une  que- 
nouille des  deux  mains , & ayant  lur 
la  tête  une  couronne  futmontéc 
d’une  étoile  polaire.  Cette  Déefle 
avait  aulîi  un  autre  Temple  à Tégéc 
dans  l’Arcadie  ; ce  lieu  était  d’autant 
plus  célébré  qu’on  y confervait  pré- 
cieulèmcnt  les  cheveux  de  Médulè , 
que  Minerve  Poliade  avait  dounés 
aux  Tégéates,  comme  un  talifman , 
qui  devait  à jamais  tendre  leur 
ville  imprenable.  Le  Prêtre  qui 
deflêrvait  le  Temple  de  Minerve  ne 
devait  y entrer  qu’une  fois  l’année. 

POLICE  DE  FRANCE.  Lorf- 
que  nos  premiers  Rois  commeiKé- 
rent  à s’établir  dans  les  Gaules , ils 
crurent  qu’il  était  de  leur  prudence 
d’y  maintenir  la  Police  des  Ro- 
mains. Pour  cet  effet  ils  diftribué- 
rent  les  Primaties , les  Duchés  & 
les  Comtés  du  premier  ordre  d leurs 
Tome  III, 


P O 40t* 

Officiers  généraux  , les  Comtés  du 
fécond  ordre  à leurs  Meftres-de- 
Camp  & Colonels  ; & les  Mairie^ 
à leurs  Capitaines , Lieutenans  8c 
autres  Officiers  Subalternes, auxquels 
ils  accordèrent  une  partie  des  revenus 
de  chaque  jurilHiéüon.  Les  premiers 
acceptèrent  les  titres  de  Patrice , 
Primat , Duc  & Comte  ; nuis  les 
Capitaines  & autres  Officiers  con- 
fervérent  les  noms  de  Centeniers  , 
Cinquanteniers  & Dixainiers  ; & 
c’eff  fans  doute  de  la  fubordinatioa 
qui  Ce  trouvait  entr’eux  , que  vien- 
nent les  diftinéfions  de  haute  , mo- 
yenne & baffe  Juftice. 

Le  Tribunal  du  Comte  du  Pa- 
lais, Cornes  palatii , depuis  appelle 
Maire  du  Palais , Duc  de  France  , 
Duc  des  Ducs , avait  la  fuprême 
autorité  fur  toutes  ces  Jurifiliéüons. 
Hugues  Capet  monta  fur  le  trône  , 
& pour  pacilïcr  fbn  Royaume  , il 
confèntit  <^ue  les  Gouvernemens  fe- 
raient héréditaires  dans  les  famil- 
les , à condition  qu’on  lui  ferait 
foi  & hommage , qu’on  le  fervi- 
rait  à la  guerre  , & qu’au  défaut 
d’enfâns  mâles , ces  Provinces  fe- 
raient reverlibles  d la  Couronne. 

Les  nouveaux  Seigneurs  Souve- 
rains fè  débarrafférent  bientôt  du  fpin 
de  rendre  la  juffice  fur  des  Officiers 
fubalternes  qui  devinrent  Vicomtes , 
Vice-comites , Prévôts  , Viguiers, 
Châtelains  & Maires,  & ils  fe  con- 
tentèrent de  tenir  des  affifès  ou  au- 
diences folemnelles  avec  leurs  Pairs 
ou  Vaffaux  , quatre  ou  lîx  fois  l’an- 
née. 

Mais  tous  ces  Officiers , occupés 
d la  guerre  , laifférent  avec  plai- 
fir  la  difeuffion  des  .affaires  civiles 
aux  Ba^Lis  , qui  originairemeqj^ 
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étaient  le?  gardiens  des  droits  des 
Ducs  & des  Comtes.  Dans  certai- 
nes Provinces  on  les  nomma  Séné- 
chaux. Telle  cft  l’origine  des  deux 
degrés  de  Jurifdiétion  , qui  fubliC- 
tent  encore  , la  Vicomté  , Viguéric 
ou  Prévôté , & le  Bailliage  ou  Sé  - 
iiéchauflée. 

La  création  des  Prévôts  fuccéda 
à celle  des  Baillis  ; on  donna  aux 
Prévôts  royaux  dans  les  Provinces 
de  la  Couronne  toute  l’autorité  des 
Ducs  & des  Comtes  ; ils  ne  tardè- 
rent pas  à en  abufer.  Les  Prélats  & 
des  Chapitres  jettérent  des  cris  ; &: 
pour  les  appaifer , nos  Rois  leur 
accordèrent  pour  Juge  le  feul  Pré- 
vôt de  Paris.  Voilà  l’origine  du 
droit  de  garde-gardienne  , par  le- 
uel  certaines  affaires  font  attirées 
ans  la  Capitale.  Pour  faire  cefler 
les  plaintes  de  ceux  qui  ne  jouiP 
Paient  pas  du  droit  de  garde-gar- 
dienne , on  établit  des  Commiftii- 
res  pour  redrcfTer  les  torts  des  Pré- 
vôts , des  Ducs  & des  Comtes.  Ces 
CommilTaires  fe  fixèrent  à Saint- 
Quentin  , autrefois  Vermande,  à 
Sens , à Mâcon  & à Saint  Pierre- 
Ic-Moutier  ; quatre  Villes , où  les 
habitans  des  autres  Provinces  obtin- 
rent la  permillion  de  demeurer  , & 
le  droit  de  bourgeoilie  , en  y fai- 
' fant  des  acquifitions.  De  là  les  droits 
Je  bourgeoilie  du  Roi , & les  lettres 
de  bourgeoilie.  Ces  quatre  Com- 
nailTaires  prirent  le  titre  de  Bailhs , 
' & le  feul  Prévôt  de  Par-s  fut  ex- 
cepté de  leur  Jurifdiétion.  Mais  bien- 
tôt la  Couronne  recouvra  les  Duchés 
& les  Comtés  aliénés  ; & les  Baillis 
& Sénéchaux  deviiuent  Juges  ro- 
yaux , ainli  que  ceux  qui  portaient 


P O 

les  noms  de  V'icomtes  & des  Pré- 
vôts. 

On  trouvera  dans  les  articles 
Prévôt  de  P, iris  , Lieutenant  gé- 
néral de  Pulice  , & .autres  ,des  ren- 
feignemens  lùr  cet  objet. 

Police  du  Japon.  Chaque  Ville 
de  cet  Empire  a deux  Gouverneurs , 
l’iin  commande  dans  la  Ville,  & 
l’autre  elf  à la  Cour  du  Cubo-Sa- 
ma  , OH  Empereur  temporel  , fuc- 
cellivement  tour-à-tour  pendant  fit 
mois  de  l’année.  Leurs  profits  ca- 
fuels  font  confidérabics  , & leurs 
gages  fort  mod'qiies.  Ils  ont  un 
Confeil  & des  Afielîburs  payes  pr 
le  Souverain  , & qui  ne  leur  font 
que  médiocrement  fubordonnés. 
Dans ‘chacune  de  ces  Villes  il  y a 
une  compagnie  compofée  de  trente 
familles  , dont  l’unique  emploi  elf 
de  pourfuivre  & d’arrêter  les  crimi- 
nels. Les  Tanneurs,  dont  l’emploi 
eft  vil  au  Japon  , y font  l’office  de 
bourreaux. 

Chaque  rue  d’une  Ville  a fes  Of- 
lïciers  : le  premier  d’enrr’eux  , que 
i’on  appelle  Ottona  , doit  avoir  foin 
que  la  garde  s’y  faffe  exaéfemeat 
pendant  la  nuit.  II  tient  régiftre  de 
ceux  qui  demeurent  dans  leurs  mai- 
fons , ou  qui  ont  un  logement  dans 
celle  d’autrui  ; de  ceux  qui  meu- 
rent, qui  naifTent , qui  le  marient, 
qui  vont  en  voyage  , ou  qui  chan- 
gent de  quartier.  Il  fait  quelles  font 
leurs  qualités  , leurs  rangs , leurs 
métiers  & leurs  • réligions.  Il  juge 
en  première  inftance  les  petites  cau- 
fes  qui  font  décidées  fans  appel  au 
Tribunal  du  Gouverneur.  Il  eft  ref- 
ponfàble  de  tout  ce  qui  arrive  dans 
la  rue  j & pour  fon  falairp  il  ob- 
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tient  le  dixiéme  de  la  taxe  qui  {è 
leve  fur  les  niarchandifcs  éirau- 
j^éres. 

Les  habitans  d’une  rue  font  pat- 
ti'.gcs  en  compagnies  de  cinq  boni- 
n es  , qui  ont  un  Chef  à leur  tète, 
î-es  locataires  n’ont  point  de  taxes 
à payer;  mais  les  loyers  font  chers 
& proportionnes  aux  nattes  qui  cou- 
vrent les  appartemens.  Chaque  tue 
a deux  portes  , S:  c’dl  un  crime 
capital  que  d’eninfultcr  lar^atdc.Un 
habitant  qui  veut  changer  de  rue, 
ne  le  peut  qu’en  obtenant  une  let- 
tre de  congé  & un  certificat  de 
vie  & de  mœurs  : alors  il  vend  fa 
niaifon , en  payant  à la  rue  qu’il 
quitte  un  droit  de  huit  pour  cent 
liir  le  prix  qu’on  lui  en  donne-  Cette 
fomme  pafTe  au  tréfor  de  la  rue. 
S’il  s’élève  une  difpute  dans  le  quar- 
tier , on  eft  obligé  , (ous  peine  de 
punition  , de  courir  pour  féparer 
les  cotnbattans.  Un  homme  qui  en 
me  un  autre , paye  ce  crime  de  fa 
tète , quand  même  il  n’anrait  tait 
que  fc  défendre.  Les  trois  maifons 
les  plus  proches  du  lieu  où  s’eft 
commis  le  meurtre , lont  murées 
pendant  un  certain  tems,  & les  fa- 
milles ainfi  renfermées  avec  quel- 
ques provinons  pour  la  duree  du 
ch.itimenc. 

Toutes  les  taxes  d’une  Ville  con- 
Cftent  en  une  rente  foncière  fur  les 
maifons  , & en  une  contribution 
volontaire  pont  le  Gouverneur. 

PoLTCE  DES  Romains.  Rome/ 
compofée  d’abord  d’environ  mille 
niailons  , renfermées  dans  douze 
cens  pas  de  circuit  , n’eut  befoiii 

?iue  de  peu  d’Officiers  pour  régler 
a police.  Le  fondateur  fuffifait,  & 
en  fou  ablence , cccce  nouvelle  ville 
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fut  gouvernée  par  un  Préfet.  Le 
Prince  & Ion  Vice-gerent  jugeaienr 
routes  les  caulês  civiles , & le  Peu- 
ple prononçait  en  matières  criminel- 
les. Quelque  tems  après  le  Peuple 
devenant  plus  nombreux  , on  nom- 
ma deux  Quejlturs  pour  la  recher- 
che des  crimes. 

Les  Rois  ayant  été  dialTés  , les 
Confuls  tinrent  la  Place  du  Souve- 
rain , & ils  eurent  fous  eux  un  Vi- 
ce-gérent  ou  Ptefet  de  la  ville  , 8c 
cette  forme  de  gouvernement  fub- 
fîila  fans  altération  pendant  l’efpace 
de  feize  cens  années  ; mais  au  bout 
de  ce  tems  , le  Peuple  obtint  deux 
Tribuns  tirés  de  fou  ordre:  ces  Tri- 
buns exigèrent  des  aides  & firent 
les  ediles , qui  veiliéren.  à la  con- 
fervation  des  édiqces  , tandis  que 
les  Tribuns  foiuenaigiit  les  droits 
du  peuple.  Enfuite  parurent  les  loix 
des  douze  tables , & bientôt  on  créa 
deux  OfTîciers  fous  le  nom  de  Cen- 
feurs,  & on  les  chargea  de  faire 
tous  les  cinq  ans  le  dénombrement 
du  peuple , de  veiller  aux  édifices 
conlidérables  , au  parc  , à la  pro- 
preté des  rues , aux  réparations  des 
grands  chemins , aux  aqueducs , au 
recouvrement  des  revenus  publics, 
à leur  emploi , & à tou:  ce  qui  con- 
cerne les  mœurs  & la  (iifeiplinedes 
citoyens.  Ces  Cenlèurs  créèrent  des 
Ediles,  auxquels  ils  abandonnèrent 
le  foin  des  rues , & du  parc  , & 
bientôt  on  ajouta  à leur  intendan- 
ce,.celle  des  vivres',  des  jeux  & 
des  fpeétacles.  Ils  prirent  alors  le 
titre  «le  Curatores  urbis. 

Vers  ce  tems,  le  peuple  exigea 
qu’il  y eût  ub  Confeil  Plébéien , & 
les  Sénateurs  n’y  confentitent  qu’à 
conoitiou  qu’il  y aurait  deux 
Ce  ij 
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Jcs  de  l’ordre  des  Patriciens.  Alors 
tourc  l’autorité  des  Confuls  fe  bor- 
nait à la  répiitnande  , ignominia , 
& l’inPaaiie  ne  s’en  fuivait , infa- 
mïa  , (]ue  lorsque  la  fentence  des 
Juges  confirmait  cette  réprimande. 

L’accroiflement  des  affaires  obli- 
gea de  réparer  celles  du  Gouverne- 
ment de  celles  de  la  Police  & de 
la  Jurildiélion  contentieulè  , & l’on 
créa  un  Préteur  , qui  rendit  la  juf- 
tice  , & fut  en  quelque  façon  l’é- 
gale des  Confuls  : il  fe  nomma  des 
Ediles  qui  n’agitent  que  par  lès  or- 
dres. 

Tant  de  Magiftrats  différens  for- 
cèrent à créer  de  nouvelles  loix  , 
qui  demandant  du  tems  ^our  s’en 
infiruire  , donnèrent  lieu  a la  créa- 
tion des  Centumvirs,  pris  dans  cha- 
cune des  trente-ciuq  tribus , pour 
affifter  le  Préteur  de  leurs  Confeils. 
Quant  aux  matières  criminelles , 
les  Quelleurs  devaient  en  faire  part 
an  peuple , à qui  il  appartenait  de 
ks  juger. 

On  établit  enfuite  des  QueAeurs 
perpétuels , & leurs  plaintes  furent 
renvoyées  au  Tribunal  du  Préteur, 
dont  ils  commencèrent  à dépendre , 
ainfi  que  les  Ediles , qui  eurent  des 
aides  fous  le  nom  de  Décemvirs. 
Ces  aides  prirent  les  titres  d’Ediles, 
& leurs  fonèÜons  furent  bornées 
aux  incendies  ; c’eA  pourquoi  ils 
furent  appellés  Ædiles  incendia- 
TttmtxtinguendoTum.  Cefar  en  créa 
deux  pour  les  vivres,  Ædiles  ce- 
reales  , ce  qui  forma  le  nombre  de 
lèize.  Deux  Plébéiens  , deux  Cu- 
rules  , dix  pour  les  incendies , & 
deux  Cereales  , tous  fubordonnes 
au  Préteur , qui  avait  un  collègue 
pour  les  affaires  du  dehors , tous 
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le  titre  de  Preetor  peregrinus.  A 
ces  deux  Préteurs  , on  en  ajouta 
deux  pour  les  vivres , fix  autres  pour 
les  atïàires  criminelles , & fous  le 
Triumvirat  on  en  comptait  foixantc- 
quatie. 

AuguAe  , en  commençant  à ré- 
gner , réduifit  d feize  le  nombre 
des  Préteurs  , & il  fubordonna  leur 
pouvoir  à celui  d’un  Préfet  de  la 
ville , qui  devint  le  fuptéme  Ma- 
giArat  de  police  , & fut  chargé  de 
tout  ce  qui  concernait  l’utilité  pu- 
blique&  la  tranquillité  des  citoyens, 
des  vivres , des  ventes  , des  achats , 
des  poids  & mefurcs , des  arts,  des 
fpeéiacles  , de  l’importation  des 
bleds , des  greniers  publics  , des 
jeux , des  bâtimens  , du  parc  , de 
la  réparation  des  tues  & grands 
chemins , &c. 

Peu  content  d’avoir  en  quelque 
forte  anéanti  la  puifTancc  des  Pré- 
teurs , il  attaqua  celle  des  Edi- 
les , en  retrancha  dix  & 6ca  à ceux 
qu’il  laifla  en  place  la  jutilHiérioa 
qu’ils  avaient  ufurpee  fur  le  der- 
nier Préteur  qu’il  fiipprima.  Aux 
Préteurs  & aux  Ediles  il  fubAitua 
quatorze  Infpeéfcurs  de  ville  , Cu- 
ratores  urbis  , ou  CommifTaires , 
pour  aider  le  Préfet  dans  lès  fonc- 
tions. 

Aux  quatorze  Commiflaires-PIé- 
béïens  de  la  création  d’AuguAe  , 
Alexandre  Sev.ére  en  ajouta  qua- 
torze autres  de  l’ordre  des  Patri- 
ciens , ce  qui  fait  croire  qu’alors  la 
ville  de  Rome  fut  fubdivifée  en 
quatorze  nouveaux  quartiers. 

D’abord  la  fureté  de  la  ville  fût 
confiée  à des  Triumvirs  noSurnes , 
& enfuite  aux  Ediles  ; mais  Au- 
guAe  établit  mille  hommes  d'élite 
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partages  en  fept  cohortes , qui  en- 
rent  chacune  leur  Tribun.  Aux 
CommifTaires  il  fubordonna  trois 
fortes  d'Officiers  , les  Dénontia- 
leurs  , les  Vicooiaires , & les  Sta- 
tionnaires. Les  Dénonciateurs  inf- 
truilaient  les  CommilTaires  des  dc- 
fordres  j les  Viconiaiies  prêtaient 
main  - forte  aux  Conimi/Taires,  & 
les  Stationnaires  occupaient  des 
portes  fixes  dans  la  vilW , & leur  de- 
voir étoit  d’appailèr  Tes  fédicions. 
On  comptoit  dans  Rome , divifée 
en  quatorze  quartiers,  foixante-dix- 
huit  Commirtaires  , vingt-huit  Dé- 
nonciateurs , & lèize  cens  quatre- 
vingt  Stationnaires. 

Dans  les  Provinces  fubjugue'es  , 
il  y avait  un  Proconiul  qui  réunif- 
iait le  pouvoir  du  Préfet  de  Rome 
& celui  du  ConfuI , & on  lui  donna 
un  aide  fous  le  titre  de  Legatus 
Proconfulis.  Il  y avait  dans  cha- 
que ville  principale  des  Magiftrats 
fubordonnés  qui  portaient  le  titre 
de  Servatores  locorhm. 

Les  Gaules  fiirent  partagées  èn 
dîx-fept  Provinces  , en  trois  cens 
cinq  peuples  ou  cités , & chaque 
peuple  en  plufieuis  départemens. 
Chaainc  des  dix-(èpt  Provinces  eut 
un  Préfident  ou  un  Proconfil  , fui- 
vant  qu’elle  était  du  partage  de 
l’Empereur  ou  du  Sénat.  Les  Ju- 
ges des  grandes  villes  étaient  nom- 
més Judices  ordinar'ti  , Juges  or- 
dinaires } ceux  des  villes  moyennes 
Judices  Pedanel , Jnges  Pedancs  ; 
&-CCUX  des  bourgs  & des  villages, 
Maires  , Mupftri  Pagorum,  Les 
affaires  Ce  portaient  des  Maires  aux 
Juges  ordinaires  de  la  capitale  , 
de  la  capitale  à la  métropole  , & 
de  la  métropole  à la  grimaric  , & 
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qneîquefbis  de  la  pri marie  d i’Ém- 
pereur  ; ce  qui  conrtituait  les  peu- 
ples en- des  frais  énormes.  Coiirtan- 
tin  réforma  ces  abus  , & fournit 
toutes  ces  jurifdicHons  à un  Prétoire 
qu’il  établit  dans  chacune  des  Pro- 
vinces des  Gaules. 

Ce  fut  fous  le  régne  d’ Adrien 
que  les  Juges  romains  prirent  les 
titres  de  Ducs  & de  Comtes.  Com- 
me ces  Juges  connaifTaient  mal  les 
loix  , les  mœurs , le  génie  & les 
coutumes  des  peuples  qu’ils  étaient 
chargés  de  gouverner  , on  leur  don- 
na , pour  les  éclairer  dans  leurs 
fondions  , des  aides  tirés  du  corps 
des  habîtans.  Le  Clergé , les  Ma- 
giftrats , & les  ptincipaux  citoyens 
feifaieftr  le  choix  des  aides  > & it 
était  confirmé  par  le  Préfet  du  Pré- 
toire. L’Empereur  fe  réferva  dan» 
la  fuite  de  nommer  à ces  places. 

Police  des  Grecs.  On  fait  qu’è 
Athènes  le  Sénat  annuel  était  com— 
pofe  de  cinq  cens  citoyens , & que- 
chacun  préfidait  à fon  tour.  Ces  Ju- 
ges fe  diftribuaient  en  dix  clartés 
appellées  Prytanes  ; & comme  l’an- 
née Athénienne  était  lunaire  & fe 
partageoît  en  dix  parties  , chaque- 
Prytane  gouvernait  & faifait  la  po- 
lice pendant  trente-cinq  jours.  La» 
quatre  jours  reftans  étaient  diftri- 
ûiés  entre  les  quatre  Prytannes  qui 
avaient  commencé  Tannée. 

Des  cinquante  Juges  qui  étaient 
de  mois , on  en  élifait  dix  toutes 
les  feraaiiies  , qu’on  nommait  Pré- 
fidens , Preeres  ; & entre  ces  dix, 
on  en  tirait  fept  au  fort , qui  par- 
tagalent  entr’eux  les  jours  delà  fe- 
maine.  Celui  qui  étoit  de  jour  s’ap- 
pellait  VArchai. 

Encre  les  dix  Prytanes,  oa  e» 
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cil  ^l  iiTriit  line  pour  l’acîminiftration 
des  artaiies  de  la  république  ; les 
neuf  autres  foutuiilaieut  chacune 
un  Magiftrât  qu’on  appellait  Ar- 
chonte. De  ces  neuf  Archontes 
trois  étaient  employés  à rendre  la 
juftice  au  peuple  pendant  un  mois. 
L’un  prélidait  aux  affaires  ordinai- 
res & civiles  & à la  police  de  la 
ville  , & c’était  le  PoUarque  ; le  fé- 
cond avait  l’adminiftraticn  des  affai- 
res de  religion  , & fc  nommait  Ba- 
fiUus , le  Roi  : & le  troifiéme  avait 
le  département  des  affaires  étran- 
gères & militaires  , & portait  le 
nom  de  Polémarque.  Les  autres  fix 
Archontes coniDofkient  le  confeil  de 
ces  trois  chefs. 

L’Aréopageétait  le  tribunal  per- 
manent de  la  république  , & H était 
formé  des  citoyens  qui  avaient  palfé 
p«r  l’une  des  trois  grandes  Magillra- 
lures. 

Outre  ces  Magiifrats , il  y avait 
un  grand  nombre  d’Olhciers  fubal- 
ternes.  Les  autres  villes  de  la  Grèce 
fe  gouvernaient  d-peu-près  fut  ce 
modale. 

Police  des  Hébreux.  Ouvrons 
les  livres  de  Moyfe , nous  y trou- 
verons des  loix  contre  l’idol.îtrie, 
le  blafphéme , l’impureté  : des  or- 
donnances fur  la  lànéfification  du 
jour  du  repos  & des  jours  de  fêtes  : 
les  devoirs  réciproques  des  peres , 
des  meres , des  enfans  , des  maî- 
tres & des  ftrviteurs  fixés,  des  dé- 
crets fomptuaires  en  faveur  de  la 
modeftieSc  de  la  frugalité  ; le  luxe , 
l’intempérance  , la  débauche  , les 
proftitutions,  &c.  ptoferites  : en  un 
mot , un  corps  de  loix  qui  tendent  à 
entretenir  le  bon  ordre  dans  les  Etats 
•ccicfiaffiqùes , civils  & militaires , 
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d confcrverla  relisr-on  A'  les  mœtirs: 
d faire  fleurir  le  Commerce  & les 
Arts , d procurer  la  famé  & la  fù- 
rctc  ; d entretenir  les  édifices  ; d 
fubflanter  les  pauvres  , & d favori- 
fer  l’iiofp'talité.  Moyfe,  apres  avoir 
établi  toutes  fes  loix  , confia  une 
portion  de  fnn  autorité  à un  certain 
nombre  d’hommes  fages  & crai- 
gnant Dieu.  11  partagea  les  peuples 
en  tribus  dtÿiiille  familles  chacune, 
chaque  tribu  eu  département  de 
cent  familles  , chaque  département, 
en  Quartiers  de  cinquante , & chaque 
quartier  en  portions  de  dix  j & il 
créa  un  Officier  Intendant  d’une 
Tribu  entière.  Il  fous  lui  des  em- 
ployés  fubalternes  pour  les  dépar- 
temens  & les  divitions.  L’Intendant 
Général  fe  nommaiti’.r/’^r  Alaphem  : 
le  Préfet  de  cent  familles,  Sara 
Meot  : le  Prefet  de  cinquante , Sara 
Hhamifchein  , Si  le  Prefet  de  dix , 
Sara  Har^aroth.  Le  Sanhédrin  com- 
pofé  de  foixante-dix  vieillards  , 5e- 
niores  6*  Mai:i(îri  populi  , était  le 
fupréme  Confeil  où  le  Grand  Prêtre 
préfidait;  il  connaifTait  de  toutes  les 
matières  de  Religion , des  Loix , 
des  crimes  capitaux  , & on  v por- 
tait' les  appels  des  autres  Juriiilic- 
tions.  ( VoverSAKHFDRIN.) 

Les  Tribunaux  fubalternes,  au 
nombre  de  deux  , étaient  compofés 
de  fept  Juges , entre  lefquels  il  y 
avait  toujours-deux  Lévites. 

Tel  fut  le'  Gouvernement  & la 
Police  des  Hébreux  dans  le  défert  ; 
mais  fout  changea  , lorfqu’ils  furent 
fixés.  Jérufalem  & toutes  les  villes 
de  Judée  furent  diilribuces  en  qua- 
tre Régions  appellées  Pelek  Bctha- 
caram  , ou  le  quartier  de  la  maifon 
de  la  vigne  , Pelek  Bethfur , It 
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tjOarticr  (îe  !a  mail'on  Je  force,  ' 
Pclek  M.ilpha  , le  quartier  de  la 
Gucrite  ; Pelck  i eila  , le  quartier 
de  la  Divilion.  On  noinina  deux 
Officiels  dans  chaque  quartier  pour 
veiller  à la  Police,  l’un  fupericur, 
l’autie  fubalterne. 

Police  ou  Gouvernement  des 
anciens  Egyptiens.  Le  Roi  Me- 
nés , quiretrn.dt  l’an  du  mond  1904, 
partagea  l'E«ypte  en  trois  Gouvet- 
nemens  , chaque  Gouvernement  eu 
dix  Provinces , chaque  Province  en 
trois  Prcfedturcs.  Chaque  Préfec- 
ture eut  dix  Ju3es  , choilis  entré  les 
Pr  erres  qui  fermaient  la  Noblelfc 
du  pays.  Tous  les  Egyptiens  furent 
divifes  en  crois  c'affes  ; le  Roi , les 
Prêtres  & le  Peuple  : le  Peuple  fut 
aulli  diffinguc  ca,  trois  conditions; 
le  Soldât  , le  Laboureur  & l’Arti- 
fan.  Les  Prêtres  furent  feuls  en  droit 
d’afpirer  aux  charges  de  la  juftice 
& à celles  qui  approchaient  du  Sou- 
verain. Celui  qui  recherchait  un  em- 
’ ploi  devait  avoir  vingt  ans  accom- 
plis , & être  de  meeurs  irréprocha- 
bles. Les  enfans  ne  pouvaient  choi- 
/îr  une  autre  profcflîon  que  celle  de 
' leurs  pères.  Parcouions  toutes  les 
anciennes  loix  égyptiennes. 

Cl  Première  loi:  Les  parjures  fe- 
» font  punis  de  mort. 

» .Seconde  loi  :Si  l’on  me  ou  maf- 
» traite  un  homme  eu  votre  préfence, 
» vous  le  fecourrerez,  fi  vous  pouvez , 
» à peine  de  mort  : fîiion  vous  de- 
p noncerez  le  niallàiteur. 

P Troiliéme  loi  : L’accu  fateiir  ca- 
plomnieux  fubira  la  peine  du  talion. 

» Quatrième  loi  : Chacun  ira  chez 
nie  Magiftrat  déclarer  fou  nom  , fa 
» profellion  : celui  qui  vivra  d’uii 
n mauvais  commerce,  ou  fera  mie 
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faufle  déclaration , fera  puni  de 
iiioit. 

» Cinquième  loi  : Si  un  maître  tue 
» fou  ferviteur , il  mourra  ; la  peine 
P devant  fe  régler  , non  fur  la  con- 
ndition  de  l’homme  , mais  fut  la 
» nature  de  l’aéHon. 

«Sixième  loi  : Le  pere  ou  la  mere 
» qui  tuera  fou  enfant , fera  con- 
» damné  à tenir  le  cadavre  entre  fes 
» bras , pendant  trois  jours  & troi» 

» nuits. 

nSeptiéme  loi:  Le  parricide  fera 
«percé  dans  tous  les  membres  de 
» rofeaux  pointus,  couché  uud  fur 
«un  tas  d’épines, & brillé  vif.  - 
» Huitième  loi  : Le  flipplice  d’une 
«femme  enceinte  fera  différé  ,uf. 
«qu’à  fou  accouchement  : en  agir 
«autrement,  ce  ferait  punir  deux 
imioceiis , le  pere  & Fenfant. 

» Neuvième  loi  : La  lâcheté  & la 
dcfobéiirancedu  foldat  feront  punies 
» à l’ordinaire  : ( cette  punition  con- 
» lîffaic  à être  expofé  trois  jouis  de 
» fuite  en  habits  de  femme , rave  du 
» nombre  des  Citoyens  , & renvoyé 
»à  la  cnlcute  des  terres.  ). 

» Dixiéme  loi  : Celui  qui  révélera 
» à l'ennemi  les  fecrets  de  l’Etat , 
«aura  la  langue  coupée.  , 

» Onzième  loi  : Quiconque  alté- 
» lera  la  monnoie , ou  en  fabriquera 
» de  faufle , aura  les  poings  coupés. 

» Douzième  loi  : L’amputation 
i»du  membre  viril,  fera  la  punition 
«du  viol. 

» Treiziéme  loi  : L’homme  adul- 
» tére  fêta  battu  de  verges  , & la 
« femme  aura  le  nez  coupé.  ^ 

» Quatorzième  loi  : Celui  qui 
» niera  une  dette  , dont  il  ii’y  aura 
» point  de  titre  écrit , fera  pris  à. 
» l'on  ictmeiu. 
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)*  Quinziéme  loi  : S’il  y a titre  écrit, 
» le  débiteur  payera  j mais  le  créan- 
»>  cier  ne  pourra  faire  eScéder  les 
«intérêts  au  double  du  principal. 

■ » Seizième  loi  : Le  débiteur  inlbl- 
j»  rable  ne  fera  point  contraint  pat 
» corps  J la  fociété  partagerait  la 
» peine  qu’il  mérite. 

» Dix-feptiéme  loi  : Quiconque 
» embralïêra  la  profcflîon  de  voleur , 
«ira  fe  faire  infcrire  chez  le  Chef 
«des  voleurs  qui  tiendra  regiftte  des 
» chofes  volées , & ^ui  les  reftituera 
w à ceux  qui  les  réclameront  ; en 
»>  retenant  un  quart  pour  (ôn  droit 
»&  celui  de  les  compagnons.  Le 
«vol  ne  pouvant  être  aboli,  il  vaut 
«mieux  en  faite  un  état,  & con- 
«fervet  une  partie  que  de  perdre 
«le  tout.  » 

Ces  loix  furent  écrites  par  Her- 
mès Trifmégifte  , Secrétaire  de 
Menés. 

POLIEUS.  ( Jupiter  ) Paufanias 
nous  dit  que  Jupiter  était  adoré  à 
Athènes  fous  le  nom  de  Polieus , 
c’eft-à-dirc  , Proteéleur  de  la  ville. 
Son  temple  était  placé  dans  la  Cita- 
delle. Lorfqu’on  lui  offrait  un  fa- 
Crifice , on  mettait  fut  l’autel  quel- 
iques  grains  d’orge  & de  froment , 
éc  l’on  permettait  de  manger  du 
bcti.f  qui  devait  lèrvir  de  viflime. 
Le  Sacrificateur , fur  le  champ , 
s’approchait  de  l’animal , l’aflbm- 
maa  d’un  coup  de  hache  & s’en- 
fuyait aulîîtôt  : les  Speébteurs  , 
feignaient  de  ne  pas  voircette  aétion, 
& appellaicnt  cette  hache  en  juge- 
gemenr.  Il  ferait  curieux  de  la- 
voir quel  était  le  principe  de  cette 
énange  cérémonie,  mais  l’Auteur 
cité  n’a  pas  pris  la  peine  de  nous  en 
fi^itruire. 
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POLITESSE  CHINOISE.Tout 
eft  étranger  à nos  mœurs  dans  1* 
Politeflè  Chinoilë.  Depuis  le  pre- 
mier dés  Mandarins  , julqu’au  plus 
vil  artifan , chacun  a fon  cérémonial 
fixé,  La  méthode  ordinaire  des  Û- 
lutations , pour  les  hommes , eft  de 
fe  coller  les  deux  mains  fut  la  poi- 
trine , en  les  remuant  d’une  manière 
affëétuculc , & de  baHTer  un  peu  la 
tête  en  prononçant  quelques  paro- 
les, qui  ont  plus  ou  moins  d’expref- 
lion , fuivant  la  qualité  de  ceux  à 
qui.  elles  font  adrelTées.  Lorlqu’on 
rencontre  quelqu’un  élevé  en  di- 
gnité , ou  commence  par  joindre 
les  mains , qu’on  lève  d’abord  dans 
cette  lîtnation  j enfuite  on  les  baillé 
jufqu’d  terre , en  courbant  le  corps 
i proportion.  Si  deux  perfonnes  le 
retrouvent  après  une  longue  ablcnce, 
elles  tombent  à genoux  & baillént 
la  tête  jufqu’à  terre , fe  relèvent  en- 
fuite  & recommencent  cette  cété- 
monie  jufqu’à  trois  fois.  I.es  fem- 
mes le  faluent  & feluent  les  hom- 
mes fans  rien  dire.  Le  plus  âgé  de 
la  compagnie  tient  toujours  la  pre- 
mière place.  Les  enfans , les  écoliers 
fe  tiennent  continuellement  debout 
devant  leurs  peres  & leurs  maîtres. 
Lorfque  deux  Mandarins  , d’un  rang 
égal , lé  rencontrent , ils  fe  laluent 
fans  quitter  leur  chaife , en  bailTant 
d’abord  leurs  mains  jointes , & les 
levant  enfuite  fur  leur  tête  , ce  qu’ils 
répètent  julqu’à  ce  qu’ils  le  foient 
perdus  de  vue.  Si  l’un  des  Manda- 
rins eft  d’un  rang  inférieur , il  doit 
faire  arrêter  fa  chaife  , ou  defeendre 
s’il  eft  à cheval  , & faire  une  pro- 
fonde révérence.  Entre  les  hvres  qiii 
contiennent  les  régies  de  la  Politeflé 
Chmoife , il  y en  a un  qu’on  aflbrc 
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lavoir  plus  de  trois  mille  ans  d’an- 
tiquité. 

POLIUS.  Surnom  que  les  Thé- 
bains  donnaient  à Appollon  , tou- 
jours reprélènté  avec  tous  les  agré- 
mens  de  la  jeunelTe.  Le  peuple  de 
Thébes  factifia  longtems  un  taureau 
à ce  Dieu  ; mais  un  jour  que  l’on 
rolemnifait  là  fête,  ceux  qui  de- 
vaient conduite  la  viélime  a l’Au- 
tel , n’arrivant  point,  ou  fe  vit  obligé 
de  dételet  un  beeuf  d’un  chariot  qui 
palTait  par  hazatd , & de  l’immoler 
contre  la  coutume.  Depuis  ce  tems , 
on  offrit  toujours  un  bœuf  quv  avait 
été  fous  le  joue , à Apollon  Polius. 

POLLINCTEURS.  Gens  pré- 
pofos  d Rome  pour  laver  & embau- 
mer les  morts.  Ils  étaient  appellés 
Nécrocofmes  par  les  Grecs. 

POLLUX.  Demi  Dieu  de  la 
fable , & frète  de  Caftor.  Suivant 
les  Mythologues  , Jupiter , épris 
d’amour  pour  Léda,  fille  de  TheAie, 
& femme  de  Tyndare,  Roi  de 
Sparte,  fit  changer  Vénus  en  aigle  , 
& prit  lui-même  la  forme  d’un  ci- 
gne  : qui  fe  trouvant  pourfuivi  par 
l’aigle , alla  fo  réfugier  dans  le  foin 
de  la  Reine.  Elle  en  fut  d’abord 
effrayée  J mais  bientôt  charmée  de 
les  acceas  mélbdieux , elle  en  con- 
çut deux  œufs , de  l’un  fortlrent 
Pollux  & Héléne , & de  l’autre  aa- 

3uirent  CaAor  & ClytemneAre  ; les 
eux  premiers  furent  regardés  com- 
me les  enfans  de  Jupiter , & les  deux 
autres  reconnurent  Tyndare  pour 
leur  pere.  CaAor  & Pollux  accom- 
pagnèrent les  Argonautes  à la  con- 
quête de  la  Toifon.  Ils  firent  la 

S terre  aux  Athéniens  pour  ravoir 
éléne  leur  Iccur, , enlevée  par 
Théfoe. 


P O 409 

Ces  deux  freres  s’aimaient  avec 
tant  de  tendreffe  que  Pollux  , qui 
était  le  foui  immortel , voyant  fon 
frere  mort  , après  s’être  répandu 
en  regrets  inutiles , pria  Jupiter , s’il 
ne  voulait  pas  rendre  la  vie  à CaAor, 
du  moins  de  lui  faire  part  de  fon 
immortalité  ; Jupiter  ne  pouvant 
changer  l’arrêt  du  deAin,  accorda 
que  to_ur-à-tour , l’un  forait  parmi 
les  Dicax  , tandis  que  l’autre  forait 
parmi  les  morts.  Ainfi  les  deux 
freres  ne  fe  trouvaient  jamais  enfora- 
ble  dans  l’alTemblée  de  l’Olympe. 

Ils  vécurent  ainfi  & moururent 
alternativementfous  le  nom  de  Diofo 
cures,  c’eA-à-dire  , fils  de  Jupiter, 
jufqu’à  ce  qu’ils  furent  tranfportés 
tous  deux  au  Ciel , fous  le  titre  de 
Géméaux.  Ils  font  l’un  des  figiies 
du  Zodiaque.  Ce  qui  a pu  donner 
naiflance  à la  fable  de  leur  mort  & 
de  leur  vie  alternative , c’eA  que  des 
deux  étoiles  qui  compofent  la  con- 
Aellation  des  Gémeaux  , l’une  entre 
dans  les  rayons  du  foleil,  lorfquc 
l’autre  fort  & paraît. 

Pollux  fut  un  vaillant  Athlète'; 
CaAor  fe  rendit  fameux  dans  l’art 
de  dompter  les  chevaux.  Tous  deux 
nettoyèrent  la  mer  de  Pirates  & mé- 
ritèrent d’être  regardés  pat  les  Na- 
vigateurs comme  des  Divinités  fa- 
vorables , qu’on  devait  invoquer 
pour  obtenir  un  bon  vent  Sc  une 
heureufe  navigation.  On  leur  faeri- 
fiait  des  agneaux  blancs.  Les  hom- 
mes , chez  les  Romains , juraient 
pat  le  Temple  de  Pollux  Ædepol  ^ 
& les  femmes  par  celui  de  CaAor , 
Æcajlor.  4 

Quoique  communément  les  deux 
frétés  allaffcnt  enfomble  dans  las 
honneurs  Si  le  culte  qu’on  leur  tendit 
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après  leur  mort , cependant  on  trouve 

Îiue  Pollux  avait  un  Temple  à lui 
eul,  près  de  la  ville  de  Tctaphné 
en  Laconie , outre  une  fontaine  qui 
lui  était  conl'acrée , & portait  (ou 
nom. 

POLONAIS,  (les)  Ce  font  les 
’defcendans  de  ces  fameux  Sarmates , 

Îui  dès  le  cinquième  "llècle , fans 
lhefs  & fans  Lois  , étendirent  leur 
Empire  depuis  le  Tenais  jufqu’à  la 
Viftule , & du  Ponc-Snxin  .à  la  mer 
Baltkjue  ; Sc  qui  fucceiîivement  y 
joij^n'rcnt  la  Bojiéme  , la  Moravie, 
iaSilélîe,  la  Luface,  la  Mifnie,  le 
Mecklemlqoutg , la  Poirtcranie  & 
les  Marclies  Brandebonrgeoifes.  In- 
'quiets  , audacieux  , téméraires , ces 
jlluftres  briîTands  ne  connurent  pen- 
dant longtems  d’autre  droit  que  la 
violence  , & d’autres  ricbeffes  que 
celles  qui  provenaient  d’un  aifteux 
brigandage.  Toujours  divifés  en- 
ir’eux  par  l’amour  du  butin  qui  les 
avait  unis , ils  perdirent  peu  .à  peu 
la  plus  grande  partie  de  leurs  con- 
quêtes , & il  ne  leur  refta  que  celles 
où  moins  occupés  à étendre  leur 
puinance , ils  ne  s’étaient  appliqués 
qu’à  établir  une  certaine  forme  de 
Gouvernement.  Vers  l’an  550,  le 
Sarmate  Leck  prétendit  à l’honneut 
de  civililer  fes  compagnons  encore 
errans  ; il  bâtit  une  cabanne  : fon 
exemple  fut  fuivi.  Plulîeurs caban- 
nes  s’élevèrent  autour  de  la  fienne  , 
& Gncfne  , première  ville  de  Polo- 
gne , prit  la  place  d’une  forêt.  Leck 
fut  reconnu  le  Chef  de  la  Nation  , 
fous  le  titre  de  Duc  : il  était  maître 
de  prendre  celui  du  Roi.  Depuis  ce 
Duc , les  Polonais , qui  furent  appel- 
> lés  ainli  du  mot  efclavon  Pôle  , qui 
‘jBgnifie  une  plaine  , eurent  pour 
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Chefs  d’autres  Ducs , des  Vaivoa 
des , aujourd’hui  Palatins , des  Rois , 
des  Reines  & des  Régentes.  Leurs 
interrègnes  ont  prefque  toujours  été 
tles  tems  d’ Anarchie.  Le  Gouver- 
nement , entre  les  mains  de  Leck  , 
fut  d'abord  abfolu;  fous  les  Vaivo- 
des  ou  Généraux  d’armée  , l’auto- 
rité fut  partagée , mais  elle  ptoduifit 
un  ébranlement  , qui  fut  fur  le 
point  de  renverfet  l’Etat.  L’oppreC- 
iion  , la  violence , les  révoltes  en 
furent  les  fuites  malheureuiès.  Dans 
ces  funeftes  circonftances , ou  jetta 
les  ycBx  fur  Cracus , & l’on  crut 
développer  en  lui  des  talens  pro- 
pres à le  f.iire  régner  gloricufement 
fur  un  jscuple  jaloux  de  fa  liberté. 
11  fut  Roi , & donna  fon  nom  i la 
ville  de  Cracovje,  au  commence- 
ment du  feptiéme  fïécle.  Sa  pofte- 
rité  éteinte , les  Polonais  (è  remi- 
rent fous  l’autorité  des  Vaivo«les, 
qui  par  leur  cruauté  , & leur  méfin- 
teiiigcncc  comblèrent  l’infortune  de 
1.1  Nation.  Un  nommé  Przéiniflas 
fervit  utilement  fa  Patrie  , predee 
par  les  Hongrois , & par  rcconnoif^ 
fînee  , on  lui  «lécerna  la  couronne  ; 
il  régna  avec  gloire  , fous  le  nom 
de  Lesko  I.  Popiel  II , quatrième 
fucceflcur  de  Leskoft  porta  tous  les 
crimes  fur  le  trône  : une  horrible 
Anarcbie  fiiivit  fa  mort,  & l’Etat  ne 
reprit  fa  tranquillité  qu’apiès  l’é- 
Icûionde  Piaft,  (impie  habitant  ilc 
Krufs  ic,  en  Cujavic,  où  les  pre- 
miers de  la  Nation  s’étaient  aflem- 
blés  pour  fe  donner  un  Roi.  Boleùas 
I , un  des  dîfcendans  de  Piall , en 
aiTcnniffant  dans  fes  mains  les  lè- 
nes  du  Gouvernement , re(jut  de 
l’Empereur  Othon  III  , le  titre  de 
Roi.  On  doit  regarder  Eolcfias  co.ii- 
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roe  le  Foruîateiir  dé  la  Übertd  de  !a 
Pologne.  I!  bonia  (on  pouvoir  , en 
créant  un  Confeil  de  douze  Séna- 
teurs , c]ui  put  l’empecber  d'ètrc  in- 
jufte.  On  peut  voir  dans  les  Kiflo- 
riens  Polonais  , comment  la  Nation 
a fçu  habilement  fe  fervir  de  cette 
arme  pour  depofer  les  Rois  qui  vou- 
lurent fe  rendre  defpotiques  & pour 
cloigner  les  limites  d'une  liberté 
qui  lui  devenait  d’autant  plus  pré- 
cieufe  qu’elle  en  avait  déia  goûté 
les  premiers  charmes.  Elle  failît 
l’inftant  où  fon  Hoi  Cafimir  la  pref- 
lait  de  reconnaître  pour  fuccefleur 
au  trûnc  de  Pologne  , fon  neveu 
Louis  , Hoi  de  Hongrie  : elle  v 
conlêntit , m.iis  en  mettant  des  en- 
traves au  pouvoir  abiblu.  Il  fut  ar- 
reté que  les  Polonais  feraient  dé- 
charges de  la  plus  grande  partie  des 
contributions  qu’ils  payaient  ; qu’ils 
ne  (éraient  plus  dans  le  cas  de  dé- 
frayer la  Cour  dans  fes  voyages  j 
qu’ils  feraient  rembourfés  de  tous 
les  dommages  qu’ils  efluieraient 
par  rapport  aux  guerres  que  le  Mo- 
narque entreprendrait  contre  les 
puifl'ances  voifines  : qu’à  l’exclufion 
des  étrangers  , les  charges  & les 
emplois  feraient  donnés  à vie  aux 
Citoyens , & que  la  garde  des  for- 
terelTcs  ne  feraient  plus  confiée  aux 
Chefs  de  la  Noblcfle , dont  on  crai- 
gnait le  trop  grand  crédit.  Louis 
mort , les  Polonais  firent  encore  un 
plus  grand  pas  vers  la  liberté,  en 
abolilfant  le  droit  de  fuccelTîoii  au 
Trône,  Sc  en  déférant  Iq Couronne 
à fa  fille  cadette , à condition  qu’elle 
accepterait  un  époux  de  la  main  de 
l’Etat.  Jagellon  , Duc  de  Lithuanie 
s’offrit;  il  fut  accepté  & foulcrivit 
à la  forme  républicaine  qu’ou  ve- 
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naît  de  donner  au  Gouvernement 
du  Royaume.  Avant  ce  tems , les 
Rois  faifaient  la  paix  & la  guerre , 
promiilgaient  des  loix  , les  abolit- 
faient  6c  ét2l)!iiT;iicnt  des  impôts  & 
difpofiient  à leur  gré  du  trefor  pu- 
blic; tous  ces  reffottsdc  la  Puiflânee 
fouveraine  s’échappèrent  de  leurs 
mains , & pafféreut  dans  celles  de  la 
NoblcHe.  Après  la  mort  de  Sigif- 
mond  Augufte  ,■  arrivée  en  1573, 
la  liberté  prit  de  nouvcllçs  forces  : 
on  examina  les  Loix  anciennes;  on 
reftreipnit  les  unes , on  abolit  les 
autres , 6:  l’on  fit  un  décret  qui 
portait  : «que  les  Rois  nommés  pat 
» la  Nation  , ne  tenteraient  aucune 
» voie  poui  le  donner  un  fuccefleur , 
» & que  conléqucmment  ils  ne  pren- 
» draient  jamais  la  qualité  d’héri- 
» tiers  du  P.oyaiime  : qu’il  y aurait 
«toujours  auprès  de  leur  perfonne 
wfeize  Sénateurs  pour  leur  fervir 
»dc  Confeil:  & que  fans  leur  aveu, 
• ils  ne  poiirraient  ni  recevoir  de 
» Minilhes  etrangers,  ni  en  envoyer 
«chez  d’autres  Princes  ; qu’ils  ne 
«lèveraient  point  de  nouvelles  Trou- 
« pes,  & qu’ils  n’ordonneraient  point 
«à  la  Nobleflc  de  monter  à cheval 
«fans  l’aveu  de  tous  les  ordre»  de  la 
«République  ; qu’ils  n’admettraient 
«aucun  Eiianger  au  Confeil  de  la 
«Nation,  6c  qu’ils  ne  leur  confé- 
« reraient , ni  charges  , ni  dignités , 
« ni  ftaroflies  ; & qu’enfin  ii$  ne 
«pourraient  point  fe  marier,  s’ils 
»n’en  avaient  auparavant  obtenu  la 
«permlflioH  Sénat  & de  l’Ordre 
«Equellre  ». 

C’eft  par  ces  gradations  fenfibics, 
que  les  Polonais  (ont  parvenus  à (c 
donner  des  Rois  fans  les  craindre. 
Un  Monarque  Polonais,  à fon  facie, 


1 


Olgitized 


4ii  P O 

^fpenfê  fcs  fujets  du  ferment  d’o'» 
béif^nee , en  cas  qu’il  vienne  à 
violer  les  loix  contenues  dans  les 
P alla  Conventa  qu’il  jure. 

La  pulITance  légiflative  réfide 
ellcnciellement  dans  la  Dicte  qui  fe 
lient  à Varl'ovie  , & que  le  Roi  doit 
convoquer  tousies  deux  ans.  (Voyez 
Diète  de  Pologne,  S^nat,  6* 

P alla  Conventa  ). 

Eu  Pologne,  il  y a trois  Tribu- 
naux Supérieurs  , dont  les  Juge- 
mens  fe  rendent  à la  pluralité  des 
voix  ; on  appelle  de  leurs  (êntences 
direftement  au  Roi.  Dans  les  affiii- 
xes  criminelles  , un  Noble  ne  peut 
être  emprilonnc  ni  Jugé  que  parle 
Roi  & le  Sénat.  La  con.lfcation  & 
la  profeription  ne  peuvent  avoir  lieu 
■pour  les  crimes  capitaux  au  premier 
Chef.  On  cite  le  coupable,  & s’il  ne 
comparait  pas , il  eft  déclaré  infâme 
& convaincu,  & tout  Citoyen  peut 
le  tuer  impunément.  Les  Evêques 
Polonais , en  conlcquence  d’une 
Bulle  de  Clément  VIII,  peuvent 
opiner  à la  mort.  La  Primatie,  qui 
eft  attachée  à l’Ardievêché  de 
Gnefne,  eft  la  première  dignité  de 
l’Etat  ; après  elle , marche  celle  de 
grand  Maréchal  ; mais  celle  de  grand 
Général  lui  eft  fupérieure  en  pou- 
voir. Lorfquc  le  Roi  ne  commande 
pas  l’Armée  en  perfonne , il  y exerce 
une  autorité  dont  perfonne  n’cft  en 
droit  de  lui  demander  compte. 

L’Armée  Polonnailc  confifte  dans 
une  nombreufe  Cavalerie , compofée 
de  Gentilshommes , dont  la  Polo- 
gne fwrnit  les  trois  quarts , & la 
Litbiianis  l’autre  quart  ; & d’un 
Corps  d’infanterie  & de  Dragons, 
prefqu'cnt'éieinent  compofé  d’AIic- 
ittaads.  Dans  les  dangers  cminens , 
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on  alTemble  la  Pofpolite  ou  l’arriére- 
banc.  ( Voyez  Pospolitb  ) C’eft 
un  moyen  extrême  qui  n’a  pas  tou- 
jours l’effet  déliré.  Cent  mille  Gen- 
tilshommes , prévenus  qu’ils  font  j 
libres,  & prcfque  toujours  divifés. 
d’intérêt , ne  font  ni  faciles  à aflêm- 
bler,  ni  aflëz  dociles  pour  fcrvir  uti- 
lement la  Patrie. 

La  générolité  , la  franchilë , & , 

une  noble  fierté  forment  le  carac- 
tère du  Polonais  , & lorlque  ces 
heureulcs  qualités  font  portées  chez 
eux  à un  certain  excès,  elles  dégé- 
nèrent bientôt  en  vices  d’autant  plus 
dangereux , qu’aucun  frein  ne  les 
arrêtent.  Jaloux  de  leur  liberté , na- 
turellement braves  & guerriers,  il 
ferait  bien  difficile  de  les  vaincre , 

& fans  doute  iaijwlfible  de  les  \ 
dompter  , fi  plus  dociles  à.fë  laiffer 
conduire , ils  ne  redoutaient  de  per- 
dre leur  indépendance  , dans  le  mo- 
ment même  qu’ils  prennciK  de  fûtes 
mefures  pour  la  défendre.  On  ce 
connaît  en  Pologne  que  deux  con-  : 
ditions  extrêmes  ; les  Nobles  dont  | 
la  licence  n’a  point  de  bornes , &: 
les  Paylàns  , d»nt  la  fervitude  eft  un 
rigoureux  cfolavage.  La  frugalité  & 
la  fimplicité  furent  autrefois  les  ver^ 
tus  favorites  des  Sarmates  ; & juf- 
qu’à  la  fin  du  régne  du  grand  So- 
bieski , des  piftolets  , quelques  liè- 
ges de  bois,  une  peau  d’ours,  & 
deux  planches  couvertes  d’un  mate- 
las, furent  tous  les  meubles  d’on 
noble  Polonais  ; aujourd’hui  il  u’eft 
point  de  Gentilhomme  qui  ne  s’ef- 
force de  joindre  la  magnificence  des 
Orientaux  à l’élégance  du  goût  des 
Français  : les  femmes  de  qualité  ne 
forcent  guéres  qu’en  carrolTc  â fit  i 
chevaux.  Üu  grand  Seigneur  pafTe 
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■Juné  <üe  fes  terres  dans  une  autre  , 
avec  un  cortège  de  deux  cens  che- 
vaux & autant  d’hommes.  Cepen- 
dant cette  NoblefTe  faftueufc  eft  de 
bonne  heure  endurcie  au  froid  & à 
la  fatigue.  Les  femmes  difj)utent 
aux  Cavaliers  les  jeux  d’exercice , 
la  chalTe  & les  plaiûrs  de  la  table  : 
on  les  voit  fouvent  affrontcx  les 
dangers  qu’on  peut  courir  dans  les 
forêts,  dans  des  chemins  effroya- 
bles , & traverfer  dans  leurs  traî- 
neaux cent  lieues  fur  la  neige. 

Pour  terminer  ce  tableau , dont 
on  trouvera  encore  quelques  traits 
épars  dans  ce  Dictionnaire , il  eft 
Utile  de  remarquer  que  le  comble 
de  l’efeiavage  & l’excès  de  la  liberté 
femblent  fe  difputer  à qui  détruira 
la  Pologne , puifquc  d’un  côté  le 
corps  de  la  Nation  eft  dans  l’op- 
preflîon  la  plus  affreufe  , & que  de 
l’autre  , un  lîmpic  Nonce  peut , 
dans  une  Diète  alTemblée  , par  un 
imprudent  Veto  , anéantir  les  réfo- 
lutions  les  plus  utiles  à la  Patrie. 
(Voyez  Veto.) 

POLYANDRIE.  Terme  par  le- 
quel on  peut  exprimer  l’état  d’une 
femme  qui  a plufîeurs  maris.  Les 
femmes  chez  les  Malabares  font 
autorifées  pat  les  loix  à prendre 
autant  de  maris  qu’il  leur  plaît. 
Ces  maris  vivent  en  aflez  bonne 
intelligence  enfemble,  parce  qu’ils 
conviennent  du  tems  pendant  le- 
quel chacun  vivra  avec  l’époulè 
commune  , & d’ailleurs  ces  fortes 
de  mariages  peuvent  fe  rompre. 
Pour  époulèr  une  de  ces  femmes', 
il  n’en  coûte  au  mari  qu’une  pièce 
de  toile  de  coton  ; & Je  fou  côté 
la  femme  n’eft  aflujettie  qu’à  pré- 
faret  les  aliraeas  à fvn  mari,  à 
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tenir  fes  armes  nettes  & fes  habits 
propres.  Si  elle  devient  groflè , elle 
doit  déclarer  celui  qui  eft  pere  de 
l’enfant,  parce  que  celui-là  doit  en 
être  chargé. 

POLYGAMIE.  Ceux  qui  pré- 
tendent que  la  Polygamie  eft  fan* 
bornes  chez  les  Turcs , le  trompent 
groftiérement  j Mahomet  recom- 
mande à fes  croyans  de  ne  prendre 
qu’une  femme , fuppofé  qu’ils  ne 
le  lèntent  pas  alîèz  de  force  d’ef- 
ptit  pour  maintenir  l’équilibre  en- 
tre plufieurs  femmes.  Le  pallàge  de 
l’Alcorau  eft  formel  : » Prenez  en 
» mariage  des  ptrfonnes  qui  vous 
» conviennent , deux  femmes,  trois 
» femmes,  ou  quatre  tout  au  plus.  Si 
» vous  craignez  de  ne  les  pouvoir 
» pas  entretenir  toutes  également , 
» n’en  prenez  qu’une  ».  Il  eft  vrai 
que  les  Mufulmans  , pour  adoucie 
cette  contrainte  rigoureufe , fe  don- 
nent le  privilège  de  prendre  quel- 
ques efclaves  pour  concubines.  An 
relie  , à regarder  la  Polygamie  du 
côté  de  la  politique , on  peut  alTu- 
rcr  que  les  pays  où  elle  eft  en  ufage 
font  beaucoup  moins  peuplés  qu& 
ceux  où  les  loix  réduilènt  les  hom- 
mes à fe  contenter  d’une  feule  fem- 
me , & où  la  religion  les  relient  par 
la  crainte  ou  la  réflexion. 

POLYHYMNIE  OU  PO- 
LYMNIE. Une  des  Mules,  à 
qui  l’on  attribue  l’invention  de  l’har- 
monie ; c’eft  pourquoi  on  la  repré- 
fente avec  une  lyre.  Héfiode  la  fait 
préfider  à la  mémoire  & à l’hiftoite- 
qui  en  dépend.  On  la  peint  avec 
une  couronne  de  perles , la  main 
droite  étendue  comme  à un  ora- 
teur ; & à la  gauche  un  rouleau  , 
fur  lequel  on  lit  fuadere  , perfua- 
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der  : en  ce  cas  elle  pcélîilait  à l’Elo- 
quence. 

POLYPHEME.  Les  Mytholo- 
gues font  ce  célébré  & affreux  cy- 
clope  , fils  de  Neptune  & d’Euro- 
pe , fille  du  géant  Titye.  II  devint 
amoureux  de  Galathéc  , Nymphe 
marine , fille  de  Nérée  & de  Do- 
ris  , & il  lui  éleva  uu  temple  ; mais 
il  ne  put  toucher  le  coeurdela  Nym- 
phe qui  amait  éperdument  le  ber- 
ger Acis,  Polypheme,  irrité  de  ceçte 
préférence , écrafa  fon  rival  avec  un 
rocher  qu’il  lui  lança.  Galathée  pé- 
nétrée de  douleur  , changea  le  fang 
de  fon  amant  en  un  fleuve  appelle 
de  fon  nom  Acis,  qui  coule  dans 
la  Sicile.  Le  femeux  UlHTê  enleva 
la  fille  de  Polyphemc  nommée  El- 
pé  5 c’eft  ce  qui  fit  que  tous  les 
compagnons  de  ce  Prince,  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  Cyclope, 
forent  mis  à mort  , & lui-même 
pourfuivi  jufqu’à  ce  qu’il  fortit  de 
l’ifle.  Euripide  nous  a laide  une  pièce 
intitulée  le  Cyclope.  , 
POLYTHÉISME.  Opinion  qui 
lîippofe  la  pluralité  des  Dieux.  Lorf- 
que  les  mœurs  dépravées  des  pre- 
miers mortels  eurent  peu-à-peu  ef- 
facé de  leur  efprit  la  connaiflance 
du  vrai  Dieu  , ils  ne  tardéreut  pas 
à fe  faire  des  Divinités  des  aftres 
brillans  qui  arrêtaient  leurs  regards. 
Le  foleil , qui  anime  le  fyftéme  du 
monde,  qui  avance  ou  retarde  les 
produéfjons  de^  la  terre  , devint  la 
fuprème  Divinité  bienfailânte  : les 
tonnerres , les  éclairs , les  orages  , 
les  tempêtes  furent  regardés  com- 
me les  marques  de  là  colere.  Cha- 

gie  orbe  cclefte  fut  transformé  en 
ieu  ; plus  ou  moins  puiflant , en 
^toporûou  de  fou  utilifo  & de  là 
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magnificence.  Telle  eft,  fi  nous  ne 
nous  abufons , l’origine  de  l’idolà- 
trie.  Toutes  les  nations  ont  adoré 
les  aftres  , Sc  l’on  trouve  des  vcf- 
tiges  d’idolâtrie  chez  toutes  ces  gran- 
des peuplades  defccnducs  des  petits 
enfans  de  Noé.  Les  Juifs  leuls , 
hors  quelques  intervalles  d’egare- 
ment  , confervérent  la  créance  de 
l’unité  de  Dieu  ; mais  fi  ce  peuple 
n’a  point  rendu  des  adorations  aux 
aftres  , il  les  a du  moins  regardés 
» comme  des  êtres  intelligens  qui 
» fe  connaifTent  eux-mêmes  , qui 
» obcilTênt  aux  ordres  de  Dieu , qui 
» avancent  ou  retardent  leurs  cour- 
» fes  , ainfi  qu’il  le  leur  preferit.  »< 
Origéne  foupçonne  que  les  aftres 
peuvent  pécher  & fe  repentir  de 
leurs  fautes.  Les  Suéves , les  Ara- 
bes , les  Africains  ont  tous  adoré 
les  corps  céleftes.  Les  Chinois,  les 
Péruviens  & les  Mexicains  font 
tombés  dans  cette  idolâtrie  , & ac- 
tuellemeiit  quelques  lettrés  Chinois 
lémblent  fe  faire  une  Divinité  réelle 
d’une  certaine  vertu  répandue  dans 
l’univers  & fur-tout  dans  le  ciel  ma- 
tériel. C’eft  une  vérité  univerfelle- 
ment  reconnue  , que  le  premier  cul- 
te rendu  à des  créatures  , a eu  pour 
objet  les  corps  céleftes.  Platon , 
dans  fon  Cratylus , nous  dit  u que 
n les  premiers  hommes  qui  ont 
» habité  la  Grèce  , n’avoient  point 
» d’autres  Dieux  que  ceux  que  plu- 
» fieurs  barbares  adorent  encore  ac- 
» tucllenient  ; (avoir  , le  foleil , U 
» lune , les  étoiles  & les  deux  ». 
Diodore  de  Sicije  eft  auftî  de  ce 
fentiment  : » les  premiers  hommes, 
» dit  cet  Auteur  , en  parlant  de» 
» Egyptiens  , levant  les  yeux  vers 
»le  ciel  , frappes  de  ci^ûue  & 
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J’étonnemcilt  à la  vue  <3u  fpec- 
» tacle  de  l’univers  , l'uppolerciit 
» que  le  folcil  Sc  la  lune  en  éta-ent 
» les  principaux  Dieux  & qu’ils 
» étaient  éternels  ».  Ces  allres  , par 
leur  éclat  & leur  lumière , s’attirè- 
rent ians  doute  les  premiers  honi- 
mat;es  du  peuple  craintif  & nam- 
turelleBrcnt  porté  à la  lliperlfitioii. 
Le  folcil  fiit  appelle  le  roi  , le 
maître  & le  fouverain  ; & la  lune 
la  reine  & la  princefle  du  ciel  ; les 
autres  globes  lumineux  devinrent 
leurs  fujets  , leurs  conleilUrs , leuis 
gardes  & leur  armée.  Le  folcil  fut 
invoqué  fut  les  hauts  lieux  à la  lu- 
mière & en  plein  jour  ; la  lune  le 
fuf  dans  les  bocages  , dans  les  val- 
lées , à l’ombre  & pendant  la  nuit. 
De  là  ce  culte  fccret , dont  l’indé- 
cence & l'impureté  conllituaient 
toutes  les  cérémonies.  A l’adora- 
tion des  aftres  fe  joignit  celle  du 
feu  , en  tant  qu’il  eft  le  plus  no- 
ble des  élemens  & une  vive  ima- 
ge du  fôleil.  Zoroaftre,  le  légilla- 
teur  des  Perfes  , feignit  que  celui 
qu’il  dépofa  fur  l'autel  du  temple 
qu’il  éleva  dans  la  ville  de  Zix  en 
Médie  , avait  été  apporté  du  ciel. 
Les  enclos  qui  fublilfent  encore 
dans  la  Perle  , attellent  l’ancien- 
neté de  cette  fuperftition.  De  l'ido- 
làtrie  des  corps  celeftes  , les  hom- 
mes palierent  à celle  des  héros  & 
bienfaiteurs  publics  , déifies  après 
[ leur  mort  ; & ils  appellerent  un  Roi 
r bienfaifant,  le  foUil  ; & une  Reine 
remarquable  par  fa  beauté  , ta  lune. 
Par  fuccctlion  de  teins  la  flatterie 
il  peupla  les  deux  des  héros  mortels  , 
dont  en  s’accoutuma  à donner  le 
nom  aux  planètes. 

Nous  ne  litivrous  pas  Moiilieut 


l’abbé  Pluche  dans  Ion  nouveau , 
lylleme  fur  l’origine  de  l’idolàtrie, 
Cicéron  , qu’il  cite  pour  prouver 
Ion  leiitiment  , & établir  que  l’é- 
crituie  fymbolique  des  Egyptiens» 
par  l’abus  qu’on  en  a fait  , a don- 
né naiilance  aux  Dieux  , aux  Dcet  > 
fes,  aux  métamorpl^'es,  aux  au- 
gures & aux  oracles  ; Cicerou  dit 
au  contraire  dans  fes  Tufculanes  , 
q»c  les  deux  font  remplis  du  genre 
humain  ; & ce  premier  des  ora- 
teurs, ajoute  dans  fou  traité  delà 
nature  de  Dieux  , que  les  Dieux 
étaient  des  hommes  puiirans  & ü- 
^ullres  , qui  avaient  été  déifiés 
après  leur  mort.  C’eft  ce  qu’on 
enfeignait  à ceux  qui  fe  failaient 
initier  dans  les  mylfércs  d’Eleulîs 
Sc  de  Samothrace.  L'Hiérophante 
leur  dévoilait  que  les  Dieux  nation- 
naux  étaient  des  hommes  déifiés 
après  leur  trépas.  Alexandre  actefte 
ce  fait  qui  lui  avait  été  découvert 
par  le  fupréme  Pontife  des  Egyp- 
tiens , dans  une  lettre  qu’il  écrit  à 
fa  mere , 8c  dont  faint  AuguftLi 
nous-,a  confetvé  le  précis  dans  fon 
huitième  livre  de  la  cité  de  Dieu, 
n Ces  choies  font  de  la  meme  ef- 
» pcce,.dit  ce  grand  Doétcur,  que 
» celles  qu’Alexandre  éciivit  à (a 
» mere  , comme  lui  ayant  été  ré- 
» vélée  par  un  certain  Léon  . le  fu- 
» prème  Hiérophante  des  uiyftéres 
>1  d’Egypte  ; favoir  , que  Pccus  , 
» non  feulement  Faunus  , Ence 
» Romulus  & meme  Hercule , Ef- 
>•  culape  , Racchus  fils  de  Sémdé  • 
» Caftor  & Poüux,  Scies  autres  de 
» même  rang,  étaient  des  hommes 
» que  l’on  avait  déifiés  après  leur 
» mort  ; mais  encore  que  les  D;eux 
»de  la  première  .dafle  , auxquel* 
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» Cicéron  paraic  (aire  allufion  dans 
» fes  Tufculanes,  comme  Jupiter, 
» Junon , Saturne  , Neptune , Vul- 
I)  caiii , Vefta  , Sc  placeurs  autres 
» que  Varroii  voudrait  par  des 
w allégories  transformer  dans  les 
» élémens  oi\  les  parties  du  mon- 
B 3e  , avaictH|été  de  même  que  les 
» autres  des  hommes  mortels.  Léon 
» rempli  de  crainte  , lâchant  qu’en 
» révélant  ces  chofes , il  révélait 
» les  fécrets  des  myftéres , fupplia 
» Alexandre  , qu’après  les  avoir 
« communiqués  à fa  mere , il  lui 
» ordonnât  de  brûler  fa  lettre  ». 

L’idolâtrie  ne  fe  contenta  pas  d| 
déifier  les  hommes  , elle  voulut 
communiquer  les  vices  des  hpm- 
mes  à fes  nouveaux  Dieux  ; ainfi 
toutes  les  Divinités  que  fe  forgé- 
lent  les  Payées  , furent  adultères, 
impudiques  , ainbitieulcs  , débau- 
chées & portées  à la  vengéance. 
L’idée  que  le  peuple  prenait  de  fes 
Dieux  corrompus  avait  une  forte 
influence  fur  les  mœurs  : ils  ont 
fait  cela  , difait  on  , & moi  ché- 
tif mortel , je  ne  le  ferais  pas  ? 
» Ego  Homuncio  hoc  non  face- 
» rtm?  ( Tércnce  , Euauq.  aft. 
» Ilf.  §.  V.  ) » Pour  oppofer  une 
digue  à cet  horrible  abus  , on 
établit  les  myftéres  dans  lefquels  on 
découvrait  â ceux  des  initiés  qu’on 
en  jugeait  capables , les  erreurs  oïl 
était  plongé  le  vulgaire  : on  leur 
dévoilait  que  Jupiter  , Mercure  , 
Venus  , Mars  & toutes  les  autres 
Divinités  licentieufes  n’étaient  que 
des  hommes  comme  les  autres  , 
qui  pendant  leur  vie  avaient  été  fu- 
.jets  aux  paftions  & aux  vices  du 
lefte  des  humains  ; mais  qui  à 
quelque*  égards  ayauC  été  les  bieu- 
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faiteurs  de  leurs  peuples,  avaienr 
obtenu  de  leur  reconnailTance  les 
honneurs  de  l’Apothéofe.  En  dé- 
couvrant aux  initiés  l’origine  de 
ces  prétendus  Dieux  qu’on  aban- 
donnait à l’idolâtrie  du  peuple , les 
Myftagogues  leurs  enfèignaient , 
dans  leurs  cérémonies  fécrettes,  le 
dogme  de  l’unité  de  Dieu.Aufti  l’O- 
rateur romain  dit  » que  le  lâi;e 
» doit  maintenir  tour  l’extérieur  de 
» la  religion  qu’il  trouve  établi , & 
» conlètver  inviolablement  les  cé- 
» rémonies  brillantes , (kerées  ,ajx- 
» quelles  les  ancêtres  ont  donné 
» cours  , fe  contentant  de  confidc- 
» ter  la  beauté  de  l’nnivers  , l’at- 
» rangement  des  corps  céleftès,  & 
» d’adorer  en  (êcret  l’être  fuprê- 
» me.  Quand  nous  plions  , dit  Sé- 
» néque , devant  cette  foule  de  Di- 
» vinités  qu’une  vieille  fiiperftion 
» a entaffees les  unes  fur  les  autres, 
» nous  donnons  ces  hommages  à la 
» coutume  & non  pas  à la  religion. 
» Nous  voulons  par  là  contenir  le 
» peuple  , & non  point  nous  avi- 
» lit  honteulèment  <«.  Au  refte  poux 
terminer  ce  long  article  du  Poly- 
théifmc,  qui  pendant  tant  de  fic- 
elés a plonge  l’univers  dans  les 
plus  aftreulès  ténèbres  , & prou- 
ver que  les  plus  fenles  d'entre  les 
Payens  reconnailTaient  l’unité  de 
l’être  fuprême  , il  ne  faut  qu’ex- 
polèr  aux  yeux  l’hymne  chantee  pat 
l’Hiérophante  , lorlque  dans  les 
myftéres , il  paraifTait  (bus  la  figu- 
re du  créateur. 

» Je  vais  déclarer  un  (ecret  aux 
» initiés  : que  l’on  ferme  l’entrée 
» de  ces  lieux  aux  prophanes.  O 
» roi , Mufée , dclcendu  de  la  bril- 
M laïue  Séléne , fois  attentif  à mes 
n accens : 
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b acceiis  : je  t’annoncerai  des  veri- 
» tés  importâmes.  Ne  fouffre  pas 
» que  des  préjuges  , ni  des  affec- 
»>  tions  antérieures  t’enlevent  le 
» bonheur  que  tu  fouhaites  de  pui- 
i>  fer  dans  la  connaiirance  des  vc- 
» rités  myftérieufes.  Conlidére  la 
» nature  divine  , contemple  ra  fans 
» celTe  , régie  ton  efptit  & ton 
b cœur  ; & marchant  dans  une 
» voie  fdre  , admire  le  maître  uni- 
» que  de  l’univers.  Il  en  eft  un  , il 
b eiifte  par  lui-mème.  C'eft  à lui 
)>  lèul  que  tous  les  autres  êtres  doi- 
» vent  leur  exiftence  il  opère  en 
» tout  & partout;  inviliblc  aux  yeux 
b des  mortels , il  voit  lui-mème  tou- 
n tes  chofes  ». 

POMÆRIUM.Terrcin  facré  qui 
fe  trouvait  au  pied  des  murs  de  Ro- 
me : il  était  marqué  par  des  bor- 
nes , près  defquclles  étaient  pofés 
plulîeurs  autels  pour  les  facrihcesi 
Il  n’était  permis  à aucun  particu- 
lier de  faire  entrer  fa  charrue  dans 
l’enceinte  du  Pomtetium , & le  feul 
général  qui  avait  étendu  les  bor^ 
hes  de  l’Empire  par  fes  conquê- 
tes , était  en  droit  de  reculer  les 
bornes  de  ce  terrein  pour  agrandir 
la  ville. 

POMONE.  Déefle  des  jardins  ; 
on  la  repréfentait  alTifc  fur  un  pa- 
nier plein  de  fruits  , tenant  de  la 
main  gauche  un»gtouppe  de  pom- 
mes j & de  la  droite  un  bouquet  de 
fleurs.  Elle  avait  un  temple  & des 
autels  à Rome , & on  lui  offrait  des 
Ikctifices  pour  la  confervation  des 
fruits  de  la  terre.  Son  prêtre  s’appel- 
lait  Flarrnn  Pomonal. 

POMPÉS  FUNÈBRES.  Les 
Anglais  portent  le  luxe  au  plus 
haut  point  d’extravagance  dans  leurs 
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hlucrailles , 8c  à Londres  on  s'cni-, 
prclTe  pour  jouir  du  fpeéiacle  d’uil 
enterrement,  comme  ailleurs  pour 
affifter  à une  réjouiffancc  publique; 
On  voit  communément , non  leu- 
lement  aux  convois  des  Nobles  ; 
mais  encore  du  peuple  ; des  car- 
rolTcs  à fiï  chevaux.  Le  plus  vil  ar- 
tifan  en  veut  au  moins  avoir  dénie 
ou  trois  , & les  autres  à propor- 
tion. On  diflribue  aux  afTillans  des 
bagues  & des  anneaux  funéraires 
agréablement  travaillés  & chargés 
de  jolies  inftruélions  , de  ti^ures 
de  bières  & de  fqnelcttes.  Il  fc  trou- 
ve dans  Londres  des  magazins 
remplis  de  tous  les  uflcnciles  pro- 
pres à cette  cérémi'iii?  lugubre  : 
on  y choHît  des  bières  de  toute  cf> 
péce  & de  toutes  couleurs , fclon  le 
goiit  & la  vaiuté  de  1 acquereur; 
On  allure  qii’an  patriote  zélé  «a  fait 
venir  d’Italie  & fur-tout  de  Fran- 
ce , des  dclTeins  élégan.  des  meil- 
leurs maîtres , qui  repréfencent  ces 
tombeaux  , entre  lefquels  chacun 
peut  choilîr  celui  qui  lui  plaît  & le 
faire  exécuter  de  Ion  vivant. 

PONÉROPOLIS,  c’eft- 
la  ville  des  Mèchans.  EIF 
tuée  vers  les  frontières  de  la  Thra- 
ce.  Philippe  de  Macédoine  , peré 
d’Alexandre  le  Grand  , l’avait  cn- 
tiéreiaent  peutdée  de  calomniateurs , 
de  faux  'émoins , de^  traîtres  , & 
d’autres  fcélérats  de  toute  elpéce. 
Que  pouvait  - il  efpérer  des  pre- 
miers dcfccndans  d’un  femblable 
peuple  ; 

PONTIFE  (grand)  DES 
Juifs.  C’était  le  chef  fuptême 
de  la  religion  & des  facrificatcuts 
dé  la  lot  Judaïque.  Aaron , frété  de 
Moyfe , fut  le  premier  grand  Pou- 
Dd 
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tife  des  Juifs  , & fa  poftdritc  & 
quelques  autres  Juifs  remplirent 
certe  dignité  , jtilqu’à  la  prife  de  Je  • 
rufdem  par  l’Empereur  Tite.  Le 
grand  Pontife  avait  feul  le  droit 
d’entrer  dans  le  Sanétuaiie  une  fois 
l’année,  qui  était  le  jour  de  l’expia- 
tion folemnelle  j il  décidait  fouve- 
rainement  toutes  les  difficultés  qui 
concernaient  la  religion , & meme 
ce  qui  regardait  la  juftice  & les'Ju- 
gemens  de  la  nation.  C’était  à la 
peifonne  du  Grand  Prêtre  que  Dieu 
avait  attaché  l’oracle  de  la  vérité, 
& à qui  il  révélait  les  chofcs  Ik- 
crées  & futures.  Lorfqu’il  était  re- 
vêtu des  ornemens  pontificaux,  il 
répondait  aux  demandes  qui  lui 
étaient  faites.  Il  ne  pouvait  porter 
le  deuil  , ni  entrer  dans  le  lieu  oii 
il  y avait  un  cadavre , ni  fe  marier 
à u^e  veuve  , à une  femme  répu- 
diée, ou  à une  ccurrifanne  : il  de- 
vait choifir  pour  époufe  une  fille 
vierge  de  fa  race,  & garder  la  con- 
tinence pendatu  tout  le  tems  de  fou 
fervice. 

L’habit  du  grand  Pontife  était 
compofé  d’un  caleçon  & d’une  tu- 
nique de  toile  de  lin , d’une  tilTure 
particulière  ; fur  la  tunique  il  por- 
tait une  robe  couleur  de  bleu  cé- 
lefte  ou  d’hyacinthe , avec  une  bor- 
dilte  compofée  de  fonnettes  d’or  & 
de  pommes  de  grenade,  foutenue 
par  une  ceinture  en  brodérie  , c’eft 
ce  qu’on  appellait  l’cphod , qui  con- 
finait en  deux  rubans  qui , croilant 
fur  l’eftomac  , venaient  s’attacher 
fur  le  dos.  L’ephod  avait  fur  les 
épaules  deux  groflês  pierres  précieu- 
fes  , fur  chacune  defquelles  étaient 
gravés  les  noms  de  fix  Tribus. 
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Douze  pierres  précieufês  , avec  le 
nom  des  douze  Tribus,  ornaient  le 
petloral  ou  rationnai  qui  couvrait 
la  poitrine.  Une  lame  d'or , fur  la- 
quelle étaient  gravés  ces  mots,  la 
Jainteté  efl  au  Seigneur , diffin- 
guait  particuliérement  fk  tiare , qui 
d'ailleurs  était  plus  riche  que  celle 
des  autres  prêtres. 

Pontife  ( Souverain  ).  Jufques 
vers  l’année  500  de  la  fondation 
de  Rome , on  ne  choilit  le  chef  du 
collège  des  Pontifes , que  dans  les 
faraiilef  patiiciennes  ; mais  depuis 
Sc  même  un  peu  auparavant,  on  les 
prit  parmi  les  Plébéiens.  Le  Sou- 
verain Pontife  réglait  tout  ce  qui 
avait  lapport  au  culte  fkeré  : il  ré- 
formait le  calendrier  & marquait 
les  jours  de  fêtes  ; décidait  de  l’au- 
thenticité des  livres  qui  contenaient 
des  oracles  & des  prédirions , & 
fur-tout  des  circonftances  où  on  de- 
vait y avoir  recours.  Il  olfrait  les 
facrifices , recevait  les  veftales , châ- 
tiait les  Prêtres  & les  Prétrellès , & 
ceux  qui  commettaient  des  fautes 
contre  les  Divinités  adorées  dans 
l’Empire.  Le  grand-Ptetre  occu- 
pait une  maifon  qui  atipartenait  à 
la  république , où  le  Roi  des  facri- 
fices  avoir  auflî  fou  logement.  Les 
Empereurs  romains  s’étant  apper- 
çus  combien  le  pouvoir  du  fouve- 
rain  Pontife  a\  ait  d’influence  dans 
les  affaires  du  gouvernement  , ju- 
gèrent qü’il  étau  intércnknt  pour 
eux  de  joindre  le  titre  de  fôuverain 
Pontife  à celui  d’Empereur.  Mais 
l’an  3 7 P , Gratien  ayant  fuccédé  à 
fbnpere  Valentinien,  refulk  la  robe 
pontificale  que  vinrent  lui  offrir  les 
Pontifes , jitgeaut  que  le  titre  de  fu- . 
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flême  chef  Jes  cérémonies  payen- 
ncs  était  incompatible  avec  celui 
d’Enipereur  Chrétien. 

PoNTiFBS  Romains  I conféera- 
tion  des  ).  Lorftjuc  le  Pontife  était 
élu  , on  le  conduirait  dans  fes  ha- 
bits pontiheaux  , jufqu’â  une  folfe 
dans  laquelle  on  le  raifiit  defeen- 
dre  , & qu’on  couvrait  d’une  plan- 
che f>ercée  de  plu  heurs  trous.  Alors 
le  viétimaifc  & les  autres  miniftres 
fèrvans  aux  lacrifices , conduiCiient 
fur  la  planche  un  taureau  orné  de 
guirlandesûls  laienfonçaient  un  cou- 
teau dans  la  gorge,  & faifaicnc  cou- 
ler fon  fang  par  les  trous  de  la 
planche  fur  le  Pontife  , qui  s’en 
frottait  les  yeux  , le  nés  , les  oreil- 
les & la  langue , te  fe  trouvait  par 
cette  étrange  cérémonie  purifié 
de  toutes  fes  fouil  lûtes.  Tout  dé- 
goûtant de  fang  , il  était  tiré  de  la 
folfe , & ou  le  ûluait  par  la  formu- 
le , falve  Pontifex  maximus. 

PONT  SAINT  ESPRIT. 
Ville  de  France  au  bas  Langue- 
doc. C’eft  un  grand  palTage  fur 
le  rhône,*&  c’ell  le  dernier  Pont 
de  Pierre  qui  foit  aujourd’hui  fur  ce 
flleuvc.  Il  fut  commencé  en  ii6î 
& bâti  d’offrandes  qu’on  faifait 
alors  d un  petit  oratoire  dédié  au 
Saint-Efprit.  Il  fut  achevé  en  13C9. 

Le  Pape  Nicolas'  V , dans  une 
bulle  qui  accorde  beauconp  d’in- 
dulgences à ceux  qui  iront  vifitef 
l’Eglilc  du  Saint-Efprit  , dit  que 
Dieu  , touché  du  malheur  des  fi- 
dèles qiri  fnfaient  naufrage  en  cet 
endroit  du  rhône  , avoir  envoyé  un 
ange  poiit  marquer  le  lieu  où  il 
fallait  faire  un  Pont  & bâtir  une 
Eglilc  , ainfi  qu’un  Hôpital.  Cet 
auge  avait  été  un  bon  & digne  ci- 
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toyen  qui  chercha  le  bien  de  fon 
pays  , enforte  que  le  Pont  , 1 E- 
glilc  & l'Hôpital  furetn  bâtis  dans 
cet  endroit.  Pour  fournir  à l’cntie- 
lien  de  ces  trois  objets , on  lève  un 
droit  furie  fel  quipalTc  fous  le  Pont, 
qui  peut  monter  par  année  à envi- 
ron huit  mille  livres. 

POPA.  Sorte  de  Miniftres  faciès 
chez  les  Romains , dont  la  fondfioii' 
était  d’égorger  les  viéfiine.s,  après 
u’elles  avaient  été  affommées  , £c 
’cir  fournir  le  nombre  nécelîàire 
pour  les  lâcrifices.  Ils  portaient  une 
couronne  fur  la  tète.  Un  tab:ier 
fait  des  peaux  des  victimes  ies  Cou- 
vrait julqu’à  mi-jambe  , tandis  que 
leurs  épaules  , leurs  bras  & le  haut 
de  leur  corps  était  découvert  ji;f- 
qii’aa  nombril.  Dans  les  marbres 
antiques , on  voit  ces  mêmes  Mi- 
nifties  quelquefns  reprélcnrés  âveC 
une  efpéce  d’aube  pendante  juf- 
qu’aux  aillèiles  , & retrouffée  pour 
placer  leur  coutelas, 

■ POPO.  Pays  de  l’Afrique  fur  la 
côte  des  Elciàves.  Le  foui  moyen 
d’obtenir  l’amitié  des  Nègres  du' 
canton  de  Popo  , c’eft  de  marquer 
un  grand  rcfpeét  pour  leurs  Prêtres, 
qu’ils  appellent  DominCy  nom  fins 
doute  qu’ils  ont  emprunté  de  quel- 
que nation  européenne  , â qui  ils 
l’auront  entendu  prononcer.  Lotf- 
qu’un  vatlTeau  arrive  fur  la  côte  , il 
pave  un  certain  droit  aux  Domincs\ 
mais  s’il  eft  acquitté  de  bonne  grâ- 
ce , on  peut  s’attendre  à tous  les  Ce- 
cours  poftîblcs  de  la  part  des  habi- 
tans  , qui  font  perfuadés  que  l’inté- 
rêt de  leurs  Prêtres  eft  d’olvenir  la 
faveur  des  Dieux  pour  ceux  qui  les 
traitent  fi  bien.  Pendant  que  les  Nè- 
gres travaillent  à tranfportetles  ftiat- 
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chandifes  & les  efclaves  , les  Do- 
mines leur  jettent  des  poignées  de 
Ikble  fur  la  tête  , pour  les  prélèr- 
ver  de  tout  accident  en  paflànt  la 
barre  qui  eft  fort  daiigéreure.  Rien 
de  plus  plaifanr  que  de  voir  ces  Prê- 
tres nègres  , habillés  avec  de  lon- 
gues robes  blanches , & portant 
gravement  à leur  main  une  forte  de 
crofle  épifcopale. 

POPULATION.  C’eft  une 
grande  queftion , & qui  reliera  long- 
tems  inciécife , de  fçavoir  s’il  elt  pol- 
fîble  que  la  terre  ait  été  plus  abon- 
damment peuplée  dans  les  liécles 
reculés , qu’elle  ne  l’eft  de  nos  jours. 
En  parcouraui  les  ouvrages  qui  nous 
fcRcnt  des  anciens,  on  ferait  tenté 
de  croire  que  la  Population  était  ja- 
dis infiniment  plus  nombreufë. 

La  flotte  des  Grecs,  deftinée  à 
alfiéger  La  ville  de  Troie  , portait 
Cent  mille  huit  cens  dix  hommes 
( Homere  , 1.  II.  ) fuîvant  ce  que 
rapporte  Athénée  d’Athènes  & de 
r A trique,  la  Grèce,  compofée  feu- 
lement de  l.’Epirc , de  la  ThefTalie  , 
de  l’Achaïe  & du  Péloponèfe,  de- 
vait contenir  quatorze  millions  d’ha- 
bitans.  Si  nous  en  croyons  Héro- 
dote , l’Egypte  , du  tems  d’Ama- 
lis , contenait  vingt  mille  villes  ha- 
bitées , & l’on  y tenait  conflam- 
ment  fous  le  drapeau  , quatre  cens 
dix  mille  foldats,  tous  nés  Egyp- 
tiens J ce  qui  doit  faire  préfiuner 
que  le  Royaume  éta't  peuplé  de 
plus  de  trente  millions  d’habitans. 
Mais  excepté  Thebes  & Memphis  , 
CCS  vingt  mille  villes  n’étaient  que 
de  grands  villages.  Diodore  de  Si- 
cile dit  que  le  jour  de  la  naiflance 
fie  Séfoûris  , il  naquit  en  Egypte 
diafept  cens  eu&its. mâles  , qui  fu- 
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rent  nourris  avec  riicritiet  de  la 
couronne.  Le  meme  auteur  écrit 
que  Niuus  mena  contre  les  Bac- 
triens  dix-fept  cens  mille  hommes 
d'infantérie  , deux  cens  dix  mille 
de  ca Valérie,  dix  mille  fix  cens  cha- 
riots, Si  que  le  Roi  dcBaélric  vint 
au  devant  de  lui  avec  quatre  cens 
mille  foldats.  Dans  un  antre  en- 
droit , il  avance  que  Sémiramis  al- 
fembia  deux  millions  d’hommes 
pont  bâtir  Babylone  , que  cette 
PrincefTe  avait  dans  l'Inde  ui\e  ar- 
mée de  trois  millions  de  fautaflins  , 
d’un  million  & demi  de  cavaliers , 
cent  mille  chariots , & cent  mille 
hommes  fur  des  chameaux  prépa- 
rés comme  les  éléphaus.  En  par- 
lant d’une  expédition  ^es  Médes 
contre  les  Cadufiens , il  remarque 
qu'ils  avaient  une  armée  de  huit 
cens  mille  hommes , & les  Cadu- 
fiens de  deux  ccas  mille. 

Tous  les  Hiftorienss’éfrorcent  de 
prouver  que  l'Italie  était  beaucoup 
plus  peuplée  avant  quc  lcs  Romains 
reulTent  jubjuguée.  Céfar , dans  fes 
Commentaires,  eftime  que  la  Gaule 
compofée  de  la  France , d’ime  par- 
tie des  Pays-Bas  , 3c  d’une  autre 
partie  de  la  SuJflê  , contenait  au 
moins  ttcntc-deux  millions  d'habi- 
tana» 

De  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter , le  calcul  de  Céfir  eil  le 
plus  approchant  de  la  vérité , & l’on 
ne  doit  CTuéres  fè  fier  au  récit  des 
autres  riiftoriens.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant que  les  anciennes  nations  po- 
licées étaient  plus  nombreufes  que- 
celles  des  teins  modernes , fî  nous 
en  jugeons  par  les  Grecs  & par  les 
Romains  : mais  la  raifon  de  cette 
différence  cfl  évidemment  celle  qnî 
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eft  arrivée  dans  les  religions , dans  fans , & une  plus  force  réconij  cnfe 
les  gouvernemens  , dans  la  polici-  aux  petes  qui  en  auraient  douze. 

3ue  en  général , & principalement  Monficur  de  M iKtlquieu  penfe  , 
ans  les  mopurs.  qu’à  l’exemple  des  Rcmains  , il  fau- 

Le  Mahométifme,  qui  dans  tant  drait , pour  encourager  la  prepaga- 
de  Pays  a remplacé  la  religion  Pa-  tion  de  l’efpece , établir  des  recom- 
ycnne , eft  contraire  à la  populadon.  penfes  & des  peines  générales.  ( va- 
Les  ferrails  font  remplis  de  fem-  yez  célibat  ). 
aies  gardées  par  des  Eunuques  j POPULIFUGES.  On  crois 
mais  ces  femmes  ne' produifent  que  communément  que  les  Romains  ce* 
peu  ou  point  d’enfans.  Nos  guerres  lébraient  cette  Ète  en  l’honneur  d« 
continuelles  nous  enlevent  beuùcoup  la  DcclTeFugia  , qui  leur  avait  fait 
d’individus , la  petite  vérole  Sc  ceite  remporter  une  victoire  fignaléc  far 
affreufe  maladie  que  nous  devons  a les  Fidésates  , dans  le  tems  qu’ils  fa 
la  découverte  de  l’Amérique  par  préparaient  à entre'  dans  Rome  , 
les  Efpagnols , un  bien  plus  grand,  dont  tout  le  peuple  s’était  retiré, 
nombre , & le  dernier  coup  eft  por-  Quelques  Auteurs  foutienneiit  ce-  « 
té  à la  population  par  cet  elprit  de,  pendant  que  cette  folcmnitc  fut  inC- 
libertinage,  Il  univerfellcment  ré-  tituée  pour  conferver  la  mémoire 
panda  , qui  multiplie  les  célibatair  de  l’abolition  du  gouvernement  mo- 
res dans  nos  pays.  Cependant  on  narchique , & de  l’cxpuHîon  des 
peut  préfumer  que  la  population  Rois. 

univerfcllc  eft  couftamment  la  mè-  POPULONIA.  Dceflc  des  a». 
me  , & que  fuccefTivcracut  imc  con-  ciens  Romains  : on  la  mettait  ^a 
ttéc  fe  dépeuple  pour  en  peupler  nombre  des  Divinités  champêtres  : 
une  autre.  » Au  tefte  , dit  un  Phi-  & les  Paylkns  l’invoquaient  contrù 
» lofophe  moderne,  le  gouverne-  les  ravages  de  la  foudre , de  la  grél* 

» ment  dont  les  inftitutions  s’eloi-  & des  vents.  C’eft  fans  doute  Junon 
» gnerout  le  muius  de  celles  Je  la  prife  pour  l’air.  Les  femmes  s’ad- 
» nature  , od  il  fc  trouvera  plus  drelTaient  aufli  à Populonia  , pour 
» d’égalité  entre  les  fujets , plus  de  obtenir  un  accouchement  peu  la- 
» fiireté  pous  leur  liberté  & leur  borieux  j & dans  cc  cas, c’était  Ju- 
» lubfiftancc , où  il  y aura  plus  d’a-  non  Lucine  , proteélrice  des  feii»- 
» mour  de  la  vérité  que  de  fuperf-  mes  enceintes, 

» tition  , plus  de  mœurs  que  de  loix , PORCHE.  Endroit  pratiqué  an- 
» plus  de  vertus  que  de  richell'cs , & cieunement  en  dedans  de  la  porto 
» par  conféquent  où  ils  feront  plus  des  Temples  , pour  mettre  à cou- 
» fédentalres , Icra  celui  où  les  hom-  vert  du  folcil  ou  de  la  pluye , ceux 
» mes  feront  plus  nombreux , & où  qui  ne  pouvaient  pas  entrer  dans 
» ils  multiplieront  davantage».  l'Evlife  : les  Latins  l’appellaienr 

Population.  Etl  Louis  Atrium:  il  faifait  partie  du  Tcm- 

XIV.  rendit  un  édit  eu  faveur  des  pie , & F.ilzamond  nous  apprend 
mariages.  Il  acebrda  des  pendons  qu’on  av.iic  pour  ce  lieu  beaucoup 
aux  citoyens  qui  auraient  dix  ca-  ac  rénétation  Sc  qu’on  l’enceufcit. 
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Coiiftance , par  refped  pour  la  mai- 
fon  de  Dieu , fi:  enterrer  fon  pere 
Conftantin  dans  le  Porche,  ifi  Airio. 
On  trouvait  dans  ces  Porches  des 
puits  , des  fontaines  & des  cuves 
pleines  d’eau,  pour  fe'laver  avant 
cjue  de  palTer  dans  l’Egüfc  ; les  Pé 
iiitens , qu’on  nommait  Pleureurs , 
s’y  tenaient  pour  demander  aux  fi- 
dèles l’aflîftance  de  leurs  prières.  On 
y a long-tems  plaidé  les  caufes  des 
particuliers  ; lirais  cetufage  fut  aboli 
' par  les  reprélèntationt  des  Peres  & 
des  Conciles. 

POREV'ITH.Dicu  de  la  guerre 
des  anciens  Germains.  Il  était  re- 
^ préfenté  avec  cinq  tètes,  & une  lixié- 
me  fur  la  poitrine.  Des  épées , des 
lances  , & autres  attributs  des  guer- 
r ers  ornaient  le  piédeftal  de  la  fta- 
t.  e de  Porewith. 

PORPHYRIENS.  Nom  que 
dans  le  quatrième  fiécle  Conflantiu 
fit  donner  aux  Scélatcurs  d’Arius. 
» Püifqu’Aiius , dit  cet  Empereur 
w dans  un  edit , a imité  Porphyre, 
» en  compolânt  des  écrits  impies 
B contre  la  religion  , i!  mérite  de- 
j>  tre  noté  d’infamie  comme  lui  ; & 
U comme  Porphyre  efi  ceveiui  l’op- 
i>  probre  de  la  poftérité  , & que  lès 
» écrits  ont  été  fupprimés  , de 
» même  je  veux  qu’Arius  & fes 
>>  Seélateurs  foient  nommés  Por- 
«phvriens».  ' 

PORPHYROGÉNÈTE.  Ce  ti- 
tre eft  donné  à pluficurs  Empereurs, 
êc  fignific  né  dans  le  Palais  de  Por- 
pliyre.  Il  y avait  dans  ce  vafte  édi- 
fice un  appartement  pavé  & revêtu 
d’un  marbre  précieux  à fond  rouge 
& moucheté  de  blanc  , qui  était 
deiHné  aux  couches  des  Impératri- 
ces 5 & c’eft  de  Ü que  les  eufaus 
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qui  y nailTaient  , étaient  nommés 
Poiphyrogénétes.  Ce  palais  avait 
été  bâti  pat  ConRantin. 

PORRETAINS.  Seûaires  qui 
fuivirent  les  erreurs  de  Gilbert  de 
la  Portée , E'  éque  de  Poitiers,  con- 
damné par  Eugene  ilî  dans  le  Con- 
cile de  Rheinis  , tenu  eu  1 147. 
Gilbert  fe  fournit  aux  décifions  de 
ce  Concile  j mais  fes  Difciples  per- 
(îRérent  dans  leur  héréfie.  Ils  fou- 
tenaient  que  cette  ptopofition,  Deus 
ejî  bor.itas  , n’était  pas  vraie  , fi  011 
ne  la  réduifait  à celle-ci  , Deus  efl 
bonus  , & fanblaient  admettre  une 
diftinélion  réelle  entre  la  nature  de 
Dieu  & lès  attributs. 

PORRICERE.  Terme  que  les 
Romains  employaient  dans  leurs  fa- 
crifices  , pour  figni'ier  l’aétion  de 
jettet  les  entrailles  de  la  viélime 
dans  le  feu  du  facrifice  , après  les 
avoir  ccnlidérces,  pour  en  tirer  de 
bons  on  de  mauvais  pr^fitges.  De 
là  , ces  mots  qu’on  trouve -fréquem- 
ment dans  les  auteurs , inter  cerfa 
& porrePa  , entre  l’égorgement  de 
la  viéliir.e  & l’infpcéKon  des  entrail- 
les , qui  ont  pafle  en  proverbe , pour 
marquer  un  incident  qui  fiirviem  au 
milieu  de  la  difcuflîon  d’une  affaire 
& qui  l’empêche  d’être  terminée. 

PORT  DES  ARMES.  L’ufage 
de  porter  des  armes  pendant  la 
pa'x  & dans  'le  loin  des  villes  , ne 
s’eft  introduit  que  très-tard.  Autre- 
fois il  n’était  permis  qu’aux  voya- 
geurs de  marcher  armçs  ; mais  de- 
puis nos  mal'icureuJcs  guerres  ci- 
viles , le  moindre  particulier  n’ofô- 
rait  paraître  en  public  fans  épée  , & 
cependant  nous  ne  fouîmes  pas  plus 
braves  que  les  fujets  de  Clovis  & de 
Charlemagne. 
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PORTE.  Chez'lcs  Romains , 
Jarms  préfidaic  aux  Portes  des  tem- 
ples & à celles  des  particuliers,  tes 
Portes  des  grands  Seigneurs  de  Ro- 
nie  étaient  toujours  fermées  , il  y 
avait  un  portier  qui  ic  retirait  dans 
une  petite  chambre , à côté  de  la- 
cjuelle  on  tenait  des  chiens  enchaî- 
nés , pour  garder  la  inailbn  pen- 
dant la  nuit.  Les  Poires  des  Tribuns 
étaient  toujours  ouvertes , afin  que 
le  peuple  pût  à tout  heure  leur  par- 
ler. Ceux  qui  briguaient  les  princi- 
paux emplois  de  la  République  af- 
feébiieiît  de  laiffer  continucUement 
leurs  Portes  ouvertes. 

L’enfer  , félon  la  mythologie 
des  Payens  , avait  deux  Portes  ^ 

?iue  Virgile  appelle  les  Portes  du 
ommeil  , l’iine  de  corne  , l’aune 
d’ivoire.  Par  celle  de  corne  patient 
les  ombres  véritables  qui  fo'tcnt 
des  enfers  & qui  parraiiTent  fur  la 
terre.  Par  celle  d’ivoire  fortent  les 
illufions  & les  foiiges  trompeurs. 

Ou  appellait  autrefois  Porte  mé- 
ridionnale  , la  porte  d’une  Egiifc 
tournée  au  midi , vers  laquelle  fe 
faifait  la  purgation  canonique.  Loi  f 
qu’on  ne  pouvait  couftarcr  le  fait 
d’iin  crime  quelconque , on  con- 
( duilàit  l’aceufé  à la  Porte  méridion- 
nale  de  l’Eglilê  , & là  en  préfence 
de  tout  le  peuple,  il  faifait  ferment 
qu’il  était  injullcment  aceufé. 

Porte-coffre.  C’eft  un  OÆ.- 
cicr  de  la  grande  Chancellerie  de 
France  , dont  la  fonction  confifte  à 
aller  prendre  l’ordre  du  Garde  des 
Sceaux  toutes  les  femaines  ,pour  le 
jour  qu’il  lui  plaît  de  donner  le 
fqcaii  , d’en  avertir  le  grand  Au- 
diencier , le  Contrôleur  général , 
le»  ScaaaÎMS  du  Roi , & aaitres 


OiFciers  néceliâires  au  Iccau.  Il  c!t 
aulli  chargé  de  faire  prv'parer  dans 
la  faite  la  table  fur  laquelle  on  fcel- 
le  , & le  coffre  oii  l’on  met  les 
lettres  apres  qu’elles  ont  été  Icel- 
lécs. 

Porte-croix.  Crwc/yêrcf  ou  Re- 
ligieux de  la  Sainte  Croix  , établis 
vers  l’an  1 1 6o  , fous  le  Pontificat 
d’Alexandre  III.  Quelques-uns  ont 
ridiculement  prétendu  que  fe  Pape 
Cictus  avait  fondé  cet  ordre  , & 
que  Cyriaque  l’avait  rétabli  .à  Jéru- 
lalem  , après  ^ue  Sainte  Héléne  , 
mere  de  Conftaiitin  , y eut  trouvé 
la  vraie  Croix.  Alexandre  III  donna 
des  régies  & des  conÜkutions  aux 
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Religieux  de  Sainte  Croix  ; & Clé- 
ment IV  ordonna  que  leur  premier 
monaftére  de  Boulogne  ferait  Chef 
de  l’ordre.  Vers  le  leizieme  (iécle, 
cet  hîilitut  étant  beaucoup  d échu , 
on  en  donna  les  monai'tércs  en  com- 
mande ; mais  en  ? 5 5 1 , le  Pape 
Pie  V rétablit  l’ordre  qu’Alexandre 
VII  abolit  en  1656.  Tous  les  biens 
de  ces  Religieux  en  Italie  furent  ac- 
cordés à la  République  de  Venilc, 
pour  l’aider  à (bucenir  la  guerre 
qu’elle  avait  contre  les  Turcs. 

Il  y a des  ReligiciixdeSainteCroir 
dans  les  Pays-Bas , dont  le  Général 
demeure  à Huy  , & de  qui  dépen- 
dent les  Religieux  de  Sainte  Croit 
de  la  Brétonnerie  de  Paris. 

Il  y a auffî  des  Porte  Croix  en 
Portugal.  Cet  ordre  était  jadis  très- 
florilTant  en  Syrie.  Ces  Religieux 
font  habillés  de  blanc,  & portent  un 
Icapulaire  uoir.  avec  une  Croix  blan- 
che & rouge  par-dclTus. 

Portes  J’F.wfer.  Virgile  les  ap- 
pelle les  Portes  du  fommeil  ; ruite- 
était  de  corne  & l’autre'  d’ivoire , 
Ûd  iv 
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par  celte  de  coine  fortaient  les  om- 
bres véritables  qui  paraflaiem  fur  la 
terre  , taudis  que  les  vaines  illufions 
ÿc  les  fonges  trompeurs  ne  pouvaient 
palTer  que  par  la  Porte  d’ivoire. 

PoRTE-DRAGow.  Les  Parthes,  les 
Perfes  & les  Scythes  portaient  des 
Dragons  fur  leurs  étendards  ; & 
c’eft  ce  qui  fit  appeller  Dragons, 
Dmcones  , les  étendards  eux-mê- 
mes. Les  Romains  empruntèrent 
cette  coutume  des  Part'ics.  On  nom- 
mait Dragonarius  le  foldat  qui  por- 
tait le  Dragon  ou  le  drapeau. 

Porte-enseigne.  Dans  l’infon- 
térie  françailc , on  donnait  autrefois 
ce  nom  à l’Officier  qui  portait  le 
drapeau  ; mais  aujourd’hui  on  l’ap- 
pelle fimplement  Enfeigne.  Dans 
chaque  compagnie  des  Suidés , l’En- 
{éigne  fait  porter  dans  les  marches 
fon  dtapcarv  P/tt  up  bas  Officier 
qu’on  nomme  Tachnluruher  , Por- 
te enléigne.  Il  y a auffi  des  Portes- 
drapeaux  , appelles  Gcntilhomrocs 
à drapeaux  dans  le  régiment  des 
Gardes-Françaifes. 

Porte-glaives.  ( Chevaliers) 
L’ordre  des  Chevaliers  Porte  glai- 
ves en  Livonie  fut  inffitué  vers  l’an 
1 104  par  l’Evêque  Ifon  de  Fcrden. 
Us  portaient  un  manteau  blanc,  & 
petits  armes  étaient  deux  épées  de 
gueules  en  fautoir , avec  une  étoile 
de  même  couleur.  Les  datuts  de 
pordre  obligeaient  les  Chevaliers  à 
entendre  fbuvent  la  nieffe,  à gar- 
der le  célibat  , à mener  une  vie 
& fobre  , à combattre  les 
ptfiddlc^  & à dé(endre  les  intérêts 
du  ^^t  Siège  } le  Pape  leur  céda 
^o,yt  çc  qu’ils,  pourraient  conquérir 
les  Payçns  du  Nord, 

le  potn. 
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'd'une  fete  que  les  Béotiens  celé-, 
braient  tous  les  neuf  ans  en  l’honneur 
d’Apollon  Ifmenien  , & dont  on 
trouve  l’origine  dans  pliifieurs  an- 
ciens auteurs,  I)  Les  Eoliens , di  - 
» lênt-ils , qui  habitaient  Arne  & 
» les  lieux  citconvoifins  , en  étant 
» fortis  pour  obéir  d un  oracle  , vin- 
19  rent  ravager  le  territoire  de  Thé> 
» bes,  qu’affiégeaient  alors  les  Pé* 
» lalges.  Les  deux  armées  fe  ttou- 
» vaut  en  meme  rems  daus  l’obli- 
» gatiou  de  chommer  une  fête  d’A- 
» pollon , il  y eut  fufpenfion  d’ar- 
t>  mes  , pendant  laquelle  les  uns 
i>  coupèrent  des  Lauriers  fur  l’Héli- 
» con , ks  autres  fut  les  bords  du 
» fleuve  Mêlas , &:  tons  en  firent  au 
» Dieu  une  offi?.nde.  D’un  autre 
» côté , Poléiuatlias , chef  des  Béo- 
» tiens , vit  en  longe  un  jeune  gar- 
» çon , <^ui  lui  failait  préfent  d’une 
» armure  compictte , avec  ordre  de 
» eonfacrer,  tons  les  neuf  ans , des 
» lauriers  au  même  Dieu  ; & trois 
» jours  après  ce  longe , ce  général 
» défit  les  ennemis.  » Polémathas 
parait  avoir  été  bon  politique.  Qtioi- 
qu’il  en  fôit , dans  cette  fête  , oi\ 
prenait  le  bois  d’un  olivier,  on  le 
couronnait  de  fleurs  & de  lauriers, 
& on  en  décorait  le  fomnict  d’une 
fphéie  de  cuivre  , à laquelle  on  en 
fufpcndait  plufieurs  petites.  La  prin- 
cipale fphéte  défignait  le  folcil  ou 
Apollon  ; la  féconde  , la  lune  & 
les  autres  au  nombre  de  3 é f , les 
plancttes  & les  étoiles.  Un  jeune 
garçon  ouvrait  la  Uiarche  , & un 
de  lés.  parens  portait  devant  lui  l’o- 
livier couronné.  li  avait  les  cheveux 
épaçts , une  couronne  d’or  fur  I4 
tête  , & uiie.  branche  de  laurier  à I« 
j çùaic  btfilançe  , u% 
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choeur  tîe  filles  chantait  des  hymnes 
a la  louange  d’Apollon,  au  temple 
duquel  on  allait  porter  des  oflran- 
des. 

Porte-manteau.  Il  y adoure 
Officiers  du  Roi  de  France  de  ce 
nom  ; leurs  fondions  confiftent  à 
gardfer  le  chapeau , les  gants  , la 
çanne  & Tépéc  du  Roi , & d les  lui 
prclcntcr  loriqu’il  les  demande.  Un 
de  ces  Officiers  fuit  toujours  Sa  Ma- 
jefté  à lachaflë  avec  un  Portc-man- 
teau  , garni  de  linge , tels  que  che- 
, mouchoirs,  &c.  Le  Dau- 
phin a aufii  fou  Porte-manteau. 

P oRTE-oTToMANE.  Oii  donne  ce 
Uom  à la  Cour  du  Grand  Seigneur 
Ou  Empereur  ^s  Turcs  ; ainli  dire 
qu’une  telle  puilTance  a fait  un  traité 
avec  la  Porte  , fignifie  qu’elle  a fait 
un  traité  avec  la  Porte-Ottomane. 
Les  Turcs  nomment  Porte  par  ex- 
cellence , la  Porte  du  Serrail  de  l’Em- 
pereur. 

Porte- VOIX.  Infiniment  à l’aide 
duquel  on  augmente  le  Ibn  , & avec 
lequel  on  peut  lè  faire  entendre  fort 
loin. 

On  dit  qu’Alexandrc  avait  un 
Porte-voix  , li  artiftement  fait , qu’il 
pouvait  pat  fon  moyen  raiïèmbler 
fon  armée  quelque  grande  & quel- 
que difperfée  qu’elle  pût  être , & lui 
donner  fes  ordres , comme  s’il  s’é- 
t'ait  trouvé  en  préfence  de  chaque  fol- 
dat , & qu’il  eût  parlé  à chacun  d’eux 
en  particulier. 

Port-GREVE.  Ancien  nom  du 
premier  Magiftiat  de  la  ville  de 
Londres.  Le  Roi  Richard  I caflà  cet  ' 
Officier  , & établit  deux  Baillifs  en 
fa  place  , & le  Roi  Jean  leur  fubfti- 
tiia  un  Maire.  Tels  font  les  termes 

la  çhartç  dç  Guillaume  le  Çoii- 


, . .P  ^ 4^^ 

querant  a la  ville  de  Londres.  » Guil- 
n lanme.  Roi , faluC  à Guillaume 
» Evêque  , & à Godefroi  Port-grc-> 
» Vf , & à tous  les  bourgeois  de  la 
» ville  de  Londres,  Français  & An- 
» glais  : Je  vous  déclare  que  ma  vo- 
» lonté  ert  que  vous  viviez  tous  fous 
» la  même  loi , lelon  laquelle  vous 
» étiez  gouvernés  du  tems  du  Roi 
» Edouard  ; que  ma  volonté  efi  aiifi 
» fi  que  tout  enfant  fort  l’héritier  de 
» fon  pere  , & que  je  ne  fouffrirar 
n pas  qu’on  vous  fefle  aucun  tort  ; 
i>  & que  Dieu  vous  ait  en  là  làiuto 
» garde  ». 

PORTIERS.  Dans  les  premiers 
fiécles  del’Eglifê,  les  Portiers  étaient 
chargésd’cmpêcherleslr.fidélcsd’en- 
trer  dans  le  lieu  Saint , de  troubler 
l’office  & de  profaner  les  myfiéres. 
Ils  feparaient  le  Peuple  du  Clergé  , 
les  hommes  des  femmes  , & faî- 
làient  obferver  le  filence  & la  mo- 
defiie.  Après  le  Sermon  ils  avaient 
le  foin  de  renvoyer  les  Cathécumé- 
nes , les  Pénitens , & même  les  Juifs 
& les  Infidèles  à qui  l’on  permettait 
d’entendre  les  infiruélions , mais  qui 
ne  devaient  pas  alfifier  à la  célébra- 
tion des  Saints  Myfiéres  ; & aters 
ils  fermaient  les  portes.  On  voit  dans 
le  Pontifical  Romain , le  detail  de 
leurs  fonéüons.  Ils  doivent  fbnncr 
les  cloches  , & difiinguer  les  heures 
de  la  prière , garder  fidèlement  l’E- 
glifè  jour  & nuit , èc  avoir  foin  que 
rien  ne  s*y  perde  , en  ouvrir  & fer- 
mer les  portes  à certaines  heures, 
ainfi  que  celle  de  la  Sacriftie , & ou- 
vrir le  livre  à celui  qui  prêche.  Dans 
l’infiruéfion  que  l’Evêque  leur  donne 
à l’ordination,  il  leur  dit:<<Gou- 
» vcrncz-vous , comme  devant  reii- 
» dre  compte  à pieu  des  çhofes  qui 
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» l'ont  ouvertes  par  ces  clefs  que  fe 
» vous  remets.  « On  comptait  juf- 
qu’à  cent  Portiers  dans  i Eglife  de 
Conftantinople 

Les  Lévites  failàicnt  les  fondions 
de  Portiers  du  Temple  de  jerufa- 
lem.  Ils  gardaient  les  Tréfors  du 
Temple  & cetix  du  Roi,  & étaient 
les  Juges  de  Police  de  ce  lieu  facré  ; 
»in  de  leurs  plus  importans  devoirs 
était  d’en  éloigner  les  impurs. 

PORTION  CONGRUE.  Pen- 
fion  due  au  Curé , ou  Vicaire  per- 
pétuel qui  deflèrt  une  Cure  , ou  au 
Vicaire  amovible  du  Curé  , ou  Vi- 
caire perpétuel , par  ceux  qui  per- 
çoivent les  groifes  dixmes  dans  la 
ParoilTc, 

Anciennement  toutes  les  dixmes 
d’une  ParoilTe  appartenaient  à l’E- 
glife  Paroirtîale  ; mais  les  Moines 
de  Saint-Benoît  & les  Clianoines 
Réguliers  de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
guftin  , ayant  trouvé  le  moyen  de 
s’emparer  des  Cures,  ils  lesdeflêr- 
virent  eux-mêmes , & le  mirent  en 
polîelTion  des  dixmes.  Dans  la  fuite 
ces  Moines  ayant  été  rappeliés  dans 
leurs  Monaftéres , ils  mireiir  à leur 
place  dans  les  Cures,  des  Prêtres  fé- 
culiers  en  qualité  de  Vicaires  révo- 
cables à leur  Volonté , auxquels  ils 
fournifTaienr  à peine  la  fubliflancc  , 
ce  qui  ayant  caule  beaucoup  de 
plaintes  , obligea  le  Concile  Géné- 
ral de  Latran , tenu  Ibiis  Alexandre 
III , ^ le  Concile  Provincial  d’A- 
vranches , d’ordonner  « mie  les  Re- 
» ligieux  qui  avaient  des  Cures  unies 
» à leurs  Menlès  conventuelles , les 
» feraient  deflêrvîr  par  un  de  leurs 
n Religieux  idoine , ou  par  un  Vi- 
n Caire  perpétuel  & non  révocable  , 
» qui  ferait  inftitué  par  l’Evêque  fuf 


PO 

«leur  prefentation  , & auquel  ils 
nieraient  tenus  d'aîbgncr  une  Por- 
ntion  Congrue  , ou  penîion  fulH- 
n faute  iur  le  revenu  de  la  Cure  »* 

Les  Chanoines  Réguliers  optè- 
rent de  deifervir  eux-mêmes  les 
Cures  unies  à leurs  Meniès , Sc  pour 
cet  effet,  ils  établirent  des  Religieux 
en  qualité  de  Prieurs.  LesReligieur 
de  Saint-Benoît  optèrent  le  con- 
traire ; ils  retinrent  les  dixmes  & au- 
tres revenus  des  Cures , avec  la  qua- 
lité de  Curés  primitifs , & établirent 
des  Vicaires  perpétuels. 

La  Portion  Congrue  Pat  d’abord 
fixée  en  Fiance  à cent  vingt  livres. 
Elles  éprouvèrent  enfuite  divers 
changemens  ; mais  o*fin  la  Jnrif- 
prudence  des  Cours , à ce  fjjet , fut 
rendue  uniforme  par  la  Déclaration 
du  vingt- neuf  Janvier  1686,  qui 
porte  : « que  les  Portions  Congrues 
» que  les  Déciniateurs  font  obligés 
» de  payer  aux  Curés  & Vicaires 
» perpétuels  .demeureront  à l’avenir 
» fixées  dans  toute  l’étendue  du 
» Royaume , à la  iômme  de  trois 
» cens  livres , & ce  en  outre  les 
» oiïrandes , les  lionoraircs  & droits 
n cafucls  que  l’on  paye , tant  pour 
» les  fondations  que  pour  d’autres 
. » cauiès  , enfcmblc  les  dixmes  & 
i>  novales  fur  les  terres  qui  feront 
» défrichées  depuis  que  les  Curés  ou 
» Vicaires  perpétuels  auront  fait 
» l’option  de  la  Portion  Congrue  , 
» au  lieu  du  revenu  de  leur  Cure  ». 

PORPUMNUS.  Divinité  des 
anciens  Romains,  qui  préfidait  aux 
Ports,  ainl!  que  fon  nom  le  prouve. 
II  avait  un  Temple  dans  Rome. 
Queloues  Aüteurs  prétendent  que 
Portumnus  cft  le  même  que  Nep- 
tune. ( Voyez  Palémon.  J 
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. PORUS.  Fils  de  Métis,  DéclTe  de 
la  Prudeace  ; c’eft  fuivaiit  les  Poc- 
tts  , le  Dieu  de  l’Abondance.  Rap  • 
portons  le  conte  que  Platon  fait  fur 
ce  préccndj  Dieu  , il  cft  trop  agréa- 
ble pour  le  pallêr  fou';  filcnce.  » A 
» la  naiflance  de  Vénus , dit-il , les 
» Divinités  de  l’Olympe  célébrèrent 
» une  fé'te , à laquelle  le  trouva  Po- 
» rus  , Dieu  de  l’Abondance.  Quand 
» ils  furent  hors  de  table  , la  Pau- 
» vreté  ou  Pénie  crut  que  la  fortune 
» était  faite , Ir  elle  pouvait  avoir  un 
» enfant  de  Porus  ; c’ell  pourquoi 
» elle  alla  11*  coucher  à lès  côtés , & 
» quelque  teins  après  elle  mit  i’a- 
» mour  au  monde.  De  là  vient , 
J>  ajoute^ÉKon  , que  l’amour  s’eft 
attachl^pi  fuite  & au  ferr  ice  de 
» Vénus  , ayant  été  conçu  le  jour  de 
» fa  fctc.  Comme  il  a pour  Pere 
» l’Abondance  & la  Pauvreté  , anili 
» tient-il  de  l’un  & de  l’autre  ». 

POSÉIDON.  On  donnait  ce  fur- 
nom  à Neptune  , comme  qui  dirait 
brife  vailTeaiix  , parce  que  ce  Dieu 
régne  fur  le»  flots  & commande  aux 
tempêtes.  On  célébrait  en  Ion  hon- 
neur des  fêtes  à Délos  , que  l’on 
nommait  Pofeidonies  ( voyez  Nep- 
tune ).  . 

POSPOLITE.  Ordre  pat  lequel 
en  Pologne , dans  les  dangers  de 
l’Etat  tous  les  Citoyens  tant  nobles 
que  roturiers  , d’àgc  à porter  les  ar- 
mes , font  obligés  de  fe  rendre  en  un 
lieu  marqué  , & de  fervir  la  Répu- 
blique à leurs  dépens,  pendant  l’cf- 
pace  de  fix  femaines.  Il  y a eu  des 
tems  où  les  Ecclélîaftiques  n’étaient 
p.!î  exempts  de  la  nécellîcé  d’obéir 
à cetre  convocation. 

POST-CO.MÙIUNION.  Verfet 
d’une  Flcaurr.e  que  le  Prêtre  récite 
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à la  Mellê  , ou  que  le  chœur  chaîne 
lorlqnc  le  Prêtre  a communie.  Dans 
la  primitive  Eglifc,  la  Poli  Ccmniu- 
nion  était  une  adllon  beaucoup  plus 
longue  & plus  folemncllc.  D aboi  J 
le  Diacre  exhortait  le  peuple  à re- 
mercier Dieu  des  bienfiits  qu  il  avait 
reçus  dans  la  participation  aux  Ihinrs 
myllércs  : Enfuite  l’Evcque  recom- 
mandait le  Peuple  à Dieu  par  une 
oraifim  d’aêtion  de  grâce  relative  i 
tous  les  befoins  fptritucis  & corpo- 
rels des  fidèles. 

POSTES.  Hérodote  prétend  que 
les  courlés  publiques,  que  nous  nom- 
mons Poflcs  , ont  diî  leur  origine 
aux  Pcrfes;&  Xéiiophon  rapporte 
que  ce  fut  Cyrus  qui  en  rendit  l’ufa- 
ge  plus  facile  , en  établilTan:  tics  da- 
tions fur  les  grands  chemins  , vers 
l’an  f 00  avant  la  naiflance  de  Jefls- 
Clrrifl.  On  ne  peut  dire  fi  les  Ro- 
mains fc  font  fervis  de  Couriers  pu- 
blics avant  l’Empereur  Augufic  , qui 
en  faifant  confttùire  tant  de  grands 
chemins , a pu  auflî  établir  les  Pofres 
Romaines.  Ces  Portes  étaient  fer- 
ries par  des  jeunes  gens  qui  portaient 
à pied  les  paquets  de  l’Empereur , & 
couraient  les  remettre  à la  proch.ùne 
ftation  entre  les  mains  d’autres  Cou- 
riers ; & de  main  en  main , le  paquet 
arrivait  à fon  adreflè.  Quelque  tems 
après  , Augufte  établit  des  chevaux 
& des  chariots  dans  ces  mêmes  fla- 
tions,  afin  par  ce  moyen  d’accclcrec 
, l’exécution  de  (es  ordres.  Chaque 
citoyen  contribuait  à l’entretien  des 
chemin'!  & des  Portes. 

Giariemagne  établit  trois  Portes 
publiques  pour  parcourir  l’It.al.'C, 
i'Aüemagne  & une  partie  de  1 Ef- 
p.agnc.  C'>i;is  XI  ét.ibüt  réellement 
les  Portes  en  Ftancc.  11  aval:  deux 
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cents  trente  Conriers  à fês  gages, & 
les  parâculiérs  pouvaient  couric  avec 
les  chevaux  Jcftincs  à ces  Couriers  , 
en  payant  pat  chaejue  cheval  dix  Cals 
pour  chaque  traité  de  quatre  lieues 

Autrefois  les  Couiicrs,  expédiés 
en  Turquie  par  le  Grand  Seigneur, 
étaient  des  gens  d pied  , qui  avaient 
le  droit  de  démonter  le  premier  Ca- 
valier qu’ils  rencontraient  fur  leur 
route  : cet  injufte  ufage  ne  fubfif- 
te  plus.  Le  Sultan  envoie  mainte- 
nant des  Couriers  i cheval  qui  font 
payés  par  fou  trélor. 

Loilîjue  les  Efpagnols  arrivèrent 
au  Pérou,  ils  trouvèrent  des  chemins 
de  cinq  cens  lieues  , où  de  lieue  en 
lieue  ii  y avait  des  hommes  chargés 
de  porter  les  ordres  du  Souverain. 
A la  Chine  , il  n’y  a rien  de  mieux 
entretenu  que  les  chemins  , & rien 
de  mieux  lcrvi  que  les  Poftes.  Quoi 
qu’elles  nè  frient  établies  que  pour 
Lire  palTcr  les  ordres  de  l’Empereur 
'dans  les  drlfircntcs  Provinces , les 
p.niculiers  ont  la  liberté  de  s’en  fer- 
vir  à un  modique  prix. 

Les  Poftes  du  Japon  (ont  allez 
commodes;  elles  appartiennent  à dif- 
ferens  Seigneurs,  & on  y tronvedes 
chevaux  & des  valets , moyennant 
uiic  faible  rétribution. 

POSTLIMINIUM.  Se  difait 
chez  les  Romains  d’une  homme  qui 
avait  été  s’établir  hors  du  Pays , qui 
avait  été  banni  ou  pris  par  les  enne- 
mis , lorfqu’il  reparailfait  dans  (à 
patrie  & rentrait  dans  anciennes 
poiTeftions.  Ammien  Marcellin  nous 
apprend  que  ces  fortes  de  perfonnes 
étaient  rétablies  dans  leur  maifon , 
en  paflànt  par  un  trou  qu’on  faifait 
à la  muraille , pofl-limen  , & non  en 
paflant  par  dcwts  le  (èuil  de  la  poitc 
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qui  était  regarde  comme  de  mauvais 
angine. 

l’OS  FHïJ.ME.  Elnfant  né  depuis 
led  jcès  de  fon  pere.  Les  Pofthames 
font  réputés  nés  toutes  les  fois  qu’il 
eft  qneflion  de  leur  avantage.  Sui- 
vant le  code , un  Pofthume  ire  pem 
être  déshérité , parce  qu’il  ne  peut 
pas  avoir  démérité. 

Quand  il  eft  prétérit  dans  le  tef- 
tament  de  fon  pere  , il  n’eft  pas  ré- 
duit à demander  fa  légitime  , mais  à 
demander  fa  part  entière , & le  teC 
tameivt  eft  caffé.  La  prétérition  du 
Pofthume  rompt  le  teftament,  quand 
même  ce  Pofthume  mourrait  aufti- 
tôt  , fufîc  dans  les  mains  de  l’accou- 
cheur. 

Quand  il  eft  prétéii^ts  fa  mere,^ 
laquelle  a été  prévenue  de  la  mort , 
(ans  avoir  eu  le  tems  de  changer  fou 
teftament,  il  eft  tenu  pour  inftitué  , 
li  ce  font  les  autres  enfens  qui  font 
nommés  héritiers  ; mais  11  ce  font 
des  étrangers, Icteftament  eft  rompu. 

POStULATIONES.  Nom  que 
les  Romains  donnaient  aux  facrilices 
qu’ils  offraient  à leurs  Dieux  , pour 
obtenir  la  ceilâtion  de  quelques  ca- 
lamités. 

POST-VESTA.  Divinité  des 
anciens  Gaulois.  On  croit  qu’elle 
prélidait  aux  accouchemens  labo- 
rieux ; & dans  ce  cas , elle  ne  peut 
être  que  Diane  ou  Profcrpinc. 

POTHOS.  Faufic  Divinité  qui , 
chez  les  Samothraces  , prélidait  i. 
tous  les  déf  rs  des  hoRUOCS^ainli  que 
fon  nom  le  détigne. 

POTNI.^DES.  Surnom  om  l’on 
donnait  aux  Bacchantes  , Déeftes 
que  l’on  confidérait  comme  feule- 
ment capables  d’infpirer  la  fureur. 
Elles  retcuakut  ce  noca  4c  U viUq 
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ie  Potiùa  en  Bfotie,  ou  «lies  avaient 
des  riatues  dans  une  forêt  confacrée 
à Gérés  & à Proferpine.  Après  les 
(àcrificcs  qu’on  leur  oft'rait  dans  cer- 
tains teins  de  rannéc  , on  lailîai:  al- 
ler dans  les  taillis  des  codions  , qui, 
félon  la  tradition  du  Pays , fe  rctrou- 
■ valent  l’année  fuivantc  à pareil  jour  , 
pafTant  tranquillement  dans  la  forêt 
de  D idonuc.  Il  y avait  auprès  de 
ces  ffatues  une  fontaine , dont  l’eau 
tendait  furieux  tous  les  animaux  qui 
tenaient  s’y  défaltérer, 

POULAINS  ( Souliers  d la  ). 
Sous  le  régne  de  Charles  VI , les 
Pcifonnes  de  qualité  s’avifétent  de 
porter  une  certaine  chauiïure,  qui 
pardevanc  avait  de  longs  becs  re- 
courbés en  haut , & par  derrière  des 
éperons  qui  foiraient  du  talon.  On 
appella  cette  chauflürc,  des  Souliers 
à la  Poulaine , & l’on  ne  fçnit  pas 
trop  pourquoi.  Charles  VI  défendit 
de  porter  une  pareille  chaufliire. 

POULETS-SACRÉS.  Les  Ro- 
mains n’entreprenaient  aucune  ex- 
pédition importante , (ans  avoir  au- 
paravant coufultc  les  Poulets-facrés: 
Le  Sénat  ne  décidait  aucune  affai- 
re, le  Général  ne  livrait  jamais  un 
combat,  qu’avant  tout  on  n’eut  pris 
les  aulpices  des  Poulets  : eux  feuls 
réglaient  la  paix  & la  guerre.  Les 
augures  étaient  chargés  de  veiller  à 
la  fubfiftance  de  ces  Poulets  , que 
l’on  fàilait  venir  de  Tlfle  de  Négrc- 
pont  ; & lorfqu’on  voulait  prendre 
les  aufpices , on  ouvrait  leur  cage  , 
on  leur  jettait  du  grain,  & s’ils  le 
■aangealent  avec  avidité , en  l’épar- 
pillant çà  & là , l’augure  était  favo- 
rable ; mais  (i  au  contraire  , iis  dé- 
daignaient cette  nourriture  , on  de- 
tenoneex  à rentrcprilc  ptojet- 
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tée.  On  fe  perfuade  aifément  que  les 
Prêtres , en  diftribuant  plus  ou  moins 
de  grains  aux  Poulets  , avant  la  cé- 
rémonie , fdvaicnt , félon  leur  vues 
& leur  intérêt , retarder  ou  précipi- 
ter leur  appétit.  Titc-Live  nous  af- 
fure  que  depuis  la  cruelle  avamurp 
arrivée  à iingatdcdcs  Poulets, l’an 
de  Rome  481  , lous  le  Confulat  de 
L.  Papirius  Curfor,  on  le  garda  bien 
de  donner  de  faux,  aufpices  des  Pou- 
lets-fàcrés.  Les  Romains  plein  d’ar- 
deur , voulant  livrei  bataiilcauxSam- 
nites  leurs  ennemis  , on  confulta  les 
Poulets , qui  tefufércn  t le  grain  qu’on 
leur  jetta  , malgré  ces  mauvais  au- 
gures , on  ne  lailTa  pas  de  débiter 
dans  l’armée  que  les  Poulets-facrés 
avaient  ti  ès-bisn  mangé  ; & fur  le 
rapport  du  garde , le  ConfuI  annonce 
le  combat  & la  viéf  oire  à (es  foldats. 
Cependant  les  augures  prirent  que- 
relle , & l’on  fçut  bientôt  que  le 
garde  en  avait  impofé.  » N'impoj  te, 
» dit  Papirius  lorlqu’il  apprit  cette 
» nouvelle  , je  m’en  tiens  à l’aulpice 
» favorable  qu’on  ma  anr.oncé  ; tau- 
» pis  pour  le  fourbe  qui  a vpuîu  nie 
» tromper , tout  le  mal  doit  çombçi- 
» fur  fa  tête.  Au/Ti-tôt  il  ordonne 
» qu’on  place  les  gardes  des  Poplets 
» au  premier  rang,  il doiuie  le  lignai 
» du  combat , & la  première  fleche 
» qui  part , fans  qu’on  fâche  de  quel 
» endroit  , atteint  le  menteur  à la 
» poitrine  & lui  arrache  la  vie.  Pa- 
is pin'us , qui  fans  doute  avait  dirigé 
» ce  coup  meurtrier  , s’écria  : les 
' » Dieux  font  ici  pré(èns , Je  crimi- 
» tiel  eft  puni  , ils  on;  déchargé 
SS  toute  leur  colère  fur  celui  qui  le 
SS  méritait , nous  n’avons  plus  que 
» des  fujets  d’efpérance  »>.  Çc  trait 
de  politique  & cet  te  courte  haiangu^ 


Digitizod  by 


; 

« 

430  P O PO 

animèrent  le  foldat  ébranlé  par  le  fu-  di*  ou  douze  mille  Poufllns  , &ce 
nelle  augure  des  Pouleîs-facrés  J & font  leurs  Pavlans  ijui  doivent  les 
les  Romains  remportèrent  une  vie-  élevei  à meiaé  de  proht. 
toire  complette.  POoLIAS.  Clafle  d’hommes 

Poulets  ( art  de  faire  éclore  les  ) qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains 
c’eft  dans  des  fours , d’une  conltruc  fur  la  côte  de  Malabar  Ils  font  fi 
tion  lînguüere  , que  les  Egyptiens  méprifes , qu’on  fe  croirait  fouillé  eu 
font  ècîote  leurs  œufs  de  Poules,  leur  parlant  , ou  en  entrant  dans  • 
Ces  fours  , conrtruits  dans  lin  lieu  leurs  habitations.  Ils  ne  peuvent  ni 
enfoncé  en  terre  , ont  plufieurs  éta-  fortir  de  lear  .tat , jû  porter  les  ar- 
ges.  L’étage  inférieur  contient  qua-  mes , meme  dans  la  plus  grande  ex- 
tre  ou  cinq  mille  œufs  : l’étage  fu-  trémité.  Il  faut  qu’ils  le  retirent  du 
périeur  eftpour  le  feu , qu’on  y allu  chemin  auflî-tôt  qu’ils  apperçoivent 
me  pendant  huit  jours  le  matin  & un  Noble  du  pays  ; fans  quoi  , ils 
le  foir  ; ce  feu  eft  fait  avec  de  la  feraient  tués  impitoyablement.  Les 
bouze  de  vache  defféchée  , ou  avec  Prêtres , ce  qui  ell  bien  étrange  , re- 
la  fiente  de  dilFérens  animaux  , mê-  fufent toutes  leurs  offrandes,  à moins 
lée  avec  de  la  Paille.  Le  huitième  qu’elles  ne  foient  d’or  ou  d’argent, 
jour  on  fupprime  le  feu , fSc  on  rem-  Lorfqu’ils  font  des  préfens  à leurs 
plit  cet  étage  d’une  partie  de  ceux  qiÿ  Princes,  ils  doivent  fè  retirer  vingt 
étaient  en  bas.  Dix  jours  après  , par  pas  en  arriéré  , après  les  avoir  pcfe.s 
le  moyen  d’une  chaleur  douce  & à terre.  Cette  horreur  qu’on  a pour 
conceiittée,  le  blanc  de  l’œaf  corn-  les Poulias  vient, dit-on,parccqu’i!s 
mence  à remuer , le  germe  eft  formé  mangent  inditléremmeiu  de  la  vian- 
& on  le  voit  à travers  la  coque  s’a-  de  de  vache , foie  qu’elle  ait  été  tuée 
giter  & fè  nourrir  du  jaune  qu  il  fuce  ou  qu’elle  foit  morte  naturellement, 
oar  le  nombril.  Le  vingtième  jour  , On  les  foapçonne  auflî  d’aller  voler 
le  Pouffin  applique  fon  bec  à la  co-  les  tombeaux  des  grands  Seigneurs 

3ue  & la  fend,  & l’ouvrier  à foin  Ma!abares  , d’autant  qu’avec  Cuit 
'élargir  cette  fente  avec  fon  ongle,  on  enterre  beaucoup  des  ifchefTes. 
Le  vingt-un  ou  au  plus  tard  le  vingt-  POULICHIES  ou  PÜLCHIS, 
deuxieme  jour  au  matin  , toutes  les  Cette  claflè  d’hommes  eft  encore 
coques  (è  rompent , & les  Poulets  plus  méprifée  chez  les  Malabares 
fortent  de  leurs  prifons.  que  celle  des  Poulias  dont  on  vient 

Chaque  particulier  peut  porter  fos  de  pader.  Ils  ne  peuvent  habiter  les 
œufs  aux  Direéfeurs  de  ces  fours,  villes  ni  les  campagnes,  & doivent  fë 
mais  ceuxHti  ne  fontobligés  que  d’en  retirer  dans  les  forêts , ou  ils  fè  font 
rendre  ou  garantir  que  les  deux  tiers;  des  efpéces  de  huttes  fur  les  arbres, 
fî  tout  rcurtit , le  tiers  excédent  ap-  On  ne  leur  permet  de  labourer  , de 
partient  au  Direfteur,  Ces  fours  ne  femer  & de  planter  , que  dans  des 
font  échauffés  que  pendant  les  fix  endroits  abfolument  écartés.  S’ils 
mois  d’automne  & d’hiver.  Les  Sei-  rencontrent  quelque  Malabarc  , ils 
gneurs  Egyptiens  retirent  tons  les  heurlcnt  comme  fies  chiens,&  iè  làu- 
ansdes  fours  dont  ils  font  Seigneurs  vent  dans  le  fond  de  leur  rcti  aitey. 
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fans  quoi  ils  {eraicnt  tues.  Quelque- 
fois , manquant  de  nourriiure  , ils 
po'jflent  des  crisetFroyablcs,  qut  en- 
gagent quelques  Indiens  charitables 
a venir  apporter  à vingt  pas  des  fo- 
rêts un  peu  de  riz  ou  de  cocos.  Ces 
malheureux  n’ont  ni  culte,  lii’tcm 
pie  , ils  adorent  le  premier  ariimal 
qu’ils  rencontrent  au  commencement 
de  la  journée.  On  dit  qu’ils  recon- 
naiffent  un  être  lupréme , & qiVils 
ont  quelque  idée  de  la  métempfy. 
cefe. 

POUPÉE.  L es  enfans  des  Ro- 
mains s’amufaient  avec  des  Pou- 
pées , elles  étaient  d’ivoire  , de  plâ- 
tre ou  de  cire.  Les  jeunes  hiles  nu- 
biles ne  manquaient  jamais  d’aller 
porter  aux  autels  de  Vénus  ces  jouets 
de  leur  enfance,  pour  témoigner  que 
dans  la  fuite  elles  allaient  fe  livrer 
aux  occupations  ferieufes  du  maria- 
ge. On  fût  que  les  Romains  enfe- 
veliflaient  leurs  enfans  morts  avec 
leurs  Poupées  & leurs  grelots  ; & 
en  cela  les  Chrétiens  les  imitè- 
rent , ce  qui  fait  qu’on  a fouvent 
trouvé  dans  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs près  de  Rome  , des  petites  fi- 
gures avec  les  onemens  d’enfans  bap- 
tifés. 

' Nous  avons , fans  beaucoup  de 
raifon  , adopté  l’ufage  des  Romains 
ôc  nous  donnons  des  Poupées  à nos 
enfans  : plus  de  Philofophie  nous 
engagerait  à mettre  entre  leurs  mains 
tous  les  inftrumens  qui  fervent  aux 
ditfércns  arts  & à leur  en  apprendre 
l’ufage.  On  les  amulcrait  en  les  inf- 
truilknt. 

POURSUIVANT  d’ARMES. 
Il  fallait  avoir  palTe  par  le  degré  de 
Chevaiichcur  d’armes , pour  parve- 
nir à celui  de  Pouifuivant.  Un  hé- 
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rault  le  prtfeiuait  a Un  Sîig;ieur  qui 
lui  donnait  un  nom  : eiifuitc  le  hé- 
rault  tenant  le  récipiendaire  par  la 
main  , l’appellait  par  fon  nouveau 
nom , & lui  veil.-.it  fur  la  tète  une 
coupe  remplie  de  vm  Sc  d'eau  qu’il 
tenait  de  ! autre  main.  Après  ce:m 
aîpei'fion,  il  prenait  la  tuiiupie  du  Sei- 
gneur qu  il  pallaii  col  du  Pour- 
l'uivant,  tu.  par  une  l/ifarrérie  (iugu- 
licrc  , il  obfen  ait  que  la  tunique  fut 
placée  de  travers  , cnfjue  que  les 
deux  manches  tomballent  Tune  cn- 
t!C  les  deux  épaules  & l’autre  fur  la 
poitrine.  Il  fallait  encore  lépt  ans  de 
fcrvicc  au  Pourlui.  ant  d’armes  pour 
parvenir  an  grade  de  héraufe. 

Poursuivant  d’AracuR.  Dans  l 
le  quattietne  fiécle  , tems  brillant  de 
la  chevallcrie  , il  y avait  des  guer- 
riers qui  n’alfton  raient  jamais  les 
dangers  dans  un  liège  ou  dans  une 
bataille, fans  s’être  parés  du  portrait, 
de  la  dévife  & de  la  livrée  de  leurs 
maîtrcfics  : ils  otfraient  le  combat  1 
l’ennemi , pour  lui  dilputer  l’avanta- 
ge d’avoir  une  plus  belle  & plus  vnr- 
tueulè  amie.  Ou  appcllaic  ces  cheva- 
liers-, les  Pourfuivansd’amonh  Nos 
guerriers  font  aufli  braves  que  ceux 
de  ce  fiécle  5 mais  de  plus  nobles  tU 
plus  légitimes  caufes  excitent  leur 
courage. 

PO'ÜST.  Nom  que  l’on  dor.ne 
à la  Cour  du  Grand  Mogol.à.  mi 
certain  breuvage , compnfé  de  jus 
de  pavots  , iufufé  dans  de  l’eau  pen- 
dais une  nuit  entière.  C eft  ce  breu- 
vage , ou  pliitêt  'Ce  poifon.,  que  le 
tyran  couronné  de  cct  empire  fai; 
prendre  à fes  frétés  & aux  Princii 
de  foi  faux  , lorlqu’i.  dédaigne  ;e 
les  faire  mourir  d une  manière  pl  ;s 
prompte,  & qui  ferait  fans  doute 
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nioin?  barbare  Tou';  les  matins  on 
entre  dans  rappaitcment  de  la  mal- 
heureufe  vi£Hiiie  , &c  on  lui  préfente 
Un  Vertu  de  cette  atf.eufe  liqueur  ; li 
le  Ptincelerejette  » on  lui reluic  toute 
nourriture , jufqu  a ce  qu'il  ai:  avalé 
la  potiou  i qui  inlèuliblemeac  le  mai- 
grit, le  rend  ftupide  , & lui  procure 
une  elpece  de  1 etbargie  qui  le  conduit 
à la  mort. 

POUVOIR  PATERNEL.  Si 

nous  confultons  les  lumières  de  la 
taifoii  , nous  trouverons  que  les 
meres  on:  un  droit  & un  pouvoir 
égal  à celui  des  peres  fur  leurs  en- 
fans.  Les  loix  pofitives  de  Dieu , 
touchant  l'obéillànce  des  enfans , 
joignent  làns  nulle  diHinélion  le  perc 
& Ta  mere,  & tous  deux  ont  une  cl- 
pece  de  domination  & de  juri (dic- 
tion fur  eux  , lorfqu’ils  viennent  au 
monde  & pendant  leur  enfance  : iis 
doivent  en  prendre  foin  durant  la 
faiblefle  de  leurs  premières  années , 
les  inftruire,  cultiver  leur elpiit,  & 
régler  leurs  allions  , ]u(qii’au  tems 
où  ayant  atteint  l’âge  de  railbn , ils 
deviennent  libres  à leur  tour. 

Le  Pouvoir  Paternel  n’eft  point 
arbitraire  ; il  n’^artient  au  pere  & 
â la  mere  qu’en  qualité  de  gardiens 
de  leurs  enfans  ; de  forte  que  s’ils  les 
abbandonnent , ils  perdent  leur  pou- 
voir fut  eux.  Ainù  l’on  peut  dire  que 
le  Pouvoir  Paternel  eft  plutôt  un 
devoir  qu’un  pouvoir.  A l’égard  du 
devoir  d’honneur  de  la  part  des  en- 
fans,  rien  ne  peut  l’abolir , ni  le  di- 
minuer , il  appartient  infêparable- 
ment  au  perc&  à la  mere,  & c’eft 
cet  honneur  & ce  relpeft  que  les  La- 
tins appellent  Piété,  que  dans  t9utes 
fortes  d’états  & de  conditions  , les 
enfans  doivent  indifpénlkblement  â 
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leurs  pere  & mere  pendant  toute  leut 
vie. 

Le  gouvernement  des  peres  & 
meres  elt  fondé  fur  la  raifon  : 
leurs  enfans  font  une  portion  de  leut 
faiig  ; il  naiiient  dans  une  tamillc 
dont  ie  pere  & la  mere  font  chefs  , 
ils  y font  foignés  & élevés;  toutes 
CCS  circonftances  exigent  une  jufte 
autorité  des  pere  & mere  fur  leurs 
enfans.  A Lacédémone  chaque  pere 
avait  droit  de  corriger  l’enfant  d’un 
autre  ; à Rome  la  puilTance  pater- 
nelle ne  le  perdit  qu’avec  la  Répu- 
blique ; & dans  tous  les  Pays  poln 
cés  , les  loix  civiles  ont  établi  où  ce 
pouvoir  fnilTait: 

» 1 “.  Pat  la  mort  du  pere , ou  par 
» celle  de  les  enfans  : ceux-ci  après 
» la  mort  de  leur  pere  ne  tombent 
I)  pas  fous  la  puillance  de  l’ayeul , 

» mais  ils  reftent  fous  l’inlpeéüon  Ôc 
» la  tutelle  de  leur  mere  : fi  la  mere 
» vient  à mourir,  ou  qu’elle  ne  veuille 
» pas  être  tutrice , les  ayeux  fou:  te- 
» nus,  en  qualité  de  tuteurs  naturels , 

» de  veiller  à leur  éducation  , & à 
» la  conlervation  de  leurs  biens. 

ni?.  Par  la  prolcription , lorlque 
» l’un  ou  l’autre  eft  ptolcrit  ou  dé- 
» daté  ennemi  de  la  patrie , ce  qui 
» a femblablement  lieu  par  rapport 
» aux  déferteurs. 

» 3 Par  l’émancipation  du  fils  < 

» lotfqu’il  eft  adopté  par  fon  aycul  ,■ 

» ce  qui  eft  le  feul  cas  d’émancipa- 
» tion  qui  ait  lieu  aujourd’hui.  C’eft  - 
» pourquoi  le  perc  ne  peut  plus  dc- 
» mander  le  prix  de  l’émancipation  ; 

V lavoir  la  moitié  du  bien  du  fils. 

» 4®.  Par  l’expofition  d’un  enfant,- 
» foit  qu’il  air  été  expofé  dans  nn  lieu 
» public,  ou  près  d’uno  Eglilc',  ou 
» dans  une  mailôn  particulière. 

» î °.  Par 
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Par  l’abüs  de  ta  pulfTâncé 
. ieroclle  ; comme  loilqu'’ un  pere 
râ'Hç  (ès  enfens  tyramui^uemcin  , 
fbrfqu'il  les  proftituc  ou  les  en-^ 
e a des  aflions  infâmes  ». 
'perte  de  la  puifGancc  Pater- 
ïç  d’empêchc  pas  cjne  les  maria-' 
uii  degré  défendu  ne  de'- 
ijitièrit, toujours  prohibés,  & que 
qui  tue  fon  pere , ou  fa  mere  > 
.'(qlç^Oajours  un  parricide. 
[^IIÆCÎDANPE.  Les  Romains 
îliaient  viftimes  Pracidanées , 
^qu’ils  facriflaient  la  veille  de 
Mémnité  d'une  Pète  : La  truie 
lÿtto'  immolait  à Curés  avant  la 
oifiôn , était  nommée  Pracidanea 

(kcLAA'il  TATEURS.  Of- 

f^q^s-qui  parcouraient  les  rues  de 
^ pipé, devant  le  FJamen-Dial , pour 
rl^éfiet  le  travail  des  Ouvriers  les 
fériés  publiques. 
it-î’lRÆCO.  C’était  un  Officier  ro- 
main, dont  la  fonéfion  était,  dans 
fes;aflfemblées  du  peuple  , d’appel'- 
f Jrs  clafiès  & les  centuries  fuivant 
"‘‘ordre  de  faire  faire  filen- 
î daiis  les  Temples  pendant  les  ià- 
Sficés. 

K^^RÆDATEUR.  Surnom  que  les 
®'àmains  donnaient  à Jupiter,  parce 
r’i^'lui  coiifacraicnt  une  partie  des 
pôuilles  des  ennemis , appcllc'cs  en 
PrÆt/.ï. 

gfÀÆMUNIRË(  Statut  de  ).  Les 
"^rtérriens  d’Angleterre  , même 
(fant  la  réparation  de  la  Cour  de 
^riie  avec  la  Çrande  Bretagne, 
parent  décerné  des  peines  contre 
6nx  qui  pourfuivaiciu  dus  proyl- 
toii  des  expectatives  à la  Cour 
fié'Rome  , pour  les  bénéfices  vacans, 
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que  contre  ceux  qui  portaient  à U 
Cour  Eccléfiaftique  des  affaires  qui 
étaient  du  télibrt  des  Juges  Royaux* 
Lorfqu’un  citoyen  fe  rendait  cou-* 
pable  de  ce  délie , on  lui  aHrcflsiî 
un  v/rie  , ou  ordre  qui  coinmciiqait 
par  Ces  mots,  pramutiire ^aùas ^ 
par  lequel  il  lui  était  enjoim  de  ur 
préfemet  devant  la  Coût  Royale. 
.C’eft  de  là  que  le  Stî«é,t,  aufïi  bien 
que  la  peine  ordonnée  par  lé  Statue  > 
onr  pris  le  nom  de  pratrunire. 

L’appel,  comme  d’abus  des  Fran» 
ça:s  > introduit  fous  le  régne  de  Phi-* 
lippe  de  Valois  , par  les  foins  de 
l’Avccat  général  -Pierre  de  Cugnjc- 
res , efr  une  iégere  imitation  de  la 
fameule  loi  hnz\À\Qtpmmunlre. . 

PRÆPOSitüS  SACRI  Cl-T* 
BILL  Oiîîcler  des  Empereurs  Ro-* 
mains  , qui , dans  les  cérémonies , 
avait  lé  pas  immédiatement  après 
Ic  maîtîe  de  la  Gendarmerie.  Dans 
le  Palais  , fa  principale  fonélion 
était  de  préparer  le  lit  du  Monar- 
que , & de  fe  tenir  ptés  de  fon  appar- 
tement pour  recevoir  feS  ordres.  11 
avait  aulli  l’infpeélion  fur  les  Offi- 
ciers fubaiterues  de  la  garderobe. 

PRA-MOGLA.  Nom  d’un,  des 
fameux  difciples  de  Sommona-Co-. 
dom , Dieu  des  Siamois , dont  on 
voit  toujours  la  ftatue  derrière  celle 
de  fou  maître.  La  L^||^e  de  ces 
Idolàiies  rapporte  qtnjW'our  Pra* 
Alogla  , touché  des  tourmens  que 
foufti  aient  les  dairtnés  , conçut  à 
leurs  prières  le  ieflèin  d’éteindre  la 
feu  de  l’Liifec  : en  effet  , il  le  piit 
tout  entier  dans  fa  main  , mals,fës 
efforts  furent  inutiles  j pour  le  dé- 
truire dans  Iç' moment,  il  cariflàit  - 
les  plus  grandes  tiviéres.  Défefpéré 
de  u-e  pouvoir  accomplir  cette  bonrto 
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œuvre , il  s’afidrefTa  humblement  à verftlle  , & que  tous  les  myftcrcj  • j 

Somraona-Godom  , dont  il  implora  de  la  nature  leur  font  tdvélés.,  Le  ' | 

. la  miCiricorde  ; niais  le  Dieu  lui  rér  grand  art  de  faire  de  l’or  leur  .elt^.  \ 

pondit  :»  SI  je  vous  accordais  votre  connu.  L’Ur.ivers  leur  eft  fournis,  j 

» demande,  les  cou féquenccs  en  de-  ils  Ce  tranfportcnt  facilement  d’un  j 

» viendraient  func/les  : les  hommes  lieu  à un  autre  , & font  maîtres  de  | 

J*  feraient  trop  méclians,  (i  la  crainte  prendre  toutes  fortes  de  forrtres,  ; v 

» de  ce  fupplicc  ne  les  arrêtait  ».  en.*în  ils  podêdcnt  la  compolîtidu 

Geci  nous  rappelle  une  parabole  d’une  liqueur , qui  prolonge . leur' 
orientale  , qlii  exprime  précifement  vie  ; & pourrait , s’ils  voulaient , les  ' 
le  contraire.  Une  femme  portant  rendre  immortels,  s’ils  n’airuaietu’. 
du  feu  dans  une  main  & de  l’eau  mieux,  pleins  de  rcfpcft  poür’ja 

dans  l’autre  , fut  un  jour  rencontrée  Divinité , lui  faire , au  bout  de  mille 

par  un  faint  Derviche  , qui  lui  de-  ans,  un  làciifice  de  leur  vie,  én’lè 

manda  ce  qu’elle  voulait  frire  de  ces  brillant  fur  un  bûcher , ôc  ne  laillànt  ' 

deux  elemens  fi  oppofés  : >j,de  l’un , qu’un  d’entr'qux  pour  les  reffulciter, , . 

» dit-elle  , je  veux  éteindre  le  feu  de  Faire  de  l’or,  le  rendre  immortel'. 

» l'Eiifer  , & de  l’autre  je  prétends  par  l’iilàge  d’une  liqueur^  dont  on";. 

» brûler  le 'Paradis;  afin  que  n’y  polféde  la  compofition  , quels  pré-  ’ 

» ayant  plus  de  peine  à redouter,  ni  cieiix  fccrets  ! Chymiftes  m'oderuès,  ] 

» derécompenfesàefpcret,lcshom-  tentés  le  voyage  de  Siain.  i 

t)  mes  foient  honnêtes -gens  fans  Gependant  il  eft  bon  de  remar--  . i 

fc  crainte  & fans  intérêt».  quet  que  les  Siamois,  fans  explî-  ' 

PRANGUR.  C’eft  le  nom  que  quer  à quel  propos , prétendent  qn’il 
les  peuples  d’une  partie  de  l’Indc  eft  également  dangereux  & difficile 
donnent  aux  Européens.  Si  l’on  s’ap-  de  rencontrer  ces  merveilleux  Hcr-  ^ 

perçoit  qu’un  Bramine  fait  fociété  mites  :•  pour  juftifier  ce  . qu’ils  en  -■  ' 

«vec  un  Prangur  , on  le  regarde  rapportent , ils  fuppolènt  que  la  terre  j 

conime  un  homme  Ibuillé.  Ahn  de  n’eft  pas  ronde  , & que  ce.  u’eft  I 

le  purifier , on  hù  coupe  d’abord  le  qu’une  fuperficie  plane,  éivKœ  en  | 
cordon  qu’il  porte  pour  défigner  la  quatre  pal  fies  quarrées  : ifs  ajomége  r j 

NoblelTe  de  fa  naiffance  , on  le  fait  que  les  eaux  qui  fcparent  ces  p’aEileSj’i  1 

ligourcufement  jeûner  trois  jours  font  d’une  fi  étonnante  fubtificé-,  c J 
confécufifsS|l|h  le  frotte  myftérieii-  qu’elles  ne  permettent  aucune  coni.-  1 
fçment  aV^%e  la  fiente  de  vache,  munication.  Or  j tout  cetelpaceelî 
on  lui  fait  fubir  jiifju’i  neuf  cens  environne  d’une  prodigieulè  & haurd,  ' 

'' ablutious , on  lui  pane  un  nouveau  muraille  , fur  laquelle  font'  gravés 
.cordon  & toutes  ces' extravagantes  tous  les  fecrets  de  la  nature , & c’ell 
cérémonies' le,  terminent  par  un  là  que  les  Hermites  , dont  la  légeF-  | 

gratlÉl  feftin.  rcté  & l’agilité  fout  inconcevables , ' 

PRA-RASI.  Herraites  dont  les  vont  puifer  leurs  lumières.  Excel--  \ 

Siamois  racontant  des  cholès  mer-  lente  idée  pour  b.ntir  un  fyftèmc:  ! 

reilleufes.  Ils  afiiirent  que  ces  hoin-  PRASSAT.  Nom  qucl’on  donne 
$aes  athuirablcs'  ont  la  fclence  uni-  au  Palais  du  Roi  de  Siam , où  Jas,  ; 
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fuj'cts  de  ce  Monarque  dcfpotîqOe 
Il ’entj-snt  qu’en  (è  profiernant  jufquei 
dans  la  poullîérc.  Avant  que  d’écrc 
admis  dans  ce  lieu  redouté  > des 
Officiers  examinent  fcvcrement  fi 
l’haleine  des  Suppliaiis  ne  (ènt  point 
l’Arack  , ou  l’eau  de  vie  de  Riz  , & 
ils  ont  grand  foin  4e  ne  leur  lailfer 
aucune  arme. 

PRASTAME.  On  donna  ce  nom 
à Luperca , nourrice  de  Ronuilus, 
parce  que  ce  Prince  montra  plus  de 
force  à tirer  de  l’arc  qu’aucun  autre 
enfant  de  fon  âge.  Pr^Jl^ne  vient 
de  VTaJlare , fuipalîcr. 

PRASTIA.  V iilage  du  Pélopon- 
nelè , bâti  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
ville  de  Thalama.  II  était  autrefois 
fameux  à caufe  d’un  Temple  de 
Pafiphaé  & d’un  Oracle  : une  fource 
d’eau  douce  qui  eft  fur  ertrè  côte  , 
était  anciennement  confiicrée  à la 
Lune  , & tout  auprès  était  le  Tem- 
ple d’Ino,  remarquable  par  un  Ora- 
cle , qui  découvrait  en  fongc,.à  ceux 
<}ui  le  confultaicnt , les  fecrets  de 
l’avenir. 

PRATIQUE  SUPERSTI- 
TIEUSE. Autrefois , dans  quel- 
ques villes  .de  Navarre , lorfqu’une 
trop  longue  fécherellë  menaçait  les 
moilTons , pour  la  faire  celîcr  & 
obtenir  de  la  pluie  du-Cicl , le  peu- 
ple avait  recours  à la  plus  étrange  fu- 
perftition  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant , c’efi  que  le  Clergé  de  ce 
tems  lè  prêtait  à cette  indécente  mo- 
merie.  On  conduifait  en  proceffion 
l’Image  Saint-Pierre  fur  le  bord  de 
la  rivière  ; & 1.» , d’un  ton  prefquc 
menaçant , on  criait  : « Saint-Pierre, 
» fecourez-nous  : Saint-Pierre , une 
deux  fois , trois  fois  , fecou- 
»rez-nousn.  On  fc  pcrliwde  bien 
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que  l’image  ne  donnait  aucun  ligne 
qui  pût  lailfer  croire  qu’elle  fe  dé* 
terminait  à oftroyct  cette  demande» 
Alors  les  alfifians  entraient  en  Co- 
lère , & redoublaient  leurs  cris  en 
difant  : « qu’on  plonge  Saînt-Pierrfi 
» dans  la  rivière.»  A cet  impie  pro-> 
pos  , le  Clergé  prenait  la  liberté  de 
repréfenter  au  peuple  que  S.'.int- 
Pierre  avait  toujours  été  leur  bon 
Patron  , que  fouvent  il  leur  avait 
accordé  les  grâces  qu’ils  lue  avaient 
demandées,' &:  que  lâns  doure  , dan# 
ce  moment  de  calamités,  il  ne  tar- 
derait pas  .à  leur  accorder  de  la  phue. 
Ces  remontrances  ne  produifitienc 
qu’un  médiocre  effet  fur  l’clprit  du 
peuple  , qui  ne  conlèntait  à ne  point 
baigner  l’Image  , qu’à  conditi''ij 
qu’on  lui  livrerait  des  Cautions  pouf 
l’eaii  qu’on  lui  promettait.  Les  ota- 
ges livrés , on  s’en  retouniait  pro- 
ceffionncücment  à la  ville  j & Mar- 
tin d’Arles,  Archidiacre  de  Païupe- 
lune , de  qui  nous  empruntons  ce 
fait,  ajoute  qu’il  ne  manquait  guère# 
de  pleuvoir  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Pratique  SuPERSTiTinuse. 
Lorfqu’on  reçoit  un  Chanoine  dans  la 
Cathédrale  de  Boulogne  , ainfi  que 
dans  celles  d’Ypics  & de  S.  Orner , 
après  L’afpCrnon  & le  bailèrde  paix  , 
le  Récipiendaire  ouvre  le  livre  de# 
Pfeaumes , & l’on  écrit  les  paroles 
qui  fe  préfeutent , pour  conferver  la 
mémoire  de  la  réception.  Quelque- 
fois le  hafàrd  fait  tomber  fur  de# 
verfets , pleins  d’imprécations  , de 
reproches , ou  de  traits  odieux  , qui 
Couvrent  le  Chanoine  nouveau  reçu 
de  ridiaile , ou  même  d’infimie. 
L’Evêque  lie  Boulogne  a , feit  tixu# 
fes  efforts  pour  abolir  cette  CQiîtusnc 
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■ fupcrftitieulc  Si  imprudente  » il  n’à 
pu  y téiiflir.  Tout  ce  que  le  Cha- 
pitre a voulu  lui  accorder  ^ c’ell  qu’oii 
marquerait  : « que  c’eft  feulement 
» pour  (è  conformer  à l’ancien 
» ulàje  i>.^ 

PRAXÉENS.  DIfcipIes  de  Pra- 
xéas , Héréliaïquc  qui  vivait  dans 

j k'  fécond  lîécle  de  l’Eglifc.  Il  en- 
feignait  qu’il  n’y  avait  point  de  plu- 
ralité de  perfonnes  en  Dieu,  Sc  que 
le  pere , qui  était  le  Créateur  du 
monde  , était  celui  là  même  , qui 
avait  fouffert  fur  la  Croix.  (Voyez 
Sabelliens  & Patropassiens.  ) 

PRAXIDICE.  DcelTe  du  Paga; 
nifme , qui  marquait  aux  hommes 
lès  juftes  bornes  dans  lelquelles  ils 
devaient  fc  contenir , foit  dans  leurs 
■ étions , foit  dans  leurs  difeours.  Les 
Anciens  ne  repréfenraient  cette  Di- 
vinité que  par  une  tête , fans  doute 
pour  prouver  que  le  bon  féns  (èul , 
qui  réftde  dans  la  tête  , déterminé  les 
liurites  des  chofes.  On  né  lui  facri- 
fiait  par  cette  raifon  que  les  tête's 
des  Viénmes  : fes  Temples  étaient 
découverts  pour  annoncer  aux  mor- 
tels que  la  DéelTe  tirait  fon  origine 
du  Ciel,  comme  fille  de  Soter,  qui 
eft  le  Dieu  cônfervateur  de  toutes 
chofes , fuivant  la  Mythologie.  On 
fait  Praxidice  niere  de  la  Concorde 
& de  la  Vertu. 

PllitADAMITES.  Nom  que  l’oii 
donne  aux  habitans  de  la  terre  , gue 
quelques-uns  ont  cru  avoir  exifté 
avant  Adam , & à ceux  qui  ont  fou- 
tenu  ce  fyftême  erroné.  Ilàac  de  la 
Péreyre  en  eft  l’A,uteur  , & il  le  pu- 
blia en  lî  5 î ,'dans  un  livre  imprimé 
en  Hollande  , oii  U s’efforce  de 
prouver  l’exiftcnce  des  Preadamites. 
Ce  livré  fut  folidemeut  réfuté  par 
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Desmarais , Profcfïeur  en  Théoto»-,- 
gie  à Groningue , & l’on  ceffa  bieiir 
têt  de  parler  de  la  péreyre  & des 
pateifans  dé  fôn  fyllêine.  La  Pé-  , 
reyre  fut  poutlÿivi  & condamné  par 
jlcs  {nquifiteurs  de  Flandres  ; il  ap^  ^ '' 
pd!a  de  leur  Sentence  a Rome,  oïl.',/ 
il  fe  ttanfpoi  taf  & futtrès-bieu  reçu 
du  Pape  Alexandre  VII,  qui  fut  - 
tent  de  fa  rétraéfafion.  Il  moi^^é 
converti  à Notre-Dame  des  Vççfus. 

Selon  le  fylfême  de  la  Péreyre, )es  ' 
premiers  hommes  font  ceux  d’pù 
font  fortis  les  Gentils,  & Adam, Tut  . 
le  pere  de  la  race  cliolfie , de  la  NaV  '" 
tion  Juive.  Moylc  ne  nous  a trâpé;.^^/' 
que  l’Hiftoire  du  peuple  Hébreu^i^^it 
éc  de  ceux  qui  lui  ont  donné  liajf-  1 
fauce.  II  avance  de  plus , que  le  de-  ' 
luge  dc^JÈjé  ue  fut  pas  uniyerfel , 

& qu’il  ^j^Pdit  feulement  dans  les, ' 
pays  Ou  Ktacc  d’Adam  le  trouvait  ij/J- 
qu’Adam  ayant  défobéi  à Dieu  , in-'ij' 
troduifit  le  péché  dans  le  monde  , ' ’’  ' 

en  iufeéla  toute  fii  poftérité  ; niais.  - 
que'lcs  Gentils  delcendus  des  Ptéa-  V 
damites, n'ayant  reçn  ui  Ioi,ni'aur  ' ' 
cun  Commandement  de  Dieu^  ^ .’f.’ 
to.mbérent  point  dans  la  prévatf^- 
, tion , quoique  leur  vie  iie  fïit  point 
exempte  de  crime  ; mais  que,, ces 
crimes  ne  leur  étaient  point  impu-.’-j*  Ç 
tés,  à caulc  de  l’ignorance.  PoirclAj'. 
appuyer  ces  erreurs , il  lilait  çes  pà'-i,’'' 
rolesdc  l’Epitre  aux  Romains  ( Chc’’^'' 
V.)  « i'jfqu’à  la  Loi , il  y avait  desv 
» péchés  dans  le  monde  : or  , ony 
» n’imputait  pas  les  péchés  n’y  ayant  .. 

» pas  de  Loi.  » Et  de  ce  paiTage  il  tire 
ce  fophifme  pitoyable.  «Il  faut  en- 
» tendre  ici  la  Loi  qui  fut  donnéc'à 
» Moylc  , ou  celle  qui  fut  donnée  à t 
»Adam.  Si  on  entend  la  Loi  de  ’ J^ 
»Aloylè,.  il  s’eafuivra  qu’il  y a 
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* (îes  péi liés.ivanc  & jufqii’.î  Moyfê; 
Dînais  eue  Dieu  ne  les  imputait 
D point  ; ce  qui  eft  faux  , témoin  la 
D punitif  11  de  Gain , des  Sodomiftes , 
D&c.  Si  on  l’entend  d’une  Loi  don- 
Dnéc  à Moyfe,  il  y avait  donc  avant 
» lui  des  hommes  à qui  les  péchés 
» n’étaient  point  imputés  ». 

Pour  répondre  à cette  prétendue 
difficulté,  il  faut  cxplivjucr  airfi  le 
paffage  de  Saint-paul  : <i  Avant  la 
» Loi  de  Moyfe , qui  eft  la  Loi 
D proprement  dite , il  y a eu  une  Loi 
» donnée  à Adam.  Julqu’à  la  Loi  de 
» Moyfe,  il  y a eu  des  péchés  que 
» Dieu  imputait  aux  coupables  ; cr  , 
»on  ne  peut  pas  imputer  des  péchés , 
D lorfqu’il  n’y  a point  de  Loi , donc 
D avant  la  Loi  de  Moy(c , il  y avait 
D une  Loi  donnée  à Adam  ». 

Les  efpéces  de  preuves  q’ie  la 
Percyre  prétend  tirer  des  hiftoiies 
fabuleufosdes  Chaldécns , des  rigyp- 
liens , & des  Chinois  étayent  mal 
fon  fyftcme , au  fujet  ditqael  on 
peut  remarquer  que  Juh.cn  , appelle 
i’Apoftat  , était  auflî  d.’.ns  l’opinicn 
qu’il  y avait  eu  plulicurs  hommes 
créés  au  commencement. 

Les  Orientaux  admettent  troi» 
Adam  , créés  avant  celui  que  nous 
rcconnaiflTons  pour  le  premiet  hom- 
me ; & d’Herbelot , dans  fi  î’iblio- 
théque  Orientale  , nous  dit  que  les 
Mulltlmans  prétendent  que  les  Py- 
ramides d’Egypte  ont  etc  conftruites 
avant  Adam , par  Gian-Bisn-Ghiiit 
Monarque  iiniverlcl  du  monde  , 
avant  la  création  du  premier  hom- 
me , & que  quarante  Soinnan;  ont 
ré^né  avant  notre  A<îarn.  1.  elles  loiu 
les  fables  abdirdes  que  la  plupart 
des  peuples  ont  employées  pour  re- 
culer leur  origine. 
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FRSCEPTEUK.  Ecoutons  hio'i* 
tage  : ( L.  I.  Ch.ap.  XXV.  ) « Je  , 
wvoudiais,  dit-il  , qu’on  fut  Ibi- 
«gneux  de  choifir  à un  enfant  de 
D maifon  , un  Conduéteur  qui  eu; 

» plutôt  la  tête  bien  faite  que  pleine , 

» & qu’on  y requit  cous  les  deux  ; 
«mais  plus  les  mœurs  & l’cntcndc- 
» ment  que  la  fciencc.  Je  voudrais 
»qtie  de  belle  arrivée  , félon  la  por- 
» téc  de  l’amc  qu’il  a erv  main  , il 
» commença  à la  mettre  fur  la  mon- 
»tie,  lui  faifant  goûter  leschoft^, 
«leschoifîr  & dilccmcr  d'elles-mc-. 

» mes  ; cuclqnefois  lui  ouvrant  le 
«chemin  , quelquefois  le  lui  laifTanc 
«ouvrir.  Je  ne  veux  pas  qu’il  in- 
» vente  & parle  fcul  , je  veux  qu’il 
«écoute  f:n  Dilciple  prier  à fon 
«tour....  Il  eft  bon  qu’il  le  fafie 
« trotter  devant  lui  pour  Juger  juf- 
»qu’.i  quel  point  il  doit  fe  ravaler 
» pour  s accommoder  à fi  force. . . . 

« Ceux  qui , comme  notre  ufaec 
«porte,  entreprennent  d’une  même 
«leçon  & pareille  mefiire  de  con- 
«dnite,  régenter  plufieurs  efprits  de 
» fi  divciTes  mefures  & formes , ce 
«n’cft  pas  merveille  fi  en  tout  uii 
« peuple  d’enfans  , ils  en  renconttcirt 
»à  peu  près  deux  on  trois  qui  rçppot- 
» tent  quelque  fi  uit  de  leur  difdpiinc. 
«Qu’il  ne  lui  demande  pas  fculc- 
» ment  compte  des  mots  de  fa  leçon  ÿ 
•.»mais  du  lèns  & de  la  fubftance , 
»&  qu’il  juge  du  profit  qu’il  aura 
«fait , non  par  le  témoignage  de  fa 
» mémoire  , niais  de  fa  vie. . . Qu’il 
«lui  faflé  tout  paffer  par  l’eftamine  , 
»&  ne  loge  rien  en  là  tê-te  par  lini- 
» pie  autorité  te  à crédit  ; que  les 
«principes  d’Ariftote  ne  lui  feienc 
« pvincips  , non  plus  que  ceux  des 
» Stoïciens  & Epicuriens.  Qu’oi  lui 
E c iij 
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wpropofc  cette  diveifitc  de  jugc- 
» mens , il  clioifita , s’il  peut  : fiiion 
}>jl  demeurera  en  doute. 

» Cht  non  men  che  faver  dubiaT 
m’aggrada. 

» ....  Au  demeurant  cette  infti- 
» tiuion  fe  doit  conduire  par  une  fé- 
» vête  douceur  , non  comme  il  le 
» fait.  A'U'  lieu  de  convier  les  enfiins 
» aux  lettres  , on,  ne  leur  préfente  à 
V U vérité  qu’liorreur  & cruauté  ; 

oiiez  moi  la  violence  & la  force  ; 
>>  il  n’eft  rien  à mon  advis , qui  aba- 
» tardillê  & étourdiiTe  fi  fort  une 
nature  bien  née.  Si  vo.usèvczen- 
» vie  qu’il  craigne  la  bonté-  & le 
U châtiment , ne  l’y  cndurcilTcz  pas  : 
» endurcillèz-le  à la  lueur , & au 
» froid , au  vent , au  folcil  & aux 
nbazards  qu’il  lui  faut  méprifer. 
11  Oftez-lui  toute  mollefle  &.  délica- 
n telîê  au  vellir  & coucher , au  man- 
«ger  & au  boire,  accoutumez-le  à 
>1  tout.  Que  ce  ne  foit  pas  un  beau 
«garçon  & un  damerec;  itiais  un 
« garçon  vert  & , vigoureux.  La  po~ 
'«  lice  de  la  plufpart  de  nos  Collèges 
« m’a  toujours  déplu  ; combien  leur 
«dallés  feraient  plus  décemment 
» jonchées  ,de  fleurs  & de  feuiilées  , 
«que  de  tronçons  d’ofier  fanglans  ! 
« )'y  ferais  pourtrairc  la  joie  , l’allé- 
» grclTe , & Flora,  & les  Grâces  ; on 
pcH  leur  profit,  que  là  fut  aafiî  leur 
«es’oat.  On  doit  çnfucrer  lesvian- 
» des  falubtes  à l'enfant , & eafiéler 
« celles  qui  lui  font  nuiiibies.  » 

Jufqu’au  moment  où  le  hixecom- 
«niança  à miner  les  fondemens  de  la 
UspubliquCj,  les  Romains  ne  négli- 
gèrent rien  pour  dotiner  une  bonne 
éducation  à leurs  enfans  j mais  à 
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mcfute  que  les  richeflès  s’accumulè- 
rent dans  Rome,  les  études  furent 
négligées , parce  que  les  connaillan- 
^s  jTcSi  taleus  & 'la  vertu  ne  con- 
duifirent  plus  aux  polies  éminens. 
Un  Précepteur  coûta  moins  alors 
qu’un  efclave.  Chez  nous  un  Pré- 
cepteur, nous  le  difons’à  rcgiet  , 
eft  à peine  mis  au  rang  des  premiers 
valets  3 cependant  cetinlututeur'tiénc 
la  place  d’un  pere  tendre  , & doit  eu 
avoir  les  Icntimens.  Si  l'éducation  ' 
de  la  jeuneflè  était  moins  négligée , 
il  faudrait  moins  de  loix  pour  conte- 
nir & pour  réformer  les  hommes.  ' 

, PRÉCEPTION.  Ordre  que  les* 
Rois  Francs  envoyaient  aux  Jugés 
pour  faire  ou  foufitir  ceixaines.  cEo- 
fes  contre  la  loi.  Il  eft  cértain.quc 
ces  Rois  commettaient  des  meun'res 
de  faug-froid  , qu’ils  faifaient  mou- 
rir des  accules,  fans  d-aigner  entendre 
leurs  défenfes  , qu’ils  donnaient  des 
Préceptions  pour  faire  des  mariages 
illicites,  pour  tranfporter  des  fùccéf- 
fions , pour  6t-er  le  droit,  des  Patens, 
pour  epoufer  des  Rdigiéufes.  Ces 
ordres  tyranniques  n’avaient  pas  for- 
ce de  loi , à la  vérité  , mais  ils  fuf- 
pendaiein  l’aélivicé  de  celles,  qui 
étaient  établies.  En  ^13,  Clotâirè 
U,  qui  régna  fcul , fit  un  Edit  qui" 
fedrefia  tous  ces  griefs  ( voyez  à çç 
fujet  l’Efpri:  des  Loix  ).  ' . 

PRÉCIPITER.  De  toute  anti- 
quité, en  précipitait  les  grands  ai- 
minels  du  haut  d’un  rcchcr , ou  d’un 
lieu  fort  élevé.  Jéhu  fit  précipiter 
Jézabel  par  une  fenetre  , & la  mu- 
raille fut  teinte  de  foii  fang  ( reg.  lib. 
IV.  ) UliiTe  arracha  Aftla'nax  du 
■tombeau  d’HeéVor , où  Androina- 
que  Pavait  caché  , & le  précipita  du 
haut  d’une  tour.  A Rome  la  loi  des 
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TC  taWcs  orc!o»iiait  que  le  faux 
, join  & l’cfdave  convaincu  de  lar- 
ih^fcincnr  piccipués  du  hauç  tfe  la 
oirie  Tarpciennc. 
PRÉCONISATION.  On  en- 
[M,  par  ce  terme  la  leclure  que  le 
ïi^tlinal  propofant  fait  de  l’extrait 
i^Iîtres  & de  celui  du  procès -ver- 
àl'jje  vie , mœurs  & profellion  de 
j^id'un  fujet  nomme  par  le  Roi  à 
;’^'\^nélîcc  conlîftorial  : la.Préco- 
‘fÇ^ion  fe  fait  en  ces  termes  : v>  Bca- 
Pater  , ego  N.  Cardina- 
. ii^  , .in  proxtmo  ^Co/ijî/iorio  ,fi 
^S'anfiitan  vcjlra  placucrit , prO' 
" i^àfiàm  EceUfiam  N.  qtuz  vacat 
i ptj  obitnm  N.  ultimi  ïllius  Epif- 
’’^çapi  ; ad  e.i/n  natninat  Rex  chrij- 

^.tianijfimus  D.  D. nt  illi 

*'.i^ccUJi(je  praficiatur  in  Eplfco- 
> ppm  & Pajîorem  ; illius  autem 
^ i^^alitates  & alla  rcquifita  latins 
ih'eodem  Conjîjlorio  declarahitn- 
turs>.  Ce  ii’eft  qu’après  cette  Pré- 
aail^tion  & l>eaucoup  d’antres  for- 
f’màlitès  qu’on  expédie  les  bulles  au 
* répofé. 

; - PREDESTINATIENS.  Ceux 
ni  foiuicnncnt  qu’il  y a eu  rééile- 
lenc  une  (céte  de  Préderrinatiems , 
rétendent  que  cette  liéiéfie  com- 
pença  en  Afrique  dès  le  tems  de  S. 
luguftin  dans  le  Monaftére  d’Adru- 
^et , au  fujet  de  quelques  expref- 
igKRons  mal  entendues  de  ce  Perc  de 
Êjf Eglife.  Elle  fc répandit  enfuite  dans 
l'4es  Gaules , où  un  Prêtre  nommé 
^.'Lucide  , fut  condamné  parFaufte, 
Cy.’Evêqne  de  Riez , & la  Senrence  fut 
^ confirmée  par  deux  Conciles.  Dans 
■ le  neuvième  fiécle , cette  héréfie  fut 
.re.nouvellée  pat  Gotefclialc , Moine 
JJénédidtin  de  l’Abbaye  d’Orbais, 

-tr:  : . 


. PR  459 

dans  le  Soiffenneis,  iJç  elle  fut  con- 
damnée dans  un  Concile  tenu  à Ma- 
yence. Gotefcbalcfüutenaitavec  les 
anciens  Prédeftinatiens , qui  avaient 
été  anathématifés  , que  Dieu  ne 
voilai  t pas  que  tous  les  hommes  fuf- 
fent  fauvésj  & queJefus-Chtift  n’é- 
tait pas  nurt  pour  tous,  mais  feule- 
ment pour  les  élus,  ou  ceux  qui  dc^ 
vaient  être  fapvés.  ' 

L’exiftence  de  ces  Kérétiques  ^ 
occafionné  de  grandes  quérellés  eu  ■ 
France.  ' ' 

PRÉDICATEUR.  La  Bruiérc 
trace  ainfi  les  devoirs  d’un  Ecclé- 
fîaflique  qui  monte  en  chaire  pour 
annoncer  dans  l’Eglifê  les  vérités  d» 
Chriftianifine. 

» Il  me  fembic , dit-il , qu’un  Pré  - 
» dicateur  devrait  faire  choix  dans 
» chaque  difeours  d’une  vérité  uni- 
» que  , mais  capitale  , terrible  ou 
» inftruftive  , la  traiter  à fond- & 

» répui'er , abandonner  toutes'  ces 
» dfvi  lions  fi  recherchées,  fi  retour- 
» nées  , fi  ren'.aniées , & fi  dilîéren- 
» tiées,  ne  point  fuppofer  ce  qui  cft 
» faux,  je  wux  dire  que  le  grand 
» & le  beau  monde  fait  fa  religion 
» & fes  devoirs  , & ne  pas  appré- 
» hender  de  faire  faire  .à  ces  bonne» 

» têtes  ou  à CCS  d'prits  fi  rafinés  de» 

» Cacéchilmcs  ; ce  rems  fi  long  que 
» l’on  ulè  à compofer  un  long  ou- 
» vrage  , l’emplover  à fc  rendre  fi 
» maître  de  là  matière , que  le  tour 
» & les  expreflîons  nailTent  dans 
» l’aéHon , -coulent  de  lôurce,  fe  li» 

» vrer , après  une  ccrtahie  prépara- 
» tion  , à fon  génie  & aux  mouve- 
» mens  qu’un  grand  fujet  ^uc  infpi- 
» rer  ; qu’il  [wurrait  enfin  s’épar- 
, » guet  ces  prodigieux  efiorts  de  lué* 
Eeiv 
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» nv. ire  qui  reflernt lent  mieux  s 
» une  gageure  , qu’à  une  alfaire  fé- 
» rieufe , qui  corrompent  le  gellc  & 
»>  défigurent  le  vi&ge.  jetter  au 
» contraire  par  un  bel  en:hou(iafme 
.»  U perfuafion  dans  les  efprits  & 
» l’allarme  dans  le  cœur , & tou- 
« cher  lès  Auditeurs  d’une  toute  aii- 
» tre  crainte  que  de  celle  de  le  voir 
U demeurer  court  ».  * ' 

Le  Concile  de  Trente  ordonne 
à tous  les  Curés  de  prêcher  dans 
lea'rs  ParoilTes  tous  les  Dimanches 
& Fêtes  folcmneUes  : celui  de  La- 
tran  , tenu  fous  le  Pontificat  de 
Leon  X , s’explique  en  ces  termes , 
au  fui'et  des  Prédicateurs. 

» D’autant  que  plufieurs  n’enlci- 
» gnent  point  en  prêchant  la  voie 
» du  Seigneur,  & n’expliquent  point 
» la  morale  de  l’Evangile  , mais  plu- 
» tôt  inventent  beaucoup  de  chofes 
» par  oftentagon  ; acconrpagnent  ce 
» qu’ils  difent  de  grands  mouve- 
» mens , en  criant  beaucoup  .•"’Tia- 
» /ardent  en  chaire  des  miracles 
» feints  , des  hiftoircs  apocryphes , 
B&  tout-à-fait  fcandalcufes  > qui  ne 
font  revêtues  d’aucune  autorité, 
P Sc  qui  n’ont  rien  d’édifiau.t , nous 
» ordonnons  qu’à  l’avenir  aucun 
» Clerc  fêculier  ou  régulier  , ne  l'oit 
» admis  aux  fonélions  de  Prédica- 
» teur  , qu’il  n’ait  été  auparavant 
P examine  fur  lès  mœurs , fon  âge , 
P fa  doftrine , fa  prudence  c5c  fa  pro- 
p bité  'y  qu’on  ne  prouve  qu’ü  mené 
P une  vie  exemplaire  , & qu’il  n’ait 
»>  l’approbation  de  fes  Supérieurs , 
U en  duc  forme  & par  écrit.  Après 
» avoir  été  ainfi  approuvés , qu’ils 
» expliquent  dans  leurs  lcrmons  les 
» i^érités  de  l’Evaneile  . fuivant  les 
» &utltnens  des  SS.  Peresj  que  leurs 
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» di  (cours  foient  remplis  des  (cnit- 
» mens  de  la  fainte  écriture;  qu’ils 
» s’appliquent  àinfpirec  l’horreur  du 
» vice  , à faire  aimer  la  vertu  , i 
» infpirer  la  charité  les  uns,  envers 
» les  autres,  & à ne  rien  dire  dccon- 
» traire  au  véritable  feus  de  l’écri- 
» turc,  & à l’interprétation  des  Doc- 
» teuts  Catholiques. 

Dans  la  primitive  Egllfe , le  (àint 
Temple  était  ouvert  même  aux  In- 
fidèles, ce  qui  engageai:  les  Prédi- 
cateurs à leur  adreiler  quelque  par- 
tie de  leurs  difeours  pour  les  attirer 
à la  foi.  Durant  les  leéturts  & les 
fermons  , le  peuple  était  aflîs , les 
hommes  d’un  cofé  & les  femmes 
de  l’aütre,  ou  dans  les  galeries.  Les 
perfonnes  Agées  étaient  au  premier 
rang.  Les  pe.es  & les  meres  tenaien  c 
devant  eux  leurs  enfans  qui  avalent 
été  baptifès  ; les  jeunes  gens  demeu- 
raient debout.  Des  Diacies  faifrient 
faire  (ilencc , & avaient  foin  que 
chacun  fr  tint  dans  la  modefiie  cou- 
venable  à la  fûnteté  dn  lieu. 

PRÉFECT  £z  PRÉFECTURE. 
Chez  les  Romains  , les  Préfcéfs 
étaient  des  Officiers  an-dclfus  des 
Licutenans , que  les  Gouverneurs 
des  Provinces  employaient  comme 
ils  le  jugeaient  à propos.  Souvent  la 
qualité  de  Préfc'il  n’etait  qu’un  ti- 
tre d’honneur  fans  fonélion  quel- 
conque, . 

Le  Préfeéf  de  Rome  gouver- 
nait cette  Ville  faroeufe  en  l’abfen- 
cc  des  Confuls  & des  Empereurs. 

Il  avait  l’iincndance  des  vivres , de 
la  police  , des  bâtimens  8c  de  la 
navigation  : c’était  en  fa  préfcncc 
qu’on  jugeait  les  caufes  des  cfcla-  f 
ves , des  patrons  , des  affranchis  & 
des  citoyens  turbiUens.  Sa  jurifdic- 
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à mille  jets  de  pierre 
c j & le  premier  jour  .tic 
Stjue  ànnee  il  préfêiuai:  à i'Ein- 
tjeur  des  coupçs  d’or , & cinq  fols 
Ir'sbip'iirioie  au  nom  du  peuple  ro- 

► KônHilus  qui  créa  )a  charge  de 
^fçâ:  de  Rome  ^ accorda  à ce 
èÿfhat  !e  droit  d’affcmbler  le  Sé- 
■Tfe-celui  de  tenir  des  Comices  } 
■jiis'  ^toutes  ces  grandes  préro- 
rîfes  tombèrent  à la  création  de 
’’,jpipjjrtante.  charge  de  Préteur , & 
,^rPr«Ër£l:  fur  réduit  à fe  cwitenter 
'^^'Pinutile  honneur  de  préfider  à la 
ie^adon  des  fêtes  latines , infti- 
Mdds.  par  Tarquin  le  Suj>erbe  en 
'*^T)neur  de  Jupiter.  Le  politique 
Srgüfte  fît  revivre  la  charge  dePré- 
les  droits  qu’il  y attacha, 
^^ïorbérent  en  peu  de  tems  l’auto- 
tous  les  antres  Magifrrats. 
Oniajipeüait  Préfeél  des  ouvriers, 
î.';;i’Oâtcier  de  l’armée  qui  avait  l’im- 
’jiortaht  & lucratif  détail  de  l’arme- 
■Æ^ment  des  troupes',  des  machines  de 
^èlTe,delaconftruâ;ion  dcscamps, 
Ëes'dquipages , des  voitures , & gc- 
^Ké^àlement  de  tous  les  ouvriers, 
^%iLe  Préfeâ:  de  l’Egypte  , par  une 
k^irMogative  peut-être  unique,  con- 
^lërvait  fôn  autorité  jufqu’à  ce  que 
fucçefTcur  fiît  entré  dans  Ale- 
l^j^ndrie  ; il  jduifiaitde  tous,  les  , hon- 
jiurs  accordés  aux  Pro-confuls , à 
* ?%Vréi[erve  des  failceaux  & de  la  robe 
'rauxte  , bordée  de  pourpre  ; fa 
principale  fonftion  était  de  fournir 
,j.;  4®  magafîns  de  Rome. 

Uî;^:  Le  Préfeél:  des  cohortes  noétur- 
nés  commandait  les  gardes  dellinées 
\ -'oà  prévénir  & à 'arrêter  les  incen- 
' ' .dies  : il  connaHTait  de  quelques  cri- 
, iwes. 
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II  y avait  dans  les  armee-i  trois 
fortes  de  Préfedls  des  foldats  j la 
Préfeft  de  la  cohorte  Préfcft  du 
Camp  , le  Piéfedl  de  la  légion  ; le 
pouvoir  du  premier  ne  s’étendait 
que  fur  fa  troupe  : celui  du  fécond 
fe  bornait  à afîêoir  &,  à fortifier  le 
camp,  & à veiller  à ce  que  les  ten- 
tes & les  machines  de  puerre  fufTenc 
en  état  ; mais  l’antotite  du  troifiéme 
était  d’une  bien  plus  grande  éten- 
due : celui-ci  étoit  Juge  né  de  la  lé- 
gion , & en  l’abfcnce  du  Lientenant 
général , tous  les  Officiers  inférieurs 
de  l’armée  étaient  fous  fes  ordres, 
L,es  pouitions'&  les  grâces  étaient  ' 
auffi  de  fôn  rclTott,  & il  avait  l’inf- 
peftjon  fur  les  armes , les  chevaux , 
& la  difcipline  militaire. 

Les  Quefteurs  Romains  furent 
d’abord  chargés  de  h garde  du  tré- 
for  public  J mais  Augufle  dans  la 
fuite  permit  au  Sénat  d’élire  par  la 
voie  du  fort  unPréfeélde -l’ordredes 
Prétoriens.  Néron  rétablit  les  QüeC- 
teurs. 

Le  Préfeft  du  Prétoire  com- 
mandait les  Gardes  Prétoriennes, 
chargées  de  veiller  d la  confervaticn 
des  Émpereurs, 

Sous  les  Empereufs  , la  charge 
de  Préfeft  devint  la  plus  importante 
de  l’Empire , & fon  autorité  fut  pref 

?u’égale  à celle  des  grands  Vifîrs 
)tcomans , ou  de  nos  anciens  Mai- 
res du  Palais.  Angufte  en  créa  deux 
pour  affaiblir  leur  pouvoir  ; Com- 
mode & fes  Succefïèurs  en  firent 
trois,  par  la  même  raifon.  Conftan- 
tln  en  fixa  le  nombre  à quatre.  Ces 
. Officiers  furent  d’abord  pris  dans 
l’ordre  des  Chevaliers  ; mais  Hélio-  • 
gabalc  conféra  cette  charge  à des  ' 
Bateleurs, 5;  ce  qui  n’était  pas  encore 
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arrivé , AlexaaJre  Scvcre  en  revêtit 
tics  Sénateurs. 

Lorfqu’it  «’y  avait  qu’un  (êul 
Prefeft  3u  Prétoire , celui  qui  occu- 
pait cette  iiiiportaïuc  place  , était 
appcllé  au  jugement  de  prefque  tou- 
tes les  affaire*  ; des  autres  Tribu- 
naux on  appeilait  au  fien , & du  fieu 
2 rEmpereur.  Le  Prince,  en  nom- 
inant  le  Préfedf  , lui  ceignait  l’épée 
& le  baudrier  ; enfuite  cet  Officier 
(è  montrait  en  public  fur  un  cbar 
doré , tiré  pat  quatre  chevaux  de 
front  , & le  Hérault  qui  le  précé- 
dait , criait , voilà  le  Pere  de  l’Em- 
pereur. On  lui  donnait  le  titre  de 
ClariJJlme. 


Conftantin  ayant  caffi  la  carde 
Prétorienne , les  nouveaux  Préfefts 


de  ù.  création  n’eurent  plus'  dans 
leurs  différens  départeijneus  , que  la 
fimple  adminiftration  des  finances 
& de  la  juftice , fitns  aucun  corainan- 
demenc  dans  les  armées. 

On  nommait  Préfcélure, chez  les 
Roîsrains,  une  Cité  qui  était  gou- 
vernée par  un  Préfeél , lequel  y ren- 
dait la  juftice.  Les  Villes , qui  man- 
quaient de  fidélité  envers  la  Répu- 
blique, étaient  gouvernées  en  forme 
de  Préfeéture,  auffi  tôt  qu’elles  ren- 
traient fous  la  puilTar\ce  Romaine  : 
par  grâce , on  leur  permettait  qiiel- 
ouéfois  d’élire  des  Magîftia'ts  popu- 
Aires,  & un  Receveur  de  deniers 
communs  pour  le  département  de  la 
'police  ; mais  tout  ce  qui  regardait 
le  gouvernement  & l’adminiftration 
de  la  4ufticc  , était  du  relTort  du 
Préfcéf.  ^ 

PRÉGADI.  ( voyez  Sénat  de 
Venift.  ) 

. PREGELL  ou  PRÆGELL. 
Vallée  qui  était  aux  fiontiéres  de  U 


.PR 

Gaule  Cîlàlpine:  c'efc  une  Comnî 
nauté  chez  les  Giifons,  dans  ta  1 
gue  de  la  Caddéc.  Ce  canton  a.^ 
regardé  de  tems  immémorial  poj 
un  Pays  - libre  de  l’Empire  , & T 
Commimauré  qui  l’habite  a le  fe| 
tiéme  ran.g  entré  celles  de  la  Li.gif 
PRÉLIBATION  op  MÀÏ 
KETTË.  Ufage  barbare,  ipdécci| 
puifé  dans  la  corruption  desmisui 
qui  régnait  du  tems  de  Saint  Loim 
Les  Seigneurs  invencércutéle  dçoi| 
de  coucher  , la  première  nui:  aveJ 
les  nouvelles  époufes , leurs  va£[k| 
les , & ils  appellérenc  cette  loi  dtT 
plus  fort , droit  de  libation  j,,qui  fui 
depuis  nqinriré  Markctte.nEfesEyçl 
wques,  dit  l’Abbé  Velly  ,V 
» de  ec  privilège  en  quaiité'ctehâütf 
» Bacons.  Ce  fut  le  Roi  Evens  qu| 

» l’introduifit  le  premier  en  Ecofle  | 

» d’où  il  pafla  efi  Angleterre  ién  Al 
» leœaguc,eu  Piémoüt-&  dans  phiS 
» fieurs  autres  parties  de  l’Eüropej 
» Les  bonnes  nweurs  doivent,  à la 
» fagcüè  d’une  Reine-,  fienamc  da 
» ?dalcolme-  III , finon  l’ex^inéfioaL^ 
» jotalc  de  ce  droit  étrange 
» moins  l’abolirioa  de  cç  qu’il  y V- 
» avait  de  plus 'indécent.  Elle  obriiïCy 
» du  Roi-qu’ou  pourrait  s’en  rachc-rit^ 
» ter,  en  payant  un  demi- marc  d’ailé.' 

» gent.  C’efi  dé  là  , dit-on ,-  qu’il  fac.'. 


» appellé  droit  de  Alarkette.  Le 


» vaut  Pembrock.  nous  apprend  que  ^ 
» de  nos  jours  les  Sei'gneots  fexi-j- 
de  leurs  feits.  tlans-. 


n gent  encore 


» quelques  Fiovinces  desPays-l^s^^i^ 
» de  la  rrifeôc  de  la  Germanie.  P?' 


» voir  par  plufieurs  monumens  ,.que 
» cette  coutume  honteule  fût  ulitée 


» dans  toute  fa  rigueur,  même  en 
» France , où  la  religion  fembrait  aiv 


» cicnlieuient  avoir,  fixé  le  fiége  de  - 
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B fon  Empire.  On  lit  dan?  un  titre 
» de  1^07  (Gloiïl  du  Droit  Franc.) 
» article  des  revenus  de  la  Baron- 
» nie  de  Saint  Martin  , que  le 
» Comte  d'Eu  a droit  dePrclibatîon 
» audit  lieu , quand  on  fe  marie.  Boe- 
» tius  raconte  à cette  occaüon  un 
» fait  très-fingulier.  J’ai  vu  , dit-il , 
a>  à la  Cour  de  Bourges , devant  le 
» Métropolitain  , un  procès  par  ap- 
» pe! , pour  un  certain  Cure  de  Pa- 
» roiflê  , qui  prétendait  avoir  la  pre- 
n.micre  nuit  des  néices  des  jeunes  iîl- 
» lesepoufees,  fuivant  l’ulagc  reçu. 
B La  demande  fut  rejettee  avec  indi- 
» gnation , la  coutume  pxolcrite  tout 
» d’une  voi.x , & le  Prêtre  fc.mdaleux 
» condamné  .à  l’amende. 

PRÉMA.  Nom  d’une  faufic  Di- 
vinité des  anciens  Romains  , qui  pré- 
fidait  à l’aéle  de  la  confommation  du 
mariage. 

PRÉMICES.  C’efi:  le  nom  que 
les  Hébreux  donnaient  aux  préfens 
u’ils  faifaient  à Dieu  , d’une  partie 
es  fruits  de  leur  récolte.  D’abord 
on  ofFrait  ces  Prémices  an  Temple , 
avant  que  de  commencer  la  moiflon. 
Les  Prémices  offerts  an  nom  de  la 
nation  étaient  une  gerbe  d’orge , que 
l’on  cueillait  le  foir  duquinze  du  mois 
de  Nifan,  &c  que  l’on  battait  dans  le 
Parvi^  du  Temple.  Après  avoir  né- 
toyé  le  grain , on  en  prenait  trois 
pintes  que  l’on  rotiffait  & concalTair 
dans  un  mortier;  on  y jettait  de  J’hui- 
le , & une  poignée  d’encens  , & le 
Prêtre  recevait  cette  offi  ande  , qu’il 
agitait  devant,  le  Seigneur  vers  les 
quatre  parties  du  monde  : il  en  jettait 
un  peu  dans  le  feu  & le  refte  lui  ap- 
partenait. Voyez  Pcntécôte  ( Fête 
de  la.  ) 

Apres  l’offrande  des  Prémices  de 
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la  nation  , chaque  particulier  ttaic 
obligé  de  prefenter  la  lienne  , que 
les  Piètres  fixaient  à la  foixantiéme 
partie  de  la  récolte.  On  s’allcmblait 
par  troupe  de  vin^t-quatre  perfon- 
nes.  Cette  troupe  emc  précédée  d’un 
bœuf  deftinc  pour  le  Ikcrifice , cou- 
ronné de  branches  d’olivier  & les 
cornes  dorées.  Chacun  portait  fon 
panier,  plus  ou  moins  riche;  on 
chantait  des  cantiques  , & ainfi  l’on 
s’acheminait  vers  la  Ville  Sainte. 
Quand  les  Hébreux  arrivaient  à la 
montagne  du  Temple  , chacun  , mê- 
me le  Roi, s’il  y était , prenait  fon  pa- 
nier fur  fon  épaule  , & le  portait  juC- 
qu’au  Parvis  des  Prêtres. 

Les  Lévites  alors  entonnaient  quel- 
ques paroles  du  Pfeaume  XXa  , & 
celui  qui  apportait  les  Prémices  di- 
fait  : » Je  reconnais-aujourd’hui  pu- 
» bliquement  devant  le  Seigneur  vo- 
» tre  Dieu  , que  je  fuis  entré  dans  la 
» Terre  qu’il  avait  promife  avec  fet- 
» ment  à nos  peresde  nous  donner  ». 
Enfuitc  il  récitait  une  prière  qui  rap- 
pellait  toutes  les  merveilles  que  Dieu 
avait  opérées  pour  tirer  les  Hébreux 
de  la  captivité  ,/&  les  introduire  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Après  quoi , il 
pofait  fon  panier  fur  l’autel , fc  pro» 
fternait  Sc  s’en  allait. 

PREMIER.  Nom  honorable  que 
l’on  donne  à l’Uuivetfité  de  Lou- 
vain à un  jeune  homme  , qui  après 
être  fort!  de  la  clallè  de  Logique  , 
foutient  un  examen  public  , dans  le- 
quel il  réfout  un  certain  nombre  de 
queftions  relatives  à la  dialcélique. 
Celui  qui  fe  trouve  en  état  de  réfou- 
dre  le  plus  de  queftions , obtient  le  ti- 
tre de  Primus  ou  premier.  C’eft  un 
grand  honneur  pour  une  ville  des 
Pays-Bas,  d’avtjir  un  de  fesCond-* 
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toyens  nommé  Premier  : à (on  ic- 
lourc!<ins  fa  Patrie,  en  lui  fait  or- 
«Ijndircmcnt  tinc  réception  poirpeu- 
le , & la  ville  célébré  par  des  fêtes  ce 
glorieux  événement.  Un  jeune  Fla- 
mand qui  a été  déclaré  Pramier,  & 
qui  enibrafîè  l’état  éccléfialüque,peut 
afpirer  aux  plus  éminentes  dignités 
de  l’Eglilè.  Ces  diftinétons  font  bien 
capables  d’exciter  une  noble  émula- 
tion dans  le  çoeur  des  jeunes,  gens  : il 
lèrait  heureux  qu’elles  fe  niultipliaf- 
fènt  dans  d’autres  Pays  ; mais  en  mê- 
me  tems  il  ferait  à fbuhaitet  qu’elles 
fu(Tcnt  la  réconipenfe  de  foliitions , 
beaucoup  plus  intéreflantes  qOe  ne 
font  celles  de  problèmes  de  dialeéli- 
que.  ^ . 

Premier  occüpakt.  Il  y a qn, 
aveu  tacitp  entre  les  hommes  que 
toutes  les  choQts  qui  ne  font  pqint 
entrées  dans  le  premier  partage , & 
qui  fe  trouvaient  inconnues , feraient 
lailTécs  à celui  qui  les  découvrirait 
le  s’en  emparerait  avant  toute  antre. 
Ainfi  celui  qui  découvre  un  Pays  , 
peur  Ce  l’approprier  eu  y plantant 
des  hoi  ries , pour  marque  de  fa  pri(è 
de  poffeflîon.  Par  droit  de  Premier- 
Occupant  , on  acquiert  de  même 
les  béteS  faavages , les  oifeaux , les 
poifTcns  de  met , des  rivières , des 
lacs,  ou  des  étangs , & les  perles  ou 
autres  ciiol.  s femblables,  que  la  mer 
jette  fir  le  rivage,  en  certains  en- 
droits , lotfque  le  Souverain  n’a  pas 
fai:  des  défenfes  contraires.  • 

On  peut  acquérir  par  droit  de  Pre- 
mier-Occupant u)ie  chofe  qui  ai’déjà 
en  un  autre  maître,  foit  que  le  pro- 
priétaire l’ait  jettée  ou  abandonnée , 
ou  qu’il  l’ait  perdue  ma.lgré  lui',  & 
qu’il  la  regarde  enfuite  comme  ne 
lui  appattenant  plus. 
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Un  argent , ou  tréfjr  don'r  o, 
ignore  la  maître  , appartient  au  Pr 
mict  qui  fe  trouve , à moins  que 
loix  n’en  difpofcnt  antreiuent. 

PREROGATIVE  DE  I 
COURONNE  D’ANGLETE 
RE.  Dans  le  Gouvernciïient  de  lif 
Grar.de  Biétagne  , on  entend  paiir^ 
Prérogative  royale  un-poüvoir  ar^. 
bittaire  accordé  au  Monarque,  pour.'' 
f.iirelcbien  & non  le  maî^'Ou  pour 
s’expliquer  avec  plus  de  clarté  , pour- 
procurer  le  bien  public,  (ans  rinter-''--' 
vention  des  loix  & des  réglemensV. 
Comme  dans  ce  Royaum,e  la  pui(-  ' ■ 
fance  légillativen’éR  pas  nujoirrs  (ur.. 
pied , 6z  que  d’ai’deurs  rAiTerntiîéç-’,.',' 
dans  laq-jelle  rélidc  cette  antôrîté 
eft  trop  no.mbreu(s  & fbm'ent  n-op-  .■ 
lente  à expédier  les  affa'ufs  qùî  dér-., 
mandent  un?  prompte  éxéGiition.,  iî> 
ccait  nécellâirc  de  laiilèr  au  - Squve'-l^ 
rajn  le  droit  de  décider  à fa  diCcfé-^; 
don  bien  des  cas  fqr  lefqriels  léç-' 
loix  fe  taifent  abfolnàrént..Sjuhtdhtq 
la  conftitution  de  l’Angleterre , fùce'  ’ ' 
pouvoir  eft  employé  pour  lé 
de  l’Eta: , c'eft  une, Prérogative  in- 
eonteftabie  , dont  le  peuple  nechet- 
chc'  point  à reftraindre  l’étendue 
mais  s’il  s’cle.ve  quelque  débat  entre.:, 
le  pouvoir  executif  & la  nation  , aû:; 
fuje:  d’une  chofe  traitée  de  P:érq->. 
tive , il  déci'Je  la  quçftion  , en.  ^-’ 
finc  l’avantage  ou  le  défavaritag'cV 
qui  pomra  lui  en  revenir.  . . - . 

PRÉSAGES.  Tout-  était  pour', 
les  Payens  des  (ignés  des  evçnemcns. 
f.itiirs.  & des  préjugés  pour  l’ave-:, 
nit.  Les  premiers  Auteurs  du'oSlté 
des  Idoles  font  auflî  les  Autetifs  de 
l’obfervation  des  Prefages , &'  la  fu-^- 
perftition  en  a (rit  une  fcience  : !cj; 
Egyptiens  la  communi-quérea:  aux 
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J les  Grecs  aux  EtruH]Ucs  , 
i&lEtrufqucs  aux  Romains.  Les 
!^s  donc  on  ne  connoiiïàit  pasles 
^qfecifs , étaient  appellées  voix  dî- 
nes , Sc  celles  don:  les  Auteurs 
Ifent  connus  voix  humaines.  Elles 
^ïüènt  à tirer  des  Prcfages.  Les 
iens  , avant  de  commencer  une 
"rçprilê  , fortalent  dès  le  matin  de 
ûr;  maifon  pour  recueillir  lès  pa- 
les de  la. première  perfonne  qui  fe 
'fatait  à eux  , ou  bien  ils  envo- 
ient un  efclavc  , qui  leur  rappor- 
‘t.ce  qu'il  venait  d’entendre,  & 
..àr-dèllùs  ils  (è  décidaient.  Les  fré- 
4^iïièinens  du  corps , du  coeur , des 
eûx',  des  (burcils,  les  palpitations 
l^çht  de  mauvais  prclages  : les  en- 
^ÜïdilTemens  des  doitgs , les  time- 
i\ens  d’oreille  , les  èteinuemens  , 
^èfûtes  imprévues  , certaines  ren- 
fenttes  d’hommes , d’animaux  , de 
îè  Ü tout  cela  avait  fes  fignifi- 
^îions  particulières , & prclàgeaic 
Kl  bien  ou  du  mal. 
f-.PRESBYTÉRE.  On  donnâir  au- 
èfois  ce  nom  aux  Chœurs  des  Egli- 
jiès.î  parce  qu’il  n’y  avait  alors  que 
feuls  Prêtres  qui  cuîTcnt  droit 
prendre  place  , & que  la  licf 
feit'rélèrvce  pour  les  Laïques.  On 
^mme  aulîi  Presbytère  la  maiCsn 
Çtf occupe  le  Curé  d’une  Parolflè  , 
parce  qu'il  en  eft  le  premier  Prêtre. 
'Où appelle Presbytère.ou  Presby- 
rie, en  Angleterre  , l’aircmblèe  de 
brdre  des  Prêtres  avec  les  anciens 
Üaïcs,pour  Pexercicc  de  la  difeipline 
: l’Eglliè.  il  y a eii  EcofTe  6^  Pref- 
ytéries.,  qui  jugent  les  appels  des  ' 
,afanccs  des  Eglifes  de  leur  reffort , 
’‘JfcgIcnt  les  réparations  à faire  , re-  . 
.^Vifênt  les  comptes  , ont  l’cril  {àir  les 
*;licôlcs , 'peuvent  .excommunier , au- 

if: 


PR  44^ 

torifer  les  afpirans , fufpendre  , de- 
pofer  les  Minilhes  & connaître  de 
toutes  les  difcunîons  Ecdéfiftiques, 
fauf  l’appel  au  Svnodc  Provincial. 

PRESBYTÉKTENS.  Nom  que 
les  Anglais  donnent  à ceux  d’cïurtî 
les  rét'ormés  , qui  lï  ont  pas  . voulu 
fe  foumettre  .iL  Liturgie  Anglicane. 
Quant  au  dogme  , il  n’y  a pas  de 
différence  effcntielle  entre  les  An- 
glicans & les  Presbytériens  ; mais 
ils  penfent  bien  différemment  tou- 
chant la  Liturgie  éccIélialli^ae.L'E- 
pifeopat  , tout  ancien  qu’il  eft  ei? 
Angleterre  & dan;  1 Eglile  Romai- 
ne , paraît  une  inno.ation  au  Pref* 
bytérien  , & il  nie  que  l'on  écablil- 
fement  foie  de  droit  divin.  Il  rouîicnr 
que  tous  les  Jiliniftres  de  la  rciigioti 
font  égaux  , parce  que.  dit-il.,,  du 
tems  des  Apôtres  , chaque  Prêtre 
gouvernait  fon  Eglifc  avec  une  éealc 
autorité.  La  police  eccléfiaftique  des 
Presbytériens  réfîde  , non  dans  une 
fucceîRon  des  prêtres  , d’Evêque» 
& d’Archevêques  , mais  dans  une 
fuite  non  interrompue  de  Synodes. 
Chaque  Miniftre  doit  obéir  au  Con- 
ftftoirequi  fe  ticutdans  les  diftrits  off 
il  exerce  fes  fonéfions  , & ccCon- 
fîftoire  eft  fiibordonué  au  Synode  de 
la  Province.  C’eft  au  Coin'iftoii<i 
qu’appartient  le  droit  d’ordonner  les 
Miuiftres  , ce,  qui  fe  fait  par  ,1’impo- 
fîtion  des  mqins  des  autres  Mim'f. 
très  ; ils  ont  quelques  Diacres  dont 
tout  l’emploi  fe  réduit  à veiller  au 
foulagemeot  des  pauvres.  La  feéfe 
des  Presbwriens  eft  la  dominame 
en  Ecoffq|(|^ 

PRÉSENS.  L’Ertipereur  du  Mo- 
gol  ne  reçoit  aucune  requête  de  fes 
Sujets , ü elle  n'eft  accompagnée  de 
quelques  préfais  , Sc  l’on  a'abor.ic. 
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jaaïuis  le  moindre  de  fes  Officiers , PrlsentXticn.  Les  Hébreux 
fdiis  quelque  choie  à la  main.  La  avaient  deux  Ibrtes  de  Préfentations  j 
fraude  régne  dans  toüs  les  Tribu-  celle  que  liiivant  la  loi  de  Moylc  , • 
naux  le  riche  écrafe  le  pauvre  , & ils  failaicnt  de  leurs  enfans  premiers 
la  juftice  eft  écraféc  lôiis  le  poids  de  nés  , & celle  qu’ils  failiiienc  à Dieu 
i’or.Piaton , dans  les  idées  de  fa  Ré-  de  leurs  enfans  ou  deux- mêmes,  foie 
publique , voulait  que  ceux  qui  re-  pour  toujours  , ou  avec  la  liberté  de 
cevraient  des  Prclèus  pour  faire  leur  fe  racheter. 
devoir  , fuirent  punis  de  mort.  » II  ^ ^ PRÉSENT  MORTUAIRE. 

» n’en  faut  prendre,  difait-il,  ni  pour  C’était  fuivant  l’ancien  droit 
» les  bonnes  choies, ni  pour  les  maa-  glais  un  Prclènt  que  l’on  failâit  a*u 
» vaifes».  Une  loi  Romaine  permet-  Prêtre,  lorlqu’il  venait  chercher  le 
tait  aux  Magiftrats  de  préndre  des  corps  d’un  mort.  Ordinairement  ce 
Préfensjufqu'à  la  concurrence  de  loo  prélènt  con  liftait  en  un  cheval'  pù 
écus  pendant  l’année,  & non  plus,  une  vache,  ou  tout  autre  effet.  ^'- 
Elle  eut  été  plus  jufte , en  défendant  PRÉSIDIAL.  L’inftitution  des' 
d’en  prendre  abfoliiraent.  Prélidiaux  eft  duc  au  Roi  Henri  Wf' 

PRÉSENTATION  DE  LA  qui,  dans  Ton  Edit  de  créatioiî  du' 
VIERGE.  Fête  que  l’Eglilè  Ro-  mois  de  Janvier  1551  , ordonne 
maine  célébré  le  vingt  - un  Novem-  » que  dans  chaque  Bailliage  & Së-  * 
bre , en  mémoire  de  ce  que  la  falnte  » néchauftec  qui  le  pourra  commo- 
Vierge  fat  prélêntée  au  Temple  par  » dement  porter , il  y aura  mi  Siège  ’’ 
fes  Parens , pour  y être  élevée  , fui-  » Prélîdial , pour  le  moins  en  tel  lîeu;^ 
vaut  l’ufagc  des  Juifs , qui  vouaient  n & endroit  qui  paraîtra"^  le  pliis*’  ■ 
leurs  enfans  au  Seigneur  , quelque-  » utile  ; que  ce  Siège  fera  compoféy. 
Fois  même  avant  leur  nailTance.  Plu-  » de  neuf  Magiftrats  pour  le  moiiisi;'’ 
lîeiirsaiiteurs prétendent  qu’ily  avait  »y  compris  les  Lieutenans  géné^’ 
de  grands  bâtimens  voifins  duTem-  » mux  & particuliers  civil  & cn'ini- 
ple,  dans  lefquels  on  élevait  dés  jeu-  » ne!.  II  eft  dit  que  ces  Magiftratl,  • 
nés  filles , jufqu’à  ce  qu’elles  fiilîènt  » connaittont  de  toutes  matiéres'efi-»’/ 

( en  âge  d’être  mariées  ; & ils  ajou-  ■ minellcs , félon  le  réglement  deS  ^ 
tent  qu’on  les  occupait  à divers  ou-  «précédentes  otdotuTaiices  : 'Quils-'. 
vrages  relatifs  .à  l’entretien  des  or-  » connaîtront  de  toutes  matières  c^.  - 
nemens  du  Temple.  Dès  le  onzième  » viles  qui  n’excéderont  pas  la 
fiécle,  la  fête  delà  Prélèntation  était  » me  de  deux  cens  cinquante  livrêli^ 
fort  célèbre  chez  les  Grecs,  mais  elle  » tournois  pour  une  fois  , & dix  IL'  • 
ne  fut  célébrée  en  Occident  qii’cn  » vres  tournois  de  rente  ou  revenu:, 
1371,  fous  le  Pontificat  de  Gré-  » annuel,  de  quelque  nature  que  Ibü* 
goirc  XI  & Charles  V,Sgi  Fran-  « le  revevu , droits , profits  & emo-  ' 
ce  , vers  ce  tems  , la  ^|blemnilcr  « lumens , dépendans  d’héritages  no< 
dans  la  Sainte  ChapeUè’  de  Paris.  » b!es  ou  roturiers  qtii  n’excéderonî  'A 
i A Roriie , l’an  i y 8^  , le  Pape  Sixte  » la  valeur.,  pour  linc  fois , de  deux 
' V en  ordonna  la  célébration  pr.r  un  «cens  cinq"antc  livres  ; qu’ils  Vitv 
iécict.  ' «jugeront  fans  appel  êc  coma.ic' 
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• Justes  Souverains  & en  dernier 
» relîbrt , :anr  en  principal , qu’in- 
»cicient,  & des  dépens  prccédan: 
» defJics  jugemens  à quelque  foniiae 
*>  qu’ils  pourraient  monter. 

Les  Jngemens  rendus  à ce  pre- 
mier cher  de  l’Edit , font  qualifiés 
de  jugemens  derniers , ou  en  dernier 
rcflbrt  ; mais  les  Prélidiaur  >ie  peu- 
vent en  prononçant  ufer  des  termes 
Ci  Arrêt  ou  de  Cour , ni  mettre  l’ap- 
pellation au  néant  ; ils  doivent  pro- 
noncer par  bien  ou  mal  jugé , & 
appcilé. 

Les  Sentences  rendues  par  les  Pré- 
fidiaux  , pour  choies  qui  n’excédent 
pas  la  fomme  de  cinq  cens  livres  , 
ou  dix  livres  de  rente  , font  exécu- 
tées par  provifion , nonobflant  appel , 
tant  en  principal  que  dépens  , en 
donnant  caution. 

Les  Préfidiaux  ne  peuvent  juger 
qu’au  nombre  de  fept  Juges.  Pour 
que  le  jugement  foit  en  dernier  ref- 
Ibrt , il  faut  que  cela  foit  exprimé 
dans  le  jugement , & que  les  Juges , 
au  nombre  de  fept  y foient  nom- 
més.Il  faut  que  les  Confcillers  foient 
âgés  de  vingt-cinq  ans , licentiés  & 
gradués,  & approuvés  par  l’examen 
du  Chancelier  eu  garde  des  fccaux. 

Il  y a eu  dans  la  fuite  des  Edits 
d’interprétation  de  cet  Edit  , que 
l’on  a appelles  Edits  d’ampliation  des 
Préfidiaux. 

Dans  quelques  Préfidiaux,  les 
Aîapiilrats  ont  le  privilège  de  porter 
la  robe  rouge.* 

PRET.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
chez  le  Roi,  l’efliri  que  le  Gentil- 
homme fervant , qui  eft  de  jour  pour 
le  prêt , fait  faire  au  Chef  de  go- 
► btlet , du  pain , du  fel , des  ferviet- 
jxs , de  la  cuiller , de  la  fourchette , 
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du  couteau  & des  cure-dents  qui 
doivent  fervir  à Sa  Majefté  : ce  qu’il 
fait  avec  un  petit  morceau  de  pain 
dont  il  touche  toute',  ces  chofes , Sc 
les  donne  à manger  an 'Chef  de  go- 
belet. La  table  fur  laquelle  le  fait 
cet  ellài  fc  nomme  la  Table  du 
Prêt. 

PRÉTEUR.  Souverain  Magi- 
llrat  de  Rome , chargé  d’adminifirer 
la  juftice.  Lors  des  fàmeufes  difpu- 
tes  entre  les  Patriciens  & les  Plé- 
béiens , ces  derniers  obtiurent , l’au 
3 8 6, que  les  affaires  du  Barreau,  qui 
avaient  été  précédemment  jugee» 
par  les  Confuls , lêraiem  du  rcflôrt 
d’un  Magiftrat  particulier,  choilî 
dans  le  nombre  des  Sénateurs , & 
que  ce  Magiftrat  ferait  nommé  Pré- 
tciu-.  Spurius-Furius-Camiilus , fur 
le  premier  revêtu  de  cette  impor- 
tante charge,  en  387.  On  obfcrv» 
à fon  cleftion  les  mômes  cérémo.. 
nies  de  Religion  ufirées  à celle  de» 
Confuls.  En  î 1 0 , l’abondance  de» 
alFaircs  engagea  les  Romains  à crc'ct 
un  lècond  Préteur  pour  rendre  la 
juftice  entre  les  Citoyens  & les 
étrangers», celui  ci  fin  appelle  Pê- 
régrinus-Pretor.  On  en  créa  deu» 
nouveaux  eu  ^ z6  y pour  gouverner 
la  Sicile  & la  Sardaigne , Illes  oui 
venaient  d’être  réduires  en  Pror  iu- 
CCS  romaines.  A ces  quatre  Prêteurs  , 
on  en  ajouta  deux  autres,  en  5^6  , 
lorfqu’on  eut  conquis  les  deux  Ef- 
pagnes  Citérieure  & Ultérieure. 
Jules-Céfar  en  707  , créa  dix  Pré- 
teurs , & ce  nombre  augmenta  ou 
diminua  en  ditféicns  teir.s,  fuivant  les 
différentes  circonftances , jufqu’i  cc 
qu’enfin  la  preture  fut  abolie , vers 
le  tems  de  Juftinien. 

Le  Préteui'  faifiiit  œ.arcbsr  fix 
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l.ifteurs  avec  des  faifceaux  devant 
lui,  lorCju’il  était  hors  de  la  ville, 
& il  y en  avait  toajouts  deux  <jui 
l’accompagnaient  partout.  Il  portait 
la  robe  piecexte  , qu’il  prenait 
comme  les  Confuls  dans  le  Capi- 
tole , le  jour  de  fon  inftallation.  Il 
Avait  la  cliailê  curule  & un  Tribunal 
•en  forme  de  demi-cerc}e  , fut  lequel 
la  chaife  était  placée.  Il  avait  fa 
lance  qui  marquait  la  Jurildiélion  , 
& l’épée  qui  marquait  le  droit  de 
qaeftion.  Ses  fonftion»  étaient  : i 
«de  donner  des  jeux  , furtout  les 
V jeux  du  Cirque , tels  que  Ceux 
» qu’on  appcllait  les  grands  jeux  flo- 
» raux  & autres  ; ce  qui  fe  faifait 
»avec  beaucoup  de  pompe  & de 
» fomptuofité.  Il  avait  pour  cette 
» raifon  une  efpéce  d’inlpeftion  fur 
»les  Comédiens  & autres  gens  de 
»cette  forte,  au  moins  dutemsdes 
j> Empereurs,  i*.  Durant  la  vacance 
»de  la  cenfure  , il  avait  droit  d’or- 
» donner  la  réparation  des  édifices 
» publics  ; mais  il  fallait  y jolndrp  un 
» décret  du  Sénat.  3®.  Dans  l’ab- 
» fenCe  des  Confuls , il  en  faifait  les 
» fonctions  : il  afièmblait  le  Sénat. 
» Il  fallait  cependant  que  ce  fut  pour 
» quclqu’af&ire  nouvelle  : il  deman- 
» dait  les  avis  des  Sénateurs , tenait 
» les  Comices  & liarangutût  le  peu  - 
» pie  : de  forte  que  loi  fque  le  Con-/ 
» fui  était  abfènt , il  était  véritable- . 
• ment  le  premier  Magiflrat  de 
n Rome  ; il  pouvait  empêcher  tout 
» Magiflrat , excepté  les  Confuls , 

»cle  tenir  les  Comices  & de  haran- 
1 

nguer  ». 

Au  refie,  fuivant  Cicéron  (de 
Leg.  L.  III.  C.  III  ) les  fondions 
de  ce  Magiflrat  étaient  fi  étendues , 
qu’il  ne  lui  était  pas  poflible  .de 
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s’abfêntct  plus  de  dix  jours  de  Ro.*»». 

PRÉTEXTE-  (robe)  Tuniqua 
blanche , bordée  de  pourpre , que 
portaient  les  Romains.  Les  jeunes 
gens  de  qualité  prenaient  avec 
beaucoup  de  cérémonies , & au  mi- 
lieu des  réjouiffances  , la  robe  pré- 
texte, qui  les  mettait  dans  le  cas 
d'allifler  aux  affemblées  , aux  déli- 
bérations , Sc  même  qui  leur  don- 
nait entrée  dans  le  Sénat.  LesMa- 
giflrats,  les  Prêtres  , les  Préteurs  , 
les  Augures , les  Sénateurs  por- 
taient la  robe  prétexte  dans  les 
grandes  folemnités.  ; mais  le  Préteur 
devait  s’en  dépouiller  avant  de  pro- 
noncer un  jugement  de  condamna- 
tioii  contre  un  coupable. 

PRÉTOIRE.  Lieu  oïl  les  Magif- 
trats  rendaient  la  juflice , & ou  de- 
meurait le  Préteur  Romain  , fait  d 
Rome,  foit  dans  les  Provinces.  Otf 
appcllait  auffi  Prétoire , le  pavillon 
du  Général  de  l’Armée  romaine , 
parce  qu’on  y tenait  le  Conlcil  de 
guerre.  L’Ecriture  nomme  le  Pré- 
toire de  Jérufaleni , la  làlle  de  ju- 
gement. 

PRÉTORIENNE.  (Cohorte) 
C’était  une  garde  attachée  au  Gé- 
néral de  l’Armée  romaine , dont  la 
paie  était  plus  forte  que  celle  que 
recevaient  les  Légions , & qui  était 
exempte  de  beaucoup  de  fonélions 
militaires.  Scipion  l’Africain  futl’in- 
fliturear  de  cette  Cohorte  ; il  la 
forma  des  plus  braves  Soldats  ; on 
lui  donna  le  nom  de  Prétorienne , 
parce  que  c’était  anciennement  le 
Préteur  qui  commandait  l’Armée  , 
& que  fl  tente  s’appellait  Prccfor/i/tn. 

PRÊTRE  DE  MINERV  E. 
Dans  la  ville  de  Pafargedes , il  y 
avait  un  fameux  Temple  dédié  à I-a 
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Difcflê  (îc  la  guerre  ^ que  l’on  con-  faieiit  dans  leurs  Armées  des  Pré- 
jeéture  être  la  même  que  Minerve,  treflès , dont  l’emploi  était  de  pré- 
Celui  qui  devait  être  i’acré  cntiait  dire  les événemens.  Elles marchaienc 
dans  le  Temple, où  il  le  dcpouil-  pieds  nuds,  portaient  un  voile  blanc, 
lait  de  fes  habits , & prenait  la  robe  relevé  avec  des  agra/es  , & une 
que  l’ancien  Çyrus  avait  portée  ceinture  d’or.  Après  la  bataille, 
avant  que  de  devenir  Roi,  & que  elles  traînaient  les  prifonniers  fur  un 
l’on  conlèrvait  précieufement  pour  échafaud , au  pied  duquel  était  un 
cette  cérémonie.  Après  avoir  mâ-  vafe  d’airain,  & fur  l’ouvetture  de 
ché  une  f^ue  féche , & quelques  ce  vaifleau  , la  grande  PréttelTè 
feuilles  de  Térébinthe,  on  lui  faifait  égomeait  ces  malheureux  : les  au- 
avaler  un  breuvage  compoll*  de  vi-  très  Prêtreflès  leur  ouvraient  le  ven- 
naigre  & de  lait  ; mais  Plutarque  tre , pour  en  tirer  les  entrailles , d’a-‘ 
n’en  dit  pas  la  raifon.  près  l’infpeélion  delquelles  , & la 

Pretre  Arménien.  En  Arme-  manière  dont  le  fang  Æuîait , elles 
nie , pourafpirer  à la  Préttife  , il  ne  prédifaient  aux  Guerriers  les  avan-' 
faut  que  l'avoir  lire  dans  le  Miflel  , tages  qu’ils  devaient  remporter  fur 
en  arménien  littéral , c’eft-d-dire  en  leurs  ennemis.  Pendant  qu’on  était 
vulgaire  ; aiiifi  l’on  peut  croire  ce  aux  mains  , ces  femmes  barbares 
que  nous  dit  un  Auteur  , qu’en  Ar-  frappaient  fur  des  peaux  , tendues 
ménie  , comme  dans  prcîquc  tout  fur  des  chariots  , & leurs  coups  plus 
l’Orient  , pourfe  faire  homme  d'E-  ou  moins  forts  & redoublés  , inllroi- 
glife  , il  fuffit  d’être  ignorant.  Ce-  faient  les’Combattans  de  ce  qu’ils 
lui  qui  le  prépare  à recevoir  l’ordre  avaient  à craindre  on  à efpérer. 
de  frétrife  doit  relier  quarante  jours  PREVOT  DE  PARIS.  C’ell 
dans  l’Eglilè.  Le  quarantième  jour  un  Magiflrat  d’épée  qui  eft  le  Chef 
on  dit  la  MelTe , qui  eft  fuivie  d’un  du  Châtelet  ou  Prévôté  & Vicomté 

frand  feftin.  La  femme  du  nouveau  de  Paris , Juftice  royale  ordinaire  de 
rêtre , ou  la  Papadie  , aftifte  à ce  la  capitale  du  Royaume.  Il  faut  rc- 
repas , placée  fur  une  haute  efca-  monter  jufqu’i  Hugues  Capet  pont 
belle , les  yeux  bandés  , les  oreilles  trouver  l’origine  de  cet  office.  Ce 
bouchées , & la  bouche  fermée  , Prince  étant  parvenu  à la  Couronne 
pour  marquer,  dit  le  pere  Monier , en  987  , y réunit  le  Comte  de  Paris 
la  retenue  qu’elle  doit  avoir  à l’é-  que  précédemment  il  tenait  en  fief, 
gard  des  fonflions-facrées  auxquel-  Vers  l’an  1031  , le  Prévôt  de  Paris 
les  lôn  mari  va  être  employé.  Il  eft  fut  inftitué  pour  faire  les  fonélious 
fingulier  qu’on  choifilTe  la  femme  des  anciens  Comte  & Vicomte  , 8c 
pour  annoncer  à fon  mari  quels  font  le  titre  de  Vicomté  fut  alors  joint 
fes  devoirs  & fa  retenue  en  ce  qui  pour  toujours  à la  Prévôté  de  Pa- 
confifte  le  faint  Miniftére  des  Au-  ris. 

ttls.  ^ Le  Prévôt  de  Paris  précédé  tous 

PRETRESSES  DES  CIMBRES  les  Baillis  & Sénéchaux,  & il  n’eft 
ET  DES  TEUTONS.  Ces  anciens  fubordonné  à aucun  d’eux.  » C’eft  , 
peuples  de  la  Germanie  condui-  » dit  Jean  le  Coq , le  premier  dans 
fome  111,  F f 
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» la  Ville  après  le  Prince  & Mef-  „ pée.  Il  n’a  pas  la  prononciation  1 
» lieiirs  du  Parlement  qui  repréfen-  „ l’Audience  ; mais  lorfqu’il  y eft  pré- 
» tent  le  Prince  ».  Il  avait  autreFois  „ fent , la  prononciation  lé  Fait  en 
fou  Fceau  particulier  comme  tous  les  „ ces  termes  : Monfiéurlc  Pnvôt  de 
autres  Magiltrats  , & fa  fignatute  t/ir  :nousordonnons,&c.»  Il 

fuffifait  pour  rendre  authentiques  les  figue  les  délibérations  de  la  Com- 
aélcs  de  fit  jutidiélion  contentieufe  pagnie  à la  chambre  du  Coiifcil. 

& volontaire.  Autrefois  le  Prévôt  de  „ i ®.  Il  a une  Féance  marquée  au 
Paris  rendait  alfiduement  la  juftice  » Lit  de  Ju!lice(  voyez  Lit  de  Jiifti- 
eti  perfonne  : l’ordonnance  du  Châ-  ,,  ce  ) , au-deflbus  du  Grand  Cham- 
telet  de  1485  lui  enjomt  d’être  au  » bellan.  DuTilIct  ,</es  G,"u/2(/j  ,dit 
Châtelet  â fept  heures  du  matin' , & „ que  quand  le  Roi  eft  au  Conléil  au  ' 
d’y  être  tous  les  jours  que  les  Con-  „ Parlement , que  le  Prévôt  de  Pa- 
lèillers  au  Parlement  y feront.  Il  ne  » ris  fe  place  aux  pieds  du  Roi  au- 
pouvait  aloA  avoir  de  Lieutenant  ^delTous  dudit  Chambellan,  tenant 
qu’en  cas  de  maladies , il  commet-  » fon  bâton  en  niaiii , couché  fur  le 
taie  des  Auditeurs  pour  lui  faire  rap-  „ plus  bas  dégré  du  trône  ; mais 
port  des  caitl'es  importantes  , & il  „ que  quand  le  Roi  vient  à l’Au- 
les  jugeait  avec  fes  Confeillers  qu’il  » diencc,  le  Prévôt  de  Paris,  tenant 
choifilTait  conjointement  avec  Mon-  >>  un  bâton  blanc  à la  main,  eft  au 
fieut  le  Chancellier  & quatre  Con-  y,  fiége  du  premier  Huifllet , étant 
üeillers  au  Parlement.  Dans  les  alFai-  û à rentrée  du  Parquet  , comme 
ses  de  la  Prévôté  de  Paris,  qui  »•  ayant  la  garde  & défenfc  d’icclui , 
étaient  portées  au  P.rrlement  & dans  » à caufè  de  ladite  Prévôté;  que  c’ell 
lefquelles  le  Souverain  fe  trouvait  in-  lui  qui  tient  le  Parquet  fermé  t les 
térefle  , il  parlait  pour  le  Roi.  Il  a » Capitaines  des  Gardes  n’ont  que  la 
le  droit  dans  les  cas  de  convoquer  le  » garde  des  portes  de  la  falk  d’Au- 
ban  & l’arriére  ban , & de  connoître  »>  dience.  • . . 

de  toutes  les  conteftations  à ce  fujet.  ,,  3 °.  11  a un  dais  toujours  fubfif- 
Pour  être  Prévôt  de  Paris , il  faut  » tant  au  Châtelet  ; prérogative  dont 
être  né  dans  la  Ville.  „ aucun  Magiftrat’ne  jouit , & qui 

Les  prérogatives  dont  jouit  aéfuel-  „ vient  de  ce  qu’autrefois  nos  Rois 
lement  le  Prévôt  de  Paris  , fom  : „ & notainmeitt  Sain:  Louis , - ve- 
» I *.  Qu’il  eft  le  Chef  du  Châte-  ,,  naient  Fouven:  au  Châtelet  pour  y 
V 1er  : il  y repré  fente  la  perfornie  du  „ rendre  la  juftice  en  perfonne. 

» Roi  pour  le  fait  de  la  juftice  : en  „ 4°.  Le  Prévôt  de  Paris  eft  Je 
» cette  qualité , il  eft  le  premier  Juge  ,>  Chef  de  la  Noblelfe  , de  coûte  ta 
i>  ordinaire  , civil  & politique  de  la  ,,  Prévôté  & Vicomté , & la  com- 
» Ville  de  Paris , capitale  du  Rbyau  - „ mande  â l’arriéte  ban/ans  être  fujet 
» me.  Il  peut  venir  liéger  quand  il  le  „ aux  Gouverneurs , comme  le  fon: 

» juge  à propos  , tant  au  parc  civil , „ les  Baillis  & Sénéchaux. 

„ qu’en  la  chambre  du  Confeil , & il  „ y ®;  Il  a douze  Gardes , appelles 
„ a voix  délibérative,  droit  que  n’ont  „ Sergens  de  la  douzaine , qui  dor- 
^plus  les  Baillis  & Séuédtaux  d’é-  „ vent  l’accompagner,  foit  à l’Au- 
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„ tütoîrc,  011  ailleurs,  par  la  Ville  Sc 
n dans  toutes  les  cérémonies.  Ce 
„ droit  lui  fu;  accordé  dès  1309  par 
,,  Pliiiini’c  le  Bel.  L'habillement  de 
,,  fes  Gardes  efl  un  hocqueton  ou 
,,  efpece  de  cotte  d’.aimes  : ils  fout 
,,  armés  des  hallebardes. 

„ 6°.  Son  halnllcment  eft  diflin- 
„ gué  : c’eft  un  habit  court,  le  man- 
j,  teau&  le  collet,  l’épce  au  côté, 
„ un  bouquet  de  plumes  fur  fou  ch.i- 
„ peau.  11  porte  un  bâton  de  Co.n- 
„ mandant , couvert  de  toile  d'argent 
,,  ou  de  velours  blanc. 

,,7'’.  Il  vient  dans  cet  habille- 
,,  ment  .à  la  tête  de  la  colonne  du 
„ parc  civil , en  la  Grand'Chambrc 
„ du  Parlement  , à l’ouverture  du 
„ rôle  de  Paris , & après  l’appel  de 
„ la  caulè , il  fe  couvre  de  Ton  cha- 
„ peau , ce  qui  u’eft  permis  qu’iaux 
„ Princes , Ducs  & jairs , & a ceux 

qui  font  envoyés  par  le  Roi. 

„8®.  Suivant  l’Ordonnance  de 
„ Charles  VI  en  1^13  , pour  être 
„ Prévôt  de  Paris , il  faut  être  né 
» dans  cette  Ville,  tandis  qu’au  con* 
n traire  cette  même  Ordonnancedé- 
■*5  fend  de  prendre  pour  Baillis  & 
» ‘Sénéchaus , ceux  qui  font  natif  du 
» lieu. 

» 9°.  Les  Ord.oiinances  diiHn- 
»>  guent  encore  le  Prévôt  de  Paris 
r des  Baillis  4c  Sénéchaux , & le  dé- 
" fignent  toujours  nommément  Sc 
» avant  les  Baillis  & Sénéchaux  , 
» lorfqu’on  a voulu  le  compreinire 
» dans  la  difpofîcion , ou  l’en  ex- 
» cepter. 

» io“.  Il  connaît  du  Privilège 
» qu’ont  les  Bourgeois  de  faire  arrê.^ 
» ter  leurs  débiteurs  forains  ; il  eft 
» le  confervatcur  des  Privilèges  de 
» i’Univeriiié;  il  a la  connaliTancc 
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» du  (ceau  du  Châtelet,  attributil de 
» jurifdiéVion,  & c’eft  de  lui  que  plu- 
» ficurs  Communautés  tiennent  leurs 
» lettres  de  Garde-gardienne. 

» 1 1 li  edinCr.îllé  dans  fes  fonc- 
» rions  par  un  Prelident  au  Mortier  , 
» & quatre  Confèillcrs  de  Grand’- 
p Cha/nbre  , deux  Laies  & deux 
» Clercs  , tant  au  Parc  civil  qu’au 
» prélîdial , en  la  chambre  du  Con- 
y>  feil  & au  criminel.  II  doit  faire 
n préf.nit  d’un  cheval  au  Préfideut 
» qui  l’a  inftailé. 

» tî®.Il  eftrcçu  au  payement  du 
» droit  annuel  de  fa  charge  , fur  le 
» pied  de  rancicnne  évaluation,  farts 
» être  tenu  de  payer  aucun  prêt. 

» 13®.  II  a plulîcurs  Lieutenans, 
» dont  trois  ont  le  titre  de  Lieute- 
» liant  Général;  fçavoir  les  Lieute- 
» nans  civil , criminel  & de  police, 
» deux  Lieutenans  particuliers  , un 
^ Lieutenant  criminel  de  Robe- 

courte. 

''  „ 14°.  L’office  dé  Prévôt  de  Pa- 

„ ris  ne  vaque  jamais  ; lorfque  le 
„ fiége  eft  vacant  , c’eft  le  Procu- 
„ reut  Général  du  Roi  qui  le  rem- 
„ plit  ». 

Outre  toutes  ces  prérogatives  & 
beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voit 
d^ans  le  recueil  des  Ordonnances  de 
la  troifiémé  race  , le  Prév  ôt  de  Pa- 
ris a le  droit  diavoir  un  piquet  du 
guet  chez  lui , & d’y  faire  montes 
là  garde. 

Anciennement  il  avait  la  fonéHon 
d’affigner  les  Pairs  dans  les  Procès 
criminels. 

PRïAPE.  Quelques  Mytholo- 
gues le  font  fils  de  Vénus  & d’A*’ 
donis  , d’autres  de  Bacchus  & de 
Vénus  : Quoiqu’il  en  foit , il  vint 
au  monde  à Lampfàt^e , (TqiI  étau; 
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^rand  & devenu  la  terreur  des  Ma-  de  Pricnc.  Holophernes  ayant  mis 
lis , il  fut  cliafle  ignominieiifeinent  quatre  cens  talens  en  dépôt  dans 
par  Arrêt  du  Sénat  ; mais  quelques  cette  Ville,  toutes  les  menaces  d’At- 
tems  après  les  Lampfaciens , fe  vo-  talus  , Roi  de  Pergame , ne  purent 
yant  affligés  d’une  maladie  extraor-  contraindre  les  Priéniens  à les  lui 
dinaire  , crurent  que  c’était  en  pu-  livrer.  Bias  , un  des  l'ept  à qui  la 
nition  des  mauvais  traitemens  qu’ils  Grèce  accorda  le  nom  de  fage,  était 
avaient  fait  au  fils  de  Vénus  , & le  de  Pricne;  le  trouvant  dans  un  vaiC- 
rappellérent  dans  leur  Ville  ; dans  Peau  pendant  une  affreufe  tempête  , 
la  fuite  Priape  devint  l’objet  de  la  & entendant  des  impies  invoquer  les 
vénération  de  fes  concitoyens.Priape  Dieux,  il  leur  dit  , » taifez-vous, 
était  regardé  comme  le  Dieu  des  jar-  „ de  peur  qu’ils  ne  s’apperçoivent 
dins } on  le  repréfentait  le  plus  fou-  „ que  vous  êtes  fur  ce  vaifléau. 
vent  en  forme  d’herme  ou  de  ter-  PRIERES  DES  JUIFS.  Les 
me  , avec  des  cornes  de  bouc  , des  Juifs  fe  rendent  trois  fois  par  jour 
oreilles -de  chèvre,  & une  couronne  à la  Synagogue  , pour  y faire  leurs 
de  feuilles  de  vigne  ou  de  laurier.  priéres.Cellequifoitleleyerdufo- 
On  lui  immolait  des  ânes , parce  que  fol,  fe  nomme  5d<zcrtV.  Celle  de 
dans  une  difpute  , il  avait  été  vaincu  l’après  midi  s’appelle  Mincha,  Sc 
par  cet  animal . qui  s’était  jctté  fur  celle  de  l’entrée  de  la  nuit  Haruid. 
lui  & l’avait  tué.  On  trouve  plu-  Us  ne  doivent  ni  boire  , ni  manger , 
fieuis  endroits  de  l’Ecriture  oU  il  eû  ni  faire  aucune  chofe  , avant  de  s’ê- 
patlé  de  cette  infâme  divinité  , à la-^ tre  lavés  les  mains,  & d’avoir  aflîf- 

2uelle  les  Dames  de  Jérufalem  ofWté  à la  prière  du  matin.  Lorfqu’ils 
aient  des  ûcrifices.  Maaclia  mere  entrent  dans  la  Synagogue  , ils  fo 
d’Afa,  Roi  de  Juda , était  fa  princi-  couvrent  du  Taled,,  qui  cft  un  voile 
pale  Prêtrelfo  ; mais  Alâ  , ayant  de  laine  quarté,  avec  des  houpes 
brûlé  cette  abominable  idole  & dé-  aux  quatre  coins  ; enfuite  ils  met- 
moli  fou  temple  , obligea  la  Reine  tent  for  leur  front , ce  qu’ils  appel- 
mere  à renoncer  à ce  culte  idolâ-  lent  TiJUin.C,c  font  deux  morceaux 
tre.  II  eft  alTez  vraifemblable  que  de  parchemin  , fur  lefquels  font 
le  Priape  des  Grecs  était  une  divi-  écrits  en  lettres  quarrées  &:  avec  de 
nité  copiée  fur  celle  qu’on  honnorait  l’encre  faite  exprès  , quatre  paflà- 
cn  Orient  , fous  Iq  nom  de  Bcel-  ges  de  l’ancien  Teftament.  Ces  par- 
phégor,  ( Voyez  Lingàm  & Ma-  chemins  forment  enlerable  un  pe- 
badeu.  ) tit  rouleau  pointu , qu’on  renferme 

‘ PRIÉNE.  Antsienne  Ville  d’Io-  dans  de  la  peau  de  veau  noire  ; puis 
me  , daiis  l’Afie  mineure,  conquife  on  la  met  fur  un  morceau  quarré  & 
par  les  Lydiens.  Nous  ne  fiiifons  dut  de  la  même  peau  , d’où  pend 
mention  de  cette  Ville  que  parce  une  courtoye  large  d’un  doigt , & 
que  la  juIHce  y était  fi  exaftement  longue  d’une  coudée  & demie  ou 
rendue  , deux  fiécles  avant  Jefus-  environ.  Ils  pofent  ces  Tiffilins  au 
Chrift  , que  pour  exprimer  un  Ju-  pliant  du  bras  gauche,  & la  cour- 
jgement  jofte , on  difait  uil  jugement  roye , après  avoir  fait  un  petit  nœud. 
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fc  trouve  autour  du  bras  en  ligne 
foirale  , & vient  finir  au  bout  du 
doigt  du  milieu.  Ce  Tiffdin  fc  nom- 
me Tefjila  fcel  jad  , c’eft-à-dire , 
la  Te^la  de  la  main.  A l\;gard  de 
l’autre  Tiffiltn , ils  écrivent  les  qua- 
tre mêmes  pafTages  de  l’écriture  dont 
on  vient  de  parler , fur  quatre  mor- 
ceaux de  velin  féparés , dont  ils  for- 
ment un  quatre  en  les  attachant  en- 
femble , iùr  lequel  ils  écrivent  la 
lettre  SciN,  puis  ils  mettent  par-def- 
fus  un  petit  quarré  de  peau  de  veau 
dure  comme  l’autre  , d’oil  il  fort 
deux  couroyes  fanblables  en  fieure 
& en  longueur  aux  premières.  Ce 
quarré  lè  place  fur  le  front,  Sc  les 
courroyes , après  avoir  ceint  la  tête , 
font  un  nœud  derrière  en  forme  de 
la  lettre  DALET,puis  viennent  fc  ren- 
dre devant  l’eftomach.  Ils  nomment 
celui-là  fcel  rvfch,  c’ell-à- 

dire  , ta  Te  fila  de  la  tête, 

C’eft  ainn  que  les  Juifs  doivent 
s’arranger,  furtout  pour  la  prière  du 
matin  ; car  ils  font  tpoins  fcrupuleux 
à cet  égard  pour  celles  de  l’apres 
midi  & du  foir. 

A l’ègardde  ladilpofîtion  du  corps 
pendant  la  prière  , on  doit,  autant 
qu’il  eft  pollîble , fè  tenir  debout , & 
même  (ans  s’appuyer  , la  tête,  cou- 
verte , le  corps  ceint  d’une  ceinture  , 
pour  féparer  le  cœur  d’avec  les  par- 
ties inférieures  qui  font  obfcènes  ; 
le  vifage  & les  mains  lavées.  En 
priant  on  ne  doit  rien  toucher  de 
fale , & l’efprit  doit  s’être  préparé  à 
la  prière  une  heure  avant  que  de  la 
reciter.  Celui  qui'  prie  doit  fe  tour- 
ner du  côté  de  Jérufalem , avoir  les 
pieds  joints , les  mains  fut  le  cœur  , 
& les  yeux  bailTés  ; il  doit  éviter  au- 
tant qu’il  eft  pof.ible  de  bâiller , Je 
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cracher  & de  lé  moucher;  fi  mal- 
heuœqlèment  un  vent  èchape  , 1» 
prière  doit  être  interrompue  jufqu’» 
ce  que  la  mauvailè  vapeur  fe  foie 
dilîipée  ; & quand  le  dévot  eft  fore 
preflé  de  vents  , il  doit  avoir  là  dif- 
crètion  d’aller  les  rendre  à quelque* 
pas  du  lieu  où  il  prie.  En  les  rendane 
H faut  faire  fa  prière  à Dieu  , & lui 
dire  avec  dévotion , “ Seigneur  vous 
„ avez  fait  des  ouvei  tures  à notre 
,,  corps,  qu’il  nous  eft  iinpoflible  de 
„ tenir  fermées,  &c.  „.  Un  Juif  peut 
prier  tout-haut  chez  lui,  afin  d’édi- 
fier les  domeftiqncs  ; mais  il  lui  fuf- 
fit  de  faire  tout  bas  fés  prières  à là 
Synagogue,  poirrviv  qu’il  remue  le* 
lèvres , car  H faut  que  l’allcmblée 
foit  convaincue  qu’il  prie.  Les  Juif* 
modernes  obfetvent  cette  maxime 
pharifàïque, qu’il  feut^que  la  piété  du 
fidelle  fe  manifefte  aux  yeux  du  pu- 
blic. En  fortaiK  de  la  Synagogue  ^ 
il  faut  éviter  de  tourner  le  dos  à 
l'Hechat , qui  renferme  les  Saints 
Livres  de  la  Loi , & fè  retirer  à pa* 
lents. 

PRIEUR  ECCLÉSIASTIQUE. 
Prépofè  fur  un  Monaftére  ou  Béné- 
fice qui  a le  titre  de  Prieuré. 

L’origine  des  Prieurés  tft  fort  an- 
cienne. Elle  monte  au  tems  où  les 
Réguliers,  riches  des  bienfaits  des 
fidèles  , envoyaient  dans  leurs  do- 
maines éloignés  des  Religieux  ou 
Clianoines  réguliers , pour  régir  le 
temporel  & célébrer  le  fervice  di- 
vin entr’eux  dans  une  chapelle  do- 
meftîqu^  On  nomma  le  chef  de  ce* 
Religieux , PHeur  ou  Prévôt  ; & It 
chapelle  & maifon  qu’il  deflervait , 
Prieuré  ou  Prévôté.  Ce  Prieur  ou 
Prévôt  rendait  compte  touteslês  an- 
nées du  revenu  des  terres , fiir  leque  1 
F f iii 


il  prenait  ce  qui  était  néceflaire  pour 
l’cntietien  des  dedèrvans.  L’Abbc  tlu 
Monaftéie  était  le  m .îirc  de  chan- 
ger les  Prieurs  les  Religieux , lorf- 
qu’il  le  jugeait  a propos.  Vers  la 
fin  du  troifième  (iécle  , les  Abbés  , 
^ui  avaient  déjà  donné  des  Prieurés 
a vie  à quelques-uns  de  leurs  Reli- 
gieux , ne  purent  (es  empêcher  d’en 
expulièr  les  autres  Religieux  qui  y 
vivaient  avec  eux  , pour  y demeu- 
rer feuls  , & de  là  vient  la  diftinc- 
tion  des  Prieurés  conventuels  &c  des 
Prieurés  (impies. 

On  Appelle  Prieur  de  Sorbonne , 
«n  Bachelier  en  licence , que  la  mai- 
fon  & fociété  de  Sorbonne  choilît 
tous  les  ans  parmi  ceux  de  fon  corps , 
pour  y préfider  pendant  ce  tems. 
Tous  les  foirs  on  lui  porte  les  clefs 
de  la  maifon.  Il  prélide  aux  aRcm- 
blées  , tant  des  Bacheliers , que  des 
Doéteùrs  qui  y font  leur  réfidence. 
Ï1  ouvre  le  cours  des  théfesappellées 
Sorbonniques,  par  un  difeours  latin  ; 
& chaque  thé(è  Sorbonnique  par  un 
petit  difeours , & quelques  vers  à la 
louange  du  Bachelier  qui  répond  , 
& dans  les  repas  particuliers  de  la 
rnailôn  de  Sorbonne  , donnés  par 
ceux  qui  Ibutiennent  des  théfes  ou 
qui  prennent  le  bonnet , il  doit  aufli 
préfenter  des  vers.  Il  prétend  le  pas 
dans  les  afTemblées  , procédions  Sic. 
fur  toute  la  Licence,  mais  le  plus  an- 
cien ou  le  doyen  des  Bacheliers  le  lui 
difpute. 

PRIMAT  DE  POLOGNE. 
L’Archevêque  de  Gnefne  cft  Primat 
du  Royaume  de  Pologne  , & Chef 
du  Sénat  : il  ed  Légjit  né  du  Saint 
Siège  , & Cenfeur  des  Rois. Pendant 
la  vacance  du  trûuc,U  gouverne  l’E- 
tat, & fe  fait  uouwucr  Inter -Roi, 
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Lorfqu’il  Ce  rend  chez  le  Souverain, 
il  y cft  conduit  en  cérémonie , & le 
Roi  s’avance  pour  le  recevoir.  11  a 
un  Maréchal , un  Chancelier , une 
nombreufe  garde  à cheval  avec  uti 
timbalier  & des  trompettes  , qui 
jouent  lorfqu  il  eft  à table  : & qui 
fonnent  la  diane  & la  retraite.  On 
lui  donne  le  titre  d’AlteiTe  Si  de 
Prince. 

PRIMICERIUS  NJTARIO- 
RUM.  On  nommait  ainfi  l’Officier 
qui  tenait  le  regiftre  général  de  tout 
l'Empire.  Ce  regiftre  contenait  le 
nombre  des  troupes  romaines  & 
étrangères , celui  des  royaumes , des  . 
provinces , des  impôts , des  revenus 
publics,  & im  état  de  toutes  les  dé- 
^penfes.Les  affranchis  polfédétent  d’a- 
bord cette  charge  fous  le  titre  de /’/•<)- 
curatorcs  ad  Ephemerides  ,eviC\Me 
elle  palTa  .à  un  Oificicr  appellé  Vir 
JpeSlabilis  , primicerius  notari»- 
rum , dont  les  Secrétaires  prirent  le 
nom  de  Trihuni  nowii. 

PRIMICIER.  Chez  les  Romains, 
c’était  le  Chef  des  Domeftiques  de 
l’Empereur  ; ( Primicerius  Oficio- 
rum  ) on  donnait  aufll  cette  qualité 
autrefois  au  Chef  des  Officiers  de 
la  Cour  de  nos  Rois.  Dans  les  Egli- 
fes  Cathédrales , le  Primicier  ou 
Princier  eft  ordinairement  le  premier 
Dignitaire. 

PRIMIPILE , PRIMIPILÜS. 
ou  PRIMIPILI  CENTURIO. 
Nom  du  Capitaine  qui  comman- 
dait la  première  Centurie  du  pre-  ’ 
mier  Manipule  des  Triaires , appel- 
les aufli  Pilani.  Il  entrait  au  Coii- 
feil  de  guerre  avec  les  Officiers  Gé- 
néraux. II  avait  en  garde  l’Aiglero- 
inaine  , la  dépolàit  dans  le  camp  , 

& l’enlevait  quaud  il  fallait  mar- 
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elier,  pour  U remettre  au  Vexillaire  Auflïtôt  que  le  Pape  eft  dlu  , ^ us 
ou  Porte-Enfeignc.  fes  parens  deviennent  Princes. 

PRIMOGÉNITURE.  (Droit  PRINCES.  Chez  les  Hébreur, 
de)  Droit  fans  doute  contraire  i la  le  titre  de  Prince  fe  prend  pour  le 
nature  , intro<|uit  par  l’efprit  de  va-  principal  & le  premier  , ainfi  les 
nité  , qui  dans  beaucoup  de  pays.  Princes  des  Familles,  des  Tribus, 
accorde  aux  aînés  la  plus  grande  des  Maifoiis  d’KI'aël,  des  Lévites, 
partie  des  biens  paternels , entretient  delà  Synagogue,  en  étaient  les 
leur  oiiiveté , empêche  le  marij^e  principaux  & les  premiers.  Le  Prince 
des  cadets , qui  fouvent  reftent  ce-  de  la  Ville,  était  chez  ce  peuple  , uu 
libataires , & caufe  dans  un  Etat  une  Magiftrat  qui  avait  dans  la  Ville  > 
dépopulation  fcnfible.  Si  le  Droit  la  même  autorité  que  l'Intendant  du 
de  Primogéniturc  était  en  vigueur  Temple  exerçait  dans  le  Temple»  U 
chez  les  peuples  de  l’antiquité  , le  y faifaic  régner  la  paix  & le  boa 
fils  aîné  , regardé  comme  le  Chef  ordre.  Les  Juifs  appellérem  Princes 
& le  Prêtre  de  la  famille , en  rece-  de  ta  Captivité  ceux  qui  prélidaient 
vanc  uue  double  portion  des  biens  à leurs  compatriotes  captifs , au-deli 
paternds,était  charge  de  la dépenfe  de  l’Euphrate  , fous  la  donilnacioa  ' 
des  feftins  & des  (actilîces.  des  Peifès. 

PRINCE.  En  terme  de  politique , Chez  les  Romains , le  titre  de 
on  donne  ce  titre  aux  Souverains  de  Prince  de  la  JeunelTê  paraît  avoir  été 
l’Europe.  On  appelle  les  fils  de  affeélé  aux  jeunes  Princes  qui  n’é- 
France  , Princes  dil  Sang.  En  Au-  raient  encore  queCélàrs.  Le  Prince 
gleterre  , les  enfans  du  Roi  font  du  Sénat  étaitcelui,quc  le  Cenfeur,. 
qualifiés  de  Fils  & Filles  d’ Angle-  lilânt  publiquement  la  lifte  des  Séna- 
terre  : le  fils  aîné  prend  le  nom.de  leurs , nommait  le  premier,  & c’était 
Prince  de  Galles , & fes  frères  foi«  toujours  un  vertueux  Citoyeii , qui 
créés  Ducs  & Comtes , fous  le  titre  avaft  été  Conful  ou  Cenfeur.  Ce  titre 
qu’il  plaît  au  Roi;mais  ils  n’ont  point,  était  tellement  reljieélé  , que  celui  ' 
comme  en  France , des  Apanages,  qui  le  portait  était  appellé  de  ce  nom 
Les  Fils  font  tous  Confeillcrs  d’E-  par  préférence  à celui  de  toute  autre 
tat  par  le  droitde  la  naiflance , & les  Dignité. 

Filles  PruicefTes.  Ce  ferait  un  crime  PRINCESSE.  Sous  la  première 
de  haute  traliifon  de  violer  la  Fille  Race  de  nos  Rois  , on  don.iaic  aux. 
aînée  d’un  Roi  d’Angleterre.  Les  Filles  de  FraiKe  le  nom  de  Reines, 

Fils  ont  le  titre  d’Altcffe,  ils  font  titre  qui  les  égalait  aux  Rois,  8c 
fêrvis  à genoux  comme  le  Roi.  Eu  fêmblait  un  préfage  de  leur  future 
France,  le  Frere  du  Roi  eft  ton-  alliance  avec  Reloue  Souverain;, 
jours  Premier  Prince  du  Sang.  car  les  Prîncencs  Mérovingiennes 

Autrefois  , les  Prmees  du  Sang  out  toutes  époufë  des  Rois  , ou  font 
de  France  donnaient  le  pas  aux  Am-  reftées  dans  le  célibat.  Après  leur 
, balTadeuts , même  à ceux  des  Ré-  mort , en  parlant  d’elles  , on  joi- 
publiqucs.  guak  à leut  nom  la  qualificaiioadc 
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glorieufe  , d’heureufe  mémoire  1 
prérogative , dès  lors  rélèrvée  aux 
Tètes  couronnées.  , 

PRINTEMS  SACRÉ.  ( vœu  du) 
C’était  celui  par  lequel  on  confacrait 
aux  Dieux  tout  ce  qui  naîtrait  de- 
puis le  prpmier  de  Mars  jufqu’au 
premier  de  Mai.  Ce  vœu  Ce  nom- 
mait en  latin  ver /icr«OT.  Feftum  Sc 
Strabon  nous  apprennent  que  pla- 
fîeuts  anciens  peuples  de  l’Italie  , 
qui  pratiquaient  ce  vœu  , lorfqu’ils 
le  trouvaient  dans  quelque  danger 
éminent , joignaient  aux  animaux , 
ainfî  voués , les  enfans  qui  nailTaieut 
pendant  ce  Printems.  Ils  les  éle- 
vaient jufqu’à  l’âge  d’adolefcence  ; 
& alors,  après  les  avoir  voilés,  ils 
les  conduiraient  hors  de  leurs  fron  - 
tiéres , afin  qu’ils  s’allalTent  établir 
dans  d’autres  Contrées.  Les  tendres 
lèntimens  de  la  nature  font  facile- 
ment étouffés  par  la  fuperftition. 

Printems.  ( Fête  du  ) Chez  les 
Japonois  , lorique  le  Soleil  .com- 
mence à ranimer  la  luture , les  jeu- 
nes filles  célèbrent  une  grande  Fête , 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons. 
Tous  les  parens  & les  amis  de  la 
famille  y font  invités.  On  orne 
fomptueufement  le  plus  bel  apparte- 
ment du  logis  , & l’on  place  fur  des 
carreaux  , des  poupées  & des  ma- 
rionnettes de  prix.  Ordinairement 
ces  petites  figures  font  richement  ha- 
billées , & reprélèntent  la  Cour  du 
Dairi.  Chaque  poupée  a fa  table 
particulière  , fur  laquelle  les  jeunes 
filles  pofent  diverfès  fortes  de 
mets  : enfuite  elles  s’occupent  â fer- 
vir  toute  la  compagnie  ; mais  elles 
ne  lui  préfèntent  que  les  mêmes  ra- 
goûts , qui  chargent  les  tables  des 
marionnettes.  Cette  fête  eff  géné- 
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râle  dans  toutes  les  maifons , & l’on 
fè  ferait  un  fcrupule  de  ne  la  pas 
célébrer. 

PRISCILLIANITES.  Héréti- 
ques qui  s’élevèrent  en  Efpagne  fur 
la  fin  du  quatrième  fiécle , & qui 
reçurent  leur  nom  de  Prifcillien  , 
homme  orgueilleux , riche, éloquent , 
& difciple  d’une  femme  nommée 
Agape , & du  Rhéteur  Elpidius , 
lefquels  avaient  étudié  fous  un  cer- 
tain Marc , Egyptien  de  Memphis 
&' Manichéen.  Prifcillien  prétendait 
que  « les  âmes  étaient  de  même 
» fubftance  que  Dieu  , & qu’elles 
» defeendaient  volontairement  fur  la 
» terre , au  travers  de  fept  Cieux , 8c 
» par  certains  degrés  de  principau- 
» tés  , pour  combattre  contre  le 
» mauvais  principe  qui  les  femait  en 
«divers  corps  de  chair: que  les  hom- 
» mes  étaient  dominés  par  certaines 
«étoiles  fatales , & que  notre  corps 
«dépendait  des  douze  figues  du  Zo- 
«diaqüe,  attribuant  le  Bélier  à la 
» tête , le  Taureau  au  cou  , les  Gé- 
• meaux  aux  épaules,  & ainfi  du 
» refte  , félon  les  rêveries  des  Aftro- 
» logues  «.  Les  Prifeillianites  necon- 
feffaient  la  Trinité  que  de  bouche  , 
& foutenaient  que  le  Pere , le  Fils 
& le  Saint-Efprit  n’étaient  qu’une 
lèule  & même  perlônne.  Ils  ne  re- 
jettaient  pas  abfolument  l’Ancien 
Teftament , mais  ils  l’expliquaient 
par  des  allégories.  Ils  recevaient 
comme  livres  canoniques  un  grand 
nombre  d’écrits  apocriphes.  Us  s’ab- 
ftenaient  de  manger  de  la  chair  , 
tju’ils  regardaient  comme  immonde  : 
iis  jeûnaient  le  Dimanche  , le  jour 
de  Pâques  & celui  de  Noël , -parce 

2u’ils  ne  croiaient  pas  que  Jéfus- 
Jirift  fût  né  & reflufeité  autrement 


<jii’en  apparence.  S’ils  recevaient  la 
Saince-ÈucliarifHe  dans  l’Eiflife  , 
comme  les  autres  fidèles , ils  le  gar- 
daient bien  de  la  Confommer.  Lorf- 
que  pendant  la  nuit  ils  s’alTemblaient 
entr’eux  , ils  priaient  nuds , hommes 
& femmes , & fe  livraient  aux  plus 
honteulcs  débauches.  On  leur  attri- 
bue cette  Maxime. 

Jura  , perjura , feçretum  prodtre-  noli. 
Jure  , parjure-toi  ; mais  garde'  le  fecret. 

Prilcillien  , convaincu  de  ces  er- 
reurs , fut  condamné  dans  un  Con- 
cile tenu  à Saragofle , en  5 8 1 , puis 
dans  Un  ajutre  tenu  à Bordeaux , en 
385  5 & ayant  appelle  de  ces  Sen- 
tences à l’Empeur  Maxime , qui  fai- 
fait  alors  fa  télidence  à Trêves,  il 
fut  de  nouveau  convaincu  d’héréfic 
& condamné  à mort  avec  pluficurs 
de  lès  Dilciples. 

PRISE.  Droit  de  prendre  d’au- 
torité , chez  les  particuliers , certai- 
nes chofe's  pour  l’ufagc  & le  fervice 
du  Roi , de  la  Reine  , des  Princes  & 
des  principaux  Officiers  d«  la  Cour. 
On  failàit  des  Prilcs  de  vivres , de 
chevaux  & de  charettes,  pour  la  Fa- 
mille Royale,  pour  les  Connéta- 
bles , les  Maîtres  des  Garnifons  , 
les  Baillis , les  Receveurs  & les 
Commiflâires. 

En  1 3 47  , le  peuple  ayant  accor- 
de une  aide  au  Roi , ces  Prilcs  furent 
interdites  , excepté  pour  le  Monar- 
que & fa  Famille , & dans  les  cas  de 
guerre.  En  1 3 5 o , le  Roi  Jean  dé- 
fendit à toutes  perfonnes  de  faire 
des  Prifes  de  chevaux  de  tirage  & 
de  main  , de  bled  , grains  , vins  , 
bêtes  & autres  vivres,  que  ce  ne  fût 
en  payant  comptant,  un  prix  rai- 
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Ibnnabic , & lorfque  les  chofes  le- 
raient  expolées  en  vente  , à peine 
d’être  mis  en  prifon  par  le  premier 
particulier , qui  voudrait , dans  ce 
cas , faire  l’office  de  Sergent.  Le 
Roi  déclara , par  la  meme  Ordon- 
nance , qu’en  cas  de  nécelTité , fes 
Officiers  ne  prendraient  des  chevaux 
pour  fon  fervice  , que  munis  d’un 
ordre  figné^e  lui. 

PRISON.  Lieu  deftiné  à enfer- 
mer les  coupables  ou  ceux  qui  font 
fortement  l'oupçonnés  de  quelque 
crime.  C’cll  à l’occafioij  de  Jolèph 

ÎiUe  récriture  parle  pour  la  première 
dis  de  Prifon.  Suivant  les  Auteurs 
Grecs  & Romains,  les  prifons  étaieiK 
compofées  de  pièces  & d’appartemens 
plus  ou  moins  affreux  , ou  bien  les 
prifonniers  n’étaient  le  plus  fouvent 
gardés  que  dans  un  fimple  vellibule, 
dans  lequel  il  leur  était  permis  de 
recevoir  leurs  parens  & leurs  amis. 
Les  exécutions  fe  faifaient  dans  la 
Prifon, furtout  pour  ceux  qui  étaient 
condamnés  dette  étranglés  ou  à boite 
la  ciguë. 

Sous  les  Rois  & les  Tribuns,  il  n’y 
eut  à Rome  qu’une  feule  Prifon.  Ti-^ 
bére  en  fit  conftruire  une  fécondé. 
On  appellait  Commentarii  les  Offi- 
ciers qui  avaient  foin  de  tenir  regif- 
tics  des  dépenfes  faites  dans  la  Pri- 
fon commife  à leur  garde  , de  l’âge  , 
du  nombre  des  prifonniers , de  la 
qualité  de  leur  crime , Sc  du  rang 
qu’ils  tenaient  dans  la  Prifon. 

II  y avait  des  Prifons  qu’on  appel- 
lait  libres , parce  que  les  prifonniers 
n’étaient  point  enfermés  , mais  feu- 
lement à la  garde  d’un  Magiftrat, 
ou  arrêtés  dans  une  maifon  particu- 
lière , ou  même  chez  eux  , avec  dé- 
feufe  d’en  fortir.  Un  perc,  dans  cer- 
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taiiis  cas  , pouvait  tenir  en  Piifôn 
chez  loi  un  fils  incorrigible  , un  mari 
fa  femme  , un  maître  ton  délave. 
{ Voy-cz  Ergaftole  ) 

Les  lieux  où  l’on  u d’abord  ren- 
ferme les  Eedéfiaftiques  coupables  , 
étaient  appelles  Decanica  , & ils 
font  de  beaucoup  anterieurs  au  tems 
du  Pape  Eugène  II,  Enfiiice  tous 
les  Monaftéres  ont  eu  des  Prifons , 
où  l’on  por.a  fouvent  les  chàtimens 
au  de-là  des  bornes  de  la  prudence  : 
il  fe  trouva  des  Abbés  afléz  barba- 
res pour  faire  mutiler  leurs  Reli- 
gieux. 

( Voyez/,*/ pace  ) Comme  les  Evê- 
ques ont  une  iurifdiftion  contentieu- 
le,  & une  Cour  de  jiiftice  qu’on  nom- 
me Officialité  , ils  ont  aulîi  des  Pri- 
fons de  rOdîcialité  , pour  renfermer 
les  Eccléfiaftiques  coupables.  . 

Un  piifonnicr  même  pour  crime 
peut  faire  tous  aéfes  entre  vifs , & à 
caul'e  de  mort , pourvu  que  ce  foie 
entre  les  deux  guiclicts. 

Quand  raceufé  eft  condamné  par 
' le  Juge  féculiet  à une  Prifon  perpe- 
tnellc  , il  perd  la  liberté  & les  droits 
de  Cité,  & conlcquemmcnt  il  eft  ré- 
.puté  mort  civilement  ( voyez  mort 
civile  ) ; mais  fi  la  condamnation  d 
une  Priton  perpétuelle  eft  émanée  du 
Juge  d'Eglife  , elle  n’emporte  pas 
mort  civile.  ^ 

Les  lubitans  de  cettaiues  Villes 
avaient  autrefois  des  privilèges  pour 
n’ctre.pas  cmpiifonnés.  Tels  étaient 
, ceux  de  Ne  vers  . de  Saint  Geuiez  en 
Linguedoc , de  Villefrance  en  Péri  - 
gord , de  Bois-Commun  , de  Cha- 
gny , qu’on  ne  pouvait  apprébeiider 
au  corps , s’ils  .avaient  des  biens  fufti- 
fans  pour  payer  ce  à quoi  ils  pou- 


vaient être  condamnés , ou  en  don-^ 
rttiut  valable  caution. 

Le  jour  de  la  fête  de  la  confrairie 
des  Drapiers  de  Paris  , les  prifon- 
niers  du  Châtelet  de  Paris  devaient’ 
avoir  une  certaine  quantité  de  pain  ^ 
de  vin  & de  viande , & les  Gentils- 
hommes le  double.  Les  Orfevres  de, 
Paris  donnaient  aufti  à diner  le 
jour  de  Pâque  aux  ptifonniers  qui 
Voulaient  l’accepter.  Une  partie  des 
marchandifes  de  rôtifleriesqui  étaient 
coniîfquées,  était  donnée  aux  pauvres 
Prilônniers  du  Châtelet. 

Prison  extraordinaire.  Au- 
trefois chez  les  Indiens , l’ulàge  était 
d’emprifonner  un  homme  de  quel- 
qu’imporiance , dans  une  grotte  obf- 
cure , creufée  deftbus  le  trône  du 
Prince  régnant  : on  murait  enfuite  la 
grotte , & l’on  y fail'ait  tous  les  jours 
une  ouverture  pour  dounet  à manger 
au  prilonnier  ; après  quoi , elle  était 
murée  de  nouveauron  continuait  ainfi 
chaque  jour  julqu’à  la  mort  de  ce 
,mal!ieurcux. 

Les  Indiens  avaient  auflî  une  autre 
coutume.aflcz  linguliére  ; lorfqu’un 
prifonnier  de  guerre  de  conféqiience 
était  conduit  dans  la  Ville  capitale  , 
p.our  être  enfermé  dans  cette  étroite 
& oblcure  prifon , le  Roi  allait  quel- 
ques journées  au-devant  de  lui , & 
lui  préfentait  un  ballin  & une  ai- 
guière d’or  dont  il  s’était  ièrvi  ; & 
le  prifonnier  était  obligé  de  jwiter 
run  & l’autre  fur  fa  tête  & à pied 
jufqu’au  lieu  de  fa  Prifon.  On  trou- 
ve ces  faits  dans  un  livie  intitulé 
Giani  al  liekaiàt , ou  Recueil  des 
anciennes  Hi flaires.  '' 

PRIX  DES  DENRÉES.  Sous  le 
régne  de  Charlemagne,  le  prix  du 
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boiffêau  de  fcomc»c  était  fixé  à 4 
deniers  ; celui  du  leigle  à trois  de- 
niers , & le  pain  à proportion.  Le 
boiileau  d’avoine  valait  un  derder  & 
Celui  d’orge  deux  deniers.  Une  or- 
donnance que  perfonne  n’ofait  en- 
freindre , défendait  de  vendre  plus 
cliércs  ces  denrées , inèinc  dans  les 
teins  de  difette.  Le  denier  de  ce  tems 
revient  à treize  fols  quelques  deniers 
de  notre  monr.oyc.  Alors  un  bœuf 
d’un  an  coûtait  un  fol , c’eft-à-dire  , 
treize  fols  lix  deniers  de  notre  ar- 

‘ g®”'- 

PROAO.  Divinité  des  anciens 
Germains.  Elle  était  repréfentée , te- 
nant de  la  main  droite  une  pique 
laquelle  fc  trouvait  attachée  une  cf- 
pece  de  bandcrolle  , & de  la  gauche 
un  écu  d’armes.  On  nous  dit  que  ce 
Dieu  préiidaic  particulièrement  aux 
marchés  publics  , afin  que  tout  s y 
Vendit  à jnfe  prix  & avec  équité. 

PROBAÎl-MISSOUR.  Divinité 
en  grande  recommandation  chez  les 
tabitans  de  Camboya , dans  les  In- 
des Orientales.  On  dit  qu’ils  regar- 
dent ce  Dieu  comme  le  créateur  du 
ciel  & de  la  terre  ; mais  ils  dilent 
u’il  a obtenu  la  faculté  de  créér 
’un  aiKre  Dieu  , nommé  Pra-To- 
kuffar  , qui  IiiUmème  la  reçue  d’un 
troif  éme , qu’ils  appellent  Pra-iOur. 

PROCÈS.  Sous  le  régne  de  fiint 
Louis  , on  ienorait-encorc  l’ufa^e 
Hc'pourulivre  en  jullice  par  Procii- 
reur.  Sur  une  plainte  rendue,  les 
Baillis  ou  Prévôts  faifaient  ajourner 
celui  contre  lequel  la  demande  nu 
accufatioii  était  formée.  L’aceufé . 
avait  quinze  jours  pour  préparer  fes 
défenlt's  ; il  venait  lui-même  les  pro- 
noncer devant  les  Juges  : fi  la  caule 
cuit  bomie,il  écoutait  tranquillement 
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les  réponles  de  fm  adverfaire;  fi  elle 
était  mauvaile , il  elTuyait  la  honte 
d être  préfent  à fa  condamnation. 
Telles  furent  les  plaidoyerics  pen- 
dant la  première  , la  fécondé  & la 
plus  grande  partie  de  la  troifiéme 
race  de  nos  Rois.  Si  l’aceufé  était 
Gentilhomme  , Clerc  ou  Religieux , 
il  pouvait  conftituer  quelqu’un  pour 
répondre  en  fon  nom  , ce  qui  n’était 
pas  permis  au  Rouuier  ; les  femmes 
jouilTaient  du  même  privilège , & 
fait  en  demandant , foii  en  défen- 
fendant , le  Roi  feul  avait  le  droit 
de  plaider  par  Procureur.  Ce  fut  fous 
le  régne  de  Louis  XII  que  les  par- 
t’ies  commencèrent  à payer  les  frais 
de  leurs  Procès.  Chaque  expédition 
coûtait  alors  trots  fols.  Jufqu’au  ré- 
gne de  Charles  VIII , les  Procès  Ce 
vuidaient  en  deux  mois.  Les  tems 
font  bien  changés. 

PROCESSION  DU  JEUDI 
SAINT.  Le  jour  du  Jeudi  Saint , on 
fait  de  furperbes  Proceflîons  dans 
toutes  les  Villes  d’Itafic.  A V'enife 
il  s’en  fait  une  fort  remarquable. 
D’abori  on  voit  palier  troisipu  qua- 
tre cens  hommes  avec  de  gros  flam- 
beaux de  cire  blanche  de  fix  pieds 
de  loifjg  , pefant  chacun  au  moins 
douze  à quinze  livres.  Ils  vont  deux 
à deux  , conjointement  avec  une  pa-, 
reille  quantité  de  perfonnes  qui  por- 
tent des  lanternes , & qui  marchent 
emre.deux  flambeaux.  Ils  font  tous 
vêtus  de  ferge  blanche  ou  noite , fé- 
lon les  différentes  confrairies , avec 
un  capuchon  pointu  de  deux  pieds 
de  haut , qui  leur  pend  derrière  la 
tête.  Les  lanternes  Ijont  grandes , at- 
tachées au  bqut  d’un  bâton  , & conf- 
truices  avec  des  verres  peipts  5 elles 
jettent  une  très-grande  clarté.  Les 
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unes  font  faites  en  étoiles , le^  au- 
tres en  foleil  à plufieurs  rayons  , 

S[ue!ques-uns  en  rofe  , en  tune  dans 
on  plein  , en  cioiflànt , en  cornet- 
tes , en  pyramides  , en  croix  , en 
globes , & en  diverfes  fortes  d’oi- 
foaux. 

Au  milieu  de  ces  flambeaux  & de 
ces  lanternes , marche  la  baniére  & 
'enfoiie  la  croix  avec  un  Crucifix  tie 
quatre  pieds  de  haut , couvert  d’un 
crêpe  , & ayant  un  bouquet  de  fleurs 
aux  pieds , de  la  largeur  du  fond 
d’un  demi-muid.  C’eft  dans  ce  bou- 
quet que  brille  la  dévotion  des  con- 
frères jils  n’épargnent  aucune  tiépenfe 
jx)ut  le  former  des  fleurs  les  plus  ra- 
res , & c’eft  à qui  lui  donnera  une 
figure  finguliére  & remarquable. 
Devant  la  croix  vont  les  Battuti  qui 
fc  flagellent  pat  reprifes  , marchent 
à reculon , & ayant  toujours  les  yeux 
filés  fut.  le  Crucifix  ; après  la  croix  , 
fuivent  les  reliques  , portées  fur  des 
btancatts  chargés  de  cierges  allumés 
& couverts  de  fleurs.  Quantité  de 
dévots  marchent  des  deux  côtés  avec 
des  flai^bcaux.La  mufique  vocale  & 
inftrumcntale  , le  Clergé  , puis  le 
Gardien,  le  fous-Gardien  ^ tous 
les  Coitfréres , chacun  un  flambeau 
à la  main, terminent  cette  nombreufe 
proceftion  , qui  va  faire  des  ftations 
dans  plufieurs  Eglifes. 

Procession  des  Pénitens.  On 
trouve  dans  les  délices  de  l’Efpagne 
la  defeription  d’une  proceftion  , que 
toutes  les  années  le  jour  du  Vendre- 
di Saint , les  Difeiplinans  de  Ma- 
drid ne  manquent  pas  de  fiiirc.  L’ap-  • 
pareil  de  cette  cérémonie  a quelque 
■ chofe  de  lugubre.  Les  gardes  de  Sa 
M.!;eiic  Catholique  ouvrant  la  mar- 
che avec  leurs  armes  couvertes  de 
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crêpes.  Des  Muficiens  envéfoppc» 
dans  des  facs  de  Pénitens  y jouent 
de  divers  inftrumens.  Les  tambours 
battent  triftement  pour  annoncer  la 
mort  du  Sauveur  ; les  Pénitens  deux 
a deux  , les  uns  chargés  de  chaînes, 
les  autres  de  pefantes  croix , foiveuc 
en  poufiant  des  foupits  & l’on  arrive, 
après  une  longue  tournée , à un  théâ- 
tre oi\  l’on  repréfente  une  elpéce  de 
tragédie  pieufe , divifée  en  pluficucs 
aéles  , pendant  laquelle  les  fpeéta- 
teurs  pleurent , gémiflent  & fe  fiap- 
pent  la  poitrine.  Nous  allons  emprun- 
ter les  propres  termes  de  l’auteur  des 
Déli  CCS  de  l'Efpagne. 

» Tous  les  Difeiplinans  de  Ma- 
» drid  , dit-il , fe  rendent  à cette  Pro- 
» ceftion.  Ils  portent  un  long  bonnet 
» couvert  de  toile  de  batifte  de  la  ' 
» hauteur  de  trois  pieds , & de  la 
» forme  de  pains  de  fucre , d’où  pend 
» ùn  morceau  de  toile , qui  tombe 
» par-devant  & leur  couvre  le  vifa- 
»,ge.  Il  y en  a quelques-uns  qui- 
» prennent  ce  dévot  exercice  par  un 
» véritable  motif  de  piété  : mais  il 
» y en  a d’aiutcs  qui  ne  le  font  que 
» pour  plaire  à leurs  maîtrellès,  & 

» c’eft  une  galanterie  d’une  nouvelle 
» efpéce , inconnue  aux  autres  Na- 
ïr tions.  Ces  Difeiplinans  ont  des 
» gands  & des  foulicrs  blancs , & 

» portent  quelquefois  des  furplis  plif- 
» fés , dans  lefquels  il  entre  julqu’â 
weinquantes  aunes  de  batifte;  leurs 
» camifolles  font  ouvertes  à deux  en- 
» droits  & attachées  avec  des  ru- 
» bans  : ils  portent  un  ruban  à leur 
» bonnet  ou  à leur  difcipl  ne,  de  la 
» couleur  qui  plaît  le  plus  a leurs 
» maîtreffes.  Ils  fe  fiiftigen:  par  ré- 
» gle  & nar  mefure  avec  une  difei- 
» pline  de  c ardclettcs , où  l’on  atta- 
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»'clie  au  haut  des  pecites  boules  de 
» cire , garnies  de  verre  pointu.  Ce- 
» lui  qui  fc  fouette  avec  le  plus  de 
» courage  & d’adrelTe  , eft  ettimé  le 
» plus  brave.  Lorfqu’ils  rencontrent 
» quelque  Dame  bienfaite  , ils  (z- 
» vent  le  fouetter  fi  adroitement , 
» qu’ils  font  ruilTeler  leur  fang  juf- 
» qu’à  elles,  & c’eft  un  honneur  dont 
J,  elles  ne  manquent  pas  de  remercier 
,,  le  Dilciplinant.  Quand  un  Dilcipli- 
,,  nant  le  trouve  devant  la  maifon  de 
„ la  maîtrelîc  , c’eft  alors  qu’il  re- 
„ double  les  coups  avec  plus  de  fu- 
„ rie  , & qu'il  le  décliire  le  dos  & 
„ les  épaules.  La  Dame  qui  le  voit 
„ de  fon  balcon  , & qui  lait  qu’il  le 
y,  fait  à fon  intention  , lui  en  fait  bon 
„ gré  dans  fon  coeur  , & ne  manque 
,,  pas  de  lui  en  tenir  compte.  Ceux 
„ qui  prennent  cet  exercice  font  obli- 
„ gés  d’y  retourner  tous  les  ans , faute 
,,  de  quoi , ils  tomberaient  malades, 
„ & ce  ne  font  pas  les  gens  du  Peu- 
,,  pie  & des  Bourgeois  qui  font  cela , 
„ mais  aullî  les  perfonnes  de  la  plus 
„ grande  qualité' ....  On  voit  à 
„ Séville  fept  à huit  cens  Dilciplinans 
„ à la  fois , & ils  ont  la  réputation  de 
„ le  fuftiger  plus  rudement  que  ceux 
„ de  Madrid  „. 

r Lorlque  les  Pénitens  font  de  retour 
cliez  eux , ils  le  font  frotter  les  épau- 
les avec  des  éponges  trempées  dans 
du  fel  &■  du  vinaigre , afin  qu’il  ne 
refte  point  de  fang  meurtri  dans  les 
plaies  ; enfuite  ils  fo  mettent  à table 
& fe  divertillènt , car  ils  prétendent 
qu’une  auflt  bonne  aéfion  que  celle 
qu’ils  viennent  de  foire  , peut  les 
exempter  du  jeûne  auquel  font  obli- 
gés les  fidèles. 

• Procession  ( droit  de  ).  En  latin 
jus  proceJJionU,  Entre  les  honneurs 
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que  l’Eglifo  rend  aux  Souverains  , 
aux  Patrons  & aux  Fondateurs  , ce 
droit  eft  un  des  plus  conlidérables  : 
il  comprend  les  encenlèmens , la  pla- 
ce dans  le  chœur , Sc  en  général  tou- 
tes les  marques  de  refpeél  & de  con- 
fidération  polfibles,  mais  lùrtout  l’o- 
bligation du  Clergé  d’aller  en  Pro- 
ceftion  recevoir  le  Roi  ou  l’Evcque. 

Procession  en  l’honneur  de 
Diane.  Apulée  au  XI  livre  de  fo 
Métamorphofe,  nous  décrit  une  pro- 
cellion  que  les  anciens  faifaient  en 
l’honneur  de  Diane.  On  y voyait 
d’abord  des  hommes , les  uns  habil- 
lés en  guerriers , avec  toutes  les  ar- 
mes dont  on  fe  lêrvait  dans  ce  tems, 
& les  autres  déguifés  en  chaffeurs, 
& armés  de  couteaux  & d’épieu*» 
D’autres  paraifiaient  fous  des  habits 
de  femmes  , les  cheveux  trelfés , vê- 
tus & chauffés  magnifiquement , & 
ornés  de  toute  la  parure  des  Dames. 
On  portait  fur  un  fuperbe  brancarc 
un  ours  apprivoifé  , fymbole  de  la 
chafîc , dont  les  Payens  regardaient 
Diane  comme  la  Déeffe  fuprême. 
Enfuite  on  voyait  arriver  les  femmes 
dévotes  vêtues  de  blanc  & couron- 
nées de  fleurs,  elles  en  jonchaient 
les  chemins , par  oii  le  fimulachre 
de  la  Déeffe  allait  palier , & les  Prê- 
tres qui  venaient' après,  parfumaient 
les  rues  avec  un  précieux  baume, 
qu’ils  verfaient  goûte  à goûte  pen- 
dant la  marche.  Un  grand  nombre 
de  dévots  accompagnaient  les  Mi- 
niftreS'  de  Diane,  une  torche  à fo 
main  , & la  mufique  faifait  retentir 
l’air  des  louanges  de  la  Déeffe.  Tous 
les  inftrumens  des  facrifices  & ceux 
qui  fervaicnt  au  culte  des  Autels , 
étaient  portés  par  des  Prêtres , &: 
après  eux  parailfaient  Issftatuesd’A- 
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mibiï , de  Mercnre  , de  Sérapis  , 
&c.  & furtout  un  coffre  précieux  qui 
étaic  cenfé  renfermer  ce  <jue  la  reli- 
gion avait  de  plus  myllérieux  & de 
plus  eHèmiel , coffre  deftiné  à en  im- 
pofer  à ces  Idolâtres , & à imprimer 
dans  leur  cœur  une  aveugle  vénéra- 
tion , qui  ne  permet  pas  de  réflé- 
chir. 

Procession  Chinoise.  Lorfque 
TEmpeteur  de  la  Chine  va  offrir  un 
lâctiBce  dans  quelque  Temple  , fon 
Cortège  eft  nombreux  & magni- 
fique. 

La  marche  ouvre  par  vingt -quatre 
tambours , rangés  fur  deux  files , & 
par  vingt-quatre  trompettes , qui  ont 
plus  de  trois  pieds  de  longueur , & 
cfttrc  fept  à huit  pouces  de  diamè- 
tre i l'ouverture.  Vingt  quatre  va- 
lets de  pied  de  l’Empereur  fuivent 
Cil  habits  jaunes,  & font  armés  de 
longs  bâtons  de  fopt  pieds  de  haut , 
vernis  en  rouge  avec  des  feuillages 
d’or.  Cent  foldats  viennent  après 
avec  des  hallebardes  ; cent  malliers 
les  fuivent.  Quatre  cens  Chinois  pa- 
raiffent , pottant-des  lanternes  pein- 
tes & précédent  un  pareil  nombre  de 
gens  qui  tiennent  des  flambeaux, 
faits  d'un  bois  qui  jette  une  lumière 
éclatante.  Peu  -à-  après  s’avancent 
deux  cens  hommes  , portant  des 
épieux  , ornés  de  banderolles,  & 
vingt  quatre  bannières , fur  lefquel- 
les  font  repréfentés  les  douze  fignes 
du  zodiaque  , que  les  Chinois  divi- 
Icnt  en  vingt  quatre  parties  ; & dn- 
quantc-fix  autres  bannières  qui  ont 
rappon  aux  cinquantc-fix  conliella- 
tions  auxquelles  ils  réduifent  toutes 
les  étoiles.  Viennent  après  deux  cens 
éventails,  portés  for  de  longs  bâ- 
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tons  dorés  , & peints  de  diverfes  fi- 
gures d’animaux  , & tout  de  fuite 
les  Officiers  de  cuifinc  conduifant  un 
fupèrbc  Bufiet , garni  de  vaii'lelle 
d'or. 

Cette  avant  garde  précède  l’Em- 
pereur , qui  parait  avec  une  longue 
verte  jaune  , dont  le  fond  crt  de  ve- 
lours , brodé  en  plein  d’une  multitu- 
de de  dragons  à cinq  griffes.  Sa  cou- 
ronne eft  ovalejdouze  colliers  y font 
attachés,  quatre  pendent  fur  fes  veiTX 
pour  figniher  qu’il  ne  doit  fe  laiilèc  ‘ 
prévenir,  ni  en  faveur  du  riche,  ni 
pour  le  pauvre , ni  céder  à raft'eéfion 
ou  â la  haine. 

On  porte  aux  deux  côtés  du  Mo- 
narque un  riche  paraffol , allez  grand 
pour  le  mettre  lui  & fon  cheval  à cou- 
verts des  rayons  du  foleil.  Dix  Ecu- 
yers tiennent  en  leffe  dix  chevaux 
blancs  de  main  , dont  les  fclles  font 
brodées  de  pierres  précienfes.  Cent 
hommes  armés  d'epieux  l’environ- 
nent , ainfi  qu’une  mnlcitnde  de  Pa- 
ges de  la  Chambre.  Suivent  à quel- 
ques pas  les  Princes  du  Sang,  les 
Rois  tributaires , les  Mandarins  & 
tous  les  Officiers  du  Palais  dans  l’ap- 
pareil le  plus  magnifique  , ainfi  que 
cinq  cens  Gentilhommcs  & mille 
valets  de  pied  , avec  des  robes  rou- 
ges brodées  d’étojles  d’or  & d’ar- 
gent. Trente-fix  hommes  portent  une 
chaife  ouverte , fuivie  d’nn'e  chaife 
fermée  plus  grande  , & foutenuc  par 
cent  vingt  porteurs.  La  marche  eft 
fermée  par  quatre  grands  chariots , 
dont  deux  font-  traînés  par  des  ëlc-  - 
phans  , & les  deux  autres  par  des 
chevaux , dont  les  caparaçons  paraifo 
fent  d’un  prix  ineftimable.  Cette  im- 
ineufe  procellion , qui  occupe  un  cho- 
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«nîn  confîdérable  , va  au  Temple  Sc 
en  revieiu  (ans  la  moindre  centulïou 
Sc  fans  aucun  embarras. 

Procession  du  Dairi.  Ce  Sou- 
verain Pontife  du  Japon  a tous  les 
cinq  ans  une  entrevue  avec  l’Empe- 
reur feculier,  uftirpaieur  de  fes  droits 
& qui  n’était  autrefois  que  le  géné- 
ral de  fes  années.  C’eft  dans  un  Pa- 
lais particalici  de  Méaco , dclfiné  à 
Cet  ufage  , que  les  deur  Souverains 
éccldialliquc  & feculier  ont  un  en- 
tretien de  quelques  minutes  , pen- 
dant lequel  l'Empereur  reconnaît 
qu’il  tient  Ci  couronne  du  Dairi.  Il 
porte  les  lèvres  fur  une  talTe  remplie 
de  vin  , & la  laide  tomber  à terre  où 
elle  fe  brife.  Un  Ambaifadeur  de  la 
Compagnie  Hollardailc  fat  en  1 
témoin  de  cette  fuperbe  cérémonie, 
& nous  en  allons  tranlctire  la  def- 
çription  telle  qu’elle  fe  trouve  dans 
le  tome  XX  de  l’HiÙ oite  Univer- 
lêlle. 

» Pour  rendre  la  Procelfion  plus 
w magniiique  , les  deux  Monarques 
» convinrent  de  joindre  leuis  fu- 
» perbes  & nombreux  cortèges  , & 
» de  fc  rendre  l’un  Sc  l’anitc  , en 
» traverfant  les  rues  de  Méaco  , au 
' Palais  où  k devait  faire  cette  fo- 
» Icinnelle  entrevue.  Les  rues  , au 
» lieu  û’etre  couvertes  d’étotfes  de 
» (oie  , l’étaient  de  fable  blanc  & de 
» poudre  de  talc,  qui  lèmblaient  faire 
N un  pavé  d’argent.  On  avait  drefle 
w des  baluftrades  tout  le  long  des 
» maifous , & elles  étaient  bor- 
»d>es  de  deux  haies  de  foldats 
i^hr.billés  de  robes  blanches  , & 
» la  tête  couverte  d’un  petit  bon- 
» net  veniiffé.  Ils  avaient  chacun 
)>  deux^^fabres  au  côté , & à la  main 
P une  cfpcce  de  demi-pique.  La  fête 
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» commfn^a  avec  le  jour.  On  vrc 
» déliL'i  les  domeftiques  des  deux 
» Monarques.  Ceux  du  Dairi  por- 
» taient  les  préfeiis  ds  leur  maître 
» pour  l'Empereur  , dans  de  gran- 
» des  c.iiilês  vcrnülées  , far  lelquel- 
» les  étaient,  les  armes  de  ce  Prince  ^ 

» Sc  quelques  compagnies  de  foldats 
» leur  failaient  elcotte.  Après  cela 
» venaient  cent  beaux  noriinoiis-j  eC- 
» péce  de  voiture  ) , portés  ciiacma 
» par  quatre  hommes  vêtus  de  blanc. 

» Ces  norirnons  étaient,  les  uns  d’un 
» bois  fort  blanc  , * les  autres  coq- 
,»  verts  d’un  vernis  brun , ayant  fur 
» l impéiialc , qui  était  de  cuivre, 

» quantité  de  fêlions  , & d’aiitrcv 
» pareils  ornemens.  Dans  ces  noii.i 
» mous  étaient  les  Daines  3c  les 
i>  Gcmilshonuncs  du  Dairi  tichc- 
» ment  parés.  A chaque  norinton, 

» il  y avait  un  grand  paralbl , dont 
» le  f 'iid  était  de  foie  blanche  & 

» prcf-juc  tout  d’oc.  Ceux-ci  étaient 
» fuivis  de  vingt-quatre  Gentils^ 
» liommes  à cheval , avant  fur  la 
» tète  de  p.etirs  bonnets  d’un  vernis 
» brun  > garnis  d’uiie  phiine  noire. 

» Les  manches  de  leurs  robes  étaient 
» fort  longues  , leurs  hauts-de- 
» caauùès  de  fatin  de  plufieurs  coii- 
» leurs,  bordés,  en  quelques  eu- 
» droits , d’or  Si  d’argent leurs 
» bottines , d’un  cuir  veniiHé  & rave 
» d’or.  La  poignée  de  leurs  fabres 
» était  de  vermeil  doré  : &:  Us 
» avaieirc  à la  ceinture,  des  carquois 
» remphs  de  flèches.  Les  deux 
» bouts  de  leurs  écharpes  flottaient 
» fut  ,1a  croupe  du  cheval.  Leucs 
» chevaux  étaient  petits;  mais  pleins 
» de  feu , & bien  drelTés.  Leurs 
» felles  brodées  , & les  houfiès 
» étaient  de  peaux  de  tigres.  Le  teûc 
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oécaic  couvert  d’un  caparaçon  de 
» foie  rouge , qui  tombait  au-defibus 
U des  fangics.  Ils  avaient  auprès  des 
» oreilles  deux  petites  cornes  dorées, 
»&  les  crinières  treflees  avec  des 
»fils  d’or  & d’argent.  Deux  hom- 
»mcs  tenaient  les  rênes  de  chaque 
» cheval  d’une  main  , & de  l’autre 
»un  parafol  de  drap  Hn  cramoili  , 
«doublé  d’une  toile  fort  déliée  & 
i>  bordé  d’une  belle  frange.  Chaque 
» Cavalier  était  fnivi  de  huit  valets , 
» tous  vêtus  de  blanc , & ayant  cha> 
»cun  deux  fabtes  au  côté.  Cette 
«troupe  de  Cavaliers  était  fuivie 
«de  trois  catroflès  tirés  par  deux 
«grands  taureaux  noirs  , couverts 
» d’un  rélèau  de  foie  cramoili , & 
» menés  chacun  par  quatre  valets. 
« Chaque  cartofle  était  orné  de  tou- 
» tes  fortes  de  figures  fur  un  fond 
» de  vernis  brun.  Il  y avait  trois  por-, 
« tiéres , une  à chaque  côté , & l’au- 
«tre  derrière,  où  l’on  entrait.  A 
«chacune  , on  voyait  des  rideaux 
» rayés  d’or.  Les  cercles  des  roues 
» étaient  d’or , & leurs  raies  d’or 
«émaillé.  Le  haut  de  l’impériale 
» était  rond , & faifait  face , à droite 
« & à gauche , avec  des  lames  d’or 
«aux  quatre  angles.  Le  fond  était 
«d’un  vernis  noir,  où  étaient- les 
«armes  du  Dairi  en  or.  Dans  ces 
« carroflès  étaient  les  trois  maîttef- 
« fes  concubines , ou  les  favorites  du 
« Prince , efcortées  d’une  foule  d’E- 
«ftafiers.  Derrière  chaque  carrofle , 
«on  portait  un  marche-pied  cou- 
» vert  de  lames , & des  pantoufles , 
» vernilTées  pour  ces  Dames  , quand 
» elles  entraient  ou  lôrtaient.  L’Am- 
» balTadeut  Krammer  alTure  que  ces 
«trois  fomptueux- équipages  , cou- 
taient  près  de  trois  cens  foixante- 
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« dix  mille  florins  de  Hollande.  CeS 
«carroflès  étaient  fuivis  de  vingt- 
» trois  norimons  faits  de  bois  blanc 
>>&  poli  comme  l’albâtre,  & cou- 
» verts  de  lames  de  cuivre  d’un  ou- 
«vrage  curieux.  Ils  étaient  remplis 
» de  Concubines  & de  Dames  d’hon- 
«neur  richement  vêtues.  Chacun 
» était  porté  par  quatre  hommes , & 
«deux  autres  qui  foutenaient  un 
«grand  parafol  , marchaient  aux' 
«deux  côtés.  Après  ces  femmes , on 
«voyait  foixante-huit  Gentilshom- 
« mes , tous  à cheval , & deux  â 
» deux , fuivis  d’un  grand  nombre 
» de  valets.  Enfuite  les  Seigneurs  de 
« la  première  qualité  portaient  d’au- 
» très  préfens  pour  le  Dairi.  C’é-' 
«raient  deux  grands  fabres , dont  la 
» chaîne  de  la  poignée  était  de  dia- 
» mans  fins  ; un  horloge  d’un  arti- 
„fice  merveilleux  , deux  grands 
,, chandeliers  d’or  , deux  colonnes' 
„d’ébéne,  trois  tables  quarrées,  auflt 
„d’ébéne  , diverfifiées  d’yvoire  & 
„de  nacre,  & dont  les  layettes  étaient 
„pleines  de  livres  cutieux  : deux 
„ grands  plats  d’or , & plufieurs  au- 
„tres  chofes  de  moindre  valeur.  A 
„la  fuite  de  ceux-ci,  paraiflaient 
„dcux  cens  lôixante  Gentilshommes 
„des  premières  maiibns  de  l’Em- 
„ pire , à cheval  , qui  marcbai'ent 
„dcux  à deux.  Ils  étaient  fuivis  des 
„freres  de  l’Empereur  & de  cent 
„foixante -quatre  , tant  ïlois  que 
,,  Princes  'i'tibutaires.  Les  freres  de 
,, l’Empereur  marchaient  un  à un  , 

„ & les  autres  Princes  deux  à deux  , 

„ les  plus  qualifiés  ayant  fa  gauche , 
„qui  cH  eflimée  au  Japon  la  place 
,,d’honneur.  Ils  précédaient  deux 
„ carroflès  beaucoup  plus  magnifi- 
„ ques  que.  les  autres , & dont  l’é- 
„quipage 
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M guipage  ctai:  bien  plus  riche.  Dans 
,,le  premier  était  l’Eniperèur  lui- 
„inêmc , & dans  l’autre  le  Prince 
,,foii  fils-.  Quatre  cens  foldats  fort 
,,bien  mis,  fermaient  ce  cortège  ^ 
„en  belle  ordonnance.  Ils  étaient 
„fuivis  d’un  grand  nombre  de  car- 
„roiTes , de  chaifes , & d’autres  voi- 
„ turcs , parmi  lef^uels  il  y avait 
,,plus  de  trente  norimons  d’ivoire 
„&  d’ébénc  trcs-ricbes  , autour  déf- 
„ quels  des  hommes  portaient  un 
„ nombre  proportionné  de  parafols. 
„ Le  tout  était  accompagné  d’une 
„foule-de  Gentilshommes j & deva- 
,,iets  à pied  & achevai,  & fuivi  d'une 
ntioupc  de  Muficiens  qui  faifaient 
„ retentir  l’air  de  leurs  chants , & 
„du  fon  de  divers  mftrumens.  Cette 
„fupctbe  Cavalcade  était  fermée  par 
„le  norimon  du  Dairl,  précédé  de 
„ quarante  Gentilshommes  , qui 
jjCompofaient  fit  garde  , & p’orté 
„ par  cinquante  autres.  Le  norimon 
,,  même  était  entichi , en  dedans  & 
„en  dehors , de  toutes  fortes  d’ot- 
„nemens  magnifiques.  L’impériale 
„ était  fomptueufe  pour  la  forme  & 
,,pour  la  matière.  Il  y avait  fur  un 
„ pivot  au-dedus , un  coq  d’or  mat 
„fif,  qui  avait'  les  ailes  étendues 
,,  comme  pour  prendre  fon  vol.  Le 
,,fond  repréfeniait  un  cielÿ  ou  lé 
„foleil  & les  étoiles  étaient  d’or, 
„fur  ün  fond  d’azur.  Un  cortège 
,, nombreux,  compofé  de  gens  tous 
richement  vêtus  j fermait  la  mar- 
„che.  Une  multitude  innortibrable 
^),de  fpeélateurs  de  tous  ordres,  qui 
„ étaient  venus  de  toutes  les  parties 
„de  l’Empire^pour  voit  cette  grande 
„cérémonie , rempliflâit  la  ville.  Le 
„ malheur  voulut  que  la  foule  de- 
„vinc  fi  grande  dans  les  rues , que 
To>r,e  III, 


k 

„ nombre  de  gens  furent  étouffés  & 

i, écrafés.  Ce  qui  augmenta  la  con.* 
„fofion  & le  défotdre,  c’dft  qu’il 

j, faifait  nuit.  La  marché  ayant  duré 
„ toute  la  journé  j plufieurS  , qui  Cé 
j.  Tentaient  trop  prellés,  fé  foifaient 
jiplacc  à coups  de  fabrt,  en  frap- 
„ pant  J fans  nilHnétion  j à tort  & j 
„ travers,  fans*  parler  d’un  grand 
„nonibre  de  coquins  & de  voleurs 
,jqui  pillaient  les  norimons  j & les 
„ dépouillaient  de  leurs  brnemens  -, 
j, enlevant  meme  les  femmes  & !e< 
„ filles  qui  s’ÿ  trouvaient,  & que 
„l’on  cheréha  inutilement  pendant 
„plufieurs  iouh. 

»Le  Dairi  deirieürâ  trois  joüri 
i,dans  lé  Palais  de  l’Empereitr  j 
„oii  il  fut  toujours  fervi  par  ce  Mo-» 

i,  narque  , fon  fils  & les  fferès  , ivtà 
„ les  marques  du  plus  profond  ref- 

j,  peél.  Ces  Princes  prenaient  elix-» 
mêmes  le  foin  de  préparct  fei 

„ viandes.  Les  premiers  Minlftrcs 
„de  l’Empereur  fervalént  à table  les 
«trois  principales  femmes  du  Dalrî. 
,,Les  prélêns  que  l’Empereur  lui  fit 
,i  étaient  des  plus  magnifiques.  Ils 
«confiftaient  en  trois  mille  lingots 
,(  d'argent  j deux  (âbresde  la  méil-« 
,j  leure  trempe , & d’un  travail  ex- 
,jquisi  avec  des  fourreaux  d’orr 
«deux  cens  belles  robes,  trois  cens 
,j pièces  de  latin,  douze  mille  livi-fcs 
,5de  foieécrue,  dix  beaux  chevaux, 
,jdon<  les  houlTcs  en  broderie  , 
«étaient  d’un  prix  ineftimable , St 
«cinq  grands  pots  d’argent  pleins  dé 
«mule,  d’ambre  gris,  & d’autres 
,,  parfums  ». 

ProcesSiom  de  LoKdres.  Au- 
trefois, lè^  veilles  des  Fêtes  de  S. 
Jean- Baptifte  & de  S.  Pierre  Sc  S» 
Paul , il  fe  faifait  à Londres  Une  fu^ 
^8 
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petbe  Proceflîon,  dont  rbrigine  re- 
monte prefquc  jufqu’à  la  fondation 
de  cette  ville.  Celle  qui  fe  £t  l’an- 
née d’après  le  Couronnement  du 
Roi  Henri  VIII  eft  une  des  plus  re- 
marquables. La  marche  commença 
par  la  bande  desMulîciensdela  ville, 
fuivie  des  Officiers  du  Lord-Maire , 
tous  en  livrée  de  deux  couleurs.  En- 
fuite  venait  le  Porte-épée,  achevai, 
richement  vêtu , & précédant  le 
Lord-Maire  , monté  fur  un  fupetbe 
cheval,  & fuivi  d’un  Heyduc,  de 
deux  pages  à cheval , de  trois  chars 
de  triomphe , de  danlèurs  moref- 
ques  & de  valets-de-pied.  Les  Sché- 
rifs  marchaient  après , précédés  de 
leurs  Officiers  , & luivis  auffi  de 
Hevducs,  Pages,  Danfeurs  & Chars 
de  triomphe.  On  voyait  après  une 
grande  troupe  de  Lanciers  , bien  ar- 
més & bien  montés  : un  grand 
nombre  de  Carabiniers , vêtus  de 
blanc  , & portant  les  armes  de  la 
Ville  fur  leurs  vétemeus.  Un  corps 
d’Arcliers  avec  leurs  arcs  bandés , & 
leurs  flèches  .1  leurs  ceintures  ; quan- 
tité de  Piquiets , en  calques  & en 
cuiralTes,  plufieurs  Hallebardiers  ar- 
més de  pied  en  cap  ; & enfin  un 
grand  nombre  d’autres  gens  de  la 
même  efpéce.  Tout  ce  corps  de 
troupes  confiftait  à peu  près  en  deux 
mille  hommes.  Chaque  troupe  était 
féparce  pat  un  certain  nombre  de 
Mulîciens,  auxquels  correfpondaient 
toujours  des  tambours  en  nombre 
égal  , placés  à certaine  diftance. 
Comme  cette  Proceffion  fc  faifiit  la 
n iit , elle  était  éclairée  par  neuf  cens 
quarante  finaux  , ou  lanternes  , 
qu’on  portait  au  haut  de  grandes 
perches  ; la  ville  en  payait  deux 
cens  J les  Compagnies , cinq  cens , 
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& les  Connétables  deux  cens  qia» 
tante.  Tout  le  long  de  la  marche, 
les  mailônS  étaient  illuminées,  or- 
nées de  verdure  & de  feftons  de 
fleurs. 

Cette  Proceffion  , qui  fe  répétait- 
deux  fois  l’année',  prouve  la  paffion 
des  Anglais  de  ce  tems  pour  les 
Ipeéfacles , & montre  encore  que 
la  ville  était  déjà  gardée  par  un  gar- 
nifon  entretenue  aux  dépens  défi 
Citoyens. 

Processions.  Dès  les  premier» 
rems  du  paganifme , on  a connu  l’u- 
fage  des  Proceffions  ; elles  repréfen- 
taient  alors  le  prcmiei  état  de  la  na- 
ture. On  y portait  publiquement  une 
cadette  , dans  laquelle  étaient  raf- 
lêmblées  les  fémences  de  diverfe» 
plantes, pour  ligne  de  la  féconditéper- 
due  , un  enfant  emmailloté  , un  ièr- 
pent  , &c.  & ces  fêtes  le  nommaient 
Orgies.  Les  Romains  fàifaient  toutes 
les  années  une  Proceffionen  l’honneur 
do  Cérès , & ceux  qui  y affiliaient  , 
devaient  être  habillés  de  blanc , & 
porter  des  flambeaux  allumés.  Oiv 
faifait  des  Proceffions  autour  de» 
champs  enfémencés,  & on  lesarro- 
fiit  avec  de  l’eau  Inllrale.  Dans  la.- 
fête  folcmnelle  de  Diane , une  Da- 
me Lacédémonienne  de  la  première 
dillinélion  , portait  pendant  la  pro- 
ceffion la  ftatne  de  la  Déedè  , , qui 
devenait  ou  légère  ou  pefame  , en 
proportion  des  coups  de  f uet  qrc  fe 
donnaient  les  jeunes  gens  d Élite  , 
qui  étaient  prépofés  pour  l’accom- 
pagner. 

Du  tems  dé  Saint  Ambroifè , l’u- 
ûge  des  Procellîons  commença  i ' 
s’introduire  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Processions  du  Jaeos.  A l’c^ 
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xemple  tks  anciens  Egyptiens  , les 
J iponois  cnt  des  Procellions  foleni- 
nelles  , da:  s lelquelles  ils  portent 
leurs  Idoles  dans  les  Villes  & dans 
les  Campagnes.  Entre  beaucoup 
d’autres  , ils  ont  une  fête  pendant 
laquelle  les  Bonzes  armés  piomé- 
neiic  avec  beaucoup  de  cérémonies 
lèpt  Idoles  dans  fept  Mias  , ou  Tem- 
ples differens.  Les  dévots  portent  ces 
Aatues , qui  font  environnée  de  lan- 
ternes tranfparentes  fur  lefquelles 
on  lit  le  nom  de  chaque  Idole.  La 
marche  ouvre  par  un  choeur  de  mu- 
liqué , & deux  chevaux  de  main  , 
maigres  & blancs  , mais  on  ne  dit 
pas  pourquoi.  Viennent  enfuite  les 
bannières  , les  étendards  & les  dra- 
peaux qui  caraélérifent  la  Fête  '& 
le  Dieu.  Paraiffent  des  A/iiüyr  J qui 
font  des  cfpecesde  châfles  & oc  troncs 
pour  recueillir  les  aumônes.  Les 
Bonzes  fuivent  dans  l’ordre  le  plus 
graves  ; leurs  Supérieurs  font  portés 
dans  de  riches  Palanquins , & la  mar- 
che eA  fermée  par  deux  cl^vaux 
blancs  , aulli  maigres  que  les  pre- 
miers , & par  une  foule  innombra- 
ble de  peuple.  Lorfqu’on  eft  arrivé 
à la  Pagode , le  Gouverneur  Je  la 
Ville  va  rendre  fes  devoirs  au  Dieu 
fupérieur  qui  y réfide  , & aux  chefs 
des  Bonzes  qui  deffervent  fon  culte. 
Alors  un  bonze  ptéfente  à cet  Offi- 
cier /’  4tnafaki  , dans  un  vafe  de 
terre  commune  & non  vernie.  A- 
maftki  eft  une  forte  de  bierre  faite 
de  riz  cuit  & qu’on  lailTè  fermenter 
pendant  la  nuit , qui  était  l'uniq'  e 
boilTon  des  anciens  Japonois,&  qui  eft 
encore  celle  des  jours  ib.lemnels  pour 
rappel  1er  l’indigence  des  premiers 
âges  de  l’Empire. 

' PROCHARISTÉRIES.  On  ap- 
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pellait  ainfi  le  facritice  folemnel  que 
les  Magiftrats  d'Athenes  cPiaicnt 
toutes  les  années  à la  D tlfe  Mi  :er- 
ve  , dans  les  premiers  jours  du  prin- 
tems. 

PROCLAMATION.  Dans  les 
premiers  tem;  de  la  Monarchie  fran- 
çaife  , la  maniéré  de  proclamer  Roî 
conliftait  à élever  le  Prince  fur  u;i 
pavois  ou  bouclier, auv  acclanut  ons 
de  tout  le  peuple  : enfuite  on  plaça 
le  nouveau  .Monarque  fur  un  fiégè 
fans  doffier,  fans  doute  p^'ur  lui  faire 
entendre  qu’il  devait  fe  lôutenir  par 
lui- même. 

pROiLAMATIOU  DU  Roi  DE  Be- 
NiN.  Lorfque  le  Monarque  régn.m: 
de  Bénin  fent  là  fin  approcher  , il  fai: 
appeller  un  de  fes  trois  Miniftres , $c 
il  lui  déclare  en  fecret,  fous  peine  de 
mort , celui  de  les  fils  qu’il  deftine  à 
lui  fuccéder.  Sitôt  que  le  Prince  a 
tendu  le  dernier  foupir , le  Miniftre 
prend  fon  trélôr  fous  là  garde, & tous 
les  fils  du  Roi , iiKertains  de  leur 
fort , viennent  lui  rendre  hommage 
à genoux.  Quelque  tems  après , ce- 
lui-ci fait  avertir  le  grand  Maréchal, 
& lui  déclare  les  dernières  volontés 
du  feu  Roi  ; le  grand  Maréchal  le  les 
fait  répéter  p'ufieurs  fois , retourne 
chez  lui  , & ne  le  lailTc  voir  à per- 
fonne.  Le  Miniftre  fait  alors  appel- 
ler celui  des  Princes  à qui  la  couron-, 
ne  eft  deftiiiée  , & lui  commande 
d’aller  chez  le  grand  Maréchal,  peut 
le  prier  le  donner  un  maître  à l'Etat. 
Le  Prince  obéit , il  le  rend  chez  la 
grand  Maréchal  , reçoit  fes  ordres, 
& retourne  au  Palais  pour  les  exécu- 
ter. Quelques  jours  après  le  grand 
Maréchal  va  trouver  le  Miniftre  Ré- 
gent , & ils  concertent  enfemble  les 
ijiefiues  pour  la  proclamation.  Nou-, 
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▼elles  répétitions  des  volontés  du  feu 
Roi.  Le  Prince  eft  appelle  , il  fe  met 
à genoux*,  & dans  cette  pofture  , il 
entend  les  intentions  de  (on  pete  , il 
remercie  les  Minières  de  leur  fidélité; 
on  lui  apporte  les  ornémens  royaux , 
il  eft  proclamé , & les  Grands  vien- 
nent , ainfi  que  le  peuple  , lui  rendre 
leurs  homniages'l  Cette  élévation 
d’un  feul  fait  la  perte  de  tous  les  au- 
tres , car  bientôt  le  nouveau  Roi  pro- 
nonce l’arrêt  de  mort  de  fes  freres. 

PROCLINIATES.  Saint  Epi- 
phane  nous  apprend  que  les  Procli- 
niates  étaient  des  Hérétiques  du  qua- 
trième fiécle,  qui  niaient  absolument 
l’Incarnation  du  Verbe , la  refur- 
reétion  des  corps  > & le  jugement 
nniverfel. 

PROCONSULAIRE.  ( Empi* 
re)  Rien  ne  porta  un  plus  terrible 
coup  à la  République  Roiftaine , que 
le  partage  politique  qu’Augufte  fit 
de  l’adminiftration  de  la  République 
entre  lui  , le  Sénat  & le  Peuple.  Ce 
moyen  détourné  affermit  le  Gouver- 
nement monarchique , & rendit  ce 
Prince  maître  abfolu  de  l’Empire  , 
qu’il  diftin^ua  en  Provinces  Confu- 
laires,  Prétoriales  & Préfidiales.  Il 
laifla  le  Sénat  maître  des  Gouverne- 
mens  Confulaires,  le  Peuple  pourvut 
à ceux  des  Prétoriales  , & il  fe  réfer- 
va  le  foin  du  refte.  Lorlque  Tibère 
fut  aflôcié  au  Gouvernement , il  fut 
enmême-tems  nommé  Cenfèur,  & 
Àugufte  lui  accorda  un  pouvoir  égal 
au  fien  dans  toutes  les  Provinces  & 
c’eft  ce  qu’on  appcllait  Empire  Pro- 
confulaire. 

PROCONSULS.Magiftrats  que 
la  République  romaine  envoyait  dans 
les  Provinces  , pour  y commander 
avec  toute  l’agrorité  des  Confuls  à 
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Rome.  Lorfquc  ces  Gouverneurs 
étaient  élus  , & prêts  de  fortir  de  Ro  - 
me,  ils  fe  rendaient  au  Capitole , oi\ 
ils  offraient  des  facrificcs  & prenaient 
le  manteau  de  guerre  ( Paludamcn- 
tum),  qui  marquait  le  commande- 
ment des  troupes.  Ils  étaient  défrayés 
dans  leur  route , & à leur  arrivée 
dans  la  Province,  on  devait  leur  four- 
nir une  certaine  fomme  d’argent,  de 
mtiublcs  , des  habits,  des  chevaux  , 
des  mulets  , des  domeftiques , & au  • 
très  ebofès  nécefTaires  : cependant  le 
teins  de  leur  geftion  expiré  , ils  de- 
vaient tendre  les  domeftiques  , les 
chevaux  & les  mulets , & même  le 
quadruple  de  ce  qu’ils  avaient  reçu  , 
s ils  s’étaient  mal  acquittés  de  leur 
mlniftére  : au  moins  était-ce  la  loi  de 
l’Empereur AlexandreSévétc;  mais 
il  ne  paraît  pas  qu’elle  ait  été  obfer- 
vée  fous  les  autres  Empereurs.  Au 
refte  les  Proconfuls  étaint  toujours 
accompagnés  d'un  nombreux  cortè- 
ge , & les  jeunes  gens  les  plus  dif- 
tingués  de  Rome  fe  faifaient  un  bon- 
neui^d’aller  apprendre  fous  eux  le 
métier  de  la  guerre.  En  (brtant  de 
Rome , ils  fe  faifaient  précéder  par 
leurs  Liéfeurs,  avec  les  faifeeaux  Sc 
les  liâches , & ils  prenaient  les  orne»- 
mens  Confulaires,  Comme  les  Pro- 
confnls  n’étaient  regardés  d’abord 
que  comme  de  (impies  citoyens  Sc 
fans  caraéléte  de  magiftrature  , ils 
n’obtenaient  jamais  le  Triomphe, 
quoiqu'ils  l’euflènt  mérité  : on  fe  re- 
lâcha de  cette  rigueur , en  faveur 
de  L.  Lentulus , & de  Q.  P.  Philo. 

Les  Proconfuls , en  différens  tenis, 
reçurent  des  honneurs  extraordinai-'' 
res  : ou  leur  drefîà  d’abord  des  mo- 
numens  & des  édifices  publics  , qui 
jufques-là  ne  l’avaient  été  qu’à  des 
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Dieux  ; enfuite  on  leur  bâtit  Jes  tem-  Mais  ceux-ci  c'taient  en  men  é i.  ius 
pies  , on  les  afTocia  J tous  les  bon-  chatges  à’adminiftrer  la  jufticc , Je 
nenrs  c|u’on  rendait  aux  (i  prémes  régler  les  finances  ,&  de  conunan- 
Divinites,  & l’on  inflitua  des  Ivres  der  les  troupes. 

& des  jeux  , qui  portèrent  leurs  Procuratfurs  de  Saint  Marc. 
iKjms.  La  dignité  de  Doge , ceik  de  Chan- 

PROCURATEURS.  Officiers  cellier , & celle  de  Procurateurs  de 
de  la  création  des  Empereurs  Ro-  Saint  Marc  , font  les  feules  qui  à 
mains , que  l’on  nommait  par  cette  Venife  foient  données  à vie.  Un  no- 
railôn  Procuratores  Cefaris.  Le  ble  Vénitien  peut  devenir  Procura- 
Prince  les  envoyait  tant  dans  lesPro-  tour  par  des  fervices  rendus,  par 
' vinces  qui  lui  étaient  échues. en  par  l’importance  des  Ambaflades  qu’il 
tage,  que  dans  celles  qui  dépendaient  aura  dignement  remplies,  ou  par  la 
particuliérement  du  Sénat,  pour  faire  prudence  & le  courage  avec  lefqucls 
le  recouvrement  3cs  femmes  qui  il  aura  commandé  des  armées  nava- 
étaient  dues  à fou  fife  ou  tréfor , qui  les  ; mais  fans  cela  , s’il  veut  parve- 
n’avait  rien  de  commun  avec  le  tré-  nir  à cette  éminente  place,  il  doit  lui 
lôr  de  l’Etat.  D'abord  ces  Officiers  en  conter  des  fommes  confidérables. 
ne  furent  choilîs  que  dans  la  claffc  La  charge  de  Procurateur  donne 
des  affranchis  ; mais  comme  ces  pla-  entrée  au  Sénat , & le  pas  liir  tous 
ces  étaient  extrêmement  lucratives , les  nobles  Vénitiens  , parce  que  ce- 
lés Chevaliers  Romains  les  brigué  ■ lui  qui  en  eft  revêtu  efî  cenfe  au  nom- 
r.-nt  avec  avidité.  Le  Procurateur  bre  des  premiers  Sénateurs.  L’Eglifê 
• était  à la  nomination  de  l'Empe-  de  Saint  Marc  avait  en  onze  cens  un 
reur  ; & comme  la  durée  de  fon  cm-  Procurateur  qui  adminrflrak  lès  te- 
ploi  fe  trouvait  à la  difpo'^üon.  du'  venus  : les  biens  ayant  augmenté  , 
maître,  Il  faififfiiit  tous  Ic'  moyens  on  eu  nomma  un  fécond,  puis  un 
les  moins  légitimes  pour  vc  rfer  î^cs  troifiîme,&,cnfûite  ondouna  à cha- 
lômmes  dans  les  cornes  du  fife,  ai;n  cim  des  trois  deux  collègues  ; de 
de  n’étre  pas  révoqué.  D’aîileuis  lé-  forte  que  depuis  environ  deux  fié- 
fidantplulieurs  années  datrs  uv.e  Pto-  des , le  nombre  en  effi  fixé  à neuf, 
viiice , il  avait  un  grand  avantage  litr  partagés  en  trois  Piocuraties.  Dans 
le  Proconful  qui  n’y  devait  comman-  les  befoins  de  la  République,  on  jl. 
der  que  pendant  un  an  , & qui  n’a-  quelquefois  vendu  aux  citoyens  la. 
yaut  pasletemsdes’y  fa-rc  cesrréa-  dignité  de  Procurateur;  U s’en  eft  l 
turcs , fe  joignait  volontiers  au  Pro-  trouvé  jufqu’à  trente-cinq^  vivann 
curateur  pour  piller  le  peuple.  Ale-  Quelques-uns  ont  acheté  la  robe  de 
xandreSevére qui  fit  queiques  efforts  Procurateur  trente  mille  ducats  & 
pour  reprimer  l’infatiabillté  de  ces  les  nouveaux  Nobles  qui  ont  eu  ta 
Officiers  , le?  appcllait  un  mal  né-  vanité  d'y  prétendre  , l’ont  payée  lé 
ceîTairc.  L’Empeieur  envoyait  auffi  double.  Tous  tes  Procurateurs  per- 
des Procurateuis  dans  ta  Judée , dans  tent  la  vefte  ducale  à grandest  man- 
tes deux  Maurîtanies  , dans  la  Rhé-  cbes  : les  uns  font  logés  & les  autres 
tk  , la  Norique,  la  Thrace,  &c.  reçoivent  une  penfioii  modique  pou» 
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leur  logement.  Ils  ont  r.iJmiiiiftra*- 
tion  des  biens  de  l'Eglifc  de  Saint 
AI.iic , celle  des  biens  des  Orphelins 
& de  ceux  qui  meurent  ab  intellat  & 
fans  laidêr  d’enfans  , & font  les  gar- 
diens nés  des  atchives  Je  la  Répu- 
blique. , 

On  appelle  Procurateurs  par  mé- 
riie , ceux  qui  rerapliliènt  les  neuf 
premières  charges  j & lorlque  l’un 
de  ceux-là  meurt , le  grand  Confeil 
en  élit  auflîtôt  un  autre , avant  mê- 
me que  le  corps  foie  en  terre.  On  ne 
remplace  que  rarement  ceux  que  l’ar- 
gent à fait  monter  à cette  dignité  , 
parce  que  fans  doute  on  croit  qu’il 
eft  de  la  politique  de  réduire  les  Pro- 
curateurs au  nombre  de  neuf,  tels 
qu’ils  étaient  jadis. 

PROCUREUR  DU  PEUPLE. 

Lorfqu’on  eut  refolu  en  1317  d’A- 
ter  la  couronne  d’Angleterre  au  Roi 
Edouard  II,  le  Parlement  nomma 
le  Juge  Truflêl , Procureur  Spécial 
du  Peuple  , q^ui  le  tranfporta  à la 
ptifon  , & lut  a ce  Prince  infortuné 
i’aéle  qui  déliait  fes  Sujets  du  ferment 
de  ridcîité  ; telle  en  était  la  teneur  : 
3>  Moi , Guillaume  Tru'.lel , Procu- 
î>  rear  du  Parlement  & de  toute  la 
» nation  Anglaile , je  vous  déclare 
» en  leur  nom  & en  leur  autorité  , 
»>  que  je  révoqué  & retrafte  l’hom- 
» mage  que  je  vous  ai  fait  j & dès  ce 
» m >ment , je  vous  prive  de  la  Puif- 
» fance  Royale , & protefte  que  je 
» ne  vous  obéirai  plus  comme  à mon 
» Roi  ».  Edouard  remit  entre  les 
mains  des  Députés , la  Couronne , 
le  Sceptre  & les  autres  marques  de 
la  Royauté.  Le  Grand  Maître  rom- 
pit fa  baguette  & déclara  tous  les 
Oü'ciers  du  Roi  décharges  de  leur 
Scivice. 
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Procureur  ad  utf.s  ou  Pro- 
cureur PosTOiANT.  Officier  pu- 
blic , dont  la  fonélion  eft  de  compa- 
raître en  jugement  pour  les  parties  , 
d'inftmire  leurs  caufes , & de  défen- 
dre leurs  intérêts.  A Rome  011  les  ap- 
pellait  cognitores  juris,feu  Procura- 
tores.  Le  Procurator  fé  chargeait  de 
la  defenlê  d’un  abfcnt , & le  Cogni- 
tor  défendait  la  caufe  de  la  perfonne 
en  fa  préfence. 

Dans  l’ancienne  coutume  de  Nor- 
mandie, les  Procureurs  font  nommes 
Attournés.  Les  anciennes  Ordon- 
nances les  appellent  Procureurs  Gé> 
ncraux  , Prccuratores  generales  , 
parce  qu’ils  peuvent  occuper  pour 
toutes  lottes  de  perfonnes  : dans  la 
fuite  ils  ont  pris  le  nom  de  Procu- 
reurs Portulans,  parce  que  leur  fonc- 
tion eft  de  requérir  & de  poftuler 
pour  les  parties. 

Par  l’ancien  droit  Romain  , il  n’é- 
tait permis  qu’en  trois  cas  d’agir  par 
Procureur  3 fçavoir,  pour  le  peuple, 
pour  la  liberté  , & pour  la  tutelle. 
La  loi  Hoftilia  avait  en  outre  per- 
mis d’intenter  l’aélion  de  vol  au  nom 
de  ceux  qui  étaient  Prifonniers  de 
guerre , ou  qui  étaient  abfens  pour 
le  fervice  de  l’Etat , ou  qui  étaient 
fous  leur  tutéle. 

Enfuite  on  introduilit  Tufage  des 
Procureurs  ad  negotia  , qui  compa- 
raiflaient  en  Juftice  pour  la  partie, 
& leur  miniftére  fut  d’abord  gratuit  ; 
mais  comme  il  s'établit  des  gens  qui 
s’engagèrent  à folliclter  les  aftàires 
des  parties  j on  leur  permit  de  con- 
venir d’un  filaire.  Ces  fortes  de  Pro- 
cureurs n’ctaiciit  point  Officiers  pu- 
blics , mais  des  efclaves  mercénaires 
qui  faifaicnt  la  foncHon  de  lôllici- 
teurs  auprès  des  Juges , biens,  diffé-. 
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ïens  des  Procureurs  en  titre , qu’on 
appclla  Cof^nitores  Juris  , comme 
qui  dirait  Experts  en  Droit. 

Suivant  la  loi  des  Ripuaircs,  cha- 
cun , excepté  les  Serfs,  pouvait  plai- 
der par  Procureur  ; mais  bientôt  il 
fallut  une  difpenfe  pour  plaider  par  . 
autrui,  & cet  ufage  fublîfta  long- 
tems  dans  la  Monarchie  ; mais  lorf- 
qu’il  s’agiiïait  de  plaider  en  défen- 
dant,chacun  pouvait  conftituer  Pro- 
cureur , foit  Gentilhomme  , Reli- 
gieux, Clerc,  Femme  j mais  le  Serf 
ne  le  pouvait  en  aucun  cas.  Dans  les 
cours  Eccléfiaftiques  chacun  pouvait 
conftituer  Procureur , Çjit  en  deman- 
dant , foit  en  défendant. 

On  obligea  long-tcms  les  parties 
de  comparaître  en  perfonne  au  Parle- 
ment, même  les  Princes  & les  Rois  ; 
mais  l’ordonnance  de  1190  permit 
aux  Evêques , Barons , Chapitres  , 
Cité  & Villes  de  comparaître  par 
Procureur.  Les  Laies  qui  plaidaient 
en  demandant , eurent  d’abord  be- 
lôin  de  lettres  de  Chancellerie  du 
grand  fceau  , pour  lefquelles  on  pa- 
yait (îx  lous  parilis  à l’Audiencier.  Le 
défendeur  n’avait  pas  befbin  de  let- 
tres pour  plaider  par  Procureur. 

François  I , en  1 j 1 8 , abrogea  par 
une  ordonnance  la  néceflité  de  pren- 
dre CCS  fortes  de  lettres , & il  auto- 
ri(â  toutesles  procurations  tant  qu’el- 
les ne  feraienr  pas  révoquées.  Ac- 
tuellement les  Procureurs  n’ont  plus 
befoin  de  procurations  ; la  remife  des 
pièces  leur  tient  lieu  de  pouvoir;  ce- 
pendant il  faut  remarquer  qu’il  eft 
de  maxime  en  France , qu’on  ne  plai- 
de point  par  Procureur  ; c’eft-à-dire, 
que  le  Proaireur  plaide  toujours  au 
nom  de  fl  partie.  Toute  fois  le  Roi 
& la  Reine  plaident  pai-  leurs  Procu- 
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reurs  Généraux  : les  Seigneurs  Jufti» 
c:ers  plaident  dans  leurs  Juftices  fous 
le  nom  de  leurs  Procureurs  Fifcaux, 
les  mineurs  fous  celui  de  leur  tuteur 
ou  curateur ,'  lés  Commandeurs  de 
l’Ordre  de  Malthe  fous  celui  du  Pro- 
cureur général  de  leur  ordre,  les  Ca- 
pucins (bus  celui  de  leur  Pere  tem- 
porel. 

11  y a lieu  de  croire  qu’il  y avait 
des  Procureurs  en  titre  dès  le  tems 
que  le  Parlement  fut  rendu  fedemaire 
à Paris.  Il  y en  avait  pour  le  Châte- 
let en  particulier  dès  13^7  , ainlt 
qu’il  parait  par  les  lettres  de  Charles 
le  Bel , qui  défendent  qu’aucun  (bit 
en  même-tems  Avocat  & Procureur. 
Dès  1 3 4 1 , il  y avait  des  Procureurs 
* en  Parlement.  On  trouve  que  cette 
même  année,  ils  inftituérent  une  con- 
ftairie,  au  nombre  de  vingt-fept,  & 
firent  à cet  effet  un  traité  avec 
le  Curé  de  Sainte  Croix  en  la 
Cité.  ' 

Dans  les  ftatuts  qu’ils  dreflerent 
eux-niêmes,ils  fè  qualifient,/? j Com- 
pagnons , Clercs  , 6*  autres  Procu- 
reurs & Ecrivains  , fréquentant  le 
Palais  6*  la  Cour  du  Roi  notre  Sire 
à Paris  & ailleurs  ; & le  Roi  e|| 
confirmant  ces  ftatus , les  qualifie  de 
même  Procureurs  & Ecrivains  au 
Palais  notre  Sire  le  Roi  à Paris  & 
ailleurs  en  la  Cour  6*  en  l’Hôtel 
dudit  Seigneur. 

Un  réglement  de  f344  veut  que 
les  noms  des  Proairéuts  foient  mis 
par  écrit  après  ceux  des  Avocats,  ék 
qu’ils  prêtent  ferment , & qu’aucun 
ne  foit  admis  à exercer  l’office  de 
Procureur  , qu’il  n’ait  prêté  ce  fer-i 
ment , &'  ne  (bit  inferit  in  rotulis  » 
c|eft-à-  dire , fur  les  rouleaux  ou  rà« 
lei)  des  Procureurs  ; ce  qui  prou'Ce 
Gg  Iv 
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qu’il  n’etait  plus  permis  à pcrfonne 
4’exercer  la  fonftion  de  Procureur, 
44  l^tcs  , iàns  eue  re^u  en  cette 
qualité. 

En  I J 7 8 , une  ordonnance  du  Roi 
CHai'les  V fixa  à quarante  le  nombre 
4es  Procureurs  attaches  au  Châtelet  j 
mais  en  , des  lettres  de  Char^ 
les  VI  déclarèrent  que  cous  ceux  qui 
voudraient  exercer  cet  emploi  pour- 
raient le  faire  , pourvu  que  trois 
ou  quatre  Avocats  de  cette  Cour  cer- 
tifialTent  au  Prévôt  de  Paris  qu’ils  en 
-étaient  capables. 

Le  nombre  des  Procureurs  s’é- 
fant  multiplié  à l’ercés,  nos  Rois 
fendirent  des  ordonnances  pouf  le  ré- 
duire ) mais  tous  ces  projets  de  ré- 
duâion  furent  mal  exécutés. 

îienri  II , çn  I ^ > permit  aux 
Avccats  d’Angers  d’exercer  lafoac- 
fion  d’ Avocat  & de  Procureur , com- 
jtie  Us  étaient  déjà  en  poflelTion  de  le 
faire,  3(  l’ordonnance  d’Orléans  éten- 
dit cçcte  perminion  à tous  les  autres 
(iéges,  Charles  Dt  perfiftant  comme 
(es  PtédéccUèurs , dans  le  deflêin  dç 
féduire  le  nombre  des  Procureurs , 
défendit  à toutes  fes  Cours  & autres 
de  recevoir  perfonne  au  lèrment  de 
rroçureqr , Sc  ordonna  qu’advenant 
Iç  décès  des  Procureurs  ancienne-r 
firent  reçus  , leurs  états  demeure- 
orient  fupprimés  J.  & que  dès  lors  les 
Avocats  de  fes  Cours  & autres  Ju- 
fildiélions  Royales  exerceraient  l’état 
d’ Avocat  de  Procureur  enfêmbte, 
^ns  qu’i  l’avenir  U fut  befoin  d’avoir 
\U\  Pfoçureuf  à part. 

même  Roi  par  un  Jtdît  de 
117»  » pour  rendre  tous  lesProcu- 
mt^  en  qualité  & titre  j & 

ajitr  dç  îça  pouvoir  réduite  d un  nom- 
cfiuatn  ^ li«dtç  « çréa  en  tkte 
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d’offices  tous  Procureurs  , tant  an-» 
tiens  que.  nouveaux  , peftulans  Sc 
qui  pofiuleraient  ci-après  dans  (ôs 
Cours  de  Parlement , Grand  Confeil , 
Chambre  des  Comptes  , Cours  des 
Aides  , des  Monnoies  , Bailliages  , 
Sénéchauffées  , Sièges  Prélidiaux  , 
Prévôtés,  Eleftions , Sièges  & Ju- 
rifdiéiions  Royales  du  Royaume , i 
la  charge  de  prendre  de  lui  des  pro» 
vifions  dans  le  tems  marque  ; & en 
outre  il  permit  aux  Avocats  d’exer- 
cer les  fondions  de  Procureur , corn» 
me  ils  faifaient  par  le  palTé , e»  pre- 
nant de  lui  de  pareilles  provifions. 
Pour  engager  à lever  ces  offices , 
Charles  IX  voulut  que  ceux  qui  en 
feraient  pofTeffeurs  puflêut  les  réfi- 
gner  à perlonnes  capables , en  pa- 
yant le  quart  denier  en  fes  parées  ca-, 
fuelles.  Tous  ces  Edits  furent  annul- 
lés  par  l’ordonnance  dite  de  Blois  de 
l’année  »î75>.  Mais  en  1587  le  Roi 
ordonna  l’exécution  de  fon  Edit  de 
157»,  qui  avait  créé  les  ProçureoM 
en  charge. 

Comme  , malgré  tous  les  édits 
& déclarations,  il- y avait  toujours 
des  Procureurs  reçus  par  les  Juges , 
fans  provifions  du  Roi , Louis  XlH 
en  léi  O déclara  qu’au  Roilëutap- 
paitiendrait'd’orcHavantle  droit  d’é- 
tablir des  Procureurs  dans  toutes  les 
Cours  & Jurifdiftions  Royales. 

Un  Arrêt  du  Confeil  de  1 t ré- 
duifit  i deux  cens  les  Procureurs  a« 
Parlement.  En  1617  leur  nombre 
fut  porté  à trois  cens.  Enfin  par  une 
déclaration  du  huit  Janvier  1^19  il 
fut  créé  quatre  cens  offices  de  Procu- 
reurs pour. te  Parltment  de  Paris  » 
pour  la  Chambre  des  Comptes,  Cour 
des  Aides  , & autres  Cours  Sc  Ju, 
rlfdiifUa«s  (Jç  Pça^as  éhj  Palais» 
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Il  faut  obferver  que  les  Procu- 
reurs de  la  Chambre  des  Comptes 
& ceux  de  l’Eleftion  font  des  Offi-* 
ces  difFérens  de  ceux  des  Procureurs 
au  Parlement  , & qu’on  a uni  aux 
offices  de  Procureurs  ceux  de  tiers 
référendaire  , taxateur  des  dépens  , 
ceux  de  Greffiers- gardes  minutes  & 
expéditionnaires  de  lettres  de  Chan- 
cellerie. 

Pour  être  reçu  Procureur , il  faut 
être  Laïc  , fuivant  l’ordonnance  de 
1 187.  Il  faut  avoir  travailié  dix  ans 
chez  un  Procureur , s’être  fait  iuf- 
crirc  fur  les  Regiftres  de  la  bafbche  , 
& en  rapporter  les  titres.  Les  fils  de 
Procureur  font  difpcnfés  de  ce  tems. 
Tout  afpirant  à l’état  de  Procureur 
doit  être  âgdRe  vingt-cinq  ans , à 
moins  qu’il  n’ait  des  lettres  de  dif- 
peiife  d’âge.  Le  ferment  que  les  Pro- 
cureurs prêtent  à leur  réception , 8c 
qu’ils  renouvellent  tous  les  ans  à la 
rentrée , eft  de  garder  les  ordonnan- 
ces , arrêts  & réglemens.  Ils  ont  le 
litre  de  Maîtres , & le  prennent  dans 
leurs fignifications.  Leur  habillement 
pour  le  Palais  eft  la  robe  i grandes 
manches  & le  rabat.  Ils  portaient 
aulfi  autrefois  la  (butane  & la  ceintu- 
re , & étaicn.t  obligés  d’avoir  leurs 
chaperons  â bourlet  pour  venir  prê-' 
ter  ferment.  Ils  fe  fervent  du  bonnet 
quarré.  Du  tems  de  François  I , ils 
portaient  la  barbe  longue  comme  les 
Magiftrats.  Le  rang  des  Procureurs 
eft  après  les  Avocats,  & avant  les 
Huiftîers  & Notaires  reçus  dans  le 
même  Siège. 

Ils  doivent  avoir  un  regiftre  pour 
cnregiftrer  les  caufes  dont  on  les 
charge  , & un  autre  regiftre  pour 
écrire  les  fommes  qu’ils  reçoivent  des 
pîties.  ^ l’çfiçt  de  les  téptéfeutep 


toutes  les  fois  qu’ils  en  (ont  requis , 
à peine  d’être  déclarés  non  receva- 
bles en  demandes  de  frais , falaire  & 

•*  ^ 

vacations. 

LesProcureurs  peuvent  plaider  fur 
les  demandes  où  il  s’agit  plus  de  fait 
& de  procédure , que  de  droit. 

Les  Procureurs  ne  font  garans  de 
la  validité  de  la  procédure , que  dans 
les  decrets  feulement,  & cette  garan- 
tie ne  dure  que  dix  ans.  Dans  toute 
autre  matière  , s’ils  excédent  leur 
pouvoir  , ils  font  fujets  au  defaveu  , 

8c  les  procédures  font  déclarées  nuW 
les , & à leurs  frais , fi  elles  fe  trou- 
vent contre  les  ordonnances.  Ils  ne 
peuvent  être  caution  pour  leurs  par- 
ties , ni  prendre  le  bail  judiciaire , ni 
(c  rendre  adjudicataires  des  biens  dont 
ils  pourfuivent  le  décret  , à moins 
qu’ils  ne  foient  créanciers  de  leur 
chef  ; & même  on  tient  communé- 
ment , qu’ils  ne  peuvent  recevoir  au- 
cune donation  univerfelle  de  la  part 
de  leurs  cliens  pendant  le  cours  du- 
procès. 

Il  eft  confiant  que  la  fonélion  de 
Procureur  demande  beaucoup  de 
droiture  & de  fçavoir;  elle  eft  im- 
portante par  elle-même , & honora- 
ble , puifque  l’emploi  des  Procureurs 
eft  de  défendre  en  Juftice  les  droits 
de  leur  client,  de  (butenir  la  vérité  & 
l’innocence,  8c  d’inftruite  la  religion 
des  Juges. 

■ Les  ordonnances  leur  dorment  le 
droit  de  Committimus  ; ils  ont  été- 
fbuvent  appelles  par  la  Cour  aux  cé- 
rémonies publiques  aptes  les  Avo- 
cats , & nos  meilleurs  Auteurs  tien- 
nent tous  que  les  Procureurs  des 
Cours  Souveraines  ne  dérogent  pas. 
Ils  ont  toujours  été  compris  entre  tes 
notables  Bourgeois  dans  les  Flee- 
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lions  , aux  places  d’Adminiftiatcurs  BalaJins  & aux  Danfeurs  de  corde, 
des  Hôpitaux  , de  Mar^uillicrs  ,d'E-  dont  le  noml-re  était  imincnfc  â 
chevins , Juruts,  Consuls,  & notam-  Rome.  Si  nous  en  croyons  Pline  , 
ment  dans  les  V illes  où  la  fonftion  ces  fortes  de  <;ens  avaient  pouffé 
d’EcIievins  ou  Jurats  donne  la  No-  leurs  exercices  bien  au-delà  de  ce 
blelfe.  <]ue  nous  voyons  aujourd’hui  : il 

PRODIGES  d’ARISTÉE.  Cet  s’en  trouvait  qui , au  moyen  d’une 
Arillée  était  de  Proconnefe  , Ille  de  machine  artifteinent  feite,  volaient 
la  Propontide , vis  à-vis  de  Cyzique  : affez  loin  : d’autres  qui  avaient 
après  s’èiie  éloigné  fubitemeut  de  trouvé  le  fecret  d’apprivoifer  les  ani- 
fa  patrie  , il  y retourna  fept  ans  après  maux  les  plus  féroces  ; & un  plus 
& alTura  fes  concitoyens  qu’il  avait  grand  nombre  qui  faifait  fut  la  corde 
été  le  compagnon  chéri  d’Apollon  lâche  , les  tours  les  plus  furprei  ans. 
dans  fon  voyage  chez  les  Nations  PRCETIDES.  Junon  , indignée , 
Hyperboréennes.  Pour  prouver  ce  difent  les  Mythologues  , de  ce  que 
qa  il  avançait , il  leur  lut  un  long  les  filles  de  Proctus  ofaient  compa- 
Poénic  fur  ces  peuples , après  quoi  rer  leurs  beauté  avec  la  fienne , 
il  difparut  encorc;trois  cens  fonçante-  troubla  tellement  Ici^fprit , qu’el- 
dix  ans  après  cette  apparition  , le  les  fe  crurent  transfWnées  en  va- 
mème  Ariftée  fe  montra  dans  la  pla-  ches , & fe  mitent  à courir  les  cam- 
ce  publique  de  Métaponte  en  Italie,  pagnes , -en  pouffant  des  hutlemens 
& ordonna  aux  Habitans  de  cette  affreux.  Prœtus  s’adreffa  à Apollon , 
Ville  d’élever  un  Autel  en  l’honneur  & obtint  de  ce  Dieu  la  guérifon  de 
d’Apollon, qui, quoiqu’il! vifiblemcnt,  lès  filles  : en  reconnaiflance  de  ce 
avait  daigne  les  vifiter.  Strabon  nous  bienfait , il  bâtit  un  Temple  à cette 
peint  Ariftée  comme  un  des  plus  Divinité  bienfaitrice,  dans  la  ville 
grands  enchanteurs  qui.fùrent  jamais,  de  Sycione.  Pour  apprécier  cette" 
il  a voulu  dite  un  fourbe  infigne  ; les  fable  à fa  jufte  valeur  , il  ne  faut 
critiques  fbupçonnent  <^ue  cet  impof-  qu’imaginer  que  les  filles  de  Piœ- 
tcur  a vécu  avant  le  fiecle  de  Cyrus.  tus  étaient  attaquées  de  vapeurs 
On  lui  a attribué  un  ouvrage  rem-  d’hyppocondrie , & qu’elles  en  fu- 
pli  des  fables  les  plus  extravagantes  "rent  guéries  par  le  Iccours  de  la  mé- 
lùr  l’origine  des  Dieux.  decine. 

PRODOMIENS.  (Dieux  ) On  PROFANE.  Celui  cmi  n’eft  pas 
appellait  de  ce  nom  toutes  les  Divi-  initié  aux  chofes  faintes.  Dans  les  fa- 
nités  qui  préfidaient  à la  conftruc-  crifices  & dans  les  cultes  publics 
tion  de  tous  les  édifices , & qu’on  in-  qu’on  rendait  aux  Dieux.,  les  Grecs 
voquait  avant  d'en  jetter  les  fonde-  étaient  dans  l’ufage  de  crier  , » éloi- 
mens.  C’eft  par  cette  ta  fon  qu'on  » gnés-vous  Profanes,  & vouslni- 
donnait  à Junon  le  furnom  de  Pro-  » tiés  , foyez  attentifs  , ou  ne  pro- 
domie.  Elle  avait  un  temple  fameux  » noncez  que  des  paroles  convena- 
à Sicyone.  » blés  au  jour  & à la  cérémonie  que- 

PRCESTIGIATEURS.  C’eft  le  » l’on  célèbre  ».  Dans  l’écriture  , le 
nom  que  ies  Romains  domtaiem  aux  mot  profane  figuific  un  homme  iittt 
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puf  , ou  celui  qui  viole  les  cérémo- 
nies de  la  loi.  » Si  quelqu’un  maiipc 
» des  facrifices  le  troiliéme  jour , il 
» fera  profane  & ccupable  d’impié- 
» té  , dit  le  Lévicique  ( Cli.  XIX  , 

7 ). 

PROFÉS.  Religieux  qui  a fait  (es 
trois  vœux  de  Religion  dans  qiifl- 
qu’ordre  que  ce  foit  : dès  ce  moment 
il  a voix  en  Chapitre  & elt  mort  ci- 
vilement. 

PROFESSION.  Il  eft  nécelTaire 
que  chaque  citoyen  emhraiïc  un  état, 
une  condition  , un  métier.  II  y a des 
ProfelTIons  glovieules  , des  Profef- 
fions  honnêtes  & des  Profefiions 
baffes  ou  deshonnêtes. 

Les  ProfelTIons  gloricufcs  font  la 
religion  , les  armes , la  juftice , la 
politique , l’adminifriation  des  reve- 
nus de  l’Etat,  le  commerce , les  let- 
tres & les  beaux  arts. Les  ProfelTîons 
honnêtes  font  celles  de  la  culture  des 
terres , & tous  les  métiers , plus  ou 
moins  utiles.  Les  Profelfions  balfes 
ou  déshonnêtes  font  celles  des  bour- 
reaux , des  Huilliers  à verge  , des 
Bouchers  , & Je  ceux  qui  nettoient 
les  retraits , les  égouts , &c. 

» Le  lot  de  ceux  qui  lèvent  les 
r>  tributs  , dit  l’Auteur  de  l’Efpritdes 
» Loix  , elT  l’acquifition  des  richef- 
» fés:  la  gloire  & l’honneur  font  pour 
# cette  noblellê  qui  ne  connaît ,,  qui 
» ne  voit  , qui  ne  fent  de  vrai  bien 
» que  l’honneur  & la  gloire.  Le  ref- 
» pcéb  & la  confidération  font  pour 
» ces  Miniftres  & ces  Ma?iflrats  qui 
» ne  trouvant  que  le  travail  après  le 
» travail  , veillent  nuit  & jour  pour 
» le  bonheur  de  l’Empire  ». 

Profts-sion.  C’eft  l’afte  par  le- 
quel un  Novice  s’engage  à obferyer 
la  régie  qui  fc  fuit  dans  un  Mouaf- 
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tére , les  trois  vœux  qu’il  pronon- 
ce ; pour  que  cette  Profellion  foit 
.valable , il  faut  qu’elle  ait  été  précé- 
dée d’un  noviciat  pendant  le  terne 
prclcrit.  Plulicurs  caulcs  peuvent  ren-' 
dre  la  profellion  nulle,  t Si  le  Pro- 
fés  n’a  pas  fait  fon  noviciat  pen- 
dant le  teins  preferit.  i®.S’il  a pro- 
noncé fes  vœux  avant  l’âge  fixé  par 
les  lois.  3 ®.  S’il  les  a prononcés  par 
crainte  ou  par  violence , ou  s’il  n’é- 
tait pas  dans  fon  bon  fèns.  4^.  Si  la 
profellion  n’a  pas  été  reçue  par  un 
Supérieur  légitime  , ou  qu’elle  n’ait 
pas  été  faite  dans  un  ordre  approuvé 
par  1 Eglilc.  Tous  les  bénéfices  fé- 
culicrs  dont  le  Profès  était  pourvu  , 
vaquent  dès  finflant  de  fà  profellîon. 

Prüfession^es  Religieuses. 
Dans  le  premier  (iécle  du  ChriHia- 
nifine  , il  y avait  des  vieilles  veuves 
& des  filles  dévotes  qui  fè  preferi- 
vaient  certains  devoirs , comme  de 
Jenner  , de  faire  des  œuvres  de  cha- 
rité , de  vivre  dans  !e  célibat , &c.  & 
on  peut  les  appeller  des  Rel  gieufès 
volontaires.  Dans  la  fuite , ces  Re- 
lipeufes  formèrent  des  Communau- 
tés , & fe  donnèrent  des  régies.  On 
fait  que  les  Juifs  avaient  leurs  dévo- 
tes qui  vivaient  retirées  du  monde, 
dans  le  filence  & la  prière  ; les  Ro- 
mains ont  eu  leurs  vellales.Les  pieu- 
fes  fociétés  de  ces  femmes  de  bien  fè 
font  multipliées  en  mème-tems  que 
les  Moines  ; & l'Eglifè , en  leur  prêt- 
crivant  des  régies  Sc  des  devoits , a 
fanéfifié  leurs  fai'  tes  retraites. 

Lorfqu’une  A'obelîc  a été  nom- 
mée , elle  prête  ferment  de  fidelité 
àfon  Ordinaire , & à l’Eglifè  qu’elle 
gouverne  ; enfuite  le  Prélat  lui  dorure 
fà  btnéd  élion  , & lui  impolc  les 
moins  fut  la  te  ce.  Il  lui  remet  là  ré* 
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gic  entre  les  mains , be'nit  fon  voile  « Tans  taché  ces  filles  que  Dieu  s’cft 
Wanc  & le  lai  paflc  de  façon  qu’il  lui  nconfacré,  &c.  ». 
couvre  la  tête  & la  poitrine.  La  céré-  La  coutume  de  voiler  les  rvcli-< 
monie  fe  termine  par  le  baifer  de  gieufcs  eft  très-ancienne , & a pré- 
pair , & par  la  préfcntation  aux  ccdc  le  tenis  de  S.  Ambroilè  & du 
k Religieufes.  Pape  Libérius. 

Lorlque  l’Evêque  doit  donner  ^ROLATIO  RERUM.^orÇ- 
le  voile  à des  Religieulès  , on  que  Céfar  entra  en  Italie  avec  fon 
place  liir  l’Autel , les  habits  , les  armée , le  Sénat  ordonna  que  toutes 
voiles , les'  ajineaux  & les  couron-  les  alfaires  cîvi'es  cclTetaient  , & 
ncs.  Le  Prélat  célébré  la  MelTe  : les  qu’on  ne  rendrait  pas  la  juftice,  )uC- 
futures  Religieufes , accompagnées  qu’à  ce  que  la  tranquillité  publique 
de  leurs  parentes  , le  vifage  couvert,  lut  rétablie.  C’eft  ce  qu’on  appellait 
entrent  dans  l’Eglife  , & le  préfen-  à Romerer«/n  prolatio. 
ten:  à l’Evêque , un  cierge  à la  main.  PROLOGIES.  Les  habitans  de 
Le  Célébrant  leur  fait  une  exhona-  la  Laconie  & les  Romains  celé- 
tion,  qu’elles  écoutent  à genoux  ; braient  des  Fêtes  de  ce  nom  , avant 
/ puis  elles*  lui  bailêin  la  main  , & fe  que  de  recueillir  leurs  f uits. 

profternent  devant  lui-,  pendant  que  PR0M1?.TKRE.  Les  Mytholo- 
ie  chœur  chante  les  Litanies.  Alors  gués  font  Prométhéc  fils  de  japec. 
l’Evêque  tenant  fa  crolTe  de  la  main  & de  Ctiméne , une  des  Occanides. 
gauche , leur  donne  encore  fa  bé-  Ils  difent  qu’il  fut  le  premier  qui 
nédiéfion.  Il  bénit  les  habits  , dont  forma  l’homme  du  limon  de  la  terre, 
elles  fe  revêtent  aulîitôt.  La  béné-  Sans  doute  que  cet  homme  formé 
dîélion  dés  voiles , des  anneaux  & par  Prométhée , était  une  ftatue 
des  couronnes  n’a  tien  de  patticu-  qu’il-  fit  avec  de  l’argile.  Il  était  de 
lier.  Après  cette  cérémonie,  les  la  famille  des  Titans,  fut  petfécuté 
Religieulës  reviennent  fe  mettre  à pat  Jupiter , & fe  cacha  dans  la. 
genoux  devant  l’Evêquc , en  chan-  Scythic , où  eft  le  Mont  Caucafe  : il 
■ tant  ces  paroles  : « Je  fuis  ja  1er-  apprit  aux  peuples  grolTiers  de  cette 
» vante  du  Chrift , &c.  » En  cet  état  contrée  l’ufage  du  feu  , & il  établit 
elles  reçoivent  le  voile,  enfuite  l’an-  des  forges  dans  ce  pays  ; c’efl  ce  qui 
neau  par  lequel  il  leur  déclare  qu’il  Si  fait  Imaginer  qu’il  avait  dérobé  1^ 
les  marie  avec  Jélùs-Chrift , &c.  feu  du  Ciel.  Prométhée  ennuyé  du 
I & en  dernier  lieu  la  couronne  de  trifte  féjour  de  la Scythie,  vint  finit 
virginité. .On  prononce  l’anathéme  lès  jours  en  Gtcce , où  on  lui  rendit 
contre  ceux  qui  les  folliciteraient  des  honneurs  divins  après  fa  mort, 
de  rompre  leur  lèrment.  Après  l’Of-  Il  avait  un  Autel  dans  l’Acadéiniç 
fèrtoire,  les  Religieulës  préfentent  d’Athènes;  on  inftitua  en  fon  bon- 
des cierges  allumes  à l’Evêque , qui  neur  des  jeux,  qui  confiftaîent  à 
les  communie  ; & après  qu’il  a courir  depuis  fon  Autel  jnfqu’à  la 
achevé  le  Sacrifice,  il  les  remet  ville , avec  des  flambeaux  afhimés, 
^foiis  la  conduite  de  l’Abbellê  ,en  lui  que  l’on  devait  empêcher  dt  s’'étcin- 
flilànt  : «Ayez  foin  de  confervet  dre  pendant  la  durée  de  la  ccurfe. 
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Cette  Fête  était  appeJIéc  les  Pro- 
métltées. 

Promoteur.  EccicHaftique 

qui  fait  la  fonûiou  de  Partie  puÛi- 
a>]uc  dans  une  OAicialité , ou  dans 
quelqu’autrc  Tribunal  Eccldialii- 
quc.  Autrefois  les  Archidiacres 
étaient  comme  les  Promoteurs  de 
toutes  les  Eglifes.  Il  y a quelquefois 
dans  les  OfHcialités  des  Vices-Pro- 
moteurs, pour  fuppléer  aux  Promo- 
teurs en  cas  d'abfence , ou  autre  cm- 
pèchemcr.t. 

L’établiflcment  de  ces  OfEciers 
eft  fort  ancien  ; ils  ont  été  inflitués 
pour  faire  informer  d’office  contre 
les  Ecclcliaffiques  delinquans,&  pour 
maintenir  les  droits , libertés  &:  im- 
munités de  l’Eglifc.  ( Voyez  Offi- 
ciai, ) 

PRONE.  Inflruâioa  que  l’on 
feit  tous  les  Dimanches  dans  les 
Eglifes  Paroiffiales.  Dans  les  Egli- 
fes  proteftantes  du  Duché  de  Hol- 
ftein,  à la  fin  du  Prêche,  qui  eft  une 
cfpéce  de  Prône,  le  Miniftre  an- 
nonce les  crimes  récemment  com- 
mis , & il  accompagne  cette  publi- 
cation d’inveftives  & de  malédic- 
tions. Il  eft  d’ufage  dans  ce  Duché , 
que  lorlqu’il  court  quelque  calom- 
nie fur  le  compte  d’un  parriculier , 
le  Miniftiedife  en  chaire  t «Un  tel , 
«déshonoré  par  de  faux  bruits,  que 
» fës  ennemis  ont  femé  contre  lui , 
» prie  les  fidèles  de  demander  i Dieu 
» qu’il  falTe  éclater  fon  innocence , 
» & confonde  les  calomniateurs  ». 

PRONUBA.  Sous  ce  nom,  les 
Romains  invoquaient  la  DéefTe  Ju- 
non  , proteéVrice  des  Mariages  : on 
lui  offrait  une  viéiime  dont  on  aVait 
foin  d’ôter  la  véficule  du  fiel.  On 
appellait  auffi  Prcnuha , les  femmes 
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3m  fc  mêlaient  de  tous  les  appiêcs 
es  nôces , qui  s’entremettaient  pour 
faciliter  les  alltances  , & futtout  qui 
fc  chargeaient  de  déshabiller  & de 
conduire  au  lit  nuptial  les  nouvelles 
époufets. 

PROPAGANDE.  C’eft  le  nom 
d’une  fociétc  établie  en  Angleterre 
depuis  1645  , pour  la  Propa»aci^h 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  la 
Nouvelle  Angleterre.  Charles  Jï 
protégea  cette  Société  , & pidiems 
zélés  Citoyens  lui  donnèrent  Je 
grandes  fommes.  Gt.i!!.>uiric!I!,  en 
1701  , fixa  à quatre-vingt-dix  , fc 
, nombre  des  Membres  de  la  Société  , 
fous  la  Préfidcnce  .de  l’Archevcque 
de  Cancorbéry.  Il  ne  paraît  pas  que 
les  Miffionnaires  , envoyés  par  la 
Société  dans  les  Colonies,  aycni 
encore  fait  une  grande  moiffon  ,tant 
à caufe  des  préventions  des  Indiens 
qu  a caulc  des  obftacics  qu’ils  ren- 
contrent de  la  part  ces  Anelai 
memes.  “ 

Il  y a dans  Rome  une  Chambre 
appellé  la  Prepaganda , où  fe 
les  affaires  relatives  aux  Aliftîous 
Etrangères. 

PROPETIDES.  Nom  que  l’on 
donnait  aux  femmes  de  Mlle  Jè 
Chypre , qui  prodiguaient  piiblicmc'. 
ment  leurs  favcu«  dans  le  Tempié 
de  Vénus. 

PROPHETE.  Dans  divers  tem- 
ples de  la  Grece  il  y avait  des  Pro- 
phètes ou  Miniftres  qui  étaient  charl 
gés  d’interpreter  & de  diriger  p.û, 
écrit  les  oracles  des  faux  Dieux  qu’on 
y révérait.  Les  plds  célébrés  furent 
ceux  de  Delphes  ; ils  étaient  élus  au 
fort , & toujours  dioifis  entre  les 
principaux  habitans  de  la  ViiJc.  C’é- 
tait à CCS  Prophètes  qu’ondcvaiipiê. 
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fèiiter  les  (Jernaiidcs  <jue  Poii  S’ou- 
laic  faire  à Apollon.-  Ils  conduifaieiic 
alors  la  Pythie  au  Trcpie,  recevaient 
(à  réponlè  & arrangeaient  fes  paro- 
les , qu’ils  remettaient  enfuite  à des 
Poètes  prépofès , pour  en  former  des 
vers.  A Rome  il  y avait  un  Prophète 
attaché  au  temple  de  Sérapis. 

Prophètes.  Dans  Iccommence- 
ment  de  ce  (îécle  , les  Calviniftes 
cherchèrent  à relever  leur  parti  pref- 
•qu’enticrement  ècrafè  en  France.  Ils 
choifirent , pour  opérer  ce  grand  ou- 
vrage , la  Province  de  Languedoc , 
&:  les  Montagnes  de  Cevennes.  Un 
vieux  fanatique appellé  laSerre,aidè 
de  fa  femme  aulll  ardente  que  lui , 
imagina  d’établir  une  école  de  pe- 
tits Prophètes , qui  dans  la  fuite  ré- 
pandus dans  les  divers  Pays  où  fe 
trouvaient  les  ProttAans , ferviraient 
à lôutenic  & à fortilier  leur  foi.  F rap- 
pès  de  l’utilité  de  cette  école , le  mari 
& la  femme  jettèrent  les  yeux  fur 
quinze  jeunes  garçons  & quinze  jeu- 
nes filles  du  voifinage  , à qui  ils  fe 
chargèrent  d’infpirer  les  fureurs  du 
fànatilhre  dont  ils  étaient  embrafès. 
Lorfquc  ces  innocentes  créatures , 
déjà  préparées  pat  leur  parens  à re- 
cevoir les  plus  vives  imptelfions 
d’horreur  & de  hjîne  contre  les  Ca- 
tholiques & leur  Religion , lors,  di- 
fons-nous  , qu’elles  forent  fous  les 
otdres  de  la  Serre  & de  fa  femme,  ces 
fanatiques  n’épargnèrent  rien  pour  les 
leduire  : ils  leur  déclarèrent  que  Dieu 
par  une  grâce  fpéciale  les  avait  choi- 
üs  pour  être  fes  ♦Prophètes  , & pour 
confoler  fon  peuple  dans  l’aflBiftion. 
Enfuite  après  les  avoir  ri^oureufe- 
ment  fait  jeûner  pendant  trois  jours , 
la  Serre  leur  expliqua  tous  les  pafTa- 
ges  de  l’Apocalyplè , qui  font  incn- 
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tion  de  l’Ante-Chrift,  & il  eut  grand 
foin  de  les  appliquer  au  Pape.  Non 
content  de  cette  préparation  fanati- 
que , il  y joignit  tous  les  contes  tant 
de  fois  répétés , touchant  les  vifions , 
les  appaiitions , & les  autres  folies 
qui  ne  rendent  que  dans  les  cerveaux 
troublés.  Après  avoir  ainfî  corrompu 
le  cœur  & l’efprit , il  fallait  parvenir 
à former  les  corps , & c’eft  ce  que  la 
Serre  entreprit  avec  fuccès.  Bientôt 
lès  éleves  fçurent  toidie  leurs  mem- 
bres & rouler  leurs  yeux  de  la  ma- 
nière la  plus  effroyable.  Ayant  mis 
par  ce  moyen  le  fceau  au  caraélére 
d’infpiré  qu'il  leur  communiquait , il 
les  congédia , en  leur  fouillant  dans 
la  bouche , & en  leur  ordonnant  d’al- 
ler dans  différens  cantons  faire  ulâ- 
ge  de  l’efprit  prophétique  qu’ils  ve- 
naient de  recevoir.En  effet  ces  trente 
difciples  fe  répandirent  dans  les  mon- 
tagjies  des  Cevennes , & ils  virent 
bientôt  à leurs  pieds  les  peuples  grof- 
fiers  & ftupides  qui  en  habitaient  les 
hameaux.  Eux-mêmes  trouvèrent  du 
goût  à rendre  des  oracles , & les 
nouveaux  Prophètes  de  la  façon  de 
la  Serre  leur  foufflérent  à leur  tour 
le  don  de  Prophétie.  Ainfi  fe  multi- 
plièrent ces  Energumènes,  t^ui  fe  ré- 
pandirent dans  le  Dauphine  & dans 
le  Vivarais , & qui  commencèrent 
des  troubles  qui  ne  finirent  que  par 
le  maffacre  de  ces  citoyens  rebelles. 
Ces  fanatiques  forent  appellés  Ca- 
mifards  , du  nom  d’une  efpéce  de 
chemilè  qu’ils  portaient  par-defius 
leurs  habits,  fif  qui  en  patois  du  Lan- 
guedoc eft  nommée  Ca/n/yê.  Trois 
de  ces  Prophètes  offrent  palTer  â 
Londres  & y prêcher  publiquement, 
mais  ils  furent  arrêtés , convaincus 
de  crime , & condamnés  à payer  un« 
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•mcndc , après  avoir  été  expofcs  au 
carcan. 

• PROPICIATION.  C’était  un 
(àcrilicc  que  les  Hébreux  faifaicnt, 
pour  fe  rendre  Dieu  propice , & pour 
appailèr  fa  colère.  Les  particuliers 
qui  avaient  Commis  quelque  faute, 
offraient  un  facrilice  dePropiciation. 
Si  c’était  pat  ignorance,  ils  offraient 
un  agneau  ou  un  cheueau  ; fi  c’était 
une  faute  volontaire , ils  offraient  un 
mouton.  Les  pauvres  offraient  deux 
tourterelles.  La  fête  folemnelle  de 
Propiciation  fe  célébrait  le  dix  du 
mois  de  Tifri , en  mémoire  du  par- 
don que  Dieu  accorda  aux  Hébreux 
qui  avaient  adoré  le  veau  d’or. 

PROPICIATOIRE.  Les  Hé- 
breux nommaient  ainfi  une  table  d’or 
pofçe  fur  l’Arche  d’alliance  du  pre- 
mier temple  , & lui  fervant  de  cou- 
vercle. Si  nous  en  croyons  les  Rab- 
bins , le  Piopiciatoire  était  d’or  maf 
fif,  d’une  épaiffeur  d’une  paume. 
Deux  Chérubins  étaient  aux  deux 
bouts  , les  ailes  étendues  & placées 
de  façon  qu’ils  embralTaient  toute  la 
circonférence  du  Propiciatoire.C’cft 
fur  ce  Propiciatoire  que  réfidait  la 
préfence  divine , & que  Dieu  pro- 
nonçait lès  oracles  de  vive  voix  , & 
par  des  fons  articulés  toutes  les  fois 
qu’il  était  confulté  en  faveur  de  fon 
peuple.  Le  grand  jour  des  expia- 
tions , le  Souverain  facrih'cateur  le 
préfentait  devant  le  Propiciatoire  , 
pour  demander  au  Saint  des  Saints 
de  pardonner  les  péchés  d’Ifraél. 

PROPOSITION.  ( Pains  de  ) On 
appellait  ainfi,  chez  les  Hébreux  , les 
Pains  que  le  Prêtre  de  fernaine  met- 
tait tous  les  jours  de  Sabbat  fur  la 
tiale  d’or  .qui  était  dans  le  Saint  de- 
raiit  le  Seigneur.  Ces  Pains , fuivaut 
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les  Rabbins,  étaient  quarrés&  à tjaia- 
tre  facesûls  étaient  couverts  de  feuil» 
les  d’or , & or  en  préfentait  douze 
au  nom  des  douze  'Tributs.  Cette  cé- 
rémonie était  accompagnée  d’encen- 
femens.  On  offrait  aufl»  du  fcl  & du 
vin  , fi  l’on  en  croit  les  Commen- 
tateurs , qui  veulent  que  le  peupla 
en  payant  les  décimes  aux  Prêtres , 
leur  fournilTait  le  bled  néceffaire 
pour  les  Pains  de  Propofition. 

PROPYLÉES.  ( les  ) Superbes 
Portiques  qui  conduilàicnt  à la  cita- 
delle d’Athènes,  dont  TEpiftate  ne 
pouvait  garder  les  clefs  qu'un  fcul 
jour.  Il  cft  bon  de  remarquer  qu’il 
y avait  trois  fortes  d’animaux  qui  né 
devaient  point  entrer  dans  cette  célè- 
bre forterefié  : le  chien  par  ranporc 
à là  lubricité*,  la  chevre  dans  la  crain- 
te qu’elle  ne  brout.ât  les  branches  de 
l’olivier  facré  , & la  coineille  parce 
que  Minerve  le  lui  avait  interdit  pai 
un  miracle. 

PROSCRIPTION.  Il  y en  avait 
de  deux  fortes  chez  les  Romains.  Pai* 
la  première , le  feu  & l’eau  étaienc 
interdits  au  Proferit  jufqu’d  une  eîfl 
tance  plus  ou  moins  éloignée  de  Ro- 
me , fuivant  la  nature  du  crime , & 
fans  fe  rendre  coupable  , on  ne  t>ou-' 
vait  lui  accorder  une  retraite.  Ce  dé- 
cret était  affiché.  Par  la  fécond© , oii, 
proferivait  les  têtes  , c’efl-à-dire , 
qu’on  ordonnait  de  tuer  le  Proferit 
par  tout  où  on. le  rencontrerait,  & il 
y avait  une  récompenfe  attachée  à 
cette  aéfion  cruelle.  Sylla  fut  Tinven- 
tcur  de  cette  deiniére  forte  de  Prof- 
criptlon.  Chez  les  Giccs,  les  Prof- 
criptions  fe  faifaient  avec  les  plus 
grandes  forma'ités  Les  Athéniens 
mirent  d prix  la  tête  de  Xercês. 
PRÜSÉLITES.  Lorfquc  des 
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étrangers  voulainc  fe  fixer,  parmi  les  temples , comme  à leur  Mcre.  ( vo- 
Juiis , ils  devaient  renoncer  à l’ido-  yex  Pluton.  } Les  anciens  croyaien* 
latrie , & faire  profedion  d’adorer  le  que  perfonne  ne  pouvait  mourir  que 
feul  vrai  Dieu  : c’eft  ce  que  les  Hé-  Pioierpine  ou  Atropos  par  fon  ordre 
breux  cnreudaicut  par  le  nom  de  Pfo-  ne  lui  eût  coupé  un  certain  cheveu 
Iclites.  Il  y en  avait  de  deux  (bites  : dont  dépendait  la  vie  des  iionunes< 

lesProfâices  de  la  porte,  & lesPto-  PîlOSEUCHE.  Oratoire  des 
felites  de  la  julficc.  Les  premiers  re-  Juifs,  bâti  dans  les  maifons  éloi- 
nonçaient  finiplcment  à l’idolâtrie  & gnees  de  la  Ville  , pu  fur  des  lieux 
fervaient  Dieu  félon  la  loi  de  natu-  élevés  , pour  y faire  leurs  prières, 
re  , comprife  fous  fept  articles , que  Les  Hébreux , qui  demeuraiens 
les  Juifs  appellaient  les  fept  précep-  trop  loin  du  tabernacle  ou  du  tem-» 
tes  des  enfaiis  de  Noé.  On  les  nom-  pie  , n’ayant  pas  la  commodité  de 
^ niait  Profélites  de  la  porte , parce  s’y  rendre  aulfi  fouveut  qu’ils  l’;fu- 
qu’ils  n’entraient  que  dans  la  cour  raient  fou haité,bâtirent  des  cours  fur 
extérieure  du  Temple  pour  adorer  le  modèle  de  la  cour  des  Holocau- 
Dieu.  ifes  , pour  y adrellêr  â Dieu  leurs 

Les  Profélites  de  la  juftice  s’enga-  hommages.  ISaint  Luc  { ch.  VI , v. 
geaient  à garder  toute  la  loi.  On  les  1 1.  ) nous  apprend  que  jeCis-Chrifl: 
initiait  par  le  baptême , par  des  làcri-  entra  dans  une  de  ces  Proftuches 
fices  & par  la  circoncinon  ; & alors  pour  y faire  les  prières.  * 
iis  jouiffaientdes  mêmes  privilèges  & Les  Profcuches  différaient  des  Cy-‘ 
étaient  admis  aux  mêmes  cérémonies  nagogues  en  ce  que , » i dans  leâ 
que  les  Juifs  naturels.  » fynagogues  les  prières  lè  failàient 

PROSERPINE.  Fille  de  Cércs  , p en  commun  , au  nom  de  toute 

2ue  Pluton , Souverain  des  Enfers , p l’aiTemblée  « & que  dans  l’oratoire 
poulâ  après  l’avoir  enlevée  a fa  p chacun  faifait  la  fienne  en  particu- 
rnere.  Les  habitant  de  Sicile  célt-  plier,  i®.  En  ce  que  les  fynagogues 
braient  toutes  les  années  cet  enleve-  p étaient  couvertes , & les  Profeu-^ 
' ment  vers  la  récolte  des  grains , par  p ches  étaient  de  fimples  cours  tout 
une  fête  folemnelle  qui  duraié  dix  p â découvert.  3 ®.  En  ce  que  les  fy- 
jours.  Quelques  Mythologues  difènt  p nagogues  étaient  bâties  dans  les 
que  Jupiter , lôus  la  forme  d’un  p Villes  , & les  oratoires  dans  les 
dragon , eut  commerce  avec  Profer-  p Faùxbourgs  & d’ordinaire  fut  des 
pine  û propre  fille , & que  c’était  en  » lieux  élevés , & celui  od  pria  no- 
mémoire  de  cet  incefte,  que  dans  les  p tre  Seigneur , était  fut  une  mon- 
myftéres  Sabafiens  on  faifait  entrer  p t>gne  »• 

un  ferpent  qui  fe  gliUâit  fur  le  fein  Les  Profcuches  font  peut-être  ce 
de*  initiés.  Proferpine  était  la  divi-  que  l’ancien  teftament  appelle  les 
uité  tutélaire  de  la  ville  de  Sardes,  hauts  lieux  ; car  ces  hauts  lieux  ne 
& l’on  y célébrait  des  jeux  en  fon  font  pas  toujours  condamnés  dans 
honaeur.  Le  pavot  était  fon  fymbo-  l’Ecriture.  Ils  ne  le  font  que  lorf- 
Ic  ,&  on  lui  facrifiait  des  vaches  noi-  qu’on  y rendait  un  culte  a d’autre 
scs.  Les  Gaulois  lui  avaiciu  bjti  des  qu’au  vrai  Dieu , ou  quand  des  Schil- 
, " * maciq:;e» 
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watiques  y élevaient  des  autels  par 
Oppouciou  à celui  qui  était  établi 
dans  le  lieu  deftiné  à cet  ufa^e. 

Les  Oratoires  ou  Profeuchts 
avaient  ordinairement  des-bois  com- 
me les  hauts  lieux  : telles  étaient  les 
Profeuches  d’Alexandrie  dont  parie 
Philon. 

PROTELEIA.  Les  Athéniens 
donnaient  ce  nom  à la  veille  des  no- 
ces. Ce  jour  lâ  ils  conduiraient  la 
nouvelle  époufe  rfh  temple  de  la 
Déefle  Minerve  , & ils  lui  offraient 
un  l'acrifice  pendant  que  la  jeune  fille 
confacrait  l'es  cheveux  à Diane  & 
auxParques.Les  Prêtres  immolaient 
un  porc. 

PROTERVIA.  On  appellaii 
ainfi  chez  les  Romains  les  relies  des 
grands  Icftins , qui  ne  méritaient  ni 
d’être  fenés  & confervés  pour  le  len- 
demain , ni  d’être  abandonnés  aux 
domelliques  , & que  par  cette  raifon 
on  jettait  au  feu  comme  une  cfpéce 
de  facrifice.  Un  prodigue  qui  avait 
mangé  tout  fou  bien  , mit  pat  mal- 
heur le  feu  d fa  maifon , qui  était 
fon  unique  reffource  , ce  qui  fit  dire 
à Caton  le  Jeune  proterviam  fecit,  il 
a fait  fon  dernier  ucrifice. 

PROTESE.  Petit  Alltel  ; 'placé 
dans  les  Eglifes  Grecques,  fur  le- 
quel le  Prêtre  & les  autres  Miniftres 
préparent  toutes  les  choies  nÆcf- 
lâires  pour  le  célébration  de  la  Mef- 
fe  J lavoir  le  pain,  le  vin,&c.  Après 
la  cérémonie  de  la  Protéfe  ( Prépa- 
ration ) Tout  le  Clergé  fe  rend  pro- 
ccflîonnellenient  au  grand  autel  pour 
y porter  les  dons  préparés  & com- 
mencer la  MelTe 

Les  Grecs  appcilaient  Protéfe  la 
pofition  des  corps  morts  devant  leurs 
. portes , avec  les  pieds  qui  paffaient 

Tome  111, 
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la  porte.  Les  Romains  nommaient 
ces  corps  pojîti  , & ils  demeuraient 
àinlî  cxpolés  jufqu’i  l’inftant  de  leurs 
funérailles.  • 

PROTÉSILÉE.  Fêtes  que  l’on 
célébrait  annuellement  à Phylacé  en 
Thelfalie  , pour  honorer  la  mémoi- 
re de  Ptoîclilas , fils  d’Iphiclus , un 
des  Argonautes.  L’oracle  avait  pré- 
dit que  la  mort  attendait  fur  le  riva- 
ge de  Troie  le  premier  des  Grecs 
qui  y defeendrait  : Protéfilas  n’igno- 
rait pas  la  menace  de  l’oracie  ; mais 
voyant  que  perfonne  n’ofait  débar- 
quer , il  s’élança  de  fon  vailfeau  ; 6c 
Commeil  froilfait  la  terre  de  fon  pied, 
Hcétor  lui  décocha  une  fléché  qui 
l’étendit  mort  fur  la  plage.  Les 
Grecs,  après  la  guerre,  élevérent  des 
monumens  à la  gloire  de  ce  héros, 
ils  lui  bâtirent  un  temple  à Abydos, 
& l’on  inftitua  des  jeux  funèbres  en 
fon  honneur. 

PROTESTANT.  Nom  fous  le- 
qu<:l  on  défigne  en  Allemagne  les 
Seélateurs  de  Luther,  Ils  furent  ain- 
fi nommés  parce  qù’en  efict  ils  pro- 
teftérent  en  1519  contre  un  décret 
de  l’Empereur  & de  la  dicte  de  Spi- 
re , 6c  déclarèrent  qu’ils  en  appci- 
laient â un  Concile  général.  Dans 
la  fuite  les  Galviniftes  ont  adopté  ce 
nom  , 6c  il  eft  pris  par  tous  ceux  qui 
ont  embraffe  la  réforme.  On  a fait 
fouvent  des  efforts  pour  réunir  en  ufx 
feul  corps  toutes  les  différentes  bran- 
ches .des  Lutiu-riens  6c  des  Calvi- 
niftes  ; mais  ni  Bucer , ni  Mélanch- 
ton  , ni  beaucoup  d’autres  n’ont  ja- 
mais pu  parvenir  à établir  un  fvftê- 
me  qui  fdt  capable  de  lâtisfaire  tou# 
les  partis  ; & les  prétentions  tou- 
jours renailTantes  S:  toujours  nou- 
velles de  chaque  feéle  préfentéront 
H h 
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* long-tems  un  obftacle  mfiirnjontable 
à la  réunion. 

PROTHÉE.Filsde  Nep  tune,  ou 
<3e  l’Océan  & de  Tbétis.  Ce  Dieu 
de  la  mer  était  chargé  de  conduire 
les  Phoejues  ou  Veaux  maiins  qui 
compolàienc  le  uoupeau  favori  de  Idn 
perc  Neptune.La  fable  lui  donne  aullî 
Je  nom  de  Vcrtumne,&  fous  ce  nom 
elle  le  fait  l’amant  de  Pomone,DécfTe 
des  jardins  , qu’il  féduilit  Jôus  la 
figure  d’un  vieillard  ou  d’une  vieille} 
car  à cet  égard  les  fentiraens  fotit 
partagés.  Au  tefte  Prothée  avait  le 
don  de  comiaitre  les  cliofes  les  plus 
cachées  & de  prédire  l’avenir.  Poua 
tirer  de  lui  quelques  réponfes  à Tes 
demandes  , U fallait  nécelTairement 
lui  faire  violence.  Ce  fiit  en  le  liane 
étroitement  , & en  fe  moquant  de 
toutes  fes  métamorpholês,  que  Mé- 
oélas  fut  inôruit  par  fa  bouche  de 
tout  le  bien  & de  tout  le  mal  qui 
fiait  arrivé  chez  lui  pendant  Ton  vo- 

u refle  ce  Prothée  était  un  Itoi 
d’Egypte , qui  régua  environ  deux 
ficelés  & demi  après  Moyfe.  Une 
profonde  étude  qu’il  avait  faite  de 
î’Aftrouomie , le  inetcaic  à portée  dç 
prédire  les  révolutions  du  cours  des 
planètes.  Quant  à fes  ntptamorpho- 
fes , nous  pouvons  nous  en  rappor- 
ter 3 Diodorc  de  Sicile , qui  dit  que 
a c’efi  une  fable  qui  ell  née  chez  les 
nGiccs  d’une  coutume  qu’avaient 
»les  Rois  d'Egypte.  Ils  portaient, 
«ajouic-t-il , fur  leur  tête  pour  mar- 
V que  de  leur  fi^rce  & de  leur  puif- 
» fance , la  dépouille  d’un  lion  ou 
J)  d’un  taureau  } ils  ont  même  porté 
» des  branches  d’arbres , dû  feu  , Sc 
«quelquefois  des  parfums  exquis} 
»ccs  ornemens  feivaicpt  aies  parer, 
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»&àjctrer  la  cerreur  & la  fupev* 
» llicioii  dans  l’anie  de  leurs  fujets.  » 
D’après  ce  récit,  il  n’a  pas  été  diffi- 
cile d’imaginer  les  diverfes  nitta- 
morpholès  de  Prothée  en  animaux 
féroces,  en  eau  , en  feu  , & autres 
formes  , plus  ou  moins  finguliéies. 

PROVIDENCE.  Les  Romains 
érigèrent  des  llatues  i la  Providence, 
qu  ils  honoraient  comme  une  DéelTe. 
On  la  rcprélêiitait  fous  la  figure 
d’une  femme  appuyée  fiir  une  co- 
lonne , tenant  de  la  main  gauche 
une  corne  d’aboiidai-ce  rcnvcrltc , 
& de  la  droite , un  bâton  avec  le- 
quel elle  montre  le  globe  du  monde , 
pour  nous  enfeigner  que  la  Provi- 
dence étend  fês  loins  fur  toutes  les 
parties  de  runivers  Les  Epicuriens 
qui  croyaient  que  tout  dépendait  ici- 
bas  du  hazard , & qui  fuppofaieiu  les 
Dieux  tranquilles  dans  l’Olympe, 
ne  laifliùentpasd’alTiûeraux  cérémo- 
nies publiques  de  la  Religion  , éta- 
blie , fans  doute  , pour  ne  pas  cho- 
quer les  ufages  reçus. 

Les  peuples  de  Délos  avaient 
élevé  un  fuperbe  Temple  à la  Pro- 
vidence. 

PROXENES.  Magiflrats  de  La- 
çédémonc , dont  la  fonftion  était 
d’avoir  l’œil  fur  les  etrangers  qui 
venaient  palTet  quelque  tems  dans 
la  «ville  } ils  étalent  fpécialcment 
chargés  de  les  recevoir , de  les  lo-  ‘ 
ger , de  fournir  à leurs  belbins  Si  i 
leurs  commodités , de.  les  conduire 
& de  les  placer  avantageulèment 
aux  jeux  & aux  fpeét.acles , & fur- 
tout  de  veiller  à ce  qu’ils  ne  tr.amaC- 
fent  rien  en  fecret  Contre  les  intérêts 
& la  tranquillité  de  la  République. 
Sans  doute  qu’il  y avait  des  Proxe- 
i)cs  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce , 
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qui  étarein  dans  l’u(àge  de  s’envoytr 
réciproquement  des  Députés. 

PROXENETE.  Chez  les  Rd- 
mains  , c’était  le  nom  que  portait 
lin  homme  qui  faifait  métier  de  con- 
clure des  marches  , de  faire  des  ma- 
riages , ou  de  terminer  d’autres  atFai- 
rcs.  L'entremetteur  , qui  par  Tes 
•bons  offirtfs  ou  (es  intrigues  , avait 
fait  rénflir  un  mariage  , ne  pouvait 
pas  exiger  pour  fon  falaire  au-delà 
de  la  vingtième  partie  de  la  dot  & 
de  la  donation  à caufè  de  noce. 

• Nous  avons  chei  nous  beaucoup 
' d'entremetteurs  de  ce  genre  ; mais 
ils  ne  peuvent  rien  exige^>  & doi- 
vent fe  contenter '"de  ce  ■qu’on  leur 
offre  volontairement. 

^ PRUD’HOMME.  Homme  ex- 
pert en  quelque  chofe.  C’était  autre- 
fois le  titre  que  l’on  donnait  aux 

Ïtens  de  loi  , que  les  Juges  appel- 
aient à leurs  Tribunaux  , pour  avoir 
leur  Confeil  dans  certaines  affaires. 
Les  Romains  les  nommaient  Pru- 
dentes. 

PRYTANE  Nom  qu’à  Athènes 
on  donnait  à cinquante  Sénateurs  ti- 
rés d’une  Tribu , pour  prélulcr  au 
Conléil  de  ladite  Tribu.  Cette  allem- 
blée  était  toujours  ouverte  par  un 
facrifice  à la  Décfte  Cérès , dans  le- 

3ucl  on  immolait  un  jeune  pbre, 
ont  le  fang  fervait  à purifier  le  lieu 
de  l’ancmbléc , & par  une  terrible 
imprécation  connue  en  ces  termes  : 
«Pérific  , maudit  des  Dieut , lui  & 
» là  race , quiconque  agira , parlera  ^ 
» ou  penlcra  contre  la  République». 
Les  Prvtanes  avaient  en  chef  l’ad- 
miniffration  de  la  julfice , la  diftti- 
bution  des  vivres , la  police  géné- 
rale de  l’Etat , tout  ce  qui  regardait 
la  paix  & la  guerre  > la  nomination 
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iJes  Tuteurs  & Curateurs,  & en  un 
mot , le  jugement  de  toutes  les  affai- 
res en  dernier  reffort.  Ils  s’afTem- 
blaient  au  Prvtanée  oïl  on  leur  fer- 
vait un  repas  frug.il  , aux  dépens  dit 
tréfor  public  , ffh'n  , fans  doute* 
qu'ainfi  réunis , ils  fufTent  dans  le  cas 
de  prendre  fur  le  champ  une  rcfolu. 
tion  convenable , dans  les  cas  d’acci- 
deiis  inopinés. 

Quelquefois , dans  les  tems  diffi- 
ciles de*la  République , les  Pryta- 
iics  affemblaicnt  le  peuple  ,•  & ex- 
hortaient fhaque  Citoyen  a contri- 
buer, fuivant  fes  facultés,  pour 
fubvenir  aux  befiins  prefTans  de 
l’Etat.  Chaque  Athénien  zélé  éle- 
vait la  voix  & difi't , je  me  taxe  i 
tant.  On  écrivait  fon  nom  & la 
fomme  qu’il  promettait  fur  Un  rc- 
gîfhc.  (Voyez  PrïtA'NIÎf..) 

PRYTANÉÉ.  VSae  bâtiment 
d’Athènes  , dans  lequel  s'afTem- 
blaient  les  Prytancs,  & où  fe  don- 
naieik  les  feffins  publics.  C’était 
dans  le  Prytanée  que  l’on  faifait  le 
procès  aux  flèches,  javelots, pierres, 
épées , & autres  chofês  inanimées , 
qui  avaient  contribué  à l’exécution 
d’un  crime  , lorfqu’un  coupable  s’é- 
tait échappé  à la  vigilance  de  la 
Juftice.  On  vovait  dans  la  falle 
d alTcmblée  les  Divinités  tutélaires 
delà  République, Vefta,  la  Paix,Jupi- 
ttr,Minerve  , &c»  & les  ftatues  des 
grands  hommes  d’Athènes.  C’était 
dans  cette  fallé  que  les  AmbafTa- 
deurs  étrangers  étaient  reçus , 5t 
que  ceux  de  la  République  étaient 
admis  , loïfqu’ils  avaient  rendit 
compté  de  leurs  négociations.  Êtré 
appellé  aux  rems  des  Pryt  inées 
hors  du  tems  des  fon£l  -s  des  Sé» 
naceurs,  était  une  diflinéfion  dont 
Hk  îj 
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les  Athéniens  étaient  fort  avares , Sc 
qu’ils  n’accordaient  qu’à  ceux  qui 
avaient  rendu  des  {crvices  iin|>orcans 
à la  patrie  j mais  audi  ces  illullrcs 
Citoyens  étaient  nourtis , eux  & 
leur  podétité  auxadépens  du  public  : 
lès  orphelins , dont  les  pères  étaieut 
morts  au  fervice  de  l’Ètat,  avaient 
le  même  droit , parce^ue  la  patrie 
était  leur  tutrice.  On  accorda  audî 
quelquefois  cet  honneur  aux  vain- 
queurs qui  avaient  été  couronnés 
aux  jej^x  Olympiques. 

Les  Magaziiis , d’où  l’on  tirait  la 
fublidance  que  l’on  didribuait  aux 
familles  vertueufes , qui  n’auraient 
pu  fe  foutenir  autrement , étaient 
dans  l’enceinte  du  Prytanée.  Il  faut 
remarquer  que  c’était  auQî  dans  ce 
lieu  que  l’ou  confervait  le  feu  fàcré 
qui  était  entretenu  par  des  veuvèS  à 
qui  l’on  demiait , par  cette  raifon  , 
le  iTom  de  Prytanitides.  . 

Il  y avait  des  Prytanées  dans 
prefque  toutes  les  grandes  villes  de 
la  Grèce. 

PSAPHON.  Un  des  Dieux  ado- 
rés par  les  Lybiens , & qui , (i  l’on 
en  croit  Elien , dut  Ci  Divingé  à un 
alTez  plaiünt  drat^éme.  Plâphon 
avait  iudruit  une  afl^  grande  quan- 
tité d’oilèaux  àrépéter  didinâ-ement  : 
« PIkphon  eit  un  grand  Dieu  : u il 
les  lâcha  enfuite  dans  les  bois , où 
ils  répétèrent  tant  de  fois  & Ci  long- 
tems , la  lèçon  qu’ils  avaient  apprife, 
que  les  peuples  les  crurent  infpircs 
par  les  Dieux , & «iécernérent  les 
honneurs  divirft  à Pfaphon  après  (à 
mort  ; delà  vient  le  proverbe  : les 
Oifeaux  de  Pfaphon. 

PSYCHAGOGES.  Nom  des 
Prêtres  ou  Magiciens , qui  chez  les 
Grecs , étaient  coulâcrés  au  culte 
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des  milles , & qui  failkiciit  profelTion 
d’évoquer  les  ombres  des  morts: 
telle  était  la  famculè  Pythoniflè 
d’Ei.dor,  qui  fit  paraître  à Saul, 
l’ombre  de  Samuel.  Ces  otganej  de 
la  fourberie  & de  la  plus  abfurdc 
ftiperdition,  devaient,  pour  être  re- 
çus dans  l’ordre  de  ces  Prêtres , avoir 
toujours  été  irréprochables  dans 
leurs  mœurs,  n’avoir  jamais  connu 
de  femmes  , ni  mangé  de  choies 
qui  euilcnt  eu  vie  , ni  s’ètrc  fouillés 
par  l’actouehenKiu  de  quelque  corps 
mort. 

PSYCHOMANCIE.  Sorte  de 
divination  par  laquelle  on  prétendait 
évoquctics  âmes 'des  morts.  (Voyez 
Nécromancie.) 

PSYLLES.  ( les)  Peuples , dont 
parlent  tous  les  Auteurs  de  l’anti- 
quité, tels  que  Pline , Solin , Ptolo- 
niée  & Strabon  , &c.  fans  pouvoir 
s’accorder  fur  la  pofition  du  pays 
qu’ils  habitaient  ; quoi  qu’il  en  foit , 
il  ell  apparent  qu’ils  occupaient  les 
terres*  qui  le  trouvaient  au  midi  de 
la  Cyrenaique , entre  les  Nafamons 
& le^  Gétules , contrée  entièrement 
remplie  de  ferpens  d’une  énorme 
grofleur.  Les  Pfylles,  fuit  fympa- 
thic , privilège  particulier  de  la  na- 
ture , ou  fcience  naturelle,  ne  crai- 
gnaient poLit  la  morfure  de  ces  re- 
doutables reptiles  : au  contraire , 
aullîtôt  qu’un  ferpent  avait  fixé  un 
Pfylle , il  tombait  dans  un  alToupiflc- 
ment  mortel  , qui  ne  celTait  que 
lorlque  fon  ennemi  s’était  retiré. 
Les  hommes  de  la  Nation  , à l’cx- 
clufion  des  femmes , avaient  leuls 
cet  étonnant  privilège.  Aullî  pour 
éprouver  la  fidélité  de  leurs  époufes, 
ils  prélèntaienç  aux  ferpens  leurs  en- 
fans  nouveaux  nés,  & le  fruit  de  l’a- 
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inltére  en  était  ftul  dévoré.  On 
ptcreiid  que  c’était  en  appliquant  de 
leur  falive  (ùr  les  plaies , que  les- 
Pfyllcs  guériflaient  la  morfure  des 
fcrpeits.  Tous  les  anciens  atteftent 
fa  vérité  de  ces  faits , tous  le»  mo- 
dernes les  conteftent’;  mais  le  pro- 
cès refis  indécis.  Il  y a tant  de  pro- 
diges dp  la  nature,  dont  nous  ne 
foupçonnons  lèulcment  pas  l’exi- 
ôence  1 

PTOLÉMAITES.  Seôaires 
nommés  ainfi  de  Plolomée  leur 
Chef.  Cet  Hérétique , outre  les  er- 
reurs qu’il  avait  puifées  dans  les  rê- 
veries des  Gnofliques,prétendait  que 
la  loi  de  Moyfc  ne  venait  pas  totite 
de  la  même  main  j qu’une  partie  était 
de  EMea  , une  autre  l’ouvrage  de 
Moylè,  & qy’if  y en  avait  une  troi-- 
lîéme  qui  ne  venait  ni  de  Dieu  , ni 
de  Moyfè , mais  comprenait  les  tra- 
•ditions  de  quelques  anciens  Doc- 
teurs. 

PUBERTÉ.^  .âgede)  C’éft  l’âge 
où  les  deux  fexes  deviennent  propres 
à fe  joindre  par  les  nœuds  du  ma- 
riage. Il  eft  certain  que  les  femmes 
arrivent  à la  Puberté  plutôt  que  les 
mâles.  Dans  les  climats  chauds  de 
l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Améri- 
que , la  plupart  des  filles  font  pube- 
-res  à dix  ans  & nrêipe  â neuf.  Chea 
les  Hébreux , l’âge  de  Puberté  pont 
les  garçons  était  â treize  ans  & demi, 
& celui  des  filles  commençairâ  douze 
ans  & demi  ^ les  garçons  alors  étaient 
fournis  aux  préceptes  de  la  Loi  , & 
devaient  fe  marier , & les  filles 
étaient  répurées  majeures , maîtreC- 
fes  de  leur  conduite  , & pouvaient 
difpofer  d’elles  , fans  le  confentc- 
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berté  â quinze  ou  dix-fept  ans  pour 
les  garçons , & â douze  ou  quatorze 
pour  les  filles.  Cette  époque  était 
marquée  par  beaucoup  de  cérémor 
nies'&  de  grandes  rejouilTances.  Aa 
fortir  d’un  fuperbe  feftin  , on  paifaie 
au  jeune honsnic  une  robe  virile,  on 
allait  aux  temples  faire  des  (àcrilî-i 
ces  & on  lui  coupait  les  cheveux ^ 
dont  on  jettait  une  partie  au  feu  en 
l’honneur  d’Apollon,  & l’autre  dans 
l’eau  en  l’honneur  de  Neptune.  Lors- 
qu'il fe  fallait  rafer  pour  la  première 
fois , On  enfermait  fa  barbe  dans  une 
bocts  précieufe  , pour  la:  confacrer 
à quelque  Divinité.  Les  tilles  nubifes 
quittaient  la  boule  d’oc  qui  leur  peu- 
d.ur  llit  la  poitrine  ; mais  elles  con- 
fervaicm  la  Tol^o-p rétexte  ou  de  l’en- 
fance , jufqu’à  leur  mariage. 

PUBLICAIN.  Receveur  des  de- 
niers publics.  Les  Romains  avaient 
des  Fermiers  Généraux  & des  fbus- 
Fetmiers.  Les  Fernûcrs  étaient  fort 
confidérés  ^ & l’on  cotiaptaJt  parmi 
eux  la  fleur  des  Chevaliers  Romains. 
Mais  les  fous-Fetmiers , les  Com- 
mis , en  un  mot  les  Pubücains  lii- 
baltetiies  étaient  regardés  comme 
des  fangfues  publiques  Ces  Partes 
de  gens  furent  déteftés  eu  Afie,mais 
ils  étaient  pattieuHerement  en  hor- 
reur au  Peuple  Juif,  & for-tout  â la 
feéle  des-  Hérodiens , qui  ( fuivanc 
l’Evangile-)  ne  creyaientpas  qu’il 
fût  petmis  de  payer  les  tributs  .\une 
PuîfTancc  étrangère.  Ils  ref/‘.ient 
anx  Publicains  l’entrée  du  Temple 
& de  la.  Synagogue;  ils  ne  les  ad- 
metcaientnià  ta  participation  de  leurs 
prières , ni  dans  leurs  charges  de 
'Magiftraturc , ni  même  â rendre  té- 


ment  de  leurs-  pareirs.  Les  Romains,  moignage  en  juftice. 
avaient  fixé  chez  eux  l’âge  de  Pu-  * -On  demandait  un  jour  .à  Théoari- 
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• te , quelle  était  la  plas  terrible  des 
bétes  : il  répondit  fur  le  champ: 
V l’Ours  & le  Lion  entre  les  ani- 
» maint  des  montagnes , les  Publi- 
» cains  Si  les  Paralîies  entre  ceux 
P des  Villes. 

PUDEUR.  Quoique  les  Athé- 
niens ne  fiiffcnt  pas-  les  Peuples  les 
pleins  voluptueux  de  la  Grèce,  ils 
p’avaient  pas  laiffé  d’élever  dans  leur 
Ville  un  magnifique  temple  à la  Pu- 
deur. Le  vice  rend  toujours  homma- 
ge à la  vertu. 

PUDICITÉ.  De  atte  vertu  les 
Romains  firent  une  Déede , d la- 
uelle  ils  elevéretit  des  Temples  & 
es  Autels  ; mais  ce  qu’il  y a de  plai- 
faut , c’eft  qu  ils  diftinguérent  la  Pu- 
dicité en  Patricienne  & en  Plébéien- 
ne. La  première  avait  .Ibn  Temple 
dans  le  marché  aux  boeufs , & la  fé- 
condé en  avait  un  dans  Id  nie  de 
Rome , <gu’on  appellait  la  longue, 
Lorfque  Virgiida,  femme  de  famille 
Patricienne,  ent  époufé  Voluranius, 
homme  du  Peuple  , toutes  les  Ma- 
rronnes Patriciennes  la  chaflerent  du 
Temple  , parce  qu’elle  s’etait  mé- 
^lliée.  Pour  fe  venger  de  cet  aftonr, 
elle  bâtit  dans  la  même  rue  longue , 
va  nouveau  Temple  à la  Pudicité 
Plébéienne , oû  les  femmes  qui  n’é- 
taient point  de  race  fénaturiale , al- 
laient en  foule  rendre  leurs  voeux. 
Cette  diftinftion  eft  certainement  uni- 
que dans  l’Hiftoire. 

0\  reprélèmait  la  Pudicité  fous 
)a  figure  d’une  femme  affîfts,  qui 

Sorte  la  main  droite  & le  doigt  in- 
ex  vers  fon.  vilage , fans  doute  pour 
paontrer  qu’une  femme  pudique  doit 
• ijîjr-tout  faire  régner  la  Pudeur  fur 
|ôn  front.  ‘ 

‘ PUÉRILI'rÉS,Lorfqu’eni6rî‘ 
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le  Roi  de  France  Louis  XIII  épôuâ 
Aune  d’Autriche , on  ne  parvintqu’a- , 
vec  beaucoup  de  peine  à lever  les  obC- 
tacles  qui  s’oppofaient  à ce  mariage. 
Ce  qui  detetmiua  en  quelque  façon 
cette  alliance  , fut  la  remarque  qu6 
l’ot>  fit  , qu’il  y avait  » une  mervcil- 
» Icufc  Si  très-licroïque  coircfpon— 

» dance  entre  les  deux  Sujets.  Le 
n nomde  Louis  de  Bourbon  contient 
» treize  lettres , le  Prinçe  avait  treize. 
nans,?il  était  le  treiziéme  Roi  de. 

» France  du  nom  de  Louis.  L’Infan- 
n te  , Anne  d’Autriche , avait  auflî 
n treizeletttes  en  fon  nom  , fon  âge 
* était  do  treize  ans , & treize  Infau-- 
» tes  du  même  nom  fè  trouvaient 
n dans  la  Maifon  d’Efpagne.  Les 
» deux  époux  étalent  de  la  même 
» taille  : leur  condition  était  égale  ; ' 
D ils  étaient  nés  la  même  aimée  & le 
n même  jour. 

Ou  avait  fait  une  aulli  folle  com-  * 
» binaifon  fur  Henri  IV.  Il  y avait 
» quatorze  lettres enfon  noir»,  Henri 
» ^ Bourbon.  11  na^it  quatorze  fié- 
n des , quatorze  décades  & quatorze 
» ans  apres  Jefus-Chtift.  Il~vim  an 
» monde  le  quatorzième  jour  de  De- 
» cembre  , & mourut  le  quatorze 
» Mai.  Il  a vécu  quatre  fois  qua- 
» torze  ans , quatre  fois  quatorze 
» jours  & quatorze  femainesn. 

PUGILAT.  Combat  à coups  de 
poings.  D’abord  les  Aiiiléces  nom- 
més Pu^ilts  ne  combatiirent  qu’i 
coups  de  poings , & enfuite  ils  s’ar- 
mèrent du  celte  ou  gantelet.  Alors 
ils  le  couvrirent  ta  tête  d’une  efpéce 
de  calotte  appeUée  Amphotide  , qui 
garantHTait  particuliérement  les  tem-., 
pes  & les  oreilles.  Les  gantelets 
étaient  compofés  de  pluficurs  ban-? 
des  de  cuir , dom  les  coutoii^s  atta^ 
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dtésau  poignée  & à l’avant  bras,  ne 
inoiuaicnc  pas  plus  haut  que  le  cou- 
de. Il  J en  avait  qui  étaient  garnis 
de  bolfettesde  cuivre,  de  &r  ou  de 
plomb.  Les  Pugilts^  combattaient 
jufqu’à  ce  que  l’un  d^eux  üicccxtibant 
i la  douleur  ou  à l'extrême  lallicude, 
cédât  la  palme  à l'on  concurrent.  Il 
arrivait  Ibuveut  qu’ils  tombaient 
morts  fut  l’aréne. 

PULO-CONDOR.  lAc  de  la 
mer  des  Indes , doiu  les  Habhans 
font  extrêmement  bafaïuiés  : ils  por- 
tent leurs  cheveux  dans  toute  Leur 
longueur  , & vont  prelque  iHids.  Ils 
regardent  comme  la  plus,  grande 
beauté  la  noirceur  des  detus.  Logé» 
fous  des  efpécesdc  cabanes, formées, 
de  bambous  & couvertes  d’hsrbes  , 
tes  Inlulaires  lè  nourrillcix  d’ui>  peu- 
de  riz  & de  quelques  racines & ne 
peuvèiu  fe  perCuader  qu’il  y ait  dans 
i' Univers  des  hommes  qui  jouiireiic 
d’une  félicité  égale  â la  leur. 

PUNITION'  MILITAIRE.  Les 
Carthaginois  faifalent  crucilîer  les 
Généraux  qui  avaient  été  défaits,  & 
Blême  ceux  qui  n’avaient  pas  pris 
«DUtes  les  pcécautmns  poflibles  pouc- 
bactre- l’ennemi.  Le  foldac  Gaulois^, 
qui  arrivait  le  deniier  au  camp,.étair 
mis  crudlcnaenc  à moru 

On  puniflàit  à Atliénes  par  une 
cfpéce  d’excommunication  , .qui  fer- 
mait au  coupable  l’entrée  aux  afienx' 
blées  du  Peuple  , & aux  Temples  des 
Dieux  , le  relus  de  poner  les  armes 
mais  celui  qui  daus  un  combat  jetrait. 
fen  bouclier  pour  fuir  , qui  délertak 
0U  qiHtcatt  &ulemem  foivp>ol>e 
pouvait  échapper  à.  la  mort,  s’il  était 
eonvaincu  do  l’un  de  ces  crimes. 

Une  loî.iimolable’à  Spaste  défèn- 
dbit  de  prendre  lîLluite  t,  «quek^ue  âi- 
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pericure  en  nombre  que  ük  farmee 
ennemie  , elle  obligeait  à gardes 
conliamment  Ton  poÀe , & ne  per- 
mettait eu  aucune  occa.hoti  de  ren- 
dre les  armes.  La  dilfamatton.  était 
le  prix  d’une  de  ces  infraélions  à la. 
loi:  le  coupable  ne  pouvait  plus  pofk 
léder  ni  charge,  niempioi.,  & l’eir^ 
uée  aux  alTcmbiécs  du  Peuple  Sc 
aux  Ipeéiacles  lui  était  interdite.  Ob- 
jet de  l’exécration  publique , il  était 
permis  del’accablci  d’outragss,,  làiu. 
qu’il  fut  aucorifé  à réclamer  la  pro- 
tecUon  des  loix  , pour  les  faire  ceC~ 
1èr  : otv  ne  pouvait  s’allier  avec  lui; 
par  le  nwiage,  à peine  d’eucourk 
la  tache  du  plus  grand  déslxinneuiv 
Chez  les  Romains  , tous  les  cri- 
mes contre  la  diLipline  militaire  ^ 
étaient  punis  plusou  moins  rigourea*  ♦ 
fement , félon  qu’ils  paraiflaient  plut, 
ou  moins  graves.  Céfar , pour  mar- 
quer fon  mécontentement  à quelquer  . 
croupes  leditieulès  le  lèrt,  en.  leur- 
pai'lant,  du  mot  Qitiriees , qu’on  peu* 
rendre  pat  celui  de  Mejfiturs  , au 
lieu  de  celui  Milites  ou  ComraiHto-* 
nés  , Ridais  ou  Camarades  , qu’il 
avait  coutume  de  leur  donner.  Rs  (c 
ccoyeut  dégradés ils  le  déferpéren* 

& mettent  tout  en  u&ge  pour  obte- 
nir leur  grâce»  Quelquefois  on  pri- 
vait un  foldac-  négtigcnc  de  la  par* 
du  butinq,ui  lui  revenait.  Souvent  oiv 
rcfufàk  â une  troupe  l’honneur  d» 
combattre  l’ennemi  , & on  la  foifak; 
tenir  â l’écart  pendaiK  la  bataille  ^ 
d’autrefois,  on  lui  ordomxak  de  tra-' 
vailter  au*  retrandiemens  du  canip' 
en  tunique  & làns  ceincurcuK  Si  uns 
corps  avait  moiuré  quelque- lâcheté 
pendant  k combat , on  lut  ôtait  le- 
froment , & on  le  rediiilaîi  au  pain* 
d’oïge  j ou  le  fallait  canaper  il’ccaie 
hîlt  W 
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hors  du  camp  , fans  épée  & à la  rue 
de  l’ennemi.  Lorl'qu’jl  n’écai:  <jueC- 
tion  que  de  fautes  légères , le  loi  - 
dat  devait  prendre  l'a  nounirure  de- 
bout. 

Pour  les  fautes  capitales  , il  était 
des  punitions  plus  févétes  : on  caf- 
fait  , on  dégradait  les  OiHciers  & 
les  foldats , ou  féditicuxjou  lâches. 
On  ôtait  la  ceinture  militaire  à des 
légions  entières , qui  après  avoir  été 
défârmées,  étaient  renvoyées  hoii- 
teufemeut.  La  dégradation  des  Che- 
valiers confiftait  à leur  ôter  l’anneau' 
& le  cheval , & quelquefois  on  pu- 
nilfait  (implemeut  les  foldats,  en  leur 
rayant  le  tems  qu’ils  avaient  déjà 
porté  les  at  rues , & en  les  contrai- 
gnant à recommencer  un  nouveau 

• lervice.  Il  y avait  des  cas  où  l’on 
condamnait  à la  baRonnade.  Les  dé- 
^rtcuts  étaient  battus  de  verges , & 

. Tendus  comme  efclaves. 

PURETÉ  DE  SANG.  Tous  les 
Officiers  de  l’inquilition  enEfpagne, 
ceux  du  Confeil  fuprème  & des  au- 
tres Tribunaux  doivent  faite  preuve 
de  la  Pureté  de  leur  Sang , c’eft-à- 
dire  , qu’il  n’y  a jamais  eu  dans  leur 
fimide  ni  Juifs , nj  Maures , ni  Hé- 

• létiques. 

PURGATION  CANONI- 
QUE. Cérémonie  pour  fe  jufU- 
fier  par  ferment  d’une  aceufation , 
en  préfencc  de  plulîeurs  perfonnes 

^ dignes  de  foi , qui  affirment  qu’elles 
croient  le  ferment  véritable.  Cette 
pratique  autorifée  par  les  Canons , 
était  fort  en  ulàge  depuis  le  huitième 
jufqu’au  douzième  ftécle. 

» Le  ferment , dit  Moniteur  Du- 
» clos  dans  une  DiHèttation  fur  ce 
» fujet , lè  fai&it  de  plulîeurs  ma- 
» niéres.  L'aceufé , qu’on  appèllait 
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rt  Jurator  ou  Sacramentalis , prcr 
U natte  une  poignée  d’épis  , les  jetcaic 
U en  l’air , en  attellani  le  ciel  de  (ou 
» innocence.Quelqucfois  une  lance  à 
» la  main,  il  déclarait  qu’il  était  prêt 
» à foutenic  par  le  fer , ce  qu’il  alfir- 
» niait  par  ferment  ; mais  i’ufage  le' 

» plus  ordinaire  , & celui  qui  leul 
» fubftfta  dans  la  fuite , était  celui 
» de  jurer  fur  un  tombeau , fur  des. 

» teliques  , fur  l’Autel  ou  fur  les 
» Evangiles. 

» Quaitd  il  s’agifTa^t  d’une  accu- 
» tion  grave , formée  par  plufcurs 
» témoins , mais  dont  le  nombre  étale 
» moindre  que  celui  que  la  loi  exi-  , 
» geait  , ils  ne  pouvaient-  former 
» qu’une  préforaption  plus  ou  moins 
» grande , fuivant  le  nombre  des  ac- 
» c'ulâteuts.  Ce  cas  était  d’autant  plus 
» frequent  que  la  loi , pour  couvain- 
» cre  un  açcufé  , exigeait  beaucoup 
U de  témohis.  Il  en  fallait  foixantc-;Y  ' 

» douze  contre  un  Evêque  , quarat)-^ 

» te  contre  un  Prêtre , plus  ou  moins  . 

» contre  un  Laïque , fuivant  la  qua» 

» lité  de  l’aceufe  , ou  la  gravité  de 
» l’accufation.  Lorfque  ce  npnibie 
» n’était  pas  complet , l’aceufé  ne 
» pouvait  être  condamne  ÿ .mais  if  . 

» était  oblmé  de  , préfenter  plu-, 

» lîeurs  perlonnes  , ou  le  Juge  les. 

» nommait  d’Officc  , &.  en  hxait  le  , . 

» nombre , fuivant  celui  des  acculâ7.; 

» teurs  mais  onlinairemcnt  à douze 
U cum  duodccim  jurct , dit  une  Loi 
n des  anciens  Bourguignons  , chap. 

» VIII.  Ces  témoins  attcfiaicnt  l’in- 
» nocence  de  l’aceufé  , ou  ce  qu’il 
» cil  plus  raifonnable  de  peulcr,  cer-  , 

» tif aient  qu’ils  le  croyaient  incapa- 
» ble  du  crime  dont  on  l’acculkic,  8c  t 
» par  là  formaiCitt  en  û faveur  uue  . 

» ptéfompiion  d’inaoccnce  capable . 
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P (îedécTjire  ou  de 'balancer  l’accu- 
» fation  iiueiitéc  contre  lui.Ontrou- 
» vc  dans  rHiftoireuii  exemple  bien 
» fingulier  d’un  pared  ferment. 

» Contran  , Roi  de  Bourgogne , 
» fai  faut  difficulté  de  reconnaître 
» Clotaire  II  pour  fils  de  Chilperic , 
» non  feulement  Cliilperic  jura  tjuc 
» fon  fils  était  légitime,  mais  fit  jurer 
» la  même  choie  par  trois  Evêcjues 
• •>  Sc  trois  cens  autres  témoins;  Gon- 
» tran  n’héfita  plus  à reconnaître 
» Clotaire  pour  fon  neveu. 

» Quelques  loixexigcaientque  dans 
» une  acculàtion  d’adultére  , l’ac- 
» eufée  fît  jureravecelle  des  témoins 
» de  fon  fexe.  Ou  trouve  aulfi  plü- 
» fieurs  occafions  , où  l’accufateur 
» pouvait  préfenter  une  partie  des 
» témoins  qui  devaient  jurer  avec 
» l’accufé  ; de  façon  cependant  que 
» celui-ci  pût  en  reculer  deux  de  trois. 
» Il  parait  d'abord  contradiéloire  , 
» qu’un  aceufé  puilTe  fournir  à fon 
» aceufateur  les  témoins  de  fon  in- 
» nocence.  Pour  refoudre  cette  di/fi- 
» culte  , il  fuffit  d’oblèrver  que  les 
» témoins  qui  s’unifiaient  au  ferment 
» de  l’accule  , juraient  fimplement 
» qu’ils  le  croyaient  innocent , & 
» fortifiaient  leur  affirmation  de  mo- 
» tife  plus  ou  moins  forts  , fiiivant  la 
n confiance  qu'ils  avaient  en  fa  pro- 
Dbité.Ainlîl’accufiteur  exigeait  que 
» tels  & tels  qui  étaient  â portée  Je 
» connaître  les  moeurs  & le  caraécére 
» l’accule fuflênt interrogés;  ou  bien 
.»  l’accufé  étant  fûr  de  fon  innocence 
» & de'là  répptation  , & dans  des 
» cas  où  fon  aceufateur  n’avait  poinb 
» de  témoins , il  le  défiait  d’en  troil- 
» ver  , en  le  réfervan;  toujours  le 
» droit  de  récufatioii. 

» Ileft  certain  que  la  religion  du 
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» lcrment  était  alors  en  grande ’ve- 
» nération  : on  avait  peine  à fuppo- 
u fer  qu’on  olat  être  parjure  ; mais 
» en  louant  ce  fentiment  , on  ne 
» Içaurait  alfez  admirer  par  quelles 
P ridicules  & bafies  pratiques  , on 
» croyait  pouvoir  en  éluder  l’effet. 

» Le  Roi  Rober.t , voulant  exiger 
» un  ferment  de  fes  Sujets , & crai- 
» gnant  aulfi  de  les  expofer  au  châti- 
» ment  du  parjure,  les  fit  jurer  fut 
» une  châliè  lans  reliques , comme  lî 
» le  témoignage  de  la  conkience  n’é- 
» tait  pas  le  véritable  ferment , dont 
» le  relie  n’eft  que  l’appareil. 

» Quelquefois,  malgré  le  lerment, 
» l’acculàteur  perlîllait  dans  fon  àc- 
» eufation  : alors  l’accufateur  , pour 
» preuvede  la  vérité, &l’accufé pour 
» preuve  de  fon  innocence  , ou  tous 
» deux  cnfemblc  , demandaient  le 
» combau 

» Lorlque  dans  les  affaires  dou- 
» teules,  ajoute  le  même  Auteur,  011 
» déférait  le  ferment  à l'accufé,il 
» n’y  avait  tien  que  de  raifonnable 
V & d’humain.  Dans  le  rilque  de 
«condamner  un  innocent,  il  était  ^ 
» jufte  d’avoir  recours  à fon  affir- 
P mation , & de  laifièr  à Dieu  la 
» vengeance  du  parjure.  Cet  ulâgc 
» fubulle  encore  parmi  nous.  Il  eft 
» vrai  que  nous  l’avons  borné  à des 
» cas  de  peu  d’importance , parce 
» que  notre  propre  dépravation  nous 
» ayant  éclairé  fur  celle  des  autres  , 

» nous  a fai:  connaître  que  la  pro- 
» bité  des  hommfs  tient  rarement 
» contre  de  grands  intérêts  ». 

(Voyez  les  différens  articles 

Epriîuves.  ) ' 

PURGATOIRE.  Selon  les 
Théologiens  Catholiques , « c’ell 
«l’état  des  âmes  qui  étant  fonics  de 
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» cette  TÎe  fans  avoif  expié  certai- 
» nés  fouillurcs  qui  ne  méritent  pas 
»la  damnation  éternelle  , ou  qui 
»n’om  pas  expié  en  cette  vie  les 
» peines  dues  à leurs  péchés , les 
«expient  par  les  peines  que  Dieu 
» leur  impofe  avant  qu’elles  jouif- 
»fcnt  de  fa  vue,  » • 

On  ne  trouve  point  dans  l’Ecriture 
le  terme  de  purgatoire;  mais  la  chofe 
qu’il  lignifie  y eft  nettement  expri-  ^ 
mée,  & la  prière  pour  les  morts  re- 
commandée: les  Proteftans  rejettent 
ce  dogme , & les  Grecs  l’admettent 
& ne  difputem  que  fur  le  liéu  od 
font  retenues  les  âmes  qu'ils  ap- 
pellent Enfer , & que  les  Latins 
nomment  Purgatoire. 

• Les  Juife  reco’.uiaifîcnt  un  Pur- 
gatoire qui  dure  la  première  année 
qui  fuit  la  mort  de  la  perfonne  dé- 
cédée. Pendant  ce  tems , dilcnt  ils  , 
l’ame  peut  vifiter  fon  corps  , revoir 
fbn  ancienne  habitation  , lès  parens 
& fes  amis.  Ils  prétendciw  que  le" 
jour  du  fabbat,  eft  un  jour  de  relâ- 
che pour  les  aines  ' qui  gémilTent 
dans  le  Purgatoire.  ' 

Les  MuÉilmans  admettent  trois 
fortes  dé  Purgatoires  : Iç  premier 
eft  la  peine  du  Sépulchre,  où  les  An- 
ges noirs  tourmentent  les  médians, 
f Voye*  Nékir.  ) Le  fécond 
nommé  Araf,  eft  fitué  entre  l’En- 
fer & k Paradic.  Là  demeinent  les 
âmes  des  Croyans  , dont  la  vie  a 
été  femée  de  bonnes  & de  mauvai-* 
fes  aftions  , qui  n^n  fottîront  qu’au 
jugement  ; iis  voycm  la  béatitude 
célefte , fans  en  jouir , jufqu’à  ce 
tems  , où  pour  lors  Dieu  oubliera 
leurs  fautes  , & récompenfera  lents 
bonnes  œuvres.  Le  troifiéme  Pur- 
gatoire fe  nomme  Bv^ak.  C'eft 
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l’efpace  de  tems  qui  doit  s’écouler 
entre  la  mort  & la  réfurreéHon  t 
pendant  ce  tems , il  n‘y  a ni  Paradis , 
ni  Enfer. 

Purgatoire  de  Sairt  - Pa- 
trice. Dans  l’Irlande  feptentrio- 
nale  , on  trouve  un  lac  qui  porte  lo 
nom  de  Dir^  , au  milieu  duquel  eft. 
rille  de  Raghles,  fort  célébré  au- 
trefois , parce  que  le  peuple  laregar- 
dait  comme  le  fauxbonrg  du  Pur-, 
^toirc.  Avant  la  réforraation , queU 
ques  moines  avaient  bâti  une  célula 
auprès  d’une  profonde. caverne  , & 
ils  débitaient  que  celui  qui  aurait  le 
courage  d’entrer  dans  cet  antre  » 
irait  del.l  en  Purgatoire  , où  il  vet- 
tait  & entcudrait  des  chofes  ûirpre- 
naiites.  Ils  ajoutaient , pour  donner 
du  poids  â kur.  foutberie , que  S.. 
Patrice,  dans  le  tems  qu’il  s’effor* 
çait  de  convertir  les  înetéduks  Ir-« 
landais,  demanda  à Dieu  que  fes. 
Auditeurs  puffent  voit  fcs  peines 
auxquelles  étaient  condamnés  ks. 
méchans  après  ceu©  vie.  Cette  ex- 
travagance eut  quelque  crédit  pni- 
danr  plufieors  ' lîcdcs  ; & lorlqu» 
quelque  dévôt  ou  quelque  curieit» 
dclcendait  dans  l’IAe  , pour  vifiter  I» 
Purgatoire  de  S,  Patrice , ks  Moi- 
nes qui  démentaient  auprès  de  la  ca- 
venic , ne  manquaient  pas  de  le  pré* 
parer  à cette  périlkufe  entreprife^ 
par  des  jeûnes , des  retraites  dans  des 
endroits  obfcurs,  & des  prédications, 
où  il  n’était  parlé  que  des  peines  * 
des  tourmens  & des  diables  de  l’En- 
fer. Enforte  que  ktiqu’il  pénétrait 
dans  la  caverne  , it  croyait  y voie 
réellement  les  chofes  dont  on  avaie 
rempli  fon  knagbtation  faible  &c 
échauffée'.  Sous  le  tégne  de  Jac-« 
ques  I , quelques  Scigticats  Anglais. 
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voulurent  pénétrer  la  vérité.  Ceux 
qu’on  envoya  fur  les  lieux , trouvé- 
teiu  une  caverne  longue  & étroite , 
qui  ne  recevait  du  jour  que  par  une 
porte  fort  baffe.  On  chalfa  les  Moi- 
nes, & l’on  ouvrit  la  caverne  pour 
dcfàbufer  Je  peuple. 

PURIFIFICATION  DE  LA 
SAINTE- VIERGE.  Fête  folem- . 
nelle , célébrée  par  l’Eglife  Ro- 
maine , en  mémoire  de  ce  que  la 
Sainte-Vierge  fe  préfenta  au 'Tem- 
ple pour  fatisfiire  à la  loi  de  Moyfe. 
Cette  Fête  de  Vierge  eft  la  première 
qui  ait  été  de  précepte  pour  la  ccîTa- 
tion  des  travaux. 

Purification.  Le  Lévitique 
déclarait  impures  les  femmes  Juives 
qui  étaient  accouchées.  Celles  qui 
avaient  mis  au  monde  un  enfant 
mâle  ne  pouvaient  fe  préfenter  au 
Temple  qu’  'apres  quarante  jours , & 
celles  qui  n’étaient  accouchées  que 
d’une  nlle,  qu’aptes  quatre-vingt. 
Le  jour  de  la  Purification  , elles 
offraient  un  agneau  en  holocaufte , 
& le  petit  d’un  pigeon  ou  d’une 
tourterelle  pont  le  péché.  Les  pan- 
vres  offraient  deux  tourterelles  ou 
deux  petits  de  colombç. 

. Purification.  Dans  le  Royau- 
me de  Siam  , lorfqu’une  femnie  eff 
relevée  de  fes  couches  i on  la  puri- 
fie, & cette  Purification  nous  fem- 
ble  unique  en  foh  efpéce.  On  place 
pendant  trente  jours  la  femm».  de- 
vant un  grand  feu,  que  Ton  entre- 
tient fans  difcontiiiuer , & de  ceros  â 
autre , on  la  retourne  , tandis  que  la 
fumée  fort  par  une  ouverture  prati- 
quée au  milieu  du  toit  de  la  maifon. 
Cette  coutume  eft  générale  d^is 
‘ tout  le  Royaume. 

Chcî  lerPéguans , peuple  roi-. 
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fin  des  Siamois , en  pareille  occa-  * 
lion , on  place  les  femmes  fur  un 
gril  de  bambou , afièz  élevé , fur  un 
feu  laifounablement  allumé  > cette 
Purification  fe  renouvelle  pendant 
cinq  jours.  Nous  laiffons  aux  Maî- 
tres de  Tart  â con.ftater  le  bien  que 
peut  opérer  cètte  méthode  bifârre. 

PURIM  ( Fcte  des)  OU  DES 
SORTS.  Les  Juife  appellent  ainfi 
les  deux  jours  de  cette  folemnité  , 
parce  qu’en  ces  jouts-là , Haman  , 
leur  ennemi , avait  jette  le  fort  pour 
les  exterminer.  Ils  jeûnent  rigou- 
reufèmein  la  veille  de  la  Fête  , & fè 
Uvrent  à la  joie  , le  jour  qu’ils  la  cé- 
lèbrent. « Ou  donne  le  marin  aux 
» pauvres  de  quoi  fê  réjouit  le  foir  j 
» on  leur  envoie  même  fôuvcm  des 
«mets  de  là  table , afin  qu’ils  fàflent 
» meilleure  chère  ; on  fait  la  collcéle 
»d’un  demi-ficle,  qu’on  payait  au. 
»t«<fbis  pour  le  Temple,  & on  U 
ndiftribue  à ceux  qui  vont  en  péle- 
» rinage  à Jérufalem , où  ils  aiment 
»â  fe  faire  enterrer,  afin  d’éviter  la 
» peine  d’un  long  voyage,  au  jour 
»de  la  réfurreétion  , de  fe  trouver 
»plu$  près  de  la  vallée  de  Jofcphat, 

» On  fe  rend  le  foit  à la  Synago- 
»gue,  pour  y entendre  la  leéluro 
»du  livre  d’Efther , & pour  rendre 
» grâce  .à  Dieu  d’avoir  délivré  les 
» Juifs  de  la  main  d’Haman». 

Dans  quelques  endroits;  on  grave 
le  nom  d’Haman  fur  une' pierre  ou 
fur  un  morceau  de  bois  , & dans 
Tinftant  qu’on  prononce  ce  nom , on 
frappe  .avec  force  contre  une  autre 
piètre , celle  où  le  nom  eft  gravé , 
en  criant , que  le  nom  du  méchant 
périffe  & foit  effacé.  Cet  aétp  de 
Religion  fe  termine  pat  des  malé- 
éfié^ens  contre  Haman  & fàfenuue. 
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• des  béuédiâions  pour  Mardoch^e 
& Efther  , & des  louanges  à Dieu. 

La  Fête  des  Purini  eft  eu  quelque 
forte  le  Carnaval  des  Juifs. 

PURITAINS.  Sefte  t'amcufecn 
Angleterre  & en  EcoITè  par  les  ex- 
cès de  fon  fanatisme»  Les  Puritains 
atfcâaient  une  plus  grande  pureté 
que  les  autres  Proteftans , foit  dans 
la  doûrine , fbit  dans  les  moeurs , Sc 
pouHes  par  nn  zélé  aveugle  , ils  fc 
baignèrent  long-tems  dans  le  làng 
de  leurs  freres.  Le  Roi  Henri  VIII  le 
répare  de  l EgliCe  Romaine  , mais  il 
en  coulcrve  prcfque  tous  les  dogmes 
& une  partie  des  cérémonies  : pen- 
dant la  minorité  d’Edouard  VI , les 
Seigneurs  qui  lè  trouvent  à la  tête 
duGouvcrueincm  favorKcnt  les  opi- 
nions de  la  nouvelle  réforme  : Marie 
monte  fur  le  trône , & j place  avec 
elle  l’ancienne  religion  ; mais  elle  la 
fbuticnc  par  le  for  & le  fou.  Elifabeth 
lui  fuccede , Sc  optte  FrincelTe  accor- 
de fa  faveur  aux  Proteftans,  Sc  per- 
focutc  inhumainement  les  Catholi- 
ques , iâns  cependant  rejetter  entié- 
' renient  les  cérémonies , la  hiérarchie 
des  Evêques , ni  les  habiilemcns  des 
Prêtres.  Les  Proteftans  favorifés, 
Jean  Knor  paiv^^-  > ce  bouillant  Pré- 
dicateur EcolTais  pourfuit  l’infortu- 
née Reine  Marie  Stuart , qui  fa-foit 
profellîon  de  la  Religion  Catholi- 
que , Sc  fes  féditieufes  déclamations 
la  conduifent  fut  l’échafaut.  Tandis 

Îjue  les  Puritains  triomphent  en  EcoC 
e , Elifabeth  reprime  les  entreprifes 
audacieufos  de  leurs  freres  en  Angle- 
terre J mais  ceux-ci  trouvent  des  pr*»- 
teéfeurs , cachés  même  à la  Cour. 
Ennegiis  déclarés  de  la  Religion  Ca- 
tholique , qu  il  appcllaient  la  Reli- 
gion de  l' Ante-Chrijl , la  proJlitiUe 


de  Babylone  , tout  ce  qui  tenait 
encore  au  Papljine  leur  leinblalt 
odieux.  Ils  déteftaient  l’ordre  des 
Evêques , ils  condamnaient  l’ufage 
du  furplis  dans  les  Ecdéfiaftiqiies  , 
la  Confirmation  dcscnfàns,lc  ligne 
de  la  croix  dans  le  Baptême,  la  cou- 
tume de  donner  nn  anneau  dans  le 
mariage , l’iifage  de  lè  mettre  à ge- 
noux en  recevant  la  Communion,  Sc 
celui  de  s’incliner  en  prononçant  le 
nom  de  Jefus.  Sous  les  régnes  fui- 
vans , la  lèfte  des  Puritains  devient 
' de  plus  en  plus  formidable.  Charles  I 
veut  établir  l’unifotmité  du  culte  eit 
Ecofle  comme  en  Angleterre  , & les- 
Puritains  s’y  oppofent  ; le  Cing  coule 
de  toutes  parts , & le  régicide  Crom- 
wel  ,en  faifant  tomber  la  tète  de  fort 
Souverain  légitinyc , devient  le  ty- 
ran de  l’Etat.  Le  retaWiflèment  de 
Charles  II  porta  un  coup  mortel  à la 
puHTance  des  Puritains  ; paifibles 
maintenant , lâiis  Evêques , ni  fur- 
plis  , ils  foiK  coilnus  fous  le  nom  de 
Presbytériens , & beaucoup  d’eii- 
tr’eux  n’ofènt  fo  perfuader  que  leurs 
ancêtres  ont  fait  .à  la  patrie  des  plaies 
qui  font  encore  fanglantes.  ( vo- 
yez PrESBYIJÉRIENS^  et  PRESBY- 
TERE) 

PURPURATI.  Mot  purement 
latin , employé  par  quelques  Auteurs 
pour  défigner  les  fils  d’Empereurs  Sc 
Rois.  Si  nous  en  ctoyons  Nicétas  , 
on  d«nnair  ce  iK>m  aux  enfans  des 
Empereurs  de  Conftantinople,  parce 
qu’en  fottanc  du  ventre  de  la  mere  , 
on  les  recevait  dans  un  drap  de  pour- 
pre , ou  daus  des  langes  de  cette 
couleur. 

PURS.  ( Dieux  ) nom  que  l’on 
donnait  d certaines  Divinités  adorées 
à Pallanckim , ville  d’»\rca<iie>  P'au- 
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(ànias  nous  apprend  que  les  Pallan- 
liens  ignoraient  quels  étaient  ces 
Dieux  , ou  que  s’ils  le  lavaient , c’é- 
tait un  fecret  qu’ils  ne  communi- 
quaient point  aux  étrangers.  Ce  dont 
on  eft  leulement  inftruit , c’eft  que 
ce  Peuple  avait  t.iti  fur  up.e  hauteur 
un  fuperbe  Temple  aux  Dieux  Purs  , 
& que  c’était  par  ces  aedourables  Di- 
vinités qu’ils  juraient  dans  les  atfaires 
les  plus  importantes. 

PUTÉAL.  C’était  un  puits  cou- 
vert , fur  lequel  les  Romains  avaient 
dreiïe  un  Autel , & qui  était  placé 
proche  du  Tribunal  où  l’on  rendait 
la  juftice.  Là , on  prononçai:  fou  fer- 
ment, en  tenant  une  pierre  dans  une 
main,  & en  touchant  le  puits  de  l’au- 
tre, & l’ondifait:  » li  je  vous  trom- 
» pe  en  le  fachant,  que  Jupiter  me 
» dépouille  de  mes  biens,  comme  je 
» me  défais  de  cette  pierre  ».  Et  en, 
même  rems  celui  q;^  jurait , laifTait 
t tomber  la  pierre. 

’ ^PÜTÉOLI.  (fontaine  de)  Pu- 
tcoli  était  une  Ville  d’Italie,  dans  la 
^ Campaive  heurculc , qui  cil  célé- 
bré dans  l’Hiftoire  par  l’étonnante 
réfillancc  qu’elle  oppofa  à tous  les 
efforts  d'Aiinibal.  On  la  nomme  au- 
jourd’hui ou  Pouffol.  Il 

y avait  dans  les  environs  de  Putéoli 
une  fontaine  qui  ne  croilTait  & ne  di- 
diminuaic  jamais  ^ foit  en  Tcms  de 
pluies , ou  pendant  la  grande  féchc- 
rcHe.  Les  Piomains  avaient  une  telle 
vénération  pourics  Nymphes,  qu’ils 
fitppofaicnt  faire  leur  demeure  dans 
cette  fontaine  , qu’ils  leur  elevérciit 
un  fuperbe  Temple. 

Les  Dames  Romaines  fraienr  de 
Putéoli  le  vermillon  dont  elles  fc  /ai- 
daient. 

PUZZA.  Idole  Chiuoife.  Elle  eft 
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repréfentee  avec  Icixc  bras , dont 
chaque  main  eff  année  mylléricu- 
femeiit  de  couteaux  , d’épées  , d’haU 
lebardes  , de  livres,  de  fruits,  de 
fleurs,  de  plantes , de  roues , de  va- 
les  à boire , de  phioles  &c.  Les  Bon- 
zes Chinois  débitent  mille  folies  fur 
cette  prétendue  divinité.  T rois  Nym- 
phes, difent-ils,  defeendirent  autre- 
fois du  Ciel , pour  fe  laver  dans  un 
fleuve.  A peine  furent  elles  plongées 
dans  l’eau,  que  l’bcibc  nommée  Fi- 
Jicaria  parut  fur  l'habit  de  l’une  d’el- 
les avec  fon  fruit  de  corail , fans  qu’on 
put  pénétrer  d’où  cela  venait.  La 
Nymphe  goûta  de  ce  fruit  , devint 
enceiitfc , accoucha  d’un  garçon , l’é- 
leva ; & lorlqu’il  fut  grand,  elle  l’ab- 
bandonna  & remonta  au  Ciel.  Ce 
fils  devenu  homme  donna  des  Loix 
aux  Peuples , & fit  des  conquêtes.* 
(voyez  Sommonacodon.)  Il  y a quel- 
qa’apparence  que  les  Clùuois  révé- 
lent Puzza  comme  la  nature , ou  la 
mere  de  tous  les  Dieux. 

PYANEPSIES.  On  fe  pérfuade 
que  cette  fête  des  Athéniens  doit  lôn 
origine  à Théfée  , qui  à fon  retour 
de  Crète,  fit  un  lâcrifice  à Apollon' 
de  toutes  les  ptovifions  qui  reftaient 
dans  fon  vailTcaii  : il  les  fit  jetter  toutes 
dans  une  grande  chaudière  ; & lorl- 
qu’cllcs  furent  ainii  cuites  pêle-mêle , 
il  s’en  regala  avec  (es  fix  compagnons. 
On  prétend  que  ce  fut  pour  accomplir 
un  vœu  qu’il  avait  fait  pendant  une 
futieufc  tempête  , qui  avait  mis  fon 
vaiffeau  en  danger  d’être  lùbmergé. 
Cet  ufage  yobferva  religieufemeiit 
dans  la  fuite^ , lors  de  la  fete  des' 
Pyanepfies , qui  rombair  à peu-piês 
vers  la  fin  de  notre  mois  de  Septem- 
bre. Alors  les  Athéniens  cueillaient 
leurs  féyes , ils  en  lailàient  bouillir , 
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& en  difttibuetà  l’aflèmblée,  en  mé- 
moire du  repas  de  Tfcéfée.  Un  jeune 
homme  était  chargé  d'aller  ofFtit  à 
Apollon  un  rameau  d'olivier  avec 
fon fruit,  & ce  rameau  tjud’on  plan- 
tait à la  porte  du  Temple,  devait  être 
orné  d’une  grande  quantité  de  fioéous 
de  laine. 

PYGMALION.  Roi  de  Chypre. 
La  fable  raconte  qus  ce  Prince  in- 
digné des  horribles  débauches  des 
Propetidcs , citoyennes  d’Amathon- 
te  , en  conçut  un  tel  mépris  pour  les 
feitmres  , qu’il  réfolut  de  ne  s’atta- 
cher à aucune.  L’amour  prétendit  fe 
Venger  d’une  telle  indidérence.  Pyg- 
malion  était  habile  ftatnaiie  : i^  s’oc- 
cupa d travailler  une  ftatue  d’y  voire  / 
qui  repréfentait  une  femme  , & qui 
lui  parut  fi  parfaite  , qu’il  en  devint 
épetduement  amoureux.  Dans  les 
tranfports  de  cette  extravagante  paf- 
lîon  , il  pria  Vénus  d’animer  l’infên- 
fible  objet  de  fon  ambur  j fon  vœu 
fut  exaucé  i il  époufa  fa  ftatue , & 
en  eut  un  fils  pommé  Paphus , qui 
bâtit  la  ville  de  Paphos. 

Il  faut  bien  fe  Mtder  de  confon- 
dre Pygmalion  , Koi  de  Chypre , 
avec  Pyraalion  , Roi  de  Tyr , frere 
de  la  fameufe  Didon,  ( Voyez  Di- 
don.  ) 

PYGMÉES.  Selon  la  fable , les 
Pygmées  étaient  des  hommes  qui 
n’avoient  au  plus  qu’une  coudée  de 
haut.  Leurs  femmes  accouchaient 
à trois  ans  & étaient  vieilles  à huit. 
Leurs  ma'fons  éta  eut  bâties  de  co- 
quilles d'œufs , & ils  coupaient  leur 
bled  avec  des  coignées , comme  s’il 
fe  fût  agi  d’abattre  de  gros  arbres. 
Ils  furprireiu  Hercule  endormi , qui 
fe  reveillant  les  enveloppa  tous  dans 
là  peau  de  lion  & les  porta  à Euiif- 
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ihcc.  Les  Grues  étaient  leurs  pîtiS 
grands  ennemis,  & les  Pygmées  ieuÉ 
livraient  de  finglans  combats.  Oii 
ii’a  point  encore  donné  d’explication 
fàtisFaifante  de  cette  fable. 

PYRAMIDES.  Les  Chinois  ont 
un  rclpeéf  fingulier  pour  les  Pyra- 
mides, & l’on  n’ofe  en  approcher 
qn’aujaravain  on  li’àit  obicrvé  cer- 
taines cérémonies  pour  appalfer  lei 

fénies  qui  y font  leur  demeure.  Ces 
yramides , que  les  Chinois  nomi 
ment  Chines , recèlent  des  fourmis 
blanches , don:  ils  on:  la  plus  grande 
peur.  Lorlqu’ils  ont  acheté  un  efcla- 
vc , ils  le  conduifent  devant  une  de 
ces  Pyramides,  avec  quelques  of- 
frandes de  vin  & de  fruits , & iis  le 
lui  confient , en  fuppliant  cette  pré- 
tendue Idole,  qu’en  Cas  que  l’clclav* 
s’échappe , elle  le  falTe  dévorer  par 
,Ies  tygres  , les  fetpens  & les  lézards, 
II  eft  certain  quç  cette  cérémonie  en 
impofe  tellement  aux  efclaves , que 
quelques  mauvais  traitemens  qu'ils  ‘ 
éprouvent  de  leur  maîtres  , on  en 
voit  fort  peu  (^ui  ofent  prendre  la  ré- 
foluiion  de  s’enfuir. 

PYRÉE.  C’eft  le  nom  que  l’on 
donne  aux  Temples , où  les  anciens 
Perfes  entretenaient  le  feu  facré , & 
que  les  Gauies  ou  Guebtes  leurs- 
defeendans  leur  donnent  encore  au- 
jburd’huK 

PYRÉNË.  Fameufe  fontaine  qui 
avait  fa  fource  au  bas  de  la  citadelle 
de  Corinthe;  elle  était  Confacrée  auX 
Mufes.  Les  Mythologues, qui  ne  lônt 
pas  d’accord  fut  fon  origine , nous 
dilènt  feulement  que  c’eft  à cette 
fontaine  que  buvait  le  cheval  Pega- 
ze  , lorfque  Relleropbon  fc  ûifit  de 
lui  par  furprife , pour  aller  combat- 
tre la  Chimère. 
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ï*YROFORE.  Les  Grecs  appel- 
îaienc  Pyvofoies  des  hommes  qui 
'marchaient  à la  tête  des  arnices,  te- 
nant dans  leurs  mains  des  vafcs  rem- 
plis de  feu  , & ce  feu  était  regarde 
comme  une  chofc  tellement  facrie  , 
que  c’eût  été  un  crimh  aux  entremis 
de  les  attaquer. 

PYROMANCIE.  C’eft  l’art  de 
des’iner  les  chofes  futures  par  le  mo- 
yen du  feu.  Les  anciens  avaient  dif- 
férentes nfcnieres  de  tirer  des  préCi- 
ges  du  feu  : ils  jettaient  quelquefois 
de  la  poix  broyée  fur  les  flammes; 
& fi  elle  s’allumait  aufli-tôt , on  en 
lirait  le  plus  heureux  augure.  On 
examinait  avec  attention  la  flamme 
de  certains  flambeaux  enduits  de 
poids;  fi  elle  ne  formaifqu’une  lèulc 
pointe , cela  ptéfageait  du  bonheur  ; 
ïi  au  contraire  elle  fe  partageait  en 
deux  , l’augure  était  des  plus  finit- 
très  : -quand  elle  offrait  trois  pointes , 
©n  devait  s’attendre  i toutes  fortes 
■■  de  profpérités  : fi  elle  s’écartait  à 
droit  ou  à gauche  , elle  annonçait 
mort  ou  maladie  ; fon  pétillement 
Faifàir  craindre  des  malheurs  , & fou 
extinéfion  les"  dangers  les  plus  af- 
freux. On  jettait  auflî  une  viâJme 
dans  le  feu , & la  nraaiere  dont  les 
flammes  la  dévoraient , était  le  fujet 
de  mille  conieéfures. 

PYTHIE.  Prètreire  du  Temple 
d’Apollon  à Delphes.  Lorfqu’on  fit 
la  découverte  de  l’oracle  de  Delphes 
plufieurs  Phrénétiques  fe  précipitè- 
rent dans  J’abîme.  Pour  i.enrédier  d 
CCS  accidehs,  on  plaça  fur  le  trou  une 
machine  compofée  de  trois  barres  , 
que  l’on  appella  trépié  , fur  lequel 
montait  une  femme  qui  pouvait  lans 
danger  recevoir  l’exhalaifon  prophé- 
tique. D’abord  on  choilit  pour  ce  ü- 
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cré  miniftére  de  jeunes  filles  encore 
vierges , nées  dans  l’obfcurité  & l’i- 
gnorance de  tourcs  chofes  , mais  de 
pareils  honnêtes , & dont  les  moeurs 
fulTent  à l’abri  de  tout  foupçon. 

Pourvu  , dit  Xenophon  , qu’elle* 
fuffeiit  parler  & répéter  ce  que  le 
Dieu  leur  dirait , c’était  aflèz.  Pen- 
dant long-tems  on  eut  pour  régie  de 
choifir  les  Pythies  jeunes  ; mais  une 
Prêtreffe  extrêmement  belle  , ayant 
été  enlevée  pat  un  ThefTiilicn , on  fit 
une  loi  qu’à  l’avenir  , on  n’élirait 
pour  cet  emploi  que  des  femmes 
âgées  de  cinquante  ans.  Il  y eut  d’a- 
bord une  feule  Pythie,  enfuite deux 
& même  trois  qui  montaient  alterna- 
tîvement  fiif  le  trépié  ; mais  lorfque 
l’oracle  Coir^iicnça  à être  décrédicé-, 
on  fe  contenta  d’une  fè’cle.La  Pythie 
ne  rendait  fes  oracles  qü’ilne  feule 
fois  l’année , vers  le  commencement 
du  printems.  Elle  devait  fe  préparer  • 

à fes  auguftés  fonétions  par  plufieurs 
cérémonies  , comme  de  jeûner  trois 
jours , de  fe  baigner  dans  la  fontaine 
Caftalic  & mâcher  des  feuilles  de 
laurier.  Les  anciens  difènt  qu’ApoI- 
lon  annonçait  lui-même  fôn  arrivée 
dans  le  Temple  , dont  la  préfènee 
ébranlait  jufqu’aux  fondemens.Alors 
la  Pythie  était  conduite  fur  le  facré 
trépié  par  les  Prêtres.  Sitôt  que  la 
vapeur  divine  commençait  à s’exha-  , 

1er , » on  voyait  fes  cheveux  fe  dref- 
V fer  fur  la  tête  , fon  regard  devenir  . 

J)  farouche,  fa  bouche  écumer,  & 

» un  tremblement  fubit  & violent , 

'»  s’emparer  de  tout  fon  corps  ■>.  Au 
milieu  de  ces  terribles  agitations , la 
Pythie  proferait  quelques  paroles  > 
mal  articulées , qüe  les  Prêtres  re- 
cueillaient avec  loin  , & qu’ils  ar- 
rangeaient en  vers , & auxquels  ils 
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donnaient  un  £èns , que  certainement  ventre.’ Voyez  ces  mots)  Tous 
elles  n’avaient  *pas  en  fortant  de  la  ces  gens  (ans  doute  étaient  d’fiabi- 
bouche  de  la  Prétreflêr  les  fourbes , & quelques-uns  furent 

On  célébrait  à Delphes  les  jeux  pofTédés  du  démon.  Dieu  , dans 
Pythiques  tous  les  quatre  ans  , en  l’ancienne  Loi , avait  défendu  , fous  ^ 
l’honneur  d’Apollon  : les  Romains  peine  de  la  vie , de  confulter  les 
adoptèrent  ces  jeux  , l’an  de  Rome  Devins.  Saul  les  chafla  des  terres 
6^1  , Sc  leur  donnèrent  le  nom  de  d’ifraél , & il  eut  cependant  la  lai- 
Jeux  Apollinaires.  blcllè  de  confulter  la  Pythonific. 

PYTHON.  C’eft  le  nom  que  la  < Moylê,  (Lev.  XX.  v.  17.),  or- 
Vulgate  donne  aux  Devins , aux  donne  de  lapider  ceux  qu^font  rem- 
Magiciens , & aux  Ventriloques  ; plis  de  l’cfprit  de  Python. 
c’eR-â-diie  à ceux  qui  parlaient  du  / 


Fin  du  Troîjîctnt  Volume, 
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des  MATIERES 

Contenues  dans  ce  troifiéme  Volume  du  Dlftionnaire  des 
Moeurs,  Ufages  & Coutumes  des  Peuples, des  cjjuatre 
Parties  du  Monde.  * 

Nota.  Pour  donner  plus  de  fqcilltS  aux  recherches  des  LecleursA 
' nous  avons  cru  devoir  ranger  tous  les  Mot^s  de  ce  DiUion- 
nuire , fous  neuf  Titres  differens  : fçavoi.r  , les  Jufs  ; 

• les  Chrétiens  Catholiques^  Romains  ; les  Grecs  Schifma- 
tiques  ; les  Hérétiques  ; les  Mufulmans  ; les  Idolâtres  ; 
les  Superjlitions  ; Us  Loix  dif  'érentes  ^ & les  Moeurfi^ 
Coutumes  6*  Ufages  particuliers.  En  jettansUs  yeux  fur 
ces  ArticUs  , on  trouvera  aifément  le  Mot  qtte  Ton  voudra 
• confulter.  , 

- ' . L E S J U L F S. 

■ M. 

M AGICIENS.  Ce  que  les  Mur  en  faire  leur  nourriture  ^Ms  le 
* fulraans  racontent  de  Moyfe  Sc  défert. 

des  Magiciens  de  Pharaon.  Mari.  Maître  «Je  la  (bçiété. 

Maifons  des  Juifs.  Ce  qu’ils  doivent  Mariagçs  des  Juifs  modernes,  ^el- 
obferver  en  bâtiirant  une  mailon.  les  en  font  les  cérémonies. 

Mambré  ou  Mumré.  ( Fêtede)  Ori-  Marchenrâir.  Second  mois  de  l’an- 
gine de  cette  fête , & ce  qu’en  née  civile  des  Hébreux  , ^ le 

dilènt  les  Rabbins.  Il  fe  pafTait  huitième  de  kuf  année  'faint'e.  r 

. \ pendant  cette  efpéce  de  fqlemnité  Jeiînes  <ju’ils  oblêrvent  [ïndanc 

■ les  chofes  les  plus  indécentes.  «Je  mois. 

Manne,  Ce  que  Moyfe  en  rapporte  , Melciiilédec.  Ce  qu’eu  dilènt  les  tra* 

& ce  qne  , par  ordre  de  Dieu  > il  dirions  orientales.  . 
preferivit  aux  Juifs  qui  devùeut  Idole  idnéc  par  ]es  Juifs^ 

Tome  IIL  ' li 
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' Sc  qne  les  critiques  prétendent 
' être  le  folcll  ou  la  lune. 

Meni.  Noni  d’une  Idole  que  les 
Juifs  adorèrent. 

Mcnftrael.  ( fang)  Paflage  du  Lévi- 
•'  tique  à ce  fujet.  ' 

MelTie.  On  parle  de  Tlicodas,  de 
‘ Judas  le  Galiléen,  de  Barclioche- 
bas,  d’un  certain  Moyfc,  de  Ju- 
lien -,  de  Scrénus  , de  David-el 
lé,  de  Jacques  Zieglerne  de  Mo- 
• ravie,  & enfinde  ZabatheiSevy. 

^ Méziftoth.  Certains  morceaux  de 
parebemin  *,  fur  telquels  font  écrits 
quelques  paffages  de  l’Eaitufe  , 
& qu’on  attache  aux  portes  des 
nlaifcMis , du  côté  droit. 

•Mois.  Tableau  des  mois  hébreux, 
dans  l’ordre  qu’ils  tiennent  dans 
l’anuée  lâinte  & dans  l’année  ci- 
vilc.  _ ^ 

Moldbn.  Cérémonies  quq  les  Juifs 
obfervtient  à l’ouverture  de  la 
, '*  mOilTon. 

Moloch.  Les  Juifs  ont  adoré  cette 
' faulTe  Divimté, 

Mort.  Les  Jirifs-fc  croyaient  fouillés 
par  l’attouchement  d’un  mort. 
Muforites.  Nom  donné  à quelques 
Juifs , à caufe  deleut  fuperftitieufe 
vénération  ^ur  les  rats  & les 
- fauris. 

Myrta.  ( vin  de  ) Les  Juifs  en  fai- 
faien.t  boire  aux  perfonnes  con-» 
diranecs  au  dernier  fuopüce. 

• ■ : N.  i- 

ApOit.  Ler  Juifs  dè  cette  ville 
delà  Morée^ont  inventé  l’art  de 
s’entretenir  cnfcmbic  fans  le  fc- 
cours  de  la  parole. 

Nathinéens^  Serviteurs  dévoués  au 
' Temple  de  Jétttfaleui , pour  rem- 


plir les  fonéllons  les  plus  péni- 
bles. 

Nazâttéat.  Voeu  des -anciens  Juifs. 

' En  quoi  il  confinait. 

Nazir.  Nom  de  Divinité  chez  les 
Hébicux. 

Nez.  Il  fallait  pour  le  fervice  des 
autels,  n’avoir  le  nez, ni  grand, 
ni  petit , ni  rctroude. 

Niddut.  ^oni  Je  la  première  excom- 
munication ulîtee  parmi  les  Juifs. 
Nifan.  Septième  mois , de  l’année 
civile  des  Juifs , & le  premier  de 
leur  'année  fàinte. 

Noaebides.  Nom  donné  aux  defeen- 
dans  de  Noé.  Préceptes  que  ce 
Patriarche  leur  donna. 

Noheftarft  Nom  donné  au  fêrpent 
d’airain  que  Moyfe  avait  fait  éle- 
ver dans  le  défert. 

Nouvelle  luné.  Fête  célébrée  par 
les  Juifs  en  mémoire  de  ce  que  les 
, femmes  donnèrent  Ieur»joyaux, 

• pour  contribuer  à la  magnificence 
du  culte  divin. 

-,  . • ♦ . 
O. 

P Ffiiandes.  Dons  que  les  Hé- 
breux préfcntaieric  à Dieu.  De 
combien  de  fortes.  > 

Oifeux  de  la  Synagogue.  Officiers  * 
publics , chez  les  Hébreux , dont 
les  fonftions  étaient  de  vaquer 
^ au  fervice  divin,  & aux  exercices 
de  piété.  • . 

Oliviers.  (Montagne des)  Salomon 
y bâtit  des  Temples  aux  faux 
Dieux.  ^ , 

Onftion.  (Huile  d’)  Huile  que 
Moyfè  avait  confacrée  pour  l’oft- 
éfion  du  Roi,  t(u  grand  Sact;ifi- 
cateut , & des  vaifTcaux  fkerés  du 
premier  Temple. 

l'V 


DiQi'izp  ^ ;'^le 
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Ononichyts.  Notn  injurieux  que  les  ^ 

' payens  Jonnenc  aux  Jui^  6c  aux 
premiers  Chrétiens,  qu’ils  con- 
fondaient fouvent  avec  ceux-cL 
D’od  cette  injure  a tiré  fcn  ori- 
gine, 

Oracle  des  Hébreux. 

Orale  (Loij  des  Hébreux.  Elle 
, n’eft  appuiée  Crr  aucune  authea- 
tkité.. 

• P; 

P Aims  de  propofitioïK.  Les  Hé- 
breux offraient  ces  pains  tous  les 
fainedis  fiir  la  table  d’or. 

Pique  des  Juifs.  Cette  Fête  fut  in- 
ftituée  par  Moyfc.  * 

Pardon.  Grande  Fête  des  Juifs. 

' Cérémonies  qu’ils  obietvaient  au- 
trefois. 

Parvis  , m latin  Atrium.  Grandes 
' Cours  du  Temple  de  Jérufâlcm. 

Comment  conllruites. 

Paupières.  Ufâge  linguliet  des  Jui& 
d’Alep, 

Pauvres.  Loix  de  Moyfc  en  teur 
faveur. 

■ Peines  infligées  aux  Juifs.  Quelles^ 

• cirez  les  MuGtlmans , fous  l’Em- 

- pereur  Adrien  , fous  tes  Rois  Pto- 

lomée  Philopater,^  à Touloufc, 
à Béziers,  & décrets  des  Conciles 
contre  cette  Nation.  ' 

Pénite’iHc.  Les  Juifs  avaient  des  pé- 
nitences réglées-poux  les  difféteos 

- péchés.  ( 

Pentecôte.  Fête  qrre  les  Hébreux  cé', 

Jébraient  cinquante  jours  après 
y leur  Pâque.  Ccrémoutes  des  Juiîs 
modernes. 

Pbarifiens.  SeÛe  orgueilîeufè  & hy- 
pocrite, qui  fçnt  s’attirer  bcau- 
’ coup  de  coufidération  parmi  les 
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• Juifs,  On  diftingne  fopt  ordres 

Pharifiens,  : 

PhylacJcres.  Omemens  dont  les 
Juifs  fo  fervent  dans  leurs  prières.  , 
( Voyez  Théphilim.  ) 

Pifchie.  Réferroir  d’èau  oiV  on  la=- 
vait  les  viftûnes  deflinées  aux  fàt- 
crifices. 

Plaies  d'Egypte.  Quelles  furent  ceL 
lés  dont  Dieu  frappa,  les  Egyp- 
tiens , qui  ne  voulaient  pas  coiu- 
fcntir  au  retour  des  lûaclites. 

Plcureulès.  Les  Hébreux  en  avaient 
à gage  dans  leurs  funérailles.  _ 

Podére.  Nom  de  la  robe  que  por- 
taient les  Prêtres  Hébreux  pen- 
dant qifils  étaient  de  fcrvke  am 
Temple.  * 

Police  des  Hébreux, 

Pontife  (Grand)  des  Juifs.  Cher 
fiiprêrae  de  la  Religion.  Qui  fût 

• le  premier  Pontife.  Son  autorité  , 
fes  droits , fes  fbnûious ,,  fes  oc- 
nemens. 

Prémices.  Préfcns  que  los  Hébreux 
e&aient  à Dieu  des  prémices 
fruits  de  leur  técohe. 

FtéfeBtatiouXes.Hcbreur  enavaient 
de  tfeux'  fones. 

Prières  des  Juifs.  Combien  de  fois 
par  jour  ils  doivent  prier  à la  Sy-  • 
nagogue  : comment  Us  doivent 
s’arratrcer  pour  prier. 

Princes.  Ce  titre > chezies  Hébreux, 
fîgnifiak  le  premier  ou  le  priâ- 
cipal. 

Propiciation.  Sacrifice  que  fajfàienc 
les  Hébreux  pour  fc  rendue  Dict 

' propice.  Cs  qu’on  offrait. 

Propkiatoirc.  Table  d’or  pofca  for 
TArchc  d’AUiancc  du  prerukt 
Temple. 

Propofition.  (pain  de  ) On  en  offrait 
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, tiufes  les  femaii‘.es.  — ^Pnrification.  Le  l^vîticjue  (î^claré. 

Profcütcs.  Il  y en  avait  de  deux  for-  * impujésles  fea-.mes  nouvellement 
tes  chez  les  Hébr'cuT.  accouchées. 

Prolêuchc.  Oratoire  des  Juift',  bât!  Pui  im  ( Fête  des)  ou  des  Sorts.  Jours 
. dans  des  maifons  éloignées  de  la  folemnels  chez  les  Hébreux.  f 
^ ville  , ou  fm  des  lieux  élevés.  Python.  Nom  que  la  Vulgate  donne 
Fublicain.  Quels  ils  étaient  chez  les  aux  Devins,  aux  Magiciens  & 
Hébreux.  > Ventriloques. 

LES  CHRÉTIENS  CATHOLIQUES  ROMAINS. 

M.  Comment  les  payens  traitèrent 


M Adére.  Iflèdè  l’Océan  Atlan- 
- tique.  Les  habitans  profelTent  la 
Religion  Catholique  î mais  ils'* 

■ font.ctiangcment  fupcrïHtieux. 
J/I»ire  des  Religieux.  Nom  qu’on 

donnait  autrefois  à celui  qu’on 

■ appelle  aéhiellement  Prieur. 
Maître  de  rOtatoîrc  du  Roi  de 
' France. 

•Manière  dont  on  reconnaît  les  véri- 
r tables  reliques  , dans  les  Cata- 
combes , prés  de  Rome! 
•Manipule.  Ornement  qtie'les  Prê- 
tres , les  Diacres  & IcS  Ibus  Dia  - 
cres portent  au  bras  gauche.  ’ 
'Marguilliets.Ce  qu’ils  étaient  autre- 
V fois  , & ce  qu’ils  font  aujout- 
‘ d’hui.  ' ^ 

'Mari. 

Mariage.  (Sacrement  de)  fes  Céré- 
monies. 

Maries.  Fête  publique  qui  fe  célé- 
' brait  autrefois  à Vcnilè.  A quelle 

.*  occalion.  , •-  '■*  ' 

Maronites.  Chrétîeiis  qui  patient 
■ Arabe  , & qui , pat  les  foins  3e 
.quelques  Mirtîonnàites  , fe.font 
'■  réunis  â l’Eglife  latine.  Combien 
ils  étaient  ignorans,  avant  ccite 

. réubion.t  . 

. Martyr.  Çe  mot  fignifie  témoin. 


les  premiers  Chrétiens. 

Matines.  Première  partie  de  l’Office 
Divin  , que  l’on  récite  la  veille 
des  Fêtes , ou  à minuit , ou  lè 
matin.  DifFérens  ufigcs. 
Me-hercules.  Il  fut  défendu  aux  pre»  * 
miers  Chrétiens  de  fe  fetvir  de  ce 
jurement.  • 

MelTe.  Cérémonies  'de  la  Melle  fo- 
'•  lemneîle , célébrée  par  le  Pape. 

Çe  que  c’eft  que  la  Mclfe  féche. 

' Dilférentes  Méfiés. 

Meffic.  II  a paru  plufieurs  impo fleurs 
qui  ont  pris  le  liom  de  Meffie. 
Métropole.  Eglife  Archiépifeopalc. 
Origine  des  Métropoles.  Droits 
des  Archevêques. 

Minuit.  ( Aleflê  de  ) On  la  dit  à fit 
’•  heures  dti  foir  , dans  l’Eglife  de 

* Saint-Marc  , à Venife. 

Mitre.  Ornement  de  tête  ^vc- 
\ ques. 

Mittentes.  On  donnait  ce  nom  aux 
Chrétiens , qui , par  crainte  , fai- 
fuent  brûler  de  l’encens  fur  les 

• > Autels  des  Taux  Dieux.  ' • 

Moine.  Quels  ont  été  les  prémie^^ 

Moines  :*qucls  furent  les  premiers 
Inftituteurs  de  l’Ordre  BJonâcal. 
Moine  layouoblat.  Soldat  eftropié, 
qu’on  recevait  autrefois  dans  les 
Abbayes  de  France. 
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iWonaftéres.  Ce  qu’ont  penfê  les  EPi 
pagnols  He  la  multiplicité  dei 
ilonaftéres.  Diftérence  entre  les 
, Monaftércs»  Leur  adminiftration. 
SJouition  Canonique.  Ce  qu’elles 
étaient  dans  la  primitive  Eglife. 
Monitoire.  Lettres  qui  s’obtieunent 
du  Juge  d’Eglife,  pour  obliger 
les  fidèles  de  Venir  depolèr  les 
faits  qu’ils  fa  vent , fous  peine 
d’excommunication. 

Ifloufiache.  Motif  qu’on  apporta- 
pbur  refufer  aux  Laïques , ' la 
communion  fous  les  deux  cfpé- 
et  s. 

N. 

jM Ativité  de  la  Sainte- Vierge, 
(Fête  de  la)  par  qui  inftituée. 
Nativité  de  S.  Jean-Baptillc  : quand 
mife  au  nombre-deS  Fêtes. 
iJccrologe.  Regiftte  fur  lequel  on 
inferit  le  nom  des  morts. 

• Néophytes.  îijom  que  dans  la  •pri-> 
inkive  Eglife  , ou  donnait  aux 
nouveaux  Chrétiens  à qui  on  n’a- 
!•  vait  pas  encore  découvert  les 
Myftéres  de  notre  Religion. 

, Noël.  Ce  que  ce  cri  fighific.  Solem- 
nité  de  ce  jour  ; jeÿnc  qu’on  ob- 
ferve.  .Cérémonies  dans  l’Eglile 
de  Marfeille.  Ufage  des  trois 
Mefles  en  ce  jour. 

Noël.  ( réjouHTances  de  ) Grofliers 
' divettiflèmens  abolis  à Vallado^- 
• lid. 

Novice.  Epreuves  qu’on  leur  fait 
fubir  : réglemens  des  Conciles  : 

\ Ordonnances  des  Rois. 

Nyftages.  Nom  que  l’on  donnait  à • 
quelques  Chrétiens  qui  ne  vou- 
laient pas  veiller  la  nuit  pour  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu. 
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O.  ’ 

O.  (Fêtes  desj  On  l’appelle  aofiî 
Fête  de  l’attente  des  Couches  de 
la  Vierge.  Pourquoi  appelléc 
ainfi. 

Obéancier.  Nom  du  premier  Cha- 
noine de  Saint-Jut  de  Lyon, 

, après  les  Dignitaires. 

Obédience.  Ce  que  fig'nijie  ce  mot. 
Oblat.  (frere  j (Jomrnent  on  rece- 
vait un  Oblat  dans  uti  Monaftére. 
Oblata.  Offrande  faite  à l Eglife  , 
dans  des  cems  de  troubles , pour 
4 . confèrver  fis  pplTcflions  /moyen- 
nant une  légère  redevance. 

Oblat*.  Hofties  confacrées.  '•* 
Oblation.  Dons'  faits  â l’Autel  pap 
les  fidèles.  ^ 

Obfeflîon.  Marques  auxquelles' on 
peut  reconnaître  qu’une  perfoiihe  ' 
■ eft  obfédée."  * „ : 

Office.’  NécefEté  de  la  prière  : fon 
établiffement  par  la  leéfurc  des 
Pfeaumes  de  David  : heures  ré- 
glées pont  prief. 

Official.  Eccléfiaftique  qiïî  exerce  lâ 
Jurifdiéfioii  contsiitieufe  d’un 
Evêque , Abbé , Afchidiacre  on 
Chapitre  , Matières  dont  il  con- 
naît , & peines  qu’il  pent  infliger. 
Offrande.  Comment  dans  le  hui- 
tième fiécle,  &'  même  aiipara-; 

( vant , les  peres  & meres  offraient 
leurs  enfans  pour  être'  Moines  oui 
Chanoines. 

Oraifon  Dominicale. 

Oral.  Voile  que  poftaient  autrefois 
les  Religieufès. 

Ordination.  A£Hou  de  conférer  les 
Ordres*facrés.' 

Ordination ptr  faltutn.  Ce  quec’eft. 
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Orthodoïie.  Puretd  de  la  Dodhlnct 


ftitution. 

Ordres  Rcîfgiciix,  Diirdremes  clâf- 
Ics  de  ces  Odres.  Tems  de  leur 
uiititution. 

Anacfioréce.  , 

Aagiifîins. 

• Auguftincs.  , ■ 

Barnabites. 

Bcne'dKUns.  ^ 

Benédiftines. 

Bernardins: 

Bernardines. 

Cdleftins.  , . 

Catnaldulcs. 

Capucins. 

Capucines  ou  iîlles  de  la  Pallîon.  * 
Cataics. 

Carmes  dechaufles. 

Carmélites. 

Cfiarkc.  (Frere  de  la)  ^ 

^Charité  de  la  Sainu:-Vie»ge. 

Charité  de  Notrç  Darne.  ( Religîcu- 
’(ès  Hofpitalicres  de  la) 

Chiwité.  ( Filles  de  la  ) , 

Chartreux.  . . 

Cîteaux.  (Religieux  de  ) * 

Cordeliers. 

Doftrine Chrétienne.  (Prêtre  de  la) 

Dominicains.- 

Feuillans.  ’ 

Jéfuates.  ^ , 

Jéfuites. 

.Téfuitefics. 

Oratoire.  ( Congrégation  de  T)  , 
Pr  émontrés.  • 

Théatins. 

Trinitaires. 

Orléans.  Droit}  de  l’Evêque  de  cette 
ville.  Le  Sauveur  du  monde  eft 
regardé  comme  le  premier  Cha- 
noine de  la  Cathédrale. 
Orthodoxe.  Celui  qui  lê*conforme 
aux  dédiions  de  l’Eglifè. 


Ofculum  Pacist  Bailèr  de  paix  , eo 
uûge  autrefois  pendant  la  célé-. 
biation  du  Sacrifice  de  la  Meflc^ 

P.  , 

P,  . 

Ain  bénit.  Son  origine , & i 
•’  quelle  tronne  œuvre  ou  pourrait 
appliquer  cette  dépenlè. 

Paix.  ( bailcr  de  ) Ulage  de  l’Eglile 
Gallicane. 

Pallium.  Ornement  que  quelques 
Prélats  ont  droit  de  porteiv 
Palmes  ( Dimanche  des  ) ou  des  Ra- 
meaux. 

Pape.  Quand  ce  nom  a défigné  l’E- 
vêque de  Rome.  , ^ 

Pardon.  Indulgence  que  le  Pape  ac- 
corde pour  la  rémiflîon  des  peines 
temporelles.  • ' ' 

Paroifle.  Il  n’y  a eu  ni  ParoilTe , ai  ' 
Curés  pendant  les  trois  premiers  ' 

, fiécles  de  l’Eglilc.  Ce  quidifiih-  , 
gac  les  ParoilTes  dés  autres  Egli-* 
fes.  On  tt’y  recevait  que  les  fidè- 
les du  lieu  autrefois. 

Parrain.  A quelle  occafion  on  a 
donné  des  Parrains  aux  enfâiis 
qui  recevaient  le  Baptême. 

Palfion.  ( Cérftvoiiîes  de  la  ) Quel-  . 
les  elles  font  au  Saiut  Sépulchre , . 
à Jérulàlem. 

Patène.  Petit  plat  d’argent  qui  fert 
1 à la  Medê  à mettre  l’Hoftie. 

Pitron.  Nom  que  l’on  donne  aux  ' 
Saints  & Saintes  qui  font  parti- 
culiérement choifis  pour  être  les 
Protecteurs  d’une  ville  ou  d’une  , 
perfonne  :■  c’eft  auflî  lé  nom  de 
celui  qui  a fondé  ou  doté  une 
Eglife.  Ses  prérogatives. 

Pauvres  Catholiques.  Branche  des  ■ 
;Vaudpij',qii:  focjTivîrtit  en  i ioy.  * 
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ranvrcs  3c  la  mcte  de  Dieu.  Con- 
' gr<ïg3tion  foiîdce  par  un  Efpa- 
gnol. 

Pauvres  volontaires.  Ils  font  .de  la 
fin  du  quatorzième  lièclc  , & pri- 
' rent  la  régie  de  Saint-Augullin. 
Pécule.  C’eft  ce  que  pofTéde  un 
Religieux  qui  dclcrt  une  Cure  ou- 
; autre  bénéfice. 

Pûiitence.  ( Sacrement  de  ) 
Pénitence.  Peintf  impofce  chez  les 
Chrétiens  , après  la  confeflion 
des  péchés.  Elle  était  autrefois 
fecrctte  ou  publique.  Rigueur  de 
la  primitive  Eglife.  En  combien 
‘ de  claflês  on  partageait  les  Péni- 
tens. 

Pénitencier.  Charge  fort  ancienne 
dans  l’Eglife.  Il  en  a fcpt  à 
• Rome. 

Pentecôte.  Fête  foleranellp  de  l'E- 
- glife. 

Perche  funéraire.  Les  Lombards 
, faifaient  élever  ces  Perches  en 
mémoire  de  ceui.qui  étaient  tués 
^ à la  guerre , ou  qui  mouraient  en 
pays  étranger.  ^ 

Peres  de  l’EgJife.  On.  en  compte 
vingt-trois.  Leur  nom. 

Péribole.  Les  Eglifes  des  premiers 
, Chrétiens  paient  des  Petiboles , 
ou  Enceintes  qui  les  entouraient. 

. Phalére.  Port  d’Athènes  oii  . Saint- 
Paul  trouva, .un  Autel  dédié  au 
Dieu  inconnu. . 

Phrontiftes.  Nom  que  dans  la  pri- 
. mitive  Eglifè , on  donnait  à quel- 
ques Chrétiens  qui  padàicm  leur 
vie  dans  la  corftemplation. 

Pieds.  ( le  baifercent  des  ) On  croit 
qu’ Adrien  I introduifît  cet  ufàge. 
Pitance.  Portion  qu’on  donne  à un 
Religieux.  • ’ * 

Plumbata.  luflrument  de  fuppJice  , 


compot  de  cofcres  , dont  ou 
frappait  les  premiers  Chrétiens. 

Pont  Saini-Efprit , origine  de  ce 

•Pont , par, qui  bâti. 

Porche.  Éndtcrit  pratiqué  en  dedans 
de  la  porte  des  Eglifes , jKJut . 
lequel  les  premiers  Chrétiens 

' avaient  beaucoup  de  vér.cratir-n. 

Porte-Croix.  Crucifens  f ou  Reli- 
gieux de  la  Sainte-Croix.  Leur 
établinemeiK. 

Poiie  Glaives.  ( Chevaliers  ) Leur 
inflitution. 

Portiers.  Leurs  fonéHons  dans  la 
primitive  Eglife. 

|*ortion  congrue.*  Pen.'îon  due  au 
Curé  ou  au  Vicaire  perpétuel  qui, 
défert  une  Cure. 

Poft  - CommunieJn.  Vcrfêt  d’un 
Pfeaume  que  le  Prêtre  récite  à la  , 
Melle.  Cette  aélion  était  bien  . 
plus  folemiielle  dans  la  primitive  < 

- 

, Préconifation.  Lcéluro-  qu  un  Car-  . 
dînai  fait  .de  l’extrait  de  vie  & 
moeurs  d’un  Eccléfiaftique  pro- 
pofé  par  le  Roi  pour  un  Evêché.  . 

Prédicateur.  Devoir  d’un  Prédica-  - 
teur  tracés  par  la  Bruiere.  Ordon- 
nance du  Concile  de  Trente,  • • 

^ Presbytéite.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  aux  Choeurs  des  Eglifes.  - 
On  appelle  Presbytère  La  mailbii 
du  Curé.  ' 

Préfentation  de  la  Vierge.  Fête  de 

* l’Eglife  Romaine.  Par  oui  in- 

ftiiée. 

Préfent  mortuaire.  Ancien  droit 
Anglais  que^  percevait  le  Prêtre 
qui  venait  chercher  le  cerps 
mort. 

Prieur  Ecclélîâflique.  Origine  des  , 
Prieurés.  Il  y a des  Priciités  con- 
Tcutucls  & des  Prieurés  fimplîs. 
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Prieut  iç  Sbïbonne.  Sps  préten- 
tions. 

ProcelTion  du  Jeudi  Saint.  Ce  four- 
là  on  fait  en  Italie  de  fupetbes 
Proccllîons.  Defcfiption  de  celle 
de  Venifc. 

’Proceflion  des  Pénitens.  Defcription 
de  la  Ptoceffion  du  Vendredi 
Saint , à Madrid  en  Efpagne. 

Procellion.  ( droit  de  ) Honneur  que 
l’E^life  rend  aux  Souverains. 

■ Procédions.  Leur  ufage  a com- 

* mcncé  du  tems  de  Saint  - Am- 
broilê. 

Profes.  Religieux  qui  a fait  les  trois 
. vœux  de  Religftm. 

ProféiTion.  Afte  par  lequel  un  No- 
vice s’engage  à obferver  la  Régie 


qui  fe  fuit  dans  un  Monaftére.  Ce 
qui  rend  cet  aéte  valable. 

Ptofidlon  des  Religieufes.  Quelle^ 
ont  été  les  premières  Religieu- 
fes. Cércincnies  d’une  ptotedion. 

Promoteur.  Eccléfîaftique  qui  fait 
la  fonélion  de  partie  publique, 

, dans  une  Officialité. 

Prône.  Inftruélion  qui  fe  fait  tous 
les  Dimanches , dans  les  Eglilès 
parroidiales. 

Propagande.  Il  y a une  Chambre 
de  ce  nom  à Rome. 

Purgation  canonique.  Ce  qu’en  rap- 
porte M.  Duclos. 

Purgatoire.  Sentiment  des  Théolo- 
giens Catholiques. 

PuriEcation  de  la  Sainte-Vierge.  _ . 


'ES  GRECS  schismatiques» 
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, ' M 

M Aladies  des  Grecs.  Com- 
' ment  on  les  traite  dans  1 Em- 
■ ’ pire  des  Turcs.  Les  Prêtres  exor- 
ctfent  les  Malades. 

Mariage  des  Chrétiens  de  Syrié. 

Mariage  des  anciens  Monarques  de 
Ruflie. 

Melchites.  SchiCnatiques  du  .Le- 
vant , gouvernés  par  le  Patriar- 
che d’Antioche. 

Métanoea.  Nom  que  Tes  Grecs  don- 
nent à de,  profondes  révérences 
qu’ils  font  dans  leurs  EglEês.  ^ 

• Me^tanoca.Ce  mot  figniSe  auTi  pé- 
nitence, & Juftinien  en  fit  le  nom 
«l’un  Palais  qu’il  avait  fur  le  dé- 
troit des  Oardanelles  , & qu’il 
convertit  en  un  Monaftere. 

..  Moine.  Les  Mpincî  P«cs  regar- 


• dent  Saint  Rafile*  comme  le4f 
Fondateur.  v 

Myron.  Baume  |acré,dont  les  Chré- 
tiens Orientaux  fe  fervent  dans  le 
Baptême , & dans  plufieurs  autres 
cérémonies  Religieufes. 

» * . • • 

N • : 

Güs.  Nom  fle  l’Empereur 
d’Ethiopie  & d’Abifllnie  , que  fes 
Sujets  croyent  defeendu  de  la 
Reine  de  Saba.  Juifs  d’abord  , ils 
ont  embraffé  depuis  le  Chriftia- 
nifme.  - ' ' 

• Nil.  Les  Chrétiens  Cophtes  obfer- 
vent  quelques  ,cérét)ionies  pour 
connaître  quel  fera  raccroiiremcqj 
de  ce  Fleuve.  • 

Ntoupi.  Nom  que  les  Grecs  donnent 
• aux  Excommuniés  après  leur 
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non.  Traie  Hiilori(jue  i ce  fu- 


jct. 


O. 


Quamîris.  Nom  de  'certains 
(âcriHccs  que  font  les  Mingré- 
liens  y & qui  fcmblent  imites  du 
Paganifmc  ou  du  JuJaiCne. 

Oïdinatioii  des  Grecs.  Cérémonies 
' qu’ils  obfervent  dans  les  différen- 
tes Ordinations. 

O;  tbodofîc.  Fêtes  que  les  Grecs  cé- 
l^rent  annuellement  le  premier 
Ditnanclic  du  Carême, 


Jr  Anachrante.  Moi  'grec  qui 
lignifie  Immaculée  ,'Sc  c’eft  un 
titre  que  les  Grecs  ont  toujours 
donné  à la  Sainte  Vierge. 

Panagie.  Cétémonicque  les  Moines 
Grecs  oblèrvent  en  le.  mettant  à 
' table. 

■ Papas.  Nom  que  les  Grecs  Schifma- 
tiques  donnent  à leurs  Prêtrdl!. 

Piq  ues(Fcte  de  ).  Ufage  des  Grecs 
pendant  ce  jour  folemuel. 

* Parabolins.  Nom  que  les  Grecs 
donnaient  à des  Clercs  qui  fe  dé- 
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vouaient  au  lêrvice  des  Malade» 
& des  Peftiférés. 

Patriarches  Grecs.  Leur  puiflânca 
fous  les  Kalifes  & autres  Prince» 
Mahométans.  Par  qui  celui  d’A- 
lexandrie était  Créé.  Rang  des  Pa- 
triarches aéluels. 

Patriarche  Grec.(  Inftallation)  Quel- 
Ics  en  font  les  cérém'onies  ancien- 
nes & nouvelles.  ' 

Patriarches  de  Rullie.  Quels  hon- 
neurs ont  lui  rendait  autrefois  8c 
par  qui  aboli. 

Pierre  blanche.  Les  Grecs  ont  beau, 
coup  de  vénération  pour  une  Pier. 
, re , qu’on  voit  pioche  de  la  Vill* 
de  Bethléem , qui , dit-on , eft  ref, 
tée  blanche  du  lait  de  la  Saiute. 
Vierffc.^ 

• Pleureufes.'  Les  Grecs  s’en  lêrvcnC 
dans  leurs  fiinérailles. 

Prêtres  Armeniens.Les  Prêtres  d’Ar-, 
ménie  (ont  les  plus  ignorans  de 

^ tous  les  hommes.  Comment  ily 
font  ordonnés.  Droit  de  la  Pa~ 
padie  y ou  femme  d’un  Prêtre  Ar- 
■ ménien.  .. 

Protéfe.  Petit  Autel , placé  dans  le» 
EgUlès  Greques.  A quoi  il  fert. 
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Acédonieks.  Hérétiques 
du  ‘quatrième  fiécle  , qui  furent 
condamnés  â Conftantinople  en 
38T. 

Mammillaires.  Seéte  d’Anabaptiftes 
qui  s’éleva  à Harlem  j on  ne  fçait 
pas  en  quel  tems. 

Man.  L’Evêque  de  cette  lûe  ell  i la 
Tome  jJl. 


nomination  du  Comte  de  Der- 
by , & non  à celle  du  Roi  d’An^- 
gleterre. 

Manichéens.Difciples  de  Manéstquel 
était  cet  Hérétique  : là  Doéf  rine. 

Manifeftaires.  Hérétiques  de  PrulTe, 
qui  fuiv  aient  les  erreurs  des  Ana- 
baptiffes. 

Marcclliens.  Hcrcciqucs  du  quatriè- 
me ftéck,  , • 

Kk 
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Marcionîtes.  Les  plus  pernicieux  Hé- 
rétiques qui^yent  troublé  l’Eglin 
fe.  Leur  affreufe  doftrine. 

Marciies.  Hérétiques  du  deuxième 
fiécle. 

Marcoliens.  Quels  étaient  leurs  prin- 
cipes. 

Mallalicns.  Hérétiques  du  quatrième 
fiécle.  Ce  qu’ils  enfeignaient  II  y 
' en  a eu  d’autres  qui  portaient  Iç 
même  nom. 

Matérialiftes.  Ceux  qui  dans  la  pri- 
mitive Eglife  recevaient  ce,  nom  y 
penfaieiK  que  Dieu  dans  la  crèa- 

■ tion , avait  employé  une  matière 

■ éternelle.  Sentimens  des  .autres 

■ /HatérialiAes.  ‘ ... 

Melchiledéciéns.  Hèrétiquej|[^i  éle- 
vaient Melchifédec  au-delTus  de^ 
toutes  les  autres  créatures , de  Jc- 
Cis-Chrift  même.  Il  y en  a eu  d’au- 
tres. , , 

Ménandriens.  Hérétiques  qui  pa-, 

■ turent  dès  le  premier  liécle  de  l’E- 

_ glilè'.  ' . . . 

IViemionites.  Ces  Seèbires  le  font 
fait  connaître  dans  les  Provinces; 

' Unies  > vers  le  milieu  du  lèizieme 
liécle.  , • . 

IHétamorphiftes.  hérétiques  du  dou-  , 
ziéme  fiécle.  i-  t , 

Metangifmonites.  Hérétiques  ainfi 

nommés  d’un  mot  Grec  qui  figni- 
' ‘ fie  vaiflcaii. 

Métempfyconites.  Hérétiques  atra- 
■'  ebés  au  fyftcme  de  Pythagoçe.  ^ 
Méthodiftes.  Nouveaux  Fanatiques 

Îiui , il  y 21  environ  vingt-ans  , fe_ 
ont  fait  connaître  en  Angleterre. 
IVIeltlénaires.  Hérétiques  du  fecoiH 
& du  troifiéme  fiécle. 

Miuiftres.  ( EIcûion  dès  ) Comment 
on  y procède  dins  les  Eglilès  de 
I Hollande.  i 


‘•L  E*  ' 

Mouallécîens  ou  Munftériens.  Ana- 
baptiftes  du  feuiéme  fiécle. 
Monophyfites.  Hérétiques. 
Monothélites. Hérétiques  du  fixieit^ 
fiécle. 

Montaniftes.  Hérétiques  qui  fui-  . 

vaient  les  erteursde  Montait. Leur 

Doélrine. 

Moraves  ou  Freres  unis.  Relie  des 
anciens  Hufiites. 


N 
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Azareites  ou  Nazaréens. 
Hérétiques  qui  fe  conformaient 
en  tout  à la  Doélrine  & aux  céré- 
monies de  l’Ancien  Teftaraent. 
Neftoriens.  Difciples  de  Neftorins, 

. fameux  Héréfiarque  qui  avançait 
qu’il  trouvait  bien  dans  l’écritUre 
que  la  Vierge  était  mere  de  Jefus- 
. Çbrift , mais  qu’il  n’y  trouvait  pas 
. quelle  fut  mere  de  Dieu.  ' 
Nicolaïtes.  Hérétiques  des  premiers 
fiéoèes  du  Chriiiianifine. 

Noetiens.  Hérétiques  du  troifiéme 
> liécle  , qui  n’admettaient  qu’une 
7 feule  perfônne  en  Dieu.  ' ^ 

Non-Conformilles,  En  Angleterre , 

. on  comprend  fous  ce  nom  tous 
ceux  qui  ne  pUffeiTent  pas  la  reli- 
gion dominante  , excepté  la  Ca- 
tholique Romaine. 

Novatiens.  Hérétiques  du  troifiém»' 
fiécle , .qui  prétendaient  qire  !’E- 
glilè  ne  pouvait  pas  recevoir  les 
Péclieurs  à fa  communion. 

Nuds- pieds  on  Séparés.  Anabaptif- 
tes  du  fèiziémc  fiécle. 


O 


O 


' Inc-ts.‘  Héritiques  Anglais  du  ^ 
feiziéme  fiécle. 


Ophites.  Hérétiques  qui  s’avifercot 
d’adorer  le  (erpent  qui  avait  feduie 
Eve , parce  que  , difaieiit-ils , 
avait  la  fdence  uiiivcifellc. 

Opiiiioniftes.  Hérétiques  qui  s’éle- 
vèrent lôus  le  Pontificat  de  Paul 
II.  . ' 

Orébiftes.  Hérétiques  du  quinziéme 
fiéclc,  qui  fuivaientles  erreurs  des 
Huffites.  . 

Otigéniftes.  Hérétiques  du  troifiéme 
fitcle. 

Ofiandriens.  Difciples  d’Ofiander, 

» qui  fe  fît  Chef  d’uuc  reéfe  de  Lu- 
thériens. ^ » 

P 

AcificateuRs.  Hérétiques  du 
fîxiéme  fiécle.  Des  Auabaptiftes 
du  fèiziémc  fiécle  priccut  aufii  ce 

* nom. 

Pajonirtes  Proteftans  qui  fiiivaient  la 
doftriirc  d’un  certain  Pajon , qui 
fiit  condamné  à Roterdam  en 
1 6^6»  ^ 

Parermeneutes  ou  faux  Interprètes. 
Hcrésiqnes  du  fêptiéme  fiécle. 

Faifaits.  Titre  qu’c^it  pris  la  pldpart 
des  Hérétiques. 

ParpaillotsiNotfl  que  l’on  donnait  au- 
trefois à ceiût  qui  faifaient  ptofel^ 
fion  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée. D’où  ce  lôbriquet  tiie  fon 
origine.  . 

PalTalorynchites.  Hérétiques  du  on- 

• ziéme  fiécle,  qui  fiiivaient  les  er- 
reurs de  Montan  , & qui  le  per- 
mettaient les  aimes  les  plus  abo- 

• minables. 

Paftoticides.  Hérétiques  du  feiziéme' 
fiéclc , qui  mafiacraient  impitoya- 
blement tous  les  Prêtres. 

Patarins  ou  Patrons.  Hérétiques  du' 
douzième  fiécle  , qui  foutenaient 
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que  Lucifer  avait,  créé  toutes  les 
'choies  vilibles , & que  le  maiiage  • 
cfi  UH  adultère-  ^ 

Paterniens.  Hérétiques  du  quatrième 
fiécle , qui  foutenaientquela  chair 
était  l’ouvrage  du  démon.  " 

PatilieK  ou  Patéliers.  -Hérétiques  du 
lèiziéme  fiécle , dilaient  que 
le  corps  de  -Jefus-CTuift  était  danst 
l'Eucharifiie, comme  la  chair  dans 
un  pâté. 

Patrapalficns.  Hérétiques  du  fécond 
. liécle  , qui  confondaient  les  per— • 
fomies  divines , & uialeur  le  myf- 
tére  de  la  Trinité.  , ^ 

Faulianifies.Hérétiques  du  troifiéme 
fiécle,,  qui  n’admettaient  auciuie 
difiinélion  dans  la  Sainte  Tri- 
nité. 1 

Paulicieijs.  Hérétiques  du  Icptiéme 
ficelé  , qui  avec  les  Manichéens , 
foutenaient  l’erreur  des  deux  prin- 
cipes co-éternels , Si  indépendans 
l’un  de  l’autre.  • 

Pélagiens.  Hérétiques  du  cinquième 
fiécle-,  qui  foutenaient  qu’Adan» 
& Eve  avaient  été  créés  mortels , 

- & que  leur  piévaricatioa  n’avaiç 
nui  ni  à eux , ni  à leur  poftétité- 
Leur  fentin-rent  fiu  le  libre-aibiti»* 
& fut  la  grâce.  1' 

Pépuziens.  Hérétiques  qm  admet- 
taient les  femmes  au  Sacerdoce. 
Pétiliens.  Hérétiques  qui  foutenaient 
quêtes  bons  ne  pouv^rient-ctrecorî 
rompus  par  leSméchans. 
Péttobtufiens.  Hérétiques  du  com- 
mencement du  douzième  fiécle , 
Hüi  ehfeignaient  que  le  baptemé 
. «ait  inutile-aux  enfans. 

Petto- Joannites.  Hérétiques  du  dou- 
ziéme  fiécle , qui.enfeignaient  que 
l’ame  raifonnablc  n’était  point  U 
forme  du  corps  , & qu’aucune 
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grâce  ne  nous  eft  infiifê  par  le  bàp» 
tême.  ■ ' 

Pbotiuiens.  Hérétiques  du  quatrième 
fiéclc  , qui  niaient  la  divinité  de* 
Jefus  Chrift;  > • - • > 

Phrygiens  ou  Plirygartes.  Héréti- 
ques qui  fuivaient  les  erreurs  de 
Montau.  ^ 

Picards.  Hérétiques  du  quinziéme 
fïécle  , dont  le  Chef  prenait  le  ti- 
tre de  nouvel  Adam-  Leurs  dé- 
bauches. 

Piétiftes  Enthonfïaftes , qui  (ê  firent 
connaître  vers  la  nailTance  de  l’hé- 
léfic  de  Luther.  Leurs  révéries, 
QiielqiKS  Luthériens  fe  font  joint 
à eux.  Il  y a beaucoup  de  piétiftes 
à Hambourg. 

Philofiftes.  Nom  que  les  Partilâns 
d’Origéne  donnaient  aux  Catho- 
liques ; pourquoi 

Polémicns.  Hérétiques  du  quatrième 
fiéclc, qui  foutcnaientque  le  Verbe 
ic  la  rtâture  hunnaine  étaient  con- 
fondus l’un  dans  l’autre. 

Porphyriens.Nom  donné  aitt  Seôa- 
teurs  d’Arius. 

Porretains.  Hérétiques  qui  fuivaient 
les  erreurs  de  Gilbert  la  Portée , 
Evêque  de  Poitiers.  ■’ 

Pfoxéeou  Hérétiques  du  fécond  fié- 
cle'  de TEglife , qui  enfeignaienc 
qu’il  n’y  avait  point  de  pluralité 
de  perfonne  eu  Dieu. 

Préadamiftes.,  Syftême  de  l’héréti- 
que la  Pereyre  ^ & fa  réfutarion. 
Les  Orientaux  admettent  trois 
Adam  créés  avant  celui  que  nous 


recoanailToqs  'pour  le  premier 
homme. 

Prédeftinatiens.Diffétens  Hérétiques 
qui  foutenaient  que  Dieu  ne  vou- 
lait pas  que  tous  les  hommes  fuf-  ' 
fênt  fauvés,  ' 

Presbytère  ou  PresLytérie.  AHëm- 
blée  des  Presbytériens  en  Ecoilè, 
pour  l’exercice  de  la  difeipline  de 
l’Eglili. 

Presbytériens.  Anglais  reformés  qui 
n’ont  pas  voulu  fe  Ibumettrc  à la 
Liturgie  anglicane. 

Prifeillianites. Hérétiques  du  quatrié-  * 
t^e  fiéclc , qui  foutenaient  plu- , 
fieurs  erreurs  , & qui  vivaient 
dans  la  plus  alFreulè  débauche. 

Protliniates.  Hérétiques  du  quatriè- 
me fiéclc , qui  niaient  l’incarna-  , 
tion  du  Verbe, & le  Jugcincut  oui^ 
vetlèL 

Prône.  U/âge  des  Protellans  daiis  le^ 
Duché  de  Holftcin.  ; 

Propagande.  Société  établie  en  An- 
gleterre pour  la  propagation  de  la 
foi  Chretiennedans  les  payséttan- 
gers.  ‘ ^ * ' 

Prophètes.  Hiftoire  des  prétendus 
Prophètes  des  Fanatiques  desCe- 
vennes. 

Protellant.  Nom  fous  lequel  en  Alle^ 
magne  on  défigne  les  Seélateurs 
de  Luther. 

Ptolémaïtes.  Seélaires  qui  préten- 
' daient  que  la  Loi  de  Moyfe  ne 
venait  pas  toute  delà  même  main. 

Puritains^  Sefte  femeufe  en  Angle-, 
terre  & en  Ecofiè. 
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LES  MUSULMANS.  , 

••  ^ * là 


M. 


M Acassar.  ( Royaume  Je  ) 

Les  habitans  de  ce  Royaun’.^ 
piofeflcnt  la  Religion  Muful- 
mane , méJée  de  beaucoup  de  fu- 
perftitions. 

Mahomet.  Sa  naiflance  , orne'e  de 
prétendus  prodiges  : ce  qu’il  pref- 
crivic  à lès  Dilciples. 

Maldives.  Les  habitans  de  ces  Mes 
lônt  Mahométans.  Leur  gouver- , 
netRent , leurs  mœurs , leurs  fu- 
perftitions. 

Marabous  , ou  Marabouts.  Prêtres 
des  Nègres  Mahométans  des  eû- 
tes d’Afrique. 

Marbuts.  Ce  font  les  mêmes  que  ci- 
deflus. 

Mariage  des  Turcs.  Cérémonies 
qu’il  exige. 

Mariage  des  Grands  Seigneurs 
Turcs.  Defeription  d’un  de  ces 
mariages , d’après  Ricaut. 

Médes.  fMarhge  des)  Le  pays  des 
Médes  fait  partie  du  Royaume  de 
Perle  . & ceux  qui  l’habitent, 
profcfltntle  Mufufmauillne.  Dif- 
férens  mariages  , & quelles  cé- 
rémonies ils  y oblèrvent.  * 

Médine.  Ville  de  TArabie  heureulè, 
oii  niourut  Mahomet,  & où  l’on 
voit  fon  tombeau.  ' 

Mépris  des  Turcs  pour  les  Etran- 
gers. Sobriquet  injurieux  qu’ils, 
donnent  à différentes  Nations. 

Mellîe.  ( chercher  le  ) Les  Mahomé- 
tans du  Royaume  d’Achin  ont 
conlàcré  un  jour  dans  l’année  à 
la  recherche  du  MeUîe.  Cérémo- 
nie «bfervée  à ce  fujet. 


Mévélevites.  Religieux  Mufulmans. 
Ce  font  de,  francs  hypocrites. 

Mimât- Aga.  OfEcier  Turc,  dont 
l’emploi  conlîfte  à examiner  les 
nouveaux  bâtimens  que  l’on 
conllruit  à Conllantinoble. 

Minaret.  Elpéce  de  clocher  autour 
des  molquées,  d’où  les  crieurs 
appellent  le  peuple  à la  prière. 

Miracles  de  Mahomet.  ( faux  ) Ils 
font  contenus  dans  un  livre  inti- 
tulé Maaltm. 

AL'riam.  Nom  que  les  Mufulmans 
donnent  à la  Sainte-Vierge , Mcte 
de  Jéfus-Chrift , & manière  ho- 
norable dont  il  en  cl^iarlé  dans 
l’AI-  Coran. 

Mpatazalites  ou  Mutazalites.  Scéie 
Mufulmaue , dont  les  opinions  ne 
font  pas  or^iodoxes. 

Mœurs  des  Turcs  modernes. 

Moharram.  C’eft  le  nom  que  porte 
le  premier  mois  de  l’aunnée  ara- 
bique. 

Monde.  ( le  ) Ce  que  ctoyent  les 
Mufulmans  touchant  la  création 
du  monde. 

Moqua.  Nom  que  les  Mufulmans 
Indicn4ionnent  à un  affreux  maf- 
fâcre,  que  ne  manquent  pas  de 
faite  les  fanatiques  d’emr’eux  , ^ 
qui  reviennent  du  pèlerinage  de 
la  Mecque. 

Morabites.  Scéfaires  Mufulmans. 

Mordatc.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent aux  Chrétiens  qui , ayant 
apoftafîé , pont  profeflèt  la  Re- 
ligion de  Mahomet , font  retour- 
nés au  Chriftianifhie  , l’ont 
quitté  une  fécondé  fois , pour  fê 
^re  Mufulmans.  * > 
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Mofcjuée.  Nom  que  les  Mufclinans 
.jt'  donnent  aux  TcmpIcJs  deftinés 
%ux  exercices  de  leur  Religion. 

Motazalites.  SedVaires  Mufulmans , 
C|ui  foutiennent  que  l’Alcoran  à 
etc  créé , & n’eft  point  co-éter- 

‘ nel  à Dieu. 

Muets.  Leur  fcn-ice  dans  le  ferrail. 

Munafehites.'  Seélaires  Mufulmans , 

. * qui  admettent  la  tranfmigration 

des  âmes. 

Muplni.  Chef  de  la  Religion  de 
Maliomet. 

Aîutaferacas.  Officiers  du  Grand 
Seigneur,  qui  lui  tiennent  lieu  de 
' Gentilshommes  ordinaires. 


N. 


N. 


Ains.  On  les  recherche  dans  le 
ferrail  da  Grand  Seigneur. 

Nakib.  Officier  Turc  qui  porte  l’E- 
tendart  de  Mahor^t. 

Namaz.  Prières  queies  Mufulmans 
‘répètent  cinq  fois  par  jour. 

• NafTangi-Bachi.  Officier  Turc  qui 
fcelle  les  aéles  expédiés  par  le 
Secrétaire  du  Grand  Vifir. 

Naflêries.  Lévantins  qui  feignent 
d’être  Turcs,  & qui  pratiquent 
quelques  Cérémonies  chrétienne», 

Naffib.  Nom  que  les  ^ufulmans 
donnent  au  Dcftin. 

, Nativité  de  S.  Jean-Eaptifle.  Les 

' Mufulmans  célèbrent  cette  Fête 
par  des  réjouilfanceS. 

Nékir,  ouNékcr.Ange  Inquifiteur, 
qui , fuivant  là  doélrine  de  l’Al- 
coran , e'xaraine  le  mort  dans  fon 
fépulchre. 

Ne'mrod.  Ceft  le  même  que  celui 
que  nous  nonamons  Nembrod. 
Extravagance  que  les  Mufulmans 
rac  jneent  à fou  fujet.  . \ 


li  >E  : • < 

Néphes-Ogli.  Les  MuÇilmans  don- 
nent 'ce  nom  aux  enfans  qu’ils 
prétendeilt  naître  d’une  mere 
Vierge. 

Nichangi-Bachi.  Officier  qui  im- 
. prime  fur  les  lettres , le  nom  du 
Grand  Seigneur. 

'Nimctulahis.  Moines  Mahométaus.  • 
Leurs  danlès.  ; 

Noms  de  Dieu.  Les  Mufulmans  en 
comptent,  quatre-vingt-dix-neuf, 
qui,  avec  celui  ÿ Allah  ^ ioi- 
ment  le  nombre  de  cent. 

Nourrice  Si  une  femme  Turque  a • 
allaité  fes  enfâns  , elle  tire  une 
portion  de  plus  dans  l’héri(|ge. 

Nuit  de  l’Afcenlion.  C’eft  la  fameufe 
nuit  où  jls  prétendent  que  leur  ^ 
Prophète  impofteur  fit  le  voyage 
du  Ciel.  Tout  ce  qu’ils  en  racon- 
tent. 

Nuit  de  la  puilTance.  Les  Mufuf-  . 
mans  difent  que  pendimt  cette 
nuit , qui  cflr  une  de  celles  de  la 
lune  du  Ramadan , Dieu  remet 
tous  les  péchés  â Ceux  qui  fc  re- 
pentent fincérement. 

Nqit  du  décret.  C’eft  la  nuit  pendant 
' laquelle  Mahomet  reçut  le  don 
de  Prophétie  avec  la  mifllon. 
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' Dabachi  , ou  Oddpbaffi.  Sen- 
ïent  ou  Capofal  dans  le»  armées 
des  Turcs. 

Ogyas.  Nom  du  Précepteur  des  fils 
du  Sultan , qui  eft  toujours  un 
Savant  du  premier  ordre. 

Oldâk-Bachas.  Officiers  qui  tien- 
nent le  rang  de  Lieutenans  d!In- 
fanterie  dans  les  Troupes  d’Al- 
ger. 

Orphelin.  Punition  de  ceux  qui  en- 
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‘ valiiflent  le  bien  des  Orphelins , , rulmaiis  pour  les  pefer  au  jour  du 

fuivjant  l’Alcoran.  ' iugcmem. 

> Pdeiinagc  de  la  Mecque.  Ce  que 

P,  les  Mufuliiians  doivent  oblètver 

P‘  ' ' pendaut  ce  voyage.  On  ne  peut 

Acha  à trois  queues.  Oiiginc  mourir  celui  qui  a fait  ce 

de  cette  marque  d’honneur.  P tlcrinagc. 

Pacha  d’Egypte.  Autorité  de  ce  Pcrfans.  ( Mœurs  des  ) Leur  cduca- 
Gouverneur.  tion  ; leurs  habillemens  ; leurs 

Pantoufle.  Celle  de  Mahomet  palTe  mariages  j leur  jaloufie  j leurs 
pour  une  relique  chez  les  Muful-  repas. 

mans.  Pirates  des  côtes  de  Malabar.  Ils  font 

Papier.  Vénération  des  Mufulmans , ' Mufulmans. 

pour  les  petits  morceaux  de  papier  Polygamie.  L Alcoran  ne  permet 
qu’ils  trouvent  dans  les  ordures.  pas  aux  Turcs  autant  de  femmes 
Pardon  des  injures.  Comment  s’ex-  qu’on  le  dit. 

■ pliqua  l' Alcoran  à ce  fujet.  Purgatoire.  Les  Mufulmans  en  ad- 

Pédiés.  Balance  myftique  des  Mu-  mettent  trois. 

LES  IDOLA  TR  E S. 

M Mai.  Les  Romains  avaient  mis  ce 

M*  mois  fous  la  proteAion  d’Apollon. 

A.  Nom  que  lesPayens  don-  Fêtes  qu’on  célébrait  à Rome pen- 
' liaient  à une  luivante  de  Rhca  , à ^ dant  ce  mois.  ' 
qui  Jupiter  avait  confié  l’educa-  Mai.  ( premier  de  ) On  célébrait  ce 
tion  de  Bacchus.  jour  là  à Rome  des  Fêtes  en  l’hon- 

ftlaboya  ou  Mabouya.  Noiji  que  les  neut  de  Flora. 

Caraïbes  des  Antilles  dongent  au  Maiuhaa.Fcte  que  les  Romains  cé- 
'Diable.  lebraient  le  premier  jour  de  Mai. 

M tcarée.  Sog  hiftoire,  fuivant  les  Mamacuiias.  Les  Péruviens  don- 
Mythologues , il  y en  a eu  unau-  liaient  ce  nom  à certaines  Vier- 
, trc.  * / ges  confecrées  au  culte  du  foleil. 

Magda.  Nom  que  les  Saxons  don-  Leurs  fonétions. 

uaient  à la  Vénus  qu’ils  adoraient.  Mammaniva.  Idole  des  Indes , dont 
Mages.  Ils  reconnaifTaient  un  bon  & on  trouve  la  pagode  près-  de  la 
un  mauvais  principe  : leurdécadçn-  Ville  de  Suracè. 
ce:  ils  fe  relèvent , ils  font  chalTés  Mammona.  Faufle  Divinité  des  Sy- 
de  la  Pei  lè  par  les  Arabes.  On  en  riens.  ^ 

' trouve  encore  dans  la  Province  de  , Man.  Fils  du  Dieu  Tuifton,  fuivant 
• Kerman.  , . la  Mythologie  des  anciens  Ger- 

Mahadeu.  Divinité  Indienne  , & la  mains. 

même  qu’Ixora.  Quel  culte  on  lui  Manah.  GrolTe  pierre  adorée  par 
rend.  les  Arabes. 
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Mines.  Wces  <îes  Payens  touchant  Indiens , qui  dure  quarante  - ua 
les  Mines.  Fêtes  qu’ils  célébraient  fours, 

en  leur  honneur.  Remarques  de  Matilalcuia.  Divinité  du  Mexique , • 

Monhenr  Pluche  â ce  fujet.  qui  a l’Intendance  des  eaux. 

Mania.  Les  Romains  nommaient  Matralcs.  Fête  que  célébraient  les 
ainfî  la  mere  des  Dieux  Lares.  Dames  Romaines  en  l’honneur 


Manipe.  Idole  des  Peuples  du  Tibet. 

Manitous.Nom  que  les  Algonquins , 
peuple  fauvage  de  l’ Amérique  lèp- 
tentrionale,  donnent  à cenains  gé- 
nies, qu’ils  prétendent  être  fubot- 
donnés  au  Dieu  de  l’Univers, 

Mantinée.  Cette  Ville  d’Arcadie , 
dans  le  Péloponélê  , confacra  un 
Temple  à l’infame  Antinous. 

Manto.  fille  de  Tiréfias , qui  établit 
un  oracle  d’Apollon  à Claros. 

Msummie.  Déeflê  de  l’invention  des 
Romains,  qui  infpiraic  à la  ndu- 
velle  mariée  de  fe  plaire  dans  la 
maifon  de  fon  mari. 

Mararqba.  Nom  d’une  Idole  adorée 
par  les  habitans  du  Royaume  de 
Loango  en  Afrique.  Fourberies 
des  Prêtres  de  cette  Idole. 

Mariage  des  Romains.  Quelles  en  ^ 
étaient  les  cérémonies. 

Mariage  des  Mexiquains. 

Mars,  C’eft  le  Dieu  de  la  guerre. 
Quelles  viéfimes  on  lui  iihmo- 
lait.  Ce  que  Monlieur  Pluche  pen- 
fe  de  ce  Dieu  des  Grecs  & des 
Romains. 

Marfyas.  Satyre  né  en  Phrygie , (è- 
lon  les  Poëtes.  Il  fut  écorché  par 
Apollon.  Certe  fable  renferme 
une  allégorie.  Les  Avocats  Ro- 
mains qui  gagnaient  leurs  caulès, 
courouuaient  de  fleurs  la  flatuc  de 
ce  Satyre. 

Martiaux.  ( Jeux  ) Ils  étaient  con&- 
crés  au  Dieu  Mars. 

Malkupada,  Nom  ,d’ua  jeûne  des 


de  la  Dielîè  Matuta.  Quelle  of- 
frande on  lui  préfentait 

Matronalcs.  ( Fête  des)  Elles  étalent 
célébrées  â Rome  par  les  gens 
mariés,  en  mémoire  de  l’euleve- 
mentdes  Sabines. 

Matuta.  Voyez  l’article  précédent.  . 

Matzou.  Nom  d’une  Vierge  dévote 
divmiféepar  lesClûnois.Son  culte 
eft  fort  répandu. 

Matzuri.  Mélange  de  fêtes  , de  pro-  . 
ceflions  & de  fpeftacles.  L’Idole, 
en  plus  grande  vénération  au  Ja- 
pon , aflifle  à ces  jeux  au  milieu 
d’une  cabane  , conftruire  exprès. 

Mayrs.  Nom  que  les  Germainsdon- 
jiaient  à trois  Diviuitqs  qui  préli- 
daient  aux  accouchemens. 

Médecins  Tartares.  Ce  font  leurs 
Prêtres  qui  exercent  la  Médecine 
parmi  eux.  Leurs  fourberies. 

Médétrinales.  Fête  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de  Mé- 
détrina , DéelTe  de  la  médecine. 

Médulè.  ( Voyez  Gorgonnes) 

Mégabylc.  Nom  des  «Prêtres  de  là 
Diane  d’Ephelè. 

Mègaléfie.  Fête  inftituée  «à  Rome 
en  l’hcfnneur  de  Cybele  , & cé- 
lébrée avec  beaucoup  da  (blem- 
nité. 

Mégere.  Fille  de  la  Nuit  & de  l’A- 
chéron  , & l’une  des  furies.  Son 

• emploi. 

,Me-htrcuUs.  Jurement  en  uiàge 
parmi  les  anciens. 

Mcicanhus,  Dieu  des  Tvri^s  en 
Vhomicur 
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i'iionneiir  iiucjuel  oii  célébrait  les 
jeux  tjuiiH|'jepnaiiy.  ' 

iVlclionia  ouÂlcllona  Divinitéclîam- 
petre  , qui  protégeait  les  abeilles 

. &:  leurs  ruches. 

Àlelpoméne.  Une  ^es  ncufMiifcs, 
qui  préfide  a la  Tragédie. 

Membres.  Les  Payeiis  avaient  con- 
•(acré  chaque  membre  ou  portion 
du  corps  humain  à quelque  Divi- 
nité particulière. 

Rléiiades.  Surnom  que  les  anciens 
donnaient  aux  Bacchantes. 

JUenagyuhcs.  Nom  donne  aux  Prê- 
tres de  Cybéle. 

Mcnale.  Montagne  du  Péloponcfd 
en  l’Arcadie  , confacrée  à Diane. 

Menalype.  Nymphe  des  eaux. 

Mendés.  Nom  fous  lequel  les  Egy- 
tiens  adoraient  le  Dieu  Pan. 

Meni.  Idole. 

Mcn$, EJprit.  Divinité  des  Romains 
qui  fuggerait  les  bonnes  penfees. 

Jller.  '(  la  ) Les  Nègres  de  la  côte 
d’Y voire  lui  rendent  un  culte  <e- 
ligieux. 

Mercure.  Ses  fonébions félon  la  fa- 
ble.  . ^ 

Metageitnies.  Fête  qup  les  nnbltans 
de  Mtlitc  célébraient  avec  beau-* 
coup  de  pompe  , en  mémoire  de 
ce  qu’ils  avaient  quitté  leur  pays,  ' 
pour  s’établir  dans  un  autre  en- 
droit où  ils  fe  trouvèrent  plus  hem 
reux.  . 

^ Métempfycofe.  Bogme  que  les 
Grecs  & les  Orientaux  atfeftion- 
naient  beaucoup. 

Métis.  Nom  de  la  Dé-elfe  de  laPru- 
'dence  chez  Tes  Grecs. 

Mia.  Nom  que  les  Japonois  donnent 
aux  temples  de  leurs  fauHès  Di- 
vinités. 

Michabou.  Les  babitins  derÀméri- 

. Tome  Ilh 
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que  Scptcntiionale  appellent  a nli 
le  grand  cfprit,  doitt  ils  racon- 
tent bien  des  t xtravagances, 

Mikaddo.  Empereur  Eccleliallique 
du  Japon.  ( VoytzDairi.) 

Mineides.  (fe  que  rapporte  Ovide 
de  CCS  filles  de  fiiçnyas,  qui  ne 
voulurent  pas  ceficr  Je  travaillée 
tin  jour  qu’on  célébrait  une  fete 
en  1 honneur  de  Bacchus. 

Minerve.  Déelfc  de  la  Sagefle 
des  Arts.  Les  Payens  ont  puilë 
leur  Minerve  dans  les  Livres  de 
J\Ioyle. 

Minos.  C’eft  un  des  trois  Juges  de 
l’Enfer  des  Payens. 

P.  inutiiis.  Dieu  des  Romains,  qui  pré- 
lidait  aux  chofes  de  peu  de  confé-  ■ 
quence. 

Miplezeth.  Idole  qui  , à ce  qu’on 
croit , était  la  meme  que  Priape. 

Miléricorde . (DéclTede  la  ) H y avait 
dans  la  place  publique  d’ Athènes 
un  Autel  confacré  à cette  Divi- 
nité. 

Mithra.  Nom  que  les  anciens  Perles 
donnaient  au  foleil , à qui  ils  rcn-« 
daient  un  culte  purement  civil. 

Mithra.  ( fêtes  de)  Elles  furent  éta- 
blies à Rome.  Ccrétnonies  aved 
ieduic'llesnn  recevait  les  fnitiés. 

Mitre.  Les  Perfes  portaient  cet  or- 
nement. 

Mnemoflne.  Déelfc  de  la  Mémoire. 

Mœmafterics.  Fetes  que  les  Athé- 
niens célébraient  en  l’honneuc  de  , 

' Jupiter. 

jilnkifibs.  Les  Peuples  Idolâtres  Je 
l’Afrique  donnent  ce  nom  aux  gé- 
nies on  demohs , lëuls  objets  de 
leur  culte. 

Mola.  Pâte  conficrée , avec  laquelle 
les  Prêtres  des  Romains  frotiaienÇ 
lés  victimes. 
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Alolock.  Faulîe  Divinité  des  Am- 
monites , & autres'  Peuples  de 
l’Orient. 

Momus.  Dieu  de  la  Raillerie.  i 

' Monde  ouvert.  Solemnité  qui  fe  fai- 
, fait  à Rome  trois  fois  l’année  dans 
un  Temple  rond. 

Moneta.  Suinom  que  les  Romains 
donnaient  à la  Deefle  Junon. 
Monopha||ries.  Fêtes  que  les  habi- 
tans  d’Egine  célébraient  en  l’hon- 
neur de  Neptune. 

Mont  Cafius.  Il  y a deux  célébrés 
montagnes  de  ce  nom  , fur  l’une 
defquelles  était  un  Temple  dédié 
à Jupiter. 

Mopfus.  ( Oracle  de)  Ce  qu’on  de- 
vait obferver  pour  confulter  cet 
oracle. 

Moquifie.  Nom  de  certains  démons 
domeftiques , auxquels  les  fuperf- 
titieux  Ethiopiens  fuppofent  de 
grandes  vertus. 

Morphée.  Dieu  du  fommeil  chez  les 
Idolâtres.  ' 

Morpho.  Surnom  que  les  Lacédé- 

* moniens  donnaient  â Venus. 
Mort.  ( la  ) De  qui  fille , & com- 

• ment  on  la  repréfentait. 

r Mort  tranquille.  Fait  hiftorique  con- 
fervé  par  Valere  Maxime. 
Mumbo-Jumbo.  Nom  que  les  Man- 
dino'os  ) peuples  de  l intérieur  de 
l’A?rique , donnent  à leurs  Ido- 
les. 

Murcie.  ( Vénus  ) Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à la  rarelïî  per- 
fonniSée. 

Mufées.  Fêtes  que  les  Thefpiens  cé- 
lébraient tous  les  cinq  ans  en 
l’honneur  des  Mufes. 

Mules.  Ce  que  les  anciens  en  racon- 
tent. 

Muzimos.  Nom  que  les  habitans  du 
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Monomotapa  donnent  à leurs  Em. 
pereurs  , loriqu’ap  es  leur  mort  , 
ils  les  mettent  au  nombre  de  leurs 

I Dieux. 

Muzuko.  Nom  que  les  habitans  da 
Monomotapa  donnent  au  diable. 

Myiagrius.  Les  Arcadiens  appel-* 
laient  ainli  un  Dieu , qu’ils  invo- 
quaient contre  les  mouches. 

Myrionyme.  Quia  mille  noms.  Ti- 
tre que  l’on  donnait  à plufïcurs 
Dieux  du  Paganifme. 

Myrmidons.  Ce  que  les  ancien:  Poe* 
tes  en  racontent. 

Myftéres  d’Eleulis.  Fêtes  que  les 
peuples  Idolâtres  célébraient  en 
l’honneur  de  Cérés.  Différens 
fentimens.au  fujet  de  ce  qui  le 
paflàit  dans  ces  Solcmnités. 
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Abo  ou  Nebo.  Divinité  des  Ba-* 
''b  y Ioniens. 

Nagates.  Impofteurs  qui  exercent 
l’Aftroiogie  dansl’lfle  deCeylanJ" 

Nai-ades.  Nymphes  des  rivières  Sc 
des  fontaines. 

Namande.  Prière  éjaculatoire  que 
les  infulaires  du  Japon  répètent 
fouvent  en  l’honnneur  de  leur  dieu 
Amida. 

Nam.  Mouche  que  les  Lapoiu 
croyent  être  un  efprit. 

Nanée.  Déeflèdes  Perfes&  la  même 
qu’Anaitis.  , 

Nangracut. Superbe  Pagode  dccette 
Ville. 

Napées,  Nymphes  qui  préfidaient 
au'x  forêts  & aui^  collines. 

Naphte.  Les  Gaures  rendent  un 
culte  à ce  Bitume. 

Naral:^i.  Prétendu  Saine  des  ludieos 
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^u’ilsinvoqucntlornjue  quelqu’un 
baille  ou  éternue. 

Narciffb.  Son  liiftoirc  d’après  les 
Mythologues. 

Nafr.  Divinité  des  Arabes. 

Naftrandc.  Nom  du  fécond  enfer 
des  Celtes  Scandinaves. 

Natagai.  Nom  que  les  Tartares  don- 
nent au  Dieu  de  la  terre  & des  ani- 
maux. 

Nature.  Elle  était  défignée  par  les 
fymbolesde  la  Diane  d’Ephefe. 

Naufiages.  Ce  qu’obfervaicnt  les  an- 
ciens , lotfqu’ils  avaient  eu  le 
malheur  de  faire  naufrage. 

Naulade.  Droit  que  l’on  payait  à 
Caron  pour  palTcr  dans  fa  bar- 

Navire  Sacré.  On  dédiait  les  Navi- 
res aux  Dieux.  Les  Athéniens 
en  avaient  deftiné  plufieurs  à cer- 
taines cérémonies  religieufes. 

Naxos  ou  Naxe.  Si  l’on  en  croit  les 
Poètes , ce  fut  la  Patrie  du  Dieu 
Bacchus. 

Nebahas.  Nom  d’une  idole  adorée 
par  lesHévéens. 

Nécenîté.  Elle  avait  un  temple  dans 
la  citadelle  de  Corinthe. 

Neftar.  Boiffbn  des  Dieux. 

Neeufies.  Fête  folcmnelle  célébrée 
annuellement  dans  la  Grèce  en 
l’honneur  des  Morts. 

Néda.  La  jeunelTc  de  Phigadée  allait 
confacrer  fês  cheveux  àladîvinité 
de  ce  fleuve. 

Néeto  ou  Néetho.  On  recueillait  fur 
les  bords  de  ce  fleuve  de  la  Cala- 
bre une  plante  qui  coufervait  les 
femmes  dans  l’elprit  de  chafteté. 

Nétrores.  Fanatiques  du  Japon. 

Nehaleivia.  Ancienne  divinité  de  la 
Germanie.  • 

Néméens.  ( Jeux  ) Ils  S’ouvtaîent 


1ERE  S. 

dans  la  Grèce  par  un  fkctihcc  i 
Jupiter. 

Némtfcs.  Divinités  que  les  Payens 
plaçaient  au  nombre  des  Eumé- 
nides. 

Ncméfis.  Déefle  chargée  de  venger 
les  crimes  que  la  juftice  humaine 
laüTait  impunis. 

Nénuphar.  Plante  que  les  Egyptiens 
confàcrérent  à leurs  Dieux^ 

Néocoie. Officiers  Grecs  chargés  de 
la  garde  & de  la  propreté  des  tem- 
ples J ils  jettaient  l’eau  luftrale  fur 
le  peuple. 

Néomeniens.  Fêtes  que  les  anciens 
célébraient  à chaque  nouvelle 
Lune. 

Néoptolémées.  Fêtes  iullituées  en 
l’honneur  de  l’impie  Néoptolé-  . 
me,  qui  avait  voulu  piller  le  tem- 
ple d'Apollon. 

Néotéra.  Antoine  voulut  faire  ado- 
rer Cléopâtre  fous  ce  nom. 

Néphalics.  Fêtes  confacrées  par  les 
Athéniens  au  Soleil,  à laLune,à 
l'Aurore  & à Vénus. 

Neptunales.  Fêtes  en  l’hoimeur  de 
Neptune. 

Neptune.  Un  des  plus  puifîàns  dieux 
du  Paganifme.  Idée  de  M.  Plu- 
che  au  fùjet  de  cettç  Divinité. 

Néquiti.  Société  du  Congo.  Ses 
Myftérès. 

Nerée.  Dieu  marin. 

Néréides.  Filles  de  Nerée  & de  Do- 
ris. 

Nergel.  Nom  d’une  Idole  adorée 
par  les  Peuples , que  Salmanaxat 
établit  dans  la  Terre  Sainte.  »• 

Neftées.  jeunev^  mémorable  des 
Tarentins. 

Ngombos.  Prêtres  du  Royaume  do 
Congo.  Leur  caraftére  & leurs 
fripoHiieries. 

* T 1 •• 
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Nica-agua.  Quelle  était  l'idolâtrie 
de«  pjup'es  de  cette  belle  Provin- 
ce du  Me<iqiie. 

Nicetéries.  Fetes  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l lionneur  de  Mi- 
nerve. 

Niche.  Pavillon  fous  lequel  on  por- 
tait Sc  l’on  plaçait  les  images  des 
Dieux. 

Nifl'iciin.  Nom  de  l’enlèr  fabuleux 
des  anciens  Scandinaves. 

Nil.  Les  Egyptiens  en  firent  un 

. Dieti,  & établirent  des  Fêtes  en 
fon  honneur,  • ■' 

Ninifo.  Génie  de  la  volupté  chez  les 
Chinois. 

Niord.  Dieu  de  la  navigation  chez 
les  Celtes. 

Nireupan.  Souveraine  Béatitude 
chez  les  Siamois.  . 

Nixii  Dii.  Dieux  Syriens  apportés 
à Rome. 

Nobunanga.  f Voyez  Xantai.) 

Noenia.  Déeiïc  des  Romains , qui 
préfidait  aux  pleurs  '&  aux  funé- 
railles, 

Nouveau-né.  Cérémonies  que  les 
Gaures  oblèfvcnt  à la  nailfance 
de  leurs  enfans.  ^ , 

Novemdiales.Sacrifîçes  des  Romains 
pour  appailèr  la  colcre  des  Dieux. 

Novenliles.  Dieux  des  Sabins  âdop- 
tcs  par  les  Romains. 

Nudipédales.  ( Fêtes  des  ) Les  Ro- 
mains ne  célébraient  ces  Fêtes 
que  dans  les  grandes  calamités 
publiques.^ 

Nuit,  La  plus  ancienne  Divinité  des 
Payens. 

^yélilées.  Fêtes  de  Baçchus , qui  lé 
célébraient  pendant  la  nuit. 

I^ymphçs.  Divinités  fubalternes  des 
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Nymphées.  Anciens  Bâtimcns  de« 
Grecs  & des  Romains. 

O 

A N N lÉ  s.  Ancienii»  Divinité 
des  Babylonniens.  '' 

Obode  Roi  des  Arabes  , à qui  l’on 
décerna  les  honneurs  divins. 

Occalion.  X,es  Eléens  lui  élevéreiiD 
un  autel. 

Océan.  Les  Poctes  ça  ont  fait  uii 
Dieu. 

Odin  ou  Voden.  Nonr  du  plus  puif, 
faut  Dieu  des  Celtes  , qui  habi- 
taient les  pays  du  Nord. 

Oellb. Péruviennes  ilTues  du  (àngdea 
Yncas , qui  fc  confacraient  à la 
pénitence , à la  retraite  failâient 
vœu  de  chafteté, 

(Eniftries.  Fêtes  que  célébraient  les 
jeunes  gens  d’Athenes , lorlqu’ils 
entraient  dans  l’adolefcence. 

CEnone.  Ifle  de  la  mer  Egée  où  ré- 
gna Eaque , grand  pere  d’Achille, 

Oes.  Dieu  des  Babyloniens, 

(Euf  de  Serpent  ou  des  Druides,’ 
Fourberies  des  Prêtres  G^alois  4 
ce  fujet. 

CEuf  d’Ofiris.  Fable  Egyptienne. 

Ofavai.  Boîte  que  les  Dellervans  des 
Temples  Japonois  délivrent  aux 
Pèlerins  , Sc  qui  doivent  lèrvir  4 

’ la  rcmiflion  totale  de  leurs  pé- 
chés.- 

Offrandes.  Quelles  chez  les  Grecs 
& les  Romains. 

Ogniius.  Surnom  que  les  Gaulois 
donnaient  à Hercule. 

Oindre.  LTfagc  de  l’antiquité  la  plus 
reculée. 

Olympe.  Séjour  Dieux , felo* 
kftbl*,’  . 
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Olynipic.  Jnplrer  av.;ic  un  Temple 
magnifique  dans  cette  Ville  du 
Péloponcrc. 

OmadriK.  Surnom  de  Bacchus. 
Ombi.  Ancienne  Ville  d Egypte , 
dont  les  babitans  adoraient  les 
Crocodiles. 

Ombiallês.  Nom  des  Prêtres  des 
Negres  de  l’IHe  de  i\Iadagafcar. 
Ombre.  Ce  que  c’était  dans  le  fyitc- 
mc  de  la  Théologie  payeniie. 
Ombre.  Les  Nègres  du  Royaume 
de  Bénin  fe  perl'uadent  que  l’om- 
bre d’un  homme  efl  un  être  réel. 
Ometoclitli.  Divinité  des  Mexi- 
quains  , qui  prciidait  à la  ven- 
. gcance. 

O Mi-to.  Dieu  des  Chinois  Ido- 
lâtres. 

Omophagies.  Fêtes  que  les  habl- 
lans  de  Chio  8c  de  Tenedos  célé- 
braient en  l’honneur  de  Bacchus. 
Onipanorates.  Prêtres  de  rifle  ^ de 
'Madagafcar. 

Onomate.  Surnom  d’HercuIe- 
Onuavar  Divinité  des  anciens  Gau- 
; lois. 

Opalies.  Fêtes  des  Romains  en  l’hon- 
neur de  la  Décile  Ops. 

Opertancé.  Nom  que- les  Romains 
donnaient  à quelques-uns  de  leurs 
Dieux. 

Opigéne.  Surnom  que  lesDames  ro- 
maines donnaient  â Junon. 
-Opimes.  ( dépouilles  ) Armes  con- 
- lactées  à Jupiter  Férétticn.  ■ 
Ops.  La  même  que  la  iDéelTc  Rhéa. 
Oracle.  Ce  qui  a donné  lieu  aux 
oracles.  Noms  des  plus  fameux. 
Oracle  d’Ammon. 

Oracle  de  Vénus  Aphàcito, 

Oracle  de  Clitumne. 

Qrhoa^.  Dcenê  des  Romains , pro- 
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tedrice  des  Oiphelins. 

Orchomene.  Ville  de  Béotie  , fituce 
à rèmbouchure  d’u«e  liviere  d^ns 
laquelle  tombait  l’Hip(v'î:réne. 

Oicus.  Nom  que  les  Pajens  don- 
naient au  Dieu  des  enfers. 

Oréi'.des.  Divinités  des  Montaenes. 

Orgies.  Fêtes  de  Bacchus , qu’on  ap- 
pell.iit  auflî  Bacchanales  £>.  Dio- 
nyfiaques. 

Orgiop  hantes.  Miniftres  ou  Sacrifi- 
cateurs dans  les  Or<iics. 

Orgya.  Statues  de  Bacchus , quc'les 
femmes  çonfervaient  précieufe-. 
ment. 

Orion.  Fils  de  Neptune.  Son  Hif- 
toirc.  * 

Oritl.yc.  Fiillc  d'Ericthee.  Fait  his- 
torique. 

Ornée.  Surnom  du  Dieu  Priap'c. 

Ornées.  Fêtes  que  les  h.tbi.ans  de 
Corinthe  cclébr<ùent  en  riionncur 
de  Piiape. 

Orphée.  Hiftojre  fabuleulc  de  çc 
fils  d’Apollon. 

Ofeophories.  Fêtes  inrtituées  par 
Théfée  en  rfionneut  de  Minerve 
& de  Bacchus. 

Oliris.  Le  plus  grand  Dieu  de« 
Egyptiens. 

Ofliaques.  Peuples  de  la  Sibérie, 
Leur  idolâtrie,  leurs  fuperlli- 
tioas  j leurs  fermens.  \ 

Otizan  ou  Uran  Soangur.  Nom  de 
prétetidus  Magiciens  des  Indes 
orientaies  , dont  les  voyageur* 
débitent  des  contes  ridicules. 

Oitrfc.  Deux  confiellations  voifines 
du  Pôle  feptcntrional , portent  çe 
nom.  Ce  qu’en  raconte'  la  fa- 
ble. 

Oxyrynque.  PoilTon  du  Nil,  auquel 
^ les  Egyptiens  rendaient  im  cuU^ 
teligieu.v. 
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Acaiies.  Fête  que  les  Romains 
célébraient  en  l’honneur  de  la 
Déeflc  de  la  paix. 

Pachacamac,  Nom  que  les  Péru- 
viens donnaient  à l’Etre  fuptcme. 

Paélole.  Ce  que  la  fable  raconte  de 
l’aventure  du  Roi  Midas. 

Pzan.  Hymne  ou  Cantique  que  les 
p.r/ens  chantaient  en  l’honneur 
des  Dieux  & des  grands  hommes. 
Son  origine. 

Paganalès.  Fêtes  célébrées  par  les 
payfans  romains , vers  le  mois  de 
Janvier 

Paidophile.  Surnom  q^  les  anciens 
donnaienrà  Cércs. 

Paix.  ‘ Déefle  de  la  ) Les  Grecs  & 
les  Romains  lui  élevérent  des  fta- 
tutes. 

Palatin.  Surnom  donné  à Apollon , 
par  l’Empereur  Augufte. 

palatin.  ( Mont  ) Une  des  (èpt  col- 
lines fur  lelquelles  Rome  eft 
bâtie. 

Palatua.  Déellè  Ibrtie  de  l’imagina- 
tion des  Romains,  qui  veillait  à 
la  garde  du  mont  Palatin. 

Palémon.  On  dit  que  c’eft  le  Méli- 
certc  des  Grecs  & le  Portumnus 
des  Romains. 

Paléopolis,  Ville  de  l’Ille  d’Andros , 
. pli  il  y avait  un  fuperbe  Temple 

. . de  Bacchiis,  Sc  une  fontaine  mi- 
raculcnle. 

Palés,  Divinité  des  Bergers  Sc  des 
troupeaux. 

Palellés.  Surnom  d’Hercule  , & 
pourquoi. 

Pâleur.  Di'  inité  des  Romains. 

Palices.  ( Dieux  ) De  qui  ils  éraient 
£ls,  & quel  culte  ou  leur  rendait. 


Palilies.  Fêtes  que  les  bergers  célé- 
braient en  l’honneur  de  leur 
Déefle  Palés. 

Palinurus.  Pourquoi  ce  promontoire 
d Italie  fut  appellé  ainfi. 

Paliques.  (Dieux)  Hiftoire  de  ces 
Dieux. 

Pallades.  Filles  Egyptiennes  conCk- 
crées  à Jupiter. 

Palladium.  Statue  de  Minerve , ce 
que  les  Anciens  en  racontaient. 

Pallas.  C’eft  la  même  que  Mi- 
nerve. 

Palme.  Les  Anciens  prenaient  le 
palmier  pour  le  fymbole  de  la 
fécondité. 

Pamylies.  'Fêtes  que  les  Egyptiens 
célébraient  en  l’honneur  de  leur 
Dieu  Otiris.  Ce  qu’en  rapporte 
M.  Pluche. 

Pan.  Dieu  des  Challêurs,  Incertitu- 
de des  Mythologues  touchant  fa 
nai  (Tance. 

Panagée.  Surnom  que  les  payens 
donnaient  â Diane. 

Panathénées.  Fêtes  que  les  Athé- 
niens célébraient  eu  l’honneur  de 
Minerve.  . ' 

Panda.  DéelTc  Romaine , qui  pro- 
curait la  liberté  des  chemins. 

Pandore.  Ce  qu’en  dit  Héfiode , & 
fes  efforts  pour  expliquer  l’origine 
du  mal  fur  la  terre. 

Panes.  Divinités  des  bois. 

Panhellenien.  Surnom  de  Jupiter, 
qui  lignifie  protefteur  de  tous  les 
peuples  de  la  Grèce. 

Panionies.  Fêtes  des  habitans  de 
l’Ionie,  en  l’honneur  du  Dieu 
Neptune. 

Panomphée-  Surnom  de  Jupiter. 

Panthées.  Tètes  ou  ftatues  ornées 
de  fymboles  de  plufieurs  D'uiajct 
tés  réuuius  eufcmble» 
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Panthéon.  Temple  eu  l’honr.cui  de 
tous  les  Dieux. 

Paphienne.  ( Vénus  ) Honneurs 
qu’on  rendait  à cette  Déeflé,  â 
Paphos  , dans  llfle  de  Chypre. 

Paradis  des  Indiens.  Cc^  Idolâtres 
le  partagent  en  cinq  demeures. 

Paramelcéri.  FemmeduDieu  Ixora, 
fon  hU'toirc,  fuivant  les  légendes 
Indiennes. 

parentales.  Banquets  que  les  Anciens 
faifaient  aux  obfeques  de  leurs 
parens  & de  leurs  amis. 

Parfum.  Les  Ancienstegardaient  les 
parfums  comme  un  hommage  du 
aux  Dieux. 

Parilies.  Fêtes  que  les  Romains  cé- 
lébraient en  mémoire  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

Parium.  Origine  fabuleufë  de  cette 
ancienne  ville  de  l’Afie  Mineure. 

ParnafTe.  Montagne  de  la  Phocide, 
confacrée  aux  Mufes , .à  Apollon 
& à Bacchus.  Du  tems du  déluge, 
Ducalion  & Pirrha  s’y  réfugiè- 
rent.' 

Parnopius.  Surnom  que  les  Athé- 
niens donnèrent  à Apollon , Sc 
pourquoi. 

Parques.  Dèellès  infernales.  Elles 
étaient  trois  focurs , qui  filaient 
la  trame  de  nos  jours.  Comment 
reptéfentées.  Elles  avaient  un 
Temple  à Lacèdèmoné. 

Parfis.  Sefte  idolâtre , originaire  de 
Perfè,  répandue  dans  l’Indouftan.  ' 
Leur  refpcél  pour  le  feu , leurs 
dogmes.  Leurs  Prêtres.  ( Voyez 
Guébres.) 

■ Parfis.  ( Mariage  des)  Comment  ils 
fe  font.  : ce  que  ces  Idolâtres 
penfent  de  cette  union  & mariage 
avec  une  perfonne  morte. 

Patthéaic.  Sutuona  de  Minerve  , 
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parce  qu’dle  garda  toujours  la 
virginité.  Elle  avait  un  Temple 
dans  la  Citadelle  d’Athènes.  On 
a donné  aulfi  ce  furnom  à la 
Déclfe  Junon. 

Pafenda.  Prêtres  ou  Bramincs  In- 
diens , qui  faifaient  profeflîon  d’in- 
crédulité. 

Pafiphac.  De  qui  fille.  Perfecutée 
par  Vénus  , (es  infâmes  aihours. 
Véiité  de  cette  fable. 

Pafithéc.  Une  des  trois  grâces.  Elle 
avait  un  Temple  à Sparte. 

Paflophoies.  Prêtres  Egyptiens  , 
qui  étaient  particuliéremcm  Char- 
gés de  porter  en  procellion  le  lie 
de  la  Déeffe  Vénus. 

Patagons.  (les)  Peuples  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Leur  Reli- 
gion , leurs  ufages. 

Patalam.  Abymes  fouterreins  , «il 
fuivant  les  Banians  de  l’Indouftan  , 
les  âmes  coupables  feront  enfer- 
mées , & fouifriront  des  maux  in- 
concevables. 

Pataléne.  Ancienne  Divinité  des  Ro- 

. mains , qui  préfidait  aux  bleds, 
lorlqu’ils  demmençaient  à monter 
en  épis. 

Patelle  ou  Patcliane.  On  croit  que 
c’eft  la  même  que  la  précédente. 

Patelo.  Divinité  des  anciens  Pruf- 
liens  qui  était  repréfentée  fous  la  - 
forme  d’une  tête  de  mort. 

Pater.  Nom  que  les  Anciens  don- 
naient à Jupiter  ; on  l’a  auftî  ac- 
cordé à Bacchus. 

Patères.  Prêtres  d’Apollon  , qui  ré- 
pétaient les  oracles  de  ce  Dieu. 

Patragali.  Fille  du  Dieu  Ixora.  Ce 
qu’en  difent  les  Indiens.  Com- 
ment repréfentée , & culte  qu’on 
lui  rend.  v 

Fatriques.  Saulficcs  que  les  anciens 
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Pcrfes  faifiient  en  i’iionneui  du 
Dieu  Mythra. 

Pstronius  Sodalitii,  Nnm  du  Chef 
du  Collera  de  Silvain  à Rome.  Il 
avait  la  gaidè  des  Dieux  Lares  ^ 
& des  images  des  Empereurs. 

Patrons.  Surnom  que  les  Argiens 
donnaient  à Jupiter.  Ce  que  les 
anciens  rapportent  de  fa  ftatuc. 

Patulcius.  Surnom  que  les  anciens 
donnaient  à Janus. 

' Paufanias.  Fetes  inftituées  , par  les 
Spartiates , en  l’honneur  de  Pau- 
finias , après  la  journée  de  Platée. 

Pauvreté.  Les  Anciens  en  firent  une 
' DéclTe. 

Péchés.  Evaluatioii  des  péchés  chez 
les  Perfes. 

Pédaliens.  Peuples  de  l’Inde , qui 
demandaient  aux  Dieux  , dans 
leurs  Sacrifices  , & dans  leurs 
prières , de  ne  les  jamais  éloigner 
de  l’équité. 

Pcllené.  Nom  que  les  habitans  de 
Pellene , eu  Achaic  , donnaient  à 
Diane. 

Pégare.  Ce  qu’en  rapportent  les 
Mythologues. 

Pélerinage  du  Jaoon.  Defeription  de 
cette  terrible  dévotion. 

Pèlerines  du  Japon.  Ce  font  des  ef- 
péces  de  couitifanes  publiques, 
qui  demandçnt  l’aumône  lut  les 
grands 

Pénates.  (Dieux  ) Quels  ils  étaient 
chez  les  Anciens.  Sentiment  de 
Cicéron.  Loi  qui  ordonnait  qu’on 
leur  fît  des  Sacrifices. 

Péplus.  Habit  de  femme  ou  de 
DcefTc.  Sa  defcripùon. 

Percunus.  Divinité  des  anciens  Pritf 
liens.  On  entretenait  fur  fon  autel 
im  feu  perpétuel. 
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Perdotre.  C était  le  nom  du  rveptune 
; des  Anciens  Ptufliens. 

Pergée.  Surnom  de  Diane  j parce 
qu’elle  avait  un  Temple  fameux 
dans  Perge  j ville  de  Pamphyiie* 
Pergubrios.  Faux  Dieu  des  Lithua^’ 
niens  8c  des  PrufTiens. 

Péri.  Suivant  les  Perfans  j la  plus 
belle  des  créatures  qui  ne  font  j 
ni  liommes , ni  anges,  ni  diables. 
Péribolc.  Tertein  planté  d’arbres  & 
de  vignes  , qn’ou  laiiTait  autour 
des  Temples» 

Périmai.  Nom  que  quelques  Indiens 
donnent  à leur  Dieu  Wifthnou. 
Perfique.  Fauflê  Divinité,  que  les 
Anciens  prétendaient  préfider  aux 
. plaifirs  parfaits. 

Pertande.  Ancienné  Divinité  qui 
. préfidait  aux  mariages. 

Peruno.  Nom  que  les  anciens  Pruf- 
fiens  donnaient  à la  foudre  , dont 
ils  avaient  fait  une  Divinité. 
Péruviens.  ^ Mariages  des  ) Leurs 
cérémonies. 

Pervigilia.  Fêtes  lioélurnes  que  les 
Ancieirs  célébraient  en  l’honneur 
de  Cérès, Vénus , la  Fortune,  &c. 
Pe/Iinume.  On  v confervait  une  fta- 
tiie  de  Cybeie  , que  la  tradition 
prétendait  être  tombée  du  Ciel. 
Péra.  DéefTe  de  la  Demande,  du 
mot  Pcio. 

Phacton.  Fils  du  Soleil  & de  Cly- 
méne.  Son  hiftoire  fabuleufè,  5£ 
vérité  de  cette  hifloire. 

Phagéfies  ou  Phagéfipofies»  Crran- 
tlcs  Fêtes  en  l’honneur  du  Dieit 
Racchus. 

Phalliques.  Fêtes  célébrées  par  les  • 
Athéniens , en  l’honneur  de  Bac- 
chus.  Origine  de  ces  Fêtes. 

Phallus.  Divinité  fabuleufe  , que  les 
Egyptiens  • 
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Egyptiens  promenaient  dans  les 
Fêtes  d’Ofiris , & (^ue  les  Grecs 
portaient  en  ptocellion  aux  Fêtes 
de  Bacclius., 

FKantalè.  Dieu  malfailànt , qui  en- 
chantait les  fens. 

Phares.  Ville  d’Achaïe,  od  Mercure 
& Vefta  avaient  un  Oracle  célé- 
bré en  commun. 

Pharnax.  Divinité  adorée  dans  le 
Royaume  de  Pont , qu'on  croit 
être  le  Dieu  Lunus. 

Phégonée.  On  donnait  ce  furnom  au 
Jupiter  de  Dodone. 

Phélonaphie.  Fête  Chinoife  en 
l’honneur  d’un  certain  Phelo  , qui 
découvrit  le  premier  l’ufagc  du 
lel. 

Philadelphies.  Jeux  inftitüés  d Sar- 
des , en  l’honneur  de  Septime  & 
de  les  enfaus  , à qui  les  Sardiens 
avaient  élevé  un  'Temple. 

Phyloméic.  Ce  qu’en ‘rapportent  les 
Mythologues. 

Phlégéthou.  Fleuve  de  l’enfer  des 
Payens. 

Phlégiens.  ( les  ) Peuple  de  la  Béo- 
tic , qui  voulut  piller  le  Temple 
d’Apollon  à Delphes , & qui  périt 
par  la  foudre. 

Phobos.  Déeflê  de  la  Peur  chez  les 
Grecs.  , * 

Phocide.  Les  habitans  de  ce  pays 
ayant  labouré  des  testes  conla- 
crées  à Apollon  , furent  condam- 
nés .1  une  groflê  amende  pat  le 
Tribunal  des  Amphié^ons. 

Phœnix.  Oifeaux  fabuleux.  Sa  def- 
cription  , & fable  que  les  Egyp- 
tiens rapportaient  à fou  fujet. 

Phytalmien.  Sunrom  donné  par  les 
Anciens  à Jupiter  , comme  étant 
le  proteéieut  des  biens  de  la  terre. 

Phyxien.  autre  furnom  de  Jupiter. 

Tome  111, 


r I E R E S.  . 

Piaches.  Prêtres  des  Américains  de 
la  côte  de  Cumana.  Noviciat 
étrange  pour  entrer  dans  l’ordre 
de  ces  impofteurs. 

Piaculum.  Nom  d’un  facrifice  ex- 
piatoire des  Anciens. 

Piaie.  Nom  d’un‘ mauvais  génie, 
que  les  habitans  de 'la  Cayenne 
regardent  comme  l’Auteur  de 
tous  leurs  maux. 

Picollus.  Dieu  des  anciens  habitans 
de  la  Pruflê.  , 

Picumnus  & Pilumnus.  Dieux  de 
la  fable.  Ils  prélidaient  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  & aux  ma- 
riages. 

Piérides.  Elles  étaient  neuf  feurs  , 
qu’Apollon  transforma  en  pies. 
Vérité  de  cette  fable. 

Pierre  miraculeufe.  Elle  le  trouvait 

' â Rome , près  du  fameux  Tem- 
ple de  Mars  Gtadinus , bâti  par 
Sylla. 

Piété.  Cette  vertu  a été  déifiée  par 
les  Anciens.  Comment  reprélèn- 
tée.Elle  avaitun  Temple  àRome. 

Pinariens.  Prêtres  d’Hercule  anY. 
quels  il  n’était  pas  permis  de 
goûter  aux  entrailles  des  viéHmes. 
Railôn  de  cette  défenlc. 

Piftor.  Surnom  que  les  Romains 
donnaient  â Jupiter , parce  qu’il 
les  avait  délivrés  des  Gaulois. 

Pitho.  Décile  de  la  Peifualîon  , 
adorée  par  les  Grecs  âc  les  Ro- 
mains. 

Pithoegies.  Fêtes  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l’honneur  de  Bac- 
chus. 

Platée.  Ville  de  la  Béotie , où  il  y 
avait  un  Autel  dédi^  à Jupiter 
Libérateur.  Ufages  t^s  habitans 
de  cette  ville , à l’égard  des  pom- 
pes funéitalres. 

Mm 
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Pleftore.  Ancienne  Divinité  des 
Thiaces. 

Pleureufes.  Femmes  gagées  chez 
les  Romains  pour  pleurer  aux  fu- 

' Dérailles. 

Pleyades.  Filles  d’Altas.  Leurs 
noms.  Elles  furent  placées  dans 
le  Gel. 

Plunteries.  Fêtes  que  les  Athéniens 
célébraient  en  l’honneur  de  Mi- 


nerve. 

Pluton.  Souverain  Dieu  des  enfers. 
Les  Druides  le  regardaient  com- 
me leur  pere. 

Plutus.  Divinité  infernale.  Ce  qu’en 
rapponent  Ariftophane  & Lu- 
cien. 

Pluvius.  Surnom  que  les  Anciens 
^ donnaient  à Jupiter.  A quelle  oc- 
cafion.  ' 

Pædothyfie.  Nom  de  la  barbare 
coutume  de  factifier  des  etlfans 
aux  fauffes  Divinités.  * 

Poliade.  Surnom  donné  à Minerve , 
comme  qui  dirait  la  Patrone  de 
la  ville. 

Polieus.  ( Jupiter  ) Ce  Dieu  était 
adoré  à Athènes  fous  ce  nom. 
•'  Sacrifice  qu’on  lui  offrait. 

Polius.  Surnom  que  les  Thébains 
donnaient  à Apollon. 

Pollux,  Demi-Dieu  de  la  fable  & 
frere  de  Caftor.  Son  hiftoite. 

Polyhymme  on  Polymnie.  Mufe  de 
-•  l’harmonie. 

Polyphéme.  Cyclope , fils  de  Nep- 
rune  & d’Europe. 

Pplythéifme.  Offinion  qui  fupp^. 
la  pluralité' des  Dieux.  Hifloire 
du  PolyAcifme. 

Pomœrium.  Teirein  facré  qui  fe 
trouvait  au  pied  des  murs  de 
■ Rome. 

Pomone.  DéeCc  des  Jardius.  Com- 
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ment  elle  était  repréfentée.  nont 
de  fôn  Prêtre. 

Pontife.  (Souverain)  Son  Autorité 
chez  les  Romains.  Ses  fonéHons- 
Les  Empereurs  ont  été  fouve- 
rains  Pontifes. 

Pontifes  Romains.  ( Confécration 
des)  Cérémonie  oblètvée  à cette 
confécration. 

Popa.  Miniftres  de  la  Religion , 
chez  les  Romains.  Leurs  fonc- 
tions. 

Popo.  Nom  d’un  pays  d’Afrique, 
fur  la  côte  des  efclaves.  Leur 
reljfcéi  pour  leurs  Prêtres. 

Populifuges.  Fêtes  que  célébraient 
les  Romains  en  l’honneur  de  la 
Dceffe  fugia. 

Populonie.  Divinité  champêtre  des 
anciens  Romains. 

Porewith.  Dieu  de  la  Guerre  des 
anciens  Germains. 

Porrîcere.  Ce  terme  fignifiaît  l’ac- 
tion de  jetter  les  entrailles  de  la 
viélime  dans ‘le  feu  du  Sacri- 
fice. 

Porte.  Chez  les  Romains  , Janus 
préfidait  aux  portes  des  Temples 
& des  particuliers.  L’Enfer  avait 
deux  portes. 

Porte-Lauriers.  Fête  que  les  Béo-. 
tiens  célébraieilt  tous  les  neuf  ans 
en  l’honneur  d’Apollon  Ifménieu. 
Son  origine. 

Pormmnus.  Divinité  des  Romains 
qui  préfidait  aux  ports. 

Porus.  Dieu  de  l’Abondance.  Ce 
qu’en  dit  Platon. 

Poléïdon.  Surnom  de  Neptune. 

Poftulationcs.  Nom  d’un  Sacrifice 
des  Romains. 

Poft'Vefta.  Divinité  des  anciens 
Gaulois.  - >.  ■ 

Pothçs..  Divinité  des  Samothraces. . 
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Potniades.  Surnom  quon  donnait 
• aux  bacchantes. 

Poulets  (acres.  Les  Romains  n’en- 
treprenaient aucune  affaire  de 
conféquence-,  (ans  avoir  pris  les 
aufpiccs  des  poulets. 

Prtccidance.  Nom  de  certaines  viifti- 
mcs , que  les  Romains  facri- 
fiaient  la  veille  d’une  fête. 
Prardatur.  Surnom  de  Jupiter.  Pour- 
quoi. 

Pfa-Mogla.  Fameux  difciplc  de 
Sommona  Codom  , Dieu  des 
~ Siamois.  Ce  que  les  Légendaires 
en  rapportent. 

Pra-Rafi.  Hermitc  Siamois , dont 
on  raconte  des  chofes  merveil- 
leufes  & £}lles. 

Praûane.  Surnom  de  Luperca  » 
nourrice  de  Rorauliis-  •• 
Pr^ftia.  Village  du  Péloponéfè  où 
était  jadis  un  Temple  de  Pafi- 
. pbaé  & un  Oracle. 

Praxidice.  DéelTe.  du  Paganifmc  , 
qui  marquait  aux  hommes  les 
bornes  danslefquelles  ils  devaient 
fe  contenir. 

^ Prénia.  Divinité  des  Romains , qui 
préfidait  à la  confommation  du 
mariage. 

Prêtre  de  Minerve.  Il  avait  le  droit 
de  facrer  les  Monarques  dé  Perfe. 
Cérémonie  du  Sacre. 

PrêtrelTes  des  Cimhres  & des  Teu- 
tons. Elles  fuivaiént  les  armées. 
Comment  elfes  égoigeaient  les 
prifonniersde  Guerre. 

Priape.  Infâme  Dieu  des  payens. 
On  le  regardait  comme  le  Dieu 
des  Jardins.  Les  femmes  de  Jé- 
rulalem  lui  offrirent  des  Sacrifi- 
• ces.  • I 

Pihitems  facré.  ( vœu  du  ) En  quoi 
" il  confiftait  chca  les  Payens. 
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Printems.  (Fête  du.)  Les  jeune» 
filles  Japonnoifes  la  cclébrenc 
avec  beaucoup  de  folcmnité. 

Proao.  Divinité  des  anciens  Ger- 

» 

mains. 

Probar-MifTour.  Faufle  Divinité  de» 
habitans  de  Camboya , dans  le» 

Indes  orientales.  " 

Proceflion  en  l’hom;ieur  de  Diane-. 
Delcription  de  cette  proceflion» 
d’après  Apulé^. 

Procédions.  Il  y en  a eu  dès  lest 
premiers  rems  du  Paganifnie» 
chez  les  Grecs  & chez  les  Ro-- 
mains. 

Procertfons  du  Japon.  Leur  ordres» 

& leur  foniptuolité. 

Proehariftéries.  Sacrifice  folemnel  i; 
que  les  Magiftrats  d’Athènes  of- 
fraient à Minerve.  '' 

Prodiges  d’Ariftée.  Quel  était  cet 
impofteuti  • 

Prodomiens.  ( Dieux  ) D^inités  qut 
préfidaient  à la  conftrudion  dest' 
édifices. 

Prœtides.  Filles  de  Prœtus,  que  Jù— 
uoB  rendit  folles  pour  avoir  voulœ 
difputcr  de  beauté  avec  cette. 
Déellè. 

Profane.  Celui  qui  n’était  pas  initié; 
aux  chofes. faillies,  & qui  devait 
fe.  rcti’rèr  lorfqu’bn  commen^aiC 
les  niyftéres. 

Prologiës.  Fêtes  que  célébraient  les. 
Romains  & les  habitans  de  la  La- 
conie. , 

Promethée.  Ce  qu’en  difcnt.Ies  My-«. 
tholbgues. 

Pronuba.  Nom  fous  lequel  les  Ro- 
mains- invoquaient  Junon  , pro—  ' 
teftrice  des  mariages.  *■ 

Propétrdes.  Femmes  de-  l’Ifle  de 

' Chypre  , qui  fe  proflituaicm  dàn» 
le  Temple  de  Véuus. 

Mm  i) 
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Prophètes.  II  y en 'avait  dans  les 
Temp!  es  de  la  Grèce. 

Proierpine , fille  de  Cérès , femme 
de  Pluton.  Son  liilloirc. 

Proteleia.  Veille  des  noces,  chez 
les  Athéniens,  on  l’on  conduilâit 
l’époulè  au  Temple  de  Minerve. 

Protéfilée.  Fête  que  les  habitans  de 
la  Theflâlie  «clébraient  annuel- 
lement en  l’honneur  de  Proté- 
, filas. 

Prothée.  Fils  de  Neptune.  Ce  qu’en 
dit  la  fable.  Vérité  de  l’hiftoire. 

Providence.  Les  Romains  lui  érigé- 
reot  un.  Temple. 

^faphon.  Dieu  adoré  par  les  Ly- 
biens. 

Plÿchagoges.  Prêtres  on  Magiciens 
des  anciens  Grecs , qui  failàient 
profelBon  d’évoquer  les  ombres 
des  morts. 

Pudeur.  Les  Athéniens  lui  élevérent 
un  Tenqt'e. 

Pudicité.  Elle  eut  des  Autels  à Rome. 

Purs.  (Dieux)  Divinités  adorées 
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Pallantium , ville  d’Arcadie. 

Puteal.  Puits  couvert , fur  lequel, 
les  Romains  avaient  drefle  ui» 
Aurel. 

Putéoli.  ( Fontaine  de  ) Les  Ro- 
mains croyaient  que  plufieuts 
Nymphes  y faifaient  leur  de- 
meure. 

Puzza.  Idole  chinorlè. 

Pyanepfies.  Fête  des  Athéniens, 

Pigmalion.  Ce  qu’en  raconte  la 
Fable. 

Pigmées.  Peuples  qui  n’avaient 
qu’une  coudée  de  hauteur. 

Pyramydes.Rcfpcél  que  les  Chinois 
ont  pour  les  Pyramydes  , & 
pourquoi. 

Pyrée.  Tetliple  des  anciens  Perlés, 

Pyréne.  Fontaine  de  Corinthe  , con- 
Ikcrée  aux  Mufes. 

Pyrofore.  Hommes  qui  poftaienr  le 
feu  facré  devant  les  armées. 

Pythie.  Prêtrellé  du  Temple  d’A< 
pollon  à Delphes. 

Python, 


L£S  SUPERSTITIONS. 

A 


M.  Melons  pétrifiés.  Ce  que  quelques 

M Moines  racontent  de  certaines 

Agiciens  du  Royaume  de  pierres  que  l’on  trouve  fut  le 
Tunqttin.  Ils  doivent  être  aveu-  Mont  Carmel, 
gles  de  nailîânce , ou  du  moins  Méfié.  Méfié  pour  la  mort  des  en- 
pai  accident.  Leurs  fourberies.  ■ „ nemis.  Elle  a été  abolie  en  Efpa- 

^agie  des  Lapons.  Leur  tambour  gne  , oilelle  s’efi  longtcms  célé- 
magique.  Ils  vendent  les  vents.  orée.  ^ 

MalebelVe.  Ancienne  fupetftidon  du  Météoromancie.  Manière  de  devine» 
peuple  de  la  ville  de  Touloulé.  par  les  météores , & parciculiére- 
Mamakum.  Nom  de  certains  biace-  ment  par  le  tonnerre  & les  éclairs, 
lets  que  les  habitans  des  Iflcs  Mo-  Métopolcopic.  L’art  de  connaître  le 
luques  ponent  liir  eux  y comme  tempérament  , les  inclinations  , 
un  prélerratif  contre  les  attaques  les  mœurs  d’une  perfonne , par 
des  malins  clpriu.  l’iulpcébion  des  traits  de  fou  vifage. 
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Mfkia!;.  Ncni  d’une  amulette  que 
les  Egyptiens  rufpendaieiu  au  cou 

' des  malades. 

Alyomauic.  Sorte  de  Divination  , 
par  le  moy^u  des  foutij. 

N. 

JNJécromancie.  Divination  par 
laquelle  on  prctcndait  évoquer  les 
morts , pour  les  confulter  fur  l’a- 
venir. Sentiment  de  M.  Pluclie. 

/ Nécyomancie.  Divination  par  l’é- 
vocation des  âmes  des  morts. 
Pafliiî^e  de  Lucien  à ce  fujct. 

Nigro-Mancie.  Art  de  connaître  les 
f,  chofcs  cachées  dans  la  terre. 

Nomancic.  Art  de  deviner  par  les 
lettres  d’un  nom. 

Nombres.  Eitravagances  des  Py- 
thagoriciens au  fnjet  des  nom- 
bres. Les  Médecins  ont  eu  la 
folie  de  croire  découvrir  beaucoup 
de  choies  dans  leur  rapport. 

Nom  du  Roi.  Celui  du  Roi  de  Siam 
eft  un  myftére  pour  tous  fes 
fujets. 

O. 

O B.Cequ’cn  dit  Sclden.(  Voyez 
Ventriloque.  ) 

Œ nomantle.  Sorte  • de  Divination 
pat  le  vin. 

Oinomancie.  Sorte  de  Divination , 
dans  laquelle  on  employait  du 
vin. 

Omen.  Mot , qui  chez  les  Romains , 
lignifiait  le  (igné  ou  préfage  de 
l’avenir , tiré  des  paroles  de  quel- 
qu’un. 

‘ Oniphalamanthie.  Sorte  de  Divina-  ■ 
tion  qui  Ce  faifait  par  le  moyen  du 
cordon  ombilical. 
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Oneirocritie , ou  Onirocritie.  Art 
d interpréter  lesfonges. 

Onom.imancie.  Divination  par  l’eza- 
men  des  lettres  qui  compofent  le 
nom  d’une  perfonne. 

Onycomancie.  Art  de  deviner  par 
rinfpciftion  des  ongles. 

Oomancie.  Divination  par  les  figu- 
res qui  paraiiTcnt  dans  les  œufs. 

Opfeopie.  Autre  Divination  par  les 
œufs. 

Opthalmolcopic.  Art  de  connaître 
le  caraélete  d’une  perfonne  pat 
rinlpeéHon  des  yeux. 

Ophiomancic.  Art  de  deviner  par 
les  riiouvcniensquc  l’on  voit  faire  . 
aux  lêrpcns. 

Ornithomancie.  Art  de  tirer  des  pré- 
< fages  par  l’iulpeétion  du  vol  des 
oilcaux. 

s* 

P. 

P Ain  conjuré.  II  fervak  dans  fes 
épreuves  employées  par  les  An- 
glais £z  les  Saxons. 

Paroles  de  mauvais  augure.  Les 
Grecs  redoutaient  la  pronon^ia-  - 
tion  de  certains  mots  pendant  les 
Sacrifices,  Les  Romains  n’o- 
faient  prononcer  le  mot  de  mort. 

Pégomancie.  Sorte  de  Divination  ' 
par  l’eau  des  /dîvtaines. 

Pcntacle.  Sceau  , fuis  lequel,  difent 

. les  fuperi^eux  , on  ne  peut  faire 
aucune  operation  magique,  pour 
exorcifei  les  efprits.  Comment  fe 
fait  le  Pentacle. 

Petfil.  On  en  faifait  un  objet  de  fu- 
perHition  dans  l’antiquité. 

Philtre.  Breuvage  pour  infpirer  de 

^ l’amour.  Ce  qu’en  difent  les 
Démonographes. 
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Pierre  blanclic.  Superftion  des  Grecs 
au  fujet  de  cetic  pierre.  Autre  au 
fujet  d’une  pierre  gravée  , difeiit- 
ils , par  le  Prophète  Jérémie,  &c. 
Pluie.  Quels  prélâges  ftniftres  les 
• anciens  ont  tiré  de  certaines  pluies 
- extraordinaires. 

Pratitju'e  fuperftitieufe.  Quelle  elle 
était  dans  plulieurs  villes  de  la 
Navarre. 

Pratique  fuperlliticufe.  Ge  qu’on  ob- 
lêrve  à la  réception  d’un  Cha- 


noine de  Boulogne,  JTpres  8c 
de  S.  Orner. 

Prélâges.  Ces  fiirperftitions  (ont  nées 
aveç  le  culte  des  Idoles. 

Pfychomancie.  Divination  par  la- 
uclle  ou  évoquait  les  ombres 
es  morts. 

Purgatoire  de  Saint-Patrice.  Ce  que 
les  Iilandois  en  rapporfcnt. 

Pyromancie.  Art  de  deviner  les 
chofes  futures  par  le  moyen  du 
feu. 


L O l X DIFFÉRENTES. 


M. 

M Anu  Mission.  Aôe  par  le- 
quel un  maître  affranchifTait  fou 
cfclave  chez  les  Romains.  Loix 
à ce  fujet. 

Mariai.  (Loix  fàcrées  du)  Chez 
les  Romains. 

M,  ’.tjagîs  Clandeftins.  Loi  anglaî- 
Ic  de  l’année  17^4,  qui  pref- 
crit  tout  ce  qu’on  doit  obfer- 
ver  pour  rendre  un  mariage  va- 
Uble. 

Maflin.  Nom  que  l’on  donne  aux 
loix  dans  l’Ifle  de  Madagalcar. 

Mendians.  Loix  en  faveur  & contre 
les  Mendians  .ipliez  les  Anciens 
& les  Modenfbs. 

Mort  civile.  Quelles  en  étaient  les 
caufes  chez  les  Rdteiaihs  ; d’od 
elle  procède  en  France. 

MuLitre.  Loix  de  Louis  XIV , au 
fujet  des  mulâtres. 

N. 

Ativité  ou  horofeope.  L^ 
portée  en  Angletcrte  contre  les 

^ tireurs  d’horofeope. 


Naturalifàtion.  Loix  anciennes  â ce 
fujet.  Sentiment  des  Anglais  pas 
rapport  aux  lettres  de  naturalir 
tion. 

Nomophylaces.  Magiftrats  d’Athè- 
nes , ptépofés  pour  veiller  au 
maintien  des  Loix. 

Nomothétes.  Magiftrats  d’Athènes  , 
qui  veillaient  au  maintien  des  au;>. 
ciennes  loix. 

• O. 

O IsiVETÉ.  Loix  des  Egyptiens, 
des  Lacédémoniens  , des  Luca- 
niens  & des  Athéniens,  contre 
l’oifivetc. 

Oftracifme.  L’oi  pat  laquelle  les 
Athéniens  condamnaient  , fans 
flétrilTure,  .1  un  exil  de  dix  années, 
les  Citoyens- puiflans. 

Oftracifme  finguliet , en  vigueur 
cheziles  habitans  du  Vallais,  pays 
alliés  des  Suiflês. 

P. 

P Acte  de  famille.  Quelles  étaient- 
à ce  fujet  les  ancieunes  loix  dei 
Allcmauds. 
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Paganalex.  Loi  rapportée  par  Pline. 

Paix  ou  trêve  de  Dieu.  Quelle  était 
cette  loi , prcfque  toujours  mal 
obftrvée. 

Parjure.  Loix  ■&  Ordonnances  de 
nos  Rois  contre  le  parjure. 

Parricide.  Solon  n’avait  prononcé 
, aucune  peine  contre  ce  ctitne. 
Quel  fut  le  premier  parricide 
chez  les  Romains. 

Peine  affliétive,  Fameulè  loi  de 
Sparte. 

Pcrdiiellio.  Crime  de  ceux  d’entre 
les  Romains  , qui  violaient  les 
loix  en  faveur  de  la  liberté. 

Pétalifine.  Loix  de  Syraculè,  qui 
permettaient  à un  habitant  d’en 
bannît  un  autre,  en  écrivant  fon 
nom  fur  une  feuille  d’olivier , & 
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en  lui  mettant  cette  feuille  dans  la 
\main. 

Plébilcitc.  Efpéce  de  loi  romaine  , 
^ que  le  peuple  feifait  fans  la  paiti- 
cipatiou  des  Sénateurs  & des 
Patrices. 

Poifon.  DifFérenfts  loix  contre  les 
Empoifonneurs. 

Police  de  France. 

Police  du  Japon. 

Police  des  Romains, 

Police  des  Grecs. 

Police  des  Hébreux. 

Police,  ou  Gouvegiemem  des  an- 
^ cicns  Egyptiens.  Leurs  loix. 
Population.  Edit  de  Louis  XlV , en 
faveur  des  mariages, 

Prxmunire.  ( ftatut  de)  ce  que  c’eR 
en  Angleterre. 


DIGNITÉS,  MŒURS,  COUTUMES 


£T  Usages  Particuliers. 


M. 

Acédonien.  Décret  du  Sénat 
de  Rome,  appcllé  ainlidu  nom  de 
Macédo  , infigne  iifiuier , à l’oc- 
cafton  duquel  il  fut  rendu.  Il  eft 
,fuivi  dans  les  pays  de  Droit  écrit 
du  reflbrt  du  Parlement  de  Paris. 

Macédonicns.(Anciens)  leurs  mœurs. 
Leur  courage.  ' . 

Hlachœra.  machire.  Arme  ofFenfive 
des  Anciens. 

Mndaga  fear.  ( Ifle  de  ) Mœurs , loix  , 
Ufages  & Religion  de  ces  Infu- 
laires, ' 

IVIagiftraturc  de  Strasbourg.  (An- 
cienne. ) 

Magodes.  Pantomimes  qui , chez 
les  Grecs , jouaient  le«  rôles  de 


femmes , d’ivrognes  & de  débau- 
chés. 

Magophonies.  Fêtes  que  les  an- 
ciens Perfes  êélébraient  en  mé- 
moite  du  malTacre  des  Mages. 

Magots.  Petites  ligures  de  mauvais 
goût , que  l’on  liippolè  repréfen- 
ter  des  Indiens  on  des  Chinois. 

Mahl.  Nom  du  Palais  du  grand 
Mogol. 

Mai.  ( premier  de  ) Dans  plulîenrs 
pays , on  plante  encore  ce  jour- 
là  des  Mais  devant  les  maifoils. 
Remarque  de  Pafquier  à ce  fujet. 

Mainotes.  Peuples  de  la  Morée.  Us 
font  les  triftes  reftes  des  Lacédé- 
moniens. Leurs  mœurs. 

Maire  du  Palais.  Ce  qu’étaient  jadis 
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CCS  premiers  OÆciers  du  Royau- 
me de  France. 

Maire  de  Ville.  Premier  Officier 
municipal  d’une  ville. 

Mais.  Nom  qu’on  donne  au  bled  de 
Turquie.  Le;  Incas  du  Cliili 
pofTcdaieiu  les  plus  beaux  Maïs 
de  l’univers. 

Maifon  des  Chartres.  Nom  que  porte 
abufivemcnt  un  College  Anglais. 
Réglemcns  qu’on  y obCerve. 

Maif-.iis  trop  élevées.  Réglement 
des  Romains  à ce  fujet. 

Maifons  des  Anciens.  Conftruéiion 
des  Grecs.  Amplicité  des  pre;*- 
miers  bâcimens  de  Rome.  Magni- 
ficence de  ceux  des  régnes  d’Au- 
gufte  & de  Néron. 

Maître.  Titre  que  l’on  donne  à plu- 
ficurs  Officiers.  Quels  étaient 
ceux  que  les  Romains  appellaient 
Maîtres , Maître  des  cérémonies , 
Maître  de  la  Çhancellerie , & 
Maître  de  la  Cavalerie  , en  An- 
gleteire.  Maîtres  des  Requêtes 
en  France. 

Alaîtres.  ( petits  ) Leur  portrait. 

Major-Général.  C’eft  fur  lui  que 
roulent  tous  les  détails  du  lèrvicc 
de  rin^nteiic. 

Major  d’un  Régiment.  Scs  fonélions. 

Majorât.  Ce  que  c'efl  en  Efpagije. 

Majorât.  Droit  d’aîneire  en  Polo- 
gne. 

Majorité.  Quand  les  Rois  deFrance 
font  majeurs. 

Majuma.  Combat  entre  les  Pêcheurs 
& les  Mariniers  , que  les  habi- 
tans  des  côtes  de  la  Paleftine  don- , 
liaient  pendant  une  de  leurs  fêtes, 
& qui  fut  fucceflivement  imité 
pat  les  Grecs  & parles  Romains. 

Malabarcs.  Gouvernement,  moeurs 
& ufages  de  ces  peuples. 
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Malades.  Comment  les  Sauvages 
de  Paria  traitent  leurs  malades. 

Maldives.  ?dœurs  de  cesinfulaires. 

Mancipium  ou  Mancupium.  Droit 
de  propriété,  que  les  feuls  Ci- 
toyens 4e  Rome  avaient  fut  les 
biens  d’Italie. 

Mandarin.  Magiftrat  de  la  Chine. 
Leur  nombre  étonnant. 

Mandil.  Nom  que  les  Perfans  don- 
nent à leur  bonnet  ou  à leur  tur- 
ban. 

Mandingos.  Mœurs  & ufàges  de 
cette  nation  Africaine. 

Manducus.  Efpéce  de  maiionncttc 
hideufequ’onintroduifàit  à Rome 
dans  les  Comédies  & autres  jeux 
publics. 

Mangonneau  Ce  que  rapporte  le 
pere  Daniel  au  fujet  des  Mangon- 
neaux , ou  machines  de  guerre. 

Marribelour.  Nom  du  premier  Mi- 
niftre  du  Royaume  de  Loango  , 
en  Afrique. 

Manières.  Différentes  dans  les  diffé- 
rens  pays , fuivant  les  divers  Gou- 
vernemens. 

Manifeftc.  Déclaration  de  guerre  par 
écrit. 

Manlion.  Efpece  Je  camp  des  Ro-  , 
mains. 

Mante.  Habillement  majeftueux', 
que  portaient  les  Dames  Ro- 
maines. 

Manteau  d’honneur.-Nos  Rois  en 
faifaient  préfent  aux  Chevaliers. 

Maragnan.  Mœurs  des  Irabitans  de 
cette  Ille  de  l’.\méiique  mciidio- 
n ale  au  Brélil. 

Marâtres.  Brigands  de  l’Indouftan. 

Maraudeur.  Soldat  qui  quitte  fon 
Corps  pour  piller  dans  la  campa- 
gne. 

Marchands.  ( Noviciat  des  ) Dans 

la 
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la  vîllc  <fc  Bergen  en  Norv/ege , 
on  faifait  faire  un  écrange-Novi- 
ciat  aux  jeunes  gfens  qui  Ce  pro- 
pofaient  d’entrer  dans  le  corps 
des  Marchands. 

Marché.  (Fête  du)  Célébré  à la 
Chine.  ip 

Marcher  ou  Marchera.  Quel  était  ce 
droit  en  Angleterre , en  Ecoflè  3c 
dans  le  pays  de  Galles. 

Maréchal  de  France.  Quand  cet 
office  a commence.  Leurs  fonc- 
tions. 

Maréchal  de  camp.  Ses  fondions , 
fes  prérogatives. 

Maréchal  de  bataille.  Ancien  Offi- 
cier Français. 

Marggrave,  en  Allemand  Marck- 

f-q/ J titre  que  prennent  plu^eurs 
rinces  de  l’Empire  d’Allema- 
gne. 

Mari.  Quel  était  Ton  autorité  chez 
les  Romains,  & chez  les  Gau- 
lois. 

Mariage. 

Mariage  des  Chinois. 

Mariage  des  Pégnans. 

Mariage  des  Tartares  Mongols. 
Mariage  après  la  mort. 

Mariage  des  Nègres. 

Mariage.  Per  ufum  , chez  les  Grecs 
. .&  cliez  les  Romains. 

Mariage  des  anciens  Bretons. 
Mariage  des  Nègres  du  Congo. 
Mariage  des  Siamois. 

Mariage  des  peuples  du  Tunquin. 
Mariage  clandeftin  en  Angletcrro. 
Mariages  de  la  main  gauche.  Quels 
ils  font  en  Allemagne. 
Mariannes.  ( Ifles  ) Les  habitans  de 
ces  Ides  n’avaient  point  l’ufage 
du  feu  , lorfque  les  Efpagnols  y 
abordèrent.  Leurs  mœurs. 
Marionnettes.  Elles  font  de  la  plus 

Tome  III» 
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haute  antiquité.  Jean  Brioché 
leur  donna  un  nouveau  luftre 
dans  le  milieu  du  dernier  ficelé. 

Maroc.  ( Empire  de  ) Son  Gouver- 
nement. Autorité  de  l’Empereur. 
Mœurs  ces  habitans  de  cet  Em- 
pire. 

Maron.  Nom  que  dans  les  Ides 
Françaifes  pn  donne  aux  Nè- 
gres qui  le  réfugient  dans  les  bPis, 
pour  éviter  le  châtiment  de  leurs' 
crimes. 

Marquis.  En  quel  tems  dans  l’Hif- 
toirc , on  trouve  ce  titre  pour'la 
première  fois. 

Marfeille.  Fondation  de  cette  ville. 
Gouvernement  & mœurs  de  fes 
anciens  habitans.  Leur  Religion. , 

■ Leur  amour  pour  les  Sciences  , 
les  Arts  & le  Commerce.  Lcft 
vififlitudes  qu’ils  éprouvèrent. 

Matfes.  ( les  ) Ancien  peuple  d'Ita- 
lie. Ce  qu’en  dit  Appien. 

Malqucs  de  Théâtre.  Quels  ils 
étaient  dans  leur  origine.  Avan- 
tages que  les  Anciens  Aéfeurs  ea 
retiraient.  . 

MaiTankraches.  Nom  du  premierg^ 
ordre  des  Prêtres  du  Royaume  de 
Camboya , aux  Indes  occidenta- 
les. Ils  font  au-delTus  des  Rois. 

Maftic.  Gomme  qui  découle  du  Lcn> 
’tilque  dans  les  Ides  de  rArchi- 
pel.  Toute  la  récolte  en  appar-. 
tient  au  Grand  Seigneur. 

Maftigophores.  Hoidiers  prépofés 
pour  faire  obferver  les  Loix  qui 
concernaient  la  Police  des  jeux 
publics  de  la  Grèce. 

Matamors.  Puits  ou  Cavernes  taillés 
dans  le  Roc  , dans  lefqucis  les 
peuples  de  l'Afrique  confcrvent 
leur  froment  & leur  orge. 
Matatam.  ( Roi  de  ) Dans  l’Ifla  de 
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Java.  Sa  garde  eft  coin pofée  des  Merciers.  (Roi  des)  Officier  qiiî 
plus  belles  tilles  du  pays.  Fureur  autrefois,  en  France,  veillait  à 


des  habitans  pour  les  Tournois. 
Maufolée.En  l’honneur  de  qui  élevé. 
Dcfcription  de  ce  tombeau  de 
Maufole , par  Pline. 

Mayeques.  Hommes  Tributaires 
chez  les  Méxiquains. 

Médecine.  Quels  font  les  premiers 
peuples  qui  ont  pratiqué  la  Méde- 
cine. Sa  Iplendeur  chez  les  F.gyp- 
tiens.  Ses  fuccès  chez  les  Grecs. 
Elle  n’a  fait  aucun  progrès  chez 
ies  Hébreux,  ni  chez  les  Gaulois. 
Ce  qu’elle  eft  à la  Chine.  Senti- 
ment de  Boerhaave.*' 

Médecins.  En  1451,  ils  étaient  en- 
core obliges  de  garder  le  célibat, 
Aîédecins  Turcs.  A quel  fupplice  ils 
font  condamnés , lorfque  par 
ignorance , ils  font  moutir  un 
malade. 

Médes.  Ils  faifaient  dévorer  par  des 
. chiens  les  cadavres  de  leurs 
morts. 

Mefaire.  Ce  que  lignifie  ce  vieux 
mot.  • 

4|Mégare.  Ancienne  ville  de  la  Grèce , 
dans  l’Achaie.  Son  Gouverne- 
ment. Caradére  de  fes  habitans. 
Mélinde.  Refpcd  des  peuples  de 
, cette  Ifle  pour  leur  Souverain. 
Menfaires.  Nom  de  cinq  Officiers 
, |)ublics , chez  les  Romains , qui 
tenaient  leur  Tribunal  dans  les 
. marchés , & là , jugeaient  les  coiv 
, tellations  des  Citoyens. 
Menftruel.  ( Sang  ) Ce  qu’en  pen- 
làient  les  premiers  Chrétiens  , & 
ce  qu’en  pcnlènt  encore  pluficurs 
peuples. 

Menuvair.  Efpéce  de  panne  blanche 
& bleue , tore  en  ulkge  autre- 
fois. 


tout  ce  qui  concernait  le  Com- 
merce. 

Mere  folle  ou  Merefalie.  Origine  de 
la  fociété  qui  portait  ce  nom  , 
établie  à DijoÂ  Ses  lîfages  lîn- 
guliers , fes  repas  : ade  de  récep- 
tion de  Henri  de  Bourbon , Prince 
de  Condé. 

Merveilles  du  monde.  Nom  de  ces 
merveilles  , il  y a fept  objets  re- 
marquables en  Daupliiné. 
Mefquineries.  Tableau  des  mefquins 
, de  la  Grèce , qui  forme  le  por- 
trait des  nôtres.  ' 

Métédores.  Honnêtes  Contreban- 
diers de  Cadix , qui  font  tolérés  , 
p^r  la^facilité  du  Commerce. 
Métichée.  Un  des  Tribunaux  des 
Athéniens. 

Métoicicn.  Nom  que  l’on  donnait 
aux  étrangers  qui  s’établiflâient  à 
Athènes , & qui  payaient  en 
conféquencc  un  tribut  à la  Répu- 
blique. 

Mignon.  On  donna  ce  nom  aux  fa- 
voris du  Roi  Henri  III.  Portrait 
. des  Mignons. 

Mimes.  Nom  commun  à certaines" 
compofiti<}ns  théâtrales  chez  les 
Romains , & aux  Adenrs  qui  les 
repréfentai  nt. 

Mimos.  Nains  du  Roi  de  Loango  , 
en  Afrique.  Ils  vont  à la  chalTe 
des  dléphans. 

Mingréliens.  ( Mœurs  des  ) Gou- 
vernement de  ce  [Peuple  ; fa  façon 
de  faire  la  guerre  : fou  ignorance  : 
fes  ufages. 

Miroirs  des  Anciens.  On  ignore 
quand  ils  commencèrent  à en  fa- 
briquer de  vene. 

Mis.  Nom'  que  l’on  donnait  au- 
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trefoFs  aux  Cominiluires  que  les 
Rois  envoyaient  dans  les  Pro- 
vinces. 

Miniiîa.  Prclcns  en  argent , que  les 
Empereurs  fail'aient  jetter  au  peu- 
ple romain. 

Alillîo.  Conge.  Il  y en  avait  de  qua- 
tre Fortes  chez  les  Romains. 

Mitote.  D<uife  des  Mexiqiiains , à 
laquelle  les  Empereurs  ne  dédai- 
gnaient pas  de  prendre  part. 

Slodimpcrator,  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  à celui,  qui  dans 
un  fedin , délignait  les  (ântés 
qu’il  fallait  boire. 

îToenrs  des  Grecs  modernes. 

JVlœurs  des  anciens  Chalceeus. 

Moeurs  des  Algériens. 

Mœurs  des  Athéniens. 

Mohocks  ou  Mohawks.  Peuple  de 
l’Amérique  Icptentrionale.  Leur 
caraftére. 

Mois.  Comment  partages  chez  les 
différens  peuples  , & particulié- 
rement chez  les  Romains. 

Mois  romains.  Aides  extraordinai- 
res que  l’on  paye  à l’Empereur 
d’AlIcmr^iie. 

Mois  militaires.  Il  y en  avait  au- 
trefois trois  en  Pologne , pendant 
lefquels  les  fiefs  de  nomination 
royale  devaient  être  conférés  à 
des  Militaires. 

Monarchie.  Royaume  gouverne  par 
des  loix  fixes. 

Moniteur.  Gens  ptépofés  chez  les 
Romaifts  pour  avertir  les  jeunes 
Soldats  des  fautes  qu’ils  failàient 
dans  les  différentes  fbnéfious  de 

. l’art  militaire. 

Monnoie.  (Ancienne)  Quelle  était 
la  livre  numéraire,  (bus  le  régne^ 
de  Charlemagne.  Les  change- 
mcns  qu’elle  a éprouvés» 
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Monnoies  ( Courdes  ) Quels  étaxnt 
les  Officiers  des  moenoics  chez 
les  Romains.  Comment  cfl  com-. 
pofée  la  Cont  des  Monnoies» 
Droits  des  Officiers. 

Monocules.  Peuples  qui,  lêrôn  Hé- 
rodote , n’avaient  qu’un  œil. 

Monomachie.  Combat  finguücr 
d homme  à homme,  longteins- 
permis  pour  fè  purger  d’une  ac- 
cu (àtion. 

Monomotapa.  Ufages  des  habttans 
de  ce  Royaume. 

Monopode.  Table  des  Romains. 

Monopole.  Les  Romains  le  dcte& 
raient. 

Mous  de  Piété.  Lieux  en  rtalié,  & 
dans  les  Pays-bas,  ou  l’on  prêta 
de  l’argent  fur  des  gases. 

Monfeigneur.  A qiidles  perfounea 
on  donne  ce  titre. 

Monfieur.  Caligula  eft  le  premier 
Empereur  qui  ait  été  appeUé- 
Dominus , Monfieur. 

Montagne  de  fî  femme  morte.  A 
quelle  occafion  elle  a reçu  ce 
nom. 

Mont-Pilat.  Montagne  de 
Ufeges  de  ceux  qui  l'habitent. 

Moralités.  Farces  pieufes  ; mais  (ôw 
vciit  impies  qui  amulàictit  nos- 
ancêtres. 

Morgageniba.  Ancien  mot  qui  û- 
gnifiait  en  France  le  prefent  qui- 
iè  fallait  le  leudematu  des  oâ- 
ces. 

Morilles.Planres  qui  reflcnibrcnt  aur 
champignons  , & dont  les  Ro- 
mains faifaiem  leurs  délices. 

Morions.  Perfonnages  hideux  qnt 
lèfvaient  de  divertifferaent.  aus 
Romains. 

Mortier.  Ornement  de  tête. 

Mofynxciens.  Peuple  qui  Iiabitaîfi 

N n i j 
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les  montagnes  voifines  du  Pont-  troupes  dans  les  Etats  de  Sîamr 
Euxin.  Ses  moeurs.  NailTance.  ( jour  de  ) Avec  quelle 

Moufquetairçs.  Leur  création  , &c.  magnificence  les  Romains  célé- 
Alouliaches.  Divetfes  Nations  eu  braient  les  jours  de  nnilTance. 


portei'.t. 

Aîoxss.  Mœurs  & ufâges  de  ces 
Nations  làuvages , qui  habitent 
une  partie  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Mulâtre.  A qui  ce  nom  cft  donné. 

JVlunicipe.  Lieu  habite  par  des  Ci- 
toyens étrangers , qui  fe  gouver- 
naient fuivant  leurs  loix , & qui 
cependant  pouvaient  parvenir  aux 
charges  de  la  République. 

Mufée.  Nom  d’un  vafte  bâtiment , 
orné  de  portiques , élevé  pour  les 
lâvans  dans  la  ville  d’Alexandrie.. 

Mufique.  ( prix  de  ) On  en  propofait 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce. 

Mycone.  Ide  de  la  mer  Egée  : moeurs 
des  habitans. 

‘ Mylord.  Titre  des  Seigneurs  de  la 
grande  Bretagne. 

Myrmillons.  Gladiateurs  de  Tan- 

' cienne  Rome. 

Myrxa.  Titre  de  dignité,  qui  fifîni- 
fie  fils  de  Prince  chez  les  Tar- 
tares. 

Myfie.  Ce  que  penfaient  les  anciens 

-,  des  peuples  de  cptcc  Contrée  de 
l’Afic  mineure. 

N. 

]Nabab.  Nom  que  l’on  donne  aux 
Gouverneurs  des  villes , dans  les 
Etats  du  grand  Mogol. 

Nader.  Nom  du  Chef  des  Eunu- 
ques du  fcrrail  du  grand  Mogol. 

Nabers  ou  Naires.  Nom  que  pren- 
nent les  nobles  guerriers  du  Ala- 
labar. 

Kais.  Officiers  qui  commandent  les 


Naiïïancc  des  Lacédémoniens.  Ce 

Îiui  lè  palîait  à Sparte  à la  naiC- 
ance  d’un  enfant. 

Nanfio.'  Moeurs  des  Infulaires  de 
cette  Ifle  de  l’Archipel. 

Nangafaki-  Alœurs  des  habitans  de 
cette  ville  du  Japon. 

Nafimones.  Ce  qu’Hérodote  dit  de 
ces  peuples. 

Natal.  Mccürs  des  habitans  de  ce 
pays  d’Afriqiu  « 

Natchez.  Mœurs  de  ce  peuple  de 
l’Amérique  feptcmtionale , dans 
la  Louilîane , fur  le  bord  orien- 
tal du  Miffiffipi. 

Naute.  Mot  qui  figriifie  non-lêulc- 
ment  matelot,  mais  aulfi  Mar- 
chand qui  équipe  des  vailTcaux. 
Quelle  était  la  Compagnie  des  ^ 
Nautes , établie  à Paris. 

Nautonniet.  Experts  à Athènes.  ^ 
Navigation.  Par  quels  degrés  ehe 
eft  parvenue  au  point  de  perfec- 
tion on  on  la  voit  aujourd  hui. 
Navires.  Comment  conftruits  ches 
les  Anciens. 

Naxos  ou  Naxe.  Mœurs  des  habi- 
tans de  cette  Ifle  de  i’Archipcl. 
Naybes.  Prêtres  & Mluil^fcs  des 
Ifles  Maldives , auxquels  les  Rois 
confient  toute  leur  autorité. 

Nazit  ou  Nézir.  Nom  du  fiir-In- 
tcudant  Général  de  la  Maifon  du 
Roi  de  Perfe. 

NépotiCne.  Pouvoir  que  les  Papes 
donnent  quelquefois  à leufs  nç- 
veux. 

Neuchâtel.  Loix  , mœurs  & ufages 
des  habitans  de  ce  pays... 

Neutralité^:  Il  y en  a. de  deux  fortes. 
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Kéxus.  Les  Romains  donnaient  ce 
nom  à un  Citoyen  qui , au  jour 
marqué  , ne  pouvant  payer  fa 
dette , devenait  l’efdave  de  fon 
créancier. 

Nez.  Üfage  des  Nègres. 

Nicaria.  Alccurs  des  habitans  de 
cette  Ifle. 

Nicolotti  & Caftellani.  FadHon  qui 
partagent  les  habitans  de  Venife. 

Nids  d’oifeaux.  Alets  dont  les  Chi- 
nois font  un  grand  ufage. 

Nili.  (Claufe  du  ) Quelle  elle  était. 

Noble.  Quel  était  le  noble  Romain. 

NoblelTe.  Quelle  chez  les  ditféreps 
peuples. 

Nobleffe  de  cloche.  Ce  qu’on  entend 
par  ces  mots. 

Noblefle  des  Nègres.  Comment  ils 
Ce  la  procurent. 

Noblefle  qui  dort.  Privilège  de  la 
Bretagne. 

Noces  anglaifes.  Ulâge  des  Anglais 
à ce  fit  jet. 

Noël.  ( Préfens  de)  Ce  que  c’eft  en 
Angleterre. 

Nœud  gordien.  Ce  que  c’érait. 

Nom  & furnom.  Leur  origine. 

Nomenclateur.  On  appellait  ainfî  à 
Rome , .celui  qui  difait  les  noms 
des  Citoyens  au  Candidat  qui 
follicitait  une  Charge. 

Nonces.  Députés  des  Palatinats  en 
Pologne; 

Nonciation.  Afbe  par  lequel  les  Ro- 
mains dénonçaient  à un  voilîn 
qu’il  eut  à faire  cefler  des  travaux 
qui  les  incommodaient. 

Normands.  Leurs  ravages  dans  l’Eu- 
rope. 

Norwege.  Ses  habitans. 

Notaires.  Quels  chez  les  Juifs , les 
Grecs  f les  Romains , les  Frair- 
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çais.  Leurs  prérogatives  chez  ce 
dernier  peuple. 

Nourrice.  Les  Dames  romaines  con- 
fiaient leurs  enfans  à deftiourrices. 

Novemvirs.  On  donnait  ce  nom  aux 
Archontes  d’Athènes,  parce qu’ifs 
étaient  au  nombre  de  neuf. 

Nyélroftratége.  Officier  Romain, 
prépofé  pour  prévenir  les  incen- 
dies. 

O. 

Obéissance.  Qu’elles  font  (es 
bornes. 

Obliage.  Droit  annuel  du  à certains 
Seigneurs. 

Obnonciation.  Moyen  dont  le  fèr- 
vaient  les  augures  des  Romains-, 
pour  arrêter"  les  délibérations  des 
comices. 

Oblcques.  Dernier  devoir  que  l’oa 
rend  .à  un  mort. 

Obfidionalc.  ( Couronne  ) Précieu(ê 
récompenfe  chez  les  Romains. 

Ochlocratie.  Gouvernement  od  le 
peuple  fe  rend  maître  des  affaires. 

Oéfobre.  Huitième  mois  de  l’annét 
des  Romains. 

Odée,  Lieu  defliné , chez  les  An- 
ciens , pour  la  Mufique  qui  dt- 
vait  être  chantée  fur  le  Théâtre. 

(Economat.  Adminiftration  du  tem- 
porel des  Evêchés  & Abbayes, 
pendant  la  vacance.' 

CEnopte.  CÎcnfeur  de  la  ville  d’A- 
thénes , prépofé  pour  empêcher 

* la  débauche  de  s’introduire  dans 
les  feftins  des  pankuliers. 

Œuvres.  ( Maître  des  ) Il  était  feul 
chez  les  Romains , & n’avait  pas 
le  ranp;  de  Citoyent 

Offenfè.  Comment  les  Romains 
obtenaient  réparation. 
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OlHcicrs  (Grands)  de  la  Couronne. 
Lfurnombre  en  France,  cexju’ils 
étaient  primitivement.  Quels  ils 
font  e«  Agleterre , & ce  qu’ils 
font  aûucllement  en  France. 
Officiers  du  Palais.  Ce  qu’ils  étaient 
fous  la  première  race  de  nos  Rois. 
Oie.  (Foied’)  Ce  mets  faifait  les 
délices  des  voluptueux  Romains. 
Okniiias.  Officiers  de  la  Cour  du 
Roi  de  Kam'ooie. 

O.ba  ou  Olbc.  Ville  de  Cilicie , 
célébré  par  un  Temple  de  Jupi- 
ter, dont  le  Grand  Prêtre  était 
le  Souverain  du  pays. 

Oligarchie.  Pouvoir  ufurpé  par  un 
. petit  nombre  de  Citoyens. 
Olympiade.  Efpace  de  quatre  an- 
nées «évolues , qiii  fervaient  aux 
Grecs  à fixer  le  tems  qui  s’écou- 
lait. 

Olympiques.  ( Jeux  ) Comment  ils 
..  (ê  célébraient  dans  la  Grèce. 
Omophages.  On  donnait  ce  nom 
aux  Nations  qui  fo  nourrilTaient 
de  chair  crue. 

Oropizcs.  Sauvages  qui  habitent  les 
forêts  de  l’Ifle  dé’Madagafcar. 
Leurs  mœurs. 

Omrahs.  Officiers  qui  rempIilTêut 
les  premières  places  à la  Cour  du 
Grand  Mogol. 

Ondraizi.  Habitans  d’une  partie  de 
rifle  de  Madagafoar^  qui  ont  en 
horreur  de  verfcr  le  fang  des  ani- 
maux- 

Opéra.  Sa  naiflânce  en  Italie , & c^  ' 
qu’il  fiiiidtalt  pour  eu  former  uir 
bon.  • ' 

Opinatcurs.  Dans  les  armées  romai- 
nes , on  appellait  ainfi  ceux  que 
•-  nous  nommons  Vivriers. 

Opiner  de  ia  main.  Manière  d’élire 
un  Magfftrai , ou  de  faire  paflêr 


ILE 

une  nouvelle  loi  chez  les  Ath^ 
niens. 

Opinion.  Avis  des  Juges  "qui  fer- 
vent à former  un  Jugement. 

Opifthodomos.  On  appellait  ainfi  le 
tré for  public  d’ Athènes  , où  il  y 
avait  toujours  mille  taicns. 

Optéties.  Nom  du  préfent  que  le» 
Anciens  faifaicnt  à un  enfant , la 
première  fois  qu’ils  le  voyaient. 

Optimales.  Faétion  oppoféc  à Rome 
à la  faétïon  populaire. 

Orançaies.  Nom  des  Gouverneurs 
de  Piovinccs  du  Royaume. 

Orateur.  Leur  gloire  dans  la  Grèce,, 
honneurs  qu’on  leur  rendait  : pré- 
rogatives qui  leur  étaient  accor- 
dées. 

Orateur.  C’eft  én  Angleterre  le 
Préfident , le  Modérateur  de  la 
Chambre  des  Communes. 

Ordalie.  Nom  qui  exprime  toutes 

; les  éjweuves  dont  on  fe  fervak. 
autrefois  pour  découvrir  la  vérité- 

Ordonnances.  Ce  que  ' preforivak 
celle  rendue  en  1189  , par  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre. 

Ordre  de  l’Urine.  Etrange  Ordre 
inftitùé  pat  les  Hottentots. 

Ordres  Militaires.  Ce  qu’en  dk 
Montagne. 

Aigle-blanc.  ( Ordre  de  1’  ) 
Aigle-noir.  ( Ordre  de  l’  ) 
Alcantara.  ( Ordre  d’) 

Bain.  ( Ordre  du  ) 

C.alatrava.  ( Ordre  de) 
Catherine.  ( Ordre  de  Sainte) 
Chardon.  ( Ordre  du  ) ou  de  ^ 
André. 

Chrifi.  ( Ordre  de  ) 

Eléphant.  ( Ordre  de  1’  ) 
Jarretière.  ( Ordre  de  la  ) 
Lazarre.  f Ordre  de  S.  ) 

Malthc.  C Ordre  de) 
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NoÈud.  (Ordre  du) 

Ordre  de  S.  Louis. 

Ordres  Militaires.  ( DifFe'rens) 
Porte-Glaive.  ( Chevaliers  ) 
Saint-Elprit.  ( Ordre  du  ) 
Temp'iers.  (Ordre  des) 
Teiitoni<|ue.  (Ordre) 

Toifon  d’or.  ( Ordre  de  la) 

Qriflarnme.  Ancien  étendart  de 
Fiance,  confervé  à l'Abbaye  de 
S.  Denis. 

Oripne  des  Confti'Iers , chez  les 
ditîérens  peuples  du  monde.  Leurs 
prérogatives  chez  les  Français. 

Orqueftre.  D’uniilagedifférent  chez 
les  Grecs  & chez  les  Romains , 

, que  dans  nos  faHes  de  fpeélacle. 

Orygma.  Fofle  à Athènes  , où  l’on 
pr«n;iicnic  les  criminels. 

Oica.  Ancienne  ville  d’Efpagne,où 
régnait  Sertorius.  Ce  qu’en  dit 
Plutarque. 

Ofclage.  Nom  que  l’on  donne  au 
Douaire  dans  la  coutume  de  la 
Rocliellc. 

Olques.  ( les  ) Peuple  de  l’Italie.  Ce 
que  les  Auteurs  rapportent  de 
leur  diffblution. 

OfTclets.  Jeu  ulîié  chez  les  Grecs 
& les  Romains. 

Ofterlins.  { Mailbn  des  ) Ancien 
comptoir  de  commerce  à Anvers. 

Orage.  Régie  obfervée  à l’égard 
des  Otages. 

Otomics.  Habitans  des  Montagnes 
du  Méxique.  Leurs  mœurs. 

Octona.  Officier  de  Police  du  Japon. 

Cueffant.  Mœurs  refpeétables  des 
habitans  de  cette  Ifle  de  France  , 
fur  la  côre  de  Bretagne. 

Ouvertures  des  portes  de  guerre. 

, Ce  qui  ’s’oblêrve. 

Ovation.  Nom  que  les  RQmains 
doruiaicat  au  petit  triomphe. 


\ 


r I E R E S.  53^ 

Oyas.  Titre  que  l’on  donne  aut 
principaux  Officiels  de  ia  Cour  de 
Siaiii. 

P. 

P Abous.  Baifèment  des  pieds  e» 
Perfe , marque  de  refpcâ: , & qui 
conftate  la  preffation  de  foi  & 
hommage  des  ValTaux  & des 
Feudataires. 

Pafta  Conventa.  Convention  quels 
Roi  de  Pologne  fait  avec  la  Ré- 
publique, lors  de  fon  éieélion. 

Pafte.  Chez  les  Romains  on  diffin- 
guait  les  contrats  & les  obliga- 
tions des  paéles  limples  ou  pa'ftes 
nuds. 

PaHifehah.  Titre  que  le  Grand  Sei- 
g^neur  donne  au  feul  Roi  de 
France,  à.  quelle  occafîon. 

Pæoniens.  Peuples  de  la  Macédoine. 

Ce  qu’en  dit  Hérodote. 

Page.  Enfont  d’honneur  , que  l’on 

place  auprès  des  Souverains  & des  • 

Princes. 

Pagne.  Morceau  de  toile  qui  couvre 
la  nudité  des  Nègres  de  la  côte  , 
de  Guinée. 

Pairie.  (Origine  de  la)  Les  divers 
âges  de  la  Pairie , depuis  le  com- 
mencement de  la  ?rlonarchie  ;uf- 
qu’.à  préfènt.  Leurs  droits , leurs 
prérogatives. 

Pairs  de  France.  . 

Pairs  d’Angleterre.  Leurs  droits. 

Paladins.  Anciens  Chev^ers  errans. 

Palais,  Richeflè  de  ceux  de  Rome , 
fous  le  régne  d’Aiiguftc. 

Palais.  ( Comte  du  ) Ancien  juge 
des  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi.  ' V 

Palais  de  la  fanté.  On  donne  mal-â- 
piopos  ce  nom  aux  Hôpitaux  du 
Rovaume  de  Perle. 
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Palanquins.  Voitures  portée  par  des 
kommes , en  ufage  dans  l’In- 
doudan. 

Palaria.  Exercice  militaire  qui  fer- 
vait  de  délalTenienc  aux  ooldatS 
romains. , 

Paleftre.  Lieu  oïl  les  Anciens  s’exer- 
caient à la  lutte  , au  palet , au 
difque,  au  jeu  du  dard,  &c.  • 

Palmyre.  Aiicicrme  ville  de  Syrie. 
Hiftoirc  de  la  famculè  Zéitobie. 

Paiudamcntum.  Habit  militaire  du 
General  des  armées  romaines. 

Pancarpe.  Hommes  qui  combat- 
taient dans  rAmpÿthéâtrc  de 
Rome. 

Pancetnes.  Gendarmerie  de  Polo- 
gne , toute  compofic  de  Gen- 
tilshommes. 

Pancrace.  Exercice  gynlnique  des 
Grecs. 

Pandonrs.  Efclavons  qui  lcrvent 
dans  les  armées  impériales. 

, Panégyriarque  ou  Panégyrifte.  Ma- 
giflrat  grec  qui  célébrait  les  fêtes 
& les  jeux  ordonnés  en  l’honneur 
des  Dieux  & des  Empereurs. 

Panetier.  ( grand  ) Officier  de  nos 
premiers  Rois. 

Panier.  Quels  étaient  ceux  des  Da- 
mes romaines. 

Pannon  ou  Pennon.  Ancien  éten- 
dart  qui  appartenait  à un  ümple 
Gentilhomme. 

Panonceaux.  Girouettes  qui  ont  des 
armes  gpintes  ou  à jour  , & qui 
étaient  autrefois  des  marques  de 
noblefle.  i 

Pantalon.  Habillement  de  nos  an- 
cêtres. 

Pantins.  Folie  épidémique  des  Fran- 
çais. 

Pantomimes.  Comédiens  romains  , 
qui  teprefentaiau  par  Agnes  des 


pièces  de  théâtre.  Julqu’â  quel 
point  de  perfcéüon  cct  art  fut 
porté  chez  les  Romains. 

Pant-fée.  Nom  d’une  canne  dont  on 
la.  fert  à la  Chme , pour  frapper 
les  criminels. 

Paon.  ( vœu  du  ) Cérémonie  obfer- 
vée  par  les  Héros  de  l’ancienne 
Chevalerie.  , 

Papegal.  Oifeau  de  Sois , que  dans 
certains  endroits , on  fo  propofo 
de  mettre  à bas  à coups  de  fulîL 

Papier  & parchemin  timbrés.  En 
quel  tems  établis. 

Papier.  Differens  papiers  dont  on 
s'eft  fervi  avant  ceFui  dont  nous 
faifons  ufage.  , 

Parabyftes.  Nom  d’un  des  cinq  Tri- 
bunaux civils  de  la  ville  d’Athè- 
nes , oû  l’on  traitait  les  moindres 
affaires  de  Police. 

Paraguai.  Contrée  de  l’Amérique 
méridionale,  où  les  Jéfuites  ont 
établi  un  grand  nombre  de  mit- 
fions  ou  doébrines. 

Paranymphes.  Ses  fonélions  chez  les 
Hébreux  , les  Grecs  & les  Ro- 
mains. 

Paraoullis.  Nom  des  Chefe  qui 
commandent  les  habitans  de  la 
Floride. 

Parafite.  Ce  nom  injurieux  était , 
chez  les  Anciens , un  titre  hono- 
rable. 

Paiédre.  Nom  que  l’on  donnait  i 
I deux  perfonnages  , que  les  Athé- 
niens choififfaient  pour  confeiller 

( leur  roi , lorfqu’il  était  trop  jeune 
pour  être  inftruit  des  Loix. 

.Pailemcnt.de  Paris. 

Parlement  de  Touloufe. 

Parlement  de  Grenoble.  * 

Parlement  de  Bordeaux. 

Parlement  de  Bourgogne. 

. . Parlcmenl 
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Parlement  de  Normandie. 

Parlement  d’Aix. 

Parlement  de  Bretagne. 

Parlememt  de  Pau. 

Parlement  de  Metz. 

Parlement  de  Belânçon  , ou  de 
.Bourgogne  , ou  de  Franche- 
Comté. 

Parlement  de  Douay , ou  Parlement 
de  Flandres.  Leurs  inftitutions  > 
leur  rang , leur  première  forme  , 
leur  état  aéVuel , leurs  droits , pri- 
vilèges & prérogatives. 

Parlçment  d’Angleterre.  Quel  il  eft: 
par  t^ui  convoqué  t combien  de 
Chambres  : (es  Membres  : ce  que 
c’eA  qu’un  Bill  : comment  il  peut 
être  admis  ou  rejetté  t nombre 
des  Membres  pour  compolèr  la 
Chambre  des  Communes  ou  uu 
Comité. 

Parquet.  Termes  qui  a différentes 
figniheations.  11  y a le  Parc  Civil 
au  Châtelet,  le  Parquet  de  la 
grand’Chambre  au  Parlement  ; le 
Parquetées  Gens  du  Roi  :Je  Par- 
quet des  HuilTiers. 

Parthénien.  ( Enfant  ) Les  Lacédé- 
moniens appellaient  ainfi  les  en- 
£ins  que  leurs  femmes  leur,  don- 
naient lorfqu’ils  étaient  â la 
guerre. 

Parthénon  Endroit  le  plus  reculé  de 
la  maifon  , od  les  filles  des  Grecs 
le  tenaient  confiamment. 

Parthes.  ( les  ) Moeurs , ufages  & 
coutumes  de  ce  peuple  ^rneux , 
d’après  Juftin. 

Pafargade.  Ancienne  ville  de  la  Per- 
lique , oïl  le  Roi  le'  fallait  cou- 
ronner. 

Pas  d’arm’ês.  Combat  pour  la  dé- 
fenfe  d’une  place,  d'un  chemin  y 
Tome  Jll. 
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ou  d’un  Pont  que  les  anciens  Che- 
valiers fe  propofaient  de  défendre. 

Pafquin.  Nom  que  l’on  a donné  â 
Rome  à une  ftatue  de  Gladiateur, 
auprès  de  laquelle  on  affiche  tou- 
tes les  fatyres  contre  les  perfon^ 
nés  en  place. 

Pafleries.  Convention  de  commerce 
qui  s’oblèrvc  même  en  tems  de 
guerre , entre  les  fujets  de  France 
& d’Efpagne  , qui  habitent  les 
frontières  des  deux  Royaumes. 

Patane.  Royaume  des  Indes'j  dont 
la  Reine  ne  peut  Ce  marier  ; mais 
prend  autant  d’amans  qu’elle 
veut. 

Pater-Patratus.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnaient  au  Chef  du  Col- 
lège des  Féciaux.  Ses  fonâions , 
& Ce  qu’en  tapporte  Plutarque. 

Patrice , Patricien.  Titre  d’honneur 
qui  doit  fon  origine  aux  Athé- 
niens. En  combien  de  claflcs  le 
peuple  fut  partagé  â Athènes. 
Origine  des  Patriciens  â Rome. 
Leurs  droits  abuhfs.  Ils  font 
anéantis.  Quelques  Romains  fè 
croient  defeendus  des  anciens 
Patriciens.  Quels  furent  les  Patri- 
ces , fous  Conftantin  & fes  lùc- 
ceflèurs. 

Patrie.  ( amour  de  la)  Quel  chez 
les  Grecs  & les  Romains. 

Patrimoine.  Ce  que  c’elf.  Les  dons 
de  diffèrens  Princes  ont  formé  le 
Patrimoine  de  l’Eglife  romaine. 

Patron.  Nom  que  prenait  celui  qui 
affranchifTait  un  efclave  chez  les 
Romains.  Droits  des  Patrons, 
devoirs  des  affranchis. 

Pavillon.  Les  Pyrates  des  côtes  de 
Barbarie  y peignent  un  marmot 
turc , avec  fou  turban , malgré ‘t) 
O O 
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-défenfe  que  leur  fait  1 Alcoian  , 
de  craMC  aucune  image-d  homme. 
Origine  de  cet  ufage. 

Paulette.  Origine  de  cet  impôt. 
Pauficape.  Inftrument  de  fuppiice 


chez  les  Athéniens.  _ ^ 

Paye  d’un  Soldat  romain.  Quelle 
' «lie  ^ été  primitivement  , & 

quelle  elle  fut  fous  Augufte. 

Pays  des  ténèbres.  Partie  la  plus 
•feptentrionale  de  la  grande  Tar- 
tarie.  Les  peuples  y vivent  fans 
Loire. 

Péage. 'Les  Romains  étabhrent  des 
péages.  Le  Prince  peut  feul  les 
établir.  Anciens  réglemens. 
Péculat.  Crime  de  ceux  qui  détour- 
nent à leur  .profit  les  deniers  de 
l’Etat.  Sa  punnion  chez  les  Ro- 
mains. - C'y 

Pegmares.  Nom  de’  certains  Cia- 
Jiateurs  Romains,  qui  combat- 
raient  en  fait , fur  des  échafauds. 
Pendant  d’oreille.  Les  Grecs  , les 
Romains  en  avaient  l’ulâge.  Les 
Indiens  s’en  fervent.  _ 
Pertfionnaite.  Nom  du  premier  Mi- 
niftre  des  Etats  de  la  Province  de 
Hollande.  Ses  fonûions. 
Penfîonnarres.  ( Gentilshommes  ) 
Compagnie  anglaife  qui  garde  le 
Roi  dans  fon  Palais. 

Peres  Conferits.  Nom  des  Sénateurs 
de  Rome, 

Pcrfediffimus.  Titre  que  les  Ko- 
mains  accordaient  à leurs  Gou- 
verneurs de  Province. 

Périchores  J|  jeux  ) Ces  jeux  n’étaient 
ni  facrés,  ni  périodiques,  & on 
y difttiLuait  différens  prix, 
Perpignan.  Prérogatives  du  Corps 
de  ville  de  Perpignan. 

Perruque.  Quand  l’uGige  en  a été 
établi  en  France. 
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Perfans.  ( Moeurs  des) 

Perfes.  ( Moeurs  des  anciens  ) Leuè 
caraétére , leur  éducation , leurs 
repas , leurs  habillemens , leurs 
loix , leurs  fêtes , leurs  armes  ; 

. magnificence  de  leurs  marches. 
Droit  à la  Couronne.  Sacre  de 
leurs  Rois.  Leurs  différentes  re- 
fidences. 

Perfique.  (Golfe)  Mœurs  des  In- 
diens qui  habitent  les  Illes  qui  fc 
trouvent  dans  ce  Golfe. 
Pettuifane.  Defeription  ^e  cette 
arme. 

Pefeherie.  (Côte  de  la)  Les  Hol- 
landois  en  tirent  beaucoup  de 
Perles. 

Phsecafie.  ChaulTurc  des  Anciens. 
Phalarique.  Ancien  dard.  Son  ufage. 
Phare.  Tour  conftruite  à l’entrée 
des  Ports.  Le  plus  ancien  eft 
celui  du  Promontoire  de  Sigéé. 
Defeription  de  celui  de  l’Ifle  de 
Pharos. 

Pharmocopole.  Vendeurs  de  dro- 
gues & de  parfums'  en  horreur 
che^  les  Grecs  & les  Romains. 
Pharfâle.  Pompée  fut  vaincu  près 
de  cette  ville  de  Theffalie. 
'Phéniciens.  Peuples  d’une  des  Pro- 
vhices  de  Syrie.  On  leur  attribue 
l’invention  de  l’art  d’écrire , & 
celui  de  la  navigation. 

Phidittes.  On  nommait  ainfi  les 
repas  publics  des  Grecs  , dont  oa 
doit  l’établiflement  à Lycurgue. 
Ce  qui  s’y  obfervalt. 

Philotéfie.  Nom  que  les  Grecs  don- 
naient à la  cérémonie  de  boite  1 
la  faute  tes  uns  des  autres. 
Phonafeie.  Art  de  former  la  voix 
pour  l’art  Oratoire  , le  chant  & 
le  théâtre. 

Phréatis.  Tribunal  d’Athènes,  qui 
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fêul  avait  le  droit  de  juger  ceux 
qui  étaient  pourfuivis  pour  un 
fécond  meurtre. 

Phylarque.  Chef  de  Tribu  chez  les 
Grecs.  / 

Phyllobolie.  Ulàge  de  jetter  des 
fleurs  & des  feuilles  de  plantes 
(ùr  les  tombeaux. 

Phylobafile.  iVlagillrats  d’Athènes , 
qui  avaient  l’intendance  des  Sa- 
crifices. 

Picha-mal.  Nom  d’une  fleur  tju’on 
préfente  tous  les  jours  au  Mo- 
narque de  rifle  de  Ceylan. 

Picorée.  Maraude  des  Soldats.  Ori- 
gine de  ce  mot. 

Pièces  honorables.  Quelles  elles 
lônt  dans  le  blalôn. 

Pied.  ( petit  ) Ulàge  de  l’Empire  de 
la  Chine. 

Pied  fourché.  Droit  qui  Ce  lève  fur 
les  beftiaux. 

Pieds  poudrèux.  Ancienne  Cour  de 
juftice  d’Angleterre. 

Pieds.  (Bailêment  des) 

Pierres.liées.  Anden  lùpplice  qu’au- 
trefois  l’on  faifait  fubir  aux  fem- 
mes de  mauvailè  vie , & à leurs 
Complices. 

Pigeoiv.  Dans  la  Svrie  , en  Arabie 
& en  Egypte  On  drefle  le?  pi- 
geons a porter  des  billets  fous 
leurs  ailes , & à rapporter  les  ré- 
ponfes.  Les  Hollandais  en  ont 
fait  ufage  pendant  des  Siégesr 

Pilentum.  Nom  d’un  char  fort  ho- 
norable ) eu  ufage  chez  les  An-, 
ciens  Romains , & dont  lés  Da- 
mes avaient  droit  de  le  lèrvir. 

Pilori.  Endroit  où  l’on  expofé  eiv 
public  les  Banqueroutiers  fraudu-" 
leux.  ' 

Filum  ou  Epieu.  Ancienne  arme  des 
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Romains.  Manière  dont  lis  s eu 
lêrvaient. 

Ping  Pie.  Tribunal  Chinois  chargé 
du  département  de  la-gnerre. 

Pionnier.  Celui  qui  eft  chargé  d’ap- 
planir  les  chemins. 

Pique.  Ancienne  arme  des  Romain»  ' 

■ & des  Macédoniens.  Quand  bor» 
d’ulàgeen  France.  ^ 

Pirate.  Métier  jadis  honorable.  Les 
Pirates  furent  redoutables  aux  - 
Romains. 

Pirates  des  éôtes  de  Malabar.  Leur», 
mfleitrs. 

Pifeine.  Badin  pratiqué  dans  une 
place  publique  où  les  jeunes  Ro- 
mains, s’exerçaient  à nager.- 

Piftolets.  Quand  en  ufage. 

Pitancci  Les,  Soldats  romains  la  tî- 
raient  des  greniers  publics. 

Pitié,  Cequ’én  dkleBramine  infpiré. 

Pitylifmai  Exercice  que  les  Méde- 
cins prelcrivaient  à certains  Ma- 
lades, 

Placite.  Convocation,  des  Vaflâu» 
& des  Sujets  d'un  Seigneur.  Ré- 
glemens  à ce  fujet. 

Plaidoyer.  Dilcours  prononcé  pat 
les  Juges  pour  défendre  une- 
Caufe.  Quels  autrefois. 

Plantation.  Ce  que  penfaient  à ce 
fujet  Caton , les  fages  de  l’anti- 
quité ÿ Virgile  ; ce  que  font  le» 
Tartares  du  Dagheflan.,.  & ce 
que  nous  devrions  faire. 

Plat  d’afgcnt.  De  quelle  étonnante 
grandeur  chez  les  Romains. 

Plats  de  Noce.  Ancien  droit  que 
’ les  Curés  prétendaient, 

•béiens.  Citoyens  de  Rome  qa 
ne,defccndaient  pas  des  premier 
Sénateurs  dont  RomulUscQaj^xo. 

Te  Sénat  Romain. 
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Plongeur  Ufigç  Gngulier  des  ha- 
bitans  de  Nicaria  près  de  Samos , 
pour  marier  fes  tilles. 

Pluye  artificielle.  Ufage  des  Ro- 
mains peu  lant  les  fpedlades. 

Pocillateurs.  Elpece  d’Echanfons  des 
anciens  qui  verfkienc  i boire  dans 
les  fcftins. 

Podêftat.  Nom  des  Maçiftrats  qui 
rendent  la  jufticc  à Genes  & à 
Venilè. 

Pedeum.  Place  élevée  dans  le  Cir- 
que ou  dans  l’Amphitéatrc  , où 
les  Empereurs  avaient  leur  fiégc. 

Pœdotriba.  Officier  du  Gyranalè 
des  anciens , qui  enlcignaicnt  les 
exercices  du  Corps. 

Poète  Couronné.  Ufage  de  la  plus 
haute  antiquité.  Poètes  qui  reçu- 
rent la  Couronne. 

Poignard,  \rtae  qui  fut  autrefois 
la  marque  du  pouvoir  Souverain. 

Polemarque.  A Athènes  on  donnait 
ce  nom  au  troifiétne  des  neuf  Ar- 
chontes. Ses  fonélions. 

, Poletes.  Magiftrats  Athéniens  qui 
avaient  enlcur  garde  l’argent  dçl- 
tiné  aux  pompes  publiques. 

Police  de  France.  Quelles  fous  les 
premières  races  de  nos  Rois. 
Création  des  Baillis  Bc  des  Pré- 
vôts. 

Police  du  Japon. 

Policé  des  Romains.  Dans  Rome  & 
dans  les  Provinces  de  l’Empire. 

Police  des  Grecs.  Quelle  4 Athé- 
nei.  ' 

Politefle  Chinoifè. 

PollinAeurs.  Les  ^Romains  appcl- 
kientainticeux  qui  embaumaient 
les  corps. 

Polonais.  ( les  ) Ce  qu’ils  étaiçnf  au- 
trefois ; leurs  mœurs , fours  cou 
tûmes  & fours  ulàges. 
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Polyandrie.  Etat  d’une  fomme  qui 
a plutieurs  maris. 

Pompes  Funèbres.  Julqu’à  quel 
point  d’extravagance  les  portent 
les  Anglais. 

Ponéropolis , c’eft-à  dire  , la  Ville 
des  Méchans.  Par  qui  peuplécl 

Population.  Sentiment  dcsHiûorfons 
touchant  la  Population  des  pays^ 

Porphyrogénétes.  Nom  donpé  à 
quelques  Empereurs.  Pourquoi» 

Port  des  Armes.  Cet  ulâge  nç  s’eft 
introduit  que  très  tard. 

Porre  ColFre.  Officier  de  la  Chan.- 
ccllerie  de  France.  Ses  fonélions, 

Poite-Dragon.  Celui  qui  portait  l’é- 
tendard chez  les  rarthes  , le» 
Perlés,  les  Scythes  & les  Ro- 
mains. 

Porte  Enlèigne.  Celui  qui, porte  le 
drapeau  dans  l’infameric  Frau- 
çaiie. 

Porte- Manteau.  Le  Roi  de  France 
en  a douze. 

Porte-Voix.  Alexandre  s’en  fervait 
pour  fe  foire  entendre  à fon  armée. 

Portc-Greve.  Ancien  nom  du  pre- 
mier Magiftrat  de  la  Ville  de 
Londres. 

Pol'polite.  Ordre  fur  lequel  les  Po- 
lonais , en  état  de  porter  les  ar- 
mes , doivent  fe  rendre  dans  ua 
lieu  marqué. 

Portes.  Quelles  elles  étaient  chez  fos 
Anciens.  Leur  origine  en  France. 
Les  Efpagnols  fos  trouvèrent  éta- 
blies au  Pérou. 

Portliminium.  Homme  qui-  rentrait 
dans  fa  Patrie , après  un  bannif- 
fement. 

Porthume.  Enfant  né  après  le  décès 
de  fou  pere. 

Poulaine  ( Souliers  à la  ) Ancienne 
mode  Françaife. 
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Poulets.  ( An  de  faire  éclore  les  ) 
Eu  ulkge  chez  les  Egyptiens. 
Comment  ils  s’y  prennent. 

Poulias.  ClalTe  d’hommes  méprifée 
parmi  les  habitans  de  1»  côte  de 
Malabar. 

Poulichies  ou  Pidchis.  Autre  claflê 
d’hommes  encore  plus  déteftée 
par  les  Malabares -qüe  U précé- 
dente. 

Poupée.  Elles  fervaient  d’amulê- 
naent  aux  enfans  des  Homains. 

Poutfuivant  d’ Armes.  Comment  il 
était  reçu. 

Pouft.  Nom  d’un  breuvage,  dont  le 
Grand  Mogol  fe  fêrt  pour  rendre 
ifupides  les  Princes  de  fou  fàng. 

Pouvoir  Paternel.  Ses  droits  & fës 
bornes. 

Przelamitaieurs.  Officiers  Romains 
qiii  failàienc  d ins  les  jours  de  Fê- 
tes celTer  le  travail  des  Ouvriers. 

Prxco.  Qffieier  Romain  qui  aflêm- 
blait  le  Peuple  par  Centuries. 

Præpofitus  Saçn  Cubili.  Officier  des 
Empereurs  Romans , qui  prépa- 
rait le  lit  du  Monarque. 

Prangur.  ^om  que  les  Indiens  don- 
nent aux  Européens. 

Praflat  Nom  du  Palais  du  Roi  de 
Siam. 

Précepteur.  Ce  qu’en  dit  Monta- 
. gnc. 

Préception.  Ordre  qu’envoyaient  les 
Rois  Francs  aux  Gouverneurs  de 
Province , pour  faire  ou  fouffiir 
certaines  choies  contre  la  Loi. 

Précipiter.  Les  Anciens  précipi- 
taient les  criminels  du  haut  d’une 
roche. 

Prefet  & Préfcâure.  Il  y avait  plu- 
fieurs  Préfets  chez  les  Romains* 
Leurs  fonéfinns. 

Prégadi.  ( Voyez  Sénat  de  Veniiê  ) 
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Prégcll  ou  Prxgell.  Communauté 
chez  les  Grifons  de  la  ligne  de  la 
Caddée. 

Prélibation  ou  Maxkette.  Uikge  in- 
décent , qui  régnait  du  tems  de 
Saint  Louis.  Ce  qu’en  dit  l’Abb^ 
Velly  dans  rHilloire  de  France, 

Premier.  Nom  honorable  que  dans 
rUniverfifé  de  Louvain  on  donnp- 
à un  Jeune  homme  qui  fjutienr 
un  examen  public  fur  les  queilions 
de  la  Diale^que. 

Frcmier  Occupant.  Ce  que  ces  mo» 
ftgnifient.  * 

Prérogatives  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre. En  quoi  elles  confiftent. 

Preièns.  On  n’aborde  point  l’Em- 
pereur du  Mogol  fans  préfens* 

Prélidial.  Inftitution  des  Préfidiaux 
par  Henri  Il.Ordonnanceàcefujer. 

Prêt.  Ellài  que  chez  le  Roi , le  Gen- 
tilhomme fèrvant  fait  faire  au 
Chef  de  gobelet , du  pain  , de  fel , 
des  fèrviettcs , de  la  cueiilere,  de  la 
fourchette,  du  couteau  & des  cure- 
dents  qui  doivent  fervir  à Sa  Ma- 
jefté. 

Prêteur.  Magtftrat  de  Rome.  Se» 
fondions  en  ditîérens  tems.  Ses 
prérogatives. 

Prétexte.  ( robe  ) Par  qui  portée. 

Prétorie.  Lieu  où  les  Magifttats  ren- 
daient la  juftice. 

Prétorienne.  ( Cohone  ) Garde  at- 
tachée au  Général  de  l’armée  ro- 
romaine. 

prévôt  de  Paris.  Origine  de  ce  Ma- 
giffrac  d’épée.  Ses  droits,  fes  diffé- 
rentes prérogatives. 

Priéne.  A.ideiuie  Ville  dé  l’Ionie^ 
dans  l’Afie  Mineure.  La  Juftice 
était  en  grande  recommandation 
parmi  les  habitans  de  cette  Ville. 

Primat  de  Pologne.  U cft  légat  né 
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du  Saint  Siège , & Luet-Roi  peu-  ProceiTîon  de  Londres.Pfndanr  \anz- 
dant  la  vacance  du  Trône.  Sa  lems  il  y en  a eu  de  fomptuciifes 
Cour.  . dans  cette  Ville.  Defcription  de 

Primicerius  Natatiorum.  Officier  ro-  celle  du  tems  de  Henri  VIII. 


main  , qui  tenait  le  Regiftre  gé- 
néral des  troupes  , des  impôts  &c. 

Primicier.  Les  Romains  donnaient 
ce  nom  au  Chef  des  Domeffiques 
de  l’Empereur.  * 

Priraipile  , Piimipilus  ou  Pritnipili 
Ccnturio.  Officier  des  troupes  ro- 
maines. Il  avait  la  garde  de  l’Ai- 
gle romaine. 

Primogéditure.  (droit  de  ) Pourquoi 
introduit.  A quoi  était  tenu  celui 
qui  en  jouifiait  chez  les  Peuples 
de  l'antiquité. 

Prince.  Titre  qu’on  donne  aux  Sou- 
verains de  l’Europe.  .! 

Princes.  Quel  était  le  Prince  de  la 
Jeunefle  ou  du  Sénat  chez  les  Ro- 
mains.- 

Princeflc.  Quelle  fous  la  première 
race  de  nos  Rois.  > 

Prife.  Ancien  droit  que  s’attribuaient 
les  Rois,  les  Reines  & leurs  Offi- 
ciers. 

Prifon.  Comment  compofées  chez 
les  Grecs  & les  Romains. 

Prifon  extraordinaire.  Ce  que  c’efl: 
chez  les  Indiehs. 

Prix  des  denrées  fous  le  régne  de 
Charlem.rgne.  , 

Procès.  Sous  le  régne  de  faint  Louis , 

. on  plaidait  foi-même -là- caufe. 

Proceffion  Chinoilè.  Cérémonie  qui 
s’obferye  lorfqùe  l’Empereur  va 
offrir  quelque  facrifice  dans  un 
Temple  éloigné  de  fon  Palais. 

Proceffion  du  Daîri.  Elle  fe  fait  lorf- 
que  le  Daiti , Empereur  Eccle- 
liaftique  du  Japon , a une  entre- 
vue avec  l’Empereur  Séculier.  Sa 
fomptuofltc. 


Proclamation.  Comment  nos  pre-  . 

mi  ers  Rois  furent  proclamés. 
Proclamation  du  Roi  de  Bénin.  Cé- 
rémonies obfërvées  à ce  fujet  & 
fourberies  des  Miniftres. 
Proconfulaire.  ( Empire  ) Ce  que 
c’était  chez  les  Romains. 

Proconfuls-  Magiftrats  que  là  Répu- 
publique  Romaine  envoyait  dans 
les  Provinces  pour  y çommandec 
avec  toute  l’autorité  des  ConfuU  i 
Rome. On  leurb.^tit  des  Temples. 
Procurateurs.  Officiers  de  la  créa- 
tion des  Empereurs  Romains. 
Leurs  fondions. 

Procurateurs  de  Saint  Marc.  Quels 
ils  font  à Venife.  Leurs  Préro- 
gatives. 

Procureur  du  peuple.  Les  Anglais 
en  choifirenFun , pour  fignîner  à 
à Edouard  II,  qu  ils  ne  voulaient 
plus  le  reconnoitre  pour  leur  Roi. 
Procureur  ad  lires  ou  Procureur  poC 
tulant.  Quels  ils  ont  été'chezles 
Romains.  Leurs  premières  fonc- 
tions en  France.  Leur  nombre  en 
différens  tems.  Leurs  droits  ac- 
tuels. 

PrtefUgiateurs.  Baladins  qui  faifàient 
"des  tours  furprenans. 

Profeffion.  Il  y en  a de  trois  Ibrtes  : 

" de  glorieules , d’honnetes  & de 
déshonnêtes. 

Piolatio  Rcrum.  Ordre  qui  faiûit  - 
ceflèr  toutes  les  affaires  à Rome. 

A quelllc  occaflon  il  était  donné. 
Propylées.  ( les  ) Superbes  porti- 
- ques  qui  conduifaient  à la  cita- 
delle d’ Athènes.  Animaux  quîn’y 
, devaient  pas  entrer.  ' 
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Proicription.  Il  y en  avait  de  deux 
fortes  chez  les  Romains. 

Piotervia.  Refte  des  gtands  feftins 
chez  les  Romains. 

Proxenes.  Magiftrats  de  Lacédémo- 
ne , qui  avaient  inipeélion  fur  les 
étrangers. 

Proxenete.  Homme  qui  , chez  les 
Romains , faifait  le  métier  de  con- 
clure des  Marchés. 

Prudhorame.  Titre  qu’on  donnait 
autrefois  aux  gens  de  loi. 

Prytane.  Nom  qu’on  donnait  i cin- 
quante Sénateurs  Athéniens. 

Prytanée.  Bâtiment  où  s’afTem- 
blaient  les  Prytanes. 

Pfylles.  { les  ) Peuples  qui  ne  crai- 
naient  point  bf  morlurc  des  fer- 
pens. 


Puberté.  ( âge  de  ) 

Publicain.  Receveur  des  deniers  pu- 
blics. 

Puérilités.  Exemples. 

Pugilat.  Combat  à coups  de  poings. 

Pulo-Condor.  Mœurs  des  habitans 
de  cette  Ifle  de  la  mer  des  Indes. 

Punition  militaire.  Quelle  elle  était 
chez  les  Carthaginois , les  Athé; 
nlens , les  Lacédémoniens  & les 
Romains. 

Pureté  de  fang.  Ce  que  c’eft  en  EC- 

Purification.  Au  Royaume  de  Siam 
& à Pégu , les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  doivent  fe  puri- 
fier. 

Purpurati.  Nom  qui  défigmit  les 
fils  d’Empereurs  & des  Rois. 


Fîjt  de  la  Table  des  Matières  contenues  dans  ce  Volume. 
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